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Séance  du  5  novembre  1860. 

FKÉSIftBHCB   DB    M.    LBViLLOIS. 

M.' Albert  Gaudry,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  réunion  extraordi- 
naire à  Besançon,  dans  le  mois  de  septembre  dernier,  H.  le  Pré- 
sident proclame  membres  de  la  Sociéttï  : 

MM. 

Bbkt,  naturaliste,  rue  Bonaparte,  53,  h  Paris,  présenté  par 
KM.  Eugène  Deslongchamps  et  de  Ferry  ; 

BocBiHD,  docteur  en  médecine,  &  Semur  (Cdte-d'Or),  pré< 
■ente  par  MM.  Collenot  et  Bréon  ; 

PàOubrëb,  Ji  CaslilloD-sur-Dordogne  (Gironde),  présenté  par 
MM.  Michelin  et  de  Fromentel  ; 

BoBHBK  (Ferdinand),  professeur  de  géologie  a  rUnlversîté,  à 
Breslau  (Prusse) ,  présenté  par  MM.  Michelin  et  de  Fromentel  ; 

VoiLLiÂBD  (Victor),  proprif'laire,  à  Gray  (Haute-Saône)( 
présenté  par  MM.  Perron  et  de  Fromentel. 


M.  Alph.  MussiN,  capitaine  de  port,  à  Saint-Pierre  (Mar- 
tinique), ancien  membre,  est  admis,  sur  sa  demande,  i  faire  de 
noureau  partie  de  la  Société. 

Le  Président  annonce  ensuite  trois  présentations. 


DONS   FilTS    k    LA    SOCIÉTÉ. 


La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des 
eultet.  Journal  des  tavauU,  juin  À  septembre  1$00. 
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De  la  part  de  MM.  J.  Auerbach  et  H.  Trautschold,  Ueher 
die  Kohlen  von  Central-Russland,  in-8,  58  p.,  3  pi.  Moskou, 
1860. 

De  la  part  de  M.  Giulo  Gurioni,  Sulln  industria  del  ferro 
in  Lombardia,  in-8, 174  p.  Milan,  1860,  chez  G.  Bernardoni. 

De  la  part  de  M.  A.  Damour,  Observations  recueillies  dans 
une  traversée  d^ Europe  aux  Jniilles^  in-â,  5  p.  Paris,  1850, 
chez  Mallet-Bachelier. 

De  la  part  de  M.  Daubrée  : 

1*  Études  et  expériences  synthétiques  sur  le  métamorphisme 
et  sur  la  formation  des  roches  cristallines  (extr.  des  Jnn.  des 
mines,  2*  série,  t.  XVI,  p.  166),  in-8,  148  p.  Paris,  1859, 
chet  Dunod. 

2"  Etudes  et  expériences  synthétiques  sur  le  métamorphisme 
et  sur  la  formation  des  rvches  cristallines ,  in -4,  127  p.  Paris, 
1860,  imprimerie  impériale. 

De  la  part  de  M.  Thomas  Dayidson,  J  monograph  oj  the 
carboniferous  Brachiopoda  of  Scotland ,  in-8,  pp.  76 -vi, 
6  pi.  Londres,  1860,  Gcologist'  Office,  156,  Strand. 

De  la  part  de  M.  Delesse,  Recherches  sur  les  pseudo-mor- 
phases  (extr.  des  j^nn.  des  mines ^  t.  XVI,  1869),  76  p.,  1  pi. 

De  la  part  de  M.  Ch.  Sainte-Claire  Deville,  Réflexions  à  propos 
du  Mémoire  de  M,  //.  Rose  sur  les  divers  états  de  V acide  sili^ 
cique  (extr.  des  Ann.  de  chim,  et  de  phjrs,,  3*  série,  l.  LIX), 
in-8,  17  p. 

De  la  part  de  M.  G,  Dewalque,  Les  terrains  paléozoiques 
des  provinces  rhénanes  et  de  la  Belgique  (iraduit  de  l'anglais 

de  sir  R.  I.  Murchison),  in-8,  22  p.,  1  tableau.  Liège , 

chez  Desoer. 

De  la  part  de  M.  A.  Ëtallon,  Paléontostatique  du  Jura,  — 
Faune  de  l'étage  corallien  (extr.  des  Actes  de  la  Soc,  juras- 
sienne  d'émulation  pendant  l'année  1859,  Porrentruy,  1860, 
p.  170),  24  p. 

De  la  part  de  M.  Alph.  Favrc,  Observations  relatives  à  la 
Note  de  î\l.  Emile  Benoit  sur  les  terrains  tertiaires  entre  le 
Jura  et  les  Alpes  (lire  des  Arch.  des  se,  de  la  Bibl.  univ.  de 
Genève,  septembre  1860),  in-8,  4  p. 
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De  la  part  de  M.  Fournet  : 

1*  Influences  de  la  structure  et  du  régime  pluvial  de  la  corf 
cavité  bourguignonne  sur  les  inondations  de  Lyon  (lu  à  l'^c. 
/•  de  Lyon^  dans  la  séance  du  25  janv.  1859),  in-S,  13  p. 

2®  Note  sur  la  fabrication  des  huiles  de  schistes  et  sur  ses 
produits  accessoires  (exir,  des  procès -verb.  de  h  Soc,  d'agric» 
et  hist,  nat.  de  Lyon^  séance  du  18  fév.  1859),  în-8,  &  p. 

De  la  part  de  M.   Albert  Gaudry,  Résultats  des  nouvelles 
Jouilles  exécutées  sous  les  auspices  de  V Académie  à  Pikermi 
(firèce)  (extrait  des  Comptes  rendus  de  V  Académie  des  sciences^ 
1860),  in-â,  7  p. 

De  la  part  de  M.  le  professeur  D*"  Geinilz  : 

V  Schnee-Krystalle,  beobachtet  in  D res den  iSàb  undiS^Q^ 
iD-8,  12  p.,  1  pi.  Dresde,  1800,  chezR.  Kuntze. 

2'  Untersuchungen  iiber  die  Heizkraft  der  Steinkohlen 
Sachsens  unter  Aufsicht  von  J,  B»  Schneider  und  E,  Hartig; 
in-A,  509  p.,  h  pi.  Leipzig,  1860,  chez  M.  Engelmann. 

De  la  part  de  M.  Jules  Gosselet,  {Mémoire  sur  les  terrains 
primaires  de  la  Belgique,  des  environs  d^Avesnes  et  du  Bou^ 
tonnais^  in-8,  16Â  p.,  k  pi.  Paris,  1860,  chez  F.  Savy. 

De  la  part  de  MM.  J.  Hall  et  J.-D.  Whitney,  Report  on  the 
geological  Survey  of  the  siate  of  lowa^  in-â.  t.  I,  part.  1, 
Geologj;  t.  II,  part.  II,  Palœontology,  1858. 

De  la  part  de  M.  Gabriel  de  Mortillet,  Lettre  à  M.  Cornalia 
sur  les  plus  anciennes  traces  de  r homme  dans  les  lacs  et  les 
tourbières  de  la  Lombardie  (estratto  dagli  Atti  délia  Soc.  ital. 
di  scienze  natur.,  vol.  II),  in-8,  â  p.  Milan,  août  1860-,  chez 
Bernardoni. 

De  la  part  de  M.  F.-J,  Pictet,  Note  sur  la  période  quater-^ 
naire  ou  diluvienne  considérée  dans  ses  rapports  avec  V époque 
actuelle  (tiré  des  Archives  des  se,  de  la  Dibl,  univ,  de  Genève^ 
août  1860).  in-8,  15  p. 

De  la  part  de  MM.  F.-J.  Pictet  et  G.  Campichc,  Matériaux 
pour  la  paléontologie  suisse,  —  Description  des  fossiles  du  ter'- 
rain  crétacé  des  environs  de  Sai/ite-CroiXy  in-4,  1"  partie, 
2  cartes,  380  p.,  43  pi.  Genève,  d 858 -1860 5  chez  J.  Kess- 
inann  et  H.  Georg. 

De  la  part  de  M.  V.  Raulin^  Notes  géologiques  sur  rAqui' 
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taine  (jy/aine  du  sud- ouest  de  la  France)  (extr.  des  Actes  de 
VJcad.  des  sciences,  ctc,^  de  Bordeaux^  1858-1859),  in-8, 
Bordeaux,  chez  Ghaumas  ^  Paris^  chez  J.-B.  Baiiliére  et  Tils^ 
1869. 

De  la  part  de  M.  Paul  deRouville,  Coup  d'œil  historique  sur 
les  études  géologiques^  paléontologiques  et  minéralogiques  de 
VÀcadémie  de  Montpellier,  in-S,  56  p.  Paris,  1860,  chez 
Paul  Dupont. 

De  la  part  do  M.  le  D»*  L.  Rmimeyer,  Untersuchung  der 
Thierreste  aus  den  Pfahibauten  der  Schweiz^  in-4,  51  p.  Zu- 
rich, 1860,  chezD.  Burkli. 

De  la  part  de  MM.  B.-F.  Shumard  et  G. -G.  Swallow,  Des- 
criptions of  new  fossils  front  the  coal  nieasures  of  Missouri 
and  Kansas,  in-8,  32  p.  Saint-Louis,  1858,  chez  6.  Knapp 
etG\ 

De  la  part  de  M.  Antonio  Stoppani  : 

1*  Rivista  geologica  délia  Lombardia  in  rapporto  colla 
carta  geologica  di  questo  pnese  pubblicata  dal  cav,  Fr.  de 
Hauer,  in-8,  128  p.,  1  pi.  Milan,  1859^  chez  Bernardoni. 

2*  SulV  opéra  di  G,  e  Fr.  Sandberger  «  /  petrefatti  del 
sistema  renano  net  Nassau  *  e  sulla  menioria  di  L.  Pareto 
«  sui  terreni  al  piede  dalle  Alpi  nei  intorni  del  lago  Maggiore 
e  del  lago  di  Conio  ».  in-8,  16  p.  Milan,  21  août  1859. 

8"  Scoperta  di  una  nuova  caverna  ossifera  in  Lombardia 
{Lettera  ni  prof ,  EmilioCornalia)  (Est.  dal  giorn.  ta  La  Cronaca 
di  L  Catitîi,  anno  IVy  disp.  2"),  in-8,  15  p.,  1  pi.  Milan, 
1858^  chezD.  Salvi  et  G\ 

De  la  part  do  M.  0.  Terquem,  Obsen^ation  sur  le  genre 
Myoconcka^  Sow.  (extr.  des  Mémoires  de  V Acad.  imp.  de 
Metz,  année  1859-1860),  in-8,  p.  521-530. 

De  la  part  de  M.  Ch.-T.  Gaudin,  Extraits  du  ménDoire  inti- 
tulé :  «  i^f  lattes  du  mont  Etna,  etc.,  par  Sir  Gh.  Lyell  (tra- 
duction) (tiré  des  Archives  des  sciences  de  la  Biblioth,  univ, 
de  Genève,  nov.  1859),  in-8,  50  p.,  1  pi. 

De  la  part  de  MM.  Gh.-T.  Gaudin  et  G.  de  Rumine,  Coupe 
détaxe  anticlinal  au-dessous  de  Lausanne,  —  Nouveau  gise* 
iti€nt  de  fossiles  à  Lavaux  (extr.  du  Bull,  n""  hl  de  la  Société 
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ifaudoise  des  sciences  natut\,  séance  du  7.  décembre  1859), 
în-8,  7  p.,  1  pi. 

De  la  part  de  MM.  Ch.-T.Gaudin  et  le  marquis  Carlo Strozzi^ 
Contributions  h  la  flore  fossile  italienne^  2%  3°,  4"  et  5*^  mé- 
moires, in-8.  Zurich,  1859-1860. 

De  la  part  de  M.  Paul  Gervais,  Rapport  général  sur  les  ex~ 
positions  industrielle ^  scientifique  et  artistique  de  Montpellier^ 
pourTannée  18C0,  in-8,  78  p.  Montpellier,  1860,  chez  Gras. 

De  la  part  de  M.  le  D'  Henry,  Essai  sur  la  théorie  de  la 
"variation  diurne  barométrique,  sur  la  constitution  de  l'éther 
et  sur  r analogie  de  ce  fluide  auec  le  fluide  électrique,  in-8, 
144  p.  Troyes,  1860,  chez  Bouquet. 

De  la  part  de  M.  A.  Morlot,  Etudes  géologico^archéologi^ 
ques  en  Danemark  et  en  Suisse  (extr.  des  Bulletins  de  la  Soc. 
vaudoise  des  sciences  naturelles ,  t.  VI,  n°  46,  1859),  in-8. 

De  la  part  de  M.  P. -Al.  Niobey,  Histoire  médicale  du  cho^ 
léra-morbus  épidémique  qui  a  régné  en  lS5à  à  Gy  (^HautC" 
Saône),  in-8,  197  p.,  1  pi.  Paris,  1858,  chez  J.-B.  Bailliére. 

De  la  part  de  M.  Alexis  Perrey,  Note  sur  les  tremblements 
de  terre  en  1857,  a^^ec  suppléments  pour  les  années  anté^ 
rieureSyin-S,  144  p. 

De  la  part  de  M,  J.-V.  Thévenet,  Sur  les  gisements  auri^ 
/ères  et  platiniferes  de  rOrégon,  in-8,  6  p.  California,  Mari- 
posa,  29  octobre  1859. 

De  la  part  de  M.  W.  Ferrel,  T/ie  motions  oj  fluids  and 
solids  relative  to  the  earth*s  surface  y  in-8,  72  p.  New-York, 
1860,  Ivison  Phinney  et  C% 

De  la  part  de  M.  J.  Gistel»  Die  Siïdwestbayerische  Schweiz^ 
in-8,  119  p.  Straubing,  1857. 

Delà  part  de  M.  Ch.-H.  Haven,  Fiewson  the  vine  gromng 
resources  of  Saint-Louis  and  adjacent  counties  of  Missouri, 
in-8,  23  p.  Saint-Louis,  1858,  chez  G.  Knapp. 

De  la  part  de  M.  le  professeur  Huxley,  Oceanic  kydrozoa, 
in-rol.,141  p.,  12  pi.  Londres,  1858. 

De  la  part  de  M.  W.-P.  Jervis,  On  certain  Rocks  of  ndo^ 
cène  and  eocene  âge  in  Tuscany  (from  the  Proc.  of  the  geoL 
Soc.  of  Londony  n*  51,  session  1859-1860). 
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De  la  part  de  M.  Isaac  Lea,  Obsen^ations  on  the  gcnus 
Unio,  in-fol.,  51  p.,  12  pi.  Philadelphia. 

De  la  part  de  M.  Joseph  Leidy  : 

!•  The  ancicnt  Fauna  of  Nebraska^  in-fol.,  126  p.,  1  carte, 
23  pi.  Washington.  1853. 

2®  A  memoir  on  the  extinct  Sloth  tribe  ofnorth  America  ^ 
in-fol.,  68  p.,  16  pi.  Washington,  1855. 

8®  Extinct  vertebrata  front  the  Judith  river  and  gréai 
lignite  formations  of  Nebraska^  in-fol.,  31  p.,  1  carte,  3  pi. 
Philadelphia,  1859. 

De  la  part  de  M.  J.-S.  Newberry,  Reports  on  the  Geology^ 
Botany  and  Zoology  of  northem  Calijornia  and  Oregon  for 
the  y  car  1855,  in-8.  Washington,  1857. 

De  la  part  de  M.  D.  Dale  Owen,  First  report  of  a  geological 
reconnaissance  of  the  northern  counties  of  Arkansas^  made 
during  the  years  1857  and  1858,  in-8,  256  p.  Little-Rock, 
1868. 

De  la  part  de  M.  le  docteur  Fr.  Rolle,  Die  Lignit-Ablage- 
rung  des  Beckens  -^on  Schônstein  in  Unter-Steiermark  und 
ihre fossilien ^  in-8,  A8  p.,  5  pi.  Vienne,  1859. 

De  la  part  de  M.  Fr.  Steindachner  : 

!•  Beitràge  zur  Kenntniss  der  fossilen  Fischjauna  OEster- 
reichsy  in-8,  33  p.,  7  pi.  Vienne,  1859. 

2*  Beitràge  zur  Kenntniss  der  fossilen  Fischjauna  OEster" 
reichs^  in-8,  20  p.,  5  pi.  Vienne,  1860. 

De  la  part  de  M.  Ed.  Suess»  Sur  le  TValdheimia  Stoppanii^ 
in-fol.,  1  p.,  1  pi. 

Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences^ 
1860,  1"  sem.,  t.  L,  n"  25,  26  et  table^  2*  sem.,  t.  LI, 
n^*  1  à  18. 

Annales  des  mines,  5*  série,  t.  XVI,  5*  et  6*  livrais,  de 
1859  5  t.  XVII,  1"  livrais,  de  1860. 

Bulletin  delà  Société  de  géographie,  4'  sôr.,  t.  XIX,  n°  114, 
juin  1860-,  t.  XX,  n^'  115  à  117,  juillet  à  septembre  1 860. 

Annuaire  de  la  Société  météorologique  de  Fmnce,  t.  VIII, 
1860,  Bulletin  des  séances,  ff.  1  à  12;  Nouif elles  météorolo- 
giques, 1860,  f.  1  et  2. 
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Société  imp.  et  centrale  d* agriculture,  Bulletin  des  séances^ 
T  sér.,  t.  XV,  n°  3,  29  février  au  11  avril  1860. 

L'Institut,  n"  1681  à  1400  j  1860. 

Réforme  agricole,  par  M.  Nérée-Boubée,  n°'  1*28  &  141, 
13*  année,  juin  à  septembre  1860. 

Mémoires  de  la  Société  imp,  d'agnculture,  sciences  et  arts 
d'Angers,  t.  III,  2*  cahier,  1860. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture^  des  sciences,  arts  et 
belles-lettres  du  département  de  V Aube,  t.  XI,  2*  sér.,  n°"  63, 
54  et  55,  1",  2*  et  3*  irim.  de  1860. 

Mémoires  de  la  Société  imp»  des  sciences  naturelles  de 
Cherbourg,  t.  VII,  1859. 

Journal  d'agriculture  de  la  Côte-d'Or,  n"  4  à  8,  avril  ù 
août  1860. 

Annales  de  la  Soc.  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles* 
lettres  du  département  d' Indre-et-Loire,  t.  XXXIX*,  année 
1860,  1"  trim. 

Mémoires  de  l'Académie  imp,  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts  de  Lyon,  Classe  des  sciences,  t.  VIII  et  IX  ^  Classe  des 
lettres,  t.  VIL 

Annales  des  sciences  physiques  et  naturelles,  etc.,  de  la  Soc. 
imp.  d'agric,  etc.,  de  Lyon,  t.  II,  1858;  t.  III,  1859. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse^  mai  à  sep- 
tembre 1860. 

Bulletin  de  la  Société  de  r industrie  minérale  (^Saint- Etienne), 
t.  V,  octobre  à  décembre  1859,  et  janvier  à  mars  1860. 

Mémoires  de  l'Académie  imp.  des  sciences,  etc.,  de  Tou- 
louse, 5«  sér.,  t.  IV. 

Société  imp.  d'agriculture,  etc.,  de  Falenciennes,  Revue 
agricole,  etc.,  11*  année,  mai  et  juin  1860  j  12*  année,  juillet 
1860. 

Mémoires  couronnés  et  autres  mémoires  publiés  par  l'Aca- 
démie royale  des  sciences,  etc.^  de  Belgique,  în-8,  t.  IX  et  X, 
1859  et  1860. 

Bulletins  de  l'A  end.  roy.  des  sciences,  etc.,  de  Belgique, 
t.  VII  et  VIII,  1869. 

Annuaire  de  l'Académie  roy,  des  sciences,  etc.^  de  Belgique, 
1860. 
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Mémoires  de  la  Société  roy.  des  sciences  de  Liége^  t.  X^ 
18C0. 

Mémoires  de  la  Société  de  physique  et  d'histoire  naturel 
de  Genéife,  t.  XV,  2*  part.,  1860. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Neuchdtc 
t.  V,  2''  cahier,  1860. 

Ferliandlungen  der  Naturjorschenden  Gesellschaft  in  Base 
t.  Il,  cahiers  1  ù  A. 

Philosophical  Transactions  of  the  royal  Society  of  Loi 
don,  vol.  1A9,  part.  1  et  2,  1859. 

Proceedings  of  the  royal  Society  ofLondoUy  vol.  X,  n'*  3 
ci  39 

The  royal  Society  of  London^  30  noyembre  1859. 

The  quarterly  Journal  of  the  geological  Society  of  Londoi 
Yol.XVI,!!*»  63,  août  1860. 

Catalogue  ofthe  books  and  maps  in  the  library  ofthe  geoh 
gical  Society  of  London. 

Report  ofthe  29*"*  meeting  ofthe  British  Association  for  th 
adçancement  of  science,  held  at  Aberdeen  in  sept.  1859. 

The  Athenœum,  n^'  1704  à  1723,  1860. 

Transactions  of  the  royal  Society  of  Edinburgh^  vol.  XXII 
part.,  1,  1857-1858  et  1858-1859. 

Proceedings  of  the  royal  Society  ofEdinburgh,  session  c 
1858-1859. 

Journal  of  the  geological  Society  of  Dublin^  vol.  là  VIII 
183A-1859. 

Memorie  délia  /•.  Accademia  délie  scienze  di  Torinoj  ser 
sec,  t.  XVIII,  1859. 

Denkschnften  der  K.  Akademie  der  Jf^issenschaften  ii 
fTien,  t.  XVII. 

Sitzungsberichte  der  K.  Akademie  der  Wissenschaften  it 
fFien,  1859,  n"  10  à  28-,  1800,  n"«  1  à  3. 

Almanach  der  A'.  Akademie  der  Wissenschaften  in  JVien 
1859. 

Jahrbuch  der  K.  K,  geologischen  Reichanstalty  1859,  n**  ! 
et  &,  juillet  à  décembre;  1860,  n""  1,  janvier  à  mars. 

Die  K.  K.  geologischc  Beic/isanstalt  in  der  Sitzung  de. 
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hohen  JSC.  K.  verstàrkten  Reichsrathes  ani  lA  sept.  1860,  în-8, 
15  p. 

Jarhbiicherder  K.  K.  CentraUanstalt  fur  Météorologie  und 
Erdmagnetismus ;  par  M.  Karl  Kreil,  vol.  VI,  année  1854. 

Abhnndiungen  der  K.  j4kademie  der  fVissenschaften  zu 
Der)in,  1854  et  1858. 

Monastbericht  der  K.  Preuss.  Akad.  der  fV issenschaften 
zu  Berlin  y  année  1859. 

Neiies  Jahrbuch  fiir  Minéralogie^  etc.,  de  Leonhard  et 
Bronn,  1860,  &*  cahier. 

Zeitschrift  der  deutschen  geologischen  Gesellschaft^  XP  vol., 
3*  et  4*  cahiers,  1859. 

Nov.  act.  Academiœ  Cœsareœ  LeopoldinO'Carolinœ  natnrœ 
curiosorum^  t.  XXVII. 

jichter  Bericht  des  Oberhessischen  Gesellschaft  Jiir  Nattir* 
und  Heilkunde,  Giessen,  mai  1860. 

Ers  ter  Bericht  des  Offenbacher  Vereinsjar  Naturkunde^  etc. 
1860. 

Reuista  de  los  progresos  de  las  ciencias  exactas,  fisicas  y 
na tarâtes,  t.  X,  n*"  6  et  7,  1860. 

Rei^ista  minera,  t  XI,  n°'  242  à  260. 

Memorias  da  Academia  roy.  das  sciencias  de  Lisboa.  — 
Classe  de  sciencias  moraes,  politicas  e  bellas  lettras,  nOY. 
ser.,  t.  I,  1"  et  2*  part.  ;  part.  II,  1"  part.  —  Classe  de 
sciencias  mathem,,  physicas  e  nntur.,  t.  I,  1"  et  2*  part., 

iD-4. 

jinnaes  das  sciencias  e  lettras  da  Acadcmia  /•.  das  scien^. 
cias  de  Lisboa.  -^Scienc.  moraes,  etc.^  t.  I,  mars  à  août  1857. 
•^Sciencias  mathem.,  etc.,  mars  à  septembre  1857,  in-8. 

Portugaliœ  monumenta  historica,  etc.,  Leges  et  consuetti" 
dineSf  vol.  I,  fasc.  1  ;  Scriptores,  yoI.  I,  fasc.  1,  in-fol. 

Nouifeaux  mémoires  de  la  Société  imp,  des  naturalistes  de 
Moscou,  t.  XI,  XII  et  XIII. 

Bulletin  de  la  Société  imp»  des  naturalistes  de  Moscou, 
année  1859,  n"  III  et  IV  ^  année  1860,  n'  1. 

The  American  Journal  of  science  and  arts,  by  Silliman, 
Yol.  XXX,  n*^  88,  juillet  1860. 
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Tke  Cafuidian  journal  of  industry,  science  and  art 
it  septembre  1850. 

The  Canadian  naturalist  and  geologist  and  proceed 
he  natural  history  Society  of  Montréal^  yoL  V,  n°" 
uin  et  août  1860. 

The  Transactions  ofthe  Academy  of  science  of  Saint 
o\.  1,  n""  S,  iii-8. 

Proceedings  of  the  Àcademy  oj  natural  sciences  of 
lelphia,  f .  A  b  10. 

Journal  of  the  Academy  of  natural  sciences  of  Pi 
)hia^  nouv.  série,  vol.  IV»  2'  part.»  septembre  1859,  i 

Geological  Sun^ey  of  Canada.  —  Report  of  progr 
Atf7^arl868,  in-8.  Montréal,  1859. 

Report  of  the  superintendant  of  the  U,  S.  coast  Sur 
867,  in-4.  Washington,  1868. 

Explorations  and  Surveys  for  a  Railroadfrom  the  . 
ipi  River  to  the  Pacific  Ocean^  1863-1856,  t.  X, 
Washington,  1859. 

Annual  report  of  the  Board  of  Régents  of  the  Smith 
nstitutionforthe  yearlSbS^  in-8.  Washington,  1859 

Memoirs  of  the  geological  Surpey  ofindia,  vol.  I,  2' 
n-8.  Calcutta»  1859. 

Boletin  de  la  Sociedad  de  naturalistas  NeO'Gran 
»p.  1-10  et  1-22,  in-8.  Bogota»  1860. 

M.  Albert  Gaudry»  secrétaire»  présente  la  note  suiva 
d.  Pie t te  : 

Sur  un  nouifeau  genre  de  Gastéropodes;  par  M.  Ëd.  P 

En  18^3,  M.  d*Archiac  fit  connaître,  sous  le  nom  de  Ct 
irangulatum,  un  singulier  fossile  qui  gît  dans  la  grande  ool 
>ois  d'Eparcy  (voy.  Mém.  de  la  Soc.  géol,  de  Fr.,  2*sér. ,  t.  V, 
K  382).  J'ai  recueilli  dans  cette  localité  de  nombreux  in 
ippartenant  à  cette  espèce»  et  j'ai  pu  me  convaincre  que 
[uel  que  soit  leur  bon  état  de  conservation,  ils  ne  sont  | 
L'un  canal.  Ils  ne  doivent  donc  pas  être  considérés  con. 
yrxthium;  aussi  les  ai-je  déclassés  dès  1855,  en  faisant  er 


qu'on  devait  leur  donner  une  place  à  part  dans  U  série  animali 
(Voy.  Sali,  lie  la  Soc.  geoL  île  Fr.,  2'  série,  l.  XII,  p.  1097,  i 
t.  XIV,  p.  560.) 

Les  caractères  qu'ils  présentent  sont  tout  particuliers  :  le  jeui 
a  le  dernier  tour  très  resserré  à  sa  partie  inférieure,  ce  qui  li 
donne  l'aspect  d'une  Oausilie  ;  son  ouverture  est  arrondie  bldU 
rîeurement  et  plus  ou  moins  acuininée  en  arrière  aeloa  ion  Agi 
L'adulte,  que  M.  d'ArcIiiac  n'a  pas  eu  le  bonheur  de  rencontre. 
a  la  forme  jjénérale  des  Scalaires;  son  ouverture  esl  entièreinei 
ronde;  son  dernier  lour  abandonne  l'nxc  ircnrouleineul  et  tend 
se  détacher  des  autres.  Des  côtes  loiijjitudinales  et  quelques  stri< 
transvei-salcB  sont  les  ornements  de  la  coquille. 

Ces  caractères  sont  si  remarquables  qu'ils  lu' eussent  autorisé 
créer,  dès  cette  époque,  un  genre  nouveau  ;  mais,  avant  de  le  faîri 
j'ai  voulu  attendre  que  j'eusse  trouvé  d'autres  espèces  présentai 
la  même  particularité.  Aujourd'hui  j'en  connais  daui  presqv 
tous  les  étages  du  terrain  jurassique.  Taules  mes  Iiésitatioi 
se  trouvent  donc  levées.  Je  propose  de  donner  à  ces  espèces 
nom  générique  de  Exelissa,  du  mot  grec  tÇcXi'aou,  dérouler,  y oi 
la  caractéiistique  de  ce  genre  t 


ExelUia  genai  : 

Testa  tubcylindriat  vet  conUd,  hngitudinaliter  costatd;  anjraet 
but  suhplanatis  vel  cotmexit,  aliqaandu  transversim  tulealit;  coït 
rt€tit,pertapé  elatis  et  longitiiHinaliter  conlinuis  ab  apice  ad  m. 
fnelam  peiiultimum ;  apertard,  per  œtatein  tcneram,  eonstricb 
pmvd,  abliqud,  aiitfà  rtitimdd,  pnstcro  aciimiriald,  et  In  adiillo  mi 
gnd  et  undiqae  rntundd  ;  ultimo  adalti  anjractu  ab  axi  extoluto. 

Coquille  conique  ou  subcyliodrique,  formée  de  tours  conven 
OU  droits  dont  le  dernier  est  étranglé  inférieurement  pendant 
jeune  Age,  et  tend  à  te  détacher  des  autres  quand  l'animal  c 
adulte.  Ouverture  entièrement  ronde  dans  l'adulte,  plus  ou  moii 
acuniiDée  en  arrièi-e  pendant  le  jeune  dge.  Les  ornements  sont  d 
cAtei  longitudinales,  tantôt  placées  d'une  façon  irréguiière,  tant 
■e  Gorreqiondant  les  unes  aux  autres  depuis  le  sommet  de  la  spi 
jusqu'au  dernier  tour.  Des  stries  transversales  parcourent  les  ci 
quilles  de  plusieurs  espèces. 

Mous  plaçons  ce  genre  entre  les  Rissoa  et  les  Scalaires.  Il  difiè 
des  JUssoa  par  la  disposition  du  dernier  tour  et  de  l'ouverlur 
Aises  voisin  de* Scalaires  par  son  ouverture  et  ses  ornements,  il  i 
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est  sépare  par  la  forme  qu'il  adople  pendant  le  jeune  aj^,c,  par 
rinvgularité  de  son  enroulement  pendant  les  derniers  temps  de 
sa  croissance  et  par  ses  côtes  qui  ne  sont  pas  ducs,  comme  celles 
des  Scalaires,  â  des  ouvertures  successives. 

Ija  Scalaria  minuta  de  M.  Buvignicr  (voy.  Siattstif/nc  tlu  dcparf, 
de  la  Meimcj  pi.  XXVII,  f»  h)  n*est  autre  chose  qu'un  ExcUssa, 
Toutes  les  coquilles  de  ce  genre  que  je  connais  sont  de  très  petite 
dimension. 

M.  Albert  Gaudry,  secrétaire»  rend  compte  d*uno  note  de 
M.  Marcel  de  Serres  Sur  les  espèces  perdues  depuis  ou  aidant 
notre  apparition.  L'auteur  a  insisté  sur  Topinion  que  les 
découvertes  d'instruments  humains  ensevelis  dans  des  couches 
renfermant  des  animaux  d'espèces  perdues,  ne  sauraient  suffire 
pour  faire  attribuer  h  Thomme  une  antiquité  plus  grande 
que  les  faits  historiques  ne  semblent  l'indiquer  *,  suivant  M.  de 
Serres,  ces  découvertes  peuvent  simplement  prouver  que  plu- 
sieurs animaux  d'espèces  perdues  sont  moins  anciens  que  les 
géologues  ne  l'avaient  supposé  jusqu'à  présent. 

Le  Secrétaire  lit  la  lettre  suivante  de  M.  Tournai  : 

Narbonne,  le  22  octobre  4  860. 

Je  crois  devoir  rappeler  à  la  Société  géologique  que  j'ai  signalé, 
depuis  trente  ans,  avec  plusieurs  géologues  du  midi  de  la  France, 
la  présence,  dans  les  cavernes,  d'animaux  d'espèces  perdues  ense- 
velis dans  les  mêmes  couches  avec  des  débris  de  l'industrie  hu- 
maine. Cette  observation  fut  à  cette  époque  contestée  par  plu- 
sieurs naturalistes,  et  notamment  par  M.  J.  Desnoyers  ;  mais  il  fut 
constaté  que  les  poteries  grossières,  les  ossements  et  les  coquilles 
marines  portant  l'empreinte  d'instruments  tranchants,  les  usten* 
siles  en  silex,  etc.,  etc.,  étaient  contemporains  des  animaux  d'es- 
pèces perdues  ensevelis  dans  le  diluvium  des  cavernes  à  ossements 
de  fiize  (Aude).  Tous  les  objets  que  je  viens  de  mentionner  sont 
conservés  depuis  un  quart  de  siècle  dans  les  collections  du  musée 
de  Narbonne,  et  ils  ont  été  vus  par  un  très  grand  nombre  de  géo- 
logues; j'en  ai  même  adressé  à  cette  époque  plusieurs  échantillons 
à  Cuvier  pour  le  Muséum. 

Il  est  donc  incontestable  que  la  découverte  dont  on  fait  tant  de 
bruit  depuis  deux  ans  n'est  point  nouvelle.  Si  on  relit  les  premiers 
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numëroa  du  Ballnin,  ainsi  que  les  Junalei  de  phyxiiiue  et  <le' 
chimie  (1832-1833),  on  ilctueuicra  convaincu  que  j'avais  dtémon- 
ti'é,  jusqu'à  lu  deinitie  évidence,  la  contciiiporanéité  des  osse- 
ments tiavaill^s,  des  insliuments  en  silex,  des  poteries  jjrosiières 
et  des  ossements  d'anitnaux  appartenant  à  des  espèces  peiducs. 

M.  DesDoyers  rappelle  que,  s'il  a  fait  des  objections  k 
M.  Tournai  lors  de  ses  découvertes  dans  le  midi  de  la  France, 
c'est  qu'avec  les  ossements  d'animaux  d'espèces  perdues,  oo 
avait  trouvé  des  médailles-,  une  telle  association  pouvait 
justement  Taire  supposer  qu'il  y  avait  eu  remaniement  de  la 
couche  des  ossements. 

H-  Hébert  no  croît  pas  que  M.  Tournai  doive  se  plaindre  en 
rien  qu'on  ait  oublié  ses  découvertes.  On  ne  peut  nier  que  ta 
question  de  l'sssodation  des  débris  humains  et  des  ossements 
d'animaux  anlédiluvions  ne  vienne  d'entrer  dans  une  voie  bien 
plus  précise  que  lorsque  M.  Tournai  a  fait  ses  importants  tra- 
vaux; la  stratigraphie  fournit  aujourd'hui  des  arguments  déci- 
sifs quejusqu'fi  présent  les  circonstances  n'avaient  point  permit 
d'obtenir. 

lie  Secrétaire  lit  une  lettre  par  laquelle  M.  Ebray  déclare  ne 
pas  accepter  les  observations  qui  ont  été  présentées  par 
M.  Triger  au  sujet  de  sa  note  sur  les  dépôts  à  oolithes  ferrugi- 
neuses. 

M.  Hébert,  en  l'absence  de  M.  Triger,  dit  qu'il  est  étonné  da 
voirH.  Ëbray  maintenir  celte  proposition  énoncée  par  lui  (séance 
du  5  mars),  fine  les  étages  gêologiifues  s' annoncent  souvent  par 
des  dépôts  ferrugineux,  et  que  ce  princifK:  peut  être  appliqué 
â  fa  séparation  des  étages.  —  Le  minerai  de  fer  de  Lurcy 
(Nièvre),  où  abonde  le  Beleinnites  irregn/aris,  n'a  jamais  été 
placé  par  personne  b  la  base  do  l'oolilbe  inférieure.  Le  minerai 
des  environs  de  Monlmédy  (Meuse)  est  dans  le  lias  moyen  à 
Jmmonites  spiiiains,  tandis  qu'il  se  trouve,  dans  la  Moselle  et 
dansiaHeurtbe,  â  la  partie  supérieure  du  lias  supérieur.  En  un 
mol,  la  vérité  est  que  les  minerais  ferrugineux  ne  correspondent 
jamais  exactement  et  d'une  maniiTc  tant  soit  peu  générale^  la 
limite  des  étages. 
M.  de  Verneuil  partage  l'opinion  de  M,  Hébert. 

.SVir,  grol.,  î-  série  ,  tome  XVlIf.  4 
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M.  Gossolet  présente  la  note  suivante  : 

Observations  sur  les  terrains  primaires  de  la  Belgique  et  du  nord 
de  la  France;  par  M.  Gosselet^  docteur  ès-sciences. 

J'ai  rhonneur  d*offnr  à  la  Société  un  mémoire  (1)  que  j'ai  pu- 
blié, il  y  a  quelques  mois,  Sur  les  terrains  primaires  de  la  Bel» 
giqne,  des  environs  d^Avesnes  {Nord)  et  du  Boulonnais.  Le  sujet 
n'était  pas  neuf;  il  avait  déjà  été  étudié  par  des  observateurs  nom- 
breux et  éminents  ;  l'un  d'eux  en  avait  tracé  une  carte  géologique 
qui  est  un  chef-d'œuvre  d'exactitude.  Mais  aucun  ouvrage  d'en- 
semble d'une  certaine  étendue  n'avait  encore  été  fait  sur  la  partie 
supérieure  des  terrains  primaires  de  la  Belgique.  Seule,  la  carte 
de  Dumont  pouvait  en  donner  un  aperçu  général.  Malheu- 
reusement ce  travail  avait  été  conçu  dans  des  idées  théoriques 
toutes  particulières;  l'auteur,  se  bornant  à  consulter  les  caractères 
minéralogiques  et  stratigraphiques,  avait  négligé  complètement 
Tëtade  des  fossiles.  Il  en  était  i*ésulté  une  certaine  incertitude  sur 
la  valeur  des  groupes  qu'il  avait  établis  et  sur  leur  concordance 
exacte  avec  la  classification  généralement  admise  par  les  géologues, 
celle-ci  reposant  principalement  sur  les  données  paléontologiques. 

Contrôler  par  l'examen  des  fossiles  les  observations  de  Dumont 
et  faire  une  description  générale  de  tout  ce  que  M.  d'Omalius 
d'Halloy  avait  désigné  sous  le  nom  de  terrain  anthraxifère,  tel 
était  le  but  que  je  m'étais  proposé. 

Je  ne  pouvais  oublier  que  la  stratigraphie  doit  former  la  base 
essentielle  de  toute  observation  géologique;  muni  des  documents 
précieux  qui  m'étaient  fournis  par  ceux  qui  m'avaient  précédé 
dans  l'étude  de  celte  contrée,  et  guidé  surtout  par  la  carte  de 
Dumont,  je  me  suis  astreint  à  suivre  les  couches  pas  à  pas.  Sur 
les  points  où  la  continuité  était  interrompue,  je  me  guidais  par 
l'étude  des  corps  organisés;  ce  n'est  que  lorsque  ceux-ci  faisaient 
défaut  que  je  demandais  aux  caractères  minéralogiques  des  termes 
de  comparaison. 

Conduit  par  ces  principes,  je  suis  arrivé  à  quelques  combinai- 
tons  nouvelles  que  je  vais  exposer  brièvement. 

1*  J'ai  trouvé  que  le  sol  primaire  de   la  Belgique  pouvait  se 


(4)  Mémoire  sur  les  terrains  primaires  île  la  Belgique^  des  envi* 
rons  (l'Avesnvs  et  du  Boulonnais^  par  M.  Gosselel.  Paris,  4  860,  chez 
Savy,  rue  Bonaparte,  20. 
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dWiser  en  unoertaiii  nombre  d'étages  (1),  qui,  bien  que  possëdaut 
plusieurs  fossiles  communs,  en  ont  cependant  un  certain  nombre 
qui  leur  sont  spéciaux  et  qui  servent  à  les  caractériser.  Outre  ces 
groupes  paléontologiques,  on  peut  en  former  d'autres  qui  sont 
fondés  sur  la  superficie  variable  des  différentes  assises,  une  couche 
s'étant  formée  sur  un  point  où  l'on  ne  trouve  p^s  trace  d'une 
couche  plus  ancienne,  une  troisième  ne  recouvrant  pas  la  te- 
oonde,  etc.  Ces  faits  méritent  d'être  observés,  car  ils  indiquent 
une  différence  dans  les  circonstances  qui  ont  présidé  à  la  sédimen- 
tation. 

Les  deux  caractères  slratigraphiques  et  paléontologiques  con- 
cordent généralement;  cependant  J'ai  trouvé  une  stratification 
transgressive  là  où  il  n'y  avait  pas  de  différence  notable  dans  la 
faune;  dans  un  autre  cas,  deux  assises  qui  avaient  des  fossiles 
spéciaux  étaient  en  stratification  concordante.  ABn  de  ne  pas  trop 
multiplier  les  divisions,  je  n'ai  placé  la  limite  des  étages  que  là 
où  les  deux  caractères  étaient  réunis. 

Les  étages  que  j'ai  admis,  au  nombre  de  onze,  sont  les  suivant! 
qui  correspondent  d'une  manière  générale  avec  les  divisions  éta- 
blies par  Dumont  : 

1.  Schistes  et  quartzites  avec  porphyres Silurien» 

%,  Poudingue  et  schistes  gédiaieus \ 

3.  Grauwacke  à  Lcptœna  Murchisoni v  (a 

4.  Poudingue  de  Burnot mx^v,  \^ 

5.  Schistes  à  Calcéoles /  fg 

6.  Calcaire  de  Givet moyeu.  T  g 

7.  Schistes  de  Ksmenne \        ,     1^ 

8.  Psammiles  du  Condros j  super./ 

9.  Calcaire  de  Touruay  (calcaire  carbonifère  inférieur).  .   .   .  j  g 

40.  Calcaire  de  Visé  (calcaire  carbonifère  supérieur) |^ 

M.  Schistes  et  grès  houillers \q 


de  Burnot  inclusivement  jusqu'au  terrain  liouiiler,  présente  lâ 
forme  générale  d'un  bassin.  Il  avait  reconnu  que  ce  terrain  avait 
été  affecté  d'un  plissement  qui  l'avait  divisé  en  deux  bassins  se- 
1  .  if^j^  septentrional,  l'autre  méridional.  Je  montre  que 
itaété  suivi  d'une  faille  qui  s'étend  de  Liège  à  Mons, 


condaîres,  1 
le  plissement 


(1)  La  plupart  de  ces  divisions  avaient  déjà  été   raconnues  par 
MM.  A.  et  C.-P.  Rœmer,  ainsi  que  par  M.  de  Koninck. 
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Cl  peui-être  niêmc  plus  loiu,  et  d*uu  renversement  presque  gêne- 
rai du  bord  sud  du  bassin  septentrional. 

La  composition  géologique  des  deux  bassins  partiels  n'est  pas 
la  même;  tous  les  étages  qui  se  trouvent  dans  l'une  n'existent  pas 
dans  l'autre,  et  dans  un  même  bassin  les  deux  bords  sont  aussi 
différents;  il  sufllt  pour  s'en  convaincre  de  jeter  les  yeux  sur  la 
couche  théorique  du  bassin  anthracifère  de  la  Belgique  (1).  Ce  fait 
très  important,  qui  dépend  de  la  stratification  transgressive  des 
assises,  n'avait  jamais  été  indiqué. 

3°  Sur  le  bord  sud  du  bassin  méridional,  entré  le  poudingue 
de  Burnot  et  le  calcaire  de  Givet,  on  trouve  une  masse  épaisse  de 
schistes  arénacés,  de  grauwacke,  de  schistes  argileux  et  de  cal- 
caire, où  l'on  peut  distinguer  deux  faunes  particulières  :  la  supé- 
rieure, déjà  reconnue  par  I\1M.  Rœmer  et  de  Koninek,  est  ca- 
ractérisée par  la  Calceola  sandalina  et  le  Spirifer  spcciosus  ; 
l'inférieure,  qui  a  pour  représentants  principaux  le  Spirijer 
ctiltn/ugntiis  et  la  Terebrntula  Orbignyana^  se  rapproche  beaucoup 
de  la  faune  de  la  grauwacke  à  Leptœna  Murchisoni,  Aussi 
MiVI.  Rœmer  la  considèrent-ils  comme  correspondant  à  la  vieille 
grauwacke  du  Rhin.  Cependant  je  place  les  schistes  à  Spirifer  cul- 
trijugatus  et  les  schistes  à  Calcéoles  dans  le  même  étage,  parce 
qu'ils  sont  en  stratification  concordante. 

k^  Entre  le  calcaire  de  Givet  et  le  calcaire  carbonifère,  on 
trouve  toute  une  série  de  schistes,  de  grès  et  de  psammites,  que 
M.  d'Omalius  d'Halloy  avait  d'abord  désignés  sous  le  nom  de 
Psnmmites  du  Condros,  Dumont,  dans  son  mémoire  sur  la  consti- 
tution géognostique  de  la  province  de  Liège,  en  fit  deux  assises  : 
l'une  formée  de  grès  et  de  psammites,  l'autre  particulièrement 
composée  de  schistes  {schistes  de  Pamenne),  Plus  tard,  il  sembla 
abandonner  cette  division.  Je  montre  qu'elle  était  cependant  fon- 
dée, et  que  les  caractères  stratigraphiques  et  paléontologiques 
viennent  ici  à  l'appui  des  caractères  minéralogiques. 

5°  A  la  partie  inférieure  des  schistes  de  Famenne,  on  trouve 
quelques  assises  de  calcaire  rouge,  gris  ou  bleu  alternant  avec  des 
schistes.  Ces  diverses  couches  renferment  une  faune  assez  riche, 
analogue  à  celle  de  Grund,  dans  le  llarz,  et  dont  le  fossile  le  plus 
caractéristique  est  la  Terebratula  cuboidcs  (2).  On  en  avait  fait  gé- 


{h\  Loc.  cit.,  pi.  II,  fig.  5. 

(î)  Jd  rejeremiitm,  Rœmer,  Harzgeb.,  pi.  V,  fig.  2.  Le  nom  de 
Terebratuia  cuboidcs  a  été  créé  par  Sow.  (Trans,  geoi.  Soc.,  V, 
pi.  LVI,  fig.  î4)  pour  un  fossile  du  terrain  dévonien  de  Plymoulh  et 
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néraleinent  un  ëtage  distinct  des  schistes  àe  Fainenne;  j'ai  pens^ 
que  les  espèces  cuinmiines  à  ces  deux  assises  sont  en  trop  grand 
nombre  pour  qu'elles  puissent  être  sëpai-ées  ;  j'aurai,  du  reste,  à 
reveuir  plus  tard  sur  ce  sujet. 

6*  Sur  le  bord  seplentrioual  du  bassin  anlhracifère,  près  de 
Namur,  pai' exemple,  l'dtage  despsammitesdu  Condi-os  seprésente 
avec  des  caractères  tout  différents;  il  est  en  grande  partie  calcaire, 
et  Jusqu'à  cette  heure  il  n'avait  pas  élé  complètement  étudié.  On 
peut  y  distinguer  les  assises  suivantes  de  l>as  eu  haut. 

*.  PoodiDgue. 

2.  Calcaire  i  S.  Bouehanli. 

3.  Schistes  avec  nodules  calcaires, 
i,  Dolomie  caverneuse. 

5.  Grès,  schistes  et  poudiDgues. 
S.  Calcaire. 
7,  Psammites. 

Duinont  avait  vu  dans  ces  diverses  assises  tous  les  éUges  du  ter- 
rain anthracifère  (moins  le  calcaire  condrusien  qui  le  recouvre). 
Gomme  il  trouvait  à  la  base  un  poudingue  semblable  au  poudingue 
de  Buruot,  reposant  en  stratilication  horizontale  sur  des  schistes 
qu'il  assimilait,  sous  le  nom  de  terrain  rhénan,  à  la  grauwacke  A 
Leptœna  Murchiioiti  (coblentzien),  il  en  concluait  que  ces  deux 
étages  étaient  en  stratification  discordante  et  qu'il  y  avait  lieu  à 
tracer  là  une  limite  de  premier  ordre.  Mais  l'étude  des  fossiles 
n'est  pas  favorable  à  cette  opinion;  elle  montre  que  ces  couches  si 
variées  appartiennent  toutes  à  l'étage  des  psammites  du  Condroc, 
Il  D'y  a  plus  dès  lors  aucune  raison  de  s'étonner  qu'elles  reposent 
en  stratification  discordante  sur  les  schistes  sous-jacents  ;  car,  en 
■apposant  que  ceus-ci  appartiennent  réellement  au  dévonien  in- 

de  l'Birel.  Phillips  {Paleoujoti.,  pi.  XXXIV,  fig.  ISO]  reconnut  la 
même  espèce  dans  le  terrain  dévonien  deUope  prés  de  Torquay.  H,  do 
Koninck  indiqua  la  T.  cuboides  {Dese,  josi.  carb.  Setg.,  p.  S8B, 
pi,  XIX,  flg.  3)  à  Visé,  dans  un  calcaire  qu'il  croyait  carbonifère, 
mais  qni  était  en  réalité  dévonien,  D'Orbigny  [Pnidrame,  l,  p.  93 
et  1  i7}  admet  deux  espèces,  l'une  carbonifère,  h  Isquelle  il  conserva 
le  nom  de  euboidet;  l'autre,  dévonienne,  qu'il  nomma  subtuboiilet ; 
il  donne  comme  type  de  la  première  la  figure  de  Sowerby  et  celle  de 
H,  de  Koninck,  et  comme  type  de  la  seconde  la  figure  de  Phillips. 
Celte  double  dénomination,  due  i  des  considérations  théoriques  exa- 
gérées, doit  être  abandonnée.  La  Terebratitln  cnboida  ne  se  trouve 
on  rétliléquediDsIeterraia  dévonien  et  au  uiveiuque  je  viens  d'in- 
diqner. 
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t'i'ieur,  ce  (jui  n'est  pas  dcniontié,  il  manquerait  toujours  plusieurs 
ëtâ(jes  entre  eux  et  le  poudingue.  Ainsi  croule  la  base  principale 
sur  laquelle  Duniont  s'appuyait  pour  établir  la  distinction  du  ter- 
rain rhénan  et  du  terrain  antliracifère.  On  peut  suivre,  avec  tous 
leurs  détails,  ces  diverses  couches  de  calcaire,  de  psaminites  et  de 
poudingue,  depuis  les  environs  de  Liège  jusqu'à  ceux  de  IMons  ; 
là  elles  disparaissent  sous  les  terrains  secondaires;  on  les  voit  af* 
fleurer  de  nouveau  dans  le  Boulonnais.  Tout  le  dévonien  de  ce 
dernier  pays  appartient  à  eet  étage. 

?•  M.  de  Koninck  avait  observé  dans  le  calcaire  carbonifère 
deux  séries  fossilifères,  Tune  provenant  des  carrières  de  Tournay, 
Tautre  que  Ton  trouvait  également  à  Visé.  J'ai  reconnu  (jue  ces 
deux  faunes  n'étaient  pas  contemporaines  et  n'avaient  pas  voeu  à 
la  même  époque,  dans  deux  bassins  différents,  comme  le  préten- 
dait encore  récemment  le  savant  professeur  de  Liège,  mais  que  la 
.  faune  de  Visé  était  postérieure  à  celle  de  Tournay.  J'ai  reconnu 
que  le  calcaire  carbonifère  pouvait  se  diviser  en  deux  étages  dis- 
^  tincts,  non-seulement  par  leui*s  fossiles  et  par  leur  caractère  mi- 
néralogique,  mais  aussi  par  leur  stratification  transgressive.  La 
division  supérieure  existe  seule  aux  environs  de  Liège  ainsi  que 
dans  le  Boulonnais. 

8**  Dans  ce  dernier  pays,  tous  les  géologues  signalent  un  lam* 
beau  de  houille  ou  de  grès  houiller  intercalé  au  milieu  du  calcaire 
carbonifère  ;  tous  le  considèrent  conune  appartenant  au  même 
étage.  J'y  vois,  au  contraire,  le  véritable  terrain  houiller  qui  est 
dans  un  Y  incliné,  comme  cela  existe  dans  le  Ilainaut;  seulement 
près  de  Boulogne,  le  V  est  beaucoup  plus  resserré.  Il  découle  de  U 
une  conséquence  importante  au  point  de  vue  industriel  :  c'est  que 
le  terrain  houiller  du  Boulonnais  est  le  prolongement  de  celui  de 
la  Belgique,  et  que  les  tentatives  que  Ton  pourrait  faire  pour 
trouver  ce  dernier,  soit  au  nord  de  (^afTiers,  soit  au  sud  de  Mar- 
quise, seraient  complètement  infructueuses.  Il  en  sera  de  même 
de^  recherches  entreprises  à  3fenin,  car  ce  point  est  la  limite  nord 
du  tçrraia  dévonien,  et  les  grès  avec  petites  veines  de  chavboQ 
qvi'ou  y  rencontre  appartiennent  à  l'étape  des  psammites  du  Con*' 
d|<oa. 

9^  Les  différents  étages  que  j'ai  étudiés  appartiennent  aux  ter- 
rains silurien,  dévonien  et  carbonifère.  Comme  on  peut  le  voir  par 
le  tableau  précédent,  je  ne  change  rien  aux  limites  de  ces  terrains, 
telles  qu'elles  sont  f/'néralement  admises  ;  il  n'en  est  plus  de 
même  (|uant  aux  subdivisions  ^  élabUir  dans  le  terrain  dévonien; 
je  laisse  lu  séparation  du  dévonien   supérieur  et   du  dévoDieii 
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moyen  entre  les  scliisles  de  r'aïuemieet  le  calcaire  de  (iivet  ;  mais 
je  propose  de  séparci'  les  scliisles  à  Cakéoles  dn  ealcairc  île  Givet 
pour  les  lanjer  dojis  la  division  inférieure.  Les  raisons  qui  me 
font  agir  ainsi  sont  toutes  palëontologiques;  celles  que  je  donne 
dans  mon  mémoire  n'ayant  pas  paru  sudisanles  à  plusirm-s  géolo- 
gues, je  vais  en  expOMr  d'autres. 

Le  genre  Spirifer  est  certainement  l'un  des  pins  abondants  du 
terrain  dévonieu,  et  ses  nombreuses  espèces  servent  à  en  distinguer 
leséiages.  On  a  remarciué  que  presque  tous  (1)  les  Spirifcr  que  l'on 
trouve,  depuis  la  limite  inférieure  du  terrain  dévonica  jusqu'à  la 
partie  supêiieuic  desscliistes  à  Calcéoles,  appartiennent  au  groupe 
qui  a  pour  type  le  S.  ottiolatits,  c'est-à-dire  qu'ils  ont  le  sinus  et  le 
bourrelet  dépourvus  de  plis.  Au  contraire,  dans  le  dévonieu  su- 
périeur, on  ne  voit  aucun  reste  de  ce  groupe,  et  la  inajorilé  des 
espèces  présente  sur  le  nnus  et  sur  le  Itourrelet  des  plis  plus  ou 
moins  semblables  à  ceux  des  ailes.  Le  calcaire  de  Givet  forme  une 
limite  qu'aucune  espèce  de  ces  deux  groupes  n'a  dépassée.  Le 
groupe  des  ostioUiti  s'étend  jusque  dans  la  partie  inférieure  de 
cet  étage  {.S.  fiibru-ipiilatiis).  et  le  gi'oupe  des  ir/iertarati  commence 
à  U  partie  supérieure  (.V.  nperiuiiiiHt). 

De  même,  il  y  a  parmi  les  Térébratules  un  petit  groupe  carac- 
térisé par  des  plis  fins  et  par  la  suture  des  valves  qui  se  fait  au 
milieu  du  front  :  ce  sont  Its  T.  f^Hxini,  sub-PVihoui.  /nia,  Orbi- 
gnyaita,  primipilarit,  etc.  Ou  les  trouve  clans  le  terrain  silurien  et 
dans  le  dévonien  inféiitur  jusqu'aux  scliisles  à  Calcéoles  inclusi- 
vement; ils  n'existent  pas  plus  iiuut. 

Du  reste,  les  observations  que  j'ai  pu  faire  depuis  la  publication 
de  mon  mémoire  me  conHiinent  dans  l'opinion  que  les  scbisles  i 
Calcéoles  et  le  S.  cnUriJngnlm,  m;  forment  qu'un  même  étage,  et, 
comme  la  faune  à  S.  cu/lrijngntiit  appartient  cssinticlknicnt  au 
dévonien  inférieur,  tlle  doit  entraîner  avec  clic  celle  des  schistes 
i  Galt-éoles  proprement  dits. 

Ainsi  constitué,  le  terrain  dévonieu  de  la  Itcljjiquc  est  formé 
dans  la  partie  moyenne  d'une  masse  calcaire,  et  dans  ses  deux  di- 
visions inférieure  et  supérieure  de  deux  séries  scliisteuses  ou  aré- 
nacées.  Dans  la  division  supérieure  cuniini-  dans  la  division  infé-    , 
rieure,  on  trouve  dans  le  voisinage  de  l.-i  j;rande  masse  calcaire 

(1)  Les  espèces  qui  font  exception  aux  règles  ci-joinies  [règles  que 
je  ne  propose  que  pour  la  Belgique)  appartiennent  au  groupe  des  Spi- 
liters  lisses,  ou  à  celui  qui  ne  présente  qu'un  seul  pli  dans  le  sinus. 
Exemple  :  S.  Bouchardi,  S.  Pclllco,  etc. 
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centrale  des  lames  de  calcaire  arf^ileux  alternant  avec  des  schistes 
ou  même  desicntillesplusou  moins  étenduesde  calcaire  compacte, 
quelquefois  assez  épaisses. 

On  m\i  adressé  quelques  critiques  sur  plusieurs  sujets  de  mon 
mémoire,,  et  je  suis  heureux  de  conslaler  qu'elles  sont  toutes  em- 
preintes de  la  plus  (grande  hicnveillance;  aussi  me  ferai -je  un  de- 
voir d'y  répondre.  iMais  je  veux  auparavant  compléter  mes  obser- 
vations, conlrôlor  par  de  nouvelles  recherches  les  opinions  que 
j'ai  émises,  et  trouver  dans  les  f^iils  de  nouveaux  arguments, 
puisque  ceux  que  j'ai  énoncés  n'ont  pu  porter  la  conviclion  chez 
mes  honorables  contradicteurs.  Ils  verront,  je  l'espère,  dans  ce 
délai,  une  preuve  de  l'estime  que  je  fais  de  leurs  observations,  et 
de  mon  désir  de  me  rétracter  si  j'ai  tort,  ou,  dans  le  cas  contraire, 
de  leur  faire  partager  ma  manière  de  voir.  J'ai  déjà  commencé  ce 
travail  de  révision,  et  je  puis  faire  dès  à  présent  quelques  additions 
qui  ne  sont  pas  sans  importance. 

Observations  sur  les  couches  à  Terebratula  cuboides. 


Une  des  lacunes  que  je  regrettais  le  plus  dans  le  mémoire  que 
j'offre  à  la  Société,  c'était  de  laisser  incomplète  l'étude  des  couches 
à  T,  cuboides.  Je  puis  maintenant  résoudre  les  difficultés  que  j'y 
avais  vues. 

La  coupe  qui  montre  avec  le  plus  de  clarté  la  composition  de  cet 
étage  est  «iGivet  même,  dans  les  fortifications,  près  du  fortCondc 

(fig.  1). 
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Fig.  1 .  —  Coupe  lia  (U'vonien  supérieur  au  nord  de  Givet, 
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Les  reiiiparts  de  la  citadelle  de  CLarleinont  sonl  coustruils  sur 
le  calcaire  de  Givet  [a).  Au  pied  du  mur,  dans  le  fosse  d'enceinte 
on  trouve  des  bancs  de  calcaire  iirégulier  [ù)  renfermant  des  «.9/^f- 
rijcr  Ferneuili  à  larges  area.  C'est  dans  les  mêmes  bancs  que  j'ai 
trouvé  à  Givet-Notre-Dame  le  S.  aperttiratus.  Ils  sont  surmontés 
par  des  schistes  (c)  remplis  de  nodules  argilo -calcaires,  qui  renfer- 
ment à  la  base  des  Receptaculitrs  Neptuni^  et  plus  haut  une  Téré- 
bratule  plissée,  voisine  de  Vœqniconvexa  (1)  ;  ils  forment  le  pi*e« 
mier  talus.  Le  second  talus  est  constitué  par  un  calcaire  (d)  bleu 
foncé,  en  bancs  réguliers  ;  je  n'y  ai  pas  trouvé  de  fossiles.  Il  est 
recouvert  par  de  nouveaux  schistes  (c),  avec  nodules  argilo-cal- 
caires  qui  conduisent  jusqu'au  delà  du  fort  Gondé.  Dans  l'inté- 
rieur de  ce  bastion,  on  voit  un  rocher  de  calcaire  (/)  rougeatre, 
bigarré,  à  Terebrainla  cuboides^  qui  s'élève  de  quelques  mètres  au- 
dessus  des  remparts  et  dans  lequel  on  a  creusé  une  habitation.  Un 
autre  petit  piton  du  même  genre  se  voit  dans  les  champs,  à  100  mè- 
tres de  l'est  du  fort  ;  il  n'a  pas  plus  de  8  mètres  carrésde  superficie. 
Ces  rochers  forment  de  gros  nodules  intercalés  au  milieu  des  schistes 
qui  les  entourent  de  toutes  parts.  Les  schistes  (e)  renferment  en 
abondance,  sur  quelques  points  des  T,  cuboides,  T*  pugnus  (2),  Spi' 
rifer  euryglossus  (3),  Orthis  striatula. 

A  l'extrémité  septentrionale  du  fort  Condé,  on  trouve  des 
schistes  ai*gileux  (^]  d'un  noir  violacé,  avec  empreintes  de  Cardium 
palmatum  {Jx)  ;  enfin  d'autres  schistes  (/i)  également  feuilletés, 
verdâtres,  renferment  les  Terebratula  reticularisy  Spirijer  Ver^ 
neuili,  etc.;  ce  sont  bien  les  schistes  de  Famenne proprement  dits^ 

Ainsi  à  Givet,  la  base  du  dévonien  supérieur  se  compose  des 
assises  suivantes  : 

h.  Schistes  verdfttres,  à  S,  f>/7ie/i/7/ (schistes de  Famenne). 

g.  Schistes  noirs,  à  Cardium  palmatutn, 
^  ^  [  c.  Schistes  à   T,  cuboides,   S,  euryglossusj  renfermant 
M  ?S  1         de  point  en  point  des  nodules  considérables  de  ctl- 
•g  -§  <  caire  bigarré  (/). 

^^  j  d.  Calcaire  bleu  en  bancs  réguliers. 
^  5^  \  c.  Schistes  à  ReceptaculUes,  T,  œquiconvcxa^ 


(4)  Ad  référendum^  Rœmer,  Beitràgc  geoL  Harz,  pi.  XIII,  fig.  $• 
Mon  échantillon  renferme  des  plis  moins  nombreux  et  plus  gros 
que  dans  la  figure. 

(i\  Rœm.,  ffnrzg.,  pi.  V,  fig.  4  et  5. 

(3)  Sehnuri'f  Brac/iiopodes  de  VEifel^  pi.  X Y,  fig.  5. 

(4)  Goldf.,  Petref.,  pi.  CXLIII,  fig.  7. 
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Telle  est  la  composition  normale  des  couches  les  plus  auciciuies 
do  dévonieu  supérieur;  mais  elle  présente,  suivant  les  localités, 
cerlaincs  variations  que  je  vais  indiquer  brièvement 

J'ai  retrouve  partout,  à  TO.  de  Givet,  les  schistes  à  Cardium 
palmatum  que  jusque-là  je  n'avais  observés  qu'àFrasmes,  près  de 
Maiienbourg.  J'avais  bien  reconnu  une  zone  de  schistes  noii-s  très 
fossiles,  mais  sans  y  attacher  aucune  importance,  parce  que  je  n'y 
avais  pas  encore  découvert  de  fossiles.  Ce  n'est  qu'en  remarquant 
leur  analogie  minéralogique  avec  les  schistes  de  Frasnies  où 
MM.  Ramer  et  moi  avioi»  trouvé  des  GoniatiUs  et  des  Cardium 
pahnatiun^  que  je  me  suis  mis  à  chercher  plus  attentivement.  J'ai 
aperçu  alors  des  empreintes  comprimées  de  ce  dernier  fossile, 
larges  au  plus  de  quelques  millimèti-es;  elles  y  sont  assez  abon- 
dantes. J'ai  suivi  ces  schistes  d'une  manière  presque  continue 
jusque  dans  le  départeuient  du  nord,  au  N.  de  Trélon,  et  eua*e 
Féron  et  ^tneimgt  Ht  m'ont  servi  dès  lors  à  séparer  d'une  ma- 
nière sûre  les  véritables  schistes  de  Famenne  d'autres  schistes 
qui  leur  ressemblent  beaucoup  par  les  caractères  minéralogiques 
et,  sauf  quelques  espèces,  renferment  les  mêmes  fossiles,  mais  qui 
appartiennent  cependant  aux  couches  à  Terebraiala  cuboitles. 

Les  schistes  à  Cardium  palmatum  forment  souvent  le  fond 
d'une  petite  vallée  et  sont  alo»  couverts  par  des  prairies  à  l'E.  de 
Givet,  au  N.  de  Wanlin,  de  Rochefort.  Je  n'ai  pas  encore  pu  les 
découvrir  ;  cependant  je  n'ose  point  aflirmer  qu'ils  y  manquent,  car 
la  place  où  ils  devraient  se  trouver  est  occupée  par  des  prairies. 
Sur  le  bord  oriental  du  bassin,  dans  les  environs  de  Barvaux  (pro- 
vince de  Luxembourg),  ils  n'existent  certainement  pas.  Je  revien- 
drai tout  à  l'heure  sur  ce  sujet. 

Les  couches  à  T,  cuboides  se  composent  essentiellement,  à  Gi- 
vet, d'une  assise  calcaire  intercalée  entre  deux  assises  schisteuses. 
Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  que  j'ai  dit  précédemment  sur  l'assise 
schisteuse  supérieure  et  sur  les  gros  nodules  de  calcaire  bi(;arrc 
qu'on  y  rencontre. 

L'assise  calcaire  varie  beaucoup  d'épaisseur  :  à  Givet,  elle  n'a 
guère  plus  de  30  mètres  ;  au  M.  de  Couvin  elle  en  a  300  ;  à  Hot- 
ton,  près  de  Barvaux,  on  trouve  seulement  quelques  bancs  de 
calcaire  argileux  alternant  avec  des  schistes;  plus  au  N.-E.,  elle 
devient  plus  épaisse.  A  Rochefort  (province  de  Namur),  elle  se 
dédouble  ou,  autrement  dit,  il  y  a  au-dessus  du  calcaire  de  Givet 
deux  bandes  de  calcaire  bleu  séparées  entre  elles  par  des  schistes. 
Dans  certains  points,  à  Frasmes,  à  Baives  (arrondissement  d'A- 
vesnes),  à  Féron  (fV/.),  le  calcaire  qui  nous  occupe  présente  une 
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ooulear  grisâtre  ou  rougeati^  ;  on  y  troure  alors  quelques  fossiles, 
T,  cuboidety  T,  pugnus^  T.  rctirularis.  Mais,  généralement,  il  est 
d'un  bleu  foncé  entièrement  semblable  au  calcaire  de  Givet,  et 
dans  ce  cas  je  n*y  ai  jamais  trouvé  de  fossiles.  Aussi  arait-on  tou-* 
jours  confondu  ces  deux  calcaires  qui  ne  se  distinguent  que  par 
leur  position  stratigraphique. 

L'assise  schisteuse  inférieure  est  rarement  fossilifère.  On  y 
trouve  des  ReceptacuUtes  à  Givet  et  à  Ghimay  ;  dans  les  environs 
de  Gouvin  j*y  ai  recueilli  T,  cuboideSy  S.  disjuncius;  au  N.  de 
Wellin  (province  de  Luxembourg),  j'y  ai  rencontré  :  7.  œquicort* 
P€xa^    T,   reiicuiaris,  T.  bijttgata,  T.  concenirica^  S,  eurygiossug. 

Vers  l'extrémité  orientale  du  bassin  anthracifère,  la  partie  in» 
férieure  du  dévonien  supérieur  présente  quelques  modifications 
sur  lesquelles  il  est  bon  d'insister;  les  deux  coupes  suivantes  prises 
aux  environs  de  Barvaux  (fig.  2  et  3}  sont  des  exemples  de  ces 
modifications. 

Fîg.  2  et  3.  —  Coupes  du  terrain  dévonien  de  Ban^aux  à  Bornai 
[province  de  Luxembourg),  Distance,  5  kilomètres. 
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a.  Schistes  tioIuccs  lrc«  fissilei,  arec  une  ranéié  de  Spirifer  Ferneuili  Irès  allongée. 

b.  Schistes  argileux  grisâtres,  nrec   Spirifer  f^erneuiii^  Orthis  striatula^  épaisseur 

Yoriuble.  au  maximum  lO  mcirrs. 
C.  Calcaire  higurié,  Tormanl  tantôt  une   rousse  e'piiisse   de   5  à  6  mètres,  tantôt  d« 
petits  nodules  intercalée  dans  les  schistes. 

d.  Schistes  avec  Spirifer  Ferneuili  et  Terebratuta  subdentnta  (!),  iO  mètres. 

e.  Culcaire  tantôt  blanc  et  cristallin,  tantôt  compucte  et  d'un  Meu  violucé,  4  mclrtt. 
/.    Schistes  arec  nodules  calcaires,  SO  mètres. 

g.  Calcaire  bleu  reine  de  blanc,  avec  nombreux  polypicts,  100  mètres  environ. 
i.   Schistes  verd&tres  très  fissiles,  40  mètres, 
Ar.  Calcaiic  de  Givet. 


[K)  Geinitz,  Ferst.  Grauw,  Schach,  pi.  XIV,  fig.  k\  à  4  3. 
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Les  différences  que  cette  coupe  offre  avec  celle  de  Givet  sont 
plus  apparentes  que  réelles.  La  couche  i  représente  les  schistes  à 
Réceptaculitcs  ;  le  calcaire  g,  Tassise  calcaire  qui  leur  est  superpo- 
sée (calcaire  de  Frasines),  tandis  que  les  cinq  autres  b  c  d  e  f 
correspondent  aux  schistes  à  S,  euryglossiis  qui  renferment  des 
nodules  de  calcaire  higarré.  Les  schistes  à  Cardium  palmatum  ne 
se  trouvent  certainement  pas  ici,  pas  plus  que  dans  tout  le  bord 
oriental  du  bassin  ;  sont-ils  représentés  par  les  schistes  a  ?  rien  ne 
le  prouve,  et  je  suis  plus  tenté  de  rapporter  ceux-ci  aux  schistes 
de  Famenne.  Les  schistes  à  Cardium  palmatum  seraient  donc  en 
stratification  transgressive  tant  avec  les  couches  à  7.  cuboides 
qu'avec  les  schistes  de  Famenne  proprement  dits. 

Il  me  reste,  pour  terminer  ces  études  nouvelles  sur  les  couches 
à  T.  cuboitiesj  à  indiquer  les  modifications  qu'elles  me  conduisent 
â  faire  dans  la  coupe  que  j*ai  donnée  des  environs  de  Gouvin  (1). 
Pour  expliquer  comment  il  se  faisait  que  les  mêmes  schistes  à 
S.  euryglossus  se  trouvaient  au  S.  et  au  N.  du  petit  mamelon  de 
calcaire  bigarré  situé  entre  Frasmes  et  Marienbourg,  j'ai  supposé 
un  plissement  qu'il  est  inutile  d*admettre,  le  calcaire  étant  inter- 
calé au  milieu  des  schistes.  J'avaîs  rapporté  aux  schistes  de  Fa- 
menne proprement  dits  les  schistes  qui  forment  la  plaine  entre  ce 
mamelon  calcaire  et  la  ville  de  Marienbourg  ;  mais,  en  suivant  la 
tranchée  du  chemin  de  fer  de  Marienbourg  à  Gouvin,  je  me  suis 
aperçu  que  cette  plaine  était  plus  compliquée  que  je  ne  le  pensais 
et  qu'il  y  avait  là  une  série  de  failles  dont  on  n'aurait,  au  premier 
abord,  pu  soupçonner  Texistence  (voy,  fig  4). 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  je  dois  modifier  de  la  manière 
suivante  (fig.  h)  la  partie  supérieure  de  la  coupe  de  Gouvin  à 
Marienbourg  : 


(4)  Lo€.  eit,j  p.  69,  pi.  III,  fig.  42. 
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Fig.  b  ■  ■ —  Coupe  t/ii  terrain  ilévo/iien  cnîre  Frasmes  et  âtarienboiirg. 
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Tout  cequejc  vieDSilcdire  des  couches  à  T.  caboides  s'applique 
à  la  zone  qui  se  tiouve  le  long  du  bord  méridional  ilu  bassin. 
Quant  à  la  lone  centrale,  c'est-à-dire  au  massif  de  PliîLippevîlle, 
je  n'y  ai  fait  aucune  observation  nourelle. 

Observation!  sur  l'éiage  du  poudingue  de  Burnot, 

Le  second  point  sur  lequel  je  désirais  appeler  l'attention  de  la 
Société  est  l'existence  d'un  nouvel  horizon  fossilifère  daus  le  dë- 
Tonicn  inférieur,  au  S.  et  près  de  Pondroine  (province  de  Na- 

(i)  Murch.,Vern..  Keys.,  Gcal.  Russ.,  II, pJ.  IV,  fig.  i. 

(9)  Schnurr,  loc.  cil.  Cnlle  variété  est  plus  élargie,  moins  bombée 
que  celle  que  l'on  Irouva  dans  les  schistes  k  Cardium  patmntum. 

(3)  Roemer,  Harz^cl/..  pi.  V,  fig.  6.  Le  T.  lemi-lwis  parait  csrac- 
lériitique  de  cet  horizon  ;  ou  le  trouve  eocore  à  Longprel,  dans  les 
schistes qae  j'avais  crus  à  tort  [Inc.  rit.,,  p.  71)  inférieurs  au  calcaire 
de  Frasmes,  mais  qui  Ini  sont  réellement  supérieurs. 

(*)  Schnurr,  loc.  cit.,  pi.  XV,  flg.  î. 

(51  Roem.,  Bong.,  pi.  V,  fig.  7. 

(6)  Davidson,  Quarl.  Joiirn.  gcol.  Soc,  t.  IX,  pi.  XV,  flg.  6.  Un 
caractère  de  cette  espèce,  qui  n'est  pas  meationuée  par  U.  Davidson, 
c'est  que  les  plis  sont  couverts  de  alries  lougitudioales  très  6oes 
visibles  saalomeni  à  la  loupe  et  dans  les  échantillons  bien  conservés, 

(7)  Murch.,  A<//.  Aof.  ff*''i.;,,i"  série,  t.  XI,  pi.  Il,  fig.  9, 
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mur).  Sur  la  route  de  Bouillon  à  Dînant,  à  2  kilomètres  avant  la 
jonction  avec  la  route  de  Wellin,  il  y  a  une  tranchée  très  pro- 
fonde ouverte  dans  une  sorte  de  grauwacke  brunâtre  directement 
superposée  aux  schistes  rouges  du  poudingue  de  Burnot.  Les  fos- 
siles que  Ton  y  trouve  sont  :  Ptcrinca  lineata  (1),  P,  trigona  (2), 
P.  rcticulata  (3),  P.  ventricosa  (4),  TerebraUda  Dnleidcnsis  (5), 
T.  undata  (6),  Spirijer  macroptcrus  (7),  Leptœna  PhiWpsi  (8), 
Z.  dcpressa  (9). 

La  tranchée  n'est  pas  longue  et  ne  permet  pas  de  voir  les  cou- 
ches supérieures  à  ces  roches  fossilifères.  Plus  loin,  à  l'entrée  de 
la  route  de  Wellin,  on  trouve  les  schistes  k  Spirifer  cultrijugatus. 
La  position  stratigraphique  de  la  nouvelle  zone  ne  peut  donc  pas 
être  déterminée  d'une  manière  complète  par  la  seule  considéra- 
tion de  la  coupe  que  je  viens  de  donner. 

Mais  j'ai  pu  retrouver  les  mêmes  couches  fossilifères  dans  une 
tranchée  du  chemin  de  fer  du  Luxembourg,  près  de  la  station  de 
Grupont  (pi-ovince  de  Luxembourg)  (voy,  fig.  5). 

La  couche  à  Ptérinées  affleure  encore  sur  la  route  de  Grupont 
à  Saint-Hubert,  immédiatement  au-dessus  des  schistes  rouges,  et 
sur  le  chemin  de  Masbourg,  entre  ce  village  et  le  chemin  de  fer. 
Dans  ce  dernier  point,  j'ai  recueilli,  outre  les  fossiles  précédents  : 
Spiri/crarducnnenAts  (iO)y  S,  carinutus  [W)^  Chonetes  plebcia  (\7), 

La  couche  à  Ptérinées  est  donc  intercalée  entre  les  schistes 
rouges  de  l'étage  du  poudingue  de  Burnot  et  une  série  de  grès  et 
de  poudingues  que  je  rapporte  aussi  au  poudingue  de  Burnot  ; 


\\)  Goldf.,  Petrej,^  pi.  CXIX,fig.  6. 
h)  Goldf.,  Petref.,  pi.  CXX,  fig.  4  2. 
3)  Goldf.,  PetrcJ,,  pi.  CXX,  fig.  4. 
[4)  Goldf.,  PeereJ.,  pi.  CXIX,  fig,  2. 
(5J  Scbnurr,  loc,  cit»y  pi.  I,  fig.  4. 

(6)  De  Vern.  et  Barr.,  Bull.  Soc.  géol.,  2*  série,  t.  XII,  pi.  XXIX, 
fig.  7. 

(7)  Schnurr,  loc.  a't,,  pi.  XII.  fig.  4. 

(8)  Barr.,  Brach,  de  Boh,  Mes  échantillons  diffèrent  un  peu  de 
celte  figure  parce  qu'ils  sont  un  peu  plus  déprimés  près  de  la  charnière. 
Par  ce  caractère  ils  se  rapprochent  du  L.  imbrcx,  M.  Dalimier  a  trouve 
près  de  Néhou,  dans  le  dévoDien  inférieur,  une  variété  plus  déprimée 
encore  que  celle  de  TArdenne. 

(9)  Sohnurr,  Icc.  cU.^  pi.  XXI,  fig.  3. 
(4  0^  Schnurr,  loc.  cit.,  pi.  XI,  fi^.  2. 
(4  4)  Schnurr,  loc.  cit.^  pi,  XII,  fig.  2. 
(42)  Scbnurr,  /oc.  cit,  pi.  XXI,  fig.  6. 
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elle  appartient  donc  à  cet  étage.  Les  fossiles  qu'elle  renferme  ont 
toujours  été  considérés  comme  caractéristiques  du  déyonien  infé<* 
rieur  ;  c'est  une  raison  de  plus  pour  ranger  le  poudingue  de  Bur- 
not  dans  cette  division. 

Fig.  5. 

Chemin  de  Hasbourg.  Station 

PoBl  sir  l'Homme.  de  Gnipont. 

-^  .^  I 

"•  f  /■     ••■...      ■••-.  î     *. 

4'        3'  3  19  3  4  5  5 

Incl.  S.  5-  O.  =  33*.  Incl.  S.  80-  O.  Incl.  8.  20«  E.  =  60*. 

1.  ScbUles  rouges. 

3.  ScbUles  grossiers  i  Pt^rinc'es,  etc. 

S  et  3^.  Grès  gris  rerdAtres  «Tec  veines  de  qnarU  et  schistes  TerU  pailletc's.  En  .V  ou 

Toit  de  plus  un  banc  de  pondiiigue. 
4  et  4'.  Schistes    renfermant  beaucoup   de   matière    calcaire,    Ter^braluta   Orbi' 

gnyana  (I).  En  Àf  Spirijer  culirij ugatiis  (9). 

5.  Calctiires  renfermant  Ips  mêmes  fossiles . 

6.  Schistes  argileux  pétris  d^Enoines,  Phacops  latifrons, 

La  coupe  de  Grupout  à  Masbourg  est  intéressante  à  un  autre 
titre  :  c'est  le  point  le  plus  occidental  le  long  du  bord  sud  du  bas- 
sin anthracifère,  où  Ton  signale  un  véritable  poudinp,ue  compa- 
rable à  celui  de  fiurnot;  aussi  donnerai-je  avec  quelques  détaib 
la  liste  des  couches  que  l'on  trouve  au  point  3  de  la  coupe.  On  y 
Toit,  en  descendant  la  série  : 

^  m. 

Schistes  noirs  pailletés  alternant  avec  des  grès  noirâtres.  80,00 
Grès  gris  verdfttres  avec  schistes  grossiers  de  la  même 

couleur 20.00 

Schistes  verd&tres • 0,50 

Grès  siliceux  verdâtres • 4 ,20 

Poudingue 0,80 

Grès  ferrugineux  avec  cailloux  roulés  et  fiions  de  quartz,  3,00 

Schistes  argileux  grisâtres 0,10 

Grès  à  gros  grains  renfermant  par  places  des  cailloux 
roulés  et  alternant  avec  des  schistes,  le  tout  de  cou- 
leur gris  verdâtre  ne  formant  pas  de  bancs  réguliers.  5,00 
Grès  siliceux  gris  ou  verdâtres  en  bancs  réguliers  ...  40  00 
Schistes   grossiers  gris  verdâtres   renfermant  quelques 

galets 6,00 

(O  Schnurr,  loc.  cit.,  pi.  V,  fig.  2. 
(2)  Schnurr,  loc,  eii.,  p|.  XII,  fig.  4. 
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état  ordinaire  de  psamiiiite.  La  recliei  clie  et  Texploitation  du  fer 
oligiste,  qui  se  fait  dans  cette  contrée  sur  une  échelle  immense, 
permettra  de  véri6er  bientôt,  au  moyen  des  fossiles  qui  y  abon- 
dent, si  ces  deux  étages  (C^  C^)  manquent  réellement  ou  s'ils  sont 
remplacés  par  des  calcaires. 

Lorsque  Dumont  a  trouvé  au  sud  de  Naniur,  et  parallèlement 
à  la  iMeuse,  un  poudingue  en  bande  étroite  et  longue,  il  s'est  con- 
tenté de  sa  grande  ressemblance  minéralogique  avec  le  poudingue 
de  fiurnot,  pour  Ty  assimiler  et  le  marquer  E\  sans  s'inquiéter  des 
fossiles  et  des  calcaires  qui  le  sup|K)rtent  et  le  recouvrent.  Il  a  vu, 
dans  cette  couche  de  quelques  mètres,  Téquivalent  de  ce  poudingue 
gigantesque  du  vieux  grès  rouge  qui,  au  sud  de  Montignies-sur- 
Roc  et  au  sud  d'Eupen,  offre  12  à  1500  mètres  de  puissance. 

La  carte  de  Dumont,  on  ne  saurait  trop  le  dire,  est  vraiment  ad- 
mirable par  SCS  détails  et  sa  précision  stratigraphique,  mais  il 
est  à  désirer  que  le  gouvernement  belge  la  fasse  compléter  par  uq 
texte  explicatif,  avec  coupes,  etc.,  pour  qu'elle  devienne  parfaite- 
ment intelligible  et  qu'elle  acquière  tout  le  prix  qu'elle  méiûte. 

M.  Lory  fait  la  communication  suivante  sur  la  classificatioD 
des  couches  à  Nummulites  dans  les  Àlpes. 

Note  sur  la  constitution  stratigraphique  de  la  Haute^Mauriemiê ; 

par  M.  Gh.  Lory  (PI.  I). 

Les  tentatives  faites  dans  ces  derniers  temps  pour  éclaircir 
quelques-unes  des  difTicuItés  de  la  structure  des  Alpes  françaises 
tendent  de  plus  en  plus  à  mettre  la  géologie  de  ces  montagnes  en 
harmonie  avec  les  lois  générales  de  la  succession  des  terrains  et 
des  fossiles  dans  les  contrées  classiques.  En  dernier  lieu,  la  décou- 
verte des  Nummulites,  trouvées  par  IM.  Louis  Pillet  dans  des  cou- 
ches que  Ton  rapportait  généralement  au  lias^  a  jeté  un  jour  nou- 
veau sur  la  structure  de  la  partie  de  la  Maurieiine  comprise  entre 
Saint-Jean  et  Saint-Michel  ;  comme  je  l'ai  exposé  récemment 
[Biill,^  2*^sér.,  t.  XVII,  p.  177  et  /i8l),  la  situation  deces  couches  à 
Nummulites  fournit  une  démonstration  incontestable  de  la  réalité 
du  renversement  des  terrains  qni  forment  le  massif  des  Encombres, 
entre  Saint-Julien  et  Saint-Michel;  ce  renversement  peut  scui 
expliquer,  du  même  coup,  la  position  des  couches  à  Nummulites 
au-dessous  des  couches  à  fossiles  du  lias  et  la  position  de  celles-ci 
au-dessous  des  grès  à  anthracite  à  flore  houillère.  Ainsi  se  trouve 
résolue  une  des  difficultés  stratigraphiques  le  plus  souvent  discu- 


Qv  S!  Jean  de  MauCh.  LORV  . 

w.r  %«.y  f,..Hetuàrs  . 
^raniliqu*    des    Al 
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t^s,  et  la  série  véritable  des  forinntions  se  tiouve  rélablie,  con- 
formément ik  l'opiiiiOD  soutenue  depuis  longtemps  par  M.  Alph, 
Favie,  en  harnioaie  avec  les  failB  généraux  de  la  paléontologie. 

Ce  résultHt  nous  a  engagés,  M.  Fillet  et  moi,  à  consacrer  nos- 
câorts  à  l'étude  slialigiaphique  de  la  Haute-Mauiienne,  avec  la 
pensée  de  recueillir  de»  docunionts  jioiu-  tiiuenei-,  comme  nous  en 
avonsexprimé  le  vœu,  une  réunion  de  la  Société  géologique  dans 
celte  partie  des  Alpes.  M.  Pillet  a  déjà  fait  connaître  les  résnllats 
de  ses  observations  personnelles  sur  les  terrains  de  la  iVlaurienne, 
CD  desGOiude  Modane  (1);  ceux  dont  je  vais  donner  ici  un  exposé 
sommaire  sont  It;  fiuil  des  eiplorations  quu  nous  avons  faite*  en- 
semble dans  la  Hautv-Maurienne  pendant  les  mois  de  juillet  et 
d'août  derniers;  j'y  rattacberai  les  observations  que  j'ai  conti- 
nuées dans  les  pai  I  les  adjacentes  du  Bi  iançomiais  et  du  versant 
piéraoniai.. 

Entre  Saint-Micbel  et  le  village  de  Fourneaux,  près  Modane 
(pi.  I,  tig.  1),  où  s'ouvre  le  tunnel  des  Alpes,  on  ne  rencontre, 
comme  on  le  sait,  sur  la  grande  route,  qu'un  immense  dévelop- 
pement des  grèi  à  anthracite  à  Jlorr.  Iwuitlire,  dans  lesquels  sont 
de  nombreuses  exploitations.  Les  couclies  de  ce  terrain  forment, 
entre  ces  deux  points,  comme  l'ont  indiqué  MM.  Élie  de  tieau- 
inoiit,  Sismonda,  Fournet  et  Se.  (îras,  un  jvntt  île  bateim,  un 
large  pH  concave,  qui  se  continue  au  midi  dans  la  disposition  des 
grès  à  antliraeite  de  tout  le  massif  du  Tliabor  et  du  Cbavdonnet 
(voir  Ina  coupe  du  Oliardonnel,  Bull. ,  2*  sér. ,  t.  XV,  pi .  I).  En  tra- 
versant l'Aie  :iii  vilbgt!  de  Fieney,  im  peu  en  aval  de  Fourneaux, 
pour  monter  au  bouru  Saint-André,  on  voit  que  les  assises  infé- 
rieures des  grès  à  andiracite,  formées  prineipalement  de  grès  et 
de  poudingues  très  conipacles,  reposent  sur  des  i-ocbes  soliJstcuses 
micacées,  non  arénacées,  ayant  toute  l'apparence  de  schistes  cris- 
tallins primitifs.  Ces  scliistes  plongent  fortement  vers  l'est,  et 
forment  l'écorce  «l'un  massif  escarpé  qui  surgit,  sur  la  rive  droite, 
entre  Saint-André  et  Modane.  bln  passant  sur  le  liane  de  ce  ma- 
melon, à  Une  hauteur  d'environ  t.'iO  mètres  au-dessus  de  l'Arc, 
on  coupe  obliquement  les  feuillets  des  loclies,  et  l'on  passe  des 
schistes  cnslallins  micacés  à  Je  véritables  ,^neiss,  qui  contiennent 
du  feldspath  largement  cristallisé  et  forment,  du  côté  de  Alodane, 
la  transition  k  une  prologine  gneissique  p<ii-pbyi-oïde  parfaitement 
caractérisée;  celle-ci  constinuu  le  noyau  ou  l'assise  la  plus  basse 

(l)  Htuiles  géologii/ucs  sur  les  ^l/ifs  de  Miiuncnuf,  I"  partie. 
JUcni.  lie  l'Acad.  iniftcr.  île  ^VirciCi  1 860. 
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de  cet  affleurement  de  roches  cristallines  et  est  coupëe  à  l'est,  en 
face  de  Modane,  par  nnc  fracture  verticale,  correspondant  à  une 
grande  faille.  Les  strates  de  ces  roches  plongent  ùt  Test  sous  les  grès 
de  Saiiit-Andrë  et  plongent  aussi  presque  verticalement  au  sud, 
vers  l'Arc,  qui  coule  entre  eux  et  les  grès  de  Fourneaux,  plongeant 
dans  le  même  sens.  Ce  massif  de  roches  cristallines  est  donc  la  base 
sur  laquelle  repose,  de  ce  côte,  le  système  des  grés  à  anthracite  : 
si, à  Saint-Michel,  aux  Encombres,  etc.,  ils  semblent  (par  suite  du 
renversement)  supérieurs  au  lias,  ici  ils  reposent  régulièrement 
sur  les  terrains  cristallisés  dits  primitifs,  comme  c'est  le  cas 
général  pour  les  grès  de  la  Mure  et  de  l'Oisans,  aussi  bien  que 
pour  les  grès  houi tiers  de  la  plupart  des  bassins  du  centre  de  la 
France. 

Les  roches  que  je  rapporte  ici  purement  et  simplement  aux  ter- 
rains cristallisés,  dits  primitifs,  ont  été  généralement  regardées 
comme  des  grès  à  anthracite  modifiés,  qui  auraient  revêtu  acci- 
dentellement, dans  cette  localité,  les  apparences  de  roches  cristal- 
lines :  c'est  ainsi  que  cet  affleurement  est  décrit  par  M.  de  MortiU 
let  (i)  ;  IVI.  Pillet  lui-même,  après  l'avoir  cousidéié  comme 
granitique,  lors  de  nos  explorations  communes,  m'écrit  aujour- 
d'hui qu'il  a  des  doutes  ^  ce  sujet,  et  qu'il  suspend  pour  le  moment 
son  opinion.  Pour  moi,  ayant  revu  ce  point  à  la  fin  d'août  der- 
nier, et  ayant  apporté  beaucoup  d'attention  à  l'étude  de  la  struc- 
ture miuéralogique  de  ce  massif  jusqu'à  une  grande  hauteur 
au-dessus  de  l'Arc,  je  ne  crois  pas  devoir  conserver  d'hésitation 
sur  la  classification  de  ces  l'oeil  es. 

Les  schistes  cristallins  micacés  ou  d'aspect  talqueux  se  retrou- 
vent sur  la  rive  gauche  de  l'Arc;  on  les  rencontre  sur  une  grande 
partie  du  trajet  de  Modanc  à  N.-D.-du-Charmet.  Ils  plongent  au 
N.-O.,  avec  une  direction  et  des  inclinaisons  très  variables,  sous 
les  grès  à  anthracite  que  l'on  voit,  sur  le  chemin  même,  eu  ap- 
prochant de  la  chapelle  et  qui  renferment  de  petites  exploitations 
de  combustibles.  Tout  près  de  la  chapelle,  on  voit  les  grès  repo- 
ser régulièrement  sur  des  schistes  verts,  satinés,  qui  rappellent 
exactement  ceux  dans  les  replis  desquels  sont  intercalés  les  grès 
à  anthracite  de  la  route  de  l'Oisans  [Bull, y  2*  sér.,  t.  XY,  p.  \k)* 
Ces  grès  du  Charmct  sont  les  prolongements  de  ceux  dans  les- 
quels on  a  commencé,  plus  bas,  la  percée  du  tunnel;  le  tracé 
passant  très  près  de  l'aplomb  de  la  chapelle,  il  est  possible  qu'on 


(4)  Géologie  de  lu  Stivoie^  p.  475. 
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arrive  prochaineineot,  dans  le  tunnel  inéiiie,  à  cntainei-  les  schistes 
cristallins  (1). 

De  Modanu  au  Monl-Cenis,  on  ne  rencontre  plus  de  grès  à  an- 
thracite. Cette  partie  haute  de  la  Maurienne  est  constituée  par  des 
terrains  offrant  des  earaclëres  iniiiéralogiques  bien  remarquables, 
doDt  UD  ne  trouve  les  analogues  que  parmi  des  couches  généra- 
lement peu  dëveloppéei  en  aval  de  Saint- Michel. 

L'horizon  géologique  le  plus  nettement  caractérisé  est  un  étage 
de  grès  blanet  ou  bigarrés,  en  général  purement  quarizeux,  quel- 
quefois entremêlés  de  lamelles  de  mica  et  devenant  alors  un  peu 
schisteux.  Ils  sont  souvent  assez  tendres,  d'autres  fois  eiiduicia  et 
fortement  agglutinés,  et  alors  ils  ont  été  désignés  généralement 
par  le  nom  impropre  de  quarttites.  Ces  grès  sont  évidemment  les 
mêmes  que  ceux  qui  ont  un  développement  considérable  dans  tout 
le  Briançonnais,  dans  les  massifs  du  Ghardonnet  et  du  Thabor; 
ils  y  forment  un  horiion  géologique  parfaitement  constant,  iniiné- 
diatcment  superposé  aux  grès  à  anthracite. 

En  face  de  Modane,  le  groupe  des  grès  blancs  ou  bigurrét  pav 
■ant  aux  ^unTttiles  repose  encore  sur  les  grès  à  anthracite  :  on 
It  voit  tria  nettement  en  montant  de  N.-D.-du-Charmet  aux 
chalets  de  Fontaine- Froide.  Mais,  un  peu  plus  à  l'est,  au  col  da 
Petit-Mont-Cenis,  nous  avons  trouvé  ce  méine  groupe  superposa 
immédiatement  aux  schistes  cristallins  micacés  qui  foi'ment  l'é^ 
oorce  la  plus  extérieure  du  massif  de  gneiss  du  Mont-Ambio(fig.  1}, 
On  retrouve  ta  même  superposition  sur  le  pourtour  méridional 
de  ce  massif,  dans  la  vallée  de  la  Doire,  en  face  de  Chaumoot,  et 
sur  la  route  du  Mont-Cenis,  à  7  kilomètres  de  Suze.  Près  d'OuIx 
(fig-  2],  M.  Gras  a  indiqué  la  même  superposition  immédiate  des 
quantités  aux  schistes  cristallins  primitifs  (2). 

Cette  superposition,  indifférente  au  terrain  koailler  ou  aux  ter* 
raina  primUifi,  me  semble  établir  d'une  manière  certaine  que  les 
grit  blaitet  ou  bigarrés  passant  aux  quartiites  sont  bien  un  étage 
distinct  et  indépendant  des  grès  à  anthracite.  Leurs  relations  avec 
cetn-ci  et  avec  les  terrains  cristallisés  sont  évidemment  les  mémea 


(I)  J'éaoïifais  cette  possibilité  au  mois  d'août  dernier,  dans  uaa 
lettre  i  U.  Fouraet;  aujourd'hui,  au  moment  où  je  rédige  cette 
note,  U.  Dslease  m'apprend  qu'il  a  examiné  des  échantilloos  rappor- 
tés toat  récemment  de  l'aTancement  actuel  de  ta  galerie,  et  que  ces 
échanlilloDs  ont  (ous  les  caractères  de  vrais  micaschistes. 

{8}  Mém,  sur  le  terrain  anthraeijère  des  Jlpes  (-*«/!,  des  mines, 
X.  V,  1861}. 
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que  celles  des  (jrès  iinaloi;ucs  d'Allevard,  de  Sainl-Sorlin-d'AiTCt 
et  autres  localités  appnrtnianl  aux  versants  des  massifs  cristallins 
qui  r.ittachent  le  Mont-Blanc  au  Pelvoux. 

Au-dessus  de  Tétage  des  grès  bigarrés  oa  blancs  et  des  quartzitës^ 
on  trouve  générale  meut,  dans  la  Haute-Maurienne,  un  groupe 
plus  ou  moins  développé  de  dolomies  compactes  ou  grenues,  d*un 
gris  foncé,  passant  à  des  dolomies  plus  ciistallines  d*un  gris  clair 
et  à  des  dolnmics  sacc/taroHies  tout  h  fait  blanches;  ces  roches 
sont  toujours  nettement  stratifiées  et  leurs  diverses  variétés  alter- 
nent souvent  entre  elles.  Ce  groupe  présente  une  puissance  très 
variable  qui  atteint  son  maximum  à  Test  de  iModane,  au  fort  de 
l*£sseillon.  CVst  aussi  dans  cette  localité  que  la  structure  des  ro- 
ches est  la  moins  cristalline  et  leur  teinte  la  pins  foncée,  f^  fort 
de  TEsseillon  est  bâti  sur  un  rocher  escarpé,  formé  de  ces  dolo* 
mies  compactes  ou  de  ces  calcaires  très  magnésiens,  qui  me  pa- 
raissent avoir  uqe  puissance  maxima  de  150  mètres  environ,  mais 
diminuant  très  rapidement  à  une  faible  distance.  C'est  dans  les 
assises  supérieures  de  ces  calcaires  magnésiens,  dans  un  banc  d*un 
gris  foncé,  qui  renfennc  encore  38  0/0  de  earbonate  de  magnésie, 
que  M  M.  de  Yignet  et  L.  Pillet  ont  découvert,  en  août  1858,  des 
traces  de  fossiles  appartenant  à  divers  genres  de  coquilles  bivalves 
[Linui?  .'ii'fcitia?  etc,) y  qui  ne  sont  accompagnées  (il  convient  de 
le  remarquer)  d'aucune  trace  de  l^lemnites  ni  d'Ammonites. 
Ce  groupe  des  calcaires  magnésiens  de  VEsseillon  (Pi.  1,  ^^,  4) 
repose  imm^iatement,  en  concordance,  sur  les  quart%ites,  qui 
forment  l'encaissement  de  l'Arc,  en  aval  du  fort. 

En  s'éloi(;nant  de  l'Esseillon,  on  l'etrouve  de  toutes  parts 
cette  même  supei-|M>sition;  mais  le  groupe  devient  de  plus  en 
plus  dolomitique  et  cristallin,  et  il  diminue  d^épaisseur,  en  géné- 
ral, à  mesure  qu'il  pi^nd  cette  structure.  C'est  ce  que  l'on  voit, 
d'îuie  part,  aux  fours  à  chaux  de  Modane,  d'autre  part,  au  col  du 
Petit-Mont-Cenis  (fig.  i),  à  Chaumont,  à  Savoulx,  près  d'OuU 
((ig.  2),  en6n  à  la  descente  du  Mont-Cenis,  à  7  kilomètres  de 
8uzn  (fig.  1).  Au  Petit-iVlont-Cenis  et  à  Chaumont,  les  dolomies 
sont  en  partie  grises  et  sub-compactes,  en  partie  blanches  et  sac- 
charoides,  alternant  ensemble.  Au  point  cité  de  la  descente  du 
Mont'Cenis,  le  groupe  est  extrêmement  aminci  et  il  en  est  de 
même  de  celui  dos  qanrtzitrs^  placés  au -dessous,  et  de  celui  des 
g^jjscs  et  cargntuïcs  qui  vient  au-dessus;  ici,  la  dolomie  est  tout 
entière  Manche  et  saccharoide.  Beaucoup  plus  haut,  sur  la  même 
route,  au  plan  Saint-Nicolas  (18  kil.  de  Suze),  on  retrouve  cette 
même  dolomie  saccharoide  plus  développée;   mais  le  qtuirizite 


manque  en  ce  point,  el  la  doloinie  repose  inii»(^liatenient  sur  det 
tchistn  uiicac^s,  qui  nie  pflr.iisaent  apparlenir  déjik  au  uiauifde 
teirains  cristallisa  du  Mont-Ainbin  et  de  la  Pjov.ilèse. 

Les  doloinieBde  ce  groupe  pi^Bentcnl,  sur  (luclques  points,  uil 
carsctère  minératogique  Irbs  r«niai-(]uaMe  :  ce  font  des  cristaux 
limpides  rl'a/^rfepirrititemenl  teriiiinés,  disBëinînésdans  lapâte  dfl 
la  roclie  ;  en  dissolvant  celle-ci  dans  un  acide,  on  peut  facilenieul 
isoler  ces  cristaux.  On  les  ti'ouve  dans  la  duloniie  grise  subcom-- 
pacte, un  peuàl'O.du  Bourf>el,  entre  Itlodane  et  l'Eueillon  (fig.  1) 
et  dans  la  dolotnie  blancUe  cristalline,  au  plan  Saint-Nicolas.  La 
roche  du  Bourget  rappelle  parfaitement  celle  qui  contient  de* 
cristaux  semblables,  au  col  du  Bonhomme,  et  qui  appartient,  pro- 
bablement, nu  même  horizon  géologique. 

Dans  les  diverses  localités  oti  nous  venons  de  signaler  sa  posi- 
tion, le  groupe  Aetiiolnmict  et  ilci  cnlcairet  ma^néiieiti  ilel'EistH- 
Itin  présente  une  puissance  extrêmement  variable  ;  sur  d'autres 
points  du  même  paya,  il  parait  deYcnir  tout  à  fait  iWimenlairfl 
ou  même  manquer  complètement.  Il  se  lie  d'ailleurs  iutimement, 
par  sa  natui-e  niinéralogiqueetpar  sa  stratification,  avec  le  groupe 
silivani,  qui  se  compose  de  masses  énormes  de  grp'tf  entremêlés 
Ak  rargneiiUtelAedotiimiet  grises,  souvent  sans  stratification  dis- 
tincte. De  Modane  à  Termignon,  la  route  est  presque  constam- 
ment établie  sur  cl-s  gypses,  qu'on  retrouve  sur  le  plateau  du 
mont  Cenifi,  etc.  Aux  environs  de  Bramans,  ce  groupe  gypseux  a 
plusieurscentaines  de  mènes  de  puissance  ;  mais  il  s'amincit  ei- 
trémenient  sni'  d'autres  poiius,  par  exemple  dans  les  deux  points 
eltés  du  mont  C«nis  à  Suie. 

Au-dessus  de  ces  grandes  masses  de  gyptes  et  de  curgueulei, 
rient  un  groupe  extrêmement  puissant  de  schistes  à  feuillets  lus* 
très,  d'aspect  talqueux,  contenant  géni^ralemenl  une  certaine  pi-o* 
portion  de  carbonates  de  chaux  et  de  tnagnéiie  disséminés  dans  la 
roche.  Ces  srhiitrs  rnlearén-tal/iueiix  aXytraenl  avec  des  couches  da 
calcaire  cipolin,  de  dulomie,  de  cnr^iieii/i't,  et  contiennent  souvent 
des  amas  de  gyp-'c,  jusqu'à  leur  partie  supérieure.  Ils  sont  exlrê- 
memi>nt  développés  nu  mont  Cenis.dans  h  vallée  d'Oulx,  dans  1« 
Queyras,  etc.  On  rnnslnte  Htcilement,  sans  la  moindre  incertitude, 
la  position  de  ci;  grand  étage  des  ichUtKS  calcnréo-uilqueux  ou- 
dessus  de  toute  In  s^rie  précédente,  soit  dans  la  gorge  de  l'Are, 
«ntr«rËssrillon  et  Bramans,  soit  en  monlnnl  de  Ilramana  à  Saint- 
Pierre,  soit  au  petit  mont  Ccnis  ou  à  la  descente  sur  Suze  (lig.  1), 
k  CbauiBont,  k  Savoulx  (fig.  2',  etu. 

Cç  groupe  est  le  plus  élevé  de  tous  ((cuz  que  l'on  rencontrecDtre 
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Modaue  cl  Suze,  en  passant  soit  par  la  grande  route ,  soit  par  le 
petit  mont  Ccnis.  Mais  dans  les  hauteurs  au  sud  de  Modane,  par- 
ticulièrement au  col  de  la  Roux,  on  voit  reposer  régulièrement 
sur  les  schistes  calcnréo-talqueux  un  grand  étage  massif  formé  de 
calcaires  compactes,  gris  ou  noirs,  tantôt  pui*s,  tantôt  magnésiens, 
dont  la  puissance  totale  est  de  plus  de  500  mètres  et  paraît  même 
souvent  beaucoup  plus  grande.  Ces  calcaires  sont  ceux  que  j'ai 
appelés  calcaires  du  firiançonnais  [Buil.,  2'  sér.,  t.  XV,  p.  27); 
je  crois  pouvoir  établir  en  fait  leur  continuité,  d'une  part  avec  les 
calcaires  du  Perron  des  Encombres,  dont  les  assises  les  plus  an- 
ciennes contiennent  des  fossiles  du  lins  moycn^  mêlés  d'espèces  du 
lias  supérieur^  de  Tautre,  avec  les  calcaires  de  Guillestre,  dont 
les  assises  les  plus  récentes  contiennent  des  Ammonites  et  des 
Bélemnites  qui  me  paraissent  être  du  lias  supérieur. 

La  superposition  régulière  des  calcaires  du  Briançonnais  aux 
schisies  calcaréo-talqueux  du  bassin  d'Oulx  et  du  Queyras  peut 
être  observée  et  suivie  d'une  manière  continue,  à  partir  du  col  de 
la  Roux,  en  passant  un  peu  à  TO.  de  Bardonèche,  des  Désertes, 
de  Cézanne,  du  fiourget,  de  Ghâteau-Queyras  et  de  Saint-Yéran. 
Souvent  il  existe,  entre  ces  deux  groupes  d'un  aspect  si  différent, 
des  amas  plus  ou  moins  puissants  de  gypses  et  de  cargneules^  qui 
se  trouvent  ainsi  placés  à  un  niveau  bien  différent  de  celui  des 
gypses  de  Bramans  et  du  moût  Cenis  (col  de  la  Roux,  les  Désertes, 
Cliâteuu-Queyras,  etc.).  La  superposition,  sur  toute  la  ligne  de 
contact  que  nous  venons  d*indiquer,  a  été  très  bien  établie  par 
AI.  Se.  Gras. 

Mais  sur  une  zone  un  peu  plus  occidentale ,  dans  les  bassins  de 
la  Clarée  et  de  la  Guisane,  dans  la  vallée  de  la  Durance,  les  schistes 
calcaréû'talqucux  sont  extrêmement  amincis  ou  n'existent  plus; 
les  calcaires  du  Briançonnais  reposent  alors  directement  sur  le 
groupe  des  grès  bigarrés  ou  blancs  et  des  quartzites^  ou  n'en  sont 
séparés  que  par  un  ensemble  plus  ou  moins  épais  de  cargneulesj  de 
gypses  et  de  dolomies. 

Les  calcaires  du  Briançonnais  reposent  donc  indifféremment  sur 
les  schistes  calcaréo-talqueux  ou  sur  le  groupe  des^r^^  et  quartzites; 
ils  paraissent  être  posés  en  stratification  transgressivc  sur  ces  étages 
plus  anciens  et  appartenir  à  une  période  géologique  toute  diffé- 
rente. 

Pour  mettre  en  évidence  les  rapports  des  divers  groupes  que 
nous  venons  de  définir  sonimaircnient  et  les  conséquences  ou  du 
moins  les  suppositions  que  Ton  peut  former  relativement  à  leure 
âges  respectifs,  j'essayerai  de  donner  ici  (Pi.  I)  une  coupe  génc- 
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nie  Aa  Alpes  Tiaiiç  aises,  d'Allevard  à  Suie,  en  suivant  la  vallée  de 
l'Arc,  entre  Saint-Jean-de-Maunenne  et  l'Esseillou,  puis  passant 
par  le  col  du  petit  mont  Cenis. 

Yoici  la  lëgende  de  cette  coupe  t 

Y,  terrains  cristallisé!,  scbiiles  micacés  OU  d'aspect  talqaeux, 
gneiss  ou  protogines  plus  ou  moins  scliisteusea.  — ^  H,  terrain 
houilUr,  grès  à  anthracite  à  flore  houillère.  —  Q,  grès  bigarrés  oh 
blancs,  passant  aux  grès  endurcis  dits  quarttiuti  nous  rapportons  à 
ce  groupe  les  grès  ttAUevard,  qui  ressemblent  complètement,  par 
leon  caractères  minéralogiques  et  par  leur  gisement,  à  cens  de 
la  Haute-Maurieone  et  du  liriaoçonnais.  —  D,  dotomies  crisial- 
lines  ou  grenues  et  ealenirts  magnésient  de  l'Esteillon.  —  G, 
groupe  desfT/w»  et  cnrgnenUs  de  Bramans,  du  lac  du  mont 
Genis,  de  Chaumont,  de  Savouli,  etc.,  toujours  supérieurs  aux 
dolomies  précédentes  et  ioférieurB  aux  grands  étages  des  sthUtet 
eaUaréa -  uilqueux,  — S,  schistes  ealcaréo-talqueiix,  A  feuillets 
lustrés,  du  mont  Geuis,  de  la  vallée  d'Oulx  et  dn  Queyras;  des 
eaieaires  c/polins  plus  ou  moins  magnësieiiB,  des  carunetdes  et  des 
gffiet  sont  intercalés  i  divers  niveaux  dans  cei  schistes  (Cbâtel, 
près  Brsmans  ;  Lans-le -Bourg  ;  hauteurs  à  l'est  du  lac  du  mont 
Ceuis).  —  L,  lias  compacte  du  Perron  des  Encombres,  Kiecfastilei 
é»  lias  moyen  à  sa  base  ;  a,  couche  fossilifère,  affleurant  près  du 
CoL  et  aussi  au  bord  de  la  route,  au  Pas  du  Roc.  Les  calcttire*  du 
Srianfonnais  (du  moins  «n  très  grande  partie)  me  paraissent  être 
kt  prolongements  manifestes  de  cet  étage.  —  /,  liât  schisteux,  avee 
Bélemnites  et  Ammonites,  qui  sont  généralement  des  espèces  du 
lias  supérieur;  quelquefois,  dans  les  couches  inférieures,  des  fos- 
siles qui  paraissent  être  du  ^jaf  fHa7'e/i(Allevard,etc.).  — g.gxP"* 
H  rargnrulei,  à  la  base  du  lias,  ou  paraissant  intercalés  dans  son 
épaisseur  et  en  liaison  avec  les  calcaires  de  ce  terrain  ;  ils  sont 
désignés  dans  cette  coupe  seulement  comme  un  groupe  minéia~ 
logique,  sans  rien  préjuger  sur  t'idenlilé  ou  les  différences  d'Ag* 
des  divers  afEleurements ;  jusqu'ici,  tout  me  porte  à  croira  qu'ils 
•e  rencontrent  à  plusieurs  niveaux  géologiques,  au-dessous  du 
lias  et  daos  le  lias  même.  —  t,  sekiitet  violacés  ou  verdàtres, 
d'autres  fois  noirs  ou  d'un  gris  foncé,  peu  ou  point  effervescents 
avec  les  acides  ;  des  grpies  et  des  eargneules  leur  sont  associés, 
et  leur  principal  développement  est  lantAt  au-dessous,  lantAt 
au-dessus  de  ceux-ci.  — E,  terrain  nummulitique,  composé  de 
grès  et  d'ardoises,  avec  quelques  couches  calcaires  i  sa  base; 
ce  terrain  est  replié  sur  lui-même  et  enfermé  dans  le  repli  du 
liai  entre  Saiut-Jean  et  Sai ut- Michel  ;  les  couclies  à  Mummulitet 
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appardennent  à  la  base  de  ce  lorrain,  mais,  par  suite  du  renverse-* 
ment,  elles  semblent  être  à  sa  partie  supérieure,  en  //,  sur  la  rive 
gauche,  à  peu  près  à  é^^ale  distance  de  Saint'Jean  et  de  Saint- 
Michel,  en  dessous  du  sentier  qui  mène  à  Montricher.  {BhU.j 
2*aër,.t.  XVII,  p.  177  et  484.) 

A  rextrémité  O.  de  cette  coupe,  les  couches  inférieures  du  liin 
/  d'AUevard  contiennent  des  Ammonites  qui  paraissent  apparte* 
DÎr  au  lias  moyen  ;  les  assises  supérieures,  plus  schisteuses,  formant 
la  montagne  de  Bramefarine,  sont  les  mêmes  que  celles  qui,  un  peu 
plus  au  N.,  à  la  Rocltette  (Savoie),  contiennent  diverees  Ammo- 
nites du  lias  xujjvricHr;  elles  plongent,  après  plusieurs  contour- 
nements,  sous  la  vallée  de  Tlsère,  de  l'autre  côté  de  laquelle  on 
rencontre  immédiatement  les  étages  qui  sont  exclt^sivement  prc^ 
près  à  la  zone  subalpine,  Tétage  oxfordien  J^,  servant  de  base 
aux  terrains  crétacés  du  massif  de  la  Grande- Chartreuse. 

Je  trace  ici,  en  second  lieu  (PI.  I,  fig.  2),  une  coupe  représentant 
la  manière  dont  je  conçois  la  disposition  relative  des  terrains 
formant  le  massif  qui  doit  ti^veraet*  le  tunnel  dès  Alpes  (//),  entre 
Modatie  et  Bardonèciie.  Cette  cou])e,  relevée  pendant  l'explora- 
tiou  que  j'ai  faite  de  ce  massif  avec  M.  L.  Plllet,  diffère  un  peu  de 
celle  qu'il  a  donnée  depuis  dans  la  première  partie  de  ses  Études 
sar  ie»  Alpes  Mauriennes  ;  elle  en  diffère  surtout  par  la  faille  FF 
dont  j'admeta  l'existence,  sous  le  vallon  de  TAriondas,  enti*e  les 
schistes  calearro-'talqacux  S  de  Bardonèciie  et  la  série  des  terrains 
du  côté  de  Modane,  depuis  les  schistes  talqueux  ou  micacés  primi' 
fifs  jtisqu'au  calcaire  compacte  L,  que  j'assimile  au  //cr/ des  Encom- 
bres. Le  redressement  des  couches  de  ce  calcaire  L  et  de  l'assise 
•ous-jacente  g  de  gypse  et  de  cargneulcsy  au  bord  de  la  faille  FP^ 
n'a  rien  d'hypothétique  et  se  voit  très  nettement  en  montant  du 
Cbarmet  à  l'Ariondaz.  Mais  les  travaux  ultérieurs  de  la  percée 
pourront  seuls  nous  apprendre  ai  le  repli  des  coucha  descend  à 
une  grande  profondeur,  et  si,  comme  je  le  présume,  le  tracé  du 
tunnel  se  trouve  tout  entier  en  dessous  du  pli  des  calcaires  L  et  pro- 
bablement inéineau*deseous  du  pli  des  gypses  et  des  cargneulcsG,  Il 
oe  serait  mémo  pas  impossible  que,  par  suite  de  ce  retrous  sèment 
des  couches  au  bord  de  la  faille  FF,  le  tracé  ne  rencontrât  que 
peu  ou  point  lea  quartzites  Q  ;  cette  possibilité  a  été  énoncée  déjà 
par  M.  de  Mortillet,  qui  l'appuie  aussi  par  la  considération  d'une 
faille,  mais  en  interprétant  la  disposition  des  terrains  un  peu  au> 
trement  que  je  ne  le  fais  ici. 

£n  prolongeant  cette  coupe  suivant  le  flanc  gauche  de  la  vallée, 
de  Bardonèche  à  Oulx,  on  voit,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
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haut,  U  luperposition  régulière  des  ic/iijien  cnlcarén-tal^uttix  !A, 
«les  gypirs  G,  des  iMomii-i  grenues  D,  des  r/iinraiict  Q,  qui  eux. 
mêmet  reposent  sur  les  miratfhiites  Y.  Cette  coupe  s'accorde 
«veo  celle  de  M;  Gras  [Bnll.,  2'  série,  I.  XII,  pL  9,  (îg.  I  ;  et 
Âniî.  Hes  mhiet,  t.  V,  1S5Ii]  :  elle  nonRrme  la  succession  lîgnr^ 
daus  notre  coupe  générale,  antre  l'Esseillon  et  le  col  du  pietit 
mont  Cenis. 

La  faille  FF,  indiquée  dans  celte  coupe  i  l'Ariondaz  ,  me 
paraît  être  eiactement  le  piolongemttnt  de  la  faille  figurée  dans 
ta  coupe  générale,  en  face  de  Modane.  Cette  faille,  dirigée  à  pmi 
prh  du  N.  au  S-,  me  semble  se  prolonger  au  N.  de  Modane,  ven 
le  col  de  Cbavière  et  au  S.  de  l'Ariondai,  enlre  les  cols  de  Fréjua 
et  de  la  Roux.  I^e  lrac<  du  tunnel  ooope  cet  alignement  soua  un 
angle  trës  aigu,  à  2500  mètres  environ  de  l'entrée. 

Quellfs  sout  luaiiitenaot  les  conclusions,  ou  tout  M  moins  la 
suppositions  probables  que  l'on  peut  déduire  de  ces  coupes  et  des 
d^laill  qui  précèdent? 

Dans  l'état  at^uel  de  nos  couDaiasabcei,  cette  partie  des  Atpet 
ne  parait  présenler  deux  terrains  bien  caractérisés  par  leurs  foft* 
siles  :  le  terrain  houiièfr  (grès  à  anthracite)  et  le  Hat, 

Daus  ce  dernier,  sur  la  direction  de  notre  coupe  générale,  on 
n'a  pas  encore  rencontré  de  fossiles  déierminables  indiquant  un 
horium  paléontologique  inféiieur  A  celui  du  /fo>  mnyen  (iiasifit, 
d'Orb.).  La  çouclie  fossilifère  des  Encombres,  dans  notre  ma- 
nière de  voir,  appartieut  it  l'assise  la  plus  ancienne  du  massif  de 
IJm  compris  entre  Saint-Jean  et  Salnt-Micbel.  C'est  donc  entre  le 
terrain  houiiler,  comme  limite  inférieure,  et  le  lias  moyerif  comme 
limite  supérieure,  que  doivent  trouver  place  lea  groupes  encore 
non  classés  que  nous  ne  pouvons  définir  encore  que  par  leurt 
caractères  minera  logiques  et  leur  ordre  itoriual  de  superpoei- 
tioo. 

Or,  si  l'ou  considère  k'xunditiuiis  de  gisemeul  et  les  caractèrea 
minera  logiques  si  trancliés  du  plus  inférieur  de  cesfroupes,  celui 
des  gtèt  bigiirrét  nu  bUints,  payant  aux  grès  dura  dits  ijtutriMitei,  il 
est  impossible  de  ne  ]ia8  être  frappé,  comme  l'a  été  H.  Foornet 
pour  les  grès  d'Allevard  et  autres  localités  du  versant  occidental, 
de  la  parfaite  ressemblance  qu'ils  présentent  avec  les  grèi  bigairét 
du  triiii,  répandus  autour  du  plateou  central  de  la  France. 

Les  diilnmiet  D  et  les  éiioiniea  masses  de  gypse  G,  accompa- 
gnées de  ilnlaiiiii-s  et  de  rnrgneules,  qui  viennent  au-dessus  de  ces 
grès  dans  la  baute  Maurienne,  offrent  aussi  un  enseuible  de 
caractères  chimiques  et  ininéralogiques  qui,  dans  l'Europe  occi« 
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dentale,  ne  se  rencontrent  sur  une  échelle  comparable  que  dans 
la  Jormation  triasique. 

Les  traces  de  fossiles  contenues  dans  les  calcaires  magnésiens  de 
TEsseillon  ne  peuvent,  jusqu'à  présent,  donner  aucune  indication 
certaine  sur  l'âge  de  ces  calcaires.  Elles  semblent  offrir  quelque 
analogie  avec  les  coquilles  des  roches  infra^liasiques  de  Meillerie 
et  des  bords  de  la  Dranse  (Mémoire  de  M.  Favre  :  Sur  les  terrains 
iùssique  et  keapérien  de  la  Savoie^  Mém,  de  la  Soc,  de  phys»  et 
d'ktst,  rtat.  de  Genève ^  1859);  mais  ces  couches  infra-liasiques 
sont  placées  entre  le  lias  et  les  gypses  et  cargneules  que  M .  Favi*e 
rapporte  au  keuper,  tandis  que  les  calcaires  de  rEsseillon  (D) 
sont  iiiférieurs  à  tout  le  groupe  (G)  des  gypses  de  Brainans,  du 
mont  Cenis,  etc.  Je  suis  porté  à  en  conclure  que  les  calcaires  d^ 
l'Esseillon  n'appartiennent  ni  au  lias  proprement  dit,  ni  même  au 
niveau  infra-*liasique  des  schistes  de  Kôssen,  mais  probablement  à 
un  niveau  inférieur  encore  et  décidément  triasique. 

L'immense  groupe  des  schistes  calcaréo^talqueux  du  mont  GeniS) 
de  Bardonèche,  d'Oulx,  du  Queyras,  etc.,  a  été  considéré  presque 
universellement  jusqu'ici  comme  appartenant  au  système  liasique 
des  Alpes  ;  mais  des  opinions  diverses  ont  été  émises  sur  sa  posi- 
tion à  la  partie  inférieure  ou  à  la  partie  supérieure  de  ce  système. 
Pour  ma  part,  je  n'hésite  pas  à  le  regarder  comme  certainement 
inférieur  et  antérieur  à  la  grande  masse^des  calcaires  du  Briançon- 
nais^  qui  lui  est  superposée,  en  couches  presque  horizontales,  sur 
une  ligne  parfaitement  continue,  depuis  le  col  de  la  Roux,  entre 
Modane  et  Bardonèche,  jusqu'au  fond  du  vallon  de  Saint-Véran* 
en-Queyras  (1).  D'autre  part,  ce  grand  étage  des  calcaires  mas- 
sifs du  Briançonnais  me  parait  le  prolongement  direct  du  lias 
compacte  des  Encombres  (L). 

La  classification  du  groupe  des  schistes  calcaréo^talqueux  dans 
le  lias  n'est  appuyée  jusqu'ici  d'aucune  preuve  paléoiitologique. 
En  considérant  la  superposition  indifférente  et  transgressive  des 
calcaires  du  Briançonnais  (L)  à  ces  schistes  d'une  part,  et  aux 
grès  bigarrés  d'autre  part,  j'étais  porté  à  considérer  ces  schistes 
comme  indépendants  du  lias  et  appartenant  à  une  formation  plus 
ancienne.  Hais  je  n'avais  pu  encore  reconnaître  d'une  manière 
décisive  leur  situation  normale  par  rapport  aux  grès  bigarrés  et  aux 
grès  houillers.  Mon  opinion  étant  fixée  aujourd'hui,  à  ce  sujet, 
par  des  superpositions  très  nettes  et  très  constantes  que  nous 

(4  )  Voir  le  mémoire  de  M.  So,  Gras  :  Sur  le  terrain  anthracijèrc  des 
Jlpesj^.  68  et  69. 
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avons  reconnues,  M.  Pilkt  et  moi,  je  ferai  ol)seiver  que  cej 
sdiisteg  (Sj  sont  liés  intimement  aux  gypies  ((î)  et  aux  dolo- 
-  in  Les  (D]  placés  aii-dt^ous  d'eux  )  qu'ils  renferment  eux-mémefl, 
à  divers  DÎTeaui,  des  couches  plus  ou  moins  épaisses  ou  des  amas 
plus  ou  moins  étendus  de  dolomie,  de  gYp''  et  de  cargncide.  Les 
cnUnirei  ilu  Briançonnais  reposent  ti'angressivement  suc  ces 
scliifiles  S,  sur  des  gypses  ou  sur  les  grès  bigarrés  Q,  Ces  faits  me 
portent  à  conjecturer  que  les  schistes  du  mont  Cenis,  du  Quey- 
l'as,  etc.,  pourraient,  uu  lieu  d'appaitenir  au  lias  inférieur,  repré- 
senter la  partie  supérieure  du  système  triasique.  Cependant  je 
n'émets  cette  idée  qu'avec  beaucoup  de  réserve,  et  seulement 
pour  signaler  â  l'attention  des  géologues  une  question  peu  étudiée 
jusqu'à  présenL 

Si  ces  conjectures  ont  quelque  probabilité,  le  système  du  trias, 
dODt  M.  Fournet,  H.  Studer,  et  surtout  M.  Favre  ont  rendu 
l'existence  à  peu  près  certaine  dam  diverses  parties  des  Alpes 
françaises,  serait  appelé  h  prendre,  dans  la  structure  de  cet 
moutagnes  et  de  celles  dki  versant  piéniontais,  une  place  consi- 
dérable. 

£d  adhérant  pleinement  &  la  pensée  de  l'existence  du  trias 
dans  les  Alpes  françaises  et  eu  prévoyant  nièiitu  une  exiensioa 
très  grande  de  ce  système,  je  ne  crois  pas  cependant  pouvoir 
adopter  d'une  manière  complète  l'opinion  de  M.  Favre,  qui  paraît 
considérer  les  gr/urs  et  les  eargacules  comme  un  horizon  géolo- 
gique (Mém.  cité,  p.  70]  touj ou la  inférieur  au  /int,  et  caractérisant 
à  lui  seul  l'existence  du  kenper.  A  mes  yeux,  un  boriion  géolo- 
gique constant,  unique,  es[  celui  des  gj«/  bigarrésoa  quartziles  (Q); 
mais  des  doiomles,  des  ciirgiieuUs,  des  gypies,  des  schistes  violacés 
ou  verdâtres,  ou  des  schistes  plus  ou  moins  lustrés,  d'aspect  tal- 
queux  accompagnaut  ces  gypies,  existent  U  dillércnts  niveaux, 
bien  au-dessus  des  g>is  bigarrés,  aussi  bien  qu'en  contact  avec 
eux.  C'est  ainsi  qu'entre  les  gypses  et  corgiieulrs  de  Savoulx 
(fig.  2)  et  les  gYpses  et  cargneulfs  du  col  de  la  Roux  et  du  pîeii  du 
col  des  Désertes,  il  y  a  toute  l'énorme  épaisseur  des  schistes  S  de 
fiardonèche  et  d'Oulx. 

Dans  presque  tous  les  leiTains  où  l'on  ti-ouve  des  amas  de  gYpse, 
il  est  accompagné  de  calcaires  magnésiens  plus  ou  moins  cellu- 
leux,  de  marnes  vertes  ou  rougeîtres,  etc  ;  ces  roches  concoini- 
tanlesdu  gypse  ne  forment  généralement,  comme  lui,  que  des 
accidents  locaux,  des  amas  discontinus  dans  le  terrain  qui  les  ren- 
ferme. Parmi  les  très  nombreux  gisements  de  gypse  et  de  cnr- 
gaeale  qui  existent  dans  la  Savoie  et  le  Daupliiné  eu  contact  avec 
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des  calcaires  certainement  liasiques,  il  en  est  beaucoup  qui  sont 
placés  entre  ces  calcaires  et  des  grés  bigarres  ou  quariziies,  et  qui 
peuvent,  avec  ces  derniers,  être  rapportes  avec  assez  de  probabi- 
lité au  système  du  trias;  les  gypses  des  Encombrés,  ceux  de  la 
plupart  des  localités  du  Briançonnais,  ceux  de  Vaugelaz,  com- 
mune de  la  Ferrière-d'AUevard,  et  peut-être  même  ceux  d'AUe- 
vard,  se  prèteht  bien  à  la  classification  de  M.  Favre.  Mais  il  est 
des  gisements  plus  nombreux  encore  de  gypse  et  de  cargnetde^ 
dans  la  Savoie,  Tlsère,  les  Hautes-Alpes,  les  fiasses-Alpes,  et  jus- 
qu'auprès de  Nyons,  dans  la  Drème,  qui  me  paraissent  insépa- 
rables du  lias  et  réellement  intercalés  dans  ce  terrain.  Sur  la 
dil'ectiou  de  notre  coupe  générale,  une  bande  gypseuse  très  puis- 
sante [gg)  se  montre  des  deux  côtés  de  TArc,  intercalée  dans  le 
massif  calcaire  des  Encombres,  entre  Tliorizon  à  fossiles  liasiques 
a  et  les  couches  à  Nummulites  de  Montricher  n  :  il  nous  semble 
diflicile  d'y  voir  un  affleurement  triasique.  La  symétrie  de  posi- 
tion dans  les  couches  repliées  semble  même  indiquer  que  cette 
assise  gypseuse  correspond  au  gypse  g  et  aux  schistes  variés  s^ 
que  Ton  trouve  ù  TËchaillon,  en  face  de  Saint-Jean-de-Mau- 
rienne  sous  le  lias  schisteux  /  et  immédiatement  appliqués  sur  le 
terrain  primitif.  Sur  le  prolongement  méridional  de  ces  couches, 
k  Saint-Jean-d*Arve8,  etc.,  il  y  a. de  grands  amas  de  gypse,  sépa- 
rés du  terrain  primitif  par  une  grande  masse  de  calcaires  schis- 
teux du  liasj  et  qu'il  serait  encore  bien  difficile  de  ne  pas  consi- 
dérer comme  partie  intégrante  de  ce  dernier. 

C'est  en  raison  de  ces  incertitudes  de  classement  que  j'ai  cru 
devoir  distinguer  dans  ces  coupes  le  gypse  et  les  roches  qui  rac- 
compagnent seulement  comme  groupes  minémiogiques ,  et  em- 
ployer des  notations  différentes  pour  spéciGer  les  différences  con- 
sidérables de  développement,  de  structure  et  de  gisement  qui  me 
paraissent  exister  entre  les  gypses  G  et  les  schistes  S  de  la  Haute- 
Vaurienne,  d'une  part,  les  gypses  g"  et  les  schistes  bariolés  s  qui 
les  accompagnent  souvent,  dans  la  Basse-IVlaurienne  et  le  Dau- 
phiné.  Ces  notations  ne  préjugent  rien  d'ailleurs  sur  l'identité 
ou  la  différence  d'âge  de  ces  divers  gisements  de  gypse. 

Ainsi,  tout  en  étant  porté  à  penser  que  le  système  du  trias  est 
très  développé  dans  les  Alpes  françaises,  et  qu'on  pourra  y  faire 
rentrer  des  étages  très  puissants,  surtout  dans  la  zone  frontière  du 
Piémont,  je  crois  qu'il  est  impossible  de  tracer  dès  aujourd'hui 
une  iimite  précise  entre  le  lias  bien  caractérisé  et  ce  trias  encore 
un  peu  hypothétique.  Les  caractères  minéralogiques  et  les  rela- 
tions stratigraphique^  ne  me  paraissent  fournir  à  ce  sujet  que  des 
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(lomiécs  peu  décisives.  Mais  il  me  semble  que  l'on  peut  dés  n  pré- 
sent considérai'  comme  bien  éiabli  l'oiilic  normal  <le  siiperyoiitittn 
de  ces  gioiipes  problématiques,  dont  la  classification  ne  peut 
osciller  désormais  qu'entre  le  terrain  houillur,  couune  limite  infé- 
rieure, el  le  lias  moyen,  comme  limite  supérieure. 

Après  la  Gommufiicatinn  de  M.  Lory,  M.  de  Verncuil  Ut  li 
lettre  soivaDte  qui  lui  a  ëtë  adressée  par  M.  Favro  ^1.  II). 

Genève,  le  28  aoQt  1860. 
Monsieur, 

Lorsque  j'ai  eu  le  plaisir  de  tous  voir  dernièrement  à  Parli, 
vous  m'iivei  parlé  des  Nummulites  qui  ont  été  trouvées  en  Mau- 
rienne  par  M.  Pillet  (i).  Quoique  cette  contrée  ne  soit  pas  placée 
dans  le  pays  que  j'étudie  d'une  manière  spéciale,  je  vous  demande 
la  permission  de  vous  communiquer  quelques  observations  que 
que  je  viens  de  faire  sur  la  structure  des  montagnes  qui  la  consti- 
tuent. La  brièveté  de  nia  course  et  le  mauvais  temps  qui  m'a 
poursuivi  seront  une  excuse  pour  les  lacunes  que  tous  remar* 
querez  dans  ces  notes. 

Les  Nummulites  sont  placées  sur  la  rive  gaucbe  de  l'Arc  i 
environ  150  mètres  au-dessus  de  cette  rivière  et  à  8  kilomètres 
eaviron  à  l'est  de  Saint-Jean  de-IVIauricnne,  au-dessous  du  village 
de  Mant-RicbcF  (2).  Elles  se  trouvent  dans  un  grès  verdâtre  et 
dans  un  calcaire  blanc,  tantùt  compacte,  tantôt  cristallin,  qui  a  été 
exploité.  On  voit  mal  la  position  de  ce  caluaire.  Il  semble  former 
une  succession  de  mamelons  placés  les  uns  au-dessus  des  autres. 
Les  couehus  uie  paraissent  être  à  peu  près  verticales.  Quelques 
parties  du  calcaire  blanc  sont  talqueuses  et  contiennent  beaucoup 
de  pyrites  de  fer,  qui  par  leur  décomposition  onl  rendu  la  rocbe 
pulvérulente  et  douce  au  toucber.  On  voit  aussi  ù  quelques  mètres 
pliM  à  l'est  un  grès  verddtre  et  un  calcaire  :iablcut  cODii;nant  de 
petites  Nummulites,  et  plus  â  l'est  encore  des  masses  assez  cottsî- 


{()  Bull.  Soc.  -.w,/.  dr  Fr..  1860,  t.  XVII,  p.  tî7. 

(5)  Voyez  \a,  Cirif  <h /n />nmiice  île  Mniirieniic  au  t/tSOOflO*. 
Voyei  aussi  la  corte  publiée  par  M.  Se,  Gras,  ^im.  drx  mine.\,  <86i, 
t.  V,  pi.  XII,  el  Bull.  Sor.  géol.  ,1c  Fr.,  i'  série,  t.  X|[,  pi.  Vllf, 
p.  S'IS.  Mont-Rîcher  y  est  marqeé.  Les  Nummulites  se  trouvent  è  la 
jonction  des  étages  n'  et  /A  II  psralt  que  le  terrain  nummulitique  de 
Is  HaarieDiie  est  le  prolongement  de  celui  du  mont  Pelvaui  el  de 
Val  Ionise. 
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(]érnl)lcs  d*un  [;rès  micacé  qui,  par  ses  caractères,  ra]»pcne  un  |icu 
les  (jrès  du  niaci[;no  alpiu  supcrieui-s  au  calcaire   nuuunulitique. 

Les  NuininuUles  sont  Irès  abondautes  dans  le  calcaire  blanc. 
Elles  appartiennent  à  plusieurs  espèces;  quelques-  unes  ont  jusqu'à 
ft  centimètres  de  diamètre. 

La  découverte  de  ces  Nummulites  est  une  des  plus  singulières 
qui  aient  été  faites  dans  la  géologie  des  Alpes  depuis  quelques 
années.  Elle  a  été  d'autant  plus  inattendue,  comme  le  fait  ressortir 
M.  Lory  dans  une  excellente  notice  sur  celte  découverte  (i),  que 
M.  Gras  range  les  roches  où  ces  fossiles  ont  été  trouvés  à  la  limite 
des  deux  étages  inférieurs  de  sou  terrain  anthracifère  supérieur  (2). 
Cependant  M.  Gras  (et  en  ceci  je  suis  d'accord  avec  lui)  a  donné 
le  nom  de  teirain  anthracifère  alpin  à  l'ensemble  des  couches  de 
sédiments,  qui  dans  les  Alpes  renferment  des  dépôts  d'anthracite 
avec  restes  de  végétaux  houillers  ou  qui  sont  antérieures  à  ces 
dépôts  (3). 

Les  Nummulites  trouvées  sur  la  rive  gauche  de  l'Arc  sont  dans 
des  couches  qui  correspondent  â  celles  de  la  rive  droite  que 
M .  Sismonda  a  figurées  sous  le  n°  5  de  la  coupe  de  la  INTaurienne  (A). 
Il  les  rapporte  au  terrain  anthracifère  inférieur,  lequel  appar- 
tiendrait, selon  lui,  au  lias  ou  à  la  grande  oolithe. 

M.  Lory  a  bien  voulu  faire  remarquer  (5]  que  la  position  de  ces 
Nummulites  s*accordait  fort  bien  avec  le  rcnvei-sement  de  couches 
que  j'avais  reeonnu  au  col  des  Encombres  entre  la  Maurienne  et 
la  Tarentaise  (6).  J'avais  avancé  en  effet,  contrairement  à  ce  qui 
avait  été  dit,  que  si,  dans  cette  localité,  on  cheminait  de  Test  à 
l'ouest,  on  passait  successivement  des  terrains  anciens  aux  terrains 
modernes,  les  couches  étant  relevées  à  l'ouest  et  les  terrains  les 
plus  récents  étant  placés  au-dessous  des  autres.  J'avais  indiqué  la 
présence  du  terrain  liouiller  à  l'est  du  col,  le  terrain  triasique 
au  col  lui-même,  le  lias  à  l'ouest  du  col,  dans  la  grande  chaîne 
du  terrain  des  Encombres  (il  y  est  caractérisé  par  les  fossiles 
découverts  par  M.  le  professeur  Sismonda),  et  enfin  le  terrain 
jurassique  dans  la  partie  de  la  chaîne  plus  éloignée  encore  du  col. 

(«)  Btilt.  Soc.  géol.  (le  Fi\,  4  860,  t.  XVII,  p.  477. 

(2)  Voyez  les  cartes  déjà  citées. 

(3)  Buii.  Soc.  géol,  de  Fr.^  t.  XII,  p.  265,  4  855. 

(4)  Bull,  Soc.  géol.  de  Fr.,  4  855,  t.  XII,  p.  632. 
(51  Bull.  Soc,  géol.  de  Fr.,  4  860.  t.  XVII,  p.  4  84 . 

(6)  Mémoire  sur  les  terrains  liasiquc  et  keupérien  de  la  Savoie^ 
4869,  p.  67,  pl.lll,fis.  48. 
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La  position  des  Muininulitcs  récemment  découvertes  appuie  celte 
iiiBDtère  de  voir.  Elles  sont  placées,  il  est  vraî,  sur  la  nve 
gauche  de  l'Arc,  mais  les  couches  qui  les  i-enferuient  se  proloogent 
certaiDemeat  sur  la  rive  droite  et  ce  prolongement  se  troure  pltu 
&  l'ouest  encore  que  les  terrains  que  j'.-ti  indiqués.  Ou  iroure 
donc  une  succession  parfaitement  r^uliëre  dans  ces  terraÎDi, 
•avoir,  les  terrains  houillers,  triasique,  liasique,  jurassique  et 
Dummolitique;  peut-être  arrivera-t-on  à  découTrir  les  terraina 
erétacÀ  entre  ces  deux  derniers. 

Cet  ordre  est  une  grande  preuve  en  feveur  de  l'opinion  de  ceux 
qui  ont  toujours  rangé  le  leiTain  anthracîfère  des  Alpes  dans  le 
vrai  terrain  houiller,  et  j'ai  lu  avec  une  grande  Mtislaction  la 
phrase  suirante  de  M.  Lory  (1)  :  ■  Je  ne  vois  rien  qui  s'oppose  à 
■  ce  que  l'on  considère  ces  grét  à  anihraeite  couinie  appartenant 
B  au  terrain  houiller,  et  j'adopte  entièrement  l'opinion  exprimée 
•  par  M.  Favre  pour  le  terrain  du  col  des  Encombres.  ■ 

Cet  ordre  dont  je  viens  de  parliT  est  au  contraire  fortement  en 
opposition  avec  la  croyance  de  ceux  qui,  n'ajant  pas  reconnu  le 
renvei'sement  qui  existe  ou  col  des  Encombre»,  font  de  ce  vrai  ter- 
rain houiller  un  terrain  anthraciffere  supérieur  qu'ils  claiaent  dans 
rOiford-clay,  quoiqu'il  renferme  les  débris  de  la  flore  carboni* 
fère.  Ils  seraient  probablement  forcés  maintenant  de  supposer  que 
ce  terrain  antliracifère  est  supérieur  au  calcaire  nuuimuli* 
tique. 

Dans  cette  dernière  manière  de  voir,  on  est  conduit  i  admettre 
des  faits  complètement  nouveaux  en  géologie,  tandisqu'en  admet- 
tant le  renveimment  dont  j'ai  parlé  les  faits  observés  se  rap* 
portent  tous  aux  lois  connues  de  la  géologie  et  de  la  paléon- 
tologie. 

Mais  le  renversement  lui-même  est  d'une  grandeur  surpre- 
nante. La  chaîne  du  terrain  des  Encombres  et  le  roc  de  Bionan, 
qui  dominent  la  Maurienne,  ne  s'élèvent  pas  i  moina  de 
2,300  mètres  au-dessus  de  la  vallée  [2,625  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer)  ;  les  couches  sont  mises  k  nu  sur  une  hauteur 
énorme;  elles  sont  très  régnlièrement  stratifiées,  et  cependant  je 
crois  qu'elles  sont  renvei-sées. 

Le  vrai  terrain  houiller  s'étend  le  long  de  la  grande  route  de  la 
Maurienne  de  Saint-Michel  jusqu'aux  environs  de  Modane.  C'est 
l'étage  a*  de  M.  Gras,  c'est  le  n°  9  de  la  coupe  de  M.  Sisiuonda. 
Ses  couches  s'appuient,  an  col  des  Encombres,   sur  le  terrain 

(I)  Bull.  Soc.  gàol.  He  Fr.,  1860,  t.  XVII,  p.  182. 
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ti'iasique,  comme  je  l'ai  dit.  Il  faut  donc  expliquer  la  strudurf 
de  ce  grand  massif  de  grès. 

M.  Sismonda  a  dit  que  toutes  Us  roches  entre  Saint'Jeari'^iie* 
Maurienne  et  le  mont  Cenis  forment  une  suite  renversée  ou  un  fond 
de  bateau  dont  le  bas  de  la  courbure  (le  point  synclinal}  est  i 
7  kilomètres  environ  à  Test  de  Saint-Michel  (l).  D'autres  savants 
pensent  de  la  même  manière.  D'après  eux,  les  couches  qui  foiw 
ment  le  grand  massif  de  grès  caractérisé  par  les  plantes  de  la 
formation  houillère,  à  l'est  du  col  dea  Encombres,  soot  reUréoi 
à  l'ouesti  près  du  col  des  Encombres,  et  à  l'est  du  o&té  de 
Modane,  tandis  qu'elles  sont  horizontales  vers  le  milieu  qui 
sépare  les  côtés  de  ce  prétendu  bassin. 

Quoique  les  couches  des  terrains  jurassique,  triasique  et  houil* 
1er  près  du  col  des  Encombres  et  près  de  Saint-Michel  soient 
redressées  k  l'ouest,  je  ne  crois  pas  que  la  structure  indiquée  par 
M.  Sismonda  existe,  et  que  les  couches  affectent  la  forme  d'un 
fond  de  bateau. 

Lorsque  j'ai  pris  la  coupe  du  col  des  Encombres  que  j'ai  donnée 
dans  mou  mémoire  sur  les  terrains  liasique  et  keupérien  de  la 
Savoie  (pi.  III,  fig.  18),  j'avais  parcouru  les  hauteurs  placées 
entre  la  ^laurienne  et  la  Tarentaise  ;  aujourd'hui  je  viens  de  pai^ 
courir  les  environs  de  la  grande  route  de  la  Maurienne,  c'est-à« 
dire  la  plaine,  et  j'ai  vu  dans  ces  deux  courses  que  les  couches  du 
terrain  houiller  ou  anthracifère  avaient  la  même  structure,  ioit 
dans  le  haut,  soit  dans  le  bas  des  montagnes.  Elles  présentent 
une  structure  qui  parait  être  semblable  à  celle  que  l'on  a  dési- 
gnée sous  le  nom  de  structui*e  en  éventail,  qui  n'est  pas  rare  dans 
les  Alpes. 

Si  Ton  examine  en  effet  la  position  des  couches  de  ce  terrain  en 
allant  de  l'ouest  à  Test  de  Saint-Michel  (PI.  U,  fig.  1),  où  elles  com- 
mencent à  se  montrer,  jusqu'au  tunnel  des  Alpes  près  de  Modane, 
on  voit  qu'à  SaiutrMichel,  de  même  qu'au  col  des  Encombres,  les 
couches  sont  relevées  approximativement  à  l'ouest  Au  delà  du 
pont  de  la  Saulce,  les  couches  sont  beaucoup  plus  redressées.  Plus 
loin,  en  face  du  village  du  Pousset,  un  peu  en  aval  d'Ovelle,  la 
voûte  est  taillée  dans  le  roc,  les  couches  sont  un  peu  contournées, 
mais  elles  sont  très  voisines  de  la  verticale,  et  c'est  cependant  ici 
que  devraient  se  trouver  les  couches  horizontales  formant  le  bas  de 


[\  )  Note  sur  un  calcaire  fossilifère  du  fort  deTEsseillon,  (Comptes 
rendus,  49  septembre  4  859.) 
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)a  courbure,  le  point  aynclioal  de  la  itruclure  en  fond  de  balesu 
que  quelquei  lavanb  ont  cru  reconnaitre  dana  ce  diitrict. 

En  contiouant  à  suivre  la  vallée,  on  voit  que  peu  à  peu  lei 
couches  t'éloignent  de  la  verticale  pour  preudre  de  plus  eu  plu» 
UOti  inclioaison  du  c6lé  de  l'oueat  en  se  velevtiut  à  l'esL  Maiti,  lors- 
qu'on arrive  à  la  iiauleui  4e  Freney,  les  coucheacliangeutd'ineliT 
P4Îi^a  (à  ce  qu'il  m'a  ai:nibié),  et  dans  le  mfusif  coiiipiia  entre  le 
Frtîney  et  Modane  ellci  plongent  du  cùté  de  t'eati  cette  même  îqcli- 
npisan  K  retrouve  dans  le  tunnel  des  Alpea.  Actuellement,  les  tia- 
vaux  a«  piaiiquent  i  euvjroa  UOO  mètres  de  distance  de  l'ouverr 
ture,  dans  un  gièaLouiller  très  dur,  aasociéà  quelquea  couches  de 
phyllade  pailleté;  les  couches  ont  une  faible  inclinaison  du  côté 
de  t'est,  ou  plutôt  de  l'eat-sud-vcst,  ce  qui  devrait  ètie  le  contraire 
ai  la  Rtl'Ucture  en  fond  de  bate^^u  existait. 

On  peut  regarder  comme  certain  qu'en  continuant  les  travaux 
du  tunnel  od  trouvera  que  le  qunrtiite  a'appuye  sur  les  couche* 
de  grèfl  houiller,  et  qu'au  delà  du  quantité  on  rencontrera  la  car- 
gueule  et  les  gypaea  (1],  car  cea  rochea  se  voient  à  côté  de  l'en- 
trée du  tunnel.  Cea  quart^ites,  qui  renferment  du  gypae  et  des 
fragmenta  de  quaru  roae  dont  j'ai  parlé  ail leura,  aont  l'équivalent 
des  grès  arkosea  du  col  des  Encombrée.  Ces  rochea  sont  arran- 
gées dans  le  même  ordre  qu'au  col  des  Encombres  (en  admettant 
le  renversement). 

Je  ne  vois  donc  ici  aucune  trace  de  structure  en  fond  de 
bateau,  et  je  maintiens  que  le  grand  massif  houiller  renfermant 
dea  antbiacites  et  des  débris  de  la  Hoi-e  carbooifère  est  inférieur 
au  triaa  du  col  des  Encombres  et  du  tunnel,  aiusi  qu'au  lias  du 
terrain  des  Encombres. 

Mais,  en  remontant  la  vallée  de  l'Arc,  on  trouve  un  autre  point 
où  ee  voit  nelteineot  uue  structure  en  fond  de  bateau  :  c'est  au 
fort  de  l'EssetlIon,  On  volt  dans  la  figure  2  que  le  quartiîte  et  les 
gypse*  du  tunnel  des  Alpes  qut  se  trouvent  à  l'est  de  l'Arc  se 
retrouvent  près  de  l'Esseilloo,  à  l'ouest  de  cette  rivière  ;  mais  on 
««  voit  encore  ici,  sur  la  rive  orientale  de  l'Arc,  et  ces  deuk  par- 
ties du  terrain  trifisiquCi  inclinées  l'uue  contre  l'autre,  sont  sépa- 
rées pfu'  le  calraire  du  fort  de  l'ËsseilIon  qui,  d'après  I^J.  Sia- 
niondft,  fit  de  l'âge  du  calcaire  liasique  du  col  des  Encombro», 


{<)  Voyes  Comptei  rtndiu  de  l'Académie  dei  sciences,  (868, 
t.  XLVI,  p.  14»Si  185»,  t.  XLXni,  p.  1438.  Annales  dt  la 
Chambre  royale  tf  agriculture  de  Saisie,  t.  IV. 
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en  sorte  qu'ici  le  fond  de  bateau  est  très  nettement  déterminé;  les 
flancs  de  ce  bassin  sont  formés  par  le  trias,  lequel  est  recouvert 
dans  le  milieu  par  le  lias  en  couches  ondulées,  mais  qui ,  dans 
certaines  parties,  ne  s'éloignent  pas  de  l'horizontale. 

Je  crois  donc  :  l'^  que  les  couches  du  col  des  Encombres  sont 
renversées  ;  2^  que  les  couches  du  grès  houiller  placé  entre  Saint- 
Michel  et  Modane  présentent  en  partie  une  structure  en  éventail; 
8«  que  les  calcaires  de  TËsseillon  présentent  une  structure  en  fond 
de  bateau  ;  U''  je  maintiens  ce  que  j'ai  exposé  dans  mon  Mémoire  sut 
les  tel  rains  linsique  et  kcupérien  rie  la  Savoie,  savoir  :  que  les  grès 
qui  renferment  des  plantes  de  la  flore  carbonifère  et  des  mines 
d'anthracite,  et  que  l'on  a  classés  dans  presque  toutes  les  époques 
de  l'histoire  du  globe,  sont  de  l'époque  houillère. 

Avec  cette  manière  d'interpréter  l'âge  des  terrains  d'après  lei 
fossiles  qu'ils  renferment  et  d'après  la  position  des  couches,  on 
obtient  la  coupe  suivante  entre  Saint- Jean-de-Maurien ne  et  Mo- 
dane ou  le  fort  de  l'Ësseillon. 

PL  II  y  fig.  1 ,  en  la  suivant  de  l'ouest  à  l'est  : 

s.  Schistes  cristallins  à  Esseillon,  près  de  Saint-Jean-dc-Mau- 
rienne.  Seiaient-ce  des  schistes  ou  grès  houillers  altérés? 

a.  Schistes  argileux  (non  examinés). 

^.  Gypse. 

jur.  Grande  masse  de  calcaire  souvent  argileux,  contenant 
des  Bêle mni tes  d'après  M.  Lory,  par  conséquent  jurassique.  Elle 
se  relève  jusqu'au  col  de  la  Madeleine,  où  elle  renferme,  à  sa 
base,  des  fossiles  du  lias  qui  correspondent  par  leur  position  au  lias 
du  col  des  Encombres. 

gr.  Grès  et  grès  calcaires  (non  examinés). 

ar.  Schistes  calcaires  et  ardoises. 

^r.  na.  Grès  et  calcaire  variés,  correspondant  probablement 
au  calcaire  à  Nummulites  de  la  rive  gauche  de  l'Arc. 

y//r.  Grande  masse  calcaire  des  rochers  de  Bionan,  prolonge- 
ment du  terrain  des  Encombres,  dans  laquelle  on  a  trouvé  des 
fossiles  du  lias  dans  la  partie  est.  Lorsqu'on  regarde  de  loin  les 
escarpements  de  ces  grands  rochers,  il  semble  que  l'on  peut  les 
diviser,  d'après  les  alternances  des  couches  calcaires  et  des  cou- 
ches marneuses,  en  terrain  liasique,  terrain  jurassique  inférieur, 
oxfordien,  jurassique  supérieur  et  néocomien;  mais  de  près,  la 
difficulté  d'aborder  les  rochers  dans  des  endroits  convenables, 
l'absence  de  fossiles  et  les  ressemblances  des  roches  n'ont  pas 
encore  permis  de  reconnaître  ces  terrains. 
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g.  Cargneule  el  gypac i 

r.  Schiste  argilo-ferrugineux  rouge  et  vert. |Tria9L 

f.  Arko«e  et  quartzite ) 

Terrain  houiller  avec  mines  d'anthracite  très  abondantes, 
▼ëgëiaux  carbonirhes  ;  il  prëseate  une  structure  en  éventail;  les 
couches  sont  verticales  en  face  du  village  du  Fousset.  Du  pont 
du  Frenej  au  tunnel  des  Alpes,  les  couches  paraissent  plonger  à 
l'est. 

q.  Quartzites  au-dessus  du  tunnel  des  Alpes.  Ils  s'appuieul  sur 
le  grès  houiller. 

g.  Gypses  qui  reposent  sur  les  quarliiles. 

htijlg.  2  est  le  prolongement  de  la^^.  1  ;  seulement,  à  partir 
des  montagnes  placées  au-dessus  du  pont  du  Freney,  la  coupe  se 
dirige  mi  peu  plus  au  nord,  vers  le  fort  de  l'EsseilloD.  On  y  voit 
^He  le  trias  qui  est  placé  sur  le  terrain  houiller  est  le  prolonge- 
ment de  celui  du  tunnel,  et  que  le  calcaire  jurassique  de  l'Esseil- 
ion  forme  le  fond  de  bateau  dont  j'ai  parlé. 


Séance  du  19  novembre  1860. 
prEsidbhgi  dk  m.  litallois. 

M.  Albert  Gaudry,  secrëlaîre,  donne  lecture  du  procès* 
verbal  de  la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance, 
le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

UM. 

fiiiG  (Achille),  docteur  en  médecine,  chirurgien  de  la  ma- 
rine impériale,  à  l'tle  Bourbon  ;  présentement  au  château  du 
Bonilh,  par  Saint-André -dc-Cubzac  (Gironde],  présenté  par 
MM.  Levallois  et  Albert  Gaudry  ; 

Le  docteur  Farob,  professeur  d'histoire  naturelle  !t  l'École 
d'enseignement  supérieur,  6  Angers  (Maine-et-Loire),  pré- 
senté par  MM.  Triger  et  Hébert  ; 

PiODT  [le  professeur),  docteur  en  médecine  et  président 
de  l'Académie  des  sciences  de  Saint-Louis  (Missouri),  à  Saint- 
Louis  (Missouri) ,  présenté  par  MM.  de  Hagenow  et  Meugy. 

Le  Président  annonce  ensuite  quatre  présentations. 
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DONS    FAITS    À    LA  SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  Ministre  de  rinstruction  pttbli<)oe, 
Journal  des  savants^  octobre  1860. 

De  la  part  de  M.  Boucher  de  Perthes,  De  Phomme  ànté- 
diluvien  et  de  ses  œuvres,  in-8,  97  p.,  2  pi.,  Paris,  1860,  chez 
Jung  TreuUel  et  Deraohe. 

Delà  part  de  M.  G.  Gapellini,  Cenni  geologici  sur  giacimento 
délie  ligniti  délia  bassa  Dal  di  Magra  (extr.  des  Mem.  délia 
R,  Accadeinia  deUe  scienze  di  Torino,  sér*  II,  t.  XIX)»  111-4% 
U  p.,  IV,  p»i  Turin,  186Ô. 

De  la  part  de  M.  G%-P.  Deshayes,  Description  des  tmimamt 
sans  vertèbres  découverts  dans  le  bassin  de  Paris ,  17*  à 
20*  liv..  in-4. 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  l^ Académie 
des  sciences  y  1860,  2*  semestre,  t.  LI,  n°'  20  et  21. 

Annuaire  de  la  Société  météorologique  de  France ^  3*  part.. 
Nouvelles  météorologiques  (f.  3),  septembre  1860. 
L'Institut,  n"  1401  et  1402,  1860. 

Réforme  agricole,  par  M.  Nérée  Boubée,  n**  142, 18' année, 
octobre  I8ô0. 

The  Âthenœum,  n*^- 1724  et  1725,  1860. 
Report  qfthe  Cotnmissîoner  of  Patents^  for  the  years  i&68 
and  1869,  Agriculture,  2  vol.  in-8,  562  et  590  pp.,  Washing- 
ton, 1859  and  1860. 

M.  Albert  Gaudry,  secrétaire,  communique  Text/ait  «ui? ant 
d'une  lettre  de  M*  Boue  c 

VieBDO,  le  4  4  novembre  4l60i 

M.  Schroetter,  notre  seol'étaire  acbdëniique,  n  comntfencë  eu 
février  et  en  juillet  dernier  une  recherche  qui  pique  la  curîocilë 
par  ses  caractères  équivoques  et  la  possibilité  reiatire  de  diverses 
explications  pour  pouvoir  s'en  rendre  compte,  je  veux  pailer  de 
là  présence  de  Tozone  dans  la  variété  fétide  du  spath  fluor  bleu  tràs 
foncé,  et  confusément  cristallisé.  Sa  première  note  est  dans  nos 
Comptes  rendus  académiques,  t.  XLI,  p.  755  ;  une  seconde  note 
a  été  lue  avant-hier  à  TAcadémie.  M.  Schroeiteb  nU  tk^\lvé  jus- 
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qu'ici  à  faire  «es  expërienres  que  aui-  la  variété  propre  an  granité 
^e  Wdseiidorf,  pris  d'Ainberg,  en  Bavière  ;  mais,  sans  doute,  les 
varié^  fAides  de  spaih  fluor  de  France,  et  surtout  d'Angleterre 
et  d'EcoBM,  devront  présenter,  au  inoini  en  partie,  les  inSmes 
■ingulières  propriMs.  Quand  on  frotte  ou  quand  on  racle  ce 
Hnor,  il  exhtie  une  odeur  analogue  &  celle  du  chlore,  de  l'iode 
on  del'ocone,  selon  l'odorat  des  observateurs;  mais  la  plus  plupart 
■ont  pour  l'oione  et  le  cfalm^.  M.  Scliroetter  croîlj  d'aprts  «es 
eipértencet  (su  moyen  d'une  solution  amylacée  d'îodure  de  pota>> 
■îiun],  reconnaître  l'ozone,  et  se  demande  ensuite  quelle  est  l'ori- 
gine de  cette  substance  dans  le  fluor?  Sous  quelle  forme  y  existe- 
t-elle7  Est-elle  liée  au  principe  colorant  du  fluor,  et  quel  est  ce 
dernier?  L'oione  a'y  trouve-t-il  en  gaz  comme  l'bydrogëne  car- 
boné dam  le  ael?  Est-ce  que  l'exposition  longue  Ji  ta  lumière 
petit  être  la  source  de  la  production  anormale  de  l'ozone,  etc. 
Probablement  l'ozone  est  contenu  bien  constitué.  Le  papier  sen- 
■iiif  ou  trempé  dans  )a  solution  amylacée  d'iodure  de  potassium 
se  colore  en  bleu  quand  on  le  place  sur  le  minéral  trituré  à  sec. 

MM.  Damour  et  Delesse  pensent  qu'avant  d'admettre  dans 
le  spath  fluor  la  présence  de  l'ozone,  il  fondrait  être  parfai- 
tement assuré  qu'on  a  bien  pu,  dans  les  analyses,  le  distinguer 
du  chlore. 

Le  Secrétaire  lit  une  lettre  de  M.  Ëbray  qui  renferme  l'an- 
aonee  d'an  travail  intitulé  :  Examen  criliqite  des  baset 
netuêUei  de  la  géologie. 

Le  Secrétaire  présente  la  oommunication  suivante  de 
M.  DelboB  sur  les  débris  d'Ours  de  la  grotte  de  Sentheim 
(Huot-Rhin)  : 

Etudes  fiionograp/iiques  sur  Vostèologie  comparée  des  Ours 
vivants  et  fossiles;  par  M.  J.  Delbos,  professeur  k  l'École 
des  sciences  appliquées  de  Mulhouse. 

J  1".  —  Origine  ttbut  de  cei  éludes. 

J'at  communiqué,  il  y  aura  bîentAt  trois  ans,  A  la  Société  géo- 
logique (1),  les  résultau  de  mes  premières  redierchea  dans  les 

(4)  BiilUiin,%*Êirn,  t.  KT,  séance  dnSO  janvier  4 158. 
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cavernes  ossifères  de  Seiiiheim  et  de  Lauw  (Haut-Rhin).  Depuis 
cette  époque,  les  fouilles  ont  été  activement  contijiuées  au  moyea 
d'une  allocation  votée  généreusement  par  la  Société  indusirielle 
de  Mulhouse;  elles  ont  produit  un  nombre  considérable  drosse», 
ments  qui  font  actuellement  partie  des  collections  de  cette  Sociëtë» 
Ces  ossements  ont  été  pour  moi  l'objet  de  longues  et  sérieuses 
études  dont  je  désire  faire  connaître  les  résultats  à  la  Société  géo- 
logique. Je  me  propose  de  revenir  prochainement  sur  les  caver** 
nés  elles-mêmes  ;  leur  description  et  l'exposé  des  idées  que  je 
me  suis  faites  sur  leur  origine,  ainsi  que  sur  l'époque  et  le  mode 
de  leur  remplissage,  feront  le  sujet  d*une  nouvelle  communica- 
tion. 

Lorsque  je  voulus  procéder  au  triage  et  au  classement  de  mes 
récoltes,  je  pus  constater  immédiatement  que  les  ossements  d'OuM 
en  constituaient  de  beaucoup  la  part  la  plus  grande.  Les  autres 
débris  fossiles,  infiniment  moins  abondants,  se  rapportaient  prin<* 
cipalement  à  un  Renard  qui  me  parut  un  peu  plus  svelte  que 
l'espèce  qui  vit  actuellement  dans  le  pays,  à  un  Loup  qui  ne  diC* 
fère  pas  sensiblement  du  Loup  moderne,  à  un  Lièvre  ou  Lapin,  à 
une  Loutre  (1)  fort  semblable  à  celle  de  nos  rivières  et  de  nos 
étangs,  h  une  très  petite  espèce  de  Félis,  etc.  (2) .  Laissant  de  c6té| 
pour  les  examiner  plus  tard,  ces  derniers  vestiges,  je  donnai  toute 
mon  attention  aux  ossements  d*Ours,  que  leur  extrême  abondance 
signalait  comme  beaucoup  plus  importants. 

Dès  que  j'entrepris  la  détermination  raisonnée  de  ces  osse- 
ments, je  ne  tardai  pas  à  me  convaincre  de  l'insuflisanoe  des 
ouvrages  d'ostéologic  relativement  à  beaucoup  d'entre  eux.  A  part 
la  tête,  les  dents,  les  deux  premières  vertèbres  cervicales^  les 
grands  os  des  membres  et  quelques  os  du  carpe  et  du  tarse,  qui 
ont  été  pour  Guvicr  (3)  l'objet  de  descriptions  comparatives  qui 
seront  toujours  un  modèle  du  genre,  je  ne  trouvai  que  des  indica- 


(4)  Cette  espèce  n'a  encore  été  signalée,  à  ma  connaîssance,  que 
dans  la  caverne  de  Lunelvieil  (Hérault). 

(i)  Jusqu'à  ce  jour,  il  n'a  été  trouvé  aucun  vestige  d*Hyènes  ni  do 
grands  Félis.  Des  restes  d'Hyènes  se  trouvent  en  Alsace  dans  les  fis- 
sures des  roches  que  recouvre  le  lehm  ;  ils  y  sont  associés  à  des  débris 
de  Rhinocéros,  d'Éléphants,  de  Chevaux,  etc.  Je  me  propose  de  faire 
connaître  cette  faune,  ainsi  que  celle  du  diluvium  caillouteux.  J'ai  pa 
examiner  un  assez  grand  nombre  de  pièces  fossiles  provenant  de  cet 
terrains,  et  les  études  auxquelles  je  les  ai  soumises  sont  fort  avan- 
cées. 

(3)  Recherches  iu,r  Iq^o^sctiients  fossiles,  4*édit.,t,  VU,  4  835. 
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tiona  vagues,  et  il  ine  parut  que  presque  tout  restau  eucoreà 
{aire.  J'en  eus  bientàt  la  eertitude  loiique  j'aboidai  l'exaincn  de* 
Tettèbres,  des  cdtes,  des  p«iits  os  des  maios  et  des  pieds  ;  je  ne 
trouvai  dans  les  livres  aucun  moyen  d'atsigoer  à  chacun  de  cet 
01  sa  place  exacte  dans  le  squelette,  ni  même  de  les  rapporter  k 
leurs  genres  respectifs.  I^a  comparaison  effective  avec  une  série  de 
squelettes  eût  pu  seule  in'éclairer  ;  mais  c'eût  été  recourir  i  un 
procédé  de  détermination  empirique  qui  ne  me  parut  pas  au  oi- 
veau  de  la  science  moderae,  et  que  je  me  flattai  de  faire  disparaître, 
en  partie  du  moins,  et  dans  la  mesure  des  ressources  matérielles 
que  j'avais  à  ma  disposition.  Oe  nos  jours,  un  botaniste  peut 
classer  une  plante,  un  euLomologiste  un  insecte,  sans  aller  con- 
sulter les  grandes  collections  de  Paris  ou  de  Londres;  les  traités 
spéciaux  leur  en  fournisseot  les  moyens.  Il  me  sembla  que  l'on 
pouvait  arriver  au  même  résultat  en  ostéologic,  et  Cuvter  l'a  bien 
prouvé  en  signalant  des  caractères  génériques  positifs  et  faciles  à 
Bf^réder  dans  la  tête,  les  denU,  et  quelques  autres  pièces  du 
squelette  des  carnassiers. 

Ce  fut  U  un  des  motifs  qui  me  décidèrent  i  entreprendre  une 
série  d'études  sur  l'ostéologîe  comparée  des  Oun  vivants  et  fossiles 
£t  de  quelques  autres  {grands  carnassiers,  mais  ce  ne  fut  pas  le 
seul  ;  la  divergence  des  opinions  des  auteurs  sur  le  nombre  des 
espèces  qu'il  convient  d'établir  dsns  le  genre  Ours,  la  question 
débattue  d'identité  ou  de  non-identité  des  espèces  fossiles  et. 
vivantes)  excitèrent  vivement  mon  attention.  Ainsi,  aux  trois 
espèces  que  Cuvier  admit  dans  la  faune  des  cavernes,  je  vil 
M.  Marcel  de  Serres  en  ajouter  une  quatrième  sous  le  nom  A'Ur- 
jii//'//orri7(l)  ;  Schmerling,  de  son  côté,  signalait  cinq  espèces, 
dont  deux  nouvelles,  et  une  variété  de  VU.  spelteut,  dans  les 
grottes  de  la  Belgique  (3),  tandis  que  de  BlainvîUe  (3)  réduisait 
tous  les  Ours  des  cavernes  à  une  seule  espèce,  souche  de  nos 
Ours  bruns,  noirs  et  gris  actueb,  constituant,  eux  aussi,  un  type 
spécifique  unique,  dont  ils  ne  diffèrent  qu'à  titre  de  vaiiétés  plus 
ou  moins  rapprochées.  Les  trois  grandes  théories  de  l'extinctioa 
des  eq>ècesj  de  leur  transformation  successive  et  de  leur  conti- 
nuilé  se  trouvaient  ici  mises  en  cause.  Sur  ces  diverses  questions. 


(4)  Bulletin  det  leieneei  natuietle*  de  Fèrutac,  t.  XX,  p.  tSI, 
1830. 

(4)  Rechtrchei  sur  la  os$tinmls  foi'ilei  iléeouverts  dans  Its 
taœrites  de  la  ptoviace  de  Liège,  Liège,  1833. 

(3)  Ostéogriiphie^  genre  Oiras. 
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je  voulus  me  faire  une  opinion  raisonnée.  Mais,  pour  cela,  il  n^ 
suffisait  pas  de  décrire  exactement  et  minutieusement  les  pièMl 
examinées  ;  il  fallait  soumettre  à  une  critique  sévère  les  earactères 
qu'elles  étaient  susceptibles  de  fournir  ;  rechercher  jusqu'à  quel 
point  les  différences  extérieures  se  traduisent  dans  la  structure  du 
squelette  ;  discuter  la  valeur  des  espèces  rivantes,  afin  d'arriver  I 
apprécier  l'importance  des  caractères  sur  lesquels  elles  sont  tom^ 
dées  ;  déterminer  les  limites  des  variations  dans  un  même  typs 
spécifique,  pour  ne  point  être  exposé  à  confondre  des  difi«frences 
individuelles  avec  des  différences  spécifiques;  imaginer  au  besoin 
pour  cela  des  procédés  de  comparaison  ou  nouveaux  ou  plm 
précis  ;  rechercher  des  caractères  génériques  ou  spécifiques  dans 
toutes  les  parties  de  la  charpente  osseuse,  etc.,  etc.,  en  un  mot, 
j'entrevis  là  matière  à  toute  une  monographie,  et  cette  mono- 
(praphie,  je  n'hésitai  pas  à  l'entreprendre. 

Telles  furent  l'origine  et  la  raison  d'une  série  d'études  dont  Jt 
tttis  résumer  le  plan  et  les  résultats.  Ces  études  ont  dû  paraître 
dans  un  autre  recueil  (1),  où  leur  place  était  marquée  par  l'étendue 
des  détails  tt  des  discussions  de  zoologie  pure  qu'elles  compor- 
taient. Je  me  bornerai,  dans  la  présente  notice,  à  l'exposition  des 
recherches  et  des  conclusions  que  je  crois  de  nature  à  intéresser 
les  géologues. 

5  2.  —  Études  sur  Costéologie  de  fOurs  brun  des  PYrénées. 

Mon  point  de  départ  a  été  TOurs  brun  des  Pyrénées.  Il  n'était 
pas  possible,  en  effet,  d*aborder  utilement  l'examen  critique  des 
espèees  vivantes  et  fossiles  sans  un  travail  préalable,  qui  seul  pou* 
Irait  me  fournir  une  base  fixe  sur  laquelle  je  pusse  établir  mes 
comparaisons.  Une  monographie  détaillée  et  complète  de  l'ostéo* 
logie  de  l'Ours  brun  a  été  le  résultat  de  ces  recherches  prélimi- 
naires. 5*y  ai  décrit  minutieusement  toutes  les  pièces  du  squelette 
considérées  en  elles-mêmes  et  dans  leurs  connexions,  ainsi  que 
dans  leurs  rapports  mutuels  de  formes  et  de  dimensions,  ce  qui 
in'a  fourni  des  données  rigoureuses  dont  j*ai  tiré  parti  dans  la 
détermination  des  débris  fossiles.  On  comprend  qu'un  travail  de 
cette  nature  n'est  pas  susceptible  d'une  analyse  qui,  d'aillenra, 

(4)  Dans  les  Annalcx  des  sciences  naturelles.  La  première  partie, 
relative  à  rOors  bmn,  a  para  en  4858  (4*  série,  Zoologie^  U  IX, 
cahier  n''  3)  ;  les  recherches  sar  les  Ours  fossiles  se  publient  eo  ee 
moment. 
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•erattunt  grande  utiliul  dini  cette  notiee.  Je  me  bortaerti  à  dire 
qu'A  l'aide  de*  deicriptioni  que  j'at  données,  il  n'cH  qu'an  trèa 
petit  nombre  d'oi,  tels  qne  quelque!  terUbrea,  quelque!  eAtet, 
dont  on  ne  puine  préciwr  exactement  U  place  dai»  le  iqtieiett», 
«I  que,  métne  pour  ce«  os,  leur  numéro  d'ordre  peut  être  déter- 
miné à  un  degré  très  grand  d'approsimatioA.  le  lignalerai 
DOtamment,  comme  dlgoea  d'être  remarqués,  le*  caraetèKs  pvécis 
que  fournissent  beaucoup  tie  Tert(hre«  et  les  oa  du  carpe,  du 
métacarpe,  du  UrsB  tt  du  métatarse. 

8  3.  —  Kcchtrchc  dis  earaâtèrtt  génériques  dans  tes  diverses 
parties  du  squelette. 

Une  nouvelle  sMe  de  reetinrhes  M  présentait  ici.  Vn  m  quel- 
conque d'Ours  étant  doouë,  «t-il  posiible  de  le  difttinguer  p*r 
dos  coractèret  certains  de  ton  correspondant  dans  tont  antre  car^ 
naksicr?  Curier  arait  résolu  l«  tpiestion  affirma  11  Vemetit  pour  la 
tite,  les  dcnti,  les  grands  os  des  Membres  et  quelques  autres 
pièces.  Je  foulas  contlnuet  les  tMtauS  de  ce  natuvftliste  en  les 
étendant  6  toutes  lefl  partteH  du  squelette,  et  comme  il  n'exhte, 
parmi  les  «amassiers  fossiles  des  cavernes,  qu'une  grande  espèce 
de  Félis  dont  la  Uille  ^ale  celle  de  l'Ours,  et  dont  les  ottemenis 
yoonraient  être,  par  suite,  coufcndus  avec  ceux  de  ce  dernier, 
c'est  prindpalement  sur  ces  deat  gent««  que  J'ai  dirigé  met 
éludes.  J'ai  donc  soumis  à  un  ekanten  Amparatif  minutieux  les 
■qnelettes  du  Lion  et  de  l'Onri.  Le  résultat  de  cette  enquête  a  été 
«eliii-«i  I  A  l'eiception  d'un  It^  petit  nombre  d'os  dont  la  forme 
«8t  très  simpte»  tels  que  quelques  cAtes  et  les  pièces  du  sternum, 
(oniei  les  pièce»  du  squelette  portent  des  canctères  ptttttifs  que 
}'«  fait  cMtnalli*  d'une  Maaièi^  déUilWe,  et  qtii  sont  asset  clairs 
pour  iqu'it  soit  impowible  d«  cAnfondiv  cfelles  qui  appartiennent 
Â  l'un  de  ces  deux  genres  swé  («oi-s  homok^ues  dans  l'antre,  n 
suit  de  là  que  le  genre  d'Un  graml  eamatsier  fbselte  poum  être 
tout  aussi  rigoureusement  reconnu  par  uue  seule  vertèbre  ou  par 
un  des  petits  os  des  eitrémités,  que  par  un  des  grsiids  os  des 
membres. 

%  h-  —  Choix  des  espèces  vivantes  prises  pour  termes  de 
comparaison, 

La  question  d»s  caractères  généi^qoes  Aaut  résolue,  celle  beau- 
oti!nppl""*'i''K>t«desetpèec»se  présente,  fci,  il  est  intH^tensaMt 
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de  rechercher  en  premier  lieu  si  le  squelette  peut  fournir  réelle- 
méat  des  caractères  spécifiques  ;  il  faut  ensuite  tenter  de  préciser 
le  degré  de  concordance  qui  existe  entre  les  difiérences  ostéolo- 
giqueset  les  caractères  zoologiques  déduits  des  formes  extérieuies. 
Il  est  clair  que  l'examen  des  espèces  vivantes  peut  seul  amener  i 
la  solution  de  ces  questions. 

Les  naturalistes  diffèrent  de  sentiment  sur  le  nombre  des 
espèces  d'Ours  qui  vivent  actuellement.  Les  uns  ne  voient  dans 
les  Ours  bruns  et  noirs  qu'un  seul  et  même  type,  tandis  que 
d'autres  subdivisent  chacune  de  ces  deux  espèces  en  plusieiurs 
autres.  Il  m'a  paru  que  Cuvier  s'était  tenu  ici  dans  un  juste 
milieu  raisonnable,  qu'il  a  justifié,  du  reste,  par  une  longue  et 
savante  dissertation.  Parmi  les  espèces  que  ce  naturaliste  a  adop- 
tées, j'ai  choisi  pour  base  de  mes  recherches  les  quatre  suivantes, 
qui  sont  mieux  connues  que  les  autres  :  l'Ouj-s  brun  d'Europe, 
rOurs  noir  d'Europe,  l'Ours  noir  d'Amérique  et  l'Oura  polaire. 
Je  ferai  remarquer  ici  que  ces  espèces,  en  raison  de  rinégalité 
des  distances  qui  les  séparent,  étaient  particulièi^ment  favora* 
blés  aux  études  auxquelles  j'allais  me  livrer  :  l'Ours  polaire 
diffère  beaucoup  plus  en  effet  des  trois  autres  que  ceux-ci  ne 
diffèrent  entre  eux,  et  les  Ours  bruns  et  noirs  d'Europe  se  res- 
semblent plus  qu'ils  ne  ressemblent  à  l'Ours  d'Amérique,  de  sorte 
que  les  résultats  déduits  de  l'examen  de  ces  quatre  types  peuvent 
..passer  pour  indépendants,  jusqu'à  un  certain  point,  de  la  diversité 
des  doctrines  sur  la  valeur  des  espèces. 

Haïs,  quoique  différant  à  des  degrés  inégaux,  ces  espèces  sont 
encore  fort  voisines.  Afin  de  donner  à  la  discussion  une  plus 
grande  portée,  j'ai  eu  recours  à  la  comparaison  du  Lion  et  du 
Chat  domestique,  espèces  qui,  tout  en  différant  plus  entre  elles 
que  ne  diffèi'ent  les  quati*e  espèces  d'Ours,  appartiennent  cepen- 
dant toutes  deux  à  un  même  genre  éminemment  naturel.  J'ai 
pensé  que  je  pourrais  ainsi  reconnaître  jusqu'à  quel  point  les 
différences  spécifiques  se  traduisent  dans  le  squelette. 

§  5.  —  Détermination  des  H  mi  tes  des  variations  osléologiques 

dans  une  même  espèce. 

Avant  de  procédera  la  comparaison  des  espèces,  j'ai  dû  sou- 
mettre à  la  discussion  la  valeur  des  caractères  osléologiques  que 
j'allais  employer.  J'ai  comparé,  dans  cette  intention,  des  indivi- 
dus de  même  espèce  afin  de  fixer  les  limites  des  différences  que 


te  Mxe,  Vâge,  le*  vai-iationa  individuelles,  peuvent  occasionner 
dans  un  même  type  spécifique. 

Remarquons  ici  que  les  pièces  hoinol<^ues  de  deux  squelettes 
peuvent  différer  de  quatre  manières  ;  1*  Par  la  configuration; 
3*  par  les  proportions  relatives  de  leurs  diverses  dimensions; 
3°  par  leurs  proportion!  relativement  à  d'autres  parties  du  sque- 
lette; b'  par  le  volume  absolu.  C'est  en  me  plaçant  successÏTe- 
ment  à  chacun  de  cm  points  de  vue  que  j'ai  effectua  mon  travail 
de  comparaison. 

1*  Je  dis  que  deux  pièces  homologues  du  squelette  sont  confi- 
gurées de  la  même  manière  lorsqu'elles  ont  leurs  apophyses,  leurs 
trous,  leurs  crêtes,  leurs  surfaces  articulaires,  leurs  tracea  d'inaer» 
tioDs  en  même  nombre  et  semblablement  disposées  ;  et,  de  plus, 
lorsqu'il  s'agit  de  pièces  composées  de  pluneurs  os,  comme  la 
tête  ei  le  sacrum,  qaand  ces  os  sont  en  même  nombre  et  qu'ils 
ont  entre  eux  les  mêmes  connexions.  Malgré  l'examen  le  plus 
attentif,  je  n'ai  pu  saisir  sous  ce  rapport  aucune  différence  entre 
les  individus  ou  les  variétés  d'une  même  espèce  d'Ours  ou  de  Félis  ; 
du  moins  les  différences  que  j'ai  aperçues  étaient  purement  acci- 
dentelles (1). 

2*  Les  limites  des  vnriatioiis  de  cliaque  partie  du  squelette, 
qnant  à  ses  proportions  relatives,  peuvent  êti-e  filées  par  le  catt 
cul.  Il  suffit  pour  cela  de  prendre  l'une  des  dimeusions  pour  unité 
et  de  calculer  les  autres  eu  fonction  de  cette  unité.  Toutes  les 
mesures  étant  alors  exprimées  en  centièmes  d'une  même  unité 
deviennent  rigoureusement  comparables,  et  les  plus  grands  écarts 
qu'elles  présentent  pour  chaque  dimension  fixent  les  limites  de 
ses  variations.  J'ai  constaté  par  cette  méthode  que  dans  une 
même  espèce,  l'Ours  brun  par  exemple,  les  proportions  de  la 
tête  pouvaient  différer  d'une  manière  très  notable.  Celtes  qui 
m'ont  paru  offrir  le  plus  de  constance  sont  In  largeur  relative  du 
crâne  et  de  la  face  et  la  largeur  des  arcades  lygomatiques  ;  en 
seconde  ligne,  la  largeur  du  front,  la  hautenr  du  point  de  réunion 
des  crêtes  temporales,  de  l'endroit  le  plus  bombé,  de  l'endroit  le 
plus  enfoncé  du  crâne,  du  bord  des  narines.  Toutes  les  autres 
dimensions  peuvent  varier  dans  le  rapport  de  2  à  S,  et  quelques- 
unes  même  dam  le  rapport  de  1  à  2.  Pour  les  grands  os  des 
membres,  j'ai  vu,  dans  deux  variétés  d'Ours  brun,  la  largeur  de 

[I]  Par  exemple,  le  nombre  des  trous  meatODoiers  &  la  mlchoire 
inférieure,  la  soudure  d'une  des  apophyses  transverses  de  la  dernière 
lombaire  avec  l'os  iliaque  dans  un  squelette  d'Ours,  etc. 
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U  tête  supérieure  du  tibia  varier  dans  le  rapport  de  5  à  4,  celle 
de  la  tête  inférieure  du  fémur  dans  celui  de  6  à  5. 

3°  Il  y  a  des  oscillations  de  même  nature  dans  les  proportions 
des  os  relativement  à  d'auti*es  et  à  Tensemble  du  squelette.  Ainsi, 
G.  Guvier  affiru^  que  la  longueur  des  jambes  varie  sans  rapport 
constant  avec  l'âge  et  le  sexe,  et  que  les  individus  issus  des 
mêmes  pareuti  peuvent  différer  sensiblement  sous  ce  rapport. 

4»  Pour  le  voIuirc  absolu  des  parties,  Cuvier  a  vu,  dans  une 
même  famille  d'Ours,  la  taille  varier  au  point  que  des  Oursons 
sont  devenus,  eu  trois  ans,  deux  foie  plus  grands  que  leur  mère, 
taudis  que  d'auti'es  restaient  plus  petits.  J'ai  vuchei  l'Ours  bmn 
la  longueur  du  crAne  varier  dans  les  différentes  races  dans  le  rap- 
port de  A  à  5,  celle  de  l'humérus  dans  le  rapport  de  3  à  A,  ceîie 
du  l'adius  et  du  cubitus  de  6  à  5,  celle  du  (émut  de  3  à  &,  etc.  La 
taille  ne  peut  donc  fournir  un  caractère  spécifique,  puisqu'elle 
peut  varier  d'un  tiers. 

Il  résulte  des  recherches  précédentes  que  les  traits  de  configu^ 
ratioQ  offrent  seuls  une  fixité  absolue  dans  uue  même  espèce  ;  les 
ftuties  caractères  varient  dans  des  limites  fort  étendues  avec  le 
sexe,  l'âge,  les  races,  etc. 

I  6.  -«—  Keckercke  des  caraçières  spécifiques  dans  le  squeieite  dee 

Ours  viiHiMis, 

U  s'agit  maintenant  de  rechercher  si,  au  milieu  de  ces  varia^ 
lions  individuelles,  il  ne  serait  pas  possible  de  discerner  quelques 
traits  plus  constants  et  pouvant  servir  à  caractériser  les  espèces. 
J'ai  examiné  dans  ce  but  les  quatre  espèces  d'Ours  mentionnées 
plus  haut,  et,  dans  un  autre  genre,  le  Lion  et  le  Chat  domes^ 
tique. 

1**  Les  seules  différences  de  configuration  que  j'ai  pu  saisir 
entre  les  squelettes  des  quatre  espèces  vivantes  sont  peu  loar- 
quées  et  se  réduisent  aux  suivantes  i 

Pour  la  tête,  les  crêtes  temporales  et  sagittale  :  nulles  ou  très 
faibles  dans  les  Ours  bruns  et  polaires,  elles  sont  très  marqii^ 
dans  les  Ours  noirs  d'Europe  et  d'Amérique, 

Le  nombre  des  dents  est  le  même;  le  talon  interne  de  la  pre- 
mière molaire  persistante  d'en  haut  est  rudimentaire  dans  l'OuinB 
blanc  et  l'Oura  malais,  plus  prononcé  dans  les  autres  espèces. 
Les  petites  fausses  molaires,  écartées  dans  la  plupart  des  espèces, 
sont  fortement  serrées  les  unes  contre  les  autres  dans  l'Omv 
de  Java. 
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L'Oun  des  Cordillères  a  ud  Irou,  connue  lea  Félis,  au  condyle 
interne  de  l'bumérus.  Ce  trou  inaïujue  dan»  les  quatre  espèces 
principales. 

Tous  les  autres  caractères  de  configuration  sont  eiactement 
semblables,  lea  os  de  la  tête  ont  les  mêmes  sutures,  les  mêmes  con- 
nexiont,  les  mêmes  trous  seinblabLement  disposés.  Le  rachi«t 
les  extrémités,  le  thorax,  les  os  des  membres,  i  l'eicepUon  dt 
l'huinérus,  ne  difièrent  aucunement. 

Dans  les  Félis,  les  différences  de  configuration  sont  un  peu  plus 
marquées.  Ainsi,  les  deux  premières  molaires  d'en  bas  ont  trois 
lobes  dans  les  Pantbères  et  lea  Léopards,  quatre  dans  le  Gu^iard  ; 
le  Lynx  manque  de  la  petite  molaire  antéiieure  (1).  J'«i  trouva 
que  Us  dixième  et  oniième  vencbres  doi-«alei  différaient  notable- 
ment daus  le  Lion  et  le  Cbat  domestique,  la  dixième  ayante 
chez  le  Cbat,  les  facettes  postérieures  tournées  en  ddiors,  tandis 
quecbeile  Lion  elles  regardent  en  bas;  la  onzième  ayant  SM 
facettes  articulaires  antérieures  tonroéva  en  dedans  cbei  le  pre- 
mier, borÎEonlales  chei  le  Lion,  et  manquant  en  outre  ches  le 
Chat  d'apophyses  tranaversea  articulées  avec  les  c6tes  correspon- 
danles. 

2°  Le*  proportions  relatives  des  parties  homologues  du  sque- 
lette sont  sujettes  à  de  telles  Tariations  daoa  lea  individu*,  qu'il 
devient  fort  diffidie  de  démêler  lea  traita  réellement  spécifiques 
qu'elles  peuvent  fournir.  J'ai  montré,  par  exemple,  que  la  plu- 
part des  mesures  de  la  tète  réduites  en  centièmes  de  la  longueur, 
tombent,  pour  l'Ours  noir,  l'Ours  polaire  et  l'Ours  d'Amérique, 
entre  les  extrêmes  obwrvés  ches  l'Ours  brun,  et  cependant  oo 
distinguei-a  toujoura  arec  Cuvier  :  l"  l'Ours  polaire,  i  l'allonge* 
ment  et  à  la  forme  cylindrique  de  sa  tête,  à  son  profil  presqitf 
droit,  à  la  dépression  longitudinale  qui  occupe  le  milieu  du  mu* 
•eau,  au  peu  d'élévation  du  crdoe  au-dessus  de  la  face  ;  3*  l'Ours 
brun,  à  sa  face  plus  longue,  à  son  front  plus  resserré,  à  la  courbe 
prononcée  et  uniforme  du  profil,  k  sou  crdne  bombé  de  toute 
part;  3°  l'Ours  noir  d'Eurape,  à  son  museau  encore  plus  long,  à 
la  saillie  de  ses  arcades  ,  à  l'aplatissement  du  front  ;  U*  enfin 
l'Ours  d'Amérique  à  la  brièveté  de  son  museau  et  à  son  front 
bombé. 

Les  différences  caractéristiques  se  réduisent  à  peu  près  aux 
■nivantea  :  le  rapport  de  longueur  du  crâne  à  la  face,  la  largeur 
dt  Ulète,  sa  hauleur,  la  longueur  des  crêtes  temporale»,  la  fenue 

(1)  Cmiar,  Oit.foa.,  t.  YII,  ».  tio. 
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plus  OU  moins  conique  du  museau,  la  largeur  du  frout.  Ces  carac- 
tères sont  (l'un  emploi  assez  difficile  parce  qu'il  faut  se  tenir  en 
garde  contre  les  variations  individuelles  auxquelles  ib  sont 
sujets. 

En  prenant,  pour  les  individus  de  chaque  espèce,  les  moyennes 
des  proportions  des  parties  homologues  réduites  en  ceotîèmes  de 
la  longueur,  j'ai  retrouvé,  quoiqu'un  peu  affaiblies,  toutes  ces 
différences.  Elles  apparaissent  donc  au  milieu  des  variatians 
individuelles,  ce  qui  est  un  indice  certain  de  leur  importance. 

3"*  Quant  aux  rappoits  mutuels  des  proportions  des  difilérentes 
parties  du  squelette,  on  sait  que  l'Ours  polaire  diff<ère  des  autres 
par  la  longueur  de  son  cou,  de  son  corps,  et  surtout  de  sa  main  et 
de  son  pied.  Ces  divers  caractères  ne  sont  pas  sans  importance, 
parce  que  nous  en  trouverons  une  application  dans  la  compa- 
raison des  Ours  vivants  et  fossiles.  Les  données  m'ont  manqué 
pour  les  autres  espèces. 

li^  La  taille  qui,  dans  lesFélis,  est  d'une  impoitance  réelle,  ne 
fournit  pas  de  caractères  spécifiques  bien  utiles  chez  les  Ours.  En 
comparant  la  largeur  des  crânes  adultes  des  diverses  espèces,  j'ai 
trouvé  que  les  'pins  grandes  différences  ne  dépassaient  pas  un 
quart  en  sus  ;  c'est  le  rapport  de  &  à  5,  et  Ton  retrouve  des  écarts 
tout  aussi  forts  entre  les  individus  d'une  même  espèce. 

En  résumé,  les  espèces  actuelles  d'Ours  se  distinguent  :  1^  par 
de  légères  différences  dans  la  configuration  des  os  (crêtes  du 
crâne,  dents,  perforation  du  condyle  de  l'huméms)  ;  2*  par  des 
proportions  différentes  dans  les  parties  homdiogues  (longueur 
relative  du  crâne  et  de  la  face,  largeur  de  la  tète,  hauteur  du  pro- 
fil, etc.);  3*  par  des  différences  dans  les  proportions  de  certaines 
parties  relativement  à  l'ensemble  (longueur  du  corps,  du  cou, 
des  pieds)  ;  li"  quant  à  la  taille,  elle  paraît  tenir  tout  autant  aux 
races  ou  aux  variétés  qu'aux  espèces. 

Si  donc  nous  trouvons  dans  les  Ours  fossiles  des  différences  de 
cette  nature,  nous  pourrons  les  considérer  comme  indiquant  des 
espèces  distinctes. 

g  7.  — Discussion  des  espèces  tt  Ours  fossiles  admises  par  les 

auteurs. 
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valeuides  espèces  décrites  par  les  auteurs  ;  je  me  suis  occupé 
d'abord  des  ti'ois  espèces  fo nda me n  laies  adoptées  par  Cuviei-. 

h'V.  prhciif  difière  beaucoup  plus  des  deux  autres  que  les 
espèces  vivantes  ne  diflïrent  entre  elles  ;  dans  l'âge  adulte  il  pos- 
sède de  petites  prémolaires  qui  manquent  dans  les  autres  Ouïs 
des  cavernes;  le  front  est  déprimé  et  non  relevé  de  bosses;  Id 
ligne  du  profil,  plus  basse,  est  en  arc  de  cercle  régulier  ;  enfin  sa 
taille  est  constamment  plus  petite. 

Les  deux  auti-es  espèces  se  ressemblent  par  la  slalurc  et  por 
l'absence  des  petites  prémolaires.  La  plus  commune  (C/.jt/jWo'/u)  a 
le  front  très  proéminent  au-dessus  de  la  racine  du  uez  ;  ses  crêtes 
temporales  se  confondent  très  piomptement  en  une  crête  sagit- 
tale; Cuvier  lui  attribue  de  grands  humérus  à  condyle  interne 
troué  etles  radius  les  plus  longs  et  les  moins  épais.  La  plus  rare 
{U.  rtixioideiis)  n'en  diffère  que  par  sou  front  plus  déprimé,  ses 
crêtes  temporales  plus  longues,  ses  canines  plus  faibles  ;  son  bu- 
itiérus,  plus  petit,  n'aurait  pas  eu  de  trou  au  condyle. 

ËKaminOQS  maintenant  si  ces  deux  grandes  espèces  sont  réelle- 
ment distinctes.  Cuvier  a  décrit  deux  sortes  de  inàcboires,  mais 
en  faisant  remarque)-  qu'on  en  voit  qui  diffèrent  tout  autant  dans 
les  Ours  vivants  de  même  espèce  ;  puis  deux  sortes  de  radius,  de 
fémurs  et  de  tibias,  les  uns  plus  longs  et  plus  grêles,  les  autres 
plua  courts  et  plus  gros.  J'ai  prouvé  ,  dans  les  articles  rela- 
tifs à  chacun  de  ces  os,  que  leurs  différences  de  proportions  ne 
sont  pas  plus  fortes  que  celles  que  l'on  rencontre  dans  les  diverses 
i-aces  ou  même  les  diverees  familles  d'Ours  bruns.  Il  n'y  a  donc 
dans  ces  os  rien  qui  i-ende  nécessaire  l'adoption  de  deux  espèces. 
Reste  l'bumérus  ;  la  perforation  du  condyle  serait  un  caractère 
d'une  im;)orlance  très  réelle  s'il  était  démontré  qu'il  fût  normal 
et  constant.  Mais  cette  perforation  n'a  été  vue  autlientiquement 
par  Cuvier  que  deux  fois  :  une  fois  sur  un  os  en  nature,  une  autre 
fois  sur  un  dessin  de  Camper.  Elle  ne  s'est  plus  retrouvée  dans  le 
grand  nombre  d'bumérus  que  l'on  a  depuis  retirés  des  cavernes, 
même  de  celles  qui  contiennent  pourtant  les  deux  sortes  de 
crânes.  D'ailleurs  la  rareté  de  ces  os  ne  permettrait  pas  de  les 
attribuer,  comme  l'a  fait  Cuvier,  à  VU.  spelœitt;  il  faudrait  les 
rapporter,  avec  Laurillard  (i),  à  VV.  antoideiu.  Aieu  ne  s'op- 
pose donc,  jusqu'à  présent,  h  ce  que  l'on  considère  celle  peifora- 
tion  de  l'épilrocblée  comme  un  fait  accidentel. 

Lescrâneseux-mèmesdifiëreot  bien  peu.  Les  liguresque  donne 

(I)  bict.  unineriel  d'hist.  nai.,  art.  Ooas. 

■toc.  géol.,  i*  série  ,  tome  XVIII.  fi 
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Cuvier  de  VU,  arctoidcus  niODtrent  que  la  saillie  du  front,  au- 
dessus  de  la  racine  du  nez  ,  quoique  moins  forte  que  chez 
r  U.  spelœnsj  l'est  encore  plus  que  dans  toutes  les  espèces  vivan- 
tes, et  Ton  sait  que  l'ampleur  des  sinus  frontaux  dont  cette  sail- 
lie dépend  varie  avec  l'âge  et  suivant  les  individus.  Le  point  de 
réunion  des  crêtes  temporales  se  rappioclic  de  plus  en  plus  du 
front  à  mesure  que  la  crête  sagittale  s'allonge  avec  le  temps  ; 
enfin,  Schmerling  a  fait  représenter  des  tètes  qu'il  attribue  a 
r^.  arctoidcus  y  et  où  Ton  voit  ces  crêtes  se  confondre  très  rapide- 
ment. Quant  au  volume  des  canines,  il  varie  beaucoup  suivant 
les  individus. 

Il  n'y  a  donc  pas,  entre  1*6^.  spelccus  et  VU,  arctoidcus^  des  dif- 
férences assez  importantes  pour  qu'on  puisse  les  ériger  eu  carac- 
tères  spécifiques,  et  rt/.  r//T/r;/V/6'//5  ne  saurait  être  considéré  que 
comme  une  simple  variété  ou  race  de  l' U.  spclœus  ou  grand  Oun 
des  cavernes. 

L'espèce  décrite  sous  le  nonid'î/.  Pitonii  par  M.  Marcel  de 
Serres  ne  peut  être  conservée.  Toutes  les  pièces  qui  lui  ont  été 
attribuées  ne  différent  de  celles  de  VU.  spclœus  que  par  des 
caractères  que  Ton  voit  varier  au  même  degré  dans  les  individus 
d'une  même  famille.  Elle  correspond  à  une  grande  race  ou 
variété  de  V  U,  spclœus. 

Les  U,  giganteus^  spehvus  minor  et  leodicnsis  de  Schmerling 
ne  sauraient  non  plus  être  adoptés  ;  ils  ne  reposent  absolument 
que  sur  des  différences  dans  la  taille.  Le  premier  est  identique 
avec  r  U.  Pitorrii  ;  le  deuxième  ne  diflère  même  pas,  pour  la 
stature,  de  l'^.  spclœus  ;  enfin,  le  troisième  n'est  qu'une  nuance 
dans  la  variété  des  Ours  à  front  plat,  dont  il  diffère  seulement  par 
la  taille  un  peu  moindre.  J'ai  donné,  à  l'appui  des  opinions  que 
je  reproduis  ici,  des  preuves  que  je  crois  décisives. 

En  résumé,  je  n'admets  que  deux  espèces  d'Ours  dans  la  faune 
des  cavernes  :  l' U,  priscus  et  l' U,  spclœus.  Mais  ce  dernier  pré- 
sentait des  variétés  de  taille  ou  de  race  dont  l' U,  arctoidcus  était 
une  des  plus  prononcées. 

§  8,  —  Dipision  de  la  grande  espèce  jossile  des  cavernes  en  dâttx 

races  ou  varictcs. 

J'arrive  maintenant  au  résumé  de  mes  recherches  sur  les  osse- 
ments des  cavernes  de  Seutheim.  Aucun  vestige  attribuable  à 
r  U,  priscus  n'ayant  été  rencontré  jusqu'à  ce  jour  dans  ce  gise- 
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meut,  1.1  question  se  ti-oiivc  beaucoup  simplifiée,  puisqu'il  no 
s'ajjit  (le  comparer  enlie  eux  que  des  os  d'f,  spclivus. 

,Tc  n'ai  trouvé  «me  ces  os  aucune  tlifTéreiice  de  coiifijin ration  ; 
les  variations  il.ms  les  ]>roportions  relatircs  ne  déparent  pas 
celles  que  j'ai  oliservécsdnns  une  même  espèce  vivante;  les  seules 
ililîéreiici's  nolaUis  portent  sur  le  vohuiie  absolu,  mais  elles  sont 
digues  (le  remarque. 

Les  os  de  la  icic  m'avaient  r^vi?lé  l'existence  de  deux  sortes 
d'individus;  les  uns,  mêtne  dans  un  âge  très  avancé,  n'attei- 
gnaient pas  1,1  slalurn  à  laquelle  d'autres,  plus  rares,  arrivaient 
miîini;  dans  leur  jeunesse.  Ce  premier  aperçu  fut  coniplétcmciiL 
justifié  par  l'étude  des  maxillaires  inrérieurs. 

J'ai  distingué,  en  efTct,  quatre  types  principaux  dans  les  maxil- 
laires inférieurs;  les  deux  premiers  «stent  toujours  beaucoup 
plus  petits  que  les  derniers.  Le  premier  type  est  le  plus  coui- 
inun  ;  il  comprend  des  niaviliaircs  à  corps  étroit.  Le  deuxième, 
ayant  les  mi'mes  proportions  j;énérales,  a  le  bord  antérieur  de 
l'apopbysc  coronoïde  plus  vertical,  le  bord  inférieur  moins  recti- 
lîgne  et  la  caiiinc  dirigée  plus  obIi<piement  ;  ce  n'est  que  l'âge  très 
avancé  du  ty|>e  précédent.  Tous  ees  maxillairts  dépassent  de  deux 
ciuquicmesen  longueur  celui  de  l'Ours  des  Pyrénées,  [.,e  troisième 
type  dépasse  ce  dernier  de  sept  dixièmes  en  longueur  ;  du  reste, 
le  calcul  montre  que  ses  ifroportions  relatives  sont  à  très  peu 
près  les  mêmes  que  dans  les  types  précédents.  Le  quatrième  type 
se  fait  remarquer  par  sa  brièveté,  par  la  Iiauteur  de  la  branche 
horizontale,  la  courbure  du  bord  inférieur,  la  grosseur  des  mo- 
laires et  l'élivitesse  de  l'apophyse  corono'ide.  J'ai  prouvé  que  ce 
quatrième  type  n'était  que  le  jeune  âge  du  troisième;  l'allonge- 
ment de  la  inâcboirc  est  le  résultat  du  temps,  de  même  que  le 
redressement  du  bord  inférieur;  quant  ù  la  bauleur  du  corps, 
elle  n'est  en  réahlé  un  peu  marquée  que  parce  que  la  partie  jios- 
tcrieure  est  relativement  courte,  mais  elle  deviendra  nioins  appa- 
rente à  mesure  que  par-  les  progrès  de  l'âge  cette  partie  s'allon- 
gera. 

Ces  quatre  types  se  réduisent  doue  à  deux  sortes  qui  ne  diffè- 
rent que  par  la  taille.  Les  maxillaires  de  la  deuxième  sorte  sont 
beaucoup  plus  rares  que  ceux  de  la  première;  ils  sont  plus 
grands  d'un  cinquième,  et  leurs  molaires  sont  absolument  plus 
grosses. 

Les  autres  parties  du  squelette  viennent  confirmer  ces  résultats. 
Ainsi  ou  ti-ouve  des  canines  et  des  molaires  de  deux  grandeurs, 
mais  la  différence  ne  va  pas  ici  au  delà  d'un  sixième.  Il  y  a  des 


0^  SÉANCE    DU    19    NOVEMBRE    1860. 

huniéi'us  plus  lon[];s  iriin  quart,  des  cubitus  d'un  sixième,  des 
fémurs  d*uu  septième,  des  tibias  d*un  sixième,  des  calcanéuius 
d'un  tiei'S,  des  mi^tacaipiens  d'uu  tiers,  des  luëtatarsicns  d'un 
sixième,  que  d'autres  qui  sont  évidemment  adultes.  La  moyenne 
de  ces  fractions  est  un  cinquième;  d'où  il  suit  que  la  grande  race 
fossile  a  dû  avoir  moyennement  une  stature  plus  forle  d'un  cin- 
quième que  la  petite. 

Du  reste,  les  inégalités  que  Ton  remarque  dans  les  fractions 
que  je  viens  de  donner  ne  permettent  guère  de  considérer  comme 
absolue  cette  difTcrence  dans  la  taille.  Des  pièces  intermédiaires 
par  le  volume  entre  les  plus  grandes  et  les  plus  petites  indiquent 
un  passage.  Cependant,  je  crois  utile  de  conserver  ces  deux  races 
dans  les  descriptions,  car  la  grosseur  des  dents  et  le  volume  des 
mâchoires  de  la  première,  nième  dans  le  jeune  âge,  dénotent 
chez  elle  une  prédisposition  à  atteindre  une  taille  à  laquelle  la 
deuxième  n'arrivera  jamais,  même  dans  la  vieillesse  la  plus 
avancée. 

g  9.  —  Comparaison  de  COurs  des   cavernes    et   de  fOars  bnui 
des  Pyrénées  ;  confirmation  de  leurs  différences  spécifiques. 

L'unité  d'espèce  étant  établie  pour  les  grands  Ours  fossiles,  il 
faut  examiner  si  ces  Ours  ne  sont  qu'une  variété  d*une  des  espèces 
encore  existantes,  comme  le  veut  de  Blainville,  ou  si,  avecCuvier, 
Laurillard,  M.  Owen,  etc.,  on  doit  les  considérer  comme  appar- 
tenant à  une  espèce  perdue.  Pour  résoudre  cette  question,  j'ai 
comparé  les  ossements  des  Ours  fossiles  avec  ceux  de  l'Ours  des 
Pyrénées.  Les  différences  que  j'ai  constatées  sont  de  quatre 
sortes;  en  voici  le  résumé  : 

1®  Différences  de  configuration . 

Le  crâne  de  l'Ours  des  cavernes  diffère  de  celui  de  l'Oure  des 
Pyrénées  par  la  grande  saillie  du  front,  par  ses  fortes  crêtes  et 
par  la  courbe  du  profil  peu  abaissée  vers  l'occiput.  L'incisive 
externe  d'en  bas  a  chez  le  fossile  son  lobe  externe  beaucoup  plus 
détaché  de  l'éminence  principale.  L'incisive  externe  d'en  haut  a 
son  cône  plus  échancré  du  côté  interne.  Les  petites  prémolaires 
n'existent  que  tout  à  fait  par  exception,  en  haut  comme  en  bas. 
La  première  persistante  d'en  bas  a  son  cône  principal  placé  en 
avant  et  non  au  milieu,  et  il  y  a  deux  tubercules  au  lieu  d'un  seul 
sur  le  bord  interne  ;  de  ces  deux  tubercules,  l'antérieur  manque 
dans  rOurs  brun.  Les  grasses  molaires  ont  toutes  des  rides  plus 
compliquées  et  plus  nombreuses. 
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2"  P'Jfénnm  dons  les  j/irpnrlion^  <lis  pimirs  ilii  frjiielrrtif  r»/.- 
si't/rr''e.<  indi vidneitrm eut. 

Vu.  fpeliPHs  avait  le  crAne  beaucoup  plus  i-essené  vers  sa  base 
que  rOui's  des  Pyrénées,  les  fosses  lempoiaks  pins  piofoutks,  la 
face  plus  longue  eu  proportion,  Ips  nrêtes  temporales  plus  ]ii-OMip- 
teinent  réunies,  le  plancliei'  osseux  du  palais  plus  prolongé  en 
nnière.  Le  palais  était  plus  élroit,  le  museau  plus  compriuié  snr 
lescAtés,  plus  droit,  moins  cfRIé  du  bout;  le  front  plus  étroit,  plus 
proéminent,  le  prolîl  moins  conrbe  et  les  parties  inoUes  du  nez 
plus  développées,  tous  ces  résultais  ont  été  obtemis  par  la  com- 
]>araisoR  des  niesuies  calculées  en  centièmes  de  la  longncur  de  la 
ligne  basilaire.  La  première  molaire  permauenlc  d'en  liant  a  sa 
couronne  plus  longue  d'un  quart  relativement  à  sa  largeur.  L'au- 
t^péuullième  d'en  bas  est  uu  peu  plus  étroite  en  avant.  Dans  la 
grande  variété  fossile,  le  maxillaire  inféritur  a  sa  ])ranclie  liori- 
zoiilale  un  peu  plus  liaute  dans  la  jeunesse,  plus  étroite,  au  con- 
traire, dans  la  vieillesse.  Dans  la  première  variété,  la  forme  de  la 
rnâcboire  est  la  même  que  dans  l'Ours  des  Pyrénées.  L'apopbjse 
épineuse  de  l'axis  est  relativement  plus  liaute  en  aiTière.  Le 
sacrum  est  plus  étroit  entre  les  os  des  iles,  et  sa  forme  est  par 
suite  moins  triangulaire.  La  cavité  glénoïdc  de  l'omoplate  est  plus 
étroite.  La  poulie  articulaire  de  l'bumérusest  un  peu  moins  large. 
Le  cubitus  est  un  peu  plus  épais,  surtout  vers  le  basi  Le  fémur  est 
aussi  plus  gros  en  propoiiion.  Le  tibia  est  plus  massif  que  dam 
toutes  tes  variétés  de  l'Ours  brun,  et  se  i-approclie  sous  ce  rapport 
de  l'Ours  noir  d'Europe.  Le  pisifonne  est  plus  épais.  Le  calca- 
néuin,  au  contraire,  est  plus  long  par  rapport  à  sa  grosseur  en 
avant.  Tous  les  métacarpiens  sont  plus  épais  d'un  tiers  ou  de 
moitié,  les  métatarsiens  d'un  tien  environ.  Toutes  les  phalanges 
soDt  aussi  plus  grosses. 

3°  Dijjérences  dans  les  proportions  relatircs  des  parties  du  sqae' 
telle. 

L'Ours  fossile  se  faisait  remarquer  par  la  brièveté  relative  de 
son  avant-bras  et  de  sa  jambe,  et  par  la  largeur  de  ses  pieds,  et 
surtout  de  ses  mains. 

De  la  comparaison  de  tous  les  os  des  membics  antérieurs  trou- 
vés jusqu'à  ce  jour,  j'ai  conclu  qu'à  des  bumérus  de  même  lon- 
gueur correspondaient,  chez  le  fossile,  des  cubitus  et  des  radius 
plus  courts  d'un  quart,  ou  même  d'un  tiers,  que  dans  l'Ours  brun. 
J'ai  trouvé  de  même  que  le  tibia  était  d'un  cinquième  à  un  quart 
plus  court  relativement.  Il  suit  de  là  que  l'espèce  fossile  devait 
être  plus  basse  sur.  jambes  que  les  variétés,  même  les  plus  tra- 
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pues,  de  TOurs  brun  ;  mais  cette  différence  devait  être  en  résultat 
peu  sensible  dans  rensemljle,  parce  qu'elle  ne  portait  que  sur 
Tavant-bras  et  sur  la  jambe,  et  non  sur  le  bras  ni  sur  la  cuisse; 
clic  se  réduisait,  d'après  mes  calculs,  à  une  dlffércucc  d'un  onzième 
dans  la  hauteur  au  garrot. 

La  longueur  du  métacarpe,  comparée  à  celle  du  radius,  était 
plus  grande  de  près  de  moitié  dans  TOurs  fossile,  mais  elle  était  à 
peu  près  la  même  dans  les  deux  espèces  relativement  à  la  longueur 
totale  du  membre  thoracique.  Le  métatarse,  comparé  au  tibia  et 
à  la  totalité  de  la  partie  libre  du  membre  postérieur,  m'a  donné 
à  peu  près  les  mêmes  résultats.  Mais,  à  lon(;ucur  égale,  le  méta- 
carpe était  plus  large  d'un  tiers  et  même  de  moitié  chez  le 
fossile,  et  le  métatarse  d'environ  un  sixième. 

Ainsi,  en  supposant  l'Ours  fossile  réduit  ù  la  (aille  de  l'Ours 
des  Pyrénées,  il  aurait  eu  la  jambe  et  l'avant-bras  plus  courts 
d*un  quart,  la  main  et  le  pied  de  même  longueur,  mais  la  pre- 
mière plus  large  de  près  de  moitié,  le  deuxième  plus  large  seule- 
ment d'un  sixième.  L'espèce  des  cavernes  paraît  donc  avoir  eu 
dans  la  main  une  grande  puissance  favorisée  par  la  brièveté  de 
l'avant-bras  ;  le  pied  n'avait  rien  de  bien  insolite,  mais  l'énergie 
avec  laquelle  il  pouvait  exécuter  le  mouvement  d'extension  est 
indiquée  par  la  longueur  relativement  grande  du  calcanéum. 

k°  DiJJèrenccs  dans  le  volume  absolu  des  parties  du  squelette. 

Le  squelette  d'Ours  des  Pyrénées  que  j'ai  décrit  était  adulte, 
mais  de  taille  moyenne.  La  tête  fossile  que  j'ai  vue  était  plus 
longue  d'un  tiers,  et  il  y  avait  pour  tous  les  autres  os  une  supé< 
riorité  constante  et  très  marquée  en  faveur  du  fossile  sous  le  rap- 
port du  volume  absolu. 

Pour  les  ossements  de  la  grande  race  fossile,  la  mâchoire  infé* 
rieurc  était  plus  longue  de  sept  dixièmes,  Thumérus  de  deux 
cinquièmes,  le  radius  et  le  cubitus  d'un  quart,  le  fémur  de 
moitié,  le  tibia  d'un  quart,  le  métacarpe  d'un  tiers  et  le  métatarse 
d'un  quart;  le  sacrum,  le  calcanéum,  Tastragale  et  le  pisiformo 
étaient  une  fois  plus  longs. 

Pour  la  petite  race,  la  mâchoire  inférieure  est  plus  longue  de 
deux  cinquièmes,  l'humérus  de  deux  septièmes,  le  radius  et  le 
cubitus  d'un  dixième,  le  fémur  de  deux  septièmes,  le  tibia  d'un 
sixième,  le  calcanéum  de  moitié. 

Les  différences  sont  beaucoup  plus  prononcées  sons  le  rapport 
de  l'épaisseur  des  os,  surtout  pour  ceux  des  extrémités  ;  la  char- 
pente osseuse  de  l'Ours  fossile  est  bien  plus  robuste  que  celle  de 
rOurs  des  Pyrénées  actuel. 
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Il  y  a  poui'lnut  cDCore  en  Europe  de  li'ès  grands  Uurs  bcmis 
<{ui  se  r>ippi'ocliei)t  de  l'Oui's  des  cavernes  par  leur  stature  )  mais 
les  plus  1,'ranâs  crânes  de  ce  dernier  sont  cependant  plus  longs  de 
moitié.  Dans  la  grande  race  fossile,  l'Iiuniërus  est  plus  long  de 
deux  septièmes,  mais  le  cubilus,  le  r.idius  et  le  tiblasont  de  même 
longueur.  Dans  la  petite  race,  l'huniërus  est  de  même  longueur, 
tandis  que  le  radius,  le  cubitus,  le  fémnr  et  le  tibia  sont  absolu- 
ment plus  courts  d'uu  sixième  à  un  dixième.  Mais  ce  qui  distingue 
ces  grands  Ours  bruns  vivants  des  fosâiles,  c'est  que  leurs  os  sont 
relativement  beaucoup  plus  grêles,  de  sorte  que  si  la  grande 
variété  de  Pologne  se  i-a|)proclie  plus  de  l'Ours  des  cavernes  par 
sa  taille,  l'Ours  des  Pyrénées,  dont  la  stature  est  bien  moindre, 
lui  ressemble  davantage  par  ses  formes  plus  trapues  et  par  la  soli- 
dité de  ses  os. 

Il  résulte  encore  de  ces  recherclies  que  c'est  bien  moins  par 
Ix  grandeur  de  fa  taille  que  par  ses  autres  caractères  que  l'Ours 
des  cavernes  se  distingue  des  Ours  bruns  actuels. 

§  10.  —  Détermination  des  caractères  spécifiques  du   grand  Ours 
des  ciweriics  et  des  principaux  Ours  vivants. 

Il  reste  à  montrcj-,  en  les  généralisant,  que  les  résultats  que 
nous  venons  d'obtenir  ont  réellement  la  valeur  de  caractères  spé- 
cifiques. 

L'Ours  fossile  difière  des  quatre  espèces  principales  actuelle- 
ment existantes  par  l'absence  de  petites  fausses  molaires,  par  un 
tubercule  de  plus  à  la  première  molaire  d'en  bas,  par  la  forme 
plus  allongée  de  lu  première  molaire  d'en  haut  et  par  l'étroitesse 
en  avant  de  i'antcpémiltiènio  d'en  bas,  par  la  saillie  de  ses  bosses 
frontales  au-dessus  de  Li  racine  du  nei  et  par  la  largeur  relative 
de  ses  extrémités,  suitoul  de  ses  mains. 

Voici  maintenant  les  résultats  que  j'ai  déduits  de  !a  compa- 
raison des  proportions  calculées  de  toutes  les  tètes  des  quatre 
espèces  vivantes  et  de  l'espèce  des  cavernes  dont  j'ai  pu  me  pro- 
curer les  mesures. 

L'Ours  fossile  diffère  de  l'Oius  brun  par  soji  museau  plus  long 
relativement  au  crâne,  par  la  forte  saillie  de  ses  ciêles  sagittales  et 
temporales  et  la  pronijjte  réunion  de  celles-ci,  par  l'étroitesie  de 
la  Ikisc  du  eiâiie.  par  ta  largeur  des  arcades  zygomaliques,  par 
la  plus  grande  élévation  de  toute  la  ligue  du  profil  au-dessus  de 
la  ligne  basilaire,  par  le  ressaut  de  cette  Ligue  au-dessus  du  nez 
et  par  la  forme  plus  convexe  du  crâne  d'avant  eu  arrière. 
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Il  se  rapproche  plus  de  rOiii*s  noir  d'Europe  par  la  saillie  de 
•es  ci*ctes  et  la  longueur  du  museau,  mais  ses  crêtes  convergent 
plus  rapidement,  ses  arcades  zy{];omatiques  sont  moins  ëcartëes, 
sa  ligne  de  profil  est  plus  élevée,  son  fmnt  est  plus  saillant  et  bien 
plus  convexe. 

Il  se  distingue  de  TOui-s  polaire  par  sa  face  plus  longue,  ses 
arcades  plus  dilatées,  son  profil  plus  élevé  dans  la  partie  du  crâne, 
son  museau  plus  effdé.  L'Ours  polaire  est,  de  tous  les  Ours 
vivants,  celui  chez  lequel  le  crâne  est  le  moins  élevé  au-dessus 
de  la  ligne  du  museau. 

Enfin,  il  diiTcrc  de  TOurs  d'Amérique  par  son  crâne  beaucoup 
plus  court  proportionnellement  à  la  face,  ses  crêtes  temporales 
plus  courtes,  sa  tête  plus  large  et  plus  liante. 

Tous  ces  caractères  étant  au  moins  aussi  prononcés  que  ceux 
qui  distinguent  les  quatre  espèces  vivantes,  et  ceux  qui  se  dédui- 
sent de  la  dentition  et  de  la  saillie  du  front  l'étant  beaucoup 
plus,  je  conclus  que  l'espèce  fossile  diffère  de  ces  quatre  espèces 
autant  ou  plus  que  ces  dernières  ne  diffèrent  entre  elles.  Elle  doit 
être,  en  conséquence,  considérée  comme  distincte,  et  devra  porter 
le  nom  à*U.  spclœus^  qui  lui  a  été  donné  par  Hlumenbacli,  ou 
celui  de  grand  Ours  h  front  bombé  qu'elle  a  reçu  de  Cuvier. 

Pour  les  autres  parties  du  squelette,  j'ai  montré  que  \U,  speiœus 
différait  de  tous  les  Ours  bruns  par  ses  formes  plus  trapues  et 
plus  massives,  par  la  solidité  de  sa  char)>ente,  par  la  brièveté  de 
son  avant-bi*as  et  de  sa  jambe,  enfin  par  la  largeur  de  ses  pieds 
et  surtout  de  ses  mains.  C'est  aussi  par  ces  mêmes  caractères, 
ainsi  que  par  la  brièveté  de  ses  mains  et  de  ses  pieds,  qu'il  s'é- 
loignait plus  de  rOurs  polaire  qne  des  autres  Ours  vivants. 

§  il,  —  Démonstration  de   la  légitimité ,   comme  espèce ^ 

de  /'Ursus  priscus. 

Il  me  reste  à  parler  de  VU,  prisciix  de  Goldfuss,  espèce  plus 
rare  dans  les  grottes  ossifères  et  bien  plus  voisine  que  la  pi^cé- 
dente  des  Ours  de  l'époque  actuelle. 

Sa  tète  ne  saurait  être  confondue  avec  celle  de  VU,  spelœus ; 
elle  manque  de  bosses  frontales  et  possède  constamment  les 
petites  prémolaires;  la  première  persistante  d'en  bas  a  un  tuber- 
cule de  moins  et  son  conc  principal  est  placé  au  centre  et  non  en 
avant;  la  première  d'en  haut  a  sa  couronne  moins  longue.  Dans 
son  ensemble,  le  crâne  est  plus  déprimé  et  moins  haut;  la  courbe 
de  sou  profil  est  régulièrement  convexe;  enfin,  il  est  d'un  tiers 
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|ilos  pelii,  même  dans  l'âge  acfulte,  et  n'atteint  pas  la  longueur  ds 
celui  des  grands  Ours  bruns  du  Pologne.  —  La  poulie  de  l'hitiné- 
■  us  est  plus  large. 

Vu.  /irisciis,  dilTéranl  aussi  de  (oule^  les  espèces  vivautes  au 
même  degré  que  celles-ci  diffèrent  enti'e  elles,  doit  être  considéré 
comme  foniiant  un  type  distinct  au  même  titre.  Il  partage  en 
quelque  sorte  leurs  caractères,  se  rapprochant  de  l'ours  brun  par 
sou  profilet  ses  arcades*  peu  écarl<!es,  de  l'Oui-s  noir  d'Europe 
par  sou  front  plat  et  son  museau  allongé,  enfin  de  l'Oura  d'Amé- 
rique par  la  prompte  réunion  de  ses  cièles  temporales.  Mais  il 
(litière  de  tous  par  la  laigf ur  du  crâne  vers  les  tempes  et  ven 
l'occiput. 


§  12.  —  Discussion  île  lu  valeur  île  qiielijiies  caractères  foiiTn'n 
par  la  tête  j  signes  de  l'importance  des  caractères. 

Pai-mi  les  caractères  que  j'ai  signalés  comme  spécifiques,  il  en  . 
est  trois  que  j'ai  dû  soumettre  à  la  discussion  :  la  forme  du  front, 
la  saillie  des  crêtes  et  leur  réunion  plus  ou  moins  piompte,  la 
présence  ou  l'absence  des  petites  fausses  molaires, 

Oo  pourra  contester  la  valeur  de  ces  caractères  en  rappelant, 
par  exemple,  que  les  bosses  frontales  se  rendent  avec  l'âge,  que 
les  crêtes  se  prononcent  de  plus  en  plus  et  que  la  crête  sagittale 
a'allouge  avec  le  temps,  euSn  que  les  petites  prémolaires,  sans 
fonctions  réelles,  peuvent  persister  plus  ou  moins  longtemps. 
Sans  doute  ces  objections  sont  sérieuses  et  j'ai  dû  en  tenir 
compte,  mais  ces  trois  caractères  ne  sont  pas  les  seuls  qui  dis- 
tinguent les  espèces,  et  j'en  ai  signalé  de  plus  importants. 
D'ailleurs,  je  crois  que  ces  caractères  mêmes  peuvent  être  em- 
ployés utilement,  pourvu  qu'on  se  tienne  en  garde  contre  les 
erreurs  dans  lesquelles  ib  pourraient  entraîner.  Voici  pour  quelles 
raisons  i 

1°  La  fixité  d'un  caractère  |>eut  contre-ba lancer  son  peu  d'im- 
porlance  physiologique.  Ainsi,  la  saillie  constante  des  bosses 
frontales  dans  l'Ours  fossile,  alors  qu'clUs  manquent  dans  l'Ours 
bruu,  l'absence  des  prémolaires  même  dans  la  jeunesse,  me 
paraissent  des  caractères  d'une  valeur  incontestable,  parce  que 
dans  les  cr^lues  adultes  ils  ne  soullVent  pour  ainsi  dire  pas 
d'exception. 

2*  La  constance  avec  laquelle  un  caractère  se  manifeste  î»  nn 
certain  dge  peut  contre-ba  lancer  son  défaut  de  permanence.  — 
Aiosi,  l'Ours  brun  n'a  de  forlet  crêtes  à  aucun  âge,  tandis  qu'elles 
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se  développent  sans  exception  dans  TOurs  fossile  ;  les  petites 
fausses  molaires  opèrent  leur  chute  de  très  bonne  heure  dans  le 
second,  tandis  qu'elles  persistent  chez  le  premier  jusqu'à  un  âge 
très  avance. 

Que  Ton  considère  le  peu  de  difl'érence  que  l'on  trouve  entre 
les  têtes  du  Lion  et  du  Ti^;re,  du  Lièvre  et  du  Lapin,  du  Loup  et 
de  certains  Chiens  domestiques;  elles  sont  si  faibles  et  d'une 
importance  physiolop,ique  si  minime  qu'un  paK'ontologiste  hési- 
terait avec  raison  à  s'en  servir  ;  et  cependant  elles  répondent  â 
des  difléreuces  spécifiques  réelles.  Comme  les  difFérences  que  j'ai 
signalées  entre  les  Ours  sont  plus  marquées  et  faciles  à  con« 
stator,  je  n'hésllo  pas  à  leur  attribuer  la  valeur  de  caractères  spé- 
cifiques; 

,Ç  13.  —  Détermination  de  la  taille  probable  des  deux  races 

r/'Ursus  spela^ns. 

Pour  déterminer  la  taille  à  laquelle  les  Ours  fossiles  pouvaient 
parvenir  k  l'Age  adulte,  j'ai  employé  deux  méthodes  : 

1°  Le  calcul  de  la  longueur  et  de  la  hauteur  d'après  les  dimen- 
sions des  pièces  fossiles,  calcul  fondé  sur  la  supposition  que  les 
diverses  parties  du  squelette  avaient  les  mêmes  rapports  de 
longueur  que  dans  l'Ours  des  Pyrénées. 

*!"  L'évaluation  directe  par  l'addition  des  mesures  prises  sur 
les  os  fossiles. 

Par  la  première  méthode,  j'ai  obtenu  les  résultats  suivants  pour 
la  longueur  de  la  grande  race  :  par  le  sacrum  2°*, 60  ;  ])ar  le  bassin 
2",'i7;  par  l'humérus  2"", 30;  par  roinoplate  et  le  fémur  2",00. 

Pour  la  petite  race,  j'ai  trouvé  :  par  la  tête  (1)  1",90;  par  le 
bassin  1"*,85  ;  parla  mâchoire  inlerieure  i'",82  ;  par  l'omoplate 
et  l'humérus  l^jSO  ;  par  la  colonne  vertébrale  l'^jBO  à  1"S60  (2). 

Le  deuxièiue  procédé  est  d'un  emploi  assez  incertain,  à  cause 
surtout  de  la  difficulté  de  déduire  la  longueur  exacte  de  la  colonne 
vertébrale  de  la  longueur  des  vertèbres  séparées.  J'ai  essayé  de 


(1)  Les  plus  grandes  lôtes  trouvées,  celles  de  Sontheim,  par 
exemple,  indiquant,  comme  on  le  voit,  une  stature  moindre  que  les 
grands  03  des  membres,  me  paraissent  se  rapporter  h  la  race  la  plus 
commune  plutôt  qu'à  la  grande. 

(2)  Les  cavernes  de  Sentheim  ne  paraissent  pa>  avoir  fourni  de 
vertèbres  de  la  grande  raco.  Le  deuxième  chilFro  a  été  déduit  d'une 
troisième  cervicale,  sans  doute  exceptionnellement  petite. 
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tourner  la  difliciilté  en  calculant,  pour  la  grande  race,  la  lon;>ueiii' 
du  racliis  d'après  celle  prcsuméc  de  la  lélci  j'ai  obtenu  ainsi 
2"", 196.  —  Quaut  à  la  pelile  race,  j'ai  eu  plus  d'clémenis,  parce 
que  je  lui  ai  atuibué  la  têle  entière  et  toutes  les  vertèbres  que  j'ai 
recueillies,  mais  il  in'a  fallu  ici  calculer  la  longueur  probable  du 
■acruin  et  de  la  queue  ;  j'ai  trouvé  ainsi  1°',776. 

Ces  nombres  concordent  assez  bien  avec  ceux  obtenus  par  le 
premier  procédé.  Oo  peut  donc  admettre  pour  longueur  moyenne 
de  la  graude  race  2'", 20  ilaos  l'âge  adulte  )  quelques  iudividus  ont 
peut-être  atteint  une  taille  supérieure,  conuiie  l'indique  surtout 
rbuinérus.  —  La  longueur  totale  des  individus  coiu  pi  élément 
développés  de  la  petite  race  aurait  élé  de  l'°,80  ;  c'est  à  peu  près 
la  taille  des  plus  grands  ours  bruns  actuellement  vivants  (1). 

J'ai  déterminé  par  la  menu;  niétiiode  la  liauteur  au  garrot, 
mais  en  faisant  U  correction  nécessitée  chez  le  fossile  par  la 
brièveté  relative  de  l'avant-bras.  J'ai  trouvé  ainsi  :  l™,!))  pour  la 
liauteur  de  la  grande  race  et  0'",92  pour  la  petite.  —  Le  calcul 
de  la  hauteur  du  train  de  derrière  m'a  donné  des  résultats  sem- 
blables. 


§  lu,  —  Niimbre   miiiininm   il'int/ivùlas  ciifoiiin  ilnm  les  cavernes 
de  Seiii/ieim. 

J'ai  voulu  savoir  à  combien  d'individus,  au  minimuui,  pou- 
vaient se  rapporter  les  ossements  que  j'ai  rassemblés  dans  les 
cavernes  de  Seutliclm  ;  ce  nombre  ne  peut  èlre  inférieur  à  (juinzc, 
car  j'ai  eu  quinze  radius  du  calé  gauche.  Mais  ce  résultat  est 
évidemment  de  beaucoup  au-dessous  de  la  vérité,  car  il  faut  tenir 
compte  des  os  qui  ont  élé  brisés  à  l'époque  de  leur  enfouissemcjit 
et  de  ceux,  peut  être  plus  noiubreuK  encore,  qui  ont  subi  le 
même  sort  dans  les  travaux  d'exhumation,  ou  qui  ont  échappé 
aux  ouvriers.  —  Enfin,  si  l'on  songe  qu'un  très  petit  espace  a  été 
fouilU  et  que  plusieurs  cavernes  n'ont  encore  été  l'objet  d'aucune 
exploration,  on  sera  frappé  du  nombre  d'individus  qni  ont  été 
réunis  sur  un  espace  aussi  restreint,  et  du  temps  qu'il  a  fallu  à 
leurs  générations  pour  peupler  ainsi  de  leurs  débris  le  gravier 
oaaltive. 


(I)  Mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu'à  taille  é^sle  l'Our*  fossik 
était  iniiaiineiit  plui  massif  et  plus  robutie. 
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€  i5.  —  Mvlnngr  d* individus  de  tous  1rs  dgrs  dans  fex  ^rotfn 

de   Srrif/tiim. 

Ce  gravier  m'a  fourni  îles  restes  d'Ours  de  tout  àgc.  J'ai  eu  par 
exemple  des  maxillaires  dont  les  dents  sont  telleincnt  uséfi 
qu'elles  annoncent  des  animaux  arrivés  à  une  grande  vieillesse, 
peut-être  à  l'extrême  caducité.  A  côté  de  ces  débris,  ou  en  trouve 
d'autres  qui  indiquent  au  contraire  une  extrême  jeunesse  ;  ainsi 
j'ai  recueilli  un  crc^ne  dont  les  os,  d'une  grande  fragilité,  sont  k 
peine  unis  ensemble;  j'ai  eu  beaucoup  d'os  dont  les  ëpiphyses 
étaient  tombées;  j'ai  décrit  des  bumérus,  des  radius,  des  fémurs  et 
des  tibias  d'une  très  petite  taille,  d'un  tissu  à  peine  consolidé,  et 
qui  ont  appartenu  à  des  individus  qui  n'étaient  peut-être  pas 
encore  sortis  de  la  période  d'allaitement.  —  Enfîn,  j*ai  montré 
que  dans  les  vertèbres  l'épiphyse  antérieure  se  soude  la  première; 
dans  le  métacarpe  et  le  métatarse  la  soudure  commence  par  Té- 
pipbyse  de  la  tête  postérieure  carpienne  ou  tarsienne. 

§  16.  —  Jjjcrçu  sur  le  mode  de  remplissage  des  cavernes 

de   Se  fit/ici  m. 

Le  grand  nombre  d'ossements  d'Ours  qui  sont  réunis  dans  les 
grottes  de  Sentlieim,  le  mélange  de  débris  provenant  d'individus 
de  tout  âge,  la  découverte  de  coprolitlies  parmi  les  ossements, 
prouvent  que  pendant  une  longue  série  de  générations  ces  ca- 
vernes ont  été  habitées.  —  Que  les  eaux  aient  joué  un  rôle  daus 
l'enfouissement  définitif  de  ces  débris,  en  apportant  le  gravier 
et  le  limon  qui  ont  en  partie  rempli  ces  cavités  souterraines,  cela 
me  semble  incontestable,  mais  il  me  parait  démontré  aussi  que 
cet  enfouissement  ne  s'est  fait  qu'après  coup,  et  que  de  nom* 
breuses  familles  d'animaux  ont  pendant  de  longues  années  vécu 
et  péri  sur  place. 

M.  Lartet  ne  penso  pas  que  l'usure  des  dents  doive  toujours 
Hre  considérée,  ainsi  que  le  pense  M.  Delbos,  comme  uno 
preuve  certaine  de  la  vieillesse  des  Ours  ;  l'usure  des  dents 
dépend  autant  du  régime  que  de  l'âge  des  animaux. 

M.  Albert  Gaudry  annonce  qu'il  vient  de  visiter  les  musées 
géologiques  de  Pesth  et  de  Vienne,  et  qu'il  a  été  frappé  de  la 
quantité  el  de  la  belle  conservation  des  débris  d'Ours   des 
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cncnies  qui  so  trouvent  dans  ces  musées.  A  Vienne,  nolam- 
mcnl,  la  collection  de  l'instilut  géologique  qui  se  forme  si 
rapidement  sous  In  direction  de  M.  Haidingcr,  renferme  un 
superbe  squelette  entrer  d'Ours  fossile  habilement  monté.  Peslli 
possède  une  collection  admirable,  non-seulement  d'Ours,  mais 
(l'un  grand  nombre  d'autres  animnux  qui  se  sont  trouvés  dans 
le  diluvium  ou  dans  les  cavernes  de  Hongrie  :  FéJis.  Hyônc, 
Rhinocéros,  Eléphants,  Cerfs,  Bœufs,  etc.  ;  on  y  voit  aussi  une 
tôle  de  Chameau  fossile  1res  complète. 

H.  Laurent  présente,  de  la  part  de  M.  Loustau,  une  coupo 
du  terrain  traversé  par  la  ligne  de  Ghauny  à  Saint-Gobain. 
Cette  coupe  offre,  sur  une  longueur  de  AÛO  métrés,  un  banc 
très  remarquable  A'Ostiea  belloiuicina. 

M.  Deshayes  demande  si  celte  coupe  renferme  quelque  dé- 
tail nouveau,  et  notamment  si  elle  fait  connaître  lu  position 
jusqu'à  présent  restée  douteuse  du  lit  coquillier  de  Sinceny, 

M.  Laurent  répond  que  la  coupe  de  M.  Loustau  n'entre  pas 
dans  ces  détails. 

M.  Hébert  annonce  qu'il  a  visité  le  point  signalé  par 
M.  Deshayes  à  plusieurs  reprises,  cL  dernièrement  encore,  au 
mois  d'août,  accompagné  de  M.  l'abbé  Lambert,  et  qu'il  s'est 
proposé  de  rectifier  sur  ce  point  les  idées  qu'il  a  émises  pré- 
cédemment [Bull.,  2°  série,  p.  055,  1854).  Le  gisement  alors 
connu  ne  montrant  pas  les  relations  du  banc  coquillier  avec 
les  assises  voisines,  il  n'avait  pu  tirer  ses  conclusions  que  do 
simples  données  paléontologiques  fournies  par  les  nombreux 
fossiles  recueillis  en  ce  lieu  par  M.  l'abbé  Lambert  et  par  lui. 
Gomme  ces  fossiles  présentent  une  association  remarquable  de 
la  faune  de  Cuise  [partie supéiiemv  des  sables  du  SoUsnimais] 
avec  celle  des  lignites,  il  avait  admis  un  remaniement  au 
commencement  du  dëpOt  des  sables  de  Cuise, 

La  coupe  suivante,  qu'il  a  relevée  prés  de  Sinceny,  sur  le 
chemin  de  fer,  fait  connaître  la  véritable  position  de  ce  l>anc 
coquillier. 

i'  Au  point  où  le  chemin  de  (er  traverse  la  route  de  Sin- 
ceny à  Chauny,  on  exploite  des  argiles  bleu&tres  sans  fossiles. 
M.  Hébert  considère  ces  argiles  comme  appartenant  au  niveau 
de  l'argile  plastique  de  Meudon  {Bull.,  2'  sër.,  t.  XI,  p.  652)-, 
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elles  sé|>arcnt  les  lignites  des  sables  de  Bracheux,  qui  n'aflleu- 
rent  pas  dans  le  voisinage,  et  dos  calcaires  de  Rilly  visibles  à 
1res  peu  de  dislance. 

2  Ces  argiles  sont  directement  recouvertes  de  couches 
minces  de  lignites,  alternant  avec  des  lits  argileux  remplis 
de  Ceriddum  variabi/Cf  Mc/ania  inquinattiy  Cyrena  cuneifor-- 
mis^  elc. 

*V  Immédiatement  au-dessus  viennent  les  lits  sableux  de 
Sinceny,  variables  dans  leur  épaisseur,  de  1,2,  3,  et  môme 
h  métrés.  Ces  sables  sont  ondulés,  et  indiquent  dans  les  eaux 
(jui  les  ont  apportés  une  agitation  assez  prononcée. 

le  Un  lit  (VOstrca  s/janiacrnsis,  Desh.,  ou  O.  angusta^ 
Dcsh.  (1),  épais  de  l  métro  i\  1",50  recouvre  Tassise  précé- 
dente. La  surface  supérieure  est  parfaitement  horizontale, 
mais  l'inférieure  est  fortement  ondulée,  entamant  plus  ou 
moins  profondément  Tassise  sableuse.  Ce  lit  A'Ostrea  angttsta 
renferme  tous  les  fossiles  marins  de  Sinceny  mélangés  à  des 
espèces  d'eau  douce  ou  d'eau  saumâtre  appartenant  aui 
lignites. 

5"  Au  pont  d'Autreville,  on  voit,  sur  les  couches  précé- 
dentes, un  lit  épais  de  l'",50  d'argile  brune  remplie  d'Ostrea 
hellovacina, 

0°  Puis,  des  marnes  remplies  de  débris,  souvent  très  petits, 
de  Cyreno  cnnci/ormis  (2),  avec  quelques  rares  Ostrea  bello- 
s*acina^  et  quelquefois,  à  la  partie  supérieure,  un  nouveau  lit 
do  ce  fossile  j  épaisseur,  2", 50  environ. 

T  Sables  (sables  supérieurs  du  Soissonnais  ou  sables  de 
Cuise)  qui  commencent  au  Bond  d'OriéanSy  et  sont,  un  peu  au 
delà  de  Barizis,  recouverts  par  les  sables  argileux  et  les  argiles 
qui  les  séparent  du  calcaire  grossier.  De  grandes  tranchées 
donnent  une  magnifique  coupe  do  ces  couches  si  riches  en 
fossiles. 


(4)  Jo  crois  que  ces  deux  espèces  n'cD  forment  qu'une  seule;  les 
nombreux  exemplaires  que  j*ai  recueillis  montrout  tous  les  passages 
(le  l'une  «h  l'autre.  {^^ofc  de  ]\I.  Hrbnt.) 

(î)  Celte  couche  s'étend  plus  que  les  autres  dans  la  partie  occi- 
dentale du  bassin  de  Paris;  on  en  trouve  des  lambeaux  épars  du  côté 
de  Gisors,  Magny,  Meulan,  Mantes,  Vernon,  etc.  {Note  de  M,  Hébert.) 
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Il  résulte  do  h  que  le  riche  gisement  de  Sinceny  tait  partie 
du  systiimc  des  lignitcs  au  milieu  duquel  il  est  Intercalé.  La 
mer,  comme  on  le  sait,  a  accidentellement  pêni^trâ  au  milieu 
des  lacunes  s^umâlres  ;  maïs  elle  y  a  apporLé  des  sédiments  plus 
épais  et  plus  riches  qu'on  ne  le  supposait.  D'ailleurs,  à  mesure 
que  les  recherches  se  multiplient,  on  rencontre  dans  les  iignites 
de  nouvelles  espèces  marines.  C'est  ainsi  que  la  cendriére  de 
Saron  près  de  Ponl-Sainte-Maxence  a  fourni  des  Gjlhérées, 
des  Fuseaux,  et  une  Arche  qui  se  Irouye  en  abondance  h 
Sinceny  (Arcn  obliquaria  et  niodioUJ'ormis)  que  M.  Hébert 
croyait  en  185i  propre  aux  sables  de  Guise.  Il  est  juste 
d'ajouter  que  tous  les  tossiles  de  Sinceny  ont  été  classés  dans 
les  Iignites  par  M.  Deshayes,  dans  sa  nouvelle  description  des 
fossiles  du  bassin  de  Paris. 

M.  Buteux  présente  une  note  sur  des  bancs  du  dilufium 
avec  débris  d'espèces  d'animaux  perdus  qui  sont  superposés  en 
Picardie  &  des  couches  de  lourbc  : 


Il  y  a  peu  de  temps,  dit-il,  j'ai  consUilé,  à  Amiens,  un  fait  qui 
peut  coDiribuer  à  la  détermination  de  l'âge  du  limon  qui  s'étend 
sur  les  bancs  de  silex  roulés  rontenant  des  silex  travaillés  et  des 
ossements  de  Rhinocéros,  d'Eléphants,  etc. 

On  sait  qu'une  argile  lougedtiede  50  centimètres  d'épaisseur 
constitue  sur  les  plateaux  la  partie  supérieure  du  limon  ;  mais  sou- 
vent sur  les  coteaux  celte  argile  n'existe  pas.  Sur  ceux  autour  de 
la  rille  d'Amiens  depuis  Longueau  jusqu'à  Dreuil,  elle  est  parfois 
fort  mince,  et  dans  certains  endroits,  à  Montièrcs,  elle  avait,  daos 
UQ&  petite  étendue,  il  est  vi'al,  jusqu'à  pi  es  de  3  mètres  d'épaisseur. 
Gomme  c'est  une  excellente  terre  à  briques,  là,  comme  ailleurs, 
on  l'a  mêlée,  pour  l'économiser,  avec  la  partie  inférieure  du  limon 
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6.  Marne  argileuse  violacée,  semblable  à  la  première  et  aux 

autres  ci-dessous.  —  (Idem.) 0,03 

7.  Banc  dur  de  calcaire  gris  violacé,  à  cassure  conchoTde, 

(aspect  du  calcaire  des  Docks  à  Limnœa  longiscata^ 
Plaiwrbis  planulatus,  P,  roitindaiitSy  —  (Hue  de  Lis^ 
bonne.)  (Ce  calcaire  fossilifère,  dur  des  Docks,  manque 
dans  les  tranchées  que  nous  examinons.) 0^40 

8.  Marne  calcaire  grise,  avec  blocs  calcaires,  et,  vers  le  mi- 

lieu, rognons  de  calcaire  gris  jaunâtre,  lourds,  dits 
slrontianifères.  —  (ir/é-w.) 0,90 

9.  Lit  d'argile  marneuse  violacée. —  [Idem] 0,01 

10.  Calcaire  marneux  blanchâtre,  cassé,  avec  quelques  Lim- 

nœa  longiscata  et  Cyclostoma  mumia  mal  conservés. 
A  O'^fSO  de  la  base,  on  trouve  dans  ces  marnes  de 
très  nombreuses  empreintes  de  feuilles  de  Typha  ? 
—  {Idem.) 0,80 

14.  Marne  blanche  avec  trois  cordons  (0™,008)  d'une  marne 
argileuse  violacée  qui,  dans  le  haut  de  la  tranchée,  rue 
Malesberbes,  se  développe  relativement  beaucoup.  Pa-- 
ludina  pusilla  en  grand  nombre.  Le  cordon  de  marne 
violacée  décrit  dans  la  tranchée  de  ces  courbes  sinueuses 
comme  on  en  voit  fréquemment  dans  les  dépôts  ter- 
tiaires lacustres,  et  comme  M.  Coquand  en  a  signalé 
dans  les  assises  gypsifères  de  la  plaine  des  Pays-Bas 
(Charente)  correspondant  aux  Parbeck's  beds  anglais  (1  ). 
•-•^  {Rue  de  Lisbonne^  rue  Malesherbes) 0,10 

12.  Marne  argileuse  verdâtre,  formant  une  ligne  bien  suivie 
dans  ces  tranchées,  mais  d'épaisseur  variable.  —  {Haut 
des  tranchées  y  rue  M  aies  herbes^  à  V  angle  de  la  rue 
de  Lisbonne  y  partie  moyenne    des   tranchées  rue  de 

Lisbonne.) 0,05 

m.  Marne  blanche,  dure  par  place.  —  {Idem.) 0,85 

14.  Marne  argileuse  violacée,  schisteuse  à  Cyclostoma  mumia, 

£lle  décrit  des  ondulations  dans  les  tranchées,  comme 
tous  les  autres  lits,  et  ainsi  que  les  cordons  colorés  en 
violet  l'indiquent  très  visiblement.  —  (/r/£'w)J 0,15 

15.  Marne  argileuse  blanche,  avec  trois  petits  lits  de  marne 

brun  verdâtre,  de  0",005. —  {Idem,) 0,07 

16.  Marne  argileuse  gris  blanchâtre.  Quelques  Cyclostoma 

mumia.  —  [Bas  des  tranchées  en  ce  moment  visibles 
rue  Malesherbesy  à  l* angle  de  la  rue  de  Lisbonne ^  et 
rue  de  Lisbonne 0,45 

17.  Marne  grise,  molle,  avec  deux  filets  do  marne  argileuse 

violacée  non  horizontale,  mais  contournée  comme  ses 
congénères.  —  {Idem) 0,t5 


(1)  Coq.,  iV^'/7i.  de  la  Soc,  d'Êmul.  du  Doubs^  13  févr.  1858. 
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18.  Banc  dur    noa    suivi,  plus  épais  rue    Halesberbes.  — 

(l/iem.) 0,15 

19.  Cordon  de  silet  mélinile en rognoDa  bruns  1res  aplalia.  Ici, 

comme  dans  tuule  cette  coupe,  les  silex  méoililes  aoot 
moins  nombreux,  moins  épais,  moins  variés  de  formes 
qu'aux  tranchées  des  Docks.  — (Wcni.) O.OS 

20.  Marne  blanche,  molle,  avec  Cyclosioiiia 'iinniiir  fortoBot 

un  lit  vers  la  partie  moyenne, — [hUm.)  ....  0,80  0,45 
il.  Murne  violacée,  remplie  de  très  nombreux  et  Tort  beaux 
Cyclosiomii  niui/iia  (surlout  rue  de  Lisbonne),  mêlée  i 
des  Palmlina  pasilla  (premier  bon  niveau  des  C;- 
closlomea).  —  [Base  lie  la  tranchée  jim'i lie,  iiic  île 
Liidoiiiie,  il  giiiiclie.  Bai  île  ta  tranclice,  rue   S/iiles- 

hcibcs,  h  l'iiiigle  de  lame  de  Lisbonne.) 0,09 

2i.  Marne  grise,  avec  bancs  un  peu  durs  vers  la  base,  Cy- 
clostonies  dans  le  haut,  nombreuses  Pnlmliiiii  pasitlii 
bien  conservées  dans  tuule  la  maase.  —  {Rue  Mtidei- 
herbes,  base  de  la  trancltre  à  l'anglv  de  la  rue  ele  Lis- 
bonne)         0,50 

33.  Marne  argileuse  brune  violacée,  schisteuse,  avec  silex 
mén  il  il  es  bruns,  aplatis,  et  nombre  de  Paludina  iiitsillu , 

—  [Idvm.)  -. 0,0i 

^1.  Marna  blanche  avec  parliea  dures.  Quelques  Cfclosiames, 

peiiies  Paludines.  —  [Tranchées  de  la  rue  Mnlcsher- 

bes,  en  descendant  vers  la  place  Labarite 0,50 

i'i.  Argile  mimeuae  brune,  avec  très  nombreuses  Paludines, 
et  des  silex  ménilites  bruns,  aplatii,  exactement  comme 
dans  l'avanl-deruier  lil. — [Idem.] 0,0Î 

3G.  Marne  blanchâtre,  assez  solide,  avec  nombreuses  Pulii- 

dîna  pasilla.-^  {Idrm.) 0,20 

37.  Eucore  un  Rlet  d'argile  marneuse,  bruoe,  avec  nom- 
breuses Paludiaea  et  avec  C; doslomes.  —  {Iilent.) .  .   .      0,ïO 

^8.  Marne  grise,  assez  solide,  avec  Cycloslomes  dans  le  bas. 

—  [Iileiu  ) 0,40 

39.  Marnes  argileuses  bruues,  feuilletées,  avec  silex  bruus  en 

rognons  aplatis,  quelques  Paludines  el  Cycbslomes. — 
{Idern.) 0,08 

30.  Marne  blanche,  assez  dure,  brisée.  —  [/</?»;.] 0,OS 

31.  Argile  marneuse  brune.  —  [Idem.) 0,04 

m.  Marne  grise,   molle,  avec  quelques  petits  rognon*  da 

silex  neclique,  blanc.  —  [Idem.) 0,06 

33.  Marne  argileuse  brune,  avec  Pnhulina  pusilla  et  silex 

bruns  aplatis.  —  [Idem.) 0,30 

3i.  Marne  blanchaire,  avec  très  uombreui  petiu  rognons 
blancs,  légers,  aplatis  ou  ovoïdes  (priocipal  niveau  de 
ces  rognons],  en  un  silex  un  peu  neclique  (les  petits 
rognoaa  août  néctiques],  et  paut-âtre  aussi  dolomitique. 
^[Idem.).. 0,60 
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33.  Marne  argileuse  brune,  avec  silex  bruns  fondus  dans  Ja 
masse.    Innombrables    Cyclostoma  mumia  (deuxième 
bon   niveau   ou    niveau  inférieur  aux    petits  rognons 
blancs],  la  plupart  brisés,  quelques-uns  d'une  conserva- 
tion irréprochable,  et  ayant  encore  quelque  trace  de 
leur  couleur,  presque  tous  remplis  de  la  matière  blanche 
des  rognons  du  banc  précédent.  Paliulina  pusiila  très 
nombreuses.  Grandes  Limriœa  lort»iscata^  assez  rares 
et  mal  conservées.  Petites  vertèbres  assez  nombreuses 
(Oiseaux?),  vertèbres  plus  grandes,  petites  mâchoires 
avec  dents  implantées.  C'est  le  niveau  des  Docks  où 
M.  Ch.  d'Orbigny  a  signalé  des  débris  d'ossements  rap- 
portés, à  tort,  à  des  Anoplothvrium  et  à  des  Palceothc- 
rium^  ce  dernier  genre  paraissant  jusqu'ici  spécial  au 
gypse  ou  à  ses  correspondants.  —  [Ouverture  dans  la 
tranchée  de  la  rue  Malcsherbcs^  vis-à-vis  iVun   mur 
portant  écrit  :  Aubry  et  Clerbois,  éperon  niera.)  ...       0,03 

36.  Marne  molle,  blanchâtre,  avec  quelques  lits  bruns  plus 

argileux,  et  encore  deux  cordons  blanchis  par  Tabon- 
dance  des  tests,  le  plus  souvent  cassés  ou  aplatis,  de 
Cyclostoma  mumia,  Paliulina  pusilla  nombreuses.  A 
la  base,  rue  de  la  Bienfaisance,  quelques  cordons  à 
silex  nectiques  plus  rares  que  dans  les  niveaux  ci-des- 
sus, et  quelques  rognons  de  silex  gréseux,  comme  feuil- 
leta, en  rognons  constituant  un  banc  non  suivi.  — 
(Base  de  cette  tranchée^  base  de  la  tranchée  à  l'angle 
de  la  rue  de  la  Bienfaisance^  base  île  la  tranchée  jus^ 
qu'au  niveau  du  sol  de  la  rue  de  la  Bienjaisance),  .  ,       4,45 

Lacune  sans  importance  à  cet  endroit.  La  coupe  reprend  plus 
bas,  au-dessous  du  sol  de  la  rue  de  la  Bienfaisance,  dans  l'axe  dn 
boulevard  Malesherbes,  en  voie  de  percement  : 

37.  Marnes  argileuses,  feuilletées,  très  brunes.  •*—  {Constitue 

à  peu  près  le  sol  même  de  la  rue  de  la  Bienfaisance, 
Tranchées  au-dessous  du  sol  actuel  de  la  rue  de  la 
Bienfaisance  pratiquées  pour  le  percement  du  boule^ 
vard  Malesherbes,) 0,08 

38.  Marne  blanche  brisée.  —  {Idem  ) 0,20 

39.  Calcaire  carié,  cristallin,  jaunâtre,  d'épaisseur  variable, 

tel  qu^on  en  observe  à  la  base  du  calcaire  de  Saint- 
Ouen,  dans  les  Docks  et  près  de  l'Arc  de  triomphe.  Ter- 
mine vraisemblablement  le  calcaire  de  Saint-Ouen.  — 
[Idem,) 0.02 

40.  Sable  blanc,  gras,  peut-être  alumineux,  gréseux  à  la 

base.  —  [Idem,) , 0,80 

il.  Sable  gris  verdâtre,  solide,  devenant  gréseux  à  la  base, 

et  passant  peu  à  peu  au  calcaire  du  n^  42.  — -  {Idem,),     0,02 
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it.  Calcaire  gréseux  i  Avicules,  verdAlre  ou  gris  verdSTe, 
compacle,  rempli  d'empreinles  ii'.^>-/cu/ii,/rii^(Yif,  avec 
quelques  moules  el  empreinles  de  Cerithiam  pUiiraiii- 
iiioides  et  autrei  Cérilhes.  Rares  Fusiu.  C'est  le  niveau 
supérieur  des  sabler  moyeDi.  Ce  calcaire  coirespond 
aux  sables  fassiliFères  de  MorlefoDtaine,  Saint-Sutpice, 
la  ChBpellB-en-Serïal(Oiso).  — (/rfcm.) O.IB 

43.  Bousin  verl,  «ableui,  du  banc  précédeul.  —  (Irlem.)  .  ,      0,0< 

44.  Marne  blaoobltre.  —  (IiUm], 0,01 

45.  Marne  argileuse  brune.  —  [Idem.) 0,01 

46.  Marne  grise  brisée. —(Wc/n.) 0,(0 

47.  Marne  argileuse  brune.  —  {Idnm.) 0,04 

48.  Sable  gréseux  blanchâtre,  avec  rognons  lenliculairea  de 

grès  couleur  claire.  —  (Itlem.) 0,80 

49.  Marne  très  brune,  argileuse,  feuilletée.  —  {Idem.]  .  .  .  0,02 
60.  Banc  de  rognons  de  silex  gréseux,  non  suîTis,  à  la  partie 

«Dpérieure  d'un 

51.  Calcaire  gris  brisé.  —  {fdcm.) O.SO 

52.  Argile  marneuse  reuilletée,  brune.  -~  (idem.) 0,02 

63.  Calcaire  gréseux,!  blanchâtre,  bien  Buifi.  —  {Idem.)  .  .  0,16 
54.  Grès  tendre,  rougissant  i  la  surface,  rempli  d'empreinlea 

et  moulea  de  Ceiilhium  [C  creaaliibiUimj  C.  anguttaitij 
C,  tubercnlatum ,  elo.),ii'e  Tarritclla  incerla,At  Melania 
hordacea,  de  bÎTalves  striées  (grandes  CythrTca  cle- 
gnns),  etc.  Niveau  fossilifère  moyen  des  sables  moyens. 

—  {Idem.) 0,20 

SB.  Sable  jaune  en  baut,  vert  dans  le  bas.  —  [Idem.).  .   .   .      1,50 

56.  Marne  grise,  solide,  brisée.  —  {Idem.) 0,40 

57.  Sable  gris,  assez  solide.  —  [Idem.) 0,80 

88.  Sable  verl  avec  grandes  bandes  jaunes  irréguhéres,  le 

même  que  le  sable  vert  niis  récemment  i  jour  pour  le 
nivellement  du  boulevard  de  Sébasiopol,  devant  la  rue 
Soufflet,  et  que  le  sable  vert  formant  le  sol  de  l'avenue 
de  l'Impératrice,  du  boulevard  du  Roi-de-Rome,  du 
Cbemin  de  fer  du  Havre  au  pied  des  Docks,  etc.,  sable 
vert  encore  visible  dans  les  fondations  des  maisons  de 
l'avenue  des  Champs-Elysées,  entre  la  rue  du  Colysée 

et  l'arc  de  Triomphe 10,00 

Au-dessous  du  boulevard  Malesberbes,  i  1"',50  au-des- 
sus du  sol  sur  lequel  seront  assis  les  rendements  de 
l'église  Saint- Augustin,  on  trouve  dans  ce  sable  des 
rognons  de  gréa  très  vert,  peu  épais,  mais  assez  suivis. 

Celte  coupe  ne  descend  donc  pas  jusqu'à  la  base  des  sables 
iiioyena  telle  qu'on  la  connaît  à  Paris.  Ainsi,  elle  n'atteint  pas 
cette  brèche  calcaire  à  grosses  Fistulanes  et  dëbria  de  coquilles 
qne  Von  Toyait  dans  le  chemin  de  fer  d'Auteuil,  près  Neuilly,  et 
qu'on  peut  étudier  encore  à  la  bntle  aux  Cailles  ainsi  qu'à  Paasy 


86  SÊAI^CB    DU    3    DÊCBMBBB    1800. 

(avenue  de  TEmpereur,  près  de  la  rue  des  Pompes),  où  elk 
recouvre  souvent  un  banc  à  grandes  Turritelles,  à  CéritLes,  à 
lamellibranches,  directement  supérieur  aux  caillasses  (sommet 
du  calcaire  grossier  supérieur). 


Séance  du  3  décembre  1860. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    CH.    SAINTE-CLAIBB     DBVILLE  ,    vicê^présidefli. 

M.  Albert  Gaudry,  socrétaire,  donne  ieclurc  du  procèt- 
vcrhal  do  la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance. 
le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Angblin  (N.-P.),  ^  Lund  (Suéde),  présenté  par  MM.  de 
Verneuil  et  Barrande. 

Boucher  de  Crèyecoeur  de  Perthes,  président  de  la  Socîélé 
d'émulation  d'Àbbeville,  ù  Abbeviile  (Somme),  présenté  par 
MM.  Buteux  et  Ed.  Hébert. 

DoLLFus  (Auguste),  élève  à  l'École  des  mines,  rue  de  Fleu- 
rus,  35,  h  Paris,  présenté  par  MM.  Ed.  Hébert  et  Gollomb. 

MiLNE  Edwards  (Alphonse),  au  Jardin  des  plantes,  ruo 
Cuvicr,  57,  h  Paris,  présenté  par  MM.  Lartcl  ot  Ed.  Hébert. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

DONS    FAITS    A    LA    SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  MM.  Eugène  et  Eudes  Deslongchamps  : 

1*  Obsen*ations  concernant  quelques  gastéropodes  fossiles 
(les  terrains  jurassiques^  etc. 

2*^  Note  sur  le  genre  Eucyclus  (cxtr.  du  vol.  V  du  Bulletin 
de  la  Soc,  Linn.  de  Normanflie),  in-8,  33  p.,  2  pL,  Caen, 
1860,  chez  A.  Hardel. 

De  la  part  de  M.  L.  Horner  : 

1°  On  tke  denudation  of  Soft  strata^  by  0.  Fischer  (extr. 
des  Proceed.  ofthegeoL  Soc,  o/LondoUy  n""  53,  session  1860- 
1861). 
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2°  On.  ihe  geology  of  Boli\>ia  and  Southern  Paru,  by 
D.  Forbeg  (extr.  des  Proceed.  of  the  geol.  Soc.  ofLondon, 
n"  ô&,  session  1860-1861). 

De  la  part  de  M.  A.  Kupfter,  Compte  rendu  annuel,  par  le 
directeur  de  l'Observatoire  physique  central,  année  1858,  io-A, 
Saint-Pétersbourg,  1860. 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  l'Académie 
des  sciences,  1860,  2"  semestre,  t.  L!,  n"  22  et  23. 

jinnuaire  de  la  Société  météorologique  de  France,  t.  VII, 
1859,  Bulletin  des  séances,  f.  26-30. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  I.  et  centrale  d'agri- 
culture, 2'  sér.,  t.  XV.  n"  6  et  6, 1860. 

Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France,  t.  IV,  n*  4, 
avril  1860. 

L'Institut,  n"  ia03  et  140i,  1860. 

Jûumal  il' agriculture  de  la  Côte-d'Or,  n°  10,  octobre  1859, 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  octobre 
1860. 

Bulletin  de  la  Société  île  findustrie  minérale  de  Saint- 
Etienne,  avril  ji  juin  1860. 

Proceedings  oftke  Royal  Society,  toI.  X,  n"  40,  1860. 

The  Atltenœum,  n"  1726  et  1727, 1860. 

Sitzungsbericlite  der  K.  BShmischen  Gesellsckafi  der  ïVis- 
senschaften  in  Prag,  janvier  à  juin  et  juillet  &  décembre 
1869,  in -8. 

Revista  minera,  t.  XI,  n'  252,  15  novembre  1860. 

Repista  de  los  progresos  de  las  ciencias  exactas.Jisicaa  y 
natiirates,  t.  X,  n°  8,  novembre  1860. 

M.  de  Vernouil  donne  lecture  de  la  note  suivante  de  M.  Mar- 
cel de  Serres  : 

De  la  troncature  normale  (Us  coquilles  des  mollusques  gasté- 
ropodes et  céphalopodes  vivants  etjossiles,  et  des  modifica- 
tions analogues  des  coquilles  des  mollusques  acéphales  ou 
lamellibranches;  par  M.  Marcel  de  Serres. 

Les  altérations  que  les  coquilles  éprouvent  pendaut  la  vie  des 
mollusques  qui  les  liabitent  se  présenteot  aussi  bien  chez  celle* 
(le  l'ancien  monde  que  cliez  les   espèces  vivantes.  IlparaiiMit 
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avant  que  nous  nous  fussions  occupe  de  cet  objet^  c^cst-à-dîre 
vers  1850,  que  ces  modifications  qui  altèrent  grandement  le  test 
étaient  pins  fréqueutes  dans  les  temps  actuels  qu'elles  ne  TaTaient 
été  aux  diverses  époques  géologiques.  Nous  avions  même  supposé 
que  ce  phénomène  ne  s'était  pas  présenté  dès  l'apparitioD  de  la  vie, 
et  n'avait  pas  affecté  les  espèces  des  terrains  paléozoïques. 

Nous  étions  à  cet  égard  dans  Terreur,  ainsi  que  nous  l'ont  dé- 
montré les  curieuses  observations  de  M.  Barrande  (1). 

Celle  troncature  n*est  pas  propre  seulement  aux  Céphalopodes 
paléozo'iques;  nous  en  avons  des  exemples  parmi  ceux  de  Tëpoque 
crétacée.  Les  genres  TurriliteSy  /4ncy  laceras^  HamiteSy  Toxocerastl 
Crioceras  offrent  une  troncature  normale  même  dans  les  échan* 
tillons  qui  sont  logés  dans  l'intérieur  des  roches.  Lorsqu'on 
parvient  à  les  en  dégager,  on  voit  qu'ils  ofirent  les  mêmes  parti- 
cularités que  les  espèces  de  la  Bohème. 

Les  ptéropodes  et  les  gastéropodes  présentent  des  exemples  de 
troncature  non  moins  évidents  et  non  moins  nombreux.  Quoique 
la  forme  arrondie  et  non  turriculée  de  certains  gastéropodes  n'ait 
pas  permis  à  ces  mollusques  de  perdre  les  premiei*s  tours  de  leurs 
coquilleS|  ils  n'en  ont  pas  moins  éprouvé  d'autres  genres  de  modi* 
ficalions  qui  ont  produit  sur  ces  pièces  solides  des  e£fets  à  peu 
près  analogues. 

Les  Crépidules,  les  Calyptrées  et  quelques  Patelles  ont  parfois 
la  base  de  leur  spire  plus  ou  moins  entamée  et  dégradée. 

M.  Barrande  nous  a  donné  la  liste  des  espèces  chez  lesquelles 
M.  Deshayes  a  remarqué  la  perle  des  premiers  tours  de  la  spire. 
Nous  ajouterons  quelques  espèces,  surtout  dans  le  genre  Melania 
où  les  troncatures  sont  les  plus  comnmnes. 

1**  Cerlthium  ilecoUatum,  Lamarck  a  donné  ce  nom  à  cette 
espèce,  ayant  remarqué  qu'elle  avait  de  grandes  analogies  avec 
le  Bulime  décollé. 

Le  Ceriihtum  radula  présente  à  peu  près  les  mêmes  parti- 
cularités. 

2°  Melania  iiurita^  nigrescens^  Rangii^  anwrula^  acideatay  fus-- 
cala^  truncatuloj  fumota ^  Plutonis^  sertcgale/isis,  Riqueti^  jasciolata^ 
rlongataj  mutila ta^  lineata^  carinata^  circularis^  inflata, 
3°  Melanopsix  truncatttSy  decollattu, 
W*  Paludina  olivacea. 
o"*  Bulimus  decollatus.  Quoique  vivante,  cette  espèce  se  trouve 


[K)  Bull.,  r  sér.,4  860,  p.  573. 
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dans  In  limons  ioMeinenlsdet  cavernes  ainsi  que  dans  les  terrains 
qua  te  11)  aires. 

Batimiu  tiaUlrorsiis,  espèce  fossile  des  formations  pliocêites. 

6"  Ctaaiilia  tnrtieollls,  Terveri,  espèce  paiement  fossile  et 
signalée  par  M.  Desliayes, 

7"  Ia  plupart  des  Neritines  ont  le  sommet  de  leur  spire  tout 
à  fait  entamé,  ainsi  que  parfois  une  grande  partie  de  la  surface 
externe  de  leur  lest. 

6°  Les  coquilles  des  gastéi-opodes  marins  des  temps  géologiques 
ont  aussi  éprouvé  les  mêmes  genres  de  modiBcations  que  les 
espèces  fluvialiles  lacustres  ou  terrestres  de  l'époque  actuelle  ;  du 
moins  on  les  rencontre  souvent  sans  la  moindre  trace  des  premiers 
tours  de  leurs  coquilles.  On  peut  citer  comme  exemples  de  ces 
faits,  la  Pyriita  .tiilcala  de  Grateloiip  OU  Pjrii/a  Lninei  de  Uastérol, 
fossile  de  Saucatz  dans  les  environs  de  Bordeaux. 

Les  mêmes  faits  ne  pouvaient  pas  se  présenter  chez  les  mol- 
lusques qui  ont  deux  valves  et  qui  par  cela  même  n'ont  pas  de  spire 
proprement  dite.  La  nature  s'y  est  prise  d'une  tout  autre  ma- 
nière pour  produire  une  sorte  de  compensation.  Elle  a  donné  â 
ces  mollusques  un  instinct  particulier  qui  les  porte  à  useï-  leurs 
parties  saillantes  comme  sont  leurs  notes  ou  les  portions  élevées 
et  convexes  de  la  surface  externe  de  leui-s  valves,  ce  dont  on  peut 
juger  en  jetant  les  yeux  sur  les  Àlasmodonta,  les  Unio,  les  Cyrena, 
les  Galatlica  et  pour  ainsi  dire  sur  presque  tous  les  genres  des 
mollusques  lamellibranches  fluviatilei  ou  lacustres. 

Ces  habitudes  sont  en  effet  plus  générales  chez  les  mollusques 
de  cette  classe  qui  habitent  les  eaux  douces  que  chez  les  espèces 
marines.  Chez  ces  dernières,  elles  ne  sont  guère  communes  que 
chez  les  genres  marins  de  la  famille  des  Mytilides,  tels  que  les 
Mjtilut,  les  JUotliola  et  les  Drcissena, 

On  conçoit  facilement  pourquoi  les  gastéropodes  terrestres  et 
fluviatiles  ou  lacustres  se  présentent  si  souvent,  lorsqu'ils  sont 
parvenus  à  l'état  adulte,  sans  la  moindre  trace  des  premiei's  tours 
de  leur  spii-e.  Us  perdent  ces  tours  par  la  raison  loute'simple,  que 
ne  pouvant  plus  contenir  les  portions  des  mollusques  qu'ib 
étaient  chargés  de  protéger,  ils  se  dessèchent,  et  se  brisent  par 
l'effet  du  moindre  choc.  H  ne  peut  pas  en  être  ainsi  chez  les  mol- 
lusques acéphales,  dont  les  valves  sont  toujours  assez  grandes  pour 
les  loger. 

Il  résulte  des  faits  qui  précèdent,  que  le  phénomène  de  l'usure 
des  coquilles  n'a  jamais  cessé  de  se  produire,  même  pendant  la 
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période   moderne  ou  actuelle,   quoiqu'il  se  soit    manifesté  dèi 
l'apparition  de  la  vie. 

M.  Lartet  rend  compte  de  la  note  suivante  que  vient  de  lai 
adresser  M.  Ânca  : 

Palerme,  8  novembre  1860. 

Il  ne  m'est  plus  possible  d'avoir  des  doutes  sur  l'existence  de 
YElephas  africanus  en  Sicile.  La  grotte  San-Teodoro,  qui  nous 
avait  rëvélc  son  existence,  vient  de  confirmer  ce  fait.  Dans  les 
dernières  fouilles  que  j'ai  fait  exécuter  à  mon  retour  ici,  j'ai 
trouvé  cinq  autres  dents  de  la  même  espèce  et  de  différents  âges^ 
de  sorte  que  nous  pouvons  à  présent  être  sûrs  que  YElepkat 
ajricanus  a  vécu  en  Sicile  en  même  temps  que  la  Hyène  tacbetée, 
rilippopotame  et  les  autres  animaux  contemporains.  Si  œt 
nouvelles  recherches  nous  donnent  la  certitude  d'un  fait,  qui  est 
d'un  grand  intérêt  pour  la  science,  elles  confirment  aussi  ce 
que  j'ai  dit  dans  ma  première  note  :  que  la  grotte  San-Teodoro 
contient  deux  dépôts  ossifèrcs  distincts  par  leur  position  :  l'un 
inférieur,  qui  renferme  les  restes  d'Elrphas^  de  Hyène,  d^Eçitus, 
de  2?o.f,  etc.,  et  l'autre  supérieur,  où  l'on  trouve  des  Cerfs  en 
grande  quantité,  des  .S>/^,  et  des  traces  de  JBos  et  à*Equusj  mêlés 
avec  des  armes  en  pierres  et  d'autres  petits  objets  qui  proviennent 
véritablement  de  l'industrie  humaine.  Si,  dans  le  dépôt  supé- 
rieur, la])résence  de  VEiephas^  de  la  Hyène  et  de  rHippopotame 
n'est  pas  constatée,  on  peut  en  conclure  qu'à  T époque  où  se  for- 
mait ce  dépôt  les  animaux  ci-dessus  mentionnés  ne  vivaient  plus 
en  Sicile.  A  cette  première  induction  on  peut  en  ajouter  une 
seconde,  c'est  que  le  tomps  intermédiaire  entre  le  premier  et  le 
deuxième  dépôt  a  dû  être  fort  long.  11  résulte  aussi  de  l'ensemble 
de  ces  faits  que  des  révolutions  géologiques  survenues  dans  la 
Méditerranée  ont  changé  les  relations  naturelles  géographiques 
qui  existaient  entre  la  Sicile  et  l'Afrique. 

Les  savants  ayant  aujourd'hui  admis  en  principe  que  les  ani- 
maux ont  vécu  là  où  se  trouvent  leurs  restes,  si  VElcphas  njrî» 
carnis,  la  Hyène  tachetée,  THippopotame,  qui  sont  des  espèces 
d'animaux  appartenant  à  la  faune  africaine,  ont  vécu  en  Sicile 
à  une  époque  géologique,  et  ont  ensuite  disparu  tout  à  fait,  il  est 
permis  d'admettre,  selon  ce  que  vous  avez  annoncé,  que  ces  ani- 
maux ont  énngré  du  sud  vers  le  nord  pour  ])eiipler  nos  contrées. 
Mais,  pour  que  cela  ait  pu  avoir  lieu,  il  faut  admettre  momenta- 
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m,  et  pai'  hypothèse,  que  la  Sicile  rormaît  un  continent  uni 
avec  l'Afi-iquR.  Cela  établi,  la  solution  du  problËme  de  la  prd' 
sence  et  de  la  disparition  de  la  faune  africaine  est  bien  simple. 

M.  Albert  Gaudry  présente  la  communication  suivante  : 

IVole  sur  quelques  os  gigantesques  propenant  des  nouvelles 
fouilles  entreprises  en  Grèce;  par  M.  Albert  Gaudry. 

J'ai  l'honneur  de  rendre  compte  A  la  Sociélë  de  quelques-uns 
des  rësullaW  du  troisième  voyage  que  je  viens  d'entreprendre  en 
Grèce.  C'est  dans  l'Attique,  à  l'est  du  mont  Pentélique  et  au  boiil 
d'un  torrent,  nommé  torrent  de  Draplii,  que  j'ai  exécuté  les 
fouitleg  dont  l'Académie  a  bien  voulu  me  charger.  A  1  kilomètre 
du  lieu  de  mon  exploitation,  quelques  masures  forment  une 
métochi  (1]  désignée  sous  le  nom  de  Pikermi  ;  c'est  là  que  j'ai 
établi  mon  campement,  vivant  tantAt  sous  la  tente,  lantât  dans 
l'une  des  cabanes. 

Le  gisement  de  Pikermi  est  connu  déjà  depuis  un  assez  grand 
nombre  d'années  ;  les  premiers  fossiles  que  l'on  y  trouva  furent 
envoyé*  au  savant  zoologiste  de  Mnnicli,  M.  W.igner.  Un  natu- 
raliste bavarois,  M.  Rolh,  vint  lui-même  faire  des  fouilles;  on 
sait  que  ce  courageux  voyageur  est  allé  mourir,  il  y  a  peu  de 
temps,  en  Syrie,  victime  des  fatigues  de  ses  explorations. 

En  1853,  comme  je  venais  de  remplir  une  mission  scientifique 
en  Orient  avec  M.  Amédée  Damour,  le  (ils  de  notre  savant  con- 
frère, je  passai  en  Grèce;  M.  le  baron  Forth-Rouen,  qui  était 
alors  ministre  de  France  à  Athènes,  nous  engagea  à  étudier  le 
gisement  de  Pllienni,  et  voulut  bien  nous  y  conduire  lui-ménic. 
L'inspection  des  lieux  nous  prouva  que  les  ossements,  loin  d'clie 
rassemblés  dans  une  fente  de  montagne,  se  trouvaient  dans  des 
couches  stratiGées  fort  étendues  en  liauteui-  et  en  largeur;  par 
conséquent  nous  pensâmes  qu'en  entreprenant  utic  exploitation 
sur  une  grande  échelle,  on  pourrait  former  à  Pikernii  une  collec- 
tion d'une  très  grande  richesse,  A  mon  retour  en  France,  je 
communiquai  ces  observations  (2).  L'Académie  me  chargea  d'aller 
entreprendre  des  fouilles.  Je  partis  en  1655  avec  M.  Gustave 

(1)  Mttéxi.  ferme  qui  Tait  prlia  d'un  monastère. 

(2)  Albert  Gaudry,  Noie  sur  le  mont  Pentélique  al  le  gUeminl 
d'osKementi  jnfiiles  liUié  à  in  baie.  Lue  à  l'Acadérate  d<n  sciences. 
Inséré  dans  les   Compte.'!  rentlur,  séance  du  19  mars  185t. 
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Huzar,  membre  de  la  Société  f;c^)logiquc  ;  je  revins  en  4856  np* 
portant  de  {][randos  collections  paiéontolop,iqiie9  et  des  notes  nom* 
breuses  sur  la  {géologie  de  TAttique.  iM.  Lnrtet  voulut  bien  m'ai« 
der  dans  la  détermination  des  ossements  fossiles:  nous  «fou 
rédi^jé  un  mémoire  manuscrit  qui  a  été  déposé  en  1856  dam 
les  cartons  de  Tlnslitut;  deux  extraits  de  ce  inéinoii*e  ont  été 
insérés  dans  les  Comptes  rendus  des  séances  (1), 

Cette  année,  FAcadéiiiie  des  sciences  a  bien  voulu  me  confier 
une  nouvelle  mission  dans  TAttique,  afm  de  me  permettre  de 
compléter  mes  précédents  travaux.  Les  collections  que  je  viens  de 
rapporter  sont  exposées  au  Muséum  d'histoire  natui*elle.  Ella 
renferment  des  empreintes  de  plantes,  des  coquilles  ten*estres 
Cl  marines,  et  surtout  des  ossements  de  vertébrés.  Je  citerai 
notamment  des  Tortues,  des  Oiseaux,  des  os  longs  et  dix-sept 
têtes  de  Singes,  des  os  des  extrémités  du  Macrotheriumy  plusieiut 
carnassiers,  notamment  un  genre  nouveau  intermédiaire  entre  les 
Ours  et  les  Chiens,  des  pièces  de  Porc-épic,  une  mâchoire  d*on 
nouveau  genre  de  pachyderme  de  la  tribu  des  Palœothcrium,  plu- 
sieurs têtes  de  Cochons  et  de  Rhinocéros  soit  adultes,  soit  jeunes, 
un  nombre  considérable  d'Hipparion  et  d'Antilopes  (plusieurs  des 
têtes  d'Antilopes  sont  encore  munies  à  la  fois  des  axes  osseux  de 
leurs  cornes  et  de  leurs  dents],  des  membres  de  Girafe,  un  genre 
nouveau  de  ruminant  gigantesque  bien  plus  massif  que  la  Girafe, 
et  auquel  j*ai  donné  le  nom  à^ Helladotherium  {7),  Si  on  ajoute  a 
ces  échantillons  ceux  de  mon  premier  voyage,  on  comprendra  que 
TaiTangement  d'une  multitude  de  têtes,  de  vertèbres,  de  carpes,  de 
tarses,  d'os  longs  de  toute  sorte  exigera  un  temps  considérable. 

J*ai  déjà  pu  dégager  de  leur  gangue  plusieurs  pièces,  notamment 
quelques  ossements  remarquables  par  leurs  énormes  dimensions. 
Ces  débris  présentent  un  intérêt  particulier,  non- seulement  à 
cause  de  leur  taille  extraordinaire,  mais  encore  parce  qu'ils  sem- 
blent appartenir  au  Dinotlicrium.  Depuis  longtemps  déjà,  grâce  aux 
belles  recherches  de  M.  Klipstein  et  M.  Kaup,  on  connaissait  la 
tête  de  cet  animal,  le  plus  gigantesque  des  mammifères  terrestres; 


(4)  Albert  Gaudry  ef.  Lartet,  Extrait  d'un  Mémoire  sur  les  résuh 
tats  des  recherches  entreprises  dans  C Attuptc  sous  les  auspices  de 
C  A  endémie.  Inséré  dans  les  Comptes  rendus  de  C  .4  endémie  des 
sciences,  séances  des  4  et  !i  août  4  856. 

(2)  Albert  Gaudry,  Aésultats  des  /oui/les  entreprises  en  Grèce 
sous  les  auspices  de  l'Académie,  [Comptes  rendus  des  séances  hebdo" 
madaires  de  l* Académie  des  sciences,  séance  du  26  novembre  4  860.) 
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la  tiécouveite  île  telle  tête  a  justcineiU  eicUé  l'ad  mi  ration  des  per- 
sonnes luêmrs  ijui  sont  généralement  iiidifiereiileg  aux  décou- 
vei'lesde  l'Iiisloiie  iialiuelle.  Pai'  un  liasni-d  siiiguliei',  taiiilisque 
les  deols  du  Diiioiliciiuin  se  sont  tiuuvées  en  plusieui's  pays  et 
■ont  répandues  dans  toiiies  les  collections  de  paléontologie,  les 
inenibres  de  cet  animal  sont  presque  incoDaus. 

Parmi  les  ossements  que  j'ai  recueillis,  je  citerai  d'abord  iiti 
tibia  muni  de  son  péroné  ;  de  la  malléole  interne  à  l'extrémilc 
<le  l'épine  de  la  face  articulaire  snpérieure,  cet  os  a  0°',96  de 
longueur;  de  la  malléole  interne  au  bord  de  la  face  condjloï- 
dienne  inieme  il  a  0'°,95  de  longueur.  Le  tibia  du  Mastodonte  de 
rOhio  du  cabinet  de  Peale  n'a,  d'après  Cuvier,  que  0*° ,60  i  celui 
de  la  collection  de  Camper  a  O*",?!.  bes  tibias  des  squelettes 
d'EléphanU  vivants  classés  dans  le  Muséum  de  Paris  ont0'°,56 
de  longueur;  Cuvîer  cite  un  tibia  d'Élépliaiit  fossile  appartc- 
uaut  au  Musée  de  Florence  qui  avait  d",^'!.  En  exceptant  les 
ossements  de  ce  pi-étendu  géant,  sur  lesquels  on  ne  possède  que  du 
vagues  renseignements,  on  n'a  point  encore,  du  moins  à  ma 
connaissance,  cité  un  seul  tibia  de  Mastotlonle  ou  d'Eléphunt 
aussi  considérable  que  celui  dont  je  viens  de  faire  la  découverte 
dans  l'Attique.  Si  la  proportion  qui  existe  entre  cet  os,  le  fémur 
et  h  taille  totale  de  l'animal  auquel  il  a  appartenu  est  la  même 
que  cbez  le  Mastodonte  et  l'Élépliant,  on  peut,  d'après  la  nié- 
tbode  de  Cuvier,  supposer  que  le  fémur  avait  1™,56,  et  que  l'ani- 
mal entier  avait  environ  Zt°'  50  de  hauteur.  Je  n'ai  point  vu  citer 
des  mesures  précises  indiquant  un  Mastodonte  de  cette  taille; 
mais,  à  en  croire  quelques  voyageurs,  on  trouverait  parfois  aux 
Indes  des  Elépbanls  qui  atteignent  une  pareille  dimension,  et 
même  la  dépassent.  La  face  inférieure  du  tibia  est  caractérisée  par 
un  aplatissement  si  considérable,  qu'au  premier  abord  on  distingue 
cet  os  de  ceux  du  Mastodonte  ou  de  l'Eléphant.  Le  grand  diamètre 
de  la  face  inférieure  n'a  pas  moins  de  O^.S^  de  longueur,  tandis 
que  lepetit  diamètre  n'a  que  D'ails.  Cet  allongement  transversal 
porte  Doo-seulement  sur  la  facette  astragalicnne,  maisencorc  sur  la 
facette  péronieune.  Parmi  les  os  des  membres  postérieurs,  Je  cite- 
rai  encore  une  rotule  qui  n'a  pas  inoins  de  2  décimètres  de  lon- 
gueur; elle  est  inoins  bombée  et  forme  un  ovale  plus  allongé  que 
cIieE  l'Élépliant  et  le  Mastodonte.  D'après  la  forme  du  tibia  et 
du  péroné,  ou  devait  s'attendre  à  trouver  un  astragale  et  un  cal- 
canéum  qui  présentassent  des  dispositions  spéciales.  Eu  eU'et,  la 
face  de  l'astragale  qui  correspond  à  celle  du  tibia  est  obbque  et 
bien  plus  allongée  que  dans  les  Elépbanls  et  les  Mastodontes  ;  la 
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facette  du  calcanéiim  qui  correspond  à  celle  du  péroné  est  I)eau- 
coup  plus  (grande  ;  en  outre,  le  calcnneuni  que  j'attribue  au  Dino^ 
theritim  a  une  face  cuboidienne  très  oblique  par  rapport  à  l'apophtse 
qui  forme  le  talon,  et,  du  côté  oppose  à  cette  face,  on  remarque 
de  très  fortes  tubérosités.  Des  tibias,  des  astragales  et  des  calca- 
iiéunis  de  Mastodontes  que  j*ai  recueillis  à  Pikerini,  â  côté  dei 
ossements  dont  je  viens  de  parler,  servent  à  faire  ressortir  leun 
difiérences.  J'ai  découvert  aussi  des  scaplioïdes,  plusieurs  cuboi- 
des,  des  troisièmes  cunéiformes,  un  deuxième  cunéiforme,  dcDX 
traisièmes  métatarsiens  mutilés  qui  se  rapportent  sans  doute  h  la 
même  espèce  que  le  tibia  gigantesque.  Il  est  probable  que  ranimai 
auquel  ont  appartenu  ces  débris  n*avait  au  pied  de  derrière  que 
quatre  doigts.  En  effet,  tandis  que  le  scapboïde  de  l'Eléphant  et 
du  Mastodonte  a  une  facette  assez  grande  pour  le  premier  cuuéi- 
foruîc,  les  scaplioïdes  de  Pikermi,  que  j'attribue  au  Dinotherinm^ 
ont  une  facette  tellement  petite  que  le  premier  cunéiforme  devait 
être  très  réduit,  et  que,  s'il  portait  un  pouce,  ce  ne  pouvait  être 
qu'un  pouce  tout  h  fait  rudimentaire.  Ceci  m'est  confirmé  par 
l'absence  sur  le  deuxième  cunéiforme  d'une  facette  correspondant 
à  la  juxtaposition  du  premier  cunéiforme. 

J'ai  trouvé  des  pièces  qui  se  rapportent  sans  doute  au  membre 
antérieur  de  la  même  espèce  fossile.  Je  dois  nommer  particuliè- 
rement un  cubitus  droit  auquel  est  joint  encore  son  radius.  Ce 
cubitus  dépasse  beaucoup  par  ses  dimensions  les  os  homologues 
des  Eléphants  et  des  Mastodontes  que  possède  le  iMusée  de  Paris. 
Bien  que  brisé  à  sa  partie  inférieure,  il  a  O^jSô  de  longueur  ; 
entier,  il  pouvait  être  long  de  !"*,!/»;  son  épaisseur  d'ayant  en 
arrière,  près  de  la  base  de  la  cavité  sigmoide,  n'a  pas  moins  de 
0'",39.  Il  rappelle  les  cubitus  des  Mastodontes  et  des  Eléphants. 
On  sait  que  le  cubitus  de  ces  animaux  a  le  caractère  très  parti- 
culier d'être  creusé  à  la  base  de  la  cavité  sigmoide  pour  loger  le 
radius.  Dans  le  fossile  de  Grèce,  ce  caractère  est  encore  plus 
marque  ;  la  cavité  où  s'enfonce  le  radius  est  plus  creusée  et  plus 
centrale.  Le  radius,  au  lieu  de  partir  du  bord  externe  du  cubitus, 
part  de  sa  partie  médiane;  en  outre,  il  diffère  par  sa  forme,  ciu*, 
au  lieu  d'être  triquètre  comme  dans  l'Eléphant  et  le  Mastodonte, 
il  est  aplati;  sa  face  la  plus  large  n'a  pas  moins  de  U'",07  de  lar- 
geur en  moyenne,  taudis  que  l'autre  face  n'a  (;uère  plus  de 
0'",03.  Dans  mon  voyage  de  1855,  j'avais  recueilli  un  fragment 
d'humérus  dont  la  face  articulaire  inférieure  a  0'",23  de  largeur; 
je  n'ose  décider  si  cet  os  appartient  au  même  genre  fossile  que 
les  précédents.  Enfin,  je  dois  signaler  à  la  Société  trois  os  qui 


«lits    bB    K.    GAUDBV.  96 

pi'cseutent  des  particularités  encore  plus  frappantes  que  les  pièces 
dont  je  viens  de  faire  l'ënuiiiération  ;  ce  sont  d'énormes  méta- 
carpiens en  connexion  :  les  deuxième,  troisième  et  cjuatrième 
métacarpiens  du  cûlé  gauche.  Le  deuxième  a  0'",25  de  lon- 
jiueur,  le  tioisiëme  a  (^,29,  le  quatrième  a  (t'",2^.  On  sait  que  la 
face  inférieure  des  niélacarpiens  des  divers  manimifères  est  non- 
seulement  convexe,  mais  encore  est  généralement  disposée  en 
conire- poulie  pour  recevoir  la  poulie  de  la  première  plialan^je; 
loin  d'être  en  contre- poulie,  la  face  inférieure  des  os  de  Pikernii 
est  fortement  creusée  en  son  milieu;  elle  porte  une  longue  rai- 
nure. En  oulre,  ces  mélacarpiens  se  distinguent  de  ceux  des  méta- 
carpiens des  Elépliants,  et  surtout  de  ceux  des  Mastodontes,  parce 
que,  proporliounéinenC  à  leur  longueur,  ils  ont  moins  de  largeur  ; 
en  compensation  ils  ont  plus  d'épaisseur,  non-seulement  aux  extré- 
mités, mais  aussi  dans  le  milieu  de  l'os. 

Les  divei's  ossemeuls  que  je  viens  de  décrire  n'ont  point  de 
resseniblance  avec  ceux  du  Tapir,  de  l'Hippopotame,  du  Morse, 
des  Dugongs  ;  l'Éléphant  et  le  i^lastodoiitc  sont  les  animaux  qu'ils 
rappellent  davantage,  et  pourtant  les  différences  qui  les  eu  sépa- 
rent sont  beaucoup  plus  grandes  que  celles  par  lesquelles  les 
Mastodontes  se  distinguent  des  Elépliants.  Ainsi  ces  osscuienis 
appartiennent,  soit  à  un  animal  eomplélcmenl  inconnu,  soit  au 
Dinotherium,  le  seul  mamnùfèru  gîj-aotesque  dont  les  membres 
n'aient  pas  eucoie  été  déi  ouverts.  Cette  dernière  supposition  paraî- 
tra sans  doute  la  |)Iusnatur(  Ile.  En  effet  on  a  trouvé  à  Pikermi  des 
dents  de  Dinotherium  ;  par  conséquent  il  y  a  déjà  une  probabilité 
pour  que  l'on  doive  renconti-er  dans  celle  localité  les  membres  d« 
cet  animal.  Lu  second  lieu,  quelques-uns  des  os  que  j'ai  recueillis 
«'accordent  avec  des  pièces  que  HI.  Lartel  a  observées  daus  le 
midi  de  la  France,  et  que  co  savant  naturaliste  attriliuc  au  Dino- 
therium. Le  Muséum  de  Paris  possède  un  moule  de  cubitus  très 
semblable  pour  la  forme  à  mon  cubitus  fossile;  ce  moule  a  été 
donné  par  M.  Joui-dan,  professeur  \  la  Faculté  de  Lyon,  sous  te 
nom  de  Dinotherium.  En6n.  la  tète  de  Diiinlhirinm  qui  a  élé 
trouvée  à  Eppelsheim  indique  le  plus  grand  mammifère  connu; 
les  os  que  je  viens  de  recueillir  à  Pikermi  révèlent  l'existence 
d'un  mammifère  dont  les  membres  sont  plus  grands  que  ceux  de 
tous  les  animaux  fossiles  de  nos  collections.  Il  y  a  donc  de  bien 
grandes  probabilités  pour  qu'ils  appartiennent  au  même  auimal. 
Si  ces  suppositions  sont  exactes,  les  dissidences  d'opinions  qui  ont 
eu  lieu  entre  les  plus  illustres  paléontologistes  sur  la  place  qu'il 
coavieat   d'attribuer  au  Dinotherium   dans  la  série  zoologique 
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devront  cesser;  le  Di/iothcrium  ne  serait  ni  un  Tapir  ni  un 
Edenté  ;  quoique  .sa  tête  le  rapproche  extréineinent  des  Laman- 
tins, il  serait  fort  éloi{];né  de  ces  animaux,  car  les  Lainaotîns 
n'ont  pas  de  membres  postérieurs,  tandis  que  notre  fossile  a  des 
membres  postérieurs  {>i{>antcsque8.  Ainsi  que  l\i  présumé  M.  Lar- 
tet,  il  y  a  déjà  fort  longtemps,  ce  serait  un  mammifère  terrestre, 
voisin  des  proboscidiens. 

Si  Ton  ne  voyait  que  le  tibia  de  Grèce,  frappe  de  sa  forme 
aplatie,  on  pourrait  croire  qu^il  a  appartenu  à  un  animal  essen- 
tiellement na(^eur  ;  mais  la  forme  des  nictacarpiens  et  leur  niotle 
de  connexion  ne  confirment  pas  cette  supposition,  car  ils  sont  loin 
d*étre  déprimés,  et  Texamen  de  leurs  facettes  latérales  seuiLIc 
montrer  qu*ib  n'étaient  pas  divergents. 


Séance  du  17  décembre  1860. 

PRÉSIDElfCB    DE    H.    CH.    SAINTE-CLAIRE    DETILLE ,     vice-présidcili. 

M.  Albert  Gaudry,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-ver- 
bal de  la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance, 
le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Retnès,  docteur  en  médecine.  Grande-Rue,  7,  à  Mont- 
pellier (Hérault),  présenté  par  MM.  P.  de  Rouville  et  Hébert. 

Le  président  annonce  ensuite  deux  présentations. 

DOlfS    FAITS   A    LA    SOCIÉTfi. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique 
et  des  Cultes,  Journal  des  savants^  novembre  1860. 

De  la  part  de  M.  Dorlhac,  Es(im'sse  géologique  du  déparie» 
ment  de  lu  Lozère,  in-S,  111  p.,  2  pi.  Mende,  1860,  chez 
G.  Privât. 

De  la  part  de  M.  Ch.  Martins,  Sur  l'influence  de  la  distance 
et  de  la  correction  horaire  des  différences  de  nisfeaa  obtenues 
a     l'aide    de    deux    barvntètres    correspondants.     Lettt^  à 
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M.  E,  Plantamour,  in-8,  pp.  18M94  (tiré  des  Jrck.  de  la 
Bibl.  univ.  de  Genève,  novembre  1860). 

Compte»  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  l'Académie 
des  sciences,  1860,  2'  semestre,  t,  LI,  d"  23  et  2A. 

Annuaire  de  la  Société  météorologique  de  France,  t.  VIII, 
1830,  BuUetittdes  séances,  f.  13-17. 

Annales  des  mines,  6'  sér.,  t.  XVII,  2'  lin.  de  1860. 

L'Institut,  n"  1405  et  1406,  1860. 

Réforme  agricole,  par  M.  Nérée  Boubée,  n"  134, 13°  année, 
Dovembre  1860, 

Mémoires  de  la  Société  I.  d'agriculture,  sciences  et  arts 
d'Angers,  t.  III,  3*  cahier,  1860,  in-8. 

Bulletin  de  la  Soriélé  des  sciences  historiques  et  naturelles 
de  l'Yonne,  année  1860,  XIV  toI.,  1"  et  2'  semestre. 

Bevista  minera,  %.  XI,  n'  263,  1"  décembre  1860. 

The  american  Journal  of  science  and  art,  by  Silliman, 
vol.  XXX,  novembre  1860,  n"  90. 

The  canadian  naturalist  and  geologist  and  proc.  of  the 
nat.  hist.  Society  of  Montréal,  vol.  V,  octobre  1860,  n"  6. 

M.  le  Président  annonce  t  la  Société  la  mort  d'un  de  ses 
membres  les  plus  distingués,  M.  Durocber.  La  Société  a'asso* 
cie  aux  regrets  de  M.  le  Président. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau,  de  la  part  de  M.  Ra- 
diguol,  des  billets  d'entrée  pour  le  cours  de  géologie  paléonto- 
logique  que  ce  uaturaliste  vient  d'ouvrir  au  Cercle  des  Sociétés 
savantes. 

M.  Hébert  présente  la  communication  suivante  : 

Quelques  remarques  sur  la  mer  Jurassique  et  les  théories 
imaginées  pour  rendre  compte  de  ses  déplacements  ;  par 
M.  Hébert. 

Dans  un  ouvrage  publié  récemment  par  M.  Jules  Marcou  sous 
ce  titre  :  Lettrea  sur  les  roches  du  Jnra  et  leur  distribution  dans  les 
deux  hémisphères,  ouvrage  que  je  n'ai  lu  qne  ces  jours  derniers, 
l'auteur  s'exprime  ainsi,  p.  161  : 

R  Vous  me  demandez  ce  que  le  professeur  Hébert  a  voulu  dire 

■  par  la  phrase  suivante  :  Pendant  toute  cette  première  période 

■  (lias  et  lower  oolite),  les  sédiments  aecamulés  sur  le  fond  du 

Soc.  géol. ,  %•  série,  tome  XVIU.  7 
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»  bassin  (de  Paris)  ont  pu  contribuer  par  leur  poids  à  en  titigmettHr 
n  la  profondeur,  (\  oir  Les  Mers  anciennes  et  leurs  rivages  iiaHS  ie 
»  bassin  de  Paris,  V^  partie,  Terrain  jurassique^  p.  40,  Paris, 
»  1857)  Je  n*ei]  sais  rieu,  pas  plus  que  vous;  comnient  voula* 
»  vous  qu'on  deyinc  une  pareille  éni(^nie  ?  »  Suit  une  anecdote  fu 
laquelle  M.  Marcou  explique  à  son  ami  comment  cette  id^  apa 
me  venir  à  l'esprit.  Plus  loin,  page  329,  après  avoir  fait  la  remai^ 
que  qu'on  n'a  encore  signalé  nulle  part  un  atoll  fossile,  il  ajoute  : 
«  On  pourrait,  à  la  rigueur,  expliquer  leur  disparition  SDai 
M  forme  d'atolls  par  la  méthode  Hébert,  qui  consiste  à  dire  que 
»  les  surcharges  des  assises  de  roches,  qui  se  sout  déposéea  depuis 
N  par-dessus,  ont  amené  des  affaissements  par  suite  du  poids;  et 
n  CCS  magnifiques  couronnes  de  coraux  )X>sées  comme  des  diadè- 
»  mes,  les  plus  merveilleux  que  Ton  puisse  imaginer,  sur  ie  front 
»  des  montagnes  sous-mari  ues,  se  sont  trouvées  coiiipriméeSi 
»  écrasées.  » 

Or,  on  lit  dans  un  volume  justement  célèbre  et  bien  conon 
de  tous  ceux  qui  s'occupent  du  terrain  jurassique,  je  veux  parler 
du  tome  11  de  ï Explication  de  la  carte  géologique  de  la  i^amee^ 

page  611  i 

H  L'augmentation  progressive  de  la  profondeur  du  bassin  (de 
n  Paris)  ne  peut  s'expliquer  que  par  rcnfonccnient  de  son  foud, 
»  enfoncement  déterminé  peut-être  par  le  poids  graduellement 
»  croissant  des  sédiments  qui  s*y  superposaient.  Un  pareil  enfon- 
n  cément  est  une  preuve  de  la  mollesse  et  de  la  haute  température 

f  de  la  masse  intérieure  du  glohe.  D'ailleurs ,  on  est  con- 

«  duit  à  cette  hypodièse  d'un  enfoncement  graduel  par  l'étude 
M  d'une  foule  d'autres  bassins  appartenant  aux  époques  les  plus 
M  diverses,  etc.  » 

IVla  responsabilité  est  donc  bien  à  couvert  sur  cette  théorie, 
qui  paraît  si  rtrange  à  M.  ISIarcou,  et  rien  dans  mon  travail 
n'autorisait  à  me  l'attribuer,  car  les  pages  4«  5  et  6  sout  consa- 
crées ù  rappeler  les  admirables  déductions  de  M .  Élie  de  Beau- 
mont  sur  la  constitution  du  bassin  de  Paris,  en  même  temps  que 
riiypolhèse  à  laquelle  il  a  recours. 

«  Ces  conclusions,  disais-je,  indépendamment  des  considéra- 
»  tions  géométriques  sur  lesquelles  elles  sout  appuyées,  sont  donc 
n  fondées  sur  un  ensemble  d'oljstr  va  tions  slratigraphiques  et 
»  paléontologiqucs;  en  les  fornmlant,  M.  Élie  de  Beaumont  faisait 
M  faire  un  grand  pas  à  la  géologie  du  bassin  de  Paris.  »  (Ikters 
anciennes  y  etc.,  p.  6.) 

i\iais  ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier  daus  cette  affaire,  et  ce  qui 
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montie  que  M.  Marcou  a  lu  mou  tiavait  avec  peu  d'attention, 
c'est  qu'il  a  été  campoMi  en  grande  partie  pour  montrer  que  l'hypo- 
tbèK  de  renfoncement  du  basaiu,  pai-  suite  de  la  surcharge,  est 
insuffisante,  et  que  l'augmentation  ou  la  diminution  du  volume  des 
eaux  renfermées  dans  le  bassin  était  surtout  la  conséquence  de  mou- 
vemenU  oacillatoirei  généraux,  d'affaisseineuta  et  d'exhaussements 
qui  entraînaient  en  même  temps  les  contrées  moolueuses,  com- 
potées  de  roches  anciennes,  qui  forment  le  pourtour  de  la  dépres- 
eion  parisienne.  J'ai  annoncé  dès  lora  (p.  80),  et  j'ai  prouvé 
depuis  (Bull. ,  3°  sér. ,  t.  XVI,  p.  596,  ie&9],  que  ces  mouvements 
généraiiz  n'étaient  pas  particuliers  au  bassin  de  Paris,  qu'ils 
s'étendaient  à  toute  l'Europe  occidentale,  et  qu'il  était  facile  d'en 
déterminer  le  sens  et  la  marche,  en  se  basant  uniquement  sur 
l'observation.  J'ai  fait  l'histoire  délailtée  de  ces  mouvements  pour 
le  bassin  de  Paris  à  l'époque  jurassique,  et  j'ai  essayé  d'en  faire 
autant  pour  les  Alpes  à  l'époque  jurassique  et  au  commencement 
de  l'époque  crétacée,  en  m'appuyant  principalement  sur  les  tra- 
vaux de  M.  Lory,  guide  sûr  pour  tout  ce  qui  concerne  le  Jura  et 
les  Alpes. 

Ce  sont  là  mes  idées  théoriques,  que  je  suis  toutdbposé  à 
défendre;  elles  n'ont  rien  de  commun  avec  celles  dont  M.  Marcou 
■s  platt  à  se  moquer. 

J'ai  bien  dit  que  cette  surcharge  des  sédiments  peut  produire 
en  réalité  des  résultats  dont  il  faut  tenir  compte,  mais  je  me  suis 
attaché  à  démontrer  qu'elle  n'était  pas,  comme  M.  Ëlie  de  tieau- 
iRont  le  pensait,  la  cause  principale  de  ces  mouvemenla  du  sol; 
que  cette  cause  était  plus  générale  (Mers  anciennei,  p.  40).  Ce 
n'était  pas  là  une  simple  marque  d'égards  pour  le  nom  de  l'auteur, 
quoiqu'elle  eut  été  légitime;  mais  c'est  qu'il  me  semble  impos- 
sible de  démontrer  le  contraire.  Nul  doute  que  M.  Mai'cou  ne 
possède  les  éléments  de  cette  démonstration,  et  qu'il  ne  s'empresse, 
dis  qu'il  verra  que  ce  n'est  pas  à  moi,  mais  à  un  adversaire  qu'il 
ne  saurait  dédaigner,  que  ses  plaisauteries  s'adressent,  de  les  four- 
nir au  monde  savant. 

Est-il  besoin  d'ajouter  ici.  sans  parler  davantage  des  critiques 
de  Al.  Marcou,  que  tous  ces  mouvements  généraux  du  sol  sont 
évidemment  une  conséquence  de  la  constitution  du  globe  ter- 
restre, dont  l'enveloppe  externe  est  seule  solidifiée,  de  son  refroi- 
disKment  graduel,  de  l'éUt  d'équilibre  instable  dans  lequel  se 
trouvent,  par  suite,  les  différentes  ]>iéces  de  cette  enveloppe? 

Cet  hypothèses  fondamentales  ni'ont  été  enseigoées,  et  par 
CiMuiaiit    Prévost,  et  par  M.  £Ue    de    BeaumonFi  J'y  ffrois 
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complètement.  Elles  m'expliquent  pourquoi  les  obtenrati 
démontrent,  quoi  qu'en  dise  M.  IMarcou,  que  les  ioégal 
de  la  sui*faoe  terrestre  n'ont  fait  que  s'accroître  avec  le  tem 
La  zone  septentrionale  de  l'Europe,  limitée  au  sud  par 
plateau  central,  les  Yosp^es,  le  Hundtruck,  etc.,  jusqu'au  Hai 
permet  de  démontrer  celte  proposition  de  la  manière  la  me 
contestable. 

On  y  voit  que,  d'abord  simplement  ondulée  par  le  retrait  dû 
refroidissement,  celte  surface  s'est  plissée  et  contournée  pend 
la  fin  de  la  période  primaire,  mais  de  façon  qu'en  général 
parties  saillantes  sont  allées  sans  cesse  en  s'élevant  et  les  part 
déprimées  en  s*affaissant. 

C'est  le  résultat  inévitable  de  la  diminution  de  volume 
globe  terrestre  ;  et  les  fractures,  qui  sont  de  temps  à  autre  int 
venues,  n'ont  aucunement  interverti  la  place  des  continents  et  i 
mers;  les  axe5  continentaux  ont  persisté,  malgré  les  modificatû 
plus  ou  moins  considérables  subies  par  les  terres  émergées. 

Les  bassins,  en  vertu  de  cette  cause,  ont  donc  constamim 
tendu  à  s'approfondir;  mais  qui  oserait  soutenir  que  les  poida 
matériaux  charriés  sans  cesse  sur  leur  fond  n'a  pas  contribué  p( 
quelque  chose  dans  cet  approfondissement?  Quoi  qu'il  en  soit 
n'est  pas  la  question,  puisque  je  ne  suis  pas  l'auteur  de  o 
théorie.  J'ai  simplement  voulu  rétablir  les  faits  que  M.  Mai 
a  étrangement  altérés. 

Néanmoins  je  ne   saurais  méconnaître  les  services  renduf 
M.  Marcou  à  la  science,  et  ses  lettres  sur  le  Jura  elles-r 
renferment  des  choses  utiles  et  qu'on  lit  avec  plaisir.  J'a' 
également  aux  essais  de  géographie  géologique   tcntéf 
travail.  Depuis  plusieurs  années  j*ai  cherché  à  marcher  i 
voie  que  nous  ont  ouverte  nos  illustres  maîtres.  Je  me  i 
à  tracer  les  emplacements  successifs  de  la  mer  en  Euror 
paiement  dans  l'Europe  occidentale,  pendant  les  périod 
et  secondaires;  mer  subapennine,  mer  des  faluns,  d 
Fontainebleau,  du  calcaire  grossier,  des  sables  de  Gu' 
de  Bracheux,  lacs  et  lagunes  de  ces  diverses  époqu« 
craie  supérieure,  de  la  craie  de  IVleudon,  de  la  en 
des  sables  du  Maine,  de  la  craie  chloritée^  du  ga 
mien;  mers  portlandienne,   kimméridienne,  cor/ 
dienne,  de  la  grande  oolite,  de  l'oolitc  inférieure 
ces  tableaux  à'  grande  échelle  servent  depuis  q 
enseignement.  Etablis  d'après  les  faits  actuell 
science,  ils  présentent  d'assez  grandes  différent 
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de  ce  geui'c  aiitérieuremeut  publiées  et  même  avec  celle  de 
M.  1\1  aicou.  Je  prendrai  comme  exemple  la  mer  jurassique  à 
partir  de  TOxford-clay.  Ou  sait,  et  c'est  aux  auteurs  de  la  carte 
géologique  de  la  France  que  uous  le  devons,  qu'à  ce  moment  le 
bassin  de  Paris  est  devenu  un  golfe,  les  détroits  du  Poitou  et  de  la 
Gôte-d'Or  étant  émerf^és  et  formant  deux  isthmes.  Ce  golfe  com- 
muniquait nécessairement  av«c  la  mer;  et  pendant  tout  le  temps 
que  les  dépôts  oxfordiens,  coralliens,  kimméridiens  et  portlan- 
diens  s'y  sont  accumulés,  il  fallait  bien  que  cette  communication 
eut  lieu  par  le  nord.  Or,  si  vous  consultez  la  carte  du  globe  à 
l'époque  jurassique  par  M.  Marcou,  vous  y  verrez  que  la  mer 
anglo' parisienne  était  fermée  au  nord.  Il  en  résulte  que,  pendant 
tout  le  dépôt  du  terrain  jurassique  supérieur,  il  y  aurait  eu  dans 
le  nord  de  l'Europe  une  mer  complètement  fermée  et  occupant 
uniquement  le  bassin  anglo-parisien.  Les  populations  si  nom- 
breuses de  cette  période  dont  les  débris  sont  si  multipliés,  si  sem- 
blables à  ceux  du  bassin  de  l'Aquitaine,  du  bassin  du  Jura,  etc., 
auraient  été  complètement  isolées.  Elles  se  seraient  succédé  dans 
le  même  ordre  que  partout  ailleurs  et  sans  aucune  communi- 
cation. Cette  grave  erreur  sur  la  partie  la  mieux  étudiée  et  la 
mieux  connue  du  terrain  jurassique  est  de  nature  à  diminuer  le 
degré  de  confiance  qu'on  serait  tenté  d'accorder  aux  généi*alisa- 
tions  de  l'auteur.  Il  est  vrai  que  la  carte  de  M.  Marcou  se  rap- 
porte à  la  période  jurassique  en  général,  et  non  aux  époques  dans 
lesquelles  cette  période  se  décompose.  Mais  il  n'en  résulte  pas 
moins  qu'elle  ne  devrait  pas  présenter  des  conditions  incompa- 
tibles avec  les  données  fournies  par  la  science  sur  toute  la  der-- 
nière  moitié  de  la  période. 

De  même  Aie.  d'Orbigny  dans  une  carte  à  petite  échelle  {Cours 
élémentaire^  t.  II,  p.  IxTl)  a  compris  le  Jura  dans  le  bassin  méditer- 
ranéen, à  Tépoque  du  terrain  jurassique  supérieur.-  Ce  classement 
n'est  vrai  que  pour  le  lias  et  l'Oxford-clay.  Daus  l'intervalle,  avant 
le  dépôt  de  la  grande  oolite,  une  partie  des  Alpes  s'était  émergée 
et  formait  au  sud  un  rivage  qui  rejoignait  le  plateau  central  vers 
Lyon.  Alors  la  mer  circulait  librement  du  bassin  anglo-parisien 
sur  l'emplacement  actuel  du  Jura  et  s'étendait  à  l'est  vers  le 
Wurtemberg.  Quant  au  bassin  méditerranéen,  quelle  partie  était 
alors  sous  les  eaux?  Ce  n'étaient  ni  les  Alpes,  ni  aucune  partie  du 
bassin  du  Rhône  depuis  Lyon  jusqu'à  la  Méditerrannéc.  Dans 
toutes  ces  contrées  on  ne  connaît  rien,  jusqu'ici  du  moins,  qu'on 
puisse  assimiler  d'une  manière  certaine  à  la  grande  oolithe,  et  il 
est  prouvé  qu'une  étendue  de  terres  assez  considérable  se  trouvait 
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alors  émer[j[ée  et  fermait  toute  communication  de  ce  côté  entre  le 
bassin  méditerranéen  et  le  bassin  franco-germanique. 

Au  commencement  de  TOxford-clay,  auquel  depuis  longtempi 
nous  réunissons  le  Kelloway-rock,  le  bassin  de  Paris  se  troaye 
séparé  du  Jura,  qui  alors  fait  retour  au  bassin  méditerranéen,  maU 
pour  peu  de  temps.  Les  Alpes  s'émergeant  une  seconde  fois 
forment  un  nouveau  golfe,  où,  pendant  les  époques  corallienne^ 
kimméridienne  et  portlandienne,  les  eaux  salées  ne  pouvaient 
avoir  aucune  communication  ni  avec  le  bassin  de  Paris,  ni  arec 
le  bassin  méditerranéen.  Ce  golfe,  dont  la  partie  méridionalei 
comme  nous  le  disions  récemment  (1),  s'est  progi'essivement 
exhaussée,  repoussant  la  mer  au  N.  et  à  TE.,  on  doit  l'appeler  le 
golje  du  Jura  par  excellence.  C'était  le  fond  du  bras  de  mer  qui 
à  la  fin  de  l'époque  jurassique  couvrait  une  partie  de  T  Allemagne 
centrale  entre  la  région  alpine  et  la  zone  hercynienne. 

Après  cette  communication,  M.  Hébert  présente  à  la  Société 
ses  cartes  des  mers  jurassiques,  établies,  les  unes  sur  l'échelle 
de  la  carte  géologique  de  la  France,  les  autres  sur  de  grandes 
cartes  d'Europe.  Il  montre  sur  ces  cartes  le  tracé  des  rivages 
dont  il  a  été  question  dans  la  précédente  note. 

M.  Cotteau  fait  observer  que  la  grande  oolithe  se  prolonge 
plus  au  sud  de  la  France  que  ne  Ta  pensé  M.  Hébert.  Dans  le 
Yar,  M.  Jaubert  vient  de  trouver  des  fossiles  qui  appartiennent 
à  la  grande  oolithe. 

M.  Hébert  répond  que  si  Ton  trouve  dans  le  Yar  des  dépôU 
de  la  grande  oolilhe,  ces  dépôts  n'ont  pu  être  formés  dans  le 
bassin  du  Jura^  car  ce  bassin  était  certainement  séparé  de  la 
région  qui  forme  aujourd'hui  le  dépsKement  du  Yar.  \A 
grande  oolilhe,  bien  développée  dans  Saônc-ct-Loire,  s'atléno6 
et  disparaît  dans  le  département  du  Rhône.  Elle  n'existe  ni 
dans  TArdéche,  ni  dans  la  Lozère,  ni  dans  le  Gard,  ni  dans 
THérauIt,  ni  dans  la  région  alpine  qui  fait  face  à  l'est.  Dans 
toute  cette  région,  l'Oxford-clay  recouvre  directement,  soit 
Toolithe  inférieure,  qui  elle-même  va  en  s'atténuant  en  appr^ 
chant  du  rivage  septentrional  du  bassin  méditerranéen  ou  du 
rivage  méridional  du  bassin  du  nord,  soit  le  lias,  soit  même 
les  terrains  plus  anciens. 


(4)  BulL  Soc.  gêol.  lie  />.,  2»  sér.,  t,  XVÏ,  p.  600. 
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M.  Lailgcl  fhit  la  communicaiion  suivante  sUr  le  li/n/tet-- 
tiein  du  Harz. 

Note  sur  le  Blaltersteiu  tlu  Harz;  par  M.  Lauge). 

Les  rochei  vertes  du  Havi  présenteht  un  grand  iatëi-ét  au  point 
de  Tue  de  leur  gisement,  de  leur  structure,  de  leur  composition  et 
de  leurs  relations  arec  les  filons  de  fer  ;  A  tous  ces  ë^ards  elles 
méritent  une  étude  spéciale  et  complète  ;  mais  l'objet  de  cette 
note  est  seulement  de  rendre  compte  d'une  observation  particu- 
lier* qui  se  rapporte  à  une  roche  qui,  dans  le  Harz,  porte  le  notrt 
caractéristique  de  Blaiierstein.  Cette  d ë nom t nation  iiidique  EiiSI<> 
tammeni  que  la  roche  est  divisée  en  couches  minces,  pareilles  6.  Ati 
feuillets  et  qu'elle  jouit  ninsi  d'une  sorte  de  véritable  schistositë. 
L'aspect  de  cette  curieuse  roche,  dont  II  est  difTicile  d' emporte!'  dti 
boDS  échantillons,  parce  qu'elle  s'effeuille  en  Ijutique  sorte  entré  les 
doigts,  a  reporté  ma  pensée  vers  une  théorie  que  j'ai  proposée,  il  y 
«déjà  quelques  années,  pour  rendre  compte  du  clivage  et  de  la 
adiistoaitë  des  roches  en  général.  Uais,  avant  de  montrer  de  quelle 
façon  ces  idées  théoriques  s'appliquent  au  crts  particulier  dtl  Bitlt- 
uritehn  il  importe  que  je  décrive  i-apidement  le  gisement  de  tiette 
roe^e. 

i'al  eu  l'occasion  de  l'obserVer  pour  la  première  foii  prés  dË 
Lehrbach,  sur  la  route  de  Claustlial  à  Osierode.  Le  Blattéritcin 
$'j  présente  comme  uti  accident  en  qttelque  sorte  d'Une  roclie 
venC)  qui  se  rapporte  aux  diabaies,  pour  employer  le  ternie  usit^ 
prt^ml  les  géologues  du  Hnrt.  On  sait  que  les  Alielilands  dis- 
tinguent S0U3  ce  nom  les  roches  vertea  pyrdténitjuës  des  diorltes 
ott  rodhes  vertes  aniphiboliqUes.  Quant  au  feldspath  qui  entre  datfs 
Ms  roclies,  il  né  sert  pas  de  base  â  h  Classiflbaiioti,  parce  qUé 
de  nombreuses  .inalyscs  ont  montré  qu'il  varie  dans  l'une  comme 
ditfs  l'autre  de  ces  deux  familles.  Le  diabàse  farine  avec  les 
niélaphyres,  qitl  ne  sont  que  des  porphyres  diabasiqu^s,  avec  Ita 
trapps  et  avec  les  basalies,  urt  graiid  groupe  naturel  de  rocbea.  A 
behrfoach,  le  diabase  compecie  est  un  mélange  grenu  de  feldspatli 
(labrador)  et  de  pyrosène,  contenant  aussi  comme  partie  consli'--: 
ttwnte  de  la  cltlorite,  qui  contribue  à  colorer  la  masse  en  vert. 
il*  roche  a  une  tendance  marquée  à  la  structure  amygdaloïde, 
ntixinent  ô  la  sIriKture  porphyrique  ;  quand  elle  devient  amyg- 
dahflde,  les  amyfidalcs  qui  ta  criblent  sont  formées  de  carbo- 
nate de  choux.  Le  diabase  compacte  it  le  itinb.ise  auiy^daloide 
f<wmetil  les  rochers  de  la  d'été  d'une  montagne,  qu'on  nomme 
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Kukholtz  Klippe.  Mais  sur  le  revers  de  cette  petite  montagne  on 
voit  la  roche  prendre  une  structure  des  plus  rcniarquabies,  se 
diviser  en  énormes  amandes,  séparées  les  unes  des  autres  par  une 
matière  feuilletée  qui  se  décompose  et  se  délite  rapidement  à  l'air 
et  qu'on  nomme  le  Blatterstein,  Ces  amandes  ont  une  grandeur 
très  variable;  il  en  est  qui  ont  plusieurs  mètres  de  diamètre. 
Elles  sont  formées  de  diabase  amygdaloïde,  et  dans  le  Blattersteim 
qui  les  entoure  on  voit  aussi  de  petits  nodules  développés  au 
milieu  des  feuillets. 

C'est  dans  la  zone  formée  par  ces  grandes  amandes  reliées  par  le 
Blatterstein  que  se  trouve  le  minerai  de  fer  oxydé  rouge  ou  brun 
avec  petits  filons  de  fer  oxydulé  et  de  fer  carbonate  spathique  ; 
tantôt  il  imprègne  les  amandes  elles-mêmes,  tantôt  il  ne  se  trouve 
que  dans  le  Blatterstein  enveloppant.  Mais  ce  qui  m'a  le  plus 
frappé  dans  l'aspect  de  cette  zone,   c'est  que   la  structure  du 
Blatterstein  est  un  phénomène  du  même  ordre  que  la  schistositë. 
En  effet,  les  feuillets  conservent  la  même  inclinaison  et  dessinent 
des  lignes  parallèles  qui  s'aiTêtent  à  la  rencontre  des  amandes 
compactes,  absolument  comme  les  lignes  de  clivage  des  ardoises 
s'arrêtent  à  la  rencontre  d'une  couche  de  grauwacke  à  laquelle  la 
schistosité  n'a  pu  être  imprimée.  J'avais  toujours  cru,  sur  la  foi  des 
descriptions  que  j'avais  lues,  que  le  Blatterstein  était  dû  simple- 
ment à  la  décomposition  des  nodules  de  diabase  ;  mais  dans  ce  cas 
les  feuillets  devraient  en  suivre  les  contournements  et  les  in- 
flexions ;  il  n*en  est  pas  ainsi,  et,  bien  que  le  clivage  du  Blatterstein 
soit  loin  de  montrer  la  régularité  de  celui  des   ardoises   par 
exemple,  Texamen  de  cette  roche  m'a  convaincu  que  ce  phéno- 
mène n'est  pas  l'effet  unique  d'une  simple  décomposition  et  qu'il 
est  intimement  lié  à  la  schistosité  des  schistes  et  des  grauwackes 
schisteuses  au  milieu  desquels  se  trouve  intercalé  le  diabase  de 
Lehrbach. 

Il  résulterait  de  là  que  le  diabase  n'est  pas  venu  s'intercaler 
dans  ces  couches  postérieurement  au  mouvement  qui  les  a  relevés 
dans  la  direction  générale  des  terrains  anciens  du  Harz  et  qui  a 
plissé  la  grauwacke  schisteuse  et  les  schistes  noira  (schistes  de 
Wissembach)  qui  se  montrent  sous  le  diabase,  mais  que  le  diabase 
se  trouvait  déjà  superposé  à  ces  roches  quand  ce  relèvement  a  eu 
lieu;  les  pressions  qui  ont  imprimé  aux  couches  ordinaires  une 
schistosité  plus  ou  moins  marquée  ont  aussi  laissé  uue  trace  évi- 
dente dans  le  Blatterstein  intercalé  entre  les  puissantes  amandes 
que  j'ai  décrites.  On  aperçoit  au  reste  dans  ces  amandes  mêmes 
la  trace  d'une  sorte  d'étircment,  et  elles  montrent  des  déchire* 
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mente  et  une  fissuration  grossière  qui  éveille  l'idée  d'une  action 
mécnnique. 

Le  diabase  de  Lehibach  peut  donc  véritablement  être  considéré 
comme  une  partie  constituante  du  terrain  schisteux  où  il  se  tiouvc 
ÏDiercalé  et  aux  mouvements  duquel  il  a  participé.  Cette  obser- 
vation fut  encore  fortifiée  plus  tard  dans  mon  esprit  par  l'examen 
des  diabases  du  lluchenberg  près  d'Ëlbiiigerode,  où  il  s'y  tiouve 
associé  à  des  minerais  de  fer  devenus  l'objet  d'une  exploitation 
très  importante  ;  le  diabase  y  participe  à  la  direetioa  et  aux  luoU' 
vemente  de  plissements  qu'on  observe  dans  les  schistes  de  Wis- 
■embach  et  les  calcaires  à  Strigocépliales  ;  il  est  ordinairement 
compacte  ou  légèrement  amygdaloïde,  mais  passe  par  degrés  à  un 
Blatierstein  amygdaloïde  dirigé  sur  N.  60' Ê.,  comme  toutes  les 
couches  fortement  ondulées  où  le  diabase  se  trouve  intercalé. 

Les  schistes  de  Wissembach  et  le  calcaire  à  Strigocépbales  [1) 
appartiennent  au  terrain  dévonien  du  Harz  avec  le  calcaire  de 
l'Iberg  qui  surmonte  le  calcaire  à  Strigocépbales;  c'est  donc  à 
cette  période  qu'il  faut  rapporter  l'épancbement  des  diabases  qui 
plos  lard  ont  été  soulevés  avec  ces  couches. 

M.  Delease  annonce  qu'il  a  eu  l'occasion  d'observer  les 
ShalUtein  de  Dillenbourg  (roches analogues  aa  Blatierstein).  Il 
croit  que  la  formation  de  leurs  nodules  est  due  au  meta- 


(1]  Voici  la  classification  actuellemeot  adoptée  par  H.  Rœmer  pour 
les  terrains  du  Han  : 

Zechsteia. 
_    .„  (Coucbes  houillères. 

Houiller.  .  -JG^u^acke  rouge. 

/  Grès  à  Bucriniles  du  Bruchberg. 

L  Kulm-grauwBcke  (jungere  grauwaeke). 
-,    i^  ...       iSchistesà  Posidonomyes. 
Lartwniier».  <  ^^n^gn^i  ^t  schistes  à  Cypridioes. 

f  Calcaire  A  Spirifcr  ferncuili. 

ICsIcaire  à  Goniatites  et  è  Clyméoies  [Gori.  retrorsits), 

/Calcaire  de  l'iberg  [Ter.  cubiiides.  Ter.  clorigala). 

L  Calcaire  à  Strigoceplialut  Bartini. 
n ,       .  I  Schistes  de  Wissetnbach  [Orthocëres  et  Goit.  lab/iaaiiliis, 

Dé.011.™.     .         c.„.  I„,„epu„„). 

t  Schistes  à  Cnlcenla  .(iwitalina. 

\  Grès  h  Spirifcr  (allere  grauwactp). 
„.,  fCaleaire  noir,  crislallia,  A  Penteimenis  Kniglitii. 

Siluneo.  .     1  Schistes  à  Graplolites. 
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morphîsme.  Il  ajoute  que  la  nature  des  feldspaihs  qui  entrent 
dans  la  composition  des  diverses  roches  lui  paraît  plus  facile 
à  distinguef  que  ne  le  semble  penser  M.  Laugel. 

M.  Albert  Gaudry,  secrétaire,  lit  une  lettre  de  M.  Dumor- 
tier  sur  le  Cirrus  Fourneti. 

Note  sur  le  Cirrus  Fourneti  (ThiolUère)  -,  par  M.  E.  Dumortier 

(PI.  III). 

Parmi  les  coquilles  fossiles  qui  se  trouvent  dans  le  minerai  de 
fer  de  la  Terpillière,  il  en  est  une  qui  se  fait  remarquer  par  sa 
forme  singulière  et  sa  rareté  dans  les  couches  jurassiques.  Ce 
fossile,  dont  je  ne  connais  jusqu'à  présent  qu'un  seul  exemplaire, 
appartient  à  la  collection  de  M.  Fournet,  qui  a  bien  tdtilu  itie  le 
confier.  J'avais  eu  plusieurs  fois  l'occasion  de  l'examiner  entre  lei 
mains  de  notre  regrettable  confrère  Victor  ThioUière,  dont  il 
avait  depuis  longtemps  attiré  Tattention  et  qui  se  proposait  de  le 
publier.  Dans  ses  notes  manuscrites,  M.  Thiollièréj  dès  1850, 
l'avait  décrit  et  nommé  en  le  dédiant  k  notre  savant  professeur^ 
M.  Fournet;  le  désir  de  prendre  date  pour  ce  itom^  en  publiant 
une  description  et  un  dessin,  m'a  engagé  à  demander  une  plaeë 
dans  le  Bulletin  pour  présenter  ces  observationsi 

Cirrus   Fourneti   (ThioUière). 

Coquille  turbinée,  en  partie  conique,  hauteur  33  millimètres, 
largeur  32  millimètres,  senestre;  à  spire  un  peu  irtégulière  com- 
posée de  sept  tours;  les  premiers,  plats  ou  légèrement  convexes^ 
forment  un  cône  allongé  un  peu  codcave;  le  derniei*  tour  devient 
tout  à  coup  plus  gros,  plus  afrOhdi  et  se  projette  Cn  dehors  par  un 
enroulement  sur  Un  même  plan,  comme  un  Strapari)lits ;  bouche 
ronde,  entière;  ombilique  grand,  infundibuliforme ;  dâhs  fibtfe 
échantillon  il  est  malheureusement  caché  par  la  roche  qui  Tem- 
pâte  fortement. 

Les  quatre  premiers  tours  sont  ornés  de  16  à  18  tubercules 
allongés,  un  peu  inclinés  en  arrière,  assez  irréguliers,  sur  lesquels 
courent  12  à  13  lignes  longitudinales,  entre  chacune  desquelles 
viennent  s'insérer  deux  autres  lignes  moins  saillantes;  le  tout  est 
recouvert  d'un  réseau  serré  de  très  fines  lignes  transversales,  très 
nettes,  mais  visibles  seulement  à  la  coupe.  Le  cinquième  tour  laisse 
déjà  voir  des  tubercules  plus  gros,  plus  irréguliers,  et  ces  tubercules 


B<i)l.d(k)S<K.(iéal.ériTanri>.  ^^Sf  T.XVni.Pl.lIl,  l'agi- 106. 
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n'augmentant  paa  en  nombre  iluvieimcnt  toujoui-fl  plui  dislanls 
les  uns  det  autres.  Le  dessous  du  dernier  tour,  arrondi,  montre 
une  rangée  de  tubercules  qui  semblent  faiblement  raitacbës  à  ceui 
delapaili«  supérieure  du  même  tour  dont  ils  sont  sépares  par 
deux  ou  trois  ligues  un  peu  saillantes,  formant  comuie  ile  fausses 
carènes;  le  tout  est  recouvert  du  même  réseau  d'innombrables 
lignes  transverses,  ce  qui  produit  un  ensemble  d'une  élégance 
remarquable. 

Le  monle  intérieur  parait  élre  lisse  et  cylindrique. 

Voici,  lie  la  main  de  M.  Thiollière,  la  note  qui  accompagne 
rédianlillon  du  Cirrus  Foiirneti, 

i>  Voisin  du  ('.  nottosas  (Sow.)  de  l'oolithe  inférieure,  ibais 
»  n'ayant  pas  les  deui  carènes  ni  les  longs  tubercules  de  l'eapècs 
»  de  i'auleur  anglais.  Aie.  d'Oibii;ny  a  voulu  ériger  en  caractère 
■  générique  la  présence  de  ces  tubercules;  il  parait  cependant, 
•  non-seulement  par  l'espèce  de  la  VerpiUière,  mais  par  les  figures 
«  qui  ont  été  publiées  du  Cirrus  nodosu.\-,  <|ue  ces  nœuds  tubcrcu- 
»  leux  et  parfois  prolongés  en  tubes  peuvent  manquer.  La  dilTé- 
»  rence  des  dimensions  et  du  l'enroulement  du  dernier  tour,  qui 
»  tend  à  se  disjoindre  des  tours  {H'écédenU,  puis  l'enroulement 
>  senestre  semblent  constituer  des  caractères  plus  sûrs  et  plus 
«constants.  •• 

Il  existe  certainement  de  grands  rappoi-ts  entre  notre  coquille  et 
le  Cirrun  nodosus;  de  plus,  la  coquille  anglaise  étant  attribuée  à 
l'oolithe  inférieure,  le  niveau  géologique  est  fort  rapproché,  car 
le  C.  Fourneti  parait  appartenir  à  la  tone  à  Ammonites  opati/tus, 
ou  à  la  partie  supérieure  du  minerai. 

Si  l'on  veut  circonscrire  le  genre  Cirnif  comme  l'entendent 
aujourd'hui  la  plupart  des  paléontologistes  (Aie.  d'Orbigny,  Pictel, 
Bronn)  en  n'y  comprenant  que  les  espèces  pourvues  d'ouvertures 
reapiramirea  prolongées  eu  tubeii  la  coquille  de  la  VerpiUière  ne 
pourra  pas  se  rapporter  à  ce  genre  puisqn'ellc  n'a  aucune  espèce 
d'ouverture  sur  le  lahie.  Ce  sciait  alors  un  Solarium  à  enroule- 
ment irrégulier;  mais  il  faut  remarquer  que  James  Sowerby  en 
créant  le  genre  Cirnu  en  1817  (1)  n'eut  assurëuieut  pas  l'intention 
de  le  limiter  comme  l'entendent  les  auteurs  que  je  viens  d'in- 
diquer. Une  preuve  surabondante  et  bien  forte  de  ce  fait  se  trouve 
dans  la  suite  tnânie  du  grand  ouvrage  de  Soiverby,  oii  nous  voyons 
le  fils  et  collaborateur  du  cél^bre  concbyliologiste  anglais  donner 
(en  iSlik)  la  description  et  le  dessin  d'un  autre    Cirrus,  le  Cirrus 

(1)  Minerai  concàohg}-,  vol.  II,  p.  93. 
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tubulatiis  (1),  qui  est  certainement  sans  aucune  ouverture  ou  tube 
respiratoire,  et  qu'il  comprend  cependant  dans  le  genre  Cirrus^ 
tel  que  son  père  l'avait  établi. 

Explication  de  la  planche  III, 

N°  h.  Cirrus  Foitrncti,  vu  de  côté,  de  grandeur  naturelle. 

2.  Le  môme,  vu  par-dessous. 

3.  Le  môme,  grossi  deux  fois,  restauré. 

4.  Portion  du  test,  prise  au  point  marqué  a^  grossie  trois  fois. 

5.  Portion  du  test,  prise  au  point  marqué  b, 

M.  Albert  Gaudry,  secrétaire,  lit  la  note  suivante  de 
M.  Daubrée  : 

Observations  sur  les  zéolithes  formées  dans  un  béton  romain 
par  les  eaux  thermales  de  Luxeuil  (Haute^Saônè)  ^  par 
M.  Daubrée. 

Ces  observations  font  suite  à  celles  que  j'ai  eu  l'occasion  de 
publier  antérieurement  sur  la  formation  contemporaine  des  zéoli- 
tbes  par  les  sources  thermales  de  Plombières,  et  révèlent  des  faits 
analogues  à  Luxeuil  (2).  Elles  en  difFcrcnt  toutefois,  en  ce  que  la 
température  à  laquelle  ces  silicates  se  sont  produits  est  moindre  â 
Luxeuil  qu'à  Plombières.  Ce  nouveau  résultat  permet  donc 
d'abaisser  encore  notablement  la  limite  de  la  température  à 
laquelle  les  zéolithes  peuvent  se  former  et  cristalliser  ;  or,  celte 
dernière  circonstance  n'est  pas  sans  intérêt,  pour  son  application 
à  divers  faits  géologiques. 

Les  Romains  ont  capté  les  sources  thermales  de  Luxeuil  en 
coulant  du  béton  sur  les  failles  et  fissures  du  grès  bigarré  par  les* 
quelles  surgissent  ces  sources  ;  elles  sont  ainsi  obligées  de  sortir 

(4)  Minerai  conchology,  yo\.  VII,  p.  65. 

(2)  Bulletin  de  la  Société  géologique,  2«  série,  t.  XV,  p.  97,  et 
t.  XVI,  p.  562.  —  Annales  des  mines,  5*  série,  t.  XII,  p.  289,  1857; 
même  recueil,  t.  XIII,  p.  227,  4  858. 

A  cetto  occasion,  je  suis  bien  aise  de  constater  que  c'est  moi  qui,  le 
premier  et  seul  pendant  longtemps,  ai  reconnu  la  formation  des 
zéolithes  dans  le  béton  romain  de  Plombières.  C'est  un  fait  sur  lequel, 
comme  sur  d'autres  encore,  on  a  voulu  jeter  quelque  doute  par  des 
insinuations,  qui  ont  trouvé  place  datis  diverses  publications;  mais 
l'observation  m'appartient;  j'en  possède  et  j'en  publierais  au  besoin 
les  preuves  les  plus  péremptoires. 
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seulement  par<|uulques  orilices,  convenablement  choisis,  sur  les- 
quels on  a  ëlevé  des  canaux  veviicaux  ou  clieininéesen  pierres  de 
taille  (1  )  par  lesquels  l'eau  vient  se  déverser  dans  les  bassins. 

Ce  béton,  que  l'on  a  dû  entailler  en  partie  dans  ces  dernières 
années  pour  établir  les  nouveaux  bains,  est  composé,  tout  h  fait 
comme  celui  de  Plombières,  de  fragments  de  briques,  de  tuiles 
et  de  grès  bigarré  qui  sont  cimentés  par  de  la  cliauz.  Le  giès 
bigarré  a  tous  les  caractères  de  celui  que  l'on  exploite  encore  tout 
à  câté  des  sources,  dans  la  carrière  dite  de  la  Saline. 

Dans  toutes  les  parties  que  l'eau  thermale  imbibait  et  traver- 
sait, le  béton  a  subi  une  transformation  très  reconnaissable  dès  la 
première  vue,  et  tout  à  fait  semblable  à  celle  que  j'ai  signalée  à 
Plombières.  Les  briques  et  les  tuiles,  de  poreuses  qu'elles  étaient 
d'abord,  sont  devenues  compactes  et  sonores;  en  outre,  leurs 
nombreuses  cavités  sont  maintenant  tapissées  et  en  partie  rem- 
plies de  substances  blanches  et,  en  général,  compactes.  Toutefois 
j'y  ai  reconnu  de  petits  cristaux  fort  nets,  qui  présentent  la  forme 
propre  à  la  ctiabasic,  avec  sa  ludcle  habituelle,  ainsi  que  tous  les 
autres  caractères  de  cette  substance. 

Les  échantillons  de  cliabasie  de  Luxcuil,  comme  ceux  de  cha- 
basie,  d'harmotdme  et  d'apophyllile  que  j'ai  signalés  à  Plom- 
bières, ne  laissent  aucune  incertitude  sur  la  nature  minéralogique 
de  ces  composés.  Je  rappellerai,  en  effet,  que  ces  cristaux  sont 
susceptibles  de  mesures  goniométriques  ;  que  ces  mesures  ont  été 
exécutées,  sur  des  spécimens  choisis  par  moi,  par  M.  de  Sénar- 
monl,  qui  les  a  plusieurs  fois  répétées,  avec  une  concordance  com- 
plète; qu'ils  ont  pu  être  travaillés  et  soumis  par  M.  Descloizeaux 
à  des  vérifications  optiques  ;  que  M.  Milscherlich  les  a  examinés, 
sans  conserver  le  moindre  doute,  à  son  dernier  passage  à  Stras- 
bourg, au  mois  d'octobre  dernier,  et  que  tous  ceux  qui  auront  oc- 
casion de  répéter  le  métne  examen,  soit  au  musée  de  Strasbourg, 
soit  à  la  collection  de  l'Ecole  impériale  des  mines,  seront  égale- 
ment frappés  de  l'entière  évidence  de  mes  premières  observations. 

La  plus  chaude  des  sources  de  Luxeuil  n'a  que  i6  degrés  centi- 
grades, température  inférieure  de  27  à  celles  des  sources  de  Plom- 
bières, qui  atteignent  73  degrés.  A  inoins  qu'on  n'admette  que  les 
sources  de  Luxeuil  se  sont  ootablemeut  refroidies  depuis  la  période 
romaine,  ce  que  rien  n'autorise  à  snpjioser,  il  faut  conclure  que 
les  léolitbes,  et  la  chabasie  en  particulier,  ont  pu  se  former  à  une 
température  encore  plus  basse  qu'on  n'était  autorisé  à  le  déduire 

(I)  Ces  cheminées  verticales  ont  jusqu'à  3  mètres  de  hauteur. 
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des  faits  découverts  à  Plombières.  Toutefois,  si  l'on  eo  juge  pir 
les  parties  de  béton  qu'il  m'a  été  possible  d'observer  (4),  ki 
crislaux  de  chabasie  sont  plus  rares  el  plus  petits  à  Luxeuil  qa*à 
Plombières,  comme  si  la  température  de  la  masse  dans  laquelle  Us 
se  sont  formés  approchait  de  la  limite  à  laquelle  ces  silicates  peu* 
vent  cristalliser.  J'ajouterai  qu'à  Luxeuil  je  n'ai  pas  trouvé  d'har- 
motôme,  ni  d'apophyllite. 

La  formation  contemporaine  de  séolithes  dans  cette  nouvelle 
localité  permet  de  généraliser  les  faits  que  j'ai  reconnus  à  Plom- 
bières. Il  n'est  plus  douteux  que  l'on  en  rencontre  ailleurs  de 
nouveaux  exemples,  quand  des  fouilles  permettront  de  pénétrer 
dans  certaines  masses  formées  de  silicates  qu'imbibent  les  souroes 
thermales,  qui,  en  (général,  contiennent  elles-mêmes  des  silicates 
en  dissolution.  On  voit  enfin  que  ces  zéolithes  se  produisent  et 
cristallisent  encore  journellement  dans  des  circonstances  qui  n'ont 
rien  d'exceptionnel,  et  qui,  probablement  même,  sont  asses  com- 
munes. 

M.  Gh.  Sainte-Glaire  Deville  fait  la  communication  suivante  : 

Réflexions  au  sujet  du  tremblement  de  terre  éproui^é  aux  jéntilles 
le  %  février  1843  j  par  M.  Ch.  Sainte-Claire  Deville. 

J'ai  réimprimé  dans  mon  Voyage  géologique  aux  Antilles  (2) 
les  Observations  publiées  par  moi,  à  la  Basse-Terre,  en  juillet  1848, 
sur  le  tremblement  de  terre  qui,  quelques  mois  auparavant,  avait 
détruit  la  ville  de  la  Pointe-à-Pître.  Si,  dans  cette  réimpression, 
je  n'ai  rien  changé  au  texte  primitif,  ce  n'est  pas  qu'il  n'eût  pu 
gagner  sans  doute  à  une  révision  faite,  après  plusieurs  années 
d'études,  avec  une  plus  grande  maturité  d'esprit  et  des  ressources 
bibliographiques  qui  me  manquaient  entièrement  sur  les  lieux. 
Mais  j'ai  pensé  que  ce  résultat  de  mes  impressions,  écrit  presque 
immédiatement  après  la  secousse  et  quand  le  sol  tremblait  encore, 
littéralement,  sous  nos  pieds,  publié  sur  les  lieux  mêmes  et  sous 
les  yeux  des  témoins  de  la  catastrophe,  s'il  pouvait  avoir  quelque 
intérêt  pour  la  science,  le  devait  sans  doute  à  ces  circonstances 
particulières. 

Néanmoins,  plusieurs  réflexions  touchant  cet  efFî*ayant  phéno- 

(4)  Je  n*ai  malheureusement  pu  suivre  les  excavations  de  Luxeuil 
comme  celles  de  Plombières. 
[%)  Tome  1,  première  partie. 
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mène,  inspirées,  soit  par  inea  études  ultérieures,  soit  par  la  con- 
naissance de  documents  iiouvËaux,  n'ont  pas  manqué  de  se 
IttëHnlurà  mou  esprit,  et  c'est  une  partie  de  ces  remarques  que  je 
déaire  soumettre  à  U  Société  dans  cette  note,  qui  traitera  suc- 
««■sivement  t 

De  l'heure  précise  à  laquelle  la  secousse  a  été  ressentie  i 
Et  des  rapports  qui  existent  entre  la  direction  des oaci Hâtions  et 
lea  relieb  générauM  du  sol. 

§  1".  Soi  fiatiaai  précis  <te  l"  secomtc. 

I^  détermination  exacte  d»  luoineot  où  le  sol  a  coinmeuce  à 
(reinljler  (laui  uqe  localité  n'a  d'importance  réelle  que  par  la 
discussion  qu'on  pourrait  faire,  à  ce  )ioint  de  vue,  des  observations 
recueillies  en  diverse^  stations,  et  qui  permettrait  de  coiiclui-e,  ou 
la  siiuultapéité  de  la  secousse,  ou  le  sens  ec  la  viUsse  de  propa- 
gation, si  ces  stations  étaient  suffisamment  éloignées  les  unes  des 
autres.  Mais  on  voit  par  cela  même  que,  pour  être  réellement 
i4tilea,  il  faudrait  que  les  observations  eussent  un  tiès  grand  degré 
de  précision,  au  moins  dans  deux  stations  convenablement  situées. 
Cela  explique  comment  jusqu'à  présent  rien  de  pareil  n'a  pu  être 
conclu  pour  aucun  IrembleinenC  de  terre.  Au  reste,  il  est  clair 
qu'une  secousse  presque  instantanée  serait  plus  favorable  à  étu- 
dier, 80US  ce  rapport,  qu'une  oscillation  qui,  comme  celle  du 
9  février,  a  duré  en  quelques  endroits  près  de  deux  minutes. 
Quoi  qu'il  en  soit,  en  discutant  les  données  que  nous  possédons 
sur  le  moment  initial  de  ce  dernier  pbënontène,  nous  ne  irou- 
TOns  rien  qui  permette  d'asseoir  une  comparaison  bien  sérieuse. 
A  la  Guadeloupe    même,  il  y  a  une    incertitude    considérable, 

[luisque  chez  H.  Chocque,  horloger  instruit  de  la  Pointe-à -Pitre, 
E  régulateur  se  serait  arrête  à  10  h.  fi9  m,  30  s.  t.  m.  (1),  tandis 
que,  d'après  M.  Blandîn,  la  secousse  aurait  eu  lieu,  k  la  Basse- 


(<)  Voici  up  extrait  de  U  noie  de  M.  Chocque,  publiée  dans  les 
Comptes  rendus  des  séarire.t  de  l'Jcailt-mie  des  sciences,  t.  XVII, 
p.  3SS. 

•  Averti  par  le  brait  souterrain  qui  précéda  les  secousses,  je  me 
*  plaçai  avec  empressement  devant  ma  pendule  astronomique,  dans  le 

■  double  but  de  rob^erver  et  de  la  garantir.  Cet  ioitrument,  dont  l'état 
->  absolu  était  toujours  bien  déterminé  par  de  nombreuses  séries  d'ob- 
taenalioos,  marquait  exactameat  10  h.  49  m.  30  s.,  temps  moyao. 
I  A  la  première  secousse,  lea  oscillations  de  mon  peadula  eurent  lieu 

■  d'abord  du  nord  au  sud,  puis  immédiatement  de  1  Nt  à  l'aueU,  pois 
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Terre,  à  10  li.  60  m.,  correspondant  à  10  h.  /!|0  in.  50  8.  pour  h 
Poiiite-à-Pître,  ce  qui  établit  entre  les  deux  observatioDS  la  diffé- 
rence énorme  de  8  in.  UO  s.  Il  y  a  donc  eu  nécessairement  erreur 
de  lecture  d*uu  côté  ou  de  l'autre.  L*lieure  notée  par  M.  Blaocin 
coïncidait  avec  les  trois  observations  faites  à  Antigue  pur 
M.  Hart  (1),  et  avec  la  mienne  propre  à  la  Dominique,  deoz 
localités  situées  à  peu  de  chose  près  sur  le  même  méridien  que  la 
Guadeloupe.  Il  eût  été  singulier  que  le  régulateur  de  M.  Blandio, 
les  trois  horloges  de  English  Harbour  et  ma  montre  eussent  tous 
retardé  de  dix  minutes  (2).  J'ai  donc  été  très  natui^llement  amené 
à  attribuer  l'erreur  de  lecture  à  celui  des  observateurs  dont  b 
maison  s'est  écroulée  presque  au  moment  où  il  faisait  son  obser- 
vation, cause  bien  excusable  assurément  de  trouble  et  de  préci- 
pitation. 

Au  reste,  on  peut  discuter  comparativement  les  heures  observées 
dans  d'autres  localités.  Voici  celles  auxquelles  il  est  permis  d'atta- 
cher quelque  valeur  : 

1°  Christianstcdt  (Sainte-Croix).  Observation  due  au  major 
Lang,  et  à  laquelle  on  peut  accorder  toute  confiance.  Temps 
moyen  à  Christianstcdt  :  10  h.  35  m.,  correspondant  pour  la 
Pointc-à-Pître  à  10  h.  47  m.  30  s. 

2°  Saint-Thomas.    Observation   du   lieutenant  de  la  marine 


>  circulairement  ;  enfin,  le  plancher  cédant  sous  moi,  je  tombai  avsc 
))  ma  maison.  Sous  les  décombres,  et  vers  la  fin  du  phénomène,  je  pus 
»  remarquer  que  les  secousses  avaient  lieu  de  bas  en  haut,  ou  plutôt 
»  par  trépidations.  Le  peu  d'intervalle  qui  s*ost  écoulé  entre  le  com« 
»  mencement  des  secousses  et  ma  chute  ne  m'a  pas  permis  d'observer 
»  l'aiguille  magnétique  ni  l'hygromètre.  Le  baromètre  faisait  des  oscil- 
»  lations  de  0",05  à  O'^jOô  par  l'effet  du  mouvement  de  la  terre.  Un 
V  phénomène  dont  j'ai  été  seul  témoin  dans  ma  localité,  et  qui,  aa 
»  dire  de  plusieurs  personnes,  s'est  répété  dans  d'autres,  c*est  que,  aa 
»  moment  de  ma  chute  avec  la  maison,  j'ai  vu  une  flamme  bleufttre 
»  sortir  de  terre  et  s'élever  à  environ  2", 50  du  sol  ;  sa  largeur  pouvait 
n  être  de  O^'fSO  à  sa  base.  » 

(4)  Voyez  les  Pièces  justificatives  du  mémoire  réimprimé  dans  mon 
Foyagc. 

(2)  Malheureusement,  je  n'ai  eu  connaissance  de  l'heure  donnée 
par  M.  Chocque  que  plusieurs  mois  après  l'événement,  et  trop  tard 
pour  pouvoir  contrôler  efficacement  la  marche  de  ma  montre.  La  con- 
cordance avec  l'heure  observée  par  M.  Blandin,  à  la  Basse-Terre, 
m'avait  paru  une  confirmation  suffisante  de  ma  propre  lecture.  Je  dois 
ajouter  que  l'heure  indiquée  par  M.  Chocque  était  tout  à  fait  isolée,  et 
que  celles  que  Ton  assignait  approximativement  étaient  presque  toutes 
antérieures  à  40  h.  40  m. 
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Helmsley,  commandant  te  vapeur  Dec  :  10  li.  30  m.,  et,  rapportée 
au  méridien  de  la  Pointe-à- Pitre  :  10  li.  Ù3  m.  40  S. 

3*  Saint- Ma l'tin,  Observalioa  extraite  d'une  lettre  du  coui- 
mandant  militaire  de  l'ile  au  gouverneur  de  la  Guadeloupe  (1)  ; 
40  II.  32  m.,  et,  rapportée  à  la  Pointe-à-FIlre,  10  h.  38  m.  10  s. 

&•  Cayenac.  Observalioo  faite  par  M.  J.  Ilier  (2)  :  11  h.  25  m., 
et, rapportée  à  la  Poiate-à-Pllre  :  10  h.  fi8  m.  10  s. 

Ed  résumé,  si  l'on  rappoite  au  méridien  de  la  Pointe-à -Pitre 
les  heures  observées  en  diverses  localité*,  on  a  les  nombres  sui- 
vanu: 

Btarai  aa  ndridlin  it  la  Pololi-kntra. 

Observation  de  le  Basse-Terre .  ...  tO  h.  iO  m.  60  s. 

—  de  la  Dominique 40  h.  40  m.  00  s. 

—  d'Anligue 40  h.  40  m.  60  B. 

—  de  Sainte-Croix 10  b.  i7  m.  30  s. 

—  de  Saint- Thomas 40  h.  43  m.  40  s. 

—  deSaÎDt-UarliD 40  h.  38  m.  40  s. 

—  deCayenDe 10  h.  48  m.  40  s. 

Une  cbose  frappe  dans  les  nombres  qni  précèdent,  c'est  que,  si 
l'on  acceptait  l'heure  de  M.  Cbocque  pour  la  Pointe-à -Pitre,  il 
faudrait  admettre  que  cette  localité,  qui  a  éprouvé  le  plus 
rudement  la  secousse,  est  aussi  celle  qui  l'a  ressentie  la  dernière  ; 
de  sorte  que  deux  ondes  opposées,  cheminant  à  la  fois  des  lies 
Vierges  et  de  la  Guyane,  se  seraient  rencontrées  à  la  Guadeloupe, 
circonstance  qui  n'est  sans  doute  pas  probable,  sans  être  absolu- 
ment impossible. 

Si  l'on  part,  au  contraire,  de  l'observation  de  10  h.  &0  m.  pour 
la  Basse-Terre,  ou  de  10  h.  fiO  m.  50  s.  pour  la  Pointe-ù-Pttre, 


(f  )  L'beure  signalée  dans  cette  lettre  ne  doit  être  acceptée  qu'avec 
noe  grande  réserve;  c'esi,  en  effet,  le  seul  point  où  le  choc  aurait  été 
éprouvé  à  un  moment  antérieur,  pour  le  méridien  de  la  Poiote-à- 
Pltrè,  à  10  h.  40  m. 

(8)  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  1  "  série,  t  XIV, 
p.  61 1 .  H.  Hier  a  cherché  à  déduire  de  son  observation  et  de  celles 
qui  ont  été  Fsiles  aux  Antilles  la  vitesse  de  propagstion  de  la  secousse; 
mais  il  admet  que  le  moment  du  choc  à  Antigue,  &  la  Gnadeloupe,  à 
la  Dominique  et  à  Uarie-Galante,  a  été  tO  h.  3fi  m.,  ce  qui  le  ferait 
arriver  6  mÎDutes  aiaol  l'heure  que  j'ai  admise,  et  prés  d'u/t  qitart 
d'heure  plus  tOt  que  ne  le  peose  M,  Chocque.  —  Quant  à  l'indication 
de  dix  heures  trois  quarts  environ,  pour  Cayenne,  qui  est  donnée 
dans  la  lettre  apportée  b  la  Guadeloupe  par  la  frégate  l'Jjricaine, 
elle  doit  évidemment  résulter  d'une  erreur. 

Soc.  géol.,  S*  série,  tome  XVIII.  8 
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OU  trouve  que  le  pclll  ceutre  autour  duquel  août  gi'oupécs  la  Gua- 
deloupe, la  Doniiiiiquc,  M arie-^ Galante  et  Âuli<fue,  c'est-à-dîre  lef 
quatre  îles  qui  ont  été  le  plus  fortement  ébranlées,  serait  aussi  le 
point  qui  aurait  d*ahord  éprouvé  le  choc,  lequel  so  serait  trauf- 
mis  au  N.-O.  vers  les  Ues  Vierges,  et  au  S.-E.  vei-s  leaGuyanfs. 

Dans  cette  hypothèse,  on  trouverait,  diaprés  les  nombres  qui 
précèdent,  que  le  mouvemeut  s'est  transmis  z 

Delà  Pointe -à-Pltre  à  Cayenne.  .  .     i,G66,700  mètres  an  440  t. 
—  Sainte-Croix.         370,000  mètres  en  400  s. 

--  Saint-Thomas        436,300  mètres  en  470  s. 

ce  qui  donnerait  respectivement  une  vitesse  de  : 

3788  mètres,     925  mètres,     et  2566  mètres, 

et,  en  moyenne,  de  2426  mètres  par  seconde,  c*est-à-dîre  une 
vitesse  plus  de  sept  fois  supérieure  à  la  vitesse  de  transmission  da 
son  dans  l'air. 

Au  reste,  en  donnant  ces  évaluations,  je  n'ai  pas  besoin  d'ajou- 
ter que  je  ne  leur  attribue  aucune  valeur  bien  sérieuse  :  d'abord, 
parce  que  les  données  précises  d*obscrvation  manquent  (exceptç 
peut-être  pour  Sainte-Croix]  ;  puis,  en  supposant  même  les  heures 
déterminées  en  chaque  point  avec  toute  l'exactitude  désirable, 
comment  être  sûr  que  Ton  compare  bien  les  phases  correspon- 
dantes  d'un  même  phénomène  qui,  à  Sainte-Gi*oix,  a  duré  mtfins 
(tune  demi-minute  (1),  et  une  minute  trois  quarts  à  la  Dominique, 
où  je  me  trouvais?  Enfin,  il  n'est  nullement  évident  que  le  mou- 
vement se  transmette  d'un  lieu  à  un  autre  de  la  surface  du  globe, 
par  les  points  intermédiaires  de  cette  surface,  et  moins  encore  en 
suivant  l'arc  de  grand  cercle  qui  unit  les  deux  stations. 

La  sçule  chose  que  senible  établir,  avec  une  certain^  vraiaem- 
blance,  la  discussion  précédente,  c'est  que  \^ première  impression 
<iu  choc  a  été  ressentie  quelques  minutes  plus  tard,  v«rs  les  deux 
extrémités  de  la  zone  agitée,  qu'aux  points  où  la  secousse  a  pré- 
senté à  la  fois  la  plus  grande  violence  et  la  plus  longue  durée,  et 
que  l'on  pei^t  considérer  comme  occupant  le  centre  de  l'espaoo 
ébranlé. 


I  ■  ]  I    ■  ■         ■    ■       ■! 


(4)  Observation  du  major  Lang. 


§  3.  —  Dft  rapports  entre  la  direction  de  i'nteiUation 
tt  les  rviiefi  généraux  du  sol. 

Je  demande  d'itbord  la  permission  de  repi-oduire  ici  un  extrait 
de  U  note  qui,  dans  le  mémoire  primitif,  porte  ce  titre;  Des 
tlius^  auxquelles  on  peut  attribuer  tes  tremblements  de  terre,  et  qui 
ne  figure  pas  dans  la  réiuipreasiou  laite  dans  le  fayage  géotogi^ie 
tut*  Aittillef  : 

«On  ne  peut  nier  les  relations  intimes  qui  lient  le  phénomène 
a  des  tremblements  de  terre  A  celui  des  éruptions  volcaniques, 

■  Ces  rapports  sont  tellement  reconnus  qu'il  serait  supeiHu  d'en- 

■  tasser  des  preuves  à  l'appui.  Les  contrées  où  le  sol  éprourc  le* 

■  plus  fréquentes  commotions  sont  aussi  celles  où  abondent  les 
»  volcana;  bien  peu  d'éruptions  n'ont  pas  été  précédées,  accom- 

■  pagnées  ou  suivies  de  nombreux  tremblements  de  terre. 

■  Je  Tais  essayer  de   faire  reisortir  quelques  analogies  moins 

■  frappantes,  mais  qui  peut-être  pénètrent,  pour  ainsi  dire,  au 

■  cœur  du  phénomène. 

■  L'action  volcanique  présente  deux  tendances  bien  marquées  ; 

>  par  l'une,  elle  centralise  ses  effets  autour  d'un  point,  d'un  pit 

■  plus  ou  moins  élevé  ;  par  l'autre,  elle  les  répartit  suivant  des  ali- 

■  g&ements  déterminés.  C'est  d'après  ce  double  point  de  vue  que 

•  M.  de  Buch  distingue  les  volctim  centraux  des  chaùiet  voli-uni- 
a  quet.  11  faut  aussi  admettre  la  coexistence  de  ces  deux  condi- 

■  tîODS,  et  considérer  qu'une  ou  plusieurs  boiichfs  centralrs  peu- 
H  vent  s'établir  sur  un  alignement  doDué.  Enfm,  si  l'un  remai^ue 

■  que  le  petit  nombre  des  volcans  ceniraux  peuvent  presque  tous 

■  s«  rattaclier  à  quelque  ligite  sur  laquelle  on  suivrait  les  traces 

■  de  l'action  volcanique,  ou  en  conclura  que  la  première  de  ces 

■  deux  conditions,  qui  constilue»  pour  ainsi  dire,  l'individualité 

■  d'un  voksoi,  est  loin  d'êti'e  aussi  importante  que  la  considération 
B  des  alignements.  De  telle  sorte  que  l'on  pourrait  définir  un  vol- 
it  can  central  :  un  point  singulier  qui,  tur  utte  jailte  volcanique 
B  éwinée,  établit  une  cemniunieution permonente  entre  t'intéritur  du 

>  giobe  et  CatmotpAère. 

m  Quant  à  la  direction  que  suit  une  faille  volcanique,  depuis 
■•  longtemps  on  a  remarqué  qu'elle  était  presque  toujours  en  rela- 

■  lion  de  superposition  ou  de  parallélisme  avLC  l'im  de  ces  grands 

•  cercles  de  loûlèvemeut  dont  nous  pouvons,  guidés  par  la  belle 

■  théorie  de  M.  ÉUe  de  BeMiuuwt,  suivre  d'une  main  aâre  Itt 
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»  larges  sillons  sur  l'ëcorcc  du  globe.  C'est  ainsi  que  les  yolcau 
»  des  Andes  s'alignent  sur  une  baute  crête  fonnëe  de  calcairei et 
>»  de  grès  secondaires;  que  la  cbat ne  volcanique  du  haut  Përoa, 
»  celle  des  îles  de  la  Grèce  suivent  les  coucbes  i-elevées  de  schistei 
«argileux  ou  micacés  de  IVpoque  de  transition;  que  d'autiti 
1»  enfin,  comme  celles  des  Canaries  et  des  Iles  du  cap  Vert,  seioiit 
»  fait  jour  au  milieu  de  rocbes  ignées  aussi,  et  même  relativemoit 
»  modernes,  mais  qui  se  sont  déposées  dans  des  circonstances  dîf- 
»  férentes  de  celles  qui  président  aux  productions  volcaniqiKi 
»  actuelles. 

»  Les  relations  intimes  que  nous  avons  i*econnues  entre  les  vol- 
»  cans  et  les  tremblements  de  terre  nous  autorisent  à  rechercher 
»  si  les  mêmes  conditions  ne  viendraient  pas  dominer  aussi  ce 
>i  dernier  phénomène. 

»  Le  fait  d'une  centralisation  ou  d'une  intensité  locale  plus 
w  grande  du  choc  est  incontestable.  On  ne  peut  nier,  par  ezem- 
»  pie,  que,  dans  la  catastrophe  que  nous  analysons,  l'tle  de  la 
»  Guadeloupe,  et  plus  spécialement  le  bassin  de  la  Pointe-i- 
»  Pitre  et  du  Petit-Bourg,  n'ait  formé  comme  un  centre  à  partir 
»  duquel  la  violence  des  oscillations  a  diminué  en  divergeant. 

M  La  considération  des  alignements  ne  s'applique  pas  d'abord 
9  aux  tremblements  de  terre  d'une  manière  aussi  évidente.  Il 
M  serait  utile  que,  dans  chaque  localité  sujette  à  ce  phénomëne, 
»  on  notât  avec  soin  les  plus  légères  secousses,  dans  leurs  moin- 
M  dres  circonstances.  De  la  comparaison  d'une  multitude  de  Cûti 
M  de  ce  genre,  observés  sur  des  points  divers,  on  conclurait  avec 
>»  certitude  s'il  y  a  réellement  des  lieux  géométriques  sur  TéteD- 
«i  due  desquels  ils  se  manifestent  plus  fréquemment  (1). 

»  Dans  la  secousse  du  8  février,  on  peut,  je  ci*ois,  reconnaître 
n  une  direction  assez  bien  marquée.  En  examinant  dans  les  dîver- 
»  ses  îles  de  la  Guadeloupe,  et  parmi  celles  qui  l'entourent,  les 
•  localités  qui  ont  été  le  plus  fortement  ébranlées,  on  tracerait 
»  plusieui-s  alignements  parallèles,  suivant  lesquels  les  efiPets  du 
»  fléau  ont  paru  se  coordonner. 

A  A  la  Guadeloupe  proprement  dite,  la  ligne  qui  joindrait  U 
M  pointe  Lézard  à  celle  de  la  Capesterre,  en  passant  dans  les  haa- 
»  teurs  du  Sans-Toucbé,  forme  la  limite  sur  laquelle,  et  au  nord 


(4)  Depuis  l'époque  où  j'exprimais  ce  vœu,  il  a  été  rempli  avec  un 
discernement  et  un  dévouement  au-dessus  de  tout  éloge  par  M.  le  pro- 
fesseur Alexis  Perrey,  de  Dijon,  dont  tout  le  monde  connaît  les  belles 
recherches  statistiques  sur  les  tremblements  de  terre. 
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a  de  laquelle  les  [tins  graniis  désordres  ont  eu  lieu,  soil  dam  les 

>  moulagnes,  soit  Bur  U's  cotes.  Au-dessous  de  celte  ligne,  L'extre- 
a  luilé  méridionale  de  l'ile,  qui  décrit  sensiblement  une  portion 
s  de  cdne,  dont  le  soiiunet  serait  placé  à  ta  SouTrière,  et  dont  la 
»  base  l'éteudrait  de  la  Grande-Rivière  de  la  Capesterre  à  celle  du 
a  piessia,  a  été  incomparablement  la  moins  inallrailée.  Et  ce  fait 
a  est  d'aulaut  plus  remarquable,  que  c'est  le  district  de  la  Gua- 

>  deloupe  où  l'on  obseiTe  les  traces  lus  plus  nombreuses  et  lea  plus 
a  récentes  de  l'action  volcanique.  Le  petit  groupe  presque  isole  du 
»  VieuX'Fort,  qui  s'y  trouve  compris,  et  dont  les  crêtes  aiguës  se 

■  terminent  brusquement  par  des  falaises  ëbouleuses,  n'a  subi 

•  cependant  aucune  dégradation  sérieuse.  Les  Saintes  ont  aussi  été 

•  laissées  au  sud  de  celte  ligne. 

■  La  seconde,  plus  centrale,  s'observe  à  Marie- Galante,  où  elle 

■  sait  les  bautes  falaises  du  N.-E.,  depuis  le  Piton  jusqu'au 
aTieux-Fort,  puis  se  continue  par  la  Pointe- à-Pitre,  le  littoral 
a  de  Sainte-Rose  jusque  dans  les  iles  de  Moiilserrat,  de  Nièvcs,  de 
a  Saint -Cbristoplie,  qui,  apiès  la  Guadeloupe  et  Aniigue,  ont  été 
a  les  plus  maltraitées  de  toutes  les  Antilles. 

a  Lafiésirade,  laissée  en  dehors  de  ces  lignes,  a  été  lelative- 

>  meut  épargnée.  Cependant,  si  l'on  joint  ses  côtes  S.-O.,  qui 
aïeules  présenteut  quelques  éboulemenis  considérables,  avec  les 
a  diverses  pointes  noid  de  l'a  use  Rertraud,  on  aura  encore  une 

■  ligne  orientée  comme  la  précédeole. 

1  Un  autre   alignemeut,    parallèle  aux    premiers,   suivrait,  à 
a  Antigue,  la  lisière  des  teriains  calcaires,  et  viendrait  passer  aux 

■  iles  de  même  formation  de  Tintamarre  et  d'Anguille.  Rcmar- 

■  quons  enfin  qu'à  la  Guadeloupe,  à  la  Dominique,  et  probable- 

•  ment  dans  d'auties  iles,  le  versant  oriental  a  le  plus  souffert  ;  et 

■  c'est  précisément  sur  ce  versant  que  gisent,  toujours  sur  le  même 
a  alignement,  presque  tous  les  lambeaux  de  calcaire  moderne  que 
a  l'on  peut  observer  dans  les  petites  Antilles. 

■  En  examinant  les  diverses  lignes  que  nous  venons  de  décrire, 

■  OD  les  trouvera,  à  l'exception  de  la  première,  qui  seule  s'éloigne 
a  sensiblement  d'une  direction  coninmne,  parallèles  à  un  grand 
a  cercle  courant  de  l'O.  3S°^.  à  l'E.  35°  S.  Et  il  sera  certaine* 
a  ment  remarquable  que  cette  direction  générale  coïncide,  à  très 

■  peu  près,  avec  celle   que  nous  avons  cru  reconnaître  dans  les 

■  oscillations  éprouvées  le  8  février;  qu'elle  soit  exactement  celle 

■  suivant  laquelle,  d'après  des  considérations  que  je  ne  puis  déve- 
a  lopper  ici,  me  parait  ii'étrc  soulevée  la  formation  de  calcaire 
a  moderne  des  Antilles;  qu'elle  ne  diffère  pas  non  plus  sensible- 
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»  ment  de  la  ligne  des  côtes  orientales  de  l'Amérique  du  Sud,  ou 
n  toute  la  Guyane  a  icssenti  la  secousse  du  8  février  ;  qu'elle 
»  forme  enfin  le  trait  dominant,  depuis  le  cap  San-Roque  jai- 
»  qu*à  la  pointe  septentrionale  de  Cuba  et  aux  Florides. 

»  Le  tremblement  de  terre  de  Caracas,  eu  1812,  oflrlrail  desCMi 
w  côte  quelque  chose  d'analogue.  M.  de  Humboldt,  dans  sa  relt- 
»  tion  historique,  a  signalé  un  rapport  de  dates  qui  semblait  ëfi- 
»  blir  aussi  une  ressemblance  dans  les  causes  entre  le  soulèvemeiit 
N  de  l'île  Sabrina,  aux  Açores,  les  tremblements  de  terre  de  SaiD^ 
M  Vincent,  suivis  de  l'éruption  du  volcan,  et  la  destruction  de 
u  Caracas  (1).  Serait-ce  une  seconde  ligne  courant  vers  le  N.-B., 
»  et  qui  viendrait  couper  sous  un  angle  assez  considérable  celle 
»  que  nous  venons  de  signaler,  scindant  ainsi  la  chaîne  del 
n  Antilles  en  deux  failles,  dont  la  rencontre  se  ferait  entre  Sainte- 
>•  Lucie  et  la  Martinique?  On  pourrait  trouver  dans  les  iles  méri' 
M  dionales,  et  notamment  à  la  Trinidad,  un  terrain  moderne 
>  aussi,  mais  diûérent  du  calcaire  des  Antilles,  et  dont  les  circoo- 
M  stances  de  gisement  se  trouveraient  en  relation  avec  ce  second 
M  alignement  (2). 

»  En  généralisant  cette  idée  et  la  poussant  plus  loin,  si  deux 
»  lignes  de  soulèvement  ou  de  commotions  se  rencontraient,  la 
»  secousse  pourrait  se  bifurquer,  se  propager  même  sur  plusieuit 
»  branches  qui  seraient  venues  croiser  la  direction  initiale  da 
»  mouvement.  Ainsi  s'expliqueraient  les  apparences  de  rayonne- 
»  ment  ou  de  divergence  que  présente  le  phénonoiène;  ainsi 
»  s'expliquerait,  enfin,  la  propagation  plus  facile  et  plus  complète 


(4  )  Voici  la  série  de  ces  phénomènes  : 

30  janvier  4  84  4.  —  Apparition  de  l'île  Sabrina  aux  Açores.  Elle 
augmente  surtout  le  4  3  juin. 

Mai  4  844.  —  Commencement  à  Saint-Vincent  des  tremblements 
de  terre  ,  qui  durèrent  jusqu'en  mai  4  84  2. 

4  6  décembre  4  844.  —  Commencements  dans  la  vallée  du  Missiasipi 
et  de  rOhio  des  commotions,  qui  durèrent  jusqu'en  4  843. 

Décembre  4  844.  —  Tremblement  de  terre  à  Caracas. 

26  mars  4  84  2. —  Destruction  de  Caracas,  tremblements  de  terre 
qui  durèrent  jusqu'en  4  813. 

30  avril  4  842.  —  Éruption  de  Saint- Vincent,  et,  le  même  jour, 
bruits  souterrains  à  Caracas  et  sur  les  bords  de  l'Apure. 

(2)  Déjà,  en  4  840.  dans  une  note  adressée  à  M.  Élie  de  Beaumoot, 
je  signalais,  dans  le  golfe  de  Paria,  quelques  effets  volcaniques  très 
récents,  que  j'attribuais  dès  lors  à  un  mouvement  qui  se  serait  effec- 
tué sur  cette  ligne.  [Cfunptcs  rendus  des  séances  fie  C Académie  des 
sciences^  U  XI,  p.  983.) 


»  du  ulibc,  suivant  ctiuines  (Gicles  iHoiiUgnciises  qu'au  troieis 
m  lie  plaines  sans  relations  gëolof-iques  avec  le  premier  lieu  géo- 
»  niëlrique  des  oicillationB.  k 

l>eux  motifs  m'ont  cn([agë  à  repi^duira  ce  passage  de  la  hble 
premiéredii  mon  uiémoii'ede  18fi3. 

D'abonl,  je  désirais  montrer  que  j'avais  dés  Ion  signalé  nette- 
ment le  vét'italile  rôle  des  vnliiihs  rcittmax.  L'illustre  géologue 
qui,  le  premier,  a  introduit  dons  la  science  cette  notion  capitale 
des  bouches  volcaniqiirs  centrales,  les  téparait,  en  effet,  absolu- 
ment des  ali^ncinenis  volcnniques.  Si  l'on  se  reporte  au  cliapitre 
ÏDtitulë  :  De  la  nature  Hfi  pliénoiiiènei  vn/caitir/nct  dans  iei  (ita 
Caitariet,  et  de  leurs  rnpporis  avec  les  tlutn-s  volcans  du  globe, 
inséré  à  la  suite  de  la  Descriptioit  pAr^iqac  des  (les  Canariea 
(pages  323-325  delà  traduction  franfaise),  on  voit  que  L.de  Dilch 
considérait  eet  deux  etasset  de  volcans  coiunie  eisentieiiemrnl  dif- 
firtmtes,  non  pas,  à  la  vérité,  quant  à  leur  nature  et  à  la  corn* 
poaition  de  leurs  produits,  mais  pour  leur  mode  de  gisement, 

Dana  l'un  dea  cas,  les  masses  fondues,  trouvant  une  fissure  toute 
formée,  peuvent  s'élever  au  sommet,  tout  au  moins  s'épancher  au 
pied  des  cliaines  primitives-,  dans  l'autre,  les  inatièret  ne  trou- 
vant aucune  faille  qui  leur  livre  un  passage,  les  forces  ainsi  com- 
primées aoui  la  croûte  solide  du  globe  s'actroissent  jusqu'à  ce 
qu'elles  deviennent  capables  de  vaincre  cette  résistance  et  de  briser 
les  masses  qui  leur  font  obstacle<  il  se  produit  alors  un  volcan 
central  :  •  Ce  dernier  mode  de  formation,  ajoute  l'auteur,   ne 

■  parait  exiger  aucune  réunion  extraordinaire  de  circonstances 
•  farorablea  ;  il  ne  demande  paa  un  état  particulier  de  la  surface 

■  terrestre,  comme,  par  exemple,  la  forinalion  d'une  chaîne  de 

■  montBfpes.  L'action  volcanique  peut  donc  loiljoui-a  se  itiani- 

■  Tester  de;  cette  manière,  et  c'est  ce  qui  parait  arriver  en  effet,  ■ 
El  il  explique  ainsi  la  formation  des  îles  qui  se  soulèvent  encore, 
de  nos  jours,  du  fond  de  la  nier  (1). 

(t)  H.  Bertrand  dd  Ssi  ht -Germain,  dans  l'iDldressaHt  hiitoriqus 
dont  il  a  fait  précéder  sa  traduction  de  Is  Prntngirn,  de  Lalbbltt,  dit 
que  Léapold  de  Bucfa  était  arriva  (i  ce  résultat,  que  te»  rhntnfi  volca- 
itlqUet  sont  commandées  par  ries  vnlcam  centraux,  dnlit  elles  tnnt 
des  Irrarlînllnn.'.  Il  est  aisé  de  s'asaurer,  par  is  lecture  atlentite  du 
livre  cité  par  H.  Bertrand  do  Saint-Oermatn  [Di-irripUnn  physlijae 
des  tiei  Cniinries,  traduite  par  C.  Boulanger),  que  M.  de  Bach 
n'a  nulle  part  énoncé  cette  proposition;  il  dit,  ail  contraire,  rormel- 
lement,  que  ces  deux  f/a^m  r/e  Mfnr/»  (les  ohaloes  Valcaniquee  «t 
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Dans  le  passage  qui  précède,  on  voit  que  je  raltachaû,  an 
contraire,  intimement  l'un  à  l'autre  les  deux  modes  de  giaeoientt 
et  que,  pour  moi,  un  volcan  central  ne  constituait  qu'un  point 
singulier  sur  un  alip,nemcnt  volcanique. 

Plus  tard,  après  avoir  élaboré  les  matériaux  que  j'ai  rapportés 
des  îles  de  Ténériffe  et  de  Fogo,  je  précisais  davantage  ma  peoaée 
et  je  définissais  la  condition  qui  détermine  ce  point  singulier. 
«  Dans  cette  manière  de  considérer  l'histoire  des  volcans,  disait- 
»  je  (1),  chaque  direction  de  fracture  aurait  donné  naissance  à  une 
n  nature  particulière  de  roche  ;  mais  les  fractures,  une  fois  détermi- 
n  nées,  pourraient  s'ouvrir  à  certains  intervalles  et  pi*oduire  par  les 
»  orifices  actuels  des  éruptions  de  diverse  nature.  Les  Doleam 
»  centraux  seraient  précisément  les  points  d* intersection  de  deux  cmi 
vi  plusieurs  lignes  de  jracture.  » 

Ainsi,  loin  de  n  exiger  aucune  réunion  de  circonstances  fapo^ 
râbles^  rétablissement  d'un  volcan  central  demanderait^  au  con- 
traire, un  état  tout  particulier  de  fissuration  dans  la  surface  terrestre» 
Quant  au  peu  de  probabihté  qu'on  pourrait  opposer  à  ce  que  les 
lignes  de  fracture  vinssent  se  concentrer  ainsi  en  un  point  où  les 
forces  volcaniques  se  seraient  déjà  fait  jour,  je  faisais  remarquer 
que  ces  points  ou  ces  lignes,  étant  des  points  et  des  lignes  de 
moindre  résistance,  seront  précisément  ceux  où  les  ébranlements 
se  feront  sentir  avec  le  plus  de  violence  et  livreront  plus  facilement 
un  nouveau  passage  aux  masses  fluides  intérieures.  Enfin,  je  dois 
ajouter  que,  si  cette  manière  de  voir  modifie  plus  ou  moins  pro- 
fondément la  première  conception  de  Léopold  de  Buch,  elle  ne 
la  contrarie  nullement,  puisque  lui-même  avait  indiqué  les  failles 
auxquelles  on  peut  rattacher  quelques-uns  des  volcans  centram 
les  plus  connus  et  le  mieux  déteiminés.  Mais  elle  vient  remar- 
quablement à  l'appui  de  ce  fait,  démontré  par  M.  Élie  de  Beau- 


les  volcans  centraux)  fo/if  essentiellement  différentes  quant  à  leur 
origine.  Il  établit  seulement  que,  dans  un  même  groupe  volcanique 
toutes  les  bouches  secondaires  sont  liées  à  la  bouche  centrale,  ce  qui 
est  toute  autre  chose.  La  proposition,  telle  qu'elle  est  formulée  par 
M.  Bertrand  de  Saint-Germain,  ne  serait  môme  pas  exacte  ;  car  il  y 
a  un  grand  nombre  de  chaînes  volcaniques  qu'on  ne  peut  pas  faire 
diverger  d'un  volcan  central;  mais  toutes  se  rattachent  à  des  points 
de  convergence  situés  sur  la  surface  du  globe  ;  c'est  ce  que  j'établis 
neltemeut,  jo  crois,  dans  la  présente  note. 

(i)   royagc  géolo'^^iquti  aux  Antilles  et  aux  ilcs  de  Ténériffe  et 
de  Fogo,  t.  I,  p.  99.  et  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France 
V  série,  t.  111,  p.  471  (1845-4846).  ' 
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niant,  que  le  itiassif  de  l'Etna  est,  à  cliaque  grande  émptiun, 
comme  étoile  far  un  certain  nombre  de  fissures  diauiétralea  (1). 
y^tude  approfondie  que  j'aî  eu  l'occasion  de  faire,  dans  ces 
dernières  années,  du  Vésuve  et  de  l'Etna,  m'a  de  plus  en  plus 
convaincu  de  U  justesse  de  ce  point  de  vue,  et  iu'a  même  amené 
k  penser  que  chacun  de  ces  centres  volcaniques  était  travei'gé 
par  un  plus  grand  nombre  de  pla/is  éraptifs  que  je  ne  l'avais 
d'abord  soupçonné;  lesquels,  rayonnant  autour  de  lui,  le  rat- 
tachent à  tous  les  gttes  anciens  ou  actuels  d'émanations  volca- 
niques. 

Mais,  je  l'avoue,  celle  de  ces  confinnations  k  laquelle  j'ai 
attaché  le  plus  de  prix,  quoiqu'elle  fût,  en  quelque  soite,  indi- 
recte, c'est  le  résultat  auquel  s'est  arrêté  H.  Elie  de  Beaumont, 
lorsque,  après  avoir  reconnu  que  le  réseau  peniagonal  s'adaptait 
Boffisamment  à  l'ensemble  des  accidents  de  l'écorce  terrestre,  il  a 
cherché  à  l'établir  d'une  fa(oti  définitive.  On  sait,  en  effet,  que  la 
condition  à  laquelle  il  a  assujetti  son  réseau  est  celle-ci  :  L'un  des 
points  T,  p6leB  des  trente  dodécaédriques  rhomboldaux,  tombe  au 
centre  de  l'Etna,  de  telle  sorte  que  deux  des  cercles  priucipaox 
du  réaeau  (un  dodécaédrique  rhomboïdal  et  l'un  des  quinze  cercles 
primitifs}  qui  s'y  coupent  à  angle  droit,  représentent,  l'un  Vaxc 
voteaaiqu^  de  la  JUêcIiterrofiée,  qui  lie  l'Etna  et  le  pic  de  Téné- 
riffe,  l'aulre,  le  systhne  du  Ténare,  qui  joint  successivement  le 
volcan  sicilien  aux  tles  Éoliennes,  au  Vésuve  et  au  Mowna-Roa 
des  lies  Sandwich.  Ce  sommet  étant  d'ailleurs  un  des  points 
important*  du  réseau  théorique,  plusieurs  autres  cercles  viennent 
l'y  rencontrer  ;  et  l'Etna,  volcan  central  par  excellence,  se  trouve 
aioai  le  point  de  réunion  d'un  grand  nombre  de  plans  suivant 
kaquels  s'est  fissurée  l'écorce  terrestre. 

Un  autre  motif  m'engage  à  revenir  sur  ce  que  j'ai  éciit  en 
18&3,  C'est  le  désir  de  rectifier,  non  les  observations  que  j'ai  faites 
alors  sur  la  direction  des  oscillations,  mais  la  façon  inexacte  dont 
j'ai  rapproché  et  combiné  entre  elles  des  observations  qui  auraient 
dâ  être  traitées  séparément 

Si  l'on  se  reporte,  en  effet,  à  ce  qui  est  dit,  soit  dans  le  texte  des 
Observations  {Voyage  mix  Antilles,  t.  I",  pages  291  et  292),  soit  dans 
U  présente  note,  on  trouvera  en  réalité,  comme  je  le  fais  observer 
page  117,  deux  diiectious  notablement  divergentes. 

L'une  est  donnée  par  l'observation  même  que  j'ai  pu  iairc  du 
inouvement  d'oscillation  à  la  Dominique,  pendant  la  secousse; 

(lj  Annales  des  minet,  3*  séria,  t.  IX,  p.  61B  Jl  62fi. 
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par  celle  des  pans  (](*  muraille  abattus,  qui,  sur  un  gtatld  nolnbit 
de  points,  se  sont  alijjnés  dans  un  sens  préférablement  à  tout 
autre  ;  enfin,  par  une  ligne  qui,  de  la  Pointe-à-Létard,  8ttr  k 
côte  occidentale  de  la  Guadeloupe,  à  la  pointe  de  la  Capcsterrc, 
située  à  Test,  sépare  assez  nettement  deux  portions  de  l'Ile,  Mi 
inégalement  affectées  par  le  tremblement  de  terre.  Cette  direecioii 
représente  le  sens  réel  de  Toscillation,  c'est-à-dire  le  setis  saivaiit 
lequel,  dans  chaque  localité,  un  observateur  voyait  les  objets 
voisins  de  lui  se  déplacer  par  une  sorte  de  1)alancement,  relative 
ment  aux  objets  qu'il  pouvait  considérer  comme  fixes,  par 
exemple,  le  soleil  et  les  nuages,  ou  l'horizon  de  la  mer.  Or,  cette 
direction,  telle  qu'elle  est  donnée  dans  le  Mémoire,  tst  rO.-K.^O. 
à  l'E.-S.-E.  ou  sensiblement  l'O.  22*  N.  à  l'E.  2r  S. 

La  seconde  direction  suivant  laquelle  le  sol  m'a  pahi  affetsté  ft 
été  conclue  tout  autrement  :  elle  représente  les  lignes  de  cAtet 
entièrement  démantelées  et  relie  aussi  entre  elles  les  Iles  lé  pllls 
violemment  ébranlées  par  le  tremblement  de  terre.  Mais,  coitime 
je  Tai  remarqué  plus  haut,  ces  iles  et  ces  côtes  ^ont  essentielletnètlt 
composées  de  calcaire  moderne,  et  c'est  suivant  cette  directioti  de 
l'O.  35*  M.  â  l'E.  SS**  S.  que  s'est  fait  le  principal  soulèvetnent  d« 
ce  calcaire. 

On  voit  donc  que  j'ai  réellement  confondu  deux  choses,  ett 
prenant  la  moyenne  de  ces  deux  directions,  puisque,  dans  chacan 
de  ces  points,  stratigraphiqoement  liés  entre  eux  par  un  soulève^ 
ment  commun  de  l'O.  SS**  N.  à  l'E.  35*  S. ,  le  sens  réel  des  oscil- 
lations a  pu  être  et  a  été  très  vraisemblablement  celui  que  j'ai 
observé  A  la  Dominique,  c'est-à-dire  l'O.  22»  N.  à  TE.  22*  S. 

Or,  c'est  bien  cette  direction  qui,  comme  je  le  constatais  en  1868, 
ne  difïere  pas  sensiblement  de  la  ligne  des  côtes  orientales  de 
l'Amérique  du  Sud,  où  s'est  propagée  la  secousse  du  8  février,  et 
qui  forme  le  trait  stratigraphique  dominant  depuis  le  cap  Safi^ 
Roque  jusqu'à  la  pointe  septentrionale  de  Cuba.  Mais  je  pixÏÈ 
ajouter  aujourd'hui  qu'elle  est  remarquablement  parallèle  au 
grand  cercle  primitif  du  réseau  prntagonal^  qui  traverse  Tocëan 
Alantiqtic  à  égale  distance  des  côtes  opposées  de  l'Afrique  et  de 
l'Amérique. 

Je  me  propose  de  développer  ailleui*s  le  rôle  que  joue  ce  grand 
cercle  dans  le  système  stratigraphique  des  Antilles;  mais  je  lie 
puis  me  dispenser  d'indiquer  ici  en  quelques  mots  quelle  me  parait 
être  son  importance  toute  spéciale  au  point  vue  qui  nous  occupe. 

A  cet  effet,  suivons-le  dans  le  reste  de  son  cours  sur  le  globe 
où  ]\1 .  Laugel  a  tracé,  d'a^irès  les  données  de  M.  Elle  de  fieaniuOnt, 


^isiffl^^J 


NOIB    DB    m,    DIVILLB.  123 

lei  principaïut  éléments  du  léteau  penlagonal.  Nous  le  voyons 
couper  l'équateur  vers  le  S.  27°  30  s.  de  longitude  occideDlale, 
et,  presque  immédiatement  après,  passer,  à  très  peu  de  chose  près, 
au  point  singulier  sur  lequel  M.  Daussy  a  appelé  depuis  longtemps 
l'atteotiuD  des  savaDts,  et  qui  semble  presqite  sans  discontinuité 
être  le  siège  de  tremblemeuls  de  terre  ou  d'éruptions  sous» 
marines  (1).  Après  avoir  laissé  à  une  faillie  distance,  vers  l'ouest, 
les  deux  lies  volcaniques  de  l'Ascension  et  de  Sainte-Hélène,  il 
atteint  la  Nouvelle-Hollande,  dont  il  suit  dans  toute  sa  longueur 
Ucàte  Dord-ouest,  puis,  en  sortant  de  la  Nouvelle  Guinée,  vient 
traverser  le  petit  groupe,  si  souvent  en  éioipUon,  des  lies  de 
Dampier,  tombe  exactement  sur  l'île  Necker,  la  dernière  d« 
l'Archipel  volcanique  des  Saadwicb  ;  il  aborde  enfin  l'Amérique 
septentrionale  au-dessus  de  Sauta-Barbara,  de  manière  à  occuper 
l'axe  du  groupe  volcanique  de  la  Sierra  de  iVIogoyon  (3J,  et  retourne 
au  point  D,  centre  du  pentagone  des  Antilles,  en  coupant  Iran»- 
venalement  la  basse  vallée  du  Mivissipi,  où  s'observent,  comme 
on  sait,  de  fréquentes  agitations  du  sot  (3)  et  des  phénomène! 
superficiels  très  curieus  [h). 

Le  rôle  de  ce  grand  oei-cle  primitif  est,  pour  ainsi  dire,  com- 
plété par  un  second  cercle  primitif  qui  vient  le  rencontrer  à  angle 
droit  au  point  H,  situé  dans  l'océan  Atlantique  eeptentrional,  par 
Ik  latitude  des  Guyanes. 

De  même  que  le  premier  était  parallèle  aux  cdtes  N,-Ë.  de 
l'Amérique,  mais  en  dehors,  celui-ci  est  parallèle  à  la  côte  S.-Ë. 
dans  l'iutérieur  des  teires.  J^es  deux  cercles  se  compoiteot  d'ail- 
leurs d'une  manière  aualogue  pour  le  continent  africain,  suivant, 
chacun,  à  une  certaine  distance,  l'une  des  deux  lignes  du  cdte* 
qui  viennent  se  couper  au  cep  Veit.  Au  point  H  de  la  Nouvelle* 


(1)  Comptes  rendus  dus  sênnrcs  de  t Acadènite  des  scknres,  t.  IV, 
p.  KIS,  et  t.  XV,  p  ItG,  M.  Daussy  a  Rié  la  posilîoa  de  ce  point 
par  33  degrés  de  longitude  0.  et  0*,?0'  de  latitude  S.,  ssds  douta 
parce  que,  paniii  les  qualone  observations  qu'il  rapporte  et  discute 
dans  ses  deux  ialéressBDtes  notes,  cette  dernière  Istitude  est  piasieors 
fois  reproduite  \  mais,  ai  l'on  prend  la  moyenne  des  quatorze  posilioua, 
ou  a  réelleineol  22°,43'  de  loogilude  0.  et  0°,S0'  de  latitude  S.,  ce 
qui  rapproche  encore  davantage  ce  point  du  grand  cercle  en  ques- 
tion. 

(S]  Voyez  la  carte  géologique  des  États-Unis,  par  H.  J.  Marcoa, 
Batlctiri  de  lu  Société  géologique  de  Friiricr,  V  série,  t.  XII. 

(3)  Uaraboldt,  Rtlution  hlslaritjue. 

(4)  Thomassy,  Géologie  luntique  <te  la  Liiu 
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Guinée,  antipode  du  précédent,  on  voit  le  second  cercle  suivre, 
en  dehors,  la  côte  N.-Ë.  de  l'Austi^alie,  comme  le  premier  suivait, 
dans  Tintérieur  des  terres,  la  côte  N.-O.,  et  le  cap  York  est  pré- 
cisément situé  au  milieu  de  l'angle  qu'ils  déterminent. 

Le  second  cercle,  en  quittant  les  parages  de  la  Nouvelie-Hol- 
lande,  va  passer  presque  exactement  dans  le  détroit  de  Cook, 
entre  les  deux  lies  de  la  Nouvelle-Zélande-,  continuellement  agi- 
tées par  les  tremblements  de  terre  ;  il  atteint  l'Amérique  méri- 
dionale au  point  D  de  Valdivia,  d'où  paît  le  cercle  primitif  dont 
M.  Élie  de  Beaumont  a  depuis  longtemps  fait  ressortir  la  co*inci- 
dence  absolue  avec  la  ligne  des  côtes  du  Chili  et  du  Pérou,  siège 
incessant  d'oscillations  du  sol  ;  il  quitte  le  continent  par  le  litto- 
ral de  Maranhâo,  où  s'est  étendue  et  s'est  arrêtée  la  secousse  du 
8  février,  traverse  l'île  volcanique  de  Madère  et  coupe  l'Espagne 
et  la  France  à  l'angle  du  golfe  de  Biscaye,  près  de  cette  extrémité 
occidentale  des  Pyrénées,  dont  M.  Antoine  d'Abbadie  a  fait  con- 
naître  l'état  presque  permanent  d'oscillation.  Mais  le  fait  le  plus 
remarquable,  sans  contredit,  est  qu'il  passe  à  Lisbonne,  dont  le 
célèbre  tremblement  de  terre,  en  1755,  fut  ressenti  le  même  Jour  y 
1*'  novembre,  sur  toute  la  ligne  des  Antilles,  depuis  la  Barbade 
jusqu'à  Cuba,  c'est-à-dire  sur  cet  axe  central,  parallèle  au  pre- 
mier cercle  primitif,  que  j'ai  déjà  signalé. 

Voilà  donc  deux  grands  cercles  conjugués,  que  l'on  pourrait 
appeler  les  deux  axes  volcaniques  île  f  Atlantique^  et  dont  l'in- 
fluence est  bien  remarquable  sur  la  distribution  des  tremblements 
de  terre  à  la  surface  du  globe.  Mais  ce  n'est  pas  tout  encore. 

i /angle  droit  qu'ils  font  entre  eux  aux  deux  points  H  dont  il 
s'agit  est  divisé  en  deux  parties  égales  par  un  dodécaédrique 
rhomboïdal,  qui,  après  avoir  traversé  les  Andes,  près  de  Guaya- 
quil  et  de  Riobamba,  dont  les  catastrophes  sont  célèiires,  vient 
former  l'axe  de  l'ellipse  allongée  décrite  par  les  îles  de  la  Soude, 
depuis  l'extrémité  volcanique  des  îles  Salomon  jusqu'à  la  côte 
N.-O.  de  Sumatra,  et,  au  centre  même  de  cette  ellipse,  passe 
exactement  sur  les  îles  d'Amboinc  et  de  Banda,  qui,  depuis  le 
milieu  du  siècle  dernier  jusqu'à  nos  jours,  n'ont,  pour  ainsi  dire, 
pas  cessé  de  présenter  les  plus  violentes  éruptions  (1). 

Prenons  maintenant  le  point  T,  placé,  sur  ce  dodécaédrique 
rhomboïdal,  précisément  à  égale  distance  des  deux  points  H,  et 
suivons  vei*s  le  nord  le  grand  cercle  primitif  qui,  en  ce  point,  lui 

(4)  Voir  L.  de  Buch,  lies  Canaries^  p.  44  0-44  4  de  la  traduclioQ 
française. 
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est  perpendiculaire  (et  qui  a,  par  consà]uei)t,  poar  pâles.  Ut  deux 
pointa  H  eii  question)  jusqu'à  la  rencontre  du  centre  de  penta- 
gone D,  situé  dans  l'Aniëiique  russe.  Là,  convergent,  comme  ou 
■ait,  cinq  cercle*  primitifs.  L'un  d'eux  joue  un  rôle  important 
dans  les  petites  Antilles  volcaniques,  où  il  détermine  l'alignement 
des  trois  îles  centrales  de  la  Guadeloupe,  de  la  Dominique  et  de 
la  Martinique  ;  du  <Alé  de  l'océan  Pacifique,  il  suit  à  une  certaine 
distance  la  rangée  volcanique  du  Japon,  des  iles  Kourilles  et  du 
Kamtschatka,  passe  à  l'tle  Soufre,  à  Gilolo,  et  vient  rencontrer  le 
dodécaëdrique  rhomboldal  au  nœud  de  l'archipel  volcanique  des 
Moluques. 

Le  plus  proche  de  celui-ci  vers  l'O.,  avant  d'arriver  au  centre 
volcanique  continental  d'Albuquerque,  passe  dans  le  voisinage  de 
massifs  volcaniques  dans  le  N.-O.  des  Etats-Unis  ;  puis,  il  tombe 
exactement  à  Mexico,  centre  des  immenses  canes  du  Mexique,  et, 
de  là,  au  groupe  volcanique  des  îles  Galapagos. 

Le  second,  vers  l'O.,  est  celui  qui  est  perpendiculaire,  en  T,  ou 
dodécaédrique  rliouiboïdal,  et  il  a  la  bonne  fortune  de  rencon- 
trer sur  sa  route  rénonne  pic  volcanique  du  Saint-Ëlie  (altitude, 
5800  mètres). 

Le  troisième  est  plus  favorisé  encore,  car  c'est  le  grand  cercle 
du  Ténare  )  et,  par  conséquent,  il  joint  d'un  câté  le  Mowna-Roa, 
de  l'autre  le  Vésuve,  les  lies  Eoliennes  et  l'Etna. 

Le  quatrième  cercle  forme  la  presqu'île  d'Alatska,  toute  jalon- 
na de  volcans  d'une  grande  activité  (1),  et  il  va  rencontrer  le 
dodccaédi'iqtie  rhomboldal  à  l'extrémité  orientale  des  lies  de  la 
Sonde  [lies  volcaniques  Salomon). 

Ainsi,  non-aeulenient  aucun  des  cinq  cercles  qui  se  coupent  au 
point  U  de  l'Amérique  russe  n'est  étranger  aux  phénomènes  voU 
caoiques,  mais,  en  suivant  successivement  leurs  cours,  on  se 
trouve,  pour  ainsi  dire,  en  relation  avec  la  plupart  des  centres 
volcaniques  du  globe. 

On  remarquera  que  c'est  surtout  vers  l'océan  Pacifique  que  se 
développe  l'influence  volcanique  des  cercles  qui  rayonnent  du 
point  D,  et  l'on  ne  peut  s'empêcher  de  conclure  que  ce  centre  de 
pentagone  parait  avoir  été  le  centre  d'un  dernier  êtoilement  de  la 
croûte  du  globe,  qui  a  laissé  l'un  des  bémisplières,  presque  tout 
continental,  fort  pauvie  en  volcans,  rarement  agité  par  les  treni- 
blementsde  terre,  tandis  que  l'autre  liémisplière,  presque  entiè- 


(4)  L.  de  Buch,  p.  460. 
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rement  recouvert  par  les  eaux,  est  tout  sillonné  de  bandes  Tolca^ 
niques,  coudainnëes  à  une  perpétuelle  et  convulsive  agitation. 

On  comprendra  aisément  que  ce  ne  peut  être  ici  le  lieu  de 
s'étendre  sur  un  sujet  qui  demauderait  de  profondes  méditations 
et  de  longs  développements.  Je  me  propose  de  le  reprendre  ail- 
leurs avec  toute  la  précision  dont  il  est  susceptible,  lorsque  je 
ferai  voir  la  connexion  intime  qui  existe  entre  les  principaux 
cercles  du  réseau  pentagonal  et  les  grandes  Ii{>nes8tratigraphique9 
des  Antilles.  Je  voulais  seulement  montrer  comment,  à  mesure 
que  Ton  s*élève  dans  cet  oi*dre  de  considérations,  on  est  de  plus 
en  plus  naturellement  amené  à  penser,  qu'au  moins  en  ce  qui 
tient  aux  phénomènes  volcaniques  et  aux  tremblements  de  terre, 
le  rôle  des  alignements  simples  ne  peut  se  séparer  de  celui  des 
points  singuliei-s  où  ces  alignements  viennent  converger,  ou  plu- 
tôt, d'où  ils  rayonnent  dans  des  directions  déterminées. 


Séance  du  7  janvier  1861. 

PRÉSIDSNCB    DE    M.    LE    MARQUIS    DE    ROTS,    Vt'ce-présÙlent. 

M.  Albert  Gaudry,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance, 
le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

GuTBRDET,  attaché  à  la  collection  géologique  de  TÉcole  des 
mines,  rue  du  Temple,  219,  à  Paris,  présenté  par  MM.  Laugei 
et  Gh.  Sainte-Glaire  Devilie  ; 

Hébert  (Paul),  élève  externe  à  l'Ecole  impériale  des  mines, 
rue  Bonaparte,  82,  à  Paris,  présenté  par  MM.  Grûner  et  Hébert. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

DOMS  FAITS   A   Ik  SOCIÉTfi. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  du  Rév.  W.  B.  Glarke,  Researches  in  the  sou- 
thern  goldfields  of  New  South  fFales;  in-18,  306  p.,  1  carte. 
Sydney,  1860,  chez  Reading  and  Wellbank. 
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'  De  la  part  i»  MM.  Ed.  Hébert  et  Eugène  Eudes  Oeslong- 
cbamps,  Mémoiiv  sur  /e,i  fossiles  de  Monlreitil-Bella)-  (Maine- 
et-Loire)  (extrait  du  \°  yoliime  du  Bulletin  de  la  Sociélé 
linnéenne  du  NonnamUe),  iQ-8,  88  p.,  9  pi.,  ISâO, 

De  la  part  de  M.  A.  Leymerie  : 

J"  Nafice  sur  un  aérolitke  tombé  près  tle  iMontrejeau  {Haute' 
Garonne)  le  0  décembre  1850  (exlr.  des  Actes  de  la  Soc.  ti'in. 
de  Bordeaux,  t.  XXIII.  i"  livrais,  de  1860),  ic-S,  1 2  p. 

2"  Réfumé  géognostif/ne  et  paléonlolngit/ue  (on  vers),  par 
M.  Marcellin  Laforgue,  A  p.  Toulouse,  chez  A.  Chauvin. 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  l'Académie 
des  sciences,  1860,  2'  semestre,  t.  LI,  n°"  25  à  27. 

L'Institut,  D"  li08,  1800;  n"  liO0,  1861. 

Bulletin  de  la  Sociélé  industrielle  de  Mulhouse,  novembre 
1860. 

Soc.  imp.  d'agr.,  etc.,  de  Kalemeiennes .  ■ —  Revue  agricole, 
induslr.  et  litt. ,  Xiï'  année,  n"  S  el  4,  septembre  et  octobre 
1860. 

The  Athentsuia.  tt"  1730  et  1731,  1860;  n"  1792.  1861. 

Zeitsckri/lderDeutsc/ie'igeologischenGesellscha/l,\H'yii., 
1"  cahier,  nov.,  déc.  1850,  janv,  18C0. 

Revistn  de  los  progresos  de  las  ciencias  exactas,  Jisicas  y 
itaturales,  t.  X,  n°  0,  décembre  IS&O. 

Bevista  minera,  t.  XI.  n°  %H,  15  di'cembre  1860;  t.  XII, 
n'  256,  J"  janvier  1861. 

The  Canadian  journal  o/  industrj-,  science  and  art,  no- 
yembre  1860. 

M.  E.  Collomb,  trésorier  provisoire,  rend  compte  de  l'état 
de  la  caisse  au  31  décembre  1860  : 

Il  y  avait  en  caisse  au  31  décembre  1 859.  .  206  h.  7i  c. 

La  receiie,  depuis  le  1"  janvier  4860,  a  élé 

de 8I,3<3       i,H 

Total.  .  .    ai.nn     u 

t»  dipaïue,  depuis  le  1"  JBOTier  1860,  s  été 

de S<,I87       36 

Il  restait  en  caiaae  au  31  décembre  1860. 
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La  Société  adopta  successivement  les  nominations  que  le 
Conseil  a  faites  pour  Tannée  1861  dans  les  diverses  Commis- 
sions. 

Ces  Commissions  sont  composées  de  la  manière  suivante  : 

lo  Commission  de  Comptabilitéy  chargée  de  vérifier  la  geS'- 
tion  du  Trésorier  :  MM.  Parès.  baron  de  BRivoifT,  Michslot. 

2°  Commission  des  Archives ^  chargée  de  vérifier  la  gestion 
de  V Archiviste  :  MM.  Wàlfeedin,  Pellat,  Clément-Mullst. 

3^  Commission  du  Bulletin  :  MM.  de  Yeeneuil,  DblbssBi 
Ed.  Hêrert,  le  marquis  de  Rots,  le  vicomte  d*Archiac. 

A°  Commission  des  Mémoires  :  MM.  Lartet»  Yiqubsnsl, 
Deshates. 

On  procède  ensuite  à  l'élection  du  Président  pour  Tannée 
1861. 

M.  Charles  Sainte-Claire  Devillr,  ayant  obtenu  82  voix 
sur  116  votes,  est  élu  Président  pour  Tannée  1861. 

La  Société  nomme  ensuite  successivement  : 

Fice^ Présidents  :  MM.  Delesse,  Paul  Michelot,  Làrtbt, 
Dahour. 

Vice-Secrétaire  :  M.  Danglure. 

Trésorier:  M.  Ed.  Collomb. 

Archiviste  ;  M.  le  marquis  de  Rots. 

Membres  du  Conseil  :  MM.  Deshates,  Levallois,  Grîjnir, 
Barrande,  de  Billt  et  Parès. 

Par  suite  do  ces  nominations,  le  Bureau  et  le  Conseil  sont 
composés,  pour  Tannée  1861,  de  la  manière  suivante  : 

Président. 
M.  Ch.  Sainte-Claire  Deville. 


M.  Dblbsse, 

M.  Paul  Michelot, 


P^ice^P  résidents . 

M.  Lartet, 
M.  Dahour. 


Secrétaires,  f^ice-Secrétaires . 


M.  Albert  Gaudrt, 
M.  Ch.  Laurent. 


M.  A.  Laugel, 
M.  Danglure. 


M.Ed.CoLLOlR. 
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/archiviste, 
{M.  le  marquis  de  Rots. 


Membres  ilii  Conseil. 


M-  VlQllESNEI., 

M.  le  vicomle  d'Axbiac  , 

M.  DE  VBSNBt'IL, 

H.  Michelin, 

M.  Ëlie  db  Bbauiont, 

M.  Ed.  HfiBBaT, 


M.  Dbshaves, 

M.  LEfALLOia, 
M.  (JHUHBH, 

M.  Bahhande, 

M.  DB  BiLLÏ, 
M.PARtiS. 


Com 


Coinptabilitë :  MM.  Panés,    baron  de  Bbimoht,  Micbelot. 
Archives  :  MM-  Walferdik,  Pkllat,  Clément- M iillbt. 
Bulletin:  MM.  DE  Vernkuil,  Delesse,  Ed.  Hgbuht,  )o  mar- 

<|uis  iiR  RoT«.  le  vicomte  d'Ahcuiac. 
Mémoires  :  MM.  Laetet,  Viquesnel,  Desuatbs. 


Séance  du  14  janvier  1861 . 
peésidekcb  de  m.  ch.  sainte-claire  detilli. 

H.  Albert  Gaudrj,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-ver- 
bal de  la  deroiëre  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance, 
le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  TouRNoiER  (Raoul),  rue  de  Lille,  A3,  ù  Paris,  présenté 
par  MM-  Crosse  et  Bourguignal, 

Le  Président  annonce  ensuite  deux  pri'scnlatiuns. 


dons  Faits  a  i 


La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruciion  publique  et 
des  Culte»,  Journal  îles  savants,  décembre  J8tlO. 

Siir.  géol..  %'  airie,  loroe  XV1I1.  9 
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Delà  part  de  M.  H.  Coquand,  Sj-nopsis  des  animaux  et  des 
"végétaux  fossiles  observés  dans  les  formations  secondaires  de 
la  Charente^  de  la  Charente^Inférieure  et  de  la  Donlogne^ 
in-8,  1A6  p.  Marseille,  1860,  chez  Barlatier-Feissat  et  De- 
monchy. 

De  la  part  de  M.  Ed.  Hébert,  Note  sur  le  travertin  de  Charw 
pigny  et  sur  les  couches  entre  lesquelles  il  est  compris  (extr.  da 
bulletin  de  la  Société  géologique  de  Fmnce,  2*  Sér,,  t.  XVII, 
p.  800,  séance  du  18  juin  1860). 

De  la  part  de  M.  B.  Poirrier,  Notice  géologique  et  paléonto* 
logique  sur  la  partie  nord-est  du  département  de  F  Allier^  in-8» 
55  p.  Cusset,  1859,  chez  madame  Jourdain. 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  V Académie 
des  sciences  y  1861,  1"  semestre,  t.  LII,  n"  1. 

L'Institut.  nMAlO.  1861. 

Bulletin  de  la  Société  vaudoise  des  sciences  naturelles^ 
t.  VI,  Bulletin  n°  A?,  octobre  1860. 

The  Athenœum,  n'*  1733,  1861. 

M.  Albert  tiaudry,  secrétaire,  présente  Textrait  suiyant 
d'une  note  de  M.  Boue  intitulée  :  Documents  sur  rorigino  de 

la  Société  géologique  de  France, 

L'histoire  do  la  formation  de  la  Société  [(cologique  de  Fraoce 
n'a  été  exposée  nulle  part.  Il  me  parait  bon  d'en  rappeler  les  cir- 
constances avant  que  tous  les  auteurs  principaux  de  cet  acte  im- 
portant aient  disparu  de  ce  monde.  Ce  document  historique 
pourra  servir  un  jour  de  préambule  au  pro(^rammc  de  la  célébra- 
tion séculaire  de  cette  fondation  mémorable. 

L'état  florissant  do  la  Société  géologique  de  Londres  avait 
inspiré,  en  1828  et  1829,  à  qiiel(]ui*s  savants  de  Paris,  surtout 
aux  géologues  et  aux  zoologistes,  le  désir  d*unc  semblable  associa- 
tion en  Franco.  Constant-Prévost  s'était  principalement  occupé  de 
ce  projet,  et  avait  même  formulé  par  écrit  quelques  articles  con- 
stitutifs pour  une  pareille  Société,  après  en  avoir  conféré  avec 
quelques  aniis.  L'apparition  de  notre  Jnnnuttiic  gcoto^ie^  au  mois 
(le  janvier  1830,  seml)le  avoir  liaté  l'exécution  de  ce  plan,  âu  corn* 
mcncemeut  de  mars  M. M.  Constant- Prévost,  Cordier,  de  Blaiu- 
ville,  de  IVrussac,  de  Roissy  et  Jobertsc  réunirent,  dans  mon  ca- 
binet, rue  de  Tournon,  17. 


ROn    t>B    M.    BOOÊ.  ISl 

Si  mes  souvenira  sont  eiacts,  ni  M.  Bracliant  de  Vîlliers,  ni 
M,  Alex.  BrODgniart,  ne  furent  invités  <k  ce  poui-parler;  néanmoins 
tous  les  deux  accueillirent  avec  plaiïir  cette  innovation,  et  Bron- 
gniart  aui'tout  fut  toujours  un  télé  membre  de  la  Société  autant 
qu'un  loyal  confiéic,  même  pour  ceux  qui  ne  partageaient  pas 
toutes  ses  opinions  scientifiques. 

Nous  fûmes  bienlfit  d'accord  sui'  les  principaux  articles,  non- 
seulement  constitutifs,  mais  encore,  en  partie,  administratifs,  de  la 
Société  géologique.  Par  leur  simplicité,  leur  application  facile,  ils 
ont  depuis  lors  servi  de  modèle  A  plusieurs  autres  associations. 
Sons  le  nom  glorieux,  mais  non  exclusivement  national,  de  in 
FrsDce,  on  a  vu  se  réunir  successivement  et  séparément  diverses 
classes  de  savants  de  tous  les  pays. 

Je  parvins  à  faire  adopter  en  principe  les  réunions  extraordi- 
naires pendant  les  vacances,  et  cela,  non  exclusivement  en  France, 
mais  même,  si  l'utilité  s'en  présentait,  à  l'élranger.  M,  de  Rlain- 
viHe  me  seconda  surtout  en  faisant  remarquer  que  notre  Société 
allait  entrer  dans  une  voie  nouvelle.  Si  le  temps  écoulé  depuis  a 
réalisé  pleinement  «os  prévisions,  il  a  montré  nussi  que  nous  avions 
devancé  la  tendance  manifeste  du  monde  civilisé  actuel,  oii  tes 
rapports  internationaux  utiles  à  l'humanité  s'accroissent  d'année 
en  année,  et  sont  appelés,  sans  aucun  doute,  à  un  développement 
extraordinaire  dans  le  siècle  prochain.  Si  la  Société  géologique 
de  France  a  pu  tenir  déjà  deux  de  ses  séances  ex ti-aordin aires  hors 
dei  limites  de  la  France,  si  l'avantage  de  la  science  et  la  conve- 
nance l'ont  demandé,  viendront  aussi  les  années  on  l'on  se  ras- 
semblera à  Maestricht,  à  Aix-la-Cliapelle,  à  Bonn,  à  Fraucfort- 
Wiesbaden^  à  Baden,  au  milieu  des  richesses  paléonto logiques  de 
Solenhofen  et  de  ÎMunich,  en  Bavière,  ou  au  pied  des  Alpes  bava- 
roises à  Sonlhofen,  utc,  ou  ménie  à  Predazzo  en  Tyrol,  ou  à 
Boica  en  Vicentin.  La  facilité  toujours  croissante  des  communi- 
cations, la  réduction  des  dépenses  de  voyage,  et  principalement 
le  rapprochement  bien  entendu  de  tous  Ks  peuples,  devront 
nécesturenient  amener  des  séries  de  réunions  internationales,  dont 
on  ne  pouvait  jadis  avoir  la  moindre  idée.  Si,  d'après  mes  récokes 
de  faiu  humanitaires  intéressants,  il  y  a  eu  déjà  BO  congrès  inter- 
nationaux, s'il  existe  actuellement  5  ou  6  Sociétés  inleruationalea  i 
réunion  annuelle  ou  bisannuelle,  si  J'ai  pu  apprendre  la  tenue  de 
28  fêtes  internationales  (voyez  ailleurs  l'énumératiou  chronolo- 
gique de  ces  réunions],  je  me  crois  en  droit  de  présager  pour  un 
avenir  très  prochain  un  rendei-vous  estival  de  toutes  les  Sociétés 
géologiques. 
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liO  17  mars  18!10,  le  local  ilc  la  Société  pliilomatîque  de  Paris 
iriinil  une  quarantaine  de  personnes  s^intéres-sant  aux  progrès  de 
la  |;éolo|;ie;  on  y  lut  le  projet  du  rè(>lenienl  proviRoirement  aiTélr; 
on  délilMTa  sur  chaque  article  et  on  adopta  les  bases  défiuitiveidv 
Tassociation.  Constant  Prévost  préfera  li>s  fonctions  de  secréuirfi 
et  me  plaça  au  fanienil  de  la  piésidence.  La  seconde  séance  eut 
lieu  clii^  Cassin,  rue  Taranne  ;  M,  de  Roissy  occupa  le  fauteuil; 
Prévost  passa  en  revue  les  quatre-vinjji-quinze  adhésions  sa 
rè|>lement  déjà  reçues,  et  on  élut  le  bureau.  iM.  Cordier  fut  nonnné 
président,  et  IM.  Ëlie  de  Beaumont,  ainsi  que  moi,  secrétaires.  A  U 
troisième  ou  quatrième  séance,  nous  siégions  déjà  daus  un  local 
à  nous,  rue  Jacob,  d'où  nous  partîmes  après  un  ou  deux  ans  pour 
arriver  au  sié(;e  actuel  de  la  Société. 

J'aurais  désiré,  avec  plusieurs  autres  zélés  confrères,  tels  que 
iMM.  iMichelin,  de  Uoissy,  Walferdin,  etc.,  voir  la  Société  et  srs 
collections  en  sûreté  parfaite  dans  Tanciennc  bibliothèque  de 
l'ahbaye  de  Saint-Germain-des-Prés.  Or,  à  celle  époque  de  1833. 
le  bel  établissement  du  Bulletin  universel  de  Férussac  venait  de 
tomber.  A  la  place  de  ce  réflecteur  scientifique  général,  il  se  serait 
établi  dans  TAbbaye  un  foyer  particulier  de  lumières;  mais  la 
fonds  sociaux  ne  permirent  pas  de  consolider  à  ce  point  Tavenir 
de  notre  Société. 

Après  cette  lecture,  M.  Albert  Gaudry»  secrétaire,  anooDoe 
que  M.  Boue  propose  à  la  Société  géologique  de  lui  faire  doa 
actuellement,  ou  do  lui  léguer  par  testament,  les  ouvrages  de 
sa  bibliothèque  qui  pourraient  lui  manquer.  Le  Secrétaire 
dépose  sur  le  bureau  la  liste  dos  principaux  ouvrages  que 
M.  Boue  possède  ol  qu'il  croit  devoir  être  particulièrement 
utiles  à  la  Société. 

M.  le  Président  répond  que  le  Conseil  sera  saisi  de  roffre  de 
M.  Boue,  mais  il  croil  devoir  dés  à  présent  se  faire  Tinterpréiedes 
senliincnis  do  la  Société  en  remerciant  notre  illustre  confrère 
do  Vienne  qui,  malgré  les  distances  des  temps  et  des  pays,  a 
toujours  conservé  le  même  attachement  pour  la  Société  doot  il 
a  été  un  des  fondateurs. 

M.  Bayle  rend  cotnple  du  mémoire  suivant  de  M.  C!oquand  : 
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Reports  qui  existent  entre  les  groupes  de  la  craie  moyenne 
et  tU  la  craie  supérieure  de  la  Provence  et  dit  nud-otiest  de 
la  France;  par  M.  H.  Goquanil,  professeur  de  géologie  d  ta 
Faculté  des  sciences  de  Marseille. 

Dam  divers  m^iiio'tres  (1)  que  j'ai  i'é(li{>és  dans  ocs  dernières 
années  sur  la  roniiaiion  crt'iacée  du  sud-ouest  de  la  France  et  qui 
ont  été  publiés  dans  le  Itulleiîii  de  la  Société  géolofjiquc  ou  dans 
le  premier  volume  du  texte  exidicaiir  de  la  carte  grôloj;ique  du 
département  de  la  Charente,  j'ai  développe  les  raisons  qui 
m'araient  porté  à  établir  de  nouvL-lles  divisions  dans  l'épaisse  série 
des  couches,  de  nature  minera  logique  si  variée,  désignée  sous  les 
dénominations  inipropi'es  de  rrnir.  r/iloriirr,  de  craii;  gliuuouii-uie, 
de  grés  vrrti,  de  craîr  riiffcaii,  de  craie  miearér,  de  rruir  niarncim-^ 
de  rniie  blanclie,  et  qui  ont  été  l'objet  de  si  grandes  confusions 
de  la  part  des  géologues  qui  en  ont  traité  successivement 

J'ai  prouvé  d'utm  inanièi-e  suHisanic,  j'aime  du  moins  à  le 
penser,  que  les  nouvelles  divisions  que  je  proposais  étaient  impé- 
rieusement  commandées  et  par  les  lois  de  la  superposîlion  et  par 
la  différence  des  faunes.  Comme  coïncidence  digne  d'être  signalée, 
il  est  à  remarquer  que  M.  Hayle,  qui,  quelque  temps  après  l'im- 
pression de  mes  travaux,  donnail,  sur  la  nature  et  la  dislribution 
de  la  famille  des  rudisles.  i^lle  série  de  mémoires  qui  ont  produit 
nne  si  grande  sensation  dans  le  monde  savant  et  jeté  une  si  vive 
lumière  sur  l'organisa  lion  de  ces  singuliers  mollusques,  que 
M,  Bayle,  dis-je,  en  partant  de  considérations  d'un  tout  autre 
ordre,  était  conduit  é  formuler  des  conclusions  identiques  avec  les 
miennes,  c'est-à-dire  à  reconnaître  autant  de  niveaux  distincts  de 
radistes  que  j'avais  tracé  d'étages  distincts  dans  la  craie  d'après  la 
discussion  des  faunes  entières. 

La  seule  opposition  sérieuse  qui  ait  été  dirigée  contre  mes 
idées  se  réduisait  en  réalité  à  la  critique  des  noms  que  j'iivals 
iiiipoaéa  i  mes  étages  )  mais,  en  présence  des  déclarations  con- 

f;t)SiirtaJormatwncrrtrii,'eihlfiaimrnie{J}"/Mi«,i'eér.,t.XlV, 
p.  58|.  — Sur  ta  ci uit  supérieure  lU  l'Jiiiiimiue  [Ibid.,  p.  7*3).  — 
Poiition  itet  Oatrea  columbs  et  bisuriculata  i/nus  le  groiif/e  iie  la 
cniie  moyenne  (^lùiil.,  p.  7i3)  —  F.liiile  ilet  irnairii  crétucèt  ilr  lu 
Charente  [Ibiil.,  p.  Sil).  —  S)iiii/>ri>  îles  iiiiiimia.i-  f'»sil,-s  <>liien-rt 
liant  laformalion  <-rêt<ie<-c  du  S.-O.  île  lu  Fruiice  [Bulletin,  V  sér. , 
t.  XVI,  p-  945).  —  Drsrription  grulugique  ela  ilrpariement  île  tu 
Charente,  t.  I. 


13&  SÊÀNCS    DU    ià    JANVIER    1861. 

formes  de  MiM.  Trigcr  et  Ed.  Hébert  sur  la  position  réelle  des 
couclies,  cette  résistance,  qui,  ne  s'altachant  qu'à  une  simple  qiMi- 
tion  de  terminologie  sans  importance,  respectait  entièreiueut  le 
fond,  ne  présentait  plus  rien  de  sérieux  et  ne  traduisait  plus  qa  lu 
dernier  hommage  rendu  à  des  idées  et  à  un  langage  qu'on  TCMiUit 
faire  respecter,  par  la  raison  qu'on  les  avait  pratiqués  toute  sa  vie, 
ou  à  cause  de  la  vénération  que  Ton  croit  due  à  des  choses  de 
vieille  date  et  qui  ont  fait  leur  temps. 

Mon  premier  soin,  en  reportant  mes  pénates  dans  une  centrée 
que  j'avais  abandonnée  pendant  une  vingtaine  d'années,  a  été  de 
revoir  à  nouveau  cette  fameuse  craie  supérieure  au  gault,  que  toai 
les  traités  de  géologie  et  tous  les  mémoires  spéciaux  nous  avaient 
appris  à  considérer  comme  étant  l'équivalent  de  la  craie  chlo^ 
riU'e  de  Rouen  et  de  toutes  les  craies  chloritécs  du  monde  entier. 
J'avoue  que  mon  impatience  était  grande  de  in'assurer  si  lei 
Ammonites  rothoma^ensiSy  varians  et  MantcUi^  Turrilites  cosiaias^ 
Scaphites  œqualisy  Pecten  asper,  si  les  Ostrea  columbaj  Jiabeiiaia 
et  biauriculata^  Sphœrulitcs  foliaceus,  Sauva^esi  et  sinuatus^  si  les 
Hippurites  organisans  et  cornu-vaccinum ,  si  les  RadioUtes  fissicosta^ 
tus  et  iumbricaiis,  Caprina  adversa,  Tetebratella  carentonensis^  si, 
en  un  mot,  cette  légion  de  fossiles  communs  aux  bassins  de  l'Ooéau 
et  de  la  Méditerranée  se  trouvaient  répartis  dans  le  midi  de  la 
France,  dans  le  même  ordre  qu'ils  l'étaient  dans  les  deux 
Gliarentes,  dans  la  Touraine,  le  Maine,  la  Normandie  et  la  Sarthe» 
ou  si,  comme  le  veulent  MM.  Dufrénoy  et  d'Archiac,  il  fallait 
s'obstiner  à  n'y  voir  qu'un  mélange  du  aux  effets  capricieux  du 
hasard,  et  dans  l'épaisse  série  de  bancs  qui  les  contiennent  que  dci 
grès  verts  inférieurs  à  la  craie  marneuse  et  supérieurs  au  gault. 

Mon  impatience  était  d'autant  plus  grande,  que  le  mémoire 
publié  récemment  par  M.  d'Archiac  sur  les  montagnes  des 
Corbières  (1  ) ,  tout  rempli  de  coupes  et  de  descriptions  locales, 
dont  je  suis  bien  éloigné  de  contester  le  mérite ,  est  d'une  réserve 
extrême  sur  les  concordances  des  divisions  que  l'auteur  admet  avec 
celles  qui  ont  été  reconnues  ou  proposées  par  d'autres  géologues 
pour  d'autres  contrées  également  crétacées  et  aussi  importantes,  â 
coup  sûr,  que  celle  des  Corbières.  Or,  il  me  semble  que  le  prin- 
cipal mérite  des  travaux  de  géologie  consiste  aujourd'hui  moins 
dans  la  description  minutieuse  d'une  région,  que  l'aridité  inhérente 


[\)  Études  géologiques  sur  les  Corbières  [Mém.  delà  Soc.  géoL^ 
2«  série,  t.  VI,  V  partie). 
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auaujetreiidgëDéralcineuLd'uneleclui'e  peu  facile  et  peu  agréable, 
que  diQs  les  rapports  généraux  de  cette  région  avec  les  autres 
contrées  qui  renferment  des  foriiiaiions  syiiclirouiques. 

L'inlentiou  d'établir  cette  concordaiicii  se  laisse  bien  deviner 
cbez  l'auteur,  mais  elle  n'est  nulle  part  exprimée  d'une  manière 
claire;  ou,  quand  elle  revêt  quelque  cbosude  plus  positif, coiiune 
dans  les  coupes  des  environs  du  fieausset  et  des  Uartigues  com- 
parées avec  celles  des  Corbiéres,  le  but  proposé  n'est  point  atteint, 
car  il  est  facile  de  s'assurer,  l'ouvrage  de  Al.  d'Archiac  en  main, 
et  sur  le  terrain  même  qu'il  décrit,  que  les  coupes  sont  suspectes 
ou  incomplètes  et  les  déductions  tirées  de  ses  coupes  fausses  ou 
insuffisantes  par  conséquent. 

Puisque  le  droit  de  se  prononcer  sur  les  questions  de  syncliro- 
DÏ&uie  semble  avoir  été  réservé  au  lecteur,  ]e  dirai  sans  bésiuilion 
que  l'examen  du  texte  et  des  listes  des  fossiles,  abstraction  faite  du 
mérite  de  la  détermination  de  plusieurs  d'entre  eux,  indique,  à  ne 
pouvoir  s'y  méprendre,  que  les  assises  de  la  montagne  de  Sainte- 
Catherine,  près  de  Rouen,  ou  mon  èc/ige  loihooiagii-n  en  d'autres 
termes,  manque  dans  les  Corbiéres,  aussi  bien  que  dans  les  deux 
Gbarentes;  que  ce  même  étage  existe  dans  la  Provcnie  ainsi  que 
dans  le  Sartbe  et  dans  la  Normandie!  qu'au-dessus  du  dernier 
banc  caractérisé  par  la  présence  de  V  Hippiirites  orgaiihiint,  on 
obterve  dans  les  Corbiéres,  dans  la  Touraine,  la  Provence,  les 
deux  Cbarentes  et  en  Belgique,  un  système  de  grès  qui  indique 
nettement,  dans  les  divei-ses  régions  et  noiainment  k  Cognac  et  ù 
Aix-la-Cliapelle,  un  oixlre  de  choses  nouveau,  iuauguré  brusque- 
inenl  et  franchement  séparé  du  système  des  aiident  grès  viru^  et 
fuimaut  la  base  de  ce  qu'on  désigne  par  le  nom  de  craie  mamcuic 
dans  le  bassin  de  Paris,  et  par  laquelle  débute  ma  craie  sii/,r'rreure  ; 
que  cette  dernière  est  représentée  à  son  tour  dans  les Coibi ères,  une' 
portion  delà  Provence,  tes  deux  Cliarentesel  la  Touraine,  par  des 
aablea,  des  grès  ou  des  marnes  et  caleaires  marneux  renfcrniant  le 
plus  grand  nombre  des  fossiles  de  Villedieu  et  de  celte  partie  de 
la  craie  lupcrirure  du  sud'OUesl  que  j'ai  nommée  étage  i,antanica. 
Je  dirai  encoi'e  que  pour  posséder  la  série  complète  de  la  craie  et 
retrouver  le  niveau  de  Meudon  et  de  MaëstricLt  dans  les  Corbiéres, 
il  ne  iiiaiique  que  les  bancs  de  Gensac  ou  ceux  de  Barbezieux  avec 
Oïlrta  veticultirif,  cornu-ariclii  apyreniiica,  et  Ànanchyles  ovuta  ; 
que  CCI  mêmes  baucs  manquent  aux  enviixins  des  .^lartigues  et  du 
Beausset,  comme  ils  font  également  défaut  à  Villedieu  et  daus  la 
Touraine  -.  mais  qu'on  les  retrouve  auprès  de  Castellane.  J'ajouterai 
CuBd  que  ces  maraes  qui  sont  bleues  daus  L'Aude  et  au  Beausset, 
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blanches  à  Villedieu,  micacées  à  Cognac,  grises  à  Castellane, 
n*en  sont  pas  moins  T^'^quivalent  de  la  crnie  marneuse  du  sud-oueit 
et  du  nord  de  la  France,  et  doivent  dès  lors  être  séparées  d'une 
manière  absolue  des  bancs  à  Hippurites  organisant  y  et  à  fortiori 
de  ceux  à  Ostrea  mltimba^  et  ne  point  fif;urer,  comme  l'établit 
M.  d*Arcliiac,  avec  ces  derniers  sous  Taccolaïle  commune  de  craie 
supérieure;  car,  si  Ton  adoptait  ce  principe  de  classification  pour 
les  autres  formations  {géologiques,  on  serait  obligé,  pour  être 
conséquent,  ou  à  ne  plus  tenir  compte  de  la  différence  des  faunes 
et  des  superpositions,  ou  à  n'unir,  pour  la  formation  tertiaire,  par 
exemple,  sous  le  nom  univoque  de  terrain  tertiaire  supérieur^  les 
grès  de  Fontainebleau,  les  f.iluns  de  la  Ton  rai  ne  et  les  mamet 
subapennines. 

J'avoue  en  toute  sincérité  que  je  ne  sais  point  comprendre 
comment  certains  géologues  de  mérite,  et  M.  d'Archiac  est  dn 
nombre  ,  se  montrent  si  attachés  au  maintien  des  divisions  et 
subdivisions  anglaises  pour  les  terrains  jurassique  et  tertiaire,  et 
oublient  si  facilement  les  lois  qu'ils  ont  proclamées,  lorsqu'il 
s'agit  d'une  formation  intermédiaire  et  dans  laquelle  pourtant 
les  divers  étages  et  les  diverses  faunes  se  succèdent  d'une  ma- 
nière identique,  et  exigent,  par  conséquent,  pour  leur  distinctioD 
hiérarchique  Tapplicution  des  mêmes  principes.  C'est  ainsi  que 
pour  ces  géologues  V Ostrea  aicuata  est  le  symbole  du  lias  infé- 
rieur,  \ Ostrea  cymbium  du  lias  moyen,  V Ostrea  subcrenaM 
de  Toolithe  inférieure,  V Ostrea  acuminata  du  fuUer's-earth  , 
Y  Ostrea  ttilatata  de  Toxfordien,  TOvrri'Y/ 7>/r^'«/rt  du  kimméridien, 
et  puis,  quand  il  faudra  carartéi  iser  les  divers  étages  de  la  forma- 
tion crétacée,  ils  admettront  bien  que  V Ostrea  Couloni  est  spéciale 
à  l'étage  néocomien,  l  Ostrea  aquiia  hïapùen,  V Ostrea  artiaen' 
nensis  au  gault.  Mais  c'est  là  la  limite  des  concessions  qu*ils  veulent 
faire. 

C'est  ainsi  qu'au-dessus  du  {jault,  les  Ostrea  conica  eXRicortieana^ 
qui  pour  tous  les  observateurs  sont  spéciales  à  la  craie  de  Rouen 
et  ne  remontent  pas  plus  haut  que  les  Ostrea  biauriculata  ftXflabeU 
iata  qui  sont  pro|)res  à  l'étage  carentonien  qu'elles  ne  dépassent 
pas,  que  les  Ostrea  aurieutaris,  praboseidea^  turonenxis^  vesicula^ 
ris  et  larva  qui  à  leur  tour  habitent  des  niveaux  supérieurs  et  par 
conséquent  des  étages  distincts,  que  ces  dillerentes  Huîtres,  disons- 
nous,  qui  se  comportent  dans  leur  distribution  exactement  comme 
celles  de  la  formation  jurassique,  perdent  toute  leur  valeur  géo- 
logique pour  la  portion  du  terrain  crétacé  où  elles  se  montrent. 
Il  y  a  plus,  les   Ostrea  larva  et  vesicularis  sont  craie  btanehe  k 
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Maëttrichl,  en  Anp.leterre,  à  Meudon,  à  New-Jera«y,  dans  lei 
Alpe«  du  Uaiiphiné,  et  elles  sont  t^rnte  chlnriire  dans  les  Deui- 
Charenlei.  L' Ihlrea  cntiimba,  qui  est  craie  chinritée  pnrloul,  devient 
€raie  tnirarre  è  Saînt-Maur,  et  elle  se  maintient  rrah  ehlnritée 
à  Anguiiléine,  ((uoiqu'elle  ait  dans  les  deux  stnlions  identique- 
ment la  même  position  ;  el  voilà  oi'i  prétendraient  nous  condnire 
Im  grologiies  Btratijjra  plies  qui  se  piquent  de  faire  de  la  stratigra- 
phie au  mépris  de  la  paléontolugie,  à  la  négation  même  de  la 
superposition  !  Toutefois  les  préroj^alives  qu'on  refuse  à  nos 
Huîtres  crétacées  reprennent  tous  leurs  droits  pour  tes  terrains 
tertiaires,  car  les  Ourm  bcllnviirina.  mnUirnsliiiii,  fnb-ltala, 
em-itis'imii,  etc.,  continuent  normalement  la  dynaaiie  des  Huîtres 
et  reprennent  jusqu'à  la  naissance  de  VOsirra  citulii  inclusivement 
lfur«  attributs  de  dates  et  de  succession  distinctes.  Or,  ce  que 
tious  disons  des  Huitres  s'applique  aux  faunes  entières,  et  c'est 
faire  injure  aux  étages  de  la  eraie  supérieure  au  gault,  de  le* 
mettre  de  la  sorte  et  capricieusement  liors  la  loi,  quand  tout 
déinonlre  et  pi-ouve  qu'ils  rentrent  dans  la  loi  commune  et 
générale. 

Après  ce  préambule,  un  peu  lon^  peut-être,  mais  qui  n'est  pas 
inutile  pour  le  triomphe  de  mon  idée,  je  rentre  dans  mon  sujet,  et 
je  tendrai  à  démontrer  <[ue  la  craie  du  Midi  de  la  France  est 
construite  sur  leniême  modèle  que  la  craie  du  bassin  de  la  Seine 
et  de  la  Sarthe,  et  qu'elle  ne  diffère  de  la  crnie  du  bassin  de  la 
Loire,  de  la  Cliarouie,  aitisi  que  des  Pyrénées,  que  par  la  présence 
de  l'étape  i'otboma(<irn  el  par  île  simples  accidents  niinérSlo- 
giques,  lesquels,  comme  ou  le  sait,  ne  sont  d'aucune  valeur.  Il 
•'agit  de  prouver,  en  un  mot,  que,  dans  ces  diverses  contrées,  aux- 
quelles ou  peut  ajouter,  sans  crainte  de  faire  fau^ise  route,  la  Bel- 
gique, Ia  Prusse,  les  Etats-Unis,  l'Inde,  la  Crimée  et  l'Afrique,  k 
des  faunes  identiques  correspondent  des  dépùts  syncbroniques.  Et 
en  effet,  n'est-ce  pas  par  la  distinction  seule  des  faunes  qu'on  est 
fwrvenu  i  reconnaître  que  dans  les  Pyrénées  et  dans  les  départe- 
ments de  l'Aude  et  des  deux  Gliarcnies  les  étap.es  du  gault  et 
ntHiomriglen  faisaient  complètement  défaut?  Ur,  puisqu'on  se 
croit  assez  autorise  à  proclamer  l'existence  de  ces  lacunes  d'après 
clés  faits  négatifs,  on  aéra  bien  plus  amplement  autorisé,  je  pense, 
lorsqu'on  afKrmera  l'existenee  dis  ëttges  super ieiuv  de  la  crnie 
d'après  des  faits  positifs,  augmentés  de  ceux  fournis  par  la  ■upei'- 
|KWitiOB  directe. 

Comme  le  but  que  nous  nous  pioposons  dans  cette  notice  n'est 
poÏDtune  dcscriptiou  complète  de  la  craie  du  Midi,  inaîs  seule- 
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incnt  l'indication  de  l'ordre  de  succession  des  faunes  et  de  la  place 
qu*elit'$  occupent  dans  réchelle  straligraphique,  nous  nous  cod- 
tcnterous  de  tracer  quelques  coupes  choisies  sur  plusieurs  points 
de  la  Provence,  et  dont  riuterprëtation  sera  plus  que  sufiisaotc 
pour  rendre  compte  de  la  disposition  {];énérale  des  étages  de  ce 
terrain  secondaire. 


A .   Coupe  des  environs  de  CasteUane, 

Coniiuençons  par  les  Alpes  provençales.  Depuis  longtemps  la 
présence  de  VOstrca  lu.wicularis^  Lam.,  avait  été  si|>nalëe  dans  les 
environs  de  Gaslellaue  (département  des  Basses- Alpes).  Aie.  d'Or- 
bigny  la  cite  dans  sa  Paléontologie  française»  La  position  que  cette 
espèce  occupe  peut  être  constatée  très  nettement  au-dessus  du 
village  de  Sentis,  dans  les  escarpements  que  l'observateur  a  à  la 
droite  de  la  grande  route,  lorsqu'il  se  rend  à  CasteUane.  A 
Gompt,  on  entre  dans  la  rivière  du  Jabron,  et  sur  les  hauteurs 
qui  dominent  cette  ville,  à  1500  mètres  environ  avant  d'y  ari'iver, 
on  marche  sur  des  calcaires  jaunâtres,  durs,  alternant  avec  des 
argiles  marneuses  et  des  sables  glauconieux  dans  lesquels  abon- 
dent les  Ostrta  columbiiy  Desh.,  et  biauhcuUiia,  Lam.  :  c'est  le 
niveau  des  marnes  à  Osiractes  de  M.  d'Archiac  ou  la  partie 
moyenne  de  mon  étage carentonicn.  De  Gompt,  on  descend  par  une 
rampe  taillée  dans  le  rocher,  et  qui,  des  bancs  à  Ostracées,  vous 
conduit  successivement  : 

1**  A  des  calcaires  jaunâtres  qui  forment  la  base  de  Vétage  caren' 
ionien  ; 

2"  A  des  grès  verts,  très  glauconieux,  avec  calcaires  solides 
subordonnés  et  pétris  de  grandes  Orbitolites  qui  sont  les  mèuies 
que  celles  de  Uallon  (Sarthe),  et  associées  aux  Ammonites  Man^- 
telli^  Sow.,  varions  y  Sow.,  et  rot/ioniagcnsis^  Brong.,  Tnrrilites 
cosiatusj  Lam.,  et  à  d'autres  fossiles  communs  Â  Sainte-Gatherine» 
près  de  Rouen.  Ces  grès,  connue  on  le  voit,  représentent  mon 
étage  rothomagien  ; 

3*^  A  des  grès  marneux  avec  Ammonites  {lenarius,  Sow.,  et  ifto- 
millatuSf  Schloth.  (étage  du  gault); 

k^  A  des  calcaires  marneux  alternant  régulièrement  avec  des 
argiles  noirâtres  et  grisâtres,  contenant  des  Ancyloceras^  des  Ha^ 
mites ^  etc.  (étage  aptien)  ; 

5*^  Enfin,  à  des  calcaires  grisâtres,  argileux,  caractérisés  par  les 
Belemnitcs  iubfusiformisy  Rasp. ,  Ammonites  radiatus^  lirug,jJsiiert\ 
d'Orb.y  etc.  (étage  néocomien). 
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iiB  s^rie,  à  pail  les  calcaiicsà  C/uunti  antminiia,  Goldf.,  est  bien 
représeDtce daus  celte  coupe,  et  les  fossiles  se  tiouveiit  tous  A  leur 
plaee.  Quaot  d  l'étage  ui'(;ouieD  d'Alc.  d'Orbigny,  s'il  exi^itc  léclle- 
iiieiitdans  les  Alpes  provençales,  ce  qui  n'est  pas  douteux,  la  Chaîna 
ammonia,  qui  pcniiet  du  le  reconiiaîtie  si  facileuient  dans  ta  basse 
Pioveoce,  a  complètement  disparu  dans  Il-s  régioas  élevées. 
Gomme  les  terrains  sont  très  accidentés  et  que  la  route  est  obligée 
de  se  plier  aux  aocidcnls  multipliés  qu'elle  rcucoutie,  comme,  h, 
leur  tour,  les  couches  suivent  des  inflexions  iné[jali:s  et  sont  assu- 
jetties Â  de  nombreuses  failles,  on  passe  et  on  repasse  en  revue,  et 
à  plusieui's  reprises,  les  cinq  étages  que  nous  venons  de  nommer 
jusqu'à  la  La uteur  de  Sentis,  qui  ett  distant  de  8  kilomètres  de 
Gastellane.  Ce  village,  qui  ne  consiste  guère  qu'en  une  église  et 
une  auberge,  est  bâti  sur  les  calcaii'es  marneux  à  Oslrca  colambot 
et  oa  peul  en  faire  une  ample  moisson  daus  le  rocher  qu'on  a 
coupé  pour  y  loger  l'auberge,  à  côté  de  la  route. 

Si  de  ce  point  on  marclte  perpcndiculairenient  à  la  direction 
des  bancs  vers  la  montagne  qui  sé|>are  la  commune  d'Eoux  de 
celle  de  Sentis,  on  rencontre,  au-dessus  des  assises  à  U>trea  culum- 
ba ,  un  calcaire  subcristallin,  disposé  en  bancs  nombreux,  mais 
de  faible  épaisseur,  que  je  soupçonne  appartenir  à  Vêlage  jirovin- 
eie/i;  les  seuls  corps  organisés  fossiles  que  j'y  ai  entrevus  appar- 
tiennent A  la  famille  des  gastéropodes.  Ce  calcaire  est  surmonté 
par  d'autres  calcaires  sableux  daus  lesquels  j'ai  recueilli  plusieurs 
exemplaires  d'Ostreo  aurirularis,  Ilrong.  L'escarpement  est  ter- 
miné à  son  tour  par  des  calcaires  terreux,  grisâtres,  qui  contien- 
nent les  Ostreii  vesicataiis. 

Comme  cette  excursion  s'accomplissait  dans  le  mois  de  février, 
j'ai  été  contrarié  par  la  présence  des  neiges,  et  il  ne  m'a  pas  été 
possible  de  tracer  nue  coupe 'détaillée  des  terrains,  ainsi  que  j'en 
avais  l'intention.  Mais  la  superposition  et  la  paléontolt^ie  sont 
d'accoi'd  encore  sur  ce  point  pour  nous  faire  reconnaître  dans  les 
calcaires  à  Oiireti  coinniba  la  partie  supérieure  de  i'éitige  carriiio- 
n/r/i,  dans  les  calcaires  jaunes  subcrislallins  le  représcolant  des 
étBgts  ausuumiea  tt /iniveiicien ,  dans  les  calcaires  à  Ostrea  aiirira- 
luris  la  base  de  la  rraic  biiinclie,  ou  notre  clage  raiiiacicn,  et  enfin, 
daDS  les  calcaii'es  teri'eux  à  Oslrea  veskulans  l'équivalent  de  la 
ctaie  blaïuhe  de  Meudon.  Ces  diverses  divisions  se  maintiennent 
constantes  dans  toute  la  contrée,  car,  si  de  Semis  on  se  rend  au 
doioaine  du  Colombier,  près  d'Eoux,  on  recoupe  les  mêmes  étages 
en  série  deacendante,  et,  en  face  du  hameau  de  Codebruoe,  on  a 
•ur  u  droite  dea  escarpements  coupés  à  piu,  daos  lesquels  on 
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remarque,  au  sommet,  des  calcaires  pétris  d'Ostt'ea  enlamha^  et,  â 
sa  base,  des  argiles  téguliues,  bleuâtres,  caractérisa  par  la  même 
Huître  et  par  les  Ostrea  flabellnta  ft\.bimiriculata.  Enfin,  quand  oo 
se  rapproche  de  la  vallée  du  Jabrou,  mais  en  se  maintenant  con- 
stamment sur  la  rive  droite  du  ruisseau,  on  ne  tarde  pas  à  retrou- 
ver les  calcaires  à  Ammonites  vnrians,  rothomagensis  et  Manteîtl, 

Si  du  bas  du  vallon  on  se  dirige  sur  le  Colombier,  on  t'ëlève  dé 
nouveau  dans  la  série,  et  on  revoit  les  calcaires  à  Ostrta  cotumba 
surmontés  par  des  argiles  bleues,  contenant,  entre  autres  fossiles, 
la  TcrebrutcUa  rare  n  ton  en  si  s. 

Voilà  donc,  dans  les  Alpes  de  la  Provence,  un  terrain  de  craie 
aussi  complet  que  dans  le  département  de  la  Sarthe,  et  plus  com- 
plet encore,  puisqu'il  renferme  VOstrra  vesictdariSy  qui  se  laisse 
diviser,  d'après  les  faunes,  de  la  même  manière,  et  dans  lequel 
les  fossiles  occupent  exactement  la  même  position  que  dans  le 
nord  et  le  sud-ouest  de  la  France. 


B.  —  Coupe  de  Cassis  à  Marseille, 

Les  recherches  de  M.  IMatlieron  dans  la  montagne  de  Cassis 
ont  constaté  depuis  longtemps,  presque  au  niveau  de  la  Méditer- 
ranée, l'existence  du  gault  avec  Ammonites  Felledœ^  Michel.,  ei 
de  Véta^e  rothomagien  avec  À  m  mon  i  tes  AJantelii ,  rothomagensis  ^ 
varians^  Turrilite.s  costatns,  etc.;  mais  à  l'époque  de  laquelle 
datent  les  travaux  de  ce  géologue,  on  n'avait  pas  appris  à  distiu- 
guer  plusieurs  étages  dans  le  dédale  des  grès  verts ^  et  on  suivait, 
sans  la  discuter,  l'opinion  des  savants  qui  avaient  avancé  que, 
pour  ceux-ci,  rien  n'existait  de  supérieur  à  la  craie  de  Rouen; 
d'après  cette  idée,  certainement  erronée,  la  craie  supérieure 
devait  donc  nécessairement  commencer  au-dessus  des  couches  de 
Sainte-Catherine  à  Ammonites  varians.  La  confiance  sur  ce  point 
était  si  grande,  que  je  n'hésitai  pas  moi-même  à  rapporter  à  la 
craie  chloritée  de  Rouen  le  Spondjlus  Coquandi^  d'Orb,,  et  tous 
les  fossiles  qui  raccompagnent  dans  les  environs  des  Marti^ues, 
bien  que  recueillis  dans  les  couches  à  Micraster  brevis^  Des., 
c'est-à-dire  au  niveau  de  la  craie  de  Villedieu,  de  Vendôme  et  de 
Cognac  ;  et  la  méprise  était  d'autant  plus  grave  que,  dans  la  Pro- 
vence comme  dans  les  deux  Charcutes,  ces  couches  sont  supé- 
rieures à  V Hippurites  organisans^  iVlontf, 

A  Cassis  et  dans  ses  environs  le  gault  repose  directement  sur  les 
marnes  aptienues,  que  font  reconnaître  à  la  premicie  inspection 
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les  Belemnites  semi-ciiaaliiHliilus,  itiniiiv.,  Jiumotiitej  fitircaitatai, 
PliiUip8(./.  consobrlmu^d'Oth.),  Jiuyiocerai  Matheroni^  d'Oib., 
intiis  le  gaiilt  y  est  peu  développé,  ei  il  a'atlénue  graduelleineut  k 
mesure  que  l'on  se  dirige  vers  IVIargeille,  au  point  que,  dans  le 
vallon  qui  est  encaissé  entre  les  crêtes  [léocomienues  du  col  de  la 
Pêne  et  le  bourrelet  des  calcaires  carentouiens  qui  séparent  ce 
même  vallon  de  ta  vallée  de  l'Iluveaune,  on  voit  très  hieu  |e* 
argiles  apiiennes,  dont  la  dépression  qu'elles  occupept  ainsi  que 
les  belles  cultures  qui  les  recouvrent  trabissent  la  présence,  s'ap- 
puyer d'un  coté  sur  les  calcaires  à  Chiiiiia  amm-niiii,  et  recouvertes 
de  l'autre  par  des  calcaires  et  des  marnes  dans  lesquels  ou  recon- 
nait  X^étage  rolhitmagien  à  l'état  rudiiiientaire,  et  l'étage  raretilii- 
nien  très  bien  développé.  Celle  vérification  est  facile  à  faire  dans 
lu  tranchées  ouvertes  tout  récemment  au-dessous  des  domaines 
de  la  Codelle,  pour  établir  une  comuiunication  plus  directe  entre 
la  grande  tuilerie  de  M.  André  et  la  route  impériale,  ainsi  que 
dans  les  buttes  rocbeuses  qui  se  dressent  à  l'est  du  village  de  la 
Pèue. 


s   M  mt  1  O  f 
EH  l>( 


Ces  buttes  {fig.  1)  sont  curieuses  à  étudier  parce  qu'elles  sont 
formées  presque  entièrement  d'un  calcaire  très  solide  G  subcris- 
uUin,  pétri  de  polypiers,  de  Nérinées,  de  Copriim  adoeisa,  d'Orb., 
e(  triangularh,  d'Orb.  {Ichth-osarcoUUs  triiwgntaris  ,  Desin.),  et 
de  SphœTuiittf  foliiiceitu  Laiii.  Ces  coucbes  plongent  au  nord; 
Kiusi,  sur  le  revers  des  buttes  auxquelles  sont  adossées  les  mai- 
sons, elles  sont  recouvertes  par  des  ari^iles  et  des  calcaires  maf- 
DeaxB,  dans  lesquels  j'ai  recueilli,  en  compagnie  des  auditeurs 
de  mon  cours  de  géologie,  l'Ottrea  columba,  la  Terebr^tell^  cuftn- 
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tonensiSf  d'Orb.,  et  la  Terebrirostra  lyrn^  d'Orb.  Les  éboulis  qui 
se  répandont  des  crêtes  de  la  montagne  sur  les  marnes  aptiennes  E 
empêchent  de  voir,  dans  la  localité  que  nous  décrivons,  de  quelle 
manière  s'opère  le  recouvrement  de  ces  dernières.  Mais  sous  la 
Codelle,  à  Textréinité  opposée  du  village,  on  constate  qu'entre 
ces  argiles  et  les  bancs  à  Caprinn  adversa  il  existe  un  ensemble  de 
calcaires  sableux  et  de  sables  jaunes,  d'une  puissance  de  20  mètres 
environ  D,  qui  m'ont  offert  un  exemplaire  à^ Ammonites  rothoma- 
gensis.  Comme  le  système  crétacé  est  dénudé  profondément  dans 
la  vallée  de  THuveaune,  et  que  sous  la  Codelle  même  il  est  presque 
immédiatement  recouvert  par  les  marnes  gypseuses  tertiaires  et 
par  les  alluvions  modernes,  il  est  impossible  d'y  observer  les  rela- 
tions de  V étage  carcntonien  à  Ostrea  coltimba  avec  les  étages  angotn 
mien  et  provencien^  comme  on  peut  y  parvenir  aux  environs  d*AI* 
lauch,  des  Marligues,  entre  Saint-Chamas  et  la  Fare. 

Je  ne  pense  pas  que  jusqu'ici  on  ait  signalé  en  Provence  la 
Cctprina  advcrsa  et  le  SphœruUtes  fnlinceiis.  La  découverte  de  ces 
deux  fossiles,  qui  sont  si  caractéristiques  dans  les  deux  Cliarentes, 
a  donc  son  intérêt,  non  point  seulement  au  point  de  vue  de  leur 
distribution  géographique,  mais  surtout  par  rapport  à  la  station 
qu'ils  indiquent.  En  Provence,  comme  dans  le  sud-ouest  de  la 
France,  ils  habitent  Yétage  cnrentonien^  et  sont  supérieurs  à 
V étage  rothomagien.  En  Provence,  comme  dans  le  sud- ouest,  ils 
sont  inférieurs  aux  bancs  qui  contiennent  la  Tcrcbratelta  caren^ 
tonensis, 

C.  —  Coupe  (le  Saint- Chantas  à  la  Fare, 

Dans  le  faubourg  même  de  la  ville  de  Saint-Chamas,  on  marche 
sur  le  calcaire  à  Chanui  animonia^  qui  franchit  le  ruisseau  encaissé 
de  la  Touloubre,  et  se  répand  de  là  dans  les  collines  de  Lançon, 
de  la  Fare  et  de  Coudoux.  Les  couches  de  la  formation  crétacée 
tout  entière  plongent  dans  l'étang  de  Berre,  c'est-à-dire  vers  le 
midi.  Quand  on  est  parvenu  au  Canet,  à  6  kilomètres  de  Saint- 
Chamas,  et  qu'on  se  dirige  sur  le  nord,  on  traverse  : 

1°  Un  système  fort  épais  de  calcaires  friables,  jaunes,  se  déta- 
chant en  écailles  et  remplis  de  polypiers,  de  SphœruUtes  Saiipa" 
grsi,  d'Hombres-Firmas,  et  (V Hippnrites  organisans  et  eornn^vae* 
cinum^  Bronn.  Cesi  \^  Yétage  procencien  ; 

2**  Un  système  de  grès  ferrugineux,  quartzeux,  et  de  sables 
friables,  blancs,  au  milieu  desquels  sont  engagées  des  loupes  plus 
Ou  moins  épaisses  d'un  grès  lustré  très  résistant.  Je  n'y  ai  observé 
aucun  fossile  ; 
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s*  lin  sysiime  de  bancs  calcaires,  épais,  de  couleur  rougeâtie 
ou  rooée,  traversés  par  des  veines  spathiques  blanches  et  verdâ- 
tret,  et  renfermant  en  très  grande  abondance  la  Cliama  Archiaei, 
Goquaod  [Caprotina  Archiaciana,  d'Orb.),  et  des  Nérinées  engagées 
dans  le  marbre.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  les  plaques 
de  calcaire  qui  supportent  directeineut  les  grès  sont  percées  de 
trous  de  Pholadcs,  circonstance  qui  indique  clairement  que  le 
système  arénacé  est  un  dépôt  littoral,  et  qu'il  a  dû  exister  un  phé- 
nomène d'cxondation  après  le  dépôt  des  bancs  à  Cliama  Jrcliiaci, 
circODStance  qui  exphque  encore  la  diiïérence  des  faunes  des 
étages  angunmien  et  proi-encien  ; 

d'  Va  système  de  calcaires  jaunâtres  avec  Ichthyosarcolitea. 
Au-dessous  se  développent  les  calcaires  à  Chaîna  ammonla,  sauf 
l'inlennédiaire  des  étages  rothomagicrt,  du  gault  et  aptien. 

Le  n"  3  représenle  Vétnge  angnumieti,  et  le  n*  A  l'étage  curcnto- 
nien.  Quant  aux  grès,  ils  appartiennent  vraisenililablement  à 
Vélnge  proveiicien,  La  perforation  des  calcaires  angouniiens  par 
les  Pliolades  rend  cette  opinion  probable.  Nous  n'avons  pas  besoin 
d'insister  davantage  sur  la  ressemblance  de  cette  coupe  avec  celles 
de*  environs  d'Angoulème. 

D,  —  Coupe  des  Marligucs  aux  Trois-Frèrrs  [étang  de  Berie). 

En  sortant  des  Martigues,  et  en  suivant  la  côte  de  l'étang  de 
Berre  on  traverse,  dans  la  direction  de  l'ouest  à  l'est  : 

1"  Une  série  alternante  de  grès,  de  calcaires  marneux  bleuâ- 
tres, d'argiles  bitumineuses,  de  lignites,  pétrie  de  fossiles  d'eau 
douce,  Melnnin,  Mclanopsù,  Cyctas,  Cyrena,  Uiiio.  Ces  divere 
bancs  représenlent  les  calcaires  lignitifères  de  Fuveau  et  appar- 
tiennent à  la  période  éocène  ; 

2>  Un  système  de  marnes  grises  et  de  calcaires  marneux  avec 
Osirea  acntiroslris,  d'Oib.,  fort  abondante,  et  Turrilella  Cv/piiiiidi, 
d'Orb.,  et  Renauxi,  d'Orb.  (rares)  ; 

3"  Calcaires  et  marnes  grises  avec  Alvéolines,  Ostrca  spinosn, 
Kœin.  {O.  Matheroni,  d'Orb.),  proli'isciilea,  d'Arcbiac,  frmis, 
Park.,  talmantiana,  d'Arcbiac,  saiitnnciisis,  d'Oib.,  tiironcinit, 
d'Orb.,  Pinita  ovata,  Rœm.,  Rhyrirlionetln  dif/urmii,  d'Orh., 
SpharuUtrs  Cor/iiandi,  Bayle,  Radiolites  Jïssicosliitus,  Hayle,  Actei^ 
nella  Involuta,  Coquand,  Phasianetln  supracretacea,  d'Orb.  ; 

h*  Calcaire  sableux  en  couches  peu  épaisses. 

Ce  système  entier  s'appuie  sur  des  calcaires  solides  entièrement 
formé*  d'ffippnrites  orgam'iaas,  et  les  bancs  plongent  Yeral'éung 


ihh 


SÉANCR    DU    lA    JANVIIR    1861. 


(le  Berrc.  G* est,  comme  on  le  voit,  une  inclinaiion  ioverse  de 
celle  que  Ton  observe  sur  le  rivage  opposé  de  Saînt-Chaïuas. 

Il  serait  difficile  de  se  méprendre  sur  la  place  qu'occupe  daoi 
la  série  crétacée  le  n*  3,  puis(]u*il  recouvre  direcleinent  noire 
étage  pnwettcU'ti  à  lUp/jurites  organisatts^  et  qu'en  outre  il  ren- 
ferme presque  tous  les  fossiles  des  environs  de  Cognac,  de  yiile- 
dieu  et  de  Vendôme.  C*est,  à  ne  pas  en  douter,  le  représeotanl  à*. 
notre  étage  stintnnivn^  c*esl-à-dire  de  la  craie  supérieure,  ou,  si 
Ton  veut,  de  la  cmir.  marnettsc^  pour  me  servir  d'une  mauTaiie 
expression. 

A  iMarti^^ues,  les  bancs  à  Ostrta  vcsiculuris^  donc  la  craie blamckt 
de  Meudon,  manquent. 

E.    —   Coupe  fie  V étang  tle   Carnnte  (AfartfgHes)  à  ia   route  de 
Saint' Pierre^  suivant  une  ligne  dirigée  du  nord  au  sud, 

La  proximité  de  Tétanj^  de  Caronte  des  rockers  des  Troit- 
Frères  autorise  qu'on  s'attende  à  des  détails  identiques  avec  ceux 
qui  précèdent.  C'est  là  ce  qui  se  vérifie  pour  la  craie  supérieure. 
£n  eifet,  au  Gros-Mourré  et  au  Gros-Peyrauo  (fig.  S),  qui  «ont 


B 


E 
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A.  Etage  nrocomien,  ii  Chnmm  ammonin. 
H.     —      curentuiiirn,  îi  Caprin  a  ttdversa. 

C.     —  ,  à  Osirea  cntumh-t  it  TevebrateUa  carentonensU, 

D      —       uiifsoumien,  u  Sfhcerntiits  ponsiana, 

K.  ^al>le«  et  |crè«  (base  de  rilnj;e  ptuvemieii). 

Y.  Ktug«>  proveiirii-ii,  ù  Sphœntlites  Situvagesi  et  Hlppuriles  organisans. 

G.  (>ic>  h  Osirea  anriculaïU.  —  Etuge  ci>uiurieii(lNi>e  de  lu  cruie  supérieure). 

U.  Cuiruire  i  Ostren  spinosn.  —  Etage  su n tonien( cru icf  marneuse), 

deux  rochers  faisant  saillie  sur  la  cote,  à  2  ou  3  kilomètres  dei 
Martigues,  à    l'exception   de  la  couche  à  0\trea  arutirostris  et 
Turriteiia  Cof/uandi  qui  passe  sous  Tctang,  on  rencontre  les  autres 
termes  inférieurs  de  la  craie  supérieure,  ile  sont  : 
1°  Des  bancs  marueux  II,  avec  Ostrca  spinosa.  Cette  espèce  y 
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est  tellement  répandue  qu'elle  forme  lu  m  ad  tel  le.  On  y  icocontrc, 
en  autre,  la  RhyiicliiniilUt  ilijformis,  le  Spondylas  Coquandi, 
d'Oth. ,\!i  Lima  otilii,  \'0-trca  iantniieiisis,  etc. 

2°  Un  grès  saljleux  G,  friable,  argileux,  jaunûtrc,  avec  quelques 
plaques  endurcies,  dans  iesijuelles,  après  beaucoup  de  recbcvclies 
faites  avec  l'intention  de  les  y  trouver,  je  suis  parvenu  à  décou- 
vrir plusieurs  exemplaires  de  YOsirea  auriciilarù,  Brong.  Celte 
assise  est  surtout  apparente  sur  le  cbemin  qui  isole  le  promontoire 
du  Gros-Mourré  et  lui  sert  de  corde. 

Ces  deux  nuuiéros  représentent  ;  le  premier,  Vélnge  santonUii, 
et  le  deuxième,  Yciage  cnniacien,  par  lequel  débute,  dans  les 
deux  Cliarentcs,  dans  la  Sarllie  et  dans  la  Touraine,  la  craie 
■upérieure. 

Pour  se  rendre  du  Gro3-I\Iourré  aux  carrières  de  pierres  de 
taille  ouvertes  datis  le  calcaire  à  Clmina  ainmaniti,  sur  la  route 
des  Alarligucs  h  Saint-Pîcrrc,  après  avoir  francliî  la  limite  des  grès 
A  Oitrca  auricularis,  ou  touibe  iiniuédiaicnient  sur  Xvs  bancs  à 
Hippurites  organisais  F,  Celte  espèce  y  est  tellement  abondante, 
et  les  individus  aecolés  les  uns  aux  autres  y  conservent  si  nettement 
la  position  qu'iU  avaient  penilant  leur  vie,  que  le  nom  A'orgnnisans 
qu'ils  ont  reçu  est  justifié  par  la  rcsseuiblance  extérieure  qu'ils 
pr^entcnt  avec  la  disposition  des  tuyaux  des  orgues  d'église.  Dans 
un  ravin  creux  que  l'on  traverse  pour  atteindre  le  point  cubiii- 
naut  de  la  niO(itap,ne  qui  est  en  face,  on  ue  recoupe  que  des  bancs 
calcaires,  en  coucbes  épaisses,  contenant  des  llippuriles,  des  Spbé- 
rubtci  et  des  radiolites,  et  qui  ne  sont  que  le  dévcloppciueut  de 
l'étage  provencien.  Sur  le  revers  de  la  pente  opposée,  on  a  devant 
soi  une  dépression  parallèle  à  la  dirci^tion  des  coucbes  qui  est 
occupée  par  des  sables  ferrugineux  et  ]aun:\tres  alternant  avec 
des  coucbes  de  grès  solides  E.  Ces  sables  établissent,  comme  au 
Caaet,  près  de  Saiut-Cbanias,  une  séparation  entre  Yctnge  prutcn- 
rirn  et  \étage  angnitmirn.  Ce  dernier  est  nelteuicut  indiqué  sur  la 
route  de  Saiul-Pierre,  5llO  mètres  à  peu  près  avant  d'arriver  aux 
carrières  de  pierre  de  taille. 

Sous  tes  grès  qui  font  saillie  des  deux  côtés  de  la  route  se  déve- 
loppent des  calcaires  D.  avec  SphamUtes  ponsianui,  d'Arch.,  et 
d'autres  rudistes  que  je  n'ai  pu  dégager  de  la  voclie. 

Viennent  ensuite  des  calcaires  marneux  avec  Terebnilellti 
earentontJtiii,  et  dans  lesquels  M.  iMarlin  m'a  dit  avoir  décou- 
vert VOstrca  columbn,  dont  c'eit  d'ailleurs  la  place.  Enfui  des 
calcaires  durs,  subsaccbaroïdes,  avec  polypiers  D,  Sphœrulitet 
Soc.  ^éol.,  S*  lirie ,  tome  XVIIl.  40 
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foliaceits ,  Caprina  adversa  et  Ichthyosarcolites  {Capruiti  triait' 
gulans). 

Ce  puissant  système  crétacé,  dont  nous  venons  de  tracer  les 
grandes  divisions,  semble  reposer  directement  sur  le  calcaire  à 
Chaîna  ammonia  A,  sans  rinCermédiaire  des  étages  aptien^  du  gault 
et  rothoma^icn  (1).  Les  environs  de  la  Pêne  nous  avaient  déjà 
indiqué  Tamincissement  progressif  de  ces  trois  étages  qui,  k  me- 
sure qu'on  s'avance  vers  l'ouest,  s'effacent  au  point  qu*on  dirait 
qu'ils  ont  entièrement  disparu.  En  effet,  ils  paraissent  faire  éga- 
lement défaut,  non -seulement  aux  enviions  de  Martigues,  mais 
encore  dans  les  collines  de  Saint-Cliamas  et  de  la  Fare. 

Nous  voyons  donc  avec  la  dernière  évidence  que  les  alentoun 
de  iMartigues  renferment,  avec  une  succession  de  faunes  et  des 
fossiles  identiques  avec  ceux  des  deux  Charentes,  dans  le  groupe 
crétacé  n\oyen  :  1"  Vêiagr  carrntonicii,  2°  Véiagc  angoumiem, 
3*  ïrtagtf  pnn'iiicit?!!  ;  dams  le  groupe  crétacé  supérieur  :  !•  Vètage 
coniacien  avec  Ostiea  auriciiiaris,  2°  Vctagc  santonien  avec  Ostrea 
spinosa. 


(1)  Si,  a  cause  des  cultures  ou  des  éboulis  naturels,  nous  n*aTons 
pu  distinguer  avec  netteté  les  étages  aptien  et  du  gault  dans  la  coupe 
que  nous  venons  de  donner,  il  serait  cependant  inexact  d'admettre 
d'une  manière  absolue  leur  suppression  totale;  car  ils  existent  rèelle- 
ment  dans  lo  vallon  de  la  Gueule-d'Enfer,  au  lieu  dit  le  Fossé,  entre 
Chàteauneuf  et  Martigucs,  à  2  kilomètres  de  cette  ville.  M.  llatheroQ 
les  y  a  signalées  en  1842,  et,  entre  autres  fossiles,  il  nous  a  montré 
la  Brlvmnitt's  ^cmicanalicuUitusy  la  Ttrfhrattilind  Alartini et  plusiean 
Ammonites  du  gault.  M.  Matheron,  qui  a  lu  dans  le  mémoire  de 
M.  d'Archiac  [Ivc.  ait,,  p.  440)  cette  phrase,  relativement  aux  grès  qui 
séparent  l'étage  provencien  de  l'étage  angoumien  :  «  C'est  daos  le 
»  prolongement  vers  Martigues  do  cette  zone  comparée  aux  gr^ 
»  d'Uchaux,  que  quelques  géologues  ont  trouvé  les  équivalents  da 
»  gault  et  des  argiles  à  Flicatules;»  M.  Malhoron,  dis-je,  me  prie 
de  protester  en  son  nom  contre  cette  assertion.  C'est  à  tort  que 
M.  d'Archiac  avance  quil  ait  assimile  au  gault  ou  à  l'aptien  un  grès 
qu'il  considère  comme  provc/u! m.  Quant  au  gault  et  à  Taptien,  il  lei 
a  reconnus  là  où  ilsso  trouvent  réellement  placés,  non  dans  ces  grès 
do  Martigwi.>s,  qui  sont  l'équivalent  des  grès  d'Uchaux.  et  qu'à  tort 
M.  d'Archiac  regarde  comme  l'équivalent  de  ses  marnes  à  Ostracées, 
mais  bien  entre  les  couches  à  Ostrea  Jiabellatu  et  biauriculata  (étage 
carentonien]  et  les  calcaires  à  C/iamn  aininnm'a,  donc  au-dessous  des 
sables  et  des  grès,  sur  la  position  desquels  M.  d'Archiac  s'est  complè- 
tement trompé. 
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F.  —  Coupe  Je  BrignoUei  au  Plan-^Aaps  par  Ut  montagnes  de 
CandéloH,  de  Mazaugaes  et  par  le  pied  de  la  chaîne  de  la  Sainte- 
Beaumc. 

CeK  dans  le  inauif  montagneux  qui  eotourc  la  chaîne  de  la 
Sainte- Beaume  que  la  foinialion  crëlactic  acquiert  son  plus  grand 
développemciit  De  Bii^nollea  au  quartier  de  Candélon,  on  ne 
voit  que  des  terrains  triasiques  et  jurassiques  ;  mais  â  peine  a-t-on 
franchi,  près  des  moulins  du  Mouton,  le  ruisseau  du  Val-de- 
Cainps,  que  dans  le  domaine  de  Candélon,  et  en  s'engageani  dans 
le  chemin  charretier  qui  conduit  à  la  ferme  d'Enj;ardin,  on  ren- 
contre des  grés  sableux,  altei'oanl  avec  des  marnes  argileuses  et 
micacées  que  surmontent  des  calcaires  ou  foisonnent  les  Hippu- 
rites  orga/iiiaiis,  Au-dessus  de  ces  derniers  apparaît  un  banc 
de  grès  rougeàtre,  et  la  coupe  se  termine  par  des  calcaires  Fria- 
bles qui  renferment  le  Kadiolîlifs  Jiisicostatus  et  le  Sphœralilcs 
linuatns. 

Les  grès  inférieurs  représentent  Vëtage  angintmicn,  les  calcaires 
à  Hippuiiies  organisaiis  ï'cltrge  pioveiicien,  les  grès  rougeâtres 
Vêlage  coniiicieii,  cl  les  calcaires  friables  Y<'tage  saïUnnien. 

Cette  succession  d'étages  se  maintient  dans  tout  le  massif  qui 
•'étend  de  Candélon  â  Kngardin,  cl  d'Ëngardin  à  la  route  de 
Toulon  à  Brignollcs,  ainsi  que  dans  les  montagnes  connues  sous 
le  nom  de  Itois-de-Saiut-Julicn,  qui  s'interposent  entre  cette 
même  route  et  le  village  de  IVIazaugues.  Les  montagues  de  Lama- 
i-on  et  de  la  Louve,  qui  forment  une  bairière  fermée  au  sud, 
appartiennent  â  la  formation  jurassique,  et  les  divers  étages  de  ta 
craie  vJeuoeut  buter  contre  elles  par  faille. 

Avant  de  s'engager  dans  le  chemin  rocailleux  qui  conduit  â 
Mazauguea  par  le  travers  du  Dois-de~Saint-Juhen,  ou  peut,  daus 
le  Va  même  d'un  ruisseau  tributaire  de  Carami,  faire  une  ample 
collection  de  fossiles,  et  surtout  de  rudistes  et  de  polypiers  dans 
lesdeui  étagei  ji/vernciin  et  tiintoniin,  qui,  en  cet  endroit  comme 
ailleurs,  sont  séparés  l'un  de  l'autie  par  un  ensemble  de  sables  et 
de  grès.  Ce  même  accident  se  reproduit  à  plusieurs  reprises  jus- 
qu'aui  environs  de  Mazaugues. 

Maïaugues  est  adossé  contre  la  moutagne  jurassique  de  Lubaa 
(6g.  3].  A  200  mètres  au  plus  du  village,  et  dans  la  direction  de 
Rougiers,  la  grande  faille  de  Candélon  fait  buter  directement 
contre  les  liolou^ies  basiques  I),  les  bancs  E,  à  Hip^uritet organisant, 
c'est-à-dire  Véiage  proinicim ,  qui  s'étend  en  plateau  vers  l'est  et 
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vers  l*ouest,  et  y  dessine  un  «Kiinirable  liorizon.  C*est  peut-être  la 
ré[>iou  de  la  Provence  la  plus  riche  cufussiles,  surtout  en  nidistes 
et  en  polypiers.  A  mesure  que  Ton  remonte  le  val  de  Bloucarès, 
en  suivant  le  chemin  de  monta{|;ne  qui  conduit  à  la  Saiote- 
l^caume,  on  voit  Vcta^r  provcncitn^  que  l'abondance  des  HippU' 
rites  or^uttistiNK  permet  toujours  de  reconnaître,  recouvert  par  des 
sables  jaunâtres  très  puissants  qui  surmontent  à  leur  tour  des  cal- 
caires solides  qui  contiennent  en  très  grande  quantité  le  Radia^ 
litts  fi.ssicnstatuSy  le  SphctniUtes  Coquandi  et  VOurca  sanionensU, 


ol . 


A.  Jurassique  luférieur. 
R.  Liai  supérieur. 
r..  l.ius  moyea. 

D.  Doloniitfs  i^lius  infcritur). 

E.  EUge  pioveiicit-n. 

C'est  principalement  en  face  des  Glacières,  vers  la  source  du  Blou- 
carès et  sur  la  droite  du  chemin,  que  la  superposition  des  éta^fs 
coniacicn  et  santonicn  au-dessus  des  bancs  à  Hippuritcs  organisaits 
est  largement  exprimée.  En  remontant  la  côte  qui  permet  d'at- 
teindre la  clinine  de  la  Sainte- lieaumc  proprement  dite,  les  f;rès 
et  les  sables  coniaciens  deviennent  plus  épais  et  supportent  tou- 
jours le  calcaire  ù  rudistessantoniens.  Quand  on  est  parvenu  pres- 
que en  face  du  col,  les  dénudations  ont  enlevé  Icssableset  les  grèSi 
qui  sont  des  roches  friables,  et  jusque  dans  le  voisinage  du  Plau- 
d'Aups  on  ne  marche  plus  que  sur  des  calcaires  très  durs,  disposés 
en  couches  puissantes,  et  qui  sont  une  dépendance  de  Tétage  pro- 
vencien,  comme  l'indiquent  suffisamment  les  Hippuritcs  organi- 
sans  et  le  SphctniUtes  Saimigesi  qu'on  rencontre  à  chaque  pas.  Cps 
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calcaires  viennent  buter  par  faille  contie  le  rempart  montagneux 
de  la  Sainte- Beau  me,  qui  appartient  à  la  formation  jurassique. 

Le  vëllon  qui  s'éteni)  du  pied  de  la  Sainle-Ueaunie  jusqu'au 
Pbn-d'Aupsest  un  vallon  rermé  coiiipléienient,  et  dont  Ils  eaux 
■'écoulent  dans  des  entoiiiioirs  naturels  qui  s'ouvrent  en  plusieurs 
points  au  milieu  de  la  plaine.  Le  Plan-d'Aups  est  une  petite  com- 
mune bâtie  à  rextrémilé  occidentale  du  vallon  el  au  pit-d  de 
grands  escarpements  calcaires  dont  le  plus  imposant,  et  par 
lequel  se  termine  la  cliatnc  jurassique  de  la  Sainte-Beautne,  est  à 
couches  verticales  et  connu  sous  le  nom  de  Daou-de- Bretagne. 
Cette  région,  toute  coupée  de  failles,  et  où  le  trias,  le  lias,  tes  dif- 
férents étages  de  la  formation  jurassique,  la  craie  et  le  ti-rrain 
tertiaire,  viennent  tout  à  coup  buter  les  uns  ciintie  les  .autres, 
est  une  des  plus  curieuses  à  étudier  au  point  de  vue  géologique, 
parce  qu'un  y  relroute  aussi  une  formation  lignitifère  exploitée 
■U'destus  de  la  craie  supérieure  telle  que  nous  la  connaissons 
déjà  dans  les  environs  de  Martigues,  et  que  nous  la  reveri-ons 
dans  les  montagnes  du  fieausset. 

On  peut  constater  les  lignes  de  contact  entre  la  formatioti 
secondaire  et  la  formation  tertiaire  à  la  ferme  de  la  Brasque, 
"bâtie  presque  au  pied  du  plan  incliné  sur  lequel  les  (otnbustibics 
sont  remontés  jusqu'au  col  du  Baou  de-Bretagne.  On  y  voit,  en 
eflet,  des  bancs  de  calcaire  bleuâtre,  d'origine  lacustre,  rempli  de 
Mclanopils,  de  AJcIunia  el  de  Cyclnx  reposant  sur  une  barre 
épaisse  de  plusieurs  mètrrs,  presque  entièrement  composée  A'Os- 
trea  acHtirnstris<\a\  ont,  en  général,  conservé  leur  deux  valves. 

Si  de  la  Drns(]ue  on  se  rend  sur  la  ligne  des  coteaux  sur  l'extré- 
mité orientale  desquels  est  <  onstruît  le  village  du  Plan-d'Aups,  on 
ala  coupe  suivante  (lig.  Ix)  : 


A.  Caluîn  1  HlppurlUÊ  0 
C.  H>rm»  mt  Oimt  ipt 
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A.  Etage  provencicn  [tjippuriiet  organitani). 

B.  Grés  calcai'ifèie  jaunâtre  {rtii^<-  coniucicn). 

C.  Marnes  Heues  avec  Ourra  sf/aosa  elproboscidea,  etc.  {^êugi 


D.  Grès  dur  {étage  !:arUonit„). 

E.  Calcaire  avec  Oitn-a  actiiiroslris (el^fic  sa/ilotiien). 

F.  Calcaire  avec  TarritrUa  Coifutwdi  (l'Inge  tantonieny 

G.  Calcaire  teriiairc  avec  Mclanupsis,  scrvautde  base  à  la  for- 
maiion  tertiaire  ligiiilifi-re  exploitée. 

Les  cboulis  qui  recouvrent  les  ]>ciitL's  depuis  la  Brasque  jusque 
sur  les  calcaires  provencicDS  empêchent  de  reconnaître  d'ime  ina- 
nière  au»i  précise  les  divisions  qui  se  laissent  très  bieu  lire  sur  le 
calcaire  opposé.  Elles  sout  cerlniiicmL-nt  identiques  des  denx  cdiéi 
du  vallon.  Si  notre  coupe  ne  les  indique  pas  sur  le  versant  méri- 
dional, c'est  que  la  terre  vt^gétale  nous  a  empêché  de  les  distiu' 
guer.  Nous  ajouterons  que  les  assises  C,  E,  F,  sont  trèi  riches  eu 
fossiles,  dont  beaucoup  d'espèces  sont  inédites. 

I.V/ngc/jioi'cnr/cH  contient  du  jayet  avec  snccin  qui,  dans  le 
siècle  dernier,  a  été  l'objet  d'une  exploitation  dont  on  aper(oit 
encore  les  vestiges. 

Tant  que  le  système  crétacé  se  développe  dans  la  plaine,  l'Jn-" 
clinaisou  des  bancs  esl  assez  régulière  et  ne  dépasse  guère  18  à 
20  degrés  i  mais  lorsqu'il  s'engage  dans  ledérdéétroit  qui  sépare  la 
vallée  de  Sémenos  du  vallon  du  Plau-d'Aups,  non -seulement  les 
couches  se  redressent  et  deviennent  même  verticales,  mais  encore 
elles  ont  été  pliées  en  U,  et  sur  quelques  points  elles  ont  été 
complètement  renversées,  de  telle  sorte  que,  vers  le  col  du  Uaou- 
de-Bretagne  (Gg.  Sj,  ou  voit  sur  le  chemin  charretier  les  lîgniie* 


HOTK    DE   H.    COQOAHD.  ISl 

tertiaires  T  recouverls  et  surplombés  par  les  argiles  et  marnes 
de  ï'éMge  siintonieii  S,  et  ce\\es-ci  par  les  calcaires  ^  Hippiiritct 
orgoniians  P.  C'est  ce  fait  anormal  de  recouvrement  qui  a  décidé 
beaucoup  de  géologues  auxquels  les  lois,  de  la  palroiilologie  sont 
iaconnues,  ou  qui  les  méconnaissent,  à  considérer  ces  ligniles 
comme  subordonnés  à  la  craie  et  à  les  classer  comme  crétacés. 
Or,  il  est  facile  de  se  soustraire  à  toute  illusion  en  passant  sur  le 
cdté  droit  du  plan  incliné  et  de  s'assurer  qu'ils  reposent  directe - 
tnCDt  sur  la  craie  supérieure,  comme  aux  Alartigiies  et  au  Beaus- 
■et,  et  que,  les  terrains  snpportants  et  supportés  ayant  été  ployés 
en  chevrons,  le  même  banc  peut  devenir  à  la  fois  toit  et  mur 
dans  les  t;aleries  d'exploitation. 

Nous  aurions  pu  ajouter  beaucoup  d'autres  détails  sur  la  for- 
mation crétacée  de  Mazaugues,  de  Gandélon  et  du  Plan-d'Aups. 
et  qui  tous  confirmeraient  notre  opinion  sur  la  séparation  qui 
existe  réellement  entre  la  craie  moyenne  (vieux  grèi  verti)  et  la 
craie  supérieure,  séparation  que  réclament  à  la  fois  la  superposi- 
tion et  la  paléontolof,ie.  Mais,  tout  en  nous  bornant  aux  renseigne- 
ments qui  précèdent,  il  ne  devient  pas  moins  évident  que  les 
bancs  marins  supérieurs  aux  bancs  à  Hippuritet  organisans  repré- 
■enlent  deuK  des  étages  de  la  craie  supérieure,  et  par  conséquent 
la  craie  de  Vendôme  et  la  craie  de  Villcdieu. 

G.  —  Coupe  des  environs  du  Beausset  et  de  la  Cadièrc. 


is  du  Beausset,  qui  ont  été  si  habilement  exploités 
par  M.  le  docteur  Toucos,  sont  encore  une  des  léj^ions  les  plus 
inftructÎTt's  de  la  Provence  pour  l'élude  de  la  formation  crétacée. 
On  y  trouve  en  effet  tous  les  étages  de  la  craie  moyenne,  depuis 
l'étage  cnrentoniert,  qui  est  classique  à  la  Barallière,  jusqu'au  pro- 
veneien,  el  tous  les  étages  de  la  craie  supérieure  jusqu'à  celui  de 
la  crd/iiA/anr/ie  exclusivement  (1). 

Une  première  coupe,  tracée  du  Grand-Vallat  à  Fontanicu,  près 
des  exploitations  de  lignite,  douue  la  succession  suivante  (fig.  6)  : 


(t)  Suivant  H.  Toucas,  la  craie  blanche  existersil  dSDS  le  val 
d'Aren,  où,  au-dessus  des  bancs  il  Turritetla  Cnijiiandi,  cet  observa- 
t«nr  aurait  recueilli  VOitrea  vcsicularit  et  YÀnane/iytts  mata. 
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A.  Culcuire  à  Hippttrites  organisons  (étage  provencien). 

B.  B.  Gics  à  Oslmi  auriculnris  (cluge  coniacUsn). 

C.  C.  Munies  à  Ostrea  si'inosa.   .  .  i 

D.  Calcaire  a  Ostrea  acutirostris.  .  >  Etage  suntomen. 

E.  Calcaire  à  Turritetlu  CotjuanJi.  \ 

F.  Calcaire  k  CycLdt'S  ^icrtiuire  infétirur'. 

A.  Au-dessus  du  Grand-Moulin,  qui  est  distantde  6  kilométra 
environ  de  Bandol,  bancs  très  puissants  d'un  calcaire  solide, 
bleuâtre,  entièrement  rempli  iVHijjpariiffs  orgunisans  {èiage  pro- 
vt'Ncien). 

B.  Grès  ferrugineux  solide,  à  grains  grossiers,  alternant  avec 
des  sables  jaunâtres,  micacés  et  argileux,  avec  Ostrea  auriculans 
[étage  coniacie/i).  —  Puissance,  3  mètres. 

C.  Marnes  bleues,  légulines,  exploitées  pour  le  seiTice  d'une 
tuilerie  voisine,  avec  Ostrea  s  pi  no  sa  et  proboscidea  (rares).  — 
Puissance,  6", 50.  (Base  de  Vcta^e  santonien). 

D.  Bancs  puissants,  formant  barre  ou  saillie,  formés  d'un  cal- 
caire pétri  iï Ostrea  acutirostris.  —  Puissance,  3  â  4  mètres. 

£.  Calcaire  jaunâtre,  marneux,  formé  de  débris  de  coquilles  à 
toit  blanc  et  farineux,  et  renfermant  une  très  grande  quantité  de 
Turriteltu  Coquandi  et  Hcfiaujci.  —  Puissance,  2  mètres. 

F.  Calcaire  compacte,  fuligineux,  avec  Cyclades  et  Mélanop- 
sis,  constituant  la  base  de  Tétage  à  lignites.  qui  est  tertiaire 
éocène. 

C'est,  comme  on  le  voit,  la  reproduction  des  coupes  du  Plan- 
d'Aups  et  des  environs  de  Martigues. 

Dans  le  quartier  de  Kéal-Martin,  au  Moulin  de  la  Roche, 
ainsi  qu*à  Test  du  Castellet,  on  a  reeueilli  à  profusion  les  Ostrea 
frons^  proboscidea^  turoiwnsis^  spinosa^  santnnensis  et  talmontiana^ 
le  Spondylus  subpinosus^  Coquand  (S.  spinostv:^  Desli.),  le  Micras* 
ter  brevisy  le  Diadcma  Klcinii,  Des  iMouL,  la  Rhynchonella  dijfof' 
mis  y  la  Terebratula  Nanclasi^  Coq.,  la  Pinnu  ovata,  la  PhasianeUa 
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tupraeretaeea,  la  fihidiuhmyo  Hfnnnti,  d'Orb.,  le  S/jiaruIrtcs 
Coqunnili,  etc.  VoilA  une  lisle  de  fossiles  dont  la  sinlJon  est  supé- 
rieure à  celle  de  YHi/>puritrt  nri;riiiii'uis,  eC  qui  sont  dislribiiég 
àt  la  même  manière  que  dans  les  deux  Cliaientes  et  daos  la 
Touraiiie. 

Entre  le  Petit-Canadau  et  le  Val-d'Aicn,  à   IVst  du  Grand- 
Moulin,  on  rencontre  dans  le  lit  même  du  ruisseau  (fig.  7)  : 


1'  De  grandes  masses  de  grès  qunHzeuX  A,  sans  stratification 
distincte,  remarquables  autant  par  leur  développement  que  par 
1É«  formes  bitSrres  et  fantastiques  qu'elles  revêtent  Ces  grès  sont 
angoumiens. 

2°  Des  calcaires  compactes  P,  remplis  A' Rlppurliri  orgtmhans 
cl  de  Sphierittitti  Snaungesi  {étage  pTuvcnclen). 

3*  Des  gris  et  des  argiles  ferrugiueuses  C,  avec  Osirra  auricula- 

h°  Del  argiles  sableuses  arec  calcaires  subordonnés  S,  renfer- 
mUnt  les  Oïlrea  pmbosciilea,  turnnfenih,  spinnia,  Rliynchanella 
liiffonitin,  Cidaris  vendociiirnsis,  Agass.,  etc.  {ètnge  siintnnien). 

Cette  coupe  indique  simplement  la  succession  des  otages,  sans 
■'occupiT  des  dérangements  qui  ont  pu  les  nffecier.  Mais  les  choses 
■ont  plus  compliquées  sur  le  terrain,  oii  une  série  de  failles 
fait  remonter  en  escaliers,  et  à  quatre  ou  cinq  niveaux  différents  , 
les  élagea  provenàeii  P ,  roniarien  C  et  santonien  S ,  de  ina- 
aièn  qu'on  est  tout  surpris,  à  la  première  vue,  de  trouver  des 
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récurrences  de  faunes  qui  pourraient  faire  admettre,  si  on  n*j 
donnait  attention,  que  les  HippuriDs  organisans  et  les  radisief 
provencieus  supportent  d'al)ord  les  ëtages  de  la  craie  supérieure 
et  sont  ensuite  supportés  par  eux,  et  cela  à  plusieurs  reprises 
Goninic  les  failles  u*ont  pas  dérangé  sensiblement  l'inclinaison  ni 
la  direction  générales,  les  bancs,  qui  butent  réellement  les  ans 
contre  les  autres,  semblent  passer,  au  contraire,  les  uns  sous  les 
autres  et  constituer  une  série  régulièrement  superposée.  Si  les 
choses  se  passaient  réellement  ainsi,  on  aurait  dans  le  Val-d*Aren 
une  épaisseur  d'otngos  quadruple  de  celle  qu'on  remarque  à 
1  kilomètre  de  là  dans  les  terrains  non  boulevei^sés,  et  de  plus 
quatre  faunes  des  otages  provcncicn^  contactent  santonien^  alternant 
avec  un  ordre  admirable  et  sans  jamais  se  mêler.  Une  grande 
faille  qui  existe  sur  la  rive  droite  du  vallon  coupe  la  craie  an 
niveau  de  Télagc  angoumien  A  et  le  fait  buter  brusquement 
contre  les  montagnes  jurassiques  opposées  J. 

La  coupe  de  la  Barrallière  au  Castellet,  et  passant  par  le  Beaus* 
set,  embrasse  un  horizon  plus  grand.  On  y  remarque  les  étages 
suivants  : 

1°  Uéiage  carentonien,  formé  de  : 

A.  Bancs  à  Sphœrulites  JoUaccus. 

B,  Bancs  à  Ostrca  columba,  Jiabeilata  et  biauriculataj  Stront' 
bus  inornattis. 

2"  U étage  angoumien,  formé  d'un  grand  développement  de  grès 
et  d'argiles  dont  je  ne  connais  aucun  fossile. 

3o  V étage  provencicn^  formé  de  calcaires  à  Hippurites  organi» 
sans  y  etc. 

U°  h' étage  coniacirn^  formé  de  grès  fossilifère,  avec  beaucoup 
de  Pevten  et  XOstrea  atiricularis.  Ce  fossile  est  surtout  répandu  dans 
les  alentours  du  Castellet. 

5°  U étage  santonien^  formé  de  : 

A.  Argiles  et  marnes  bleues  avec  Ostrea  spinosa,  etc.,  etc. 

B.  Calcaires  avec  Hippurites  Requieni, 

C.  Calcaires  blanchâtres,  marneux,  avec  Ostrea  acutirostris  et 
Turritella  Coquandi,  (Moulin  à  vent  ruiné  enti'e  la  Buse  et  le  Cas- 
tellet.) 

6*  L'étage  tertiaire  éocène,  formé  de  calcaires  à  Cyclades  et  à 
Mélanopsis. 

Nous  devons  faire  observer  que  les  étages  angoumien  et  provenu 
cien  sont  les  seuls,  du  groupe  de  la  craie  moyenne,  qui  soient 
représentés  dans  les  alentours  du  Beansset,  et  que  les  derniers 
bancs  de  la  craie  supérieure  avec  Ostrea  acutirostris^  que  nous 
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altribuoDs  à  la  partie  supéiieuie  de  notre  étage  saiilonicn  (1), 
sont  iinmédiatement  surmontas  par  les  calcaires  à  Cyclatles  et  à 
Melanopsis  qui  forment  la  base  du  terrain  tertiaire  inférieur. 

Une  bonne  fortune  me  ût  me  rencontrer  à  la  Gadière  arec 
M.  Sautier,  comniandaDt  <lu  génie,  et  qui  s'occupait  à  relever  â 
l'échelle  les  divers  étages  du  terrain  crétacé  de  celte  contrée  pour 
en  Taire  l'objet  d'uo  travail  spécial  destiné  au  Bulletin.  On  con- 
çoit dès  lors  ma  réserve.  Aussi  je  me  suis  borné  dans  cette  notice 
à  des  indications  sommaires  iudispensabli-s  pour  bien  établir  la 
succeuion  et  riudépendance  des  faunes  des  divera  étages  que  j'ai 
créés  dans  la  craie  dn  sud-ouest,  succession  et  indépendance  qui 
se  vérifient  terme  pour  terme  dans  le  midi  de  la  France. 

Pour  atteindre  le  but  proposé,  j'ai  dû  m'abstenir  de  toute 
description  p^trologiquc  détaillée  qui,  lorsqu'il  s'af>it  d'arguments 
réclamés  à  la  paléontologie,  a  le  privilège  d'étouffer  l'intérêt 
pbilosopbique  des  faits  sous  la  stérilité  des  détails;  ainsi  j'ai  dû 
ine  borner  à  clioisir  quelques  localités  lîches  en  fossiles,  et  dont 
les  diverses  faunes  et  l'ordre  de  superposition  des  étages  fussent 
d'une  vérification  facile  et  permissent  de  leur  comparer  des  équi- 
valeots  dans  d'autres  régions  crétacées. 

Il  ne  me  resterait  plus  qu'à  conclure.  Mais  j'ai  avancé  dans  le5 
premières  pages  de  celte  notice  que  M.  d'Arcbiac  avait  donné  en 
appendice,  dans  son  travail  sur  les  Corbière»,  les  coupes  des  envi- 
rons du  Beausset  et  des  IMartigucs.  On  croirait,  à  la  lecture  d'une 
note  insérée  au  bas  de  la  page  355,  dans  laquelle,  en  citant  ces 
deux  localité»  (lOfw  triinserinoiis  tejctuelleiriene)  ilont,  "écrit  l'au- 
»  teur,  nous  donnerons  les  coupes  dans  l'appendice  ci-après,  et 

■  que  nous  voyons  citer  souvent  sans  que  la  succession  des  cou- 

■  cheset  leurs  rapports  aient  été  mieux  étudiés  que  dans  les  Cor> 
••  bières,  »  on  croirait.  di»-je,  qu'après  la  visite  sur  les  lieux  et  le 
témoignage  de  M.  d'Arcbiac,  il  ne  restait  plus  qu'à  enregistrer 
■on  opinion  sans  rieu  ajouter,  sans  rien  retrancber.  Mais  nous 
espéront  démontrer  bieutât  que,  même  après  la  publication  du 
mémoire  qui  renferme  cette  déclaration,  les  paroles  de  M.  d'Ar- 
cbiac MDt  encore  vraie»  aujourd'hui,  pour  la  Provence  du  moins, 


(1)  Dans  un  voyage  que  j'ai  exécuté  celle  aonée  dans  le  nud  de 
l'Afrique  française,  j'ai  découvert  à  la  Mesquiana  VOttrca  urniirnxiris 
Ufociée  k  l'O.  proboscidea  et  ipinosa.  M.  Ville  l'a  recueillie  aux 
eaviroiu  d'Aamile  en  compagnie  de  ces  deux  espèces,  diios  Vêlage 
lantanitH, 
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à  savoir  que  la  xucressinn  des  ctnirhrx  de  ces  deiijc  localités  etUwn 
rapports  nnnt  pas  ctê  mieux  étudies  que  dans  tes  Corblêres, 

Et,  en  elFet,  ce  savant  qui  croit  avoir  donné  (p.  £i36),  en  tn- 
çant  la  coupe  des  environs  du  Heausset,  la  série  complète  de  la 
craie  supérieure,  telle  qu'il  Tentend,  cVst  à-dire  en  la  faisant 
commencer  au-dessus  du  ^ault,  sans  qu'il  s'explique  touchant  k 
place  qu'y  occupent  les  assises  de  la  montn^jne  de  Sainte-Cathe- 
rine, près  de  Rouen,  n'a  pas  remarque  qu'en  limitant  sa  coupeâ 
la  descente  de  l'ancienne  route  de  Cuges,  il  négligeait,  sans  en 
expliquer  les  motifs,  toutes  les  couches  qui  sont  inférieures  à  cette 
station,  et  qui  appartiennent  encore  à  la  craie  supérieure,  puisque 
vers  la  Barallièie  elles  renferment  en  très  {|[rande  abondance  lei 
Ostrca  Jlabellata^  ôiiiuriruiata,  columba  ,  SphœruUtes  foUaeeus^ 
Strombus  incertus^  etc.,  en  un  mot  la  presque  totalité  des  fossiles 
de  mon  étage  carentnniea,  c'est-à-dire  l'équivalent  des  assises  des 
ateliers  du  chemin  de  fer  d'An^voulcme,  de  celles  des  Bains-Doux, 
dans  la  vallée  de  la  Saltz,  des  marnes  à  Ostracres  de  l'auteur,  les- 
quelles occupent  dans  la  Provence  entière  la  inèuie  place  que 
dans  le  Gard,  l'Aude,  les  deux  Charentes,  la  Touraine  et  II 
Sarthe,  sans  qu'il  soit  possible  d*y  observer  la  moindre  inter- 
version. 

Cette  néf;lifjence  d'étudier  la  série  complète  l'entraîne  fatale- 
ment dans  une  confusion  très  grande,  dans  une  transposition 
dVtages,  qui  consiste  à  attribuer  à  ces  mêmes  bancs  à  Ostrarées 
du  département  de  l'Aude  les  marnes  et  les  grès  ferrugineux  qui 
forment  les  n*"  5  et  6  de  la  coupe,  dans  lesquels  il  avoue  n'avoir 
observé  aucun  fossile,  tandis  (|ue  les  n"*  5  et  0  sont  incontestable- 
inent  supérieurs  au  niveau  des  marnes  h  Ostracées^  puisqu'on 
trouve  les  Ostrea  columba,  binuriculnta^  etc.,  bien  au-dessous  de 
la  position  occupée  par  ces  numéros.  Comme,  d'autre  part,  ils 
sont  immédiatement  recouverts  parles  calcaires  à  Hippurites  orga- 
nisans  (étage  provencien),  il  ressort  de  ce  double  fait,  et  cela  de 
la  manière  la  plus  claire^  que  les  n*"  5  et  6,  qui  ne  renfermefit 
aucun  fossile  de  la  faune  carentonienne,  qui  leur  est  inférieure, 
ni  de  la  faune  provencienne,  qui  leur  est  supérieure,  lesquelles 
fiunes  se  trouvent  chacune  à  sa  véritable  place,  que  ces  numéros, 
dont  la  puissance  dopasse  60  mètres,  intermédiaires  entre  V étage 
rarentonien  et  Vétaf^e  provencicn^  ne  peuvent  représenter  que 
Vétaf^e  an'^oumien  ou  les  s.ihh's  provenriens  inférieurs. 

Dans  les  deux  (^harentes,  V étage  an^^oumien  est  de  nature  exclusi- 
vement calcaire  et  pétri  de  vwWsie^iRndiolitis  lumbricnlrs^  Sphœrù- 
litcspoasiaau.\)\  au  Beausset,  il  est  formé  de  sables  et  d'argiles,  rocLes 
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[KU  favorables  3u  (Irvelappemfiildesruilistcii  voilà  la  seule  ilifl'é- 
reDCi:.  ftlaiiû  elle  leiid coiugile  de l'altseiice di^  certaines  îainillesde 
Mollusques,  elle  fait  i'u8|>eclei'  l'urdre  (le  su|iei'|)Osilion  elde  répar- 
tition normale  des  faunes;  or,  ce  n'est  qu'en  violant  ces  deux 
lois  en  tnciuc  temps  qu'on  peut  dii-e  et  avaiicec  que  les  manies  et 
grès  n"  5  et  6  (te  la  coupe  du  Uesiisset  sont  les  «'quivalenta  des 
bancs  à  Ostma  columba  el  liiimiii-ulata.  An  suiplus,  si  cette  «i'i-eur 
ëtait  le  résultat  d'une  simple  déduction  plûlusopliique,  ou  pour- 
rait, à  la  rigueur,  la  concevoir;  mais  ici  elle  est  d'autant  plus 
grosdière,  qu'il  n'y  avait  qu'à  continuer  la  coupe  au-dessous  de  la 
route  de  Cuges,  pour  saisir  eu  place  les  véiilables  bancs  à  Ostra- 
eées,  et  pour  proclamer  par  conséquent  une  succession  normale 
d'étages,  là  où,  au  mépi  Is  des  régies  de  la  paléontologie,  on  afSr- 
mait  une  équivalence  qui  n'existe  pas. 

Si  la  coupe  de  la  colline  du  Ucaussct  est  fautive  par  sa  base, 
comme  il  appert  dei<  critiques  qui  piccèdcnt,  elle  est  bien  plus 
fautive  encore  pour  sa  partie  supérieure. 

Au-dessus  de  la  maison  de  la  Buse,  dans  le  quartier  du  Loup, 
H.  d'Arcbiac  fait  terminer  la  craie  par  ii  mètres  de  calcaires 
compactes,  Kliistoïdes,  de  luuiaclielies  et  de  calcaires  bruns.  Il 
ûgnale  dans  ces  calcaires  une  multitude  d'Asiaries,  de  Tellines, 
de  Corbules,  île  Turritclles,  de  Cérites,  de  Cliemiiinia,  d'Eulîma, 
de  Natices  très  allongées,  etc.  Or,  il  est  à  noter  que  ces  calcaires 
■ont  tous  d'iirigiiir  lurmtn: et  sont  niie  dépendance  du  terrain  ter- 
tiaire à  lignites  exploité  dans  la  commune  de  la  C:idière,  et  formant 
à  la  Buse,  comme  dans  les  alentours  du  Oaslellet,  au-dessus  du 
terrain  de  craie,  plusieurs  îlots  respectés  par  les  actions  dénu- 
dantes. Les  Astartes,  les  Teltincs  et  les  Coibulcs  sont  tout  simple- 
ment des  Cyclades  et  des  Cyrèncs.  les  Tui  rilelles,  les  Cérites,  les 
Eutima  et  les  Clii-miiitziu,  des  iMélaiiies  et  des  IVlélanopsi:)  avec  ou 
■ans  test,  et  les  Naticis  alloii|;éi'S.  \<:  moule  intérieur  de  la  Mrla- 
nia  fyra,  Matlier. ,  fossiles  dont  M .  Toncas  nous  a  fuit  fjire  ample 
provision  à  la  Buse  méine.daus  les  biintscjtés  pai  M.  d'Arcliiae.et 
que  MM.  Sautier,  Bertliolo[i,  inj;énieur  des  mines  de  h  Cadière, 
et  moi,  nous  avons  retrouvés  en  profusion,  au-dessous  des  Écba- 
liers,  à  Fonlanieu,  c'est- J-diie,  comme  à  la  Buse,  toujours  à  la 
base  du  terrain  tertiaire  à  lignites. 

Si,  dans  la  coupe  que  nous  discutons,  la  craie  a  été  allongée 
indûment  d'un  élaije  tertiaire  lacustre,  par  contre,  file  a  clé 
sÎDguliéremeul  écuuitée.  Kllcctivement,  le  n"  2  de  M.  d'Arcbiac 
comprend  un  ensemble  de  marnes  jaunis,  puis  des  grès  et  des 
calcaires  d'une  puissance  totale  de  15   mètres,  reuferiuaiit  des 
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rhizopodes ,  des  Gyclolites  ,  puis  des  ostracée^ ,  Pccten ,  cri- 
iioides,  etc.  Les  {>i'ès  sont  coniacicns.  Il  est  vrai  que  les  marnes 
bleues  avec  calcaire  subordonné,  et  dont  on  peut  prendre  uk 
bonne  coupe  dans  un  puits  creusé  entre  la  Buse  et  le  Gastelleti 
renferment  les  fossiles  signalés  par  M.  d'Archiac,  et  de  plof, 
comme  fossiles  caractcriques,  les  Ostrea  Matheroni  et  santonemsiu 
A  s'en  tenir  ù  l'indication  sommaire  de  M.  d'Archiac,  on  croirait 
que  la  craie  se  termine  avec  les  marnes  n*  2  ;  mais  il  n'eu  cit 
rien,  car  il  existe  au-dessus  d'elles,  au  revers  même  de  la  Buse, 
une  puissante  assise  de  calcaires  crayeux,  de  5  ou  6  mètres  d'épaît- 
seur,  avec  Ostrea  acutirostris^  et  au-dessus  de  ces  calcaires  4  ou 
5  mètres  d'un  autre  calcaire  avec  Tuiritella  Coquamii  et  RcnauxL 
C'est  donc  au-dessous  de  ces  deux  assises  que  Ton  recueille  au 
Castellet,  au  Cas,  au-dessus  du  Grand-Moulin,  au  Petit -Canadau, 
les  Micrastcr  brciis,  \es  S/Jonrlyius  saby/înosus,  les  Ostrea  suntonem» 
sis,  proboscidea,  spinosn^  la  Lima  ovata^  et  la  plus  grande  partie 
des  fossiles  de  mon  éta^e  santonien.  Or,  les  grès  qui  supportent  lei 
marnes  bleues  renlermaut  à  leur  tour  VOstrtfn  auricularis^  il  résulte 
que  dans  les  environs  du  Bcausset  on  a,  au-dessus  des  bancs  i 
Hippuritt's  organisans  par  lesquels  se  termine  le  groupe  de  la  craie 
moyenne,  les  étapes  coaiacivn  et  santonien,  c'est-à-dire  la  craie 
de  Villedieu,  de  Vendôme  et  de  Cognac,  donc  Téqui valent  de  b 
craie  marneuse  du  bassin  de  Paris;  et,  comme  les  marnes  bleues 
des  Corbières  renferment  les  mêmes  fossiles  et  occupent  la  même 
position,  j'afiirme  l'existence  de  la  craie  marneuse  dans  la  chaîne 
des  Corbières. 

Quant  au  second  niveau  de  marnes  bleues  à  échinides  que 
M.  d'Arcliiac  place  au-dessous  des  calcaires  ù  Hipjjurites  organi' 
sans,  et  dont  il  fait  le  troisième  étage  de  sa  craie  supérieure 
(p.  358),  j'avoue  que  j'ai  beaucoup  de  peine  à  comprendre  cette 
position,  surtout  lorsque  dans  la  liste  des  fossiles  qu'elles  l'enfer- 
ment  je  lis  les  suivants  :  Micrastcr  brevis  et  cor-testut/inariu/n^ 
Echinvcorys  vutgariSy  Pectcn  qnadricosiata^y  Spondylas  spinosus^ 
Ostrea  proboscldea ^  O.  jrons^  Tcrebratula  di/Jormis^  Phasianetla 
supra-cretacea,  .Iminonites  Coupei  ^J.  polyopsis^  Dujard.);  il  m'est 
impossible  de  \\o  pas  y  reconnaître  Vèta^e  santonien^  et  par  con- 
séquent le  représentant  de  la  craie  mnrneuse;  or,  celte  craie  mar- 
neusc  est  aussi  représentée  par  un  système  de  marnes  supérieures 
aux  bancs  à  Hippiuites  or^anisans^  et  qui  renferment  aussi  le  plus 
grand  nombre  des  fussiles  cités  plus  haut. 

Ce  serait  près  deSougraigne  que  se  produirait  cette  récurrence 
de  fossiles.  Aussi  M.  d'Arcliiac  a  bien  soin  de  dii*e  (p.  360)  que 
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cette  série  de  Sougraigne  serait  uae  anomalie  locale  dans  la  for- 
■DStion  crétacée  ùe  ce  pays.  Je  n'ai  point  à  me  prononcer  sur  des 
faits  tirés  d'un  terrain  que  je  n'ai  point  visité,  mais  quand  je 
réfléchis  aux  failles  du  Val-d'Aren,  au  plissement  des  couclies  du 
Baou-de- Bretagne,  et  qui  ont  conduit  beaucoup  de  géolo{;ues 
estimables  à  y  voir  des  récurrences  de  fossiles  et  a  placer  même 
des  couches  tertiaires  au-dessous  de  couches  crétacées,  je  suis  con- 
vaincu que  M.  d'Arcliiac  a  été  la  victime  d'une  iIJusiou  semblable, 
et  qu'uD  examen  nouveau  de  SouQraij;nc  conduirait  à  des  con- 
diuious  opposées  et  ferait  disparaître  une  anomalie  qui  ne  se 
T^rifie  pas  plus  loin. 

Passons  à  la  coupe  des  iMarligues  de  IVl.  d'AicIiiac,  et  nous 
verrons  qu'elle  n'est  pas  moins  accessible  à  la  critique  que  celle 
du  Beausset.  L'auteur  la  résume  ainsi  (p.  UUi)  : 

•  La  composition  de  la  partie  nord  de  la  presqu'île  des  Rlarti- 
v  gnes  offre,  à  panir  des  grès  et  des  marnes  qui  entourent  imnié- 
«  diatement  la  ville,  les  quatre  divisions  suivantes  : 

n  1°  Calcaires  niaineus   en  rognons  avec  une  assise  de  grès 

■  mollasse  et  deux  bancs  de  calcaire  brun  ; 

■  2*  Calcaires  blancs,  avec  alvéollnes,  beaucoup  de  rudistcs  et 
a  quelques  Caprotines  ; 

■  3°  Calcaires  bruns,  grès  et  sables  ferrugineux  ; 

■  ù"  Calcaires  gris  ou  blancs  avec  Cnpri/ra  ammnnia  et  Lons- 

■  dalii.  m 

Le  n"  1,  qui  embrasse  nos  deux  étages  santonien  et  coniacica  a 
fourni  h  M,  d'Archiac,  entre  autres  fossiles,  \'Exoi;yra  .'/jîhoxii,  le 
Mytilitt  ilii'iiricotiis,  la  Pinna  ovtita,  l'Ostren  luruiu-'/xis,  le  Rhyn- 
ehoaella  difjormis,  la  P/iatiiuietla  iuprit-cretiiccii,  c'est-à-dire  les 
fossiles  de  Villedieu,  de  Cognac  et  des  (Jorbières  associes  au  Mi- 

Les  n"  2  et  3  correspondent  à  mon  étage  provencien  avec  Hip- 
puriles  organiiaiis,  etc.  iMais  ici  M.  d'Arcliiac  loinbe  dans  la  inênie 
erreur  qu'au  Beausset  relativement  aux  grès  ferrugineux  (p.  hhi) 
qu'il  assimile  aux  étages  3  et  £t  des  Corbiùres,  qu'il  fait  par  con- 
•équent  descendre  au  niveau  des  Ostrea  coliimbu  et  bianiinilata, 
tandis  que  ces  deux  fossiles  se  trouvent  placés  plus  bas  et  eu  sout 
•^parés  par  Vétage  angnumien  avec  S/i/iœiaiilei  /•onsianas  qui  a 
A:bappë  à  l'attention  de  ce  (-éologue  tout  comme  Yètiige  ciircnio- 
nhii,  et  qui  cependant  existent  réellement  aux  IMartigues.  Ce  qui 
le  prouve,  c'est  le  passage  suivant  (p.  ùùO)  ;  -  Les  premiers  bants 

■  à  Caprotines  (néoconiien  supérieur)  qui  sortent  de  dessous  les 

■  sables  ferrugineux  sont  encore  remplit  de  SphterHlites  et  d'Hi/t- 
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>*  parités.  Les  (laprotiiu'S  sont  iriivs,  et  ce  ixesi  qu'a  200  |nètre& 
»  environ  du  conlat  ique  se  (lévelo|)|H'Qt  les  calcaires  blancs  pétrii 
>»  des  Chnnia  ammonia  et  Ltui\dalii,  » 

Il  n'y  a  qu'à  jeter  les  yeux  sur  ma  coupe  i(cf  Maitiguef  pour 
voir  que  la  plus  {grande  partie  des  100  mètres  que  !\I,  d'ArcIiiw 
attribue  à  un  éia<>e  néocomien  est  occupée  au  contraire  par  itf 
étapes  an^oumit'ii  ai  ctiurttnnifn^  le  premier  l'enfermant,  non  pas 
des  Ilippuriles,  maiâ  bien  le  Spliduilitcs  pnnsianus  et  la  C/utum 
ySrcliifiti  (Cajjiatif/a  Jfrhuiriy  d*Orb  ),  le  deuxième,  la  Tercùru- 
ttUa  ptctitti^  VOstna  cobimha,  le  Spha'iuiittsfMavcuf,  la  Cupritifi 
atlvnsa  et  les  lelitliyosarcoliles.  Ainsi,  les  (j;rès  ferrugineux,  loin 
de  représenter,  comme  le  veut  M.  dWrcliiac,  les  marnes  à  Osira- 
cét'Sy  séparent  seulement  W'-tf/f^r  pnivcncica  de  Yi'tn^e  a/igoiian'eu. 
Cet  auteur  oublie  également  que,  jusqifd  présent  du  moiiis,  le  genre 
Hippuritvs  n'a  pas  été  lemarquc  au-dessous  de  V étage jjrovcnr un 
vOu  étage  tuionien  d'Alc.  d'Orbi{;ny),  et  que  son  introduction  daus 
un  étage  néocomien  serait  un  fait  nouveau,  et  dont  il  faudrait 
justifier. 

Et  puisque  IM.  (rArchiae,  avec  toute  raison,  refuse  au  calcc|ire 
à  Charnu  mu  mon  >  a  des  iMartigues  le  privilège  de  repi*ésenter  les 
calcaires  à  Caprotines  (t'iagr  ciicntotiicn)  des  Gorbières,  parce  que, 
entre  ces  deux  borizon»,  s'inter|)oseiit,  ailleurs  qu^aux  Corbières 
et  qu'aux  iMartigues,  le  gault  et  les  argiles  à  Plicatules  (il  aurait  pu 
ajouter  les  assises  de  Sainte-Catherine  à  Tunilitt's  costutiu  (étage 
ror//o///rt^'/W/),  il  aurait  dû  éviter  cette  confusion  pour  les  MarCi- 
gues,  car,  dans  la  coupe  qu'il  en  donne,  il  introduit  évidemment, 
et  à  tort,  dans  la  formation  néocomienne,  les  calcaires  à  Suhœru- 
litcs  pnnsianus,  les  cal'Mires  d  Ttt rirait  lia  carentnnvnsis  ^X.  0.\tna 
Citluinba^  les  bancs  à  (apiina  adrrrsa  et  à  SphetrxilUt's  faiiaceBS^ 
c'est-d  »lire  ré(|uivalent  des  assises  à  T/ y;  /  y;  ^///// des  Cor  bières  un 
des  étages  de  la  cra'r  .sttjjrru  iin\  et  cela  parce  qu'il  a  méconnu  1«^* 
lois  de  la  paléontologie  et  qu'il  n'a  pas  remarqué,  malgré  la  dif- 
férence radicale  des  faunes,  que  la  suppression  du  gault  et  de 
l'étage  aptien  aux  iMartigues  a  placé  en  contict  deux  étages  à  fos- 
siles de  mèine  apparence  extérieure,  mais  dont  les  uns  appar* 
tiennent  au  genre  Chama  et  les  autres  à  la  famille  des  rudistesw 

J'aurais  pu  pousser  plus  loin  mes  observations  critiques  sur  la 
manière  dont  iM.  d'Arcbiac  a  visité  la  craie  des  Corbières,  et  par 
contre-coup  celle  de  la  Provenre;  mais  les  détails  qui  précèdent 
suliisenl  pour  montrer,  qu'en  dehors  de  toute  interprétation  théo- 
rique les  faits  de  superposition  et  de  disiribulion  de  faunes  |e8 
plus  simples  et  les  plus  faciles  à  vérifier  sur  le  terraiu  ont  ^té  ou 
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tnÀnnniis,  ou  défigurés,  et  que,  dè>  Ion,  les  idëes  exprimées  par 
l'auteur,  au  nom  de  ces  faits,  tombent  d'elles-mèmei  ou  restent 
■am  autorité.  Je  n'ai  donc  plus  qu'à  transcrire  mes  conclu- 
sion! et  à  les  formuler  conformes  à  celles  que  j'ai  déjà  données 
dans  mes  travaux  antérieurs  sur  la  craie  du  sud-ouest  de  la 
France  : 

1*  Les  étages  de  la  craie  commune  au  sud-ouest  et  à  la  Pro- 
vence occupent  la  mênie  position  et  renferment  les  mêmes  faunes 
dans  ces  deus  réglons  ; 

2*  En  Provence,  îl  existe  l'étage  roiliomagien,  qui  fait  défaut 
dans  le  sud-ouest  ; 

3°  L'étage  i-oiLoniagien  forme,  dans  le  nord  de  la  France,  dans 
le  Jura  et  dans  le  midi,  au-dessus  du  gault,  la  base  des  terrains 
ditMgièt  vcrtsi 

4*  L'étage  campanicn,  qui  est  l'équivalent  de  la  rrtrie  blanche 
de  Ueudon,  n'est  représeiité  dans  le  midi  de  la  France  que  dans 
les  Alpes  provençales.  Il  manque  dans  les  montagnes  du  litto- 
ral, où  la  craie  supérieure  s'arrête  à  l'étage  santonien  [craie 
marneuse  du  bassîn  de  Paris,  ou  craie  de  Villedieu  et  de  Ven- 
dôme) ; 

5*  Le  groupe  moyen  de  la  craie  dans  les  Corbtères  reu- 
fennc  les  mêmes  divisions  et  les  mêmes  faunes  que  dans  le  sud- 
ouest; 

6*  Le  groupe  supérieur  de  la  craie  <Ians  les  Gorbières  s'arrête 
au  même  niveauque  dans  les  montagnes  littorales  de  ta  Provence. 

P.  S.  Je  viens  de  consacrer  trois  mois  à  l'élude  des  terrains 
crtocés  du  sud  de  la  Province  de  Coustantiiie.  Le  rayon  de  mes 
explorations  embrasse  la  partie  de  la  frontière  tunisienne  depuis 
Galaa  jusqu'au  désert,  ainsi  que  le  massif  montagneux  des  cer- 
cles militaires  de  Tébessa  et  du  Uiskra,  depuis  la  ville  romaine 
de  Bect:aria  jusqu'à  Zaatclia,  à  travei-s  les  Djebel-Checliar  et 
Auresa.  J'ai  eu  la  bonne  fortune  de  retiouvcr  dans  ces  régions 
avancées  de  l'Algérie  tous  les  étages  de  la  funnation  crétacée, 
depuis  le  terrain  uéocomien  à  Bélemnites  plates  jusqu'à  la  craie 
supérieure  de  Maësiriclit,  ^insi  que  les  divers  horizons  de  ludistes 
signalés  en  Europe.  J'espère  n'avoir  pas  beaucoup  de  peine  à 
montrer,  dans  le  travail  que  je  prépare,  que  jusque  dans  le  Sa- 
hara, les  faunes  crétacées  se  comportent  exactement  comme  eu 
Europe,  et  qu'il  sera  nécessaire  de  redresser  une  foule  d'erreurs 
propagées  par  les  premiers  géologues  qui  ont  écrit  sur  ce  pays, 
non  pas  qu'il  faille  les  leur  reprocher,  à  cause  des  dillicnltés  de 
tout  genre  qu'on  a  h  surmonter,  mais  enâu  la  science  doit  reven- 
Stic.  gcnt-,  8'  série  ,  tome  XVlll.  1 1 
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diquer  ses  droits,  et  ia  paléontologie  surtout,  qui  fCuIe  a  oelui  it 
prononcer  en  dernier  ressort  dans  les  questions  relatives  à  Vàfjt 
des  couches  sédinientaires. 

M.  de  Verneuil  demande  h  M.  Bayle  si  les  calcaires  à  Die&' 
ras  des  Pyrénées  sont  sur  le  même  horizon  que  les  calcaires  à 
Diceras  de  la  Provence. 

M.  Bdvle  répond  que  les  calcaires  à  Diceras  des  Pyrénées 
représentent  les  assises  inférieures  de  la  zone  du  sud-ouest, 
c*est-âi-dire  Tétage  carentonien  de  M.  Coquand,  ou  le  systèipe 
sableux  supérieur  de  la  Sarihe,  et  par  conséquent  pe  peuveol 
correspondre  à  ceux  de  la  Provence,  qui  sont  néocomiens. 


Séance  du  "21  janvier  1861. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   LARTBT,  vice-pr^sident. 

M.  Ch.  Laurent,  secrétaire,  donne  lecture  du  procés-verbil 
de  ta  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séancei 
le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Gloria  (Léon-Charles),  rue  des  Tournelles,  5,  à  Passy- 
Paris,  présente  par  MM.  Michelot  et  Goubert; 

MoRBAu  (Albert),  ingénieur  civil,  rue  Neuve-de-rUnÎTersité, 
11,  à  Paris,  présenté  par  MM.  Ch.  S.-G.  Deville  et  PavI 
Michelot. 

Le  Président  annonce  ensuite  deux  présentations. 

DONS    FAITS    A    LA    SOCIÊTfi. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  G.  Cotteau,  Notice  sur  le  genre  Metapo- 
rhinus  et  la  famille  des  CoUyritidés  (extr.  du  BulL  de  la  Soc. 
des  se.  hist.  et  nat.  de  rYonney  1"  et  2'  trim.  de  1860),  iii-8, 
16  p.,  1  pK 

De  la  part  de  Sir  R.  L  Murchison,  On  the  geological  strw 
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ture  ofthe  iouth-west  Highlnnils  of  Scotland,  by  T.  F.  la- 
nKSon  (flxlr.  des  Proc.  of  the  geol.  Soc.  of  London,  a'  S>Q, 
MSsioD  t860-dl),  in-8. 

De  la  part  de  M.  le  docteur  G.  Omboni,  Sut  terreno  erralico 
délia  Lombardia  (eit.  des  Atli  délia  Soc.  ilal.  di  tcienze  nal., 
Tol.  II,  séance  du  20  nov.  1859),  in-S,  16  p.,  1  pi. 

De  la  pari  de  M.  Manigler,  Etudes  géologiques  et  slratigra- 
phiques  du  terrain  hoiiiller  et  des  assises  supérieures  du  bassin 
de  Blanzy  et  du  Creusot  (Saûne'et-Loiré),  în-8,  pp.  695-773, 
1  earte.  ^aînt-EtieDne... 

Compte!  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  l'Académie 
des  sciences,  1861,  1"  semestre,  t.  LU,  n°  2. 

L'institut,  nlill,  1861. 

Réforme  agricole,  par  H.  Nérèe  Boubée,  n"  l&A,  13°  année, 
décembre  1860. 

The  Athenaum,  n°  1734,  1861. 

Revista  minera,  t.  XII,  n*  260,  16  janvier  1861. 

U-  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M-  le  ministre 
de  l'Instruction  publique,  informant  la  Société  que  par  un 
«rrftté  du  16  janvier  lîi61,  i]  a  alloué  une  subvention  de  mille 
francs  &  titre  d'encouragement  pour  la  publication  des  Mémoires 
et  PachèTement  de  V Histoire  des  progrès  de  la  géologie. 

H.  Deshayes  présente  l'analyse  suivante  du  travail  de 
^.  Édo|iard  Suess  sur  les  Bradiiopodes  de  la  collection  de 
Vieooe. 

H.  Edouard  Suças,  l'un  des  conservateurs  du  Cabinet  impérial 
de  Vienqe,  est  déjà  connu  de  la  Société  par  divers  iravnui  sur  la 
paléontologie  et  U  géologie.  Depuis  quelques  années,  il  s'est  spé- 
cialemrnt  atlaclié  i  cuiupléler  et  à  classer,  daos  le  Musée  impé- 
rial, la  cpllcclion  des  Bi'acbio|iode5,  et  il  est  parvcuu  j  lui  donner 
une  étendue,  une  importance  qui  la  lendent  supérieure  ou  au 
moins  l'égale  de  toutes  celles  qui  existent  actuellement  dans  lea 
grands  établissements  scientifiques  de  l'Europe.  Pour  justllîer  ce 

re  je  viens  de  dire,  j'emprunte  quelques  notes  k  la  correspon- 
Dce  de  M.  Suess;  il  me  dit  :  Notre  collection  occupe  près  de 
cent  grands  ^roirs  dans  lesquels  ne  sont  pas  encore  comprises  lea 
nomlfpXfiKS  aériei  spéciales  à  l'empire  d'Autricbe,  Ifous  possédons 
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193^  espèces  sur  lesquelles  1302  sont  palëoioîques,  501  te* 
condaircs,  60  tertiaires  et  71  vivantes.  Je  cite  ces  chiffres  titt 
intérêt,  parce  qu*ils  tcinoi{];nciit  de  la  rapidité  avec  laquelle  la 
Hrachiopodcs  ont  diminué  depuis  les  temps  les  plus  anciens  de  U 
création  jusqu'à  notre  époque  actuelle. 

M.  Sue6s  ne  pouvait  manier  d'aussi  considérables  uiatériaaz 
sans  que  la  science  en  profitât.  Il  s'est  d'abord  occupé  de  la  questioQ 
intéressante  de  la  distribution  des  Dracbiopodes  dans  la  série  dei 
terrains;  mais  pour  avoir  un  guide  sur  lequel  il  pût  loujouis 
compter  dans  la  discussion  de  divei-ses  questions,  il  a  ooininenoé 
par  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  espèces  actuellement  vivantes,  et, 
rassemblant  dans  un  premier  fascicule  tous  les  documents  qu'il  a 
pu  se  procurer,  à  leur  sujet,  il  en  présente  la  distribution. 

M.  Sucss  accepte  la  classification  des  Brachiopodes,  telle  qu'elle 
se  trouve  dans  les  remarquables  travaux  de  notre  savant  collègue 
M.  Davidson;  seulement  il  ne  distingue  pas  les  sous-gcnres  dci 
genres  ;  ces  deux  sortes  de  division  paraissent  avoir  pour  lui  11 
même  valeur,  ce  qui,  au  fond,  a  peu  d'importance  pour  un  travail 
tel  que  celui  dont  nous  nous  occupons. 

Les  71  espèces  vivantes  distribuées  dans  \U  genres  et  5  familles 
sont  d'aljord  soigneusement  examinées,  leur  synonymie  contrôlée 
et  souvent  rectifiée  d'une  manière  beureuse.  Si  fastidieux  qu'il 
paraisse,  ce  u*avail  préliminaire  est  cependant  le  plus  indispen* 
sable;  c'cât  par  lui  que  les  espèces  sont  définitivement  constatées, 
et,  si  l'on  veut  les  comparer,  les  compter,  déterminer  l'étendue 
des  surfaces  qu  elles  babitent,  on  le  peut  avec  sécurité,  car  il  sen 
désormais  facile  de  les  reconnaître. 

£n  mettant  en  regard  ces  deux  nombres  si  dissemblables  des 
espèces  fossiles  et  des  espèces  vivantes,  on  est  surpris  de  voir  s'é- 
teindre tant  de  races  diverses  appartenant  au  même  groupe  d'étrei 
organisés;  ce  ne  sont  pas  seulement  des  espèces  dépendant  des 
genres  actuels  qui  ont  disparu,  ce  sont  des  familles  entières,  des 
types  particuliers  d'organisation  qui  ont  été  anéantis,  et  l'on  conçoit 
dès  loi-s  que  les  Bracbiopodes  vivants  ne  sont  plus  que  la  moindre 
portion  du  groupe  envisagé  dans  son  ensemble.  Toutefois,  sur  les 
buit  familles  proposées  par  M.  Davidson  il  y  en  a  5  dans  les- 
quelles se  rangent  les  genres  actuels;  mais  sur  les  &6  genres  ou 
sous-genres  connus,  \U  seulement  subsistent. 

Parmi  eux,  Bouchardia  et  Kraussia  sont  les  seuls  qui  sont  propres 
à  notre  époque  ;  tous  les  autres  ayant  aussi  des  représentants  fos- 
siles voient  leur  origine  remonter  à  des  époques  diverses  : 

Mnrrixia  apparaît  dans  la  craie;    Trrehramlinrt,    Tertbrateila^ 
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Megerlea,  Argiope  daos  le  terrain  jurassique;  Tkecidium  dam  le 
trias;  Terebratala,  ffaldheimia,  dans  le  dëvonien  ;  Craain,  Dis' 
ina,  Liagula,  Rhyrtchonella,  Obolas  dans  le  silurieii. 

Si  nous  examinons  actnelleineRt  les  espèces,  nous  en  trouvons 
bien  peu  qui  passent  en  identiques  à  l'état  fossile;  aucune  ne 
parcourt  la  série  entière  des  teiTaius  tertiaires;  les  deux  grandes 
•éfîes  du  tertiaire  inférieur  et  du  tertiaire  moyen  ne  renferment 
aucune  espèce  de  Bracliiopodes  actuellement  vivants.  C'est  dans 
le  crag  que  l'on  commence  à  en  rencontrer  quelques-uns  ;  d'autres 
•e  montient  dans  le  terrain  subapennin  ou  dans  le  terrain  qua- 
ternaire. Parmi  ces  espèces,  le  capat  srrpeuth  est  l'une  des  plus 
intéressantes,  car  elle  se  rencontre  avec  le  jjiiiiacen  dans  le  crag 
d'Angleterre,  remonte  dans  le  terrain  teitiaiie  supérieur,  dans  le 
quaternaire,  mais  ne  descend  pas  dans  le  tertiaire  inférieur  e( 
même  daos  la  craie,  ainsi  que  Foibes  l'a  supposé.  Au  resic,  nous 
ne  comptons  pas  plus  de  neui  espèces  qui  soient  à  la  fois  vivantes 
et  fossiles;  les  suivantes  sont  quaternaires  :  Tercbralala  vitrœa, 
Alegerlea  Iruneatula,  Argiope  aeapolitann,A.  deeoUata,  Thteidiam 
medilerraneitm ,  Craiiia  riageni,  penonata. 

Les  deux  suivantes  sont  dans  le  tertiaire  supérieur  :  Terebra- 
luUna  raput  lerpentis,  RliynchoncUa  psiltncea. 

Maintenant  que  nous  savons  comment  se  distribuent  à  l'état 
fossile  quelques-unes  des  espèces  vivantes,  voyons  avec  M .  Suess 
comment  se  fait  la  répartition  de  toutes  les  espèces  dans  les  mers 
actuelles.  Les  mers  d'Europe  sont  divisées  par  l'auteur  en  quatre 
zones. 

Dans  la  lone  arctique  se  trouvent  les  quaire  espèces  suivantes  : 
lUiynehoaeUa  psitlacra,  Terebratelta  spitzbcrgciisis,  Tcrebrriliiirna 
eapat  terpentis,  Cntnia  anomala.  Nous  faisons  reinDi'qucr  ce  cupui 
««i^Mr't  jusque  dans  ces  hautes  latitudes. 

Dans  une  zone  un  peu  moins  septentrionale,  correspondant  aux 
côtes  de  la  Norvège,  le  TircbrauUa  spiuberginsii  disparaît,  mais 
il  est  remplacé  par  deux  ffaldlieimin,  le  iepiigcrtt  et  le  cranium 
qui  viennent  se  rencontrer  avec  les  trois  espèces  restantes  de  la 
première  zone. 

Dans  une  troisième  zone,  comprenant  les  iners  britanniques,  on 
conipte  sept  espèces,  au  nombre  desquelles  fifiurent  les  trois  de  la 
première  xoae  qui  ont  passé  dans  la  seconde,  plus  une  espèce  de  la 
seconde,  ^aW/ieim/u  rfon/u//i ,  auxquelles  s'ajoulent  :  Megcrlea 
tnutcata,  Arginpe  cistellida.  A,  decoUatii. 

Enfin,  une  quatrième  zone,  dans  laquelle  est  comprise  la  Médi- 
ic,  rassemble  quinte  espèces;  mais  ici,  de  toutes  les  espèces 
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du  nord,  une  seule  persiste,  le  cnptit  serpentîs^  et  de  la  lone  pré- 
cëdente  elle  conserve  qualrc  espèces  :  Megerlea  truncata^  Jrgîopè 
cistrl/iifa,  J.  dccollnta,  Crnnin  annmnla^  auxquelles  Se  joignent 
dix  espèces  propres  à  cette  région  ;  Terehratnla  vîtrca^  T,  thirtar^ 
Argiopc  nrapoUtana  ^  A,  cuneata  ^  Morrisia  anominides  ^  M, 
Dauiei.innfy  M,  Innljcra^  Thecidmm  meditcrraneam^  Crania  ringens^ 
C,  rostrnta. 

Tels  sont  les  curieux  phénomènes  de  la  distribution  de  noi 
espèces  européennes  d*après  l'exposition  qu'en  a  faîte  M.  Sues; 
d'autres  régions  du  globe  en  offriraient  de  semblables,  A  ellei 
étaient  explorées  avec  le  nïènie  soin. 

En  quittant  les  mers  d'Europe,  il  faut  aller  jusqu'au  sadde 

l'Afrique  pour  avoir  des  notions  certaines  sur  cinq  espèces  qui  s'j 

trouvent.  Loi-sque  M.  Suess  pénètre  dans  le  grand  Ocëan  îndiM 

et  dans  les  mers  australes,  il  abandonne  les  zones  et  ihdîqae  lel 

lieux  principaux  où  les  espèces  ont  été  observées;  on  remanine 

que  peu  d'espèces  sont  communes  à  plusieurs  localités;  cela  prO^ 

vient  sans  doute  de  rimpcrfection  des  observations.  Si  quelques 

Brachiopodes    vivent  à  de  faibles   profondeurs  et  peuvent   ètfe 

recueillis  avec  facilité,  d'autres  au  contraire,  et  c'est  le  phis  grand 

non)bn%  préfèrent  les  eaux  profondes  où  il  est  toujours  beaucoup 

plus  difficile  de  les  atteindre.  Si  nos  espèces  méditerranéenne! 

sont  les  plus  nombreuses  et  les  mieux  connues,  il  faut  Fattribnet 

à  la  pèche  du  corail  qui  va  les  atteindre  à  de  grandes  profoâdeml 

Il  y  a  peu  d'industries  comparables  qui  s'exercent  dans  lea  autM 

mers;  elles  sont  donc  moins  soigneusement  explorées,  les  natale 

listes  voya(;enrs  y  font  de  courts  séjours,  et  ils  ne  dÎ5p<tent  pas 

toujours  de  tous  les  moyens  convenables  pour  de  telles  rechercfael; 

c'est  de  là  sans  aucun  doute  que  provient  l'absence  de  documentl 

certains,  au  sujet  du  gisement  d'un   certain   nombre    d'espècei 

connues  dans  les  collections.  Les  anciens  collecteurs  n'attachaient 

qu'une  bien  faible  importance  à  la  manière  de  vivre  des  niollusqnci 

qu'ils   enlas<%aient  dans  leurs  cabinets;   ils  s'inquiétaient  moinÉ 

encore  de  la  nature  et  de  la  profondeur  des  eaux  qu'il  habitent; 

mais  depuis  que  l'on  a  compris  toute  l'utilité,  pour  la  géologie, 

des  observations  sur  les  mœurs  des  animaux  marins,  on  a  recueilli 

avec   empressement    tous   les    documents    qui    les    concernent. 

M.  Suess  sait  autant  que  personne  tout  l'intérêt  qui  s'attache  ft  de 

semblables  recherches  ;  il  a  donc  réuni  dans  un  tableau  celles  del 

espèces  au  nombre  de  Zk  dont  on  connaît  exactement  la  station  et 

il  les  a  disposées  sur  les  échelons  descendants  des  profondeurs 

qu'elles  habitent.  Ce  curieux  et  intéressant  tableau  mériterait  d'être 
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reproduit;  il  prouve  que  Im  firacbiopodea,  comme  la  plupart  des 
anim  mollusques,  liabiieot  depuis  le  niveau  de  la  mer  jusqu'aux 
profondeurs  considérables  de  25U  brasses.  fiOO  mètres  environ. 
Mais  les  êtres  organisas  persistent  à  de  bien  plus  f;randes  profoo- 
dcun,  ainsi  que  l'ont  prouvé  les  expériences  d'un  savant  physi- 
cien, Aimé,  attaché  à  la  Commission  scientifique  de  l'Algérie.  A 
l'side  d'une  petite  drague  fort  ingénieuse,  it  a  ramené  un  animal 
voisin  des  Actinies  d'une  profondeur  de  1 500  mètres.  On  ne  com- 
pretid  pascommeot  des  Aires  d'une  si  frêle  organisation  supportent 
une  aussi  énorme  pression. 

La  plupart  des  espèces  de  firachiopodes  ne  sont  pas  Buées  d'une 
nMnîère  invariable  à  des  profondeurs  déterminées  ;  pour  certaitiea 
d'entre  elles,  les  profondeurs  sont  très  diverses,  mais  les  observa- 
tenrt  «tientiFs  ont  reniarqué  une  plus  grande  abondance  de  l'espèce 
A  une  atation  qu'elle  préfère.  Ces  stations  préférées  prouvent  que 
1m  autres  sont  accidente  11  es  en  quelque  sorte.  Ainsi  le  e/iput 
mpeiîtiti  par  exemple,  se  trouve  quelquefois,  mais  très  rarement, 
au  niveau  de  la  mer  ;  les  corailleurs  le  ramènent  d'une  profondeur 
ds  100  k  150  brasses;  elle  est  devenue  rare  k  cette  dernière  pro- 
fondeur) c'est  entre  25  et  50  brasses  qu'elle  est  le  plus  abondante. 
Il  y  a  donc  pour  les  Bracliiopodes,  ainsi  que  le  fait  judicieuse- 
ment remarquer  M.  Sness,  une  station  on  ils  sont  au  maximum 
de  développement,  et  ce  maximum  le  mieux  connu  est  celui  des 
e^Mces  des  mers  d'Kurope. 

Ici  se  présente  une  autre  question  non  moins  intéressante  qne 
le»  précédentes  :  le  rapport  des  Bracliiopodes  avec  les  tempéra- 
tures. Nous  avons  eu  autrefois  la  pensive,  lorsque  nous  avons 
cherché  i  déterminer  la  température  approximative  des  trois 
périodes  tertiaires,  de  considérer  certain*  mollusques  coitime  des 
thermomètres  propres  à  accuser  les  températures  moyennes  des 
lieux  qu'ils  habitent;  de  nouvelles  observations  ont  conBrmé  la 
juMciae  de  nos  vues  ;  elles  se  trouvent  éf^alement  confirmées  d'une 
Biâniire  éclatante  par  le  travail  de  M.  Suess  pour  ce  qui  a  rapport 
ans  Bracliiopodes  de  l'Europe.  Ainsi,  dans  la  zone  la  plus  septen- 
trionale babitée  par  quatre  espèces,  il  en  est  une,  le  Terebratetta 
^ttbcrgeHiii,  qui  ne  dépasse  pas  la  limite  de  celte  lone  et  qui  en 
représenta  la  température.  Il  en  est  de  même  des  fftild/ieimia 
tepiigera  «1  emaiitm  qui  sont  propres  A  la  seconde  looe  ou  sone 
norvégienne  ;  la  troisième  lorie  ou  zone  britanoique  a  également 
ses  espèces  particulières  au  nombre  de  trois  i  Megertea  triiacatu, 
Jrgiofa  eiileilala  et  M.  lUcollata. 

Enfin  la  réyioD  méditerranéen  m  contient  aussi  ua  aaaei  grand 
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DOinbrc  dVspèces  qui  paraissent  attachées  à  la  lempërature  qui  kl 
est  particulière;  Terthrotula  vitna  et  minor^  ytrg^iope  neapolHMêi 
trois  espèces  de  Monisin,  le  Thecidium  mcdi terra neum^  les  ChiM 
ringens  et  rostrata.  Il  est  vrai  que  nous  ne  savons  pas  comineiitie 
comportent  ces  espèces  en  delioi-s  du  détroit,  suit  sur  les  cte 
d'Espagne,  soit  sur  celles  de  l'Afrique,  toutes  deux  très  peu  fié- 
quentées  des  naturalistes  et  moins  connues  que  certaines  régioM 
de  nos  antipodes.  Si  dans  l'avenir  ces  espèces  étaient  rencontréa 
à  l'état  fossile,  ne  pourrait-on  pas  déterminer  par  leur  présence  U 
température  de  la  région  où  serait  leur  {>[isement? 

En  |K)ursuivant  ses  recherches  sur  les  Brachiopodes  dans  ks 
terrains  tertiaires  qui  environnent  la  capitale  de  FAutridie, 
M.  Suess  fut  naturellement  conduit  à  examiner  la  constitalioD 
géologique  du^  bassin  tertiaire  situé  au  centre  de  F  Allemagne. 
Ses  observations  brièvement  résumées  dans  un  mémoire  la  à 
l'Académie  des  sciences  de  Vienne  font  le  sujet  principal  da 
second  fascicule  sur  la  distribution  des  Brachiopodes  publiés  celle 
année. 

Cette  partie  très  importante  du  travail  de  M.  Suess  ne  nous 
paraît  pas  susceptible  d*étre  analysée  ;  nous  la  croyons  digne 
cependant  d'intéresser  la  Société  et  nous  pro|K)8ons  ponr  son 
Bulletin  la  traduction  que  nous  avons  entre  les  mains  et  que  nous 
soumettons  à  son  appréciation. 

Faune  du  bassin  néo-tertiaire  de  Vienne  {Extrait  da  MénuÀn 
de  M,  h  professeur  Suess,  tu  à  l* académie  impériale  des 
sciences  de  Vienne ^  le  ^  j unifier  18G0.  —  Comptes  rendta, 
vol.  XXXIX,  p.  161). 

Le  bassin  néo-tertiaire  de  Vienne  a  épi*ouvé  si  peu  de  commo- 
tions violentes,  que  le  géologue  peut  facilement  retrouver  tout 
autour  du  bord  de  ce  bassin,  et  presque  sans  interruption,  les 
étages  principaux  dispost^s  en  zones  concentriques.  Des  dépAls 
marins,  s'inclinant  de  tous  les  points  de  la  circonférence  Tersle 
centre  du  bassin  et  plongeant  sous  des  couches  d'origine  plos 
récente,  forment  le  pourtour  extrême.  JSie/i  que  leurs  affleuremettis 
occupent  les  niveaux  absolus  les  plus  élevés ,  ces  dépôts  sont  les  pin 
anciens  de  tout  le  bassin.  C'est  dans  leur  sein  que  se  trouvent  CD 
grande  quantité  les  mollusques,  les  crustacés,  les  coraux,  les  fbn- 
minifères,  décrits  par  iMM.  Aie.  d'Orbigny,  Hdrnes  et  Reuss.  Cet 
dépôts'marins  se  composent  de  couches  de  sable,  de  pierres  roulées. 


de  calcaire,  de  marnes,  ou  d'argile  plastique,  tout  ausfi  variables, 
■rlon  les  locslit^a,  par  leurs  caractèies  p^tro graphiques,  que  par 
ceux  des  débris  organiques,  qu'ils  reurermenl.  Toutefois,  un  exa- 
men dëtaillé,  continué  pendant  plusieurs  années,  m'a  persuadé 
que  presque  toutes  ces  couches,  telles  que  les  sables  de  Neudorf,  de 
Leîtbkalk,  de  Steinabram,  les  argiles  plastiques  {Tegel)  de  Baden 
et  de  Vflslau,  etc.,  ne  sont  que  les  dépôts  conirinpnraim  ittuii-  seule 
et  même  mer,  ne  différant  pas  plus  entre  elles  que  celles  qu'on 
retrouve  par  exemple  dans  la  Méditeri-anée,  ii  îles  [imfnntleurs 
Hivertes,  ainsi  que  je  le  prouverai  dans  un  mémoire  spécial, 
accompagné  de  mesiues  de  niveaux  et  de  profils.  La  zone  litto- 
rale i-emonte  jusqu'à  environ  1300  pieds  (environ  ÛIO  mètres) 
le  long  du  versant  des  montagnes  marquant  le  bord  de  la  mer 
néo-terliaire  J  l'époque  du  plus  grand  abaissement  de  cette  région 
et  de  la  plus  ample  communication  entre  les  mers  contempo- 
raines. Aussi  ne  saurail-on  s'étonner  qu'on  si  grand  nombre 
â'espèce3,demeis  éloignées,  favorisées  par  nue  température  douce, 
■oient  venues  étendre  leur  génération  jusque  dans  le  bassin  de 
Vienne.  On  sait  qu'on  y  retrouve  des  types  analogues  à  ceux  de  la 
MMilerranée  et  des  mers  de  l'Inde,  et  même  ceux  des  mers  de 
l'Afrique  occidentale,  cités  dans  le  bel  ouvrage  de  M.  Hôrnes 
•ur  les  mollusques  fossiles  du  bassin  leitiaire  de  Vienne  (tels  que 
le  CypriEO  sangniiiole/iM,  le  Buccinum  lyratum,  \  Oliea  Jlammii- 
lata  etc.). 

M.  Cb.  Laurent,  dans  son  rapport  sur  le  forage  de  puits  artésiens 
dans  le  Sabara  {Bail,  de  l<i  Soc.  gëol.  de  France,  1S57,  t.  XIV, 
p.  615],  a  fait  remarquer  que  la  portion  de  ce  dései't  située  au  sud 
des  possessions  françaises  rappelait  absolument  l'existence  d'un 
ancien  golfe,  communiquant  avec  la  Méditerranée  aux  environs 
de  Gabès.  Des  terrasses  littorales,  dont  Coudiat-el-Dobor  est  la 
dernière  et  la  plus  importante,  représentent  une  suite  continue 
d'anciennes  falaises,  à  peu  près  parallèles,  vers  le  nord,  aux  con- 
tours originaires  du  bassin  et  correspondant  aux  niveaux  successifs 
d«  eaux  et  à  leur  abaissement  graduel.  A  de  certaines  places,  le 
Catdiitm  edule  couvre  le  sol,  au  milieu  d'un  sable  parfaitement 
■emblable  à  celui  qui  recouvre  le  rivage  actuel  ;  à  partir  du  Saliara 
ouest,  élevé  de  ^00  à  600  mètres  au-dessus  du  niveau  actuel  de 
la  Méditerrannée ,  jusqu'au  Sabara  est,  abaissé  près  de  Scliott 
Melr'ir  à  86  mètres  au-dessous  de  ce  même  niveau,  etc.  Plu- 
sieurs naturalistes  ont  même  observé  que  ce  bivalve  vivait  en- 
core dans  des  eaux  stagnantes  du  désert  et  l'on  a  même  répété  à 
plnûeura  reprises  que  la  Crprma  moneta  ae  pèche  dans  le  haut 
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Nil  (M.  Aucapitaine.  Reptte  et  magasin  de  zoitiogicj  de  Go^rio-M^ 
iieviile,  1859,  p.  237).  Nous  connaissons  donc  une  large  pUioen 
sud  des  monts  Aurès,  recouverte  de  dépôts  que  la  pr^ence  du  Cat' 
ditim  rdttie  et  d'une  abondance  de  cailloux  roulés  signale  comnM! 
étant  d'origine  littorale;  de  plus,  ces  dépôts  se  trouvent  dansai 
désert  dont  le  niveau  s'abaisse  souvent  consîdërablenient  id- 
dessous  de  celui  de  la  mer  actuelle.  M.  Buory  {Zeiischrijt  j.  é. 
nllgrmrfne  Erdknndr^  1858,  p.  298)  donne  au  M elr*ir  un  abais- 
sement moindre  que  celui  que  lui  attribue  M.  Laurent  et  signak 
comme  maximum  de  dépression  (—  85  mètres)  le  Schbtt -es-Selaa 
situé  plus  à  l'est;  selon  lui,  des  dépressions  de  —  61,  —  76, 
—  35,  —  28  et  —  20  mètres  se  trouvent  entre  el  Faille  eC  l'oasii 
de  (Vlralér,  tandis  qu'au  sud,  vers  Tuggurt,  le  niveau  du  sol  s'élève 
peu  à  peu.  —  A  en  juger  par  les  données  de  Gaillié  et  les  résultàtl 
récemment  publiés  du  voyage  de  M.  Panet(Peterinann,  Geogrûpk, 
Miet/ieflungrn^  1859,  p.  101),  de  semblables  traces  de  formations 
marines,  relativement  récentes,  pourraient  probablement  se  retrou- 
ver jusqu'aux  côtes  de  TAtlantique.  Je  ne  connais  point  de  nitel- 
lements  de  ces  régions  ;  néanmoins  la  constitution  phyftîque  et  U 
prééence  du  sel  marin  dans  le  désert  pourraient  servir  dMndiccs. 
M.  Panet  mentionne  des  débris  organiques  et  des  maases  de  frag- 
ments de  coquilles  entre  les  couches  alternantes  de  Si'l  marin  et 
d'argile  rouge,  qui  se  trouvent  au  S.-E.  dans  le  grand  Sebcha, 
paysd'Aderer,  sur  le  versant  occidental  des  hauteurs  de  l'Idj il. 

Espérons  que  de  courageux  voyageurs  nous  procureront  bientôt 
des  données  plus  spéciales  sur  cette  ligne  île  communication  i 
importante  sous  le  point  de  vue  de  la  géographie  zoologiqoe; 
d'autant  plus  qu'elle  aboutit  vers  le  sud  à  la  Méditerranée, 
exactement  sur  le  point,  où  la  série  de  hauteurs  sous-marlnet^ 
partant  du  S.-O.  de  la  Sirile,  pour  se  terminer  près  de  Tnnîs, 
exerce  une  influence  visible  sur  la  distribution  des  animaux  mih 
rins.  Pour  le  moment,  je  signalerai  un  fait  important  par  rap- 
port au  sujet  que  je  compte  traiter  :  c'est  qu'une  grande  étendue 
de  côte,  s*élevant  très  lentement,  ne  se  couvre  en  général  que  de 
cailloux  roules,  de  sable  et  de  coquilles  littorales.  M.  Gh.  Darwin, 
[Journal  nj  Besearchrs^  p.  201-207,  et  On  S.tuth-Jmerica^  ch.  I,  II) 
a  signalé  le  même  phénomène  sur  une  échelle  non  moins  éteddnei 
dans  sa  description  des  grandes  plaines  dirigées  m  terrasses,  entre 
le  rio  G)lor.ido  et  le  détroit  de  IVIagell.in,  dont  la  surface  est 
recouverte  de  sable,  de  cailloux  roulés  et  de  débris  de  coquilles 
appartenant  à  des  espèces  littorales  de  IVpoque  actuelle. 

(jKitt  première  époque  de  communication  ouverte  avec  une  mer 
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don!  la  faune  éuit  einpieinte  d'un  type  eswntielletnent  méridio- 
nal, et  spÀ^ialEment  méditerranéen,  Tut  suivie  d'un  soulèvement 
et,  eu  conséquence,  d'une  diminution  de  surface  des  eaux.pdt- 
Utit  aurtout  de  l'ouesi.  Avant  ce  soulèTcment,  Une  série  de  rochers 
juraniquei  (ËruBtbraun,  Staats,  Falkenstein,  montagnes  de  Poh- 
Uu),  ceinte  d'un  cordon  de  récifs  à  Nullipores,  partant  presque 
du  bord  N.  Je  la  grande  faille  qui  conpe  p¥cs  de  Vienne  let 
mneSKcondaii'es  extérieures  des  Alpes,  traversait,  du  S. -O.  an  n.-O. 
à  peu  près,  la  ligne  médiane  de  la  mer  ancienne  ;  après  le  soulè- 
vement, toute  la  région  i  l'ouest  île  celte  baude  de  rochers  Ht 
derenue  terre  ferme.  La  surface  des  eaux  du  bassin  de  Vjpnne  est 
^mi nuée  presque  de  moitié  el  son  niveau  ne  monte  généialement 
{[Dire  au-dessus  de  800  pieds  (2.^3  mètres).  Cette  seeunde  époque 
eu  celfc  des  tauchet  h  CéntAet,  dont  M.  HOrneS  a  le  premier  re<- 
eonnu  l'individualité  paléontologique,  et  c'est  là,  selon  mol,  un 
des  plus  grands  mérites  de  ce  savant  distingué.  Ces  couches  ti'of- 
freal  plus  aucune  (race  de  Céphalopodes,  de  Brachiopodes.  de 
Brvocoaires,  de  Crustacés,  d'Echinodennes,  d'Astéridea,  ni  ite 
Gontux  ;  le»  Foraminii^res  même  ont  presque  entièrement  dit- 
para.  La  faune  marine,  pnuvre  en  représentants,  prouve  que  la 
cotai thunication  vers  le  sud  a  cessé  et  parte  distinctement  let  ca- 
smctèm  de  celle  de  l'Europe  orientale.  Cette  même  faune  a  été 
•ODlemponiine  des  éruptions  trachytiqUes  en  Hongrie. 

Un  second  soulèvement  vint  encore  diminuer  ta  sur^tce  des 
cam,  et  dès  lors  les  dépôts  marins  font  place  à  ceux  d'eaux  sau- 
fnâlRs  et  douces,  peuplées  de  Mélanopsides  ;  de  Cardium  et  de 
Congéries  ;  le  bassin,  déjà  complètement  isolé,  renferme  une 
faune  trta  différente  de  celles  des  époques  précédentes.  Le  niveau 
éaà  dépAts  va  encore  en  diminuant  Les  dépôts  teiliaires  au-dessus 
de  ces  tnurhet  à  CongA-ifi  sont  d'oHgine  fluviatile.  On  ne  saurait 
doutek-,  selon  moi,  qu'en  dedans  du  bassin  de  Vienne,  les  faunes 
•qusliqueg  n'aient éprduvé  àe»  ii'ilrmmU  successifs  Sski  considé- 
nbles  pour  avoir  amené  à  plusieurs  reprises  l'extinction  des  es- 
p3KH  enitiposant  ces  faunes.  Après  avoir  obtenu,  il  y  a  quelques 
mnlfeit  la  certitude  de  ce  fait,  j'ai  commencé  i  suivre  les  ti-Aces 
de  la  faune  terrettre,  dont  on  nstronve  les  débris  dans  ces  aériea 
ée  dépôts.  Il  est  permis  de  suppnser  que  relie  faune  s'est  modifiée 
par  suite  des  changements  dans  tes  climats  ou  lie  eiimniHntration 
arec  d'autre*  faunes  contemporaines.  Les  beaux  travaux  de 
Mi  H.  de  Meycr  sur  les  Mammifères  fossiles  des  environs  de 
Tienne  m'ont  été  d'un  p,rand  secours  ponr  ces  recherches,  et  mon 
HtmK  «ni,  M.  <i,  d'Ettingahansen  y  a  ajouté  des  dotméci  pré- 
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cicuscs  sur  les  flores  tertiaires  locales  de  ces  mêmes  environi.  ~ 
G*cst  dans  les  dépôts  marins^  surtout  dans  les  bancs  à  Mullipora, 
qu'il  faut  clierclier  les  restes  de  cette  première  Jaune  tcnettn. 
Fréquemment,  sans  doute,  les  eaux  ont  transporté  dans  la  bsie, 
pour  y  être  ensevelis  au  sein  des  formations  liltorales,  les  o- 
davres  des  grands  herbivores  de  IVpoque.  Ou  les  ti'ouve  sur  k 
pourtour  d^ilots  tertiaires  (montagnes  de  la  Leitha,  MoraTiecea- 
trale),  évidemment  trop  restreints  pour  suffire  à  l'entretien  de  pi- 
re ils  colosses.  Un  Dinolherium,  un  Mastodon  très  rare,  de  la  fa- 
mille des  Trilophodontes,  un  grand  Rhinocéros,  semblable  sa 
megarhinus  de  ÎMontpcllier,  mais  probablement  d'une  autre  es- 
pèce, le  Listrindon  splendcnx  H.  v.  Mey.,  un  petit  CarnÎTore  de 
la  famille  des  Canidés,  le  Pséphophore  [fossile  encore  fort  doa- 
teux),  enfin  un  Cerf  de  petite  taille,  ont  vécu  à  cette  époque, 
vraisemblablement  sur  le  continent  à  Touest  de  la  baie.  UHeiix 
iurorifra  a  vécu  au  bord  de  la  mer,  surtout  près  de  Grund.  Lei 
Gastéropodes  d'eau  douce,  çà  et  là  charriés  au  milieu  des  dépte 
marins,  diffèrent  de  ceux  des  époques  subséquentes.  Les  plantée 
terrestres  qu'on  connaît  de  cette  époque,  apparaissent  en  inajeare 
partie  sous  la  forme  de  bois  flottant  (Fr^^v/ //<///,  Thu/oxylon^Peaci^ 
Raiieria  (Voir  Unger,  Mèm.  de  V Acad,  imp,  de  Vienne^  t.  XIV). 
Des  couches  remplies  des  strobiles  du  Pinitvs  Partschî,  Ett.|  is 
trouvent  à  Mauer,  près  Vienne.  La  faune  terrestre  de  l'époque 
en  question  présente,  ainsi  que  je  Tai  constaté  ailleurs  (Joantal 
de  rinst,  imp,  gcol,  de  Vienne,  Comptes  rendus  dcM  téances  de 
1858  et  1859),  une  analogie  marquée  avec  celle  de  SimorreyCa 
France. 

Les  entiches  à  Cêrithcs,  quoique  ouvertes  dans  des  carrières  éten- 
dues, n'ont  point  encore  fourni,  à  ma  connaissance,  les  moindres 
traces  de  iMammifères  terrestres,  ni  dans  leurs  sables,  ni  dam 
leura  portions  calcaires  ou  argileuses.  Les  argiles  plastiques  bleoei 
(u  Tegei^*)  de  Ilernals  et  de  Nussdorf,  près  Vienne,  que  j'ai  récem- 
ment décrites  en  détail  comme  étant  des  dépots  d'embouchufti 
de  fleuves (Steindachner,  Comptes  rendusacadémiqHes^t.'KWyjlf 
p.  673),  renferment  des  restes  très  complets  de  Phoques,  de  Um- 
phins,  de  Chéloniens  fluviatiles  et  paludiens,  associai  à  des  débris 
de  poissons  marins  et  de  nombreuses  plantes  terrestres;  mais  des 
recherches  continuées  pendant  des  années  n'y  ont  jamais  fait  dé- 
couvrir la  moindre  trace  d'animaux  terrestres.  La  flore  de  Ber- 
nais, évidemment  alliée  à  celles  de  Parsohlug  et  de  Tokaj,  se- 
lon M.  C.  d*Ettingsbausen,  par  conséquent,  décidément  miocène^ 
comprend  entre  autres  formes,  une  Laurinée,  une  Protéaoée  et 
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une  nouvelle  espice  d'Jrauearia,  Des  examens  récenU  des  dëpôls 
de  Lauretla,  de  BreitenbrunD  et  de  Surbach,  m'ont  néanmoins 
aueigné  que  les  dépdts  inarios  littoraux  (te  ces  contrées  ne  peu- 
vent guèiv  être  séparés  de  ceux  de  l'époque  cérithienne,  avec 
kiqiieU  on  les  exploite  simultanément  en  dedans  d'une  seule  et 
même  carrière.  11  serait  fort  possible  que  quelques-uns  des  Mam- 
mifères terrestres  que  j'ai  énuméi'éi  parmi  ceux  de  la  première 
faune  appartinssent  en  réalité  à  ce  second  groupe  de  dépàts. 

Les  fonclies  à  Congéries  [T'-get  d'Inzei-sdoi f )  fournissent  des 
matériaux  assez  aboodants  à  l'élude  de  la  faune  terrestre,  ca- 
ndérisée  easentiellemeut  par  les  espèces  suivantes  :  Diaotherium 
figaaleum  ,  Maitodim  longirostris  ,  Rhinocéros  Schleicrmachcri, 
Acerotherium  incisivum  et  Hippotlieriam  gracile,  toules  également 
propres  à  la  faune  d'Ëppelsheim  dans  la  Hesse  rhénane,  l'ouïes 
les  espèces  diffèrent  de  celles  des  groupes  de  couches  d'origine 
marine;  le  i)//tu//ierraffi  seul  pourrait  encore  donner  lieu  à  quel- 
ques doutes  sous  ce  rapport.  Voilà  donc  une  secnmle  jaune  de 
Mammifères  terrestres  dans  le  bassin  de  Vienne.  La  flore  con- 
temporaine de  cette  faune  est,  selon  M>  G.  d'Eltingsfaausen 
{Poiiile  Flora  von  Rhin,  dans  les  Mém.  de  l'Inst.  imp.  gèol.  de 
Fienne],  la  plus  riche  en  espèces  de  toutes  nos  flores  fossiles  du 
bassin  de  Vienne.  Trente  de  ces  espèces,  déjà  décrites,  se  rappro- 
dieni  de  la  flore  tertiaire  de  Bilin  (Bohême),  qu'on  suppose  être 
quelque  peu  moins  ancienne  que  celle  de  P3rschlug(Styrie). 

L'argile  à  Congéries  et  à  Mélanopsides  est  recouverte  totalement 
d'une  couche  de  galets  dequarlz  blanc  à  enduit  extérieur  couleur 
de  rouille,  encaissant  çk  et  là  des  lits  de  sable  fin.  Cette  couche, 
dite  gravier  du  Selvédèr»,  est  sans  doute  d'origine  fluviatiie.  Un  y 
retrouve  tous  les  Mammifères  de  l'argile  plastique  d'Inzersdorf,  et 
de  plus  le  Sus  palttochœrus  d'Ëppelsheim.  Les  débris  végétaux 
■'y  trouvaient  placés  dans  des  conditions  moins  favorables  qu'en 
dedans  des  argiles  plastiques;  on  y  trouve  toutefois  des  troncs  de 
conifères  ailicifiés,  ainsi  que  des  fmils  que  M.  le  pixif.  d'Eltings- 
liausen  attribue  à  une  espèce  du  genre  Sleiahausera.  Une  f^alvala 
et  une  Hélice  sont  les  seuls  Mollusques  qu'un  ait  encore  décnu> 
verls  dans  ces  graviei-B.  Ou  volt  donc  que,  malgré  les  iliSérenccs 
pélrograpbiques  qui  distinguent  si  évidennnenl  lesgravici's  fluvia- 
tiles  du  Belvédère  des  argiles  lacusti-es  d'Inzersdorf,  la  faune  des 
Mammifères  est  restée  la  mënic  dans  ces  deux  dépôts;  la  faune 
des  Mollusques  lacustres  s'est  seule  éteinte;  la  flore  n'offre  que 
des  points  de  comparaison  insufllsanls. 

D'après  les  renseignements  que  j'ai  pii  recueillir,  deux  couches 
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fossilifères  de  peu  d'étendue,  et  dont  l'origine  conlemporaine 
encore  douteuse,  se  trouvent  superposées  aui  df^p6u  que  je  tîcm 
de  décrire.  L'une  se  compose  d'argiles  à  restPS  de  végétaux,  fM 
M.  Karner  a  trouvées  sur  rKicliko^el  près  Môdiing,  au  soddc 
Vienne  (/é/tn.  fie  1*1  us i,  imp.  f^éul.  de  Vienne^  1850,  p.  25).  Se- 
lon M.  d*Ëtting6liausen,  cette  couche,  rapprociiée  de  celles  d'QB- 
ningeu  (Franconie)  par  la  présence  des  SuUxan^uMin^  Giyptostnku 
œningensis  et  fugUins  laùfièlitt^  serait  d'origine  plus  récente  eue 
l'autre. 

La  seconde  couche  est  un  lit  de  galets  fluvîatilest  de  DUNodic 
dimension  que  ceux  du  Belvédère,  non  quartieux,  mais  fonuéi 
de  déhris  de  didérentcs  roches  alpines  et  ne  reufennaol  pas  ^ 
restes  de  noire  8<.'conde  faune  de  Mammifères.  On  n'y  a  trooié 
qu'une  seule  fois  une  inolaire  différente  de  celles  de  V jSiepà0s /fH* 
migcnius  et  ap|>artenant  prohahlement  à  VElepha*  meridigmaUt, 
C'est  à  cette  couche  qu'il  faut  probablement  rapporter  une  dcsl 
d'Hippopotame  conservée  au  iM usée  impérial,  la  seule  de  œgcBff 
qu'on  ait  encore  recueillie  dans  le  bassin  de  Vienne.  Ceg  rttks 
pourraient  bien  indiquer  l'existence  d'une  troisième  fotuit  et 
Mammijèies^  peut-être  analo(;ue  à  celle  du  val  d'Aruo,  cooii- 
dérée  comme  pliocène  par  M.  Falconer.  Je  n'ai  eucore  c-onslslé 
l'exibtence  de  cette  couche  qu'en  dedans  de  l'eaceinte  oiéias 
de  la  ville  de  Vienne  (faubourgs  de  Landstrasse  et  de  Rcjfh 
prechtsdorfj  ;  sa  diflerence  paléontologique  n'est  poiot  eoooif 
sufiisamment  établie. 

Le  limon  (lôss)  à  couches  spbordonnées  de  galets  fluvîatilcSi 
parfois  en  masses  considérables,  superposé  aux  couches  déjà  dé- 
crites, renferme  dans  son  sein  les  débris  d'qpe  (jiuttrîètue  fatuit  Jt 
J^twt/tiijères  à  Elcphas  priinigenius^  R/ii/ioccms  Uchorhinus  (f^ 
4US  ijjt'/œuij  ifjœna  spelœa  et  à  Gastéro|>odes  terrestres,  d*ci- 
pèces  en  grande  partie  encore  vivantes.  Néanmoins  qiielques  es- 
pèces, telles  que  Hclix  poniatia^  Hélix  uusiriava,  H.  jferiiciiim 
et  //.  ericetom/N,  propres  aux  limons  plus  récents  qui  recournpH 
fréquemment  le  sol  de  nos  vallées,  manquent  conipléteineat  W 
lôss.  —  Généralenient,  cette  quatrième  faune  n'est  plus  admifc 
au  nofnbre  des  dépôts  tertiaires  ;  je  renonce  à  discuter  la  question  ; 
savoir  si  la  faune  terrestre  actuelle  peut  être  regardée  couifus 
faune  cinquième  de  notre  bassin. 

Jl  est  démontré  que  plusieurs  centaines  des  espèces^  qui  nm- 
ploient  nos  eaux^  alors  marines^  à  f  époque  de  notre  premièrt faune 
fie  Mummijeres^  vivent  encore  aujourd'hui  en  grande  partie  dam 
la  Méfiiterranée ^  tantlis  fjue^  depuis  leur  première  appqri^ian^  là 
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Jaune  des  Mammifères  a  change  trois  au  même  quatre  fois.  Ce  ré- 
•Hllat  me  paraît  être  le  plus  imporUnt  de  tous  ceux  que  l'investi- 
gation de  nos  dépôts  néo-tertiaires,  couûnuée  pendant  plusieurs 
années,  m'a  fait  obtenir.  Plus  je  le  rappelle  à  mes  souvenirs,  plus 
ï«  rois  cliaque  groupe  d'êtres  terrestres  ou  marina  renfermé  au 
HÎp  de  coucbesdiQérentesdans  leurs  caractères  pétrograpbiques, 
leur  niveau  et  leur  étendue,  sans  qu'aucun  d'eux  perde  «on  oarac- 
lire  d'individualité,  tandis  que  pour  les  Mammifères  terrestres 
on  ne  saurait  uiéconiiaitre  que  les  faunes  successives  ont  un  cer- 
tcin  degré  de  représentation  ;  plus  enfin  je  prends  eu  considération 
kchangement  des  lignes  cdtièies,  le  passage  de  dépôts  marins  aux 
^pOu  sauuiàtres,  lacustres  et  finalement  fluvialiles,  et  en&n  le 
Cpun  probable  de  ces  rivières,  tel  que  l'indique  la  différence  de» 
^efs,  moins  je  saurais  (ici  du  moins,  en  présence  de  uodififaiioot 
■i  fréquentes  des  faunes)  admettre  la  nécessité  inévitable  d'une 
))jpothëse  aussi  téméraire  que  l'est  celle  de  la  vie  det  espèces.  Il 
me  semble  plulôl  que  l'extinction  réitérée  des  faunes  pourrait 
•  expliquer  par  une  conséquence  naturelle  des  modifications  dans 
Ws  condilions  d'existence  extérieures,  dont  on  reconnaît  distiue- 
Ifiqent  les  traces.  Les  comnmo)cations  ont  prévalu  pour  les  ÇSt 
pèces  terrestres,  tanilis  que  les  espècen  aquatiques  pnt  éprpuré 
des  isolements.  La  Qore  terrestre  a  également  subi  plusieurs 
modifications;  peut-être  même  l'extinction  réitérée  de  la  faune 
des  Mammifères  n'a-t-elle  été  qu'une  conséquence  nécessaire  des 
pliases  diverses  par  lesquelles  a  passé  la  Qore. 

H.  Deshayes  présente  des  Encrines  que  M.  F.  Cailliaud  a 
troDvàes  dans  le  terrain  dévonien;  ces  Encrineg  sont  de  très 
grande  teille  et  leurs  extrémités  sont  atrophiées. 

H.  de  Verneuil  annonce  que  M.  Casiano  de  Prado  montrera 
bientôt  des  Encrines  du  terrain  dévonien  d'Espagne,  qui  sont 
d'une  grande  dimension. 

H.  Eug.  Deslongchamps  rappelle  que  l'on  a  déjt  oité  des 
Eocrine*  qui  se  terminent  par  une  sorte  de  calice  avorté;  par 
fliemple,  certaines  tiges  de  Pentacrinites  se  terminent  eq 
pfrfut^,  sans  aucune  espèce  de  calice. 

Lfl  secrétaire  doDoe  commanication  de  la  note  suivant^  de 
M.Th.Ébray: 
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Stratigraphie  de  la  craie  moyenne  comprise   entre  la  Loin 

et  le  Cher;  par  M.  Th.  Ebray. 

Après  les  noinhi-eux  travaux  qui  ont  été  publies  sur  la  craie 
moyenne  on  pourrait  croire  qu'il  ne  reste  plus  rien  k  faire  coooaitie 
sur  cette  question  importante  ;  tous  les  géologues  ont  lu»  eneffet,k 
travail  intéressant  de  iVl.  d'Archiac  (1),  qui,  après  avoir  parcouni 
les  affleurements  de  la  craie  du  bassin  auglo-parisien,  nous  a 
montré  les  diflicultés  qui  existent  dans  l'analyse  des  étages  lors- 
qu'on vient  à  les  suivre  sur  une  grande  étendue  ;  comme  Ta  dii 
l'auteur  de  V  Histoire  des  progrès  de  la  géologie^  le  manque  de 
concordance  qui  existe  entre  les  observations  faites  jusqu'à  ce 
jour  s'explique  par  le  peu  de  persistance  des  étages  les  mieux 
caractérisés. 

Pénétré  de  cette  vérité,  j'ai  analysé,  sans  idées  préconçues,  les 
strates  de  la  craie  moyenne  en  me  conformant  à  la  mai-che  qai 
nous  a  été  tracée  dans  les  Études  sur  la  formation  crétacée^  enre^ 
tifiant  ce  qui,  à  mon  avis,  doit  être  rectifié,  et  en  faisant  amn 
ressortir  le  peu  de  valeur  de  certaines  attaques  qui  ont  été  failei 
contre  oc  travail  consciencieux. 

Craie  moyenne  (2)  des  bords  de  la  Loire, 

Nous  comprenons  dans  la  craie  moyenne  toutes  les  couches  si- 
tuées entre  la  partie  inférieure  du  (;ault  (étage  albieii)  et  la  craie 
de  Villedieu  que  nous  plaçons  h  la  base  de  la  craie  blanche. 

Je  rappelle  en  commençant  cette  étude  que  l'étage  albien  de  II 
Nièvre  et  de  TYonne  se  compose  (3),  de  bas  en  haut,  de  grès 
ferrugineux   à  Ammonites   tardcjurcatus  et   mamitlatus ;  de  grèi 

(i)  Etudes  sur  la  formation  crétacée  (Mémoires  de  la  Société 
géoloi^ique  de  Fra/H'c,  2"  série,  t.  II). 

(2)  Jusqu'à  ce  jour  on  no  s*est  pas  entendu  sur  la  défioitioa  des 
termes  de  la  craie  ;  M.  Ëlie  de  fieaumont  classe  dans  la  craie  infé- 
rieuro  le  néocomien,  le  gault  et  la  craie  chloritée.  Sans  cherchera 
donner  beaucoup  d'oxplications  sur  des  questions  de  nomeDclature  que 
l'on  no  pourra  aborder  avec  fruit  qu*à  une  époque  où  la  stratigraphie 
aura  fait  plus  de  progrès,  je  dois  cependant  émettre  l'avis  que  la  crtîe 
parait  se  diviser  naturellement  en  craie  inférieure  (néocomien.  aplieii, 
gault);  craie  moyenne (cénomanien,  turonien);  craie  supérieure  (craie 
de  Villedieu,  de  Mcudon,  calcaire  pisolitique). 

(3)  Etudes  géologitfues  sur  le  département  de  lu  JViépre^  psr 
M.  Th.  Ébray. 
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verts  STCc  A,  mamiUnins ,  A.  Raulinianut,  Naiica  gaaliina, 
Carriiuin  Dupiniunitm,  Trigonia  Fitlorii,  Arca  fibrosa,  Panopea 
acutiiiitcala,  Gervillia  iliJfiiUis,  Scataria  gaaltina,  Rosteltaria  Par- 
tintoni  :  d'argiles  hleues  micacées,  souvent  subordonnctg  aux 
grèi  veru,  avec  rognons  ferrugineux  ;  de  sables  feiTugineux  tièfl 
pnitsants,  quelquefois  légèrement  argileux  et  contenant  de  nom- 
breux Tégëtaux  fossiles,  de  grarieis  dès  peu  puissants  veiircnnant 
des  bois  perforés  par  les  litliophages,  V Aminoiùtes  iaflatus,  \ A, 
tielucu.  Va.  splenilrm,  \'A.  Denarius,  VA.  Stiukri  (Pict.). 

Mous dounei-ons, pour  faciliter  rintelligencc  des  superpositions, 
deux  coupes:  l'une  part  des  Girarines,  petit  village  situe  ^  5  kilo- 
mètres en  aval  de  Pouilly  et  se  termine  eu  face  de  Sancerre  sur 
la  rive  droite  du  fleuve;  l'antre  va  de  Cosne  à  Neuvy. 


Coupe  lies  Gin 


LVUge  pOrllandien  des  Girarmes  consiste  en  calcaires  coni- 
pacles.quelquefoisperforés,  se  liant  entièrement  à  l'étage  kiminé- 


ritlîen  et  offrant  1'/; 


,    la  J'i/ina  iiiprnjiirensis  ;  cet 


étage  qui  supporte  la  formation  crétact'e  na  guère  a 

que  20  mètres  de  puissance  ;  il  disparaît  bientôt  lotalemenl  à  quel- 

qnes  lieues  plus  à  l'ouest  en  abandonnant  ses  bancs  supérieurs.  Le* 

S(w.  jA>'.,  2' série,  tome  XVIII.  12 
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teirains  de  transport  récents  qui  conil)lentla  plaine  de  Boisgîbaud 
empêchent  de  reconnaître  Tcxistoiice  de  Téla^'e  néocoinieu  qui, 
dans  tous  les  cas,  se  trouve  réduit  en  ce  point  à  une  faihle  épais- 
seur ;  cet  étage  disparaît  aussi  à  quelques  lieues  vers  l'ouest.  Au- 
dessus  de  ces  dernières  couches  se  remarquent  à  Boisgîbaud  les 
argiles  micacées  du  gault  qui  donnent  naissance  aux  sources  qui 
alimentent  le  lavoir;  en  montant  le  chemin  de  Boisgîbaud  à  Tracy 
on  voit  les  argiles  bleues  micacées  supporter  des  sables  ferrugi- 
neux assez  puissants,  dont  la  partie  supérieure  a  été  remaniée  par 
les  eaux. 

Les  couches  plongent  vers  la  rivière,  circonstance  qui  a  perinu 
au  chemin  de  fer  de  couper  la  craie  chloritée  au  pied  du  coteau. 
Cette  craie  est  pétrie  de  grains  verts,  surtout  à  la  l)ase,  et  contient, 
en  assez  grande  abondance,  Vjinmonites  Alantclli,  le  NautUus  r/r- 
giins^  le  Turrilites  costatus  ;  elle  a  été  recouverte  en  aval  de  la  même 
tranchée  d'une   masse  considérable  de  poudingues,   de   sables  et 
d'argiles  appartenant  à  la  base  des  terrains  tertiaires.  Un  peu  plus 
loin  ,  dans  la  petite  tranchée  de  Saint-(lyr,  les  déblais  ont  mis  k 
découvert  une  craie  un  peu  plus  sableuse  à  Epfaster  acuius  et  à 
Holaster   suùgiobnsus  ;  enfin,   on  voit,  au  dessus  de  ces  dernières 
couches,  dans  l'emprunt  de  la  station,  une  masse  assez  épaisse  de 
marnes  blanches  dans  lesquelles  j*ui   fait    remarquer  à  M.   Hé- 
bert (1)  une  Huître  de  moyenne  grandeur  qui  se  rapproche  beau- 
coup de  VOsirt'tt  vcsitulnns.   Ce  géologue   s'est  cependant  trop 
avancé  en  disant  qu'elle  se  trouve  dans  des  marnes  ci  ayeuses,  trèl 
glauconieuses,   au  dessous  des  assises  à  Nuutilus  clegans^  Ammo^ 
nitcs  vmiaits^  A,  MantrlU^  etc.,  car  à  la  Roche,  comme  partout 
ailleurs,  VOstrea  vcsicularis  se  trouve  au-dessus  de  ces  couches; 
elle  est  accompagnée  de  spongiaires,  de  quelques  Ostreu  cotumba 
(variété  se  rapprochant  de  YOstrea  columba  major)  et  d'une  es- 
pèce nouvelle  d'Ammonite  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec   Am- 
monite x  Fleuri ausi an  us. 

Les  différentes  parties  de  la  craie  moyenne  des  bords  de  la  Loire 
sont  reliées  entr*elles  d'une  manière  intime. 

Au  nord  du  chemin  de  Saint-Thibault  à  Donzy  la  craie  plonge 
sous  un  puissant  dépôt  de  poudiugucs  et  de  sables  tertiaires. 


(4)  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France^  2*  série,  t  XYI 
p.  445. 
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Coupe  de  Cosne  à  NtuvY. 

En  descendant  la  Loire  en  aval  de  Cosdc  on  peut  relever  une 
coupe,  qui  est  surtout  intéressante  i  cause  de  la  netteté  avec  la- 
quelle les  terrains  apparaissent  le  long  des  coteaux  qui  bordent  le 
fleuve.  La  récente  conilruclion  du  chemin  de  fer  du  Bourbonnais 
permet  de  suivre  avec  facilité  les  assises  variées  du  gault  et  de  la 
craie  moyenne. 

Vers  le  cimetière  de  Cosne,  on  voit  une  tranchée  faite  dans  les 
argiles  du  gaulti  cette  argile  est  bleue  el  elle  contient  du  mica  ; 
elle  repose  sur  les  grès  fossilifères  du  même  él.ige  que  l'on  re- 
trouve dans  la  Loire  et  elle  suppoile  k's  sables  ferrugineux  que 
l'on  voit  nettement  reposer  sur  ces  argiles  dans  la  même  tranchée. 

\jt  passage  des  argiles  aux  sables  ne  se  fait  pas  ici  d'une  manière 
insensible,  et  la  ligne  de  démarcation  de  ces  divers  tenues  a pparte - 
naiit  au  même  ensemble  est  asser  neile  [\). 

L'argile  bleue  occupe  tout  l'espace  compris  entre  Cosue  et  La 
Celle  où  apparaissent  les  sables  ferrugineux  qui  recouvrent 
cette  argile.  Les  sables  forment  des  escarpements  assez  considé- 
rables en  aval  des  Brocs;  ils  sont  surmontés,  comme  je  l'ai  fait 
remarquer  dans  un  autre  travail,  d'une  petite  couche  fossilifère 
qui  supporte  les  argiles  cliloritées  de  la  base  de  la  craie  moyenne. 

La  partie  inférieure  de  la  craie  ciiloritée  a  été  largement  atta- 
quée par  le  cbemin  de  fer  qui  est  construit  à  l'emplacement  de 
ik  nouvelle  route;  ces  assises  contiennent  \' Inoecranias  strialus, 
JmmoHitet  MuntelU,  À,  vurians,  etc.  C'est  encore  cette  craie  qui 
affleure,  par  suite  d'accidents  décrits  par  31.  d'Arcbiac,  aux  car- 
rières de  Neuvy. 

La  partie  moyenne  de  la  craie  i  faciès  sablonneux  s'annonce 
RU  sommât  des  déblais  situés  en  aval  des  Brocs  par  des  couclics 


(1)  Cette  observation  indique  que  les  causes  de  sédimentation  ont 
varié  brusquement,  el  cette  limite  est  aussi  neiLe  que  celle  qui  s'ob- 
Krve  entre  les  sables  ferrugineux  et  la  craie  cljloriléB  \  quand,  d'un 
autre  cOtâ,  on  compare  les  fussiles  du  gauU  inférieur  à  ceux  du  gault 
supérieur,  et  ceui-ci  sui  fossiles  de  la  craie  chlarilée,  on  oe  trouva 
pas  de  différences  relatives  bien  sensibles  dans  l'eiisemble  de  la  faune  ; 
celte  observation,  jointe  à  d'autres  que  l'on  peut  faire  sur  la  craie 
blanche,  nous  fait  supposer  que  depuis  l'orii^iae  du  gaolt  jusqu'à  la 
Gn  de  l'étage  sénonien  aucun  cataclysme  violent  n'est  venu  joter  une 
perturbation  brusque  et  générale  dans  l'organisation  dos  fi  1res  qui 
peuplaient  les  men  de  cette  époque. 
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friables,  jaunâtres  et  formant,  par  décomposition,  un  sable  cal- 
caire; mais  Tapparition  rapide  des  terrains  tertiaires  empêche  de 
constater  la  partie  supérieure  à  Ostrca  vesicularis. 

Si  nous  recherciions  maintenant  dans  la  description  de 
M.  d*ArcLiac  la  nomenclature  et  Ténumération  des  couches  que 
nous  venons  d^éludier,  nous  trouverons  page  ilx  àes  Études  sur  la 
formation  crctacn;  : 

a  Ainsi  la  jorniation  crétacée  de  cette  partie  nord  du  département 
{le  la  Nièvre  se  compose  de  haut  en  bas  :  1"  de  la  craie  micacée 
glnaconiense  et  marneuse^  ou  partie  inférieure  de  la  craie  tti/feau 
caractérisée  par  /* Ammonites  Mantelli  et  le  Nautilus  elcgans; 
2®  d* argiles  bleues^  sableuses  [argiles  de  Myennes)  et  de  sables  argi» 
leux  ;  ces  assises  ari^ilcuses  représentent  le  groupe  du  grès  2*ert  ou 
troisième  groupe;  3®  de  sables  argileux  panachés  de  rosc^  de  rouge 
et  de  Jaune,  de  calcaires  blanc^jaundtre  et  de  calcaires  Jerrtigineiuc^ 
tendres,  caverneux^  avec  Jossi les  qui  appartiennent  au  groupe  néo» 
comien.  » 

La  description  que  nous  venons  de  donner  et  les  cxpIicatioDi 
déjà  fournies  dans  des  travaux  antérieurs  établissent  les  divisions 
suivantes  : 

Élage  porllanilien 1.  Culciiires       lilhographi-    Ammonites  ^gat^Plnna  «n- 

que».  prajnrtnsis. 

ÉtMge  uéocomieii  (crhie  in-     1.  Culcairea    ù   uulilcs   ïct-    Panopea   neocomiemsû    Jm- 
réricure).  rugiDeus«s.  nintatnva. 

.'1.  Grès  inrërieurs  ffrrugi-     Ammonites    larde-ftinmiMSt 

««u».  A,iVllUtianiu,ahyme.sml' 

cata^ 

8.  Grè»  veris Ammonites    mamiltmris,  A. 

J  tf^ftinianus^FaHOpemmem- 

Étage    alliien    (rrnia    iufu-^  iitutcata. 

neuie.                                  \  3.  Argiles       micaccet      de  Ammonites  mamiltmluê, 

MTennes. 

4.  Sables   et   grès    ferru|ii-  Végétaux  de  Irantport. 
neux. 

5.  Gruriers Ammonites  inflaîwu^   IViM- 

\  rius. 

r  I.   Argiles  dc<  Brocs Fossiles  rcnionie'a. 

Élafe    cfÇnomaniea    (  craie  \  *'  ^'^"»''  *^^'«"l« Ammonites     Manteiii,    «m- 

moyenne.  i  ^^  Craie      légèrement     sa*    HolastersHbgtobosms, 

\         Meuse. 

Etage  turonlen   f craie         I,  Craie  très  marneuse.  .  .     Ostren    vesicuimris     et    eo- 
moyenne).  Inmba, 

Etage  stfnonlea  (lorsque  les\ 
matéiiuuxuetonl  plus  sur  i 

place    et  qu'ils  uiit    été  f  Silex  remanies  par  les  cou-    Micmster  coranguinum, 
transportés,  le  «iépùt  doit  l         runta  |)OBl-lertùiires. 
être    rangé  dans   l'urglle  1 
plastique).  / 

Les  différences  essentielles  qui  existent  entre  cette  classificatiou 
et  celle  de  i\L  d^Arrliiac  sont  les  suivantes  : 
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l"  Séparation  indispensable  des  argiles  du  gaull  (argiles  de 
Myennes),  des  ai^iles  à  grains  chloiités  de  la  base  de  l'étage  ce- 
iiDmanien  (argiles  des  Brocs)  ;  ces  deux  masses  d'argiles  parfaite- 
ment distinctes  ont  été  confondues  jusqu'à  ce  jour  :  l'une  est  supé- 
rieure aux  sables  ferrugineuK,  l'autre  est  inféiieure  ;  2°  assimilation 
dM  sables  ferrugineux  au  gault  supérieur;  3°coustatation  du  massif 
supérieur  à  Ostrea  vriicularii  et  à  Ostrea  colamba  qui  forme  un 
membre  distinct  des  coucbes  inférieures  à  Ammonites  Mantelii. 
Nous  verrons  d'aillcui-s  plus  loin  comment  se  comportent  les 
couches  moyennes  légèrement  sabloiinenses  formant  sur  la  droite 
de  la  Loire  des  calcaires  qui  niinéralogiquement  et  paléontologî- 
quement  ne  peuvent  être  séparés  des  couches  tout  à  fait  infé- 
rieares  &  Itaalifas  elegans  et  ^mmonili 


Rive  gmicbe  de  la  Loire. 

Si  nous  passons  du  côte  droit  de  ta  rivière  sur  le  c&té  gauche, 
nous  y  reconnaîtrons  la  même  succession  que  celle  que  nous  ve- 
nons de  faire  connaître. 

La  coupe  suivante  qui  va  de  l'Orme  su  lx>up  à  Bonnay  montre 
que  les  argiles  du  gault  se  rencontrent  jusqu'au  sommet  de  cette 
montagne.  Par  suite  de  l'affaissement  des  couclies  vers  la  Loire, 
on  rencontre  à  Mendreal  les  sables  ferrugineux  et  la  petite  couche 
fossilifère  qui  les  tennine.  La  colline  de  Sancerre  offre  tous  les 
tenues  de  la  craie  inférieure  et  de  la  craie  moyenne  à  l'exception 
cependant  des  couclies  à  Oslrca  vcsicularis  et  ciluitiba  qui  ont  été 
dénudées.  Ces  couches  se  rencontrent  un  peuplas  loin  en  aval  de  la 
inarniëre  de  la  Mivoye  déjà  signalée  pnr  iM.  d'Archiac;  ce  dernier 
a  donné  une  liste  dij  fossiles  qu'il  est  inutile  de  reproduii'C  ici  ;  je 
doiscependantEaireobserverqucles  paléontologistes  ne  rapportent 
pM  en  général  l'Inocêrame  de  1  j  Mivoye,  de  Tracy  et  de  Neuvy  û 
V Inoeeramus  miiytuitles,  mais  bien  à  V liioreraiiius  striaiiis  ;  le  Spa- 
Mrtgtts  C'ir-lcitiieliiiiirîriiii  citépai'  Al.  d'Arcliiac  doit  être  probable- 
ment rapporté  à  ['Epiasici-  aciitus;lt  fais  aussi  remarquer  que  la 
montagne  de  Sancerre  dont  les  géologues  ont  déjà  donné  de 
nombreuses  coupes,  prise  isolément,  n'offre  que  des  renseigne- 
uents  incomplets  et  même  quelquefois  erronés;  la  proximité  de  la 
faille  a  profondément  disloqué  les  couclies  dont  les  inclinaisons 
varient  de  mètre  eu  mètre  ;  les  pressions  des  massifs  solides  sur 
les  massifs  argileux  ont  fait  couler  ceux-ci,  et  leur  amaigrissement 
a  été  complété  par  l'action  diluvienne;  des  éboulements  journa- 
lier* contribuent  encore  i  rendre  l'évaluation  des  épaisseurs  fort 
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difficile.  On  ne  peut  donc  admettre,  comnne  normales,  les  ëpaîi- 
seurs  données  par  IM.  d*Arcl)iar.  Il  résulte  de  renseignement! 
('ënéraux  pris  à  proximité  de  la  montagne  de  Saucerre  que  T^Hagc 
néocomien  n'a  guère  plus  de  U  mètres  d'épaisseur:  les  argiles 
bleues  et  les  grès  verts  ont  au  moins  30  mètres,  les  sables  ferrugi- 
neux, pour  ainsi  dire  méconnaissables  sur  le  flanc  delà  iiiontague  de 
Sancerre,  offrent  près  de  la  iVIivoye  des  affleurements  quidénoteot 
des  puissances  de  20  à  25  mètres;  la  craie  chloritée  n'a  que  20  mè- 
tres d'épaisseur. 

y  allée  de  la  grande  Saitldre,  —  Coupe  de  fars  à  Argent, 


a 
o 
•J 


a 


8 

a 


O  M 


i .  Terrain  de  transport. 

S.  Marnei  i  Ostrra  wftiemturU. 

5.  CrMÎe  légèrement  sableuse. 
4.  Craie  chlorltee. 

K.  bables  ferrugineux  et  eoache  à  Ammonites  in/latus, 

6.  Argiles  micacées. 

7.  Etage  néocomien. 

8.  Etage  portlaudien. 

En  suivant  la  vallée  de  la  grande  Sauldre  à  partir  de  Jan,  on 
rencontre,  en  contact  avec  Tétage  portlandien,  les  grès  ferrugi- 
neux du  gauU  inférieur,  dans  lesquels  on  trouve,  surtout  sur  le 
plateau  de  Crésancy,  V Ammonites  MilletiantiSj  une  espèce  nouvelle 
ê^Echinobrissus^  le  RhynchoncHa  snlcatn. 

Au-dessus  viennent  la  couche  d'argile  bleue  et  les  sables  ferrugi- 
neux surmontés  de  la  couche  à  Ammonites  inflatas  et  Ostrea  m- 
naliculata  qui  àWailly  est  réduite  à  une  épaisseur  insigaiftautede 
10  centimètres;  cette  couche  s*observe  au  pied  du  coteau  sur 
lequel  est  bdti  le  bourg  et  elle  supporte  les  premières  coucfaei 
marneuses  de  la  craie  chloritée  qui  débute,  comme  nous  l'avonl 
vu  jusqu'ici,  par  des  glaises  peu  épaisses  pétries  de  grains  verts  ;  la 
craie  chloritée  proprement  dite,  que  nous  avons  vue  si  puissante  à 
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Tracf .  à  Neuvy  et  à  Sancerre,  ti'ofTre  plus  ici  un  grand  ilëveloppo 
ment,  car  elle  plonge  à  peu  de  distance  au  sud  de  Wailty  rous  un 
■yatèine  de  l'oucIics  sablonneusea  avec  grés  lendres  verts  subor- 
donnés ;  ces  dernières  couches  sont  peu  fossilifères  et  sont,  bientôt 
mnplacëes,  ea  se  dirigeant  vers  Argeut,  par  de  nouvelles  marnes 
contenant  rOjfrfii  vesiriititris  et  VO.-trea  ro/ambir,  celle  dernière, 
asaei  rare  juiqu'ici,  commence  i  devenir  un  peu  abondante. 

En  comparant  la  puitsnnce  relative  des  difFérentes  parties  de  la 
craie  moyenne,  on  remarque  que  les  couches  légèremcntsableuses 
des  environs  de  Tracy  avec  Holnster  xuOglobnxus  n'offrent  plus  sur 
les  bords  de  la  Sauldre  que  des  sables  et  des  |>rès  ;  elles  ont  aug- 
menté de  puissance  aux  dépens  de  la  partie  inférieure  ou  du  la 
craie  cblorilêe  ;  les  Tossilesde  celle  partie  moyenne  disparaissent 
à  mesure  que  le  faciès  devient  plus  sablonneux  et  indique  que  nous 
«ntrous  dans  les  dépôts  laissés  par  ce  grand  courant  cénomanien 
de  l'ouest  de  la  France  qui  déposait  des  matériaux  de  transport 
(sables  fins],  pendant  qu'à  l'Est  les  mers  nourrissaient  dans  leurs 
eaux  plus  calmes,  un  peu  vaseuses  et  calcaires,  des  Épiaster,  des 
Holaster  et  surtout  des  céphalopodes.  Remarquons  que  nous  aban- 
donnons dans  ces  parages  l'étage  portlaiidien  et  l'étage  néocomien  ; 
que  nous  perdons  aussi  les  traces  de  la  couche  du  gault  supérieure 
jtmmanitet  inflauis  ;  que  les  sables  fi-rrugineux  eux-incines  s'a- 
mincissent de  plus  en  plus  pour  disparaître  bientôt  en  ne  laissant 
nr  les  étages  dénudés  des  terrains  jurassiques  que  de  simples  in- 
dices de  l'existence  des  mers  albiennes. 

La  Mnlte  d'Hiimbligny. 

Entr«  la  vallée  de  la  petite  Sauldre  et  celle  de  la  grande 
Sauldre  existe  un  point  culminant  qui  a  déjà  appelé  l'attention  de 
plusieurs  géologues. 

La  Motte  d'Humbligny  est  un  monticule  dont  le  sommet,  d'une 
altitude  dépassant  AOO  mètres,  vient  former  le  dernier  affleurement 
de  la  formation  crétacée  si  fortement  attaquée  jtar  les  couranU  di- 
luviens. La  série  de  collines  qui  s'étend  de  Sancerre  à  la  Motte 
n'est  pas,  comme  l'ont  pensé  quelques  géologue»,  le  résultat  d'un 
soulèvement,  car  le»  couthes  sont  affectées,  ici  comme  sur  tout  le 
pourtour  du  bassin  apparent,  d'une  inclinaison  fort  régulière  ;  il 
u'y  a  ni  axe  anticlinal,  ni  axe  de  soulèvement,  car  la  >lotte  n'est 
qu'un  grand  terrain  qui  a  été  respecte  par  les  courants  ;  les  coupes 
données  par  M.  Raulîn  ne  fournissent  aucune  preuve  de  ce  pré- 
tendu soulèvement. 
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M.  d'ArcliMC  donne  dans  ses  Études  sur  la  jormaîlon  crétacée 
la  coupe  suivante  de  l.i  Motte  d'Hunibli{>ny  (de  bas  eu  Laut). 

\ .  Grès  grossier,  très  ferrugineux,  brun  jaunâtre. 

2.  Argiles  sableuses,  blanchâtres,  jaunâtres,  grises  ou  rouges,  exploi- 

tées à  la  tuilerie  de  Champarlant. 

3.  Marnes  argileuses  grises,  un  peu  sableuses  et  mélangées  de  points 

verts  (niveau  des  argiles  de  Myennes). 

4.  Calcaire  bl?nc,  grisâtre  ou  jaunâtre,  à  cassure  terreuse,  tendre,  ud 

peu  marneux,  renfermant  du  sable  quartzeux  très  fin,  des  crains 
verts  et  du  mica  blanc.  Cette  roche,  parfaitement  semblable  à  h 
craie  grise  micacée  de  Sancerre  et  du  pont  de  la  Mivoye,  ren- 
ferme aussi  les  mêmes  fossiles,  tels  que  Coi  bis  curdiformis^  d'Orb., 
Tr\»omti  spirtosa^  Park.,  Pcrtm  //iii/ii/itecostatu^,  Sow.,  -^w- 
monitcs  Ma/itrlU^  Sow.,  -7.  Vfirht/ix,  etc. 

5.  Grès  gris  ou  psammite  nuancé  de  jaunâtre,  peu  dur,  léger,  à  cas- 

sure mate,  droite  ou  anguleuse,  à  grain  Gn  et  très  uniforme.  Cette 
roche  est  composée  de  sable  quartzeux  très  fin,  de  mica  argentin, 
de  grains  jaunâtres,  et  est  mouchetée  çà  et  là  d'une  substance 
verte,  d'un  aspect  chloriteux,  le  tout  cimenté  par  une  petite 
quantité  de  matières  argileuses  ou  silicate  d'alumine  de  fer. 

6.  Craie  grise,  tendre,  très  marneuse,  avec  Huîtres  et  Polypiers,  etc., 

et  surmontée  d'un  dépôt  tertiaire  peu  épais,  formant  la  butte 
élevée  de  la  Motte,  point  culminant  do  cette  partie  du  Berry  qui 
atteint  433  mètres  d'altitude. 

Mes  observations  conduisent  à  une  coupe  un  peu  différeute  de 
celle  de  M.  d'Archiac. 

4 .  Comme  sur  la  coupe  de  M.  d'Archiac. 

(Ces  grès  représentent  le  gault  inférieur,  avec  Ammonites  Mil» 
Ictiantis^  turdc-fiircatus^  Rhynch,  snlcatn.) 

2.  Argiles  bleues  ou  noires,  exploitées  pour  la  tuilerie  de  la  route  im- 

périale. 

(Ces  argiles  représentent  l'argile  de  Myennes,  située,  comme 
nous  l'avons  vu  jusqu'ici,  au-dessous  des  sables  ferrugineux  et 
au-dessous  du  n"  3  de  la  coupe  de  M.  d'Archiac,  qui  représente 
l'argile  chloritéo  des  Brocs.) 

3.  Sables  ferrugineux,  avec  quelques  veines  d'argile  panachée  subor- 

donnée. 

4.  Marnes  argileuses  grises,  un  peu  sableuses  et  mélangées  de  points 

verts. 

(Ce  sont  ces  marnes  qui  sont  assimilées  par  M.  d'Archiac  aux 
argiles  de  Myennes;  nous  avons  vu  qu'elles  doivent  être  rappor- 
tées aux  argiles  des  Brocs.) 

5.  Comme  au  n^  4  de  M.  d'Archiac. 

6.  Comme  au  n*  5  do  la  coupe  de  M.  d'Archiac. 

7.  Comme  au  n**  6  de  la  coupe  de  M.  d'Archiac. 
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En  coiiiparaiitles  allituiles,  on  vuit  que  les  couches  de  la  craie 
micacée,  setnblablesàcellcsde  Saticerre.ne  aonl  porti^es  à  la  Motte 
qu'à  100  mètres  au-dessus  de  leuc  niveau  sur  la  rive  gauclic  de  la 
Loire. 

Le  n»  6  de  la  coupe  de  M.  d'Archiac  n'existe  pas  à  la  montagne 
de  Sancerre,  dont  les  couches  crayeuses  les  plus  élevées  cones- 
pondent  au  n°  U  de  cette  coupe. 

Le  calcul  de  la  cote  du  ii°  &  à  la  Motte  donne  ; 

Altitude  du  point  culmiaant  de  la  HotlP iSi" 

A  dâduire  : 

Poudiogues  tertiaires 10 

Craie  supérieure,  i  Ostrea.   .   .     13 
Sables,  psammiles iO 

66  .  .  .       66 
Reste,  altitude  de  ta  couche  n*  i  à  la  Hoile ^69 

Le  calcul  de  la  cote  du  n"  &  à  Sancerre  donne  : 

Altitude  du  point  culminant  de  Sancerre 307 

A  déduire,  poudiogues  tertiaires 30 

Reste,  altitude  du  n°  i  à  Sancerre 877 

La  dilTércnce  de  200  mètres  signalée  par  M.  d'Archiac  existe 
bien  à  Tracy  sur  la  rive  droite  de  la  Loire  par  suite  du  plonge- 
ment  considérable  des  couches  vers  l'ouest  à  partir  de  la  faille  de 
Sancerre ,  seule  cause  des  anomalies  de  stratification  qui  se  ren- 
coatrent  dans  la  partie  orientale  du  département  du  Cher, 

Je  dois  faire  remarquer  ici  que  l'idée  émise  par  iM.  Hébert  (1) 
sur  le  glissement  d'un  lambeau  de  craie  sur  les  sables  delà  flotte 
ne  se  trouve  pas  justifiée  par  notre  étude.  L'existence  de  deux 
systèmes  de  couches  crélacées  séparées  par  des  grès  et  des  sables 
est  UD  fait  constant  qui  s'observe  dans  tout  le  département  du 
Cher. 

Si  maintenant  nous  nous  éloignons  de  la  Motte  d'Humbligny 
en  suivant  la  vallée  de  la  petite  Sauldre,  nous  verrons  les  marnes 
supérieures  de  la  Motte  plonger  sous  une  inclinaison  assez  faible, 
mais  constante,  vers  la  Sologne.  A  Henricliemont,  les  ntarnes  su- 

(1  )  Bulletin  lie  la  Société  f-éologiijue  ilc  France,  3*  série,  t.  XVI, 
p.  US. 
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p^^rieur^s  ont  d^jà  atteint  le  fond  de  la  vallée  ;  une  série  de  mar- 
nièrcs  situces  cnlre  cette  dernière  loralilo  et  Ivoy  permet  de  con- 
stater raffleurenu'nt  constant  de  la  craie  à  Ostre/t  vt^sivulnris^  la 
Gryphœa  cnlumba  coninicnce  déjà  à  élre  fort  abondante  dans  ces 
couches  et  parait  se  rapprocher  plutôt  de  la  variété  major  que  de 
la  variété  minor.YdA  aussi  rencontré  dans  ces  couches  un  exem* 
plaire  de  V Ammonites  Firlbnncii. 

La  carte  géologique  (Ui  Sanccrrois,  par  M.  Kaulin,  indique 
dans  le  fond  des  vallées  aux  environs  (rHenrichemont  rexisteooe 
du  grecn  sand  et  du  néoconiien  ^  tandis  que  ces  points  sont  occu- 
pés par  le  système  sableux  qui  sépare  la  craie  chloritëe  de  la  craie 
à  Ostren  cohimha  et  vesictiluris  ;  celte  erreur  a  pour  cause  Tasii- 
milatioh  faite  par  ce  géologue  des  sables  cénonianieus  aux  sables 
albiens. 

Environs  de  Ficrzon. 

Nous  suivrons  pour  étudier  la  craie  des  environs  de  Vienon 
une  ligne  brisée  passant  par  iMassé,  Vierzon,Theillay.  Cette  ligoe 
suit  la  roule  de  Yierzon  à  Vatan  sur  8  kilomètres,  et  le  cLerain  de 
fer  du  centre  sur  10  kilomètres  de  longueur. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  Tétage  portiandien,  fort 
aminci  à  Sanccrre,  disparaît  non  loin  de  la  Motte  d*Hunihligiiy 
en  abandonnant  les  bancs  supérieurs  ;  IVtage  kimméridien  jusqu'à 
ce  dernier  point  ne  parait  pas  avoir  diminué,  car  il  atteint,  aus 
environs  de  cette  localité,  une  épaisseur  de  80  à  100  mètres  eo 
laissant  aflleurer  l'ensemble  de  ses  strates  ;  cette  puissance  eit 
égale,  peut-être  supérieure,  à  celle  qui  se  mesure  à  Pouilly.  Mais 
à  partir  du  point  où  l'étage  portiandien  a  disparu,  on  voit  IVtage 
kimméridien  se  réduire  rapidement  en  abandonnant  aussi  kl 
bancs  supérieurs.  Au  nord-est  de  Huurgeson  ne  constate  plus  que 
les  argiles  inférieures  de  Tétage,  et  à  Massé  près  de  Vierzon  c'est 
le  calcaire  à  Astartes  qui  supporte  la  formation  crétacée  ;  cette 
dernière  débute,  au  nord-est  de  cette  localité,  par  des  sables  et 
grès  ferrugineux,  par  des  argiles  panachées  remplies  de  plaquettes 
de  fer  hydraté.  IjCS  grés  inférieurs  paraissent  correspondre  aux 
grès  inférieurs  du  gault,  et  les  argiles  panachées  à  la  partie  supé- 
rieure des  argiles  de  Myennes.  Ces  couches  sont  fort  réduites  et 
forment  les  derniers  vestiges  des  dépôts  albiens. 

Par  suite  de  Tinclinaison  des  étages  vers  le  nord  on  rencontre 
à  Saint-Hilaire,  au-dessus  des  sables,  des  grès  et  des  argiles  du 
gault,  une  masse   de  grès  dont  les   bancs  sont  séparés  par  des 
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ooaches  de  marnes,  de  sables  cl  d'argiles;  des  carrières  ini|>or- 
lantes,  d^jà  dëciitesparM.d'Arcliiac,  soutlaillt^es  dansées  assises. 
Les  fossiles  sont  rares  dans  ces  couctus  qni  m'ont  fourni  des 
Gtyphœa  coluniba  (var.  iniiior)  el  des  Trignnia  i/iinosa. 

Ces  grès  se  reconnaissent  encore  dans  la  irancliée  du  chemin  de 
i«f  â  Vierionoii  ils  ont  été  cou]>es  au  sud  du  tunnel  ;  ils  présentent 
quelques  fossiln  intéressants ,  tels  que  :  Âmmnnitfs  Miiiilrlli , 
MAynchoiiel/a  altila,  Jerllnni}  rnnsls,  Trigunia  .</jinosii  ;  ces  fossiles 
ne  M  rencontrent  qu'à  la  partie  supérieure  où  les  grèi  deviennent 
olcaireset  cliloril^ 

En  se  dirigeant  vers  Tlicillayon  remarque,  à  droite  du  chemin 
de  fer,  des  sables  verts  ou  jaunâtres;  puis  affleure,  dans  le  déblai 
niènie  du  chemin  de  fer,  à  quelque  distance  au  sud  du  souterrain 
de'Theillay,  dit  de  l'Aloutte,  la  marne  supérieure  à  0.<trea 
vesicularii  que  l'on  Toit  reposer  sur  les  sables  verts.  Des  terrains 
de  transport  puissants,  composés  de  silex,  de  poudingues,  d'ar- 
giles, recouvrent  ces  dernières  couches  calcaires. 

L'étude  des  environs  de  Vierion  vient  donc  offrir  le  terme 
extrême  de  la  modification  dont  nous  avons  étudié  les  tendances, 
et  qui  nous  a  fait  passer  du  système  entièrement  calcaire  de  la 
rire  droite  de  la  Loire  au  système  synchronique  sableux  et  gréseux 
des  bords  du  Cher. 

Nous  avons  vu  peu  à  peu  la  craie  cliloritée  s'amoindrir  et  le 
■yatème  sableux  augmenter  ;  nous  avons  constaté  cet  effet  singu- 
lier, mais  parfaileniciil  normal,  de  l'influence  de  la  nature  des 
dtfpAti  sur  les  formes  des  êtres  organisés,  et  qui  consiste  dans  la 
disparition  de  certains  fossilt-s  de  la  craie  cidoritée  à  mesure  que 
k  Uble  remplace  le  calcaire.  En  dernier  lliiu,  la  craie  cliloritée 
jM-opremeot  dite  ne  forme  plus  que  des  couches  irrégulières, 
.  quelquefois  lenticulaires,  au  sein  des  grès,  et  ce  n'est  que  dans  ces 
premières  cnuclies  que  so  rencontre  la  masse  des  fossiles  qui  ca- 
ractérisent l'horizon. 

Les- principaux  résultats  que  je  erois  avoir  obtenus  par  l'étude 
de  dette  contrée,  située  entre  lu  Loire  el  le  Cher,  et  qui  sont  ren- 
dus plus  apparents  par  la  coupe  théorique  suivante  de  Tracy  à 
Vierjoo  peuvent  se  résumer  ainsi  qu'il  suit  t 
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f .  Système  tap^ricur,  n  Ostrea  vesicularis  «l  columbM, 
3.  Système  moyen,  tableiix  n  Vierton,  calcaire  è  Saacerre. 

3.  Système  ioferii-iir.  subleuK  à  Vierxon,  culceirc  à  Sancerre. 

(Os  lioif  sysièmi*»  forment  la  craie  moyenne.) 

4.  Courbe  à  Ammonites  inflatiis. 

5.  Sables  et  ri  es  rrrrugineûx,  arec  plantes  fossiles, 
(i.  Argiles  mirac(>e»  de  Myennes. 

7,  Grès  Infci  ieurs,  avec  fossiles. 

(Ces  quatre  systèmes  forroenl  le  gault  l^cruie  iattrieore].  ) 

8.  Culcaiie  neoroniien. 
!).  Calcaire  |>ortluiidien. 

10.  Etage  kimméiiilirn. 

11.  Klage  corallieu. 

a.  S.ililes  et  près. 

b.  Mûmes  calcaires  ou  chlorilues. 

En  ce  qui  concerne  les  terrains  jurassiques  on  voit  que  : 

L'étage  portlandien  et  Tétage  kimméridieD  disparaissent  en  abin- 

donnant  les  bancs  supériears. 

(Nous  avons  fait  remarquer  qu'à   partir  de  la  Motte  Tétags 

kimméridien  abandonne  d'abord  les  bancs  solides  supérieurs; 

puis  les  bancs  arijileux  inférieurs  disparaissent  entre  Bourges  et 

Vicrzon  où  la  craie  repose  sur  Vastmticn,) 
L'étage  kimméridien  commence  à  diminuer  à  partir  do  point  où 

l'étage  portlandien  a  complètement  disparu. 

Il  résulte  de  ces  deux  observations  que  la  disparition  du  syi- 

tème  oolitique   supérieur  provient  de  dénudations  et  non  pu 

d'oscillations  du  sol. 

En  ce  qui  concerne  la  formation  de  la  craîe  on  voit  que  : 

Le  néocomien  disparaît  à  peu  de  distance  à  l'ouest  de  la  Loire. 

La  couche  inférieure  du  gault  disparaît  un  peu  à  l'ouest  de  Vierzoo. 

Les  argiles  noires  de  Myennes  disparaissent  à  quelques  kilomètre!  i 

l'ouest  de  la  Motte. 
Les  sables  ferrugineux  disparaissent  à  quelques  kilométrée  à  l'oueit 

de  Vierzon. 
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La  coache  i  ammonites  inflnms  disparaît  entre  Wailly  et  la  Motle. 
Il  résulte  de  ces  observations  que  la  disparition  du  néocomien 
«t  du  gault  peut  provenir  de  l'iofluence  combinée  de  dènudations 
et  d'oscillatioDs  du  sol. 

La  craie  nioyetine  parait  former  un  tout  dont  les  difTércntes 
partiet  variables  de  puissance  de  constitution  ininérnic^ique  et 
jusqu'à  un  certain  point  pali-ontologique  se  développent  aux  dé- 
pens les  uns  des  autres  et  se  subdivisent  ainsi  qu'il  suit  : 

Partie  infi-rieuie  ou  craie  cliliiriléc. 

Ces  coucbes  ont,  sur  les  boixls  de  la  Loîrc,  un  {■laïul  d^veloppc- 
meut  ;  elles  contiennent  inférieurcnicnt  des  Nautilas  etcgnns,  Am- 
monites Maiitelli,  Bhync/ioiiella  ntata,  AmmoiùU'i:  lciti<liifiiis;  vers  le 
haut  les  couches  deviennent  plus  sableuses  et  contiennent  de« 
Bolatter  .tubgltibosiis,  E^Aaster  crtitsisiimas ,  A  mesure  que  l'on  se 
dirige  vers  l'ouest  on  voit  la  partie  supérieure  de  ce  système  deve- 
nir (Ii;  plus  en  plus  sableuse  ;  les  fossiles  caractéristiques  abandon- 
nent ces  couclies  au  fur  et  à  mesure  de  leur  changement  miué- 
ralogiquc  ;  sur  les  bords  du  Cher  le  faciès  sablonneu\  devient 
général  et  le  faciès  calcaire  ne  peut  être  considéré  que  comme  un 
accident. 

Pin  tic  iiioyrnne,  subies  céiiomariieiis. 

Cm  sables  existent  sur  les  bords  do  In  Loire,  on  peut  dire  à 
l'état  latent;  ils  se  développent  de  plus  en  plus  aux  d<^pens  de  la 
partie  inférieure  qui  passe  à,  l'état  de  sables  ou  de  {>rès  tcmires. 

Partie  supérieure^  calcaires  et  manies  lunmieiis. 

Ces  calcaires  existent  déjà  fort  bien  développés  dans  la  vallée 
de  la  Loire  ;  leur  liaison  intime  avec  les  bancs  inférieurs  les  ont 
fait  confondre  jusqu'à  ce  jour  avec  la  craie  chloritéc  ;  maïs  en 
inÎTSut  ce  système  vers  l'ouest,  ou  voit  clairement  qu'il  se  sé]iare 
de  plus  en  plus  du  système  inférieur.  Lii  présence  de  YAmmanites 
l''ie/£aac/i,  qui  commence  àsc  manifester  aux  environs  d'Henriche- 
mont,  vient  offrir  un  aulrc  trait  d'union  qui  relie  ces  couches  aux 
couches  analo([ues  de  la  Touraine  et  du  Poitou  ;  il  en  est  de  même 
de  Y  Ammonites  Fleuriaasianas.Je  n'ai  jamais  rencontré  l'OjWcn 
veiicntnrii  au-dessous  de  la  base  des  marnes  supérieures  ou  do  In 
partie  la  plus  élevée  des  sables  cénomaniens;  la  parenté  de  l'Os- 
ireavesUalaris  avec  VOstren  bi/ruriculntri  me  fait  penser  que  celle- 
d  n'est  qu'un  dérivé  de  la  première,  car  les  caractères  distinctifs 
do  ces  Huîtres  sont  fort  peu  stables  (1). 


(4)  Aie.  d'Orbigny  donne  comme  principaux  caractères  le: 
dodeax  talons  dans  l'espèce  biaurieitlota.  Je  possède  des  Osirea  vesiea- 
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Séance  du  1  février  1861. 

PRÉSIDENCE    DE    H.    CH.    SAINTE-CLAIEB    DltlLLI. 

M.  Albert  Gaudry,  secrétaire,  doniio  lecture  du  prooéi- 
verbal  de  la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance» 
le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Le  docteur  Dumaigb,  médecin,  h  Sancerre  (Cher),  présenté 
par  MM.  Th.  Ébray  et  Ed.  Collomb^ 

PiLLBT  (L.),  avocat,  à  Chambôry  (Savoie),  présenté  par 
MM.  Ed.  Hébert  et  Cb.  Lory. 

Le  Président  annonce  ensuite  cinq  présentations. 

DONS    FAITS    A    LA    SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  |>art  de  M.  G. -P.  Deshayes,  Description  des  animaux 
sans  vertèbres  découverts  dans  le  bassin  de  Paris,  21*  et  22*  li- 
vraisons. 

De  la  part  de  M.  Alph.  Favre,  Note  sur  le  terrain  Aouiller 
et  le  terrain  nummulitiqne  de  la  Maurienne  (extr.  des  ^rcA. 
des  se.  de  la  bibl.  univ.  de  Genève,  janvier  1861,  t.  X),  in-8, 
17  p.,  1  pi. 

De  la  part  de  M.  le  capitaine  Lebon,  Périodicité  ries  grands 
déluges,  in-8,  2*  édit.,  111  p.,  1  carte,  Paris,  J8M,  chet 
Dunod  Lacroix*,  Bruxelles,  cbez  A.  Lacroix,  Van  Meenen  et 
comp*. 

De  la  part  de  M.  W.-E.  Logan,  Remarks  on  the  fauna  of 
tlie  Québec  group  of  rocks  and  the  primordial  zone  of  Canada^ 
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taris  de  la  Nièvre,  également  avec  deux  talons;  l'empreinte  musculaire 
occupe  d'ailleurs  une  position  variable,  qui  peut  se  rapprocher  dans 
les  deux  espèces,  do  l'axe  du  fossile. 
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f  atédressed  to  M.  Joachim  Barrande,  io-S,  &  p.  Montréal, 
81  décembre  18(tl . 

De  la  Jiart  de  M.  Jules  Marcou,  On  the  primordial  fa  una  and 
tha  Taconic  gystem,  by  Joachim  Barrande,  tvitk  addilional 
notes,  by  Jules  Marcoo  (entr.  des  Pioc.  cj  the  Boston  Soc.  oj 
nat.  hist.,  vol.  VII.  déc.  18rt0).  in-8,  pp.  36!>-38'2. 

De  la  part  de  MM.  Massalongo  et  G.  Scarabellî  Gommi 
FlamiDÎ,  Studii  sulla  flora  fossile  e  geohgia  stratigraphica 
dei SetiigaUiese,  \n-h,  bOà  p.,  1  carte  et  A5  pi.  Imola,  1859, 
cbei  J.  Galeati  et  lils. 

De  la  part  de  Sir  B.  I.  Murcbison  : 

1"  SuppUntental  obsen'aiions  on  the  order  oj  the  ancient 
itratified  roifts  nf  the  norlh  ofScotInnd  and  their  assoriated 
trvplri'e  mets  (exir.  du  Quart,  /oiirn.  of  the  geaf.  Soc.  of 
London,  août  tSJO),  in-8.  pp.  215  240  et  hiQ-àil,  i  carte. 

2*  Anniial  rtport  nf  the  dlrfctor  général  oj  thegeol.  Siirvey 
of  the  united  Kingdoni,  the  Muséum  of  pructieal  geo/ogy  and 
the  govemment  sckool  of  mines,  décembre  ISSQ  et  janvier 
1860,  22  p.,  4  cartes. 

De  la  part  de  M.  Fiiippo  Parlalorc,  Elogio  di  jilessnndro 
Humboldt,  in-8,  52  p.  Florence,  1"  janvier  1860,  cbei 
Lemonnîer. 

De  la  pari  de  M.  de  Caumont,  Réponse  aux  questions  d'or- 
ganisation académique  posées  au  programme  du  Congrès  des 
délégués  des  Sociétés  savantes,  session  de  1860,  in-8,  8  p. 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  île  V Académie 
des  sciences,  1861,  \."  semestre,  t.  LU,  n"  h  et  5. 

Vhutitnt,  n"  1412  et  1413,  1861. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  î.  et  centrale  d'agri- 
culture, 2"  sér.,  t.  XV,  n°  7,  août  1860. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,   décembre 

isdo. 

Die  K,  K.  geologische  Heichsanstalt  der  Sitznng  des 
ÀahmK.  K.  varstArkten  Heichsralhes  am  14  sept.  1860, 
va~h,  16  p. 

The  Mltenteum,  n"  17Î5  et  1736. 1861. 

Revista  de  los  progresos  de  las  ciencias  exactas,  jisicas  y 
naturatet,  t.  XI,  n°  1 ,  janvier  1861 , 
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The  americnn  journal  y  de  Silliman^  t.  XXXI,  n"  91,  jan- 
vier 1861. 

M.  Michelin  fail  part  de  la  mort  de  M.  Potiez  de  Leboif, 
membre  de  la  Sociùté  géologique. 

Il  annonce  que  M.  Emmanuel  Liais,  président  de  la  Commis- 
sion scientilique  chargée  de  revoir  la  carte  des  cOtes  du  Brésil, 
vient  de  signaler  sur  ces  côtes  un  récif  dont  la  surface  présente 
des  milliers  de  trous,  dans  chacun  desquels  un  Oursin  est  logé. 
Il  rappelle  d  ce  sujet  les  intéressantes  recherches  de  M.  F.  Caîl- 
liaud  sur  les  mollusques  perforants. 

M.  Levallois  entretient  quehiues  instants  la  Société  de 
M.  Durocher,  dont  la  mort  récente  a  si  vivement  attristé  lei 
amis  de  la  science.  M.  Durocher,  dit  en  terminant  M.  Levai- 
lois,  a  été  un  courageux  voyageur  el  un  habile  géologue,  qui, 
au  point  de  vue  chimi(iue  et  physique,  a  fait  avancer  Thistoire 
du  globe.  A  ce  double  titre,  je  crois  que  personne  ne  serait 
plus  digne  de  faire  son  éloge  que  le  Président  actuel  de  la  So- 
ciété, M.  Ch.  Sainte-Claire  Deville. 

Plusieurs  membres  de  la  Société  appuient  la  proposition  de 
M.  Levallois.  M.  Ch.  Ste-C.  Deville  répond  qu'il  sera  heureux 
de  remplir  la  mission  que  lui  conlie  la  Société. 

M.  Ch.  Ste  C.  Deville  communique  Textrait  suivant  d*une 
note  de  M.  Bertrand  de  Lom  : 

Sur  lt»s  nombreuses  espèces  minérales  découi^ertes  dans  les 
cinq  départements  volcaniques  de  la  France;  par  M.  Ber- 
trand de  Lom. 

La  quanti  te  considérable  de  corindons  de  toutes  les  couleurs, 
mais  surtout  d'un  beau  bleu  barbeau,  et  d'autres  {gemmes,  qucm'a 
fournies  le  gisement  volcanique  de  Cou  pet,  près  Langeac  (Haute* 
Loire),  nfayant  sn^|;{;érc  la  pensée  de  coutinuer  mes  explorations 
dans  nos  cinq  départements  volcaniques,  je  viens  aujourd'hui 
présente  1'  le  lésnltnt  de  ces  recherches,  auxquelles  j'ai  cousacré 
plus  de  six  années. 

J'olîre  à  rexauien  de  la  Société  :  1**  en  Pcriduti^  une  collcclioii 
de  cent  vin{;t-cinq  échantillons,  du  poids  de  /!|0  grnnunc^  cha- 
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ean,  et  qui,  i'i  pai-tii-  </»  vrrl  li'enu,  |iauent  par  tous  les  <]t.'grés 
■  d'irisation  et  de  cotoraùoii,  jusqu'à  parfaite  décomposition  ; 

3*  Une  collection  de  cinquante  échantillons  ite  Pérfriott  eristal- 
lltéi,  CD  cristaux  d'assez  grandes  dimensions,  et  parfois  d'une  pu- 
reté de  couleur  et  de  lumière  qui  les  rend  propres  à  la  taille. 

J'ajouterai  que  cette  substance  se  présente  quelqu^ois  en 
nodules  d'un  poids  considérable  et  inconnu  jusqu'.^  présent,  car 
j'en  poBIcde  qui  varient  ilc  vingt-cinq  à  cent  kilogrammes  et  j'ai 
trouTé  un  prisme  de  la  même  substance  d'un  poids  de  vingt-cinq 
kiltigTommes. 

Le  Péridot  constitue  des  filons,  se  dirigeant  de  l'est  à  l'ouest.  Ce 
fait  intéressant  mérite  d'être  contrôlé  par  la  science  ;  aussi  ai-je 
dresaé  une  sorte  d'itinéraire  à  l'aide  duquel  les  personnes  campé- 
tentes  pourront  vériiîer,  an  besoin,  non -seule  m  eut  l'origine  géo- 
logique de  ces  produits,  mais  encore  les  lieux  exacts  de  leur 
gÏMinent. 

J'ai  à  faire  connaître  encore  plusieurs  faits  nouveaux  ])0ur 
la  géologie  et  la  minéralogie,  entre  autres,  deux  substances 
prohibât iques,  dont  une  gemme,  se  présentant  d'ordinaire  en 
ûeto-trièdre,  solide,  tout  ^i  fait  seniblabic  à  l'octo-lriêdre  du  Dia- 
miiiit.  Eniîn,  dans  ces  inêuies  giseuieats  j'ai  observé  les  substances 
suivantes  :  or  natif  :  haùync,  iiiiKin,  spioellc,  fer  tiLtné,  rutile, 
tourmaline,  spliène,  molybdène  sulfuré,  chaux  plioaphatée  (1). 

M.  Daubrée  présente  la  communication  suivante: 

li^périences  sur  la  possibilité  d'une  iiifiUratioii  capillaire  au 
travers  des  matières  poreuses,  malgré  une  furie  contre- 
preition  de  vapeur;  applications  possibles  aux  phénomènes 
géologiques  ;  par  M.  DauUréc. 

Conildèrations  géologiques  qui  ont  conduit  à  jnire  ces  rrrherchet 
expérimentales.  —  CLaque  jour,  dans  les  jirands  )iIiénoinènes  qui 
■ont  poumons  la  principale  manifestation  de  l'activité  interne  du 
globe,  on  voit  se  dégager,  de  la  profondeur,  des  quantités  énormes 
d'un  à  l'eut  de  vapeur. 

Od  peut  se  demander  si  ces  pertes  incessantes  ne  seraient  pas 
réparées,  au  moins  partiellement,  par  une  alimentation  partantde 

(1)  Dm  collections  de  ces  diverses  aubslaoces  sont  visibles  chei 
l'astMir,  à  Laageae  [Haute-LoireJ,  et  chei  H.  Rêfil,  natorolisle,  rua 
Saial-DominiqBe-Sunt-GermaiD,  n"  13,  ji  Paris. 

Soe.gAil..  «'série,  tome  XVIII.  13 
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la  surface,  et,  s'il  en  est  ainsi,  par  quel  procédé  s'opéreraient  les 
in  nu  râlions. 

Il  serait  dilficilc  de  comprendre  que  cette  alimentation  se  pro- 
duisit par  des  fissures  libres;  car  Teau,  une  fois  réduite  en  Tapeor, 
devrait  toujours  faire  retour  par  ces  (issuret  qui  l'auraient  amenée 
à  Tétat  liquide,  sans  avoir  besoin  de  se  constiluer  des  chemi- 
nées de  remonte  spéciales.  Ceci  s'applique  tout  particulièrement 
au  mécanisme  des  volcans,  où  la  vapeur  interne  possède  une 
tension  assez  considérable  pour  pousser  des  colonnes  de  lavCi 
environ  trois  fois  plus  denses  que  Teau,  jusqu'à  de  grandes 
hauteurs  au-dessus  du  niveau  des  mers.  Il  n'y  aurait  qu'on 
moyen  de  rendre  Texplication  admissible ,  ce  serait  de  supposer 
que  la  fissure  d'alimentation,  fiprès  avoir  fonctionné,  vient  a 
se  refermer,  à  s'obstruer,  pour  se  rouvrir  plus  tard,  et  que  ce 
mécanisme  se  reproduit  toujours  de  même  pour  chaque  ëmp- 
tioii.  Mais  c'est  là  un  jeu  intermittent  bien  difficile  à  admettre 
dans  la  nature. 

J'ai  donc  été  conduit  à  rechercher  si  Teau  ne  pourrait  pas  s'in- 
troduire par  un  autre  moyen  dans  les  réservoirs  profonds  et  chauds 
qui  la  débitent  de  diverses  manières,  et  je  me  suis  demandé  si  elle 
ne  se  servirait  pas  pour  cela  de  la  porosité  et  de  la  capitiarité  des 
roches. 

Les  ingénieuses  expériences  de  M.  Jamin  ont  montré  rinflueoee 
considérable  de  la  capillarité  sur  les  conditions  de  l'équilibre  qui 
s'établit,  par  l'intermédiaire  d'un  corps  poreux,  eutre  deux  pres- 
sions opposées. 

IMais  dans  ces  expériences  la  température  restait  la  même  dans 
toute  l'étendue  des  canaux  capillaires.  Il  m'a  paru  inipoi*taut,  au 
point  de  vue  de  l'hypothèse  que  je  viens  d'énoncer,  de  rechercher 
ce  qui  arriverait,  si  la  température  était  très  élevée,  dans  une 
partie  du  parcours  capillaire,  de  manière  à  réduire  le  liquide  en 
vapeur,  et  à  le  faire  ainsi  passer  à  un  état  où  il  dût  probablement 
se  soustraire  aux  lois  en  vertu  desquelles  il  s*était  infiltré. 

Appareil  construit  pour  les  expériences,  —  Dans  l'appareil  que 
j'ai  construit  à  cet  cifet,  la  roche  à  soumettre  aux  expériences  est 
taillée  sous  forme  d'une  plaque  circulaire  r,  de  2  centimètres  d'é- 
paisseur sur  16  ceuti mètres  de  diamètre,  et  parfaitement  drenée 
sur  les  deux  faces  planes.  Celte  plaque  forme  le  fond  d'en  petit 
récipient  r  en  partie  rempli  d'eau  et  en  communication  directe 
avec  l'air  libre  D'autre  part  elle  est  superposée  à  une  chambre 
bien  close  v,  de  3  centimètres  de  profondeur,  destinée  à  recevoir 
la  vapeur.  Chacun  de  ces  deux  compartiments  principaux  de  l'sp- 
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pareil  ut  terminé  par  an  collet  <lu  5  centimètres  de  Inrgeur;  le 
diaqufl  est  pincé  fortement  eiitie  les  <lfu\  collets,  qui  sont  inimi* 
à»  garnitures,  et  que  traversent  des  boulons  b,  r^arlis  vers  1« 
bord  Htérieur.  Aitisi  le  récipient  k  eau  ne  peut  absolument  corn- 
nimiquer  avec  la  chambre  inférieure  qu'à  travers  l'épaisseur  de  la 
pbqoe  de  pierre 


A  celte  chambre  est  adapté  un  tube  de  cuivre  l,  aboutissant  h 
■n  maDomètre  à  mercure  a  air  libre  iit.  Le  même  tube  porte  un 
rdainet  a  qui  peut  le  faire  aussi  communiquer  avec  l'air  extérieur. 

Tout  l'appareil,  y  cumpris  le  manoinclve,  est  disposé  dans  une 
caiMc  rectangulaire  de  tùle  c  ;  des  supports  t,  mauvais  conducteurs 
du  cali>rique,  (tels  que  du  charbon, )rélëvent  de  5  ^  6  centimètres 
■B-deMBS  du  fond  de  la  boite.  Le  coiirercle  de  U  caisse  est  percé 
de  mis  trous  donnant  passage,  l'un  au  tube  de  cuivre  du  récipient 
à  ma,  l'autre  au  tube  de  verre  du  manomètre,  !c  troisième  à  la 
t^  d'an  ibermomèlre  à  mercure  qui  indique  la  température  de 
l'air  iotérieurde  la  caisse. 

Ia  roche  qui  a  Mrvi  à  obtenir  les  résultats  dont  je  vais  rendre 
•Mttfie,  est  U  gré*  bigarré  k  grain  An  et  Mirré,  que  l'on  emploie  à 
Stnïbourg  pour  les  constniGtioiif, 
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Alan i ère  de  Jairtf  Ccxpt'ricncc.  —  Pour  faire  l'expérience,  on 
vei*8C  de  Teau  dans  le  récipient  supérieur,  et  on  ouvre  le  robinet 
qui  fait  communiquer  la  chambre  iuférieui'e  avec  ratinosphère. 
La  caisse  est  placée  sur  un  foyer  dont  on  règle  Taction  de  manicR 
à  élever  à  160  degrés  environ  la  température  de  Tair  qu'elle  coo- 
tient  Cette  chaleur  ayant  été  maintenue  environ  une  heure  et 
demie,  on  est  certain  que  toutes  les  parties  de  l'appareil  ont  acquis 
la  température  de  la  caisse,  et  que,  par  conséquent,  riiumidité 
contenue  accidentellement  dans  la  chambre  inférieure  et  dans  la 
cuvette  du  manomètre  en  a  été  chassée,  en  même  temps  que  l'air 
de  ces  mêmes  parties  se  dilatait  librement.  Ensuite,  on  ferme  k 
robinet  et  on  observe  bientôt  par  Tascension  de  la  colonne  inaiio- 
métrique  que  de  la  vapeur  d'eau  s'accumule  dans  la  chambre  infé» 
rieure.  A  la  tempéiature  de  160  degrés,  cette  colonne  atteint 
graduellement  une  hauteur  d'environ  68  centimètres,  ce  qui  cor- 
respond à  peu  près  à  1,9  atmosphères. 

Alimentation  à  travers  la  roche ^  malgré  la  contre-pression.  —  Si 
alors  on  ouvre  imperceptiblement  le  robinet,  de  manière  à  lâcher 
un  peu  de  vapeur  et  à  faire  descendre  la  colonne  de  plusieun 
centimètres,  puis,  qu'on  le  ferme  de  nouveau,  la  pression  primi- 
tive ne  tarde  pas  à  reparaître,  et  le  fait  se  reproduit  autant  de  fois 
qu'on  opère  cette  manœuvre  (1  ].  Il  y  a  donc  là  une  véritable  ali- 
mentation, et  elle  ne  peut  provenir  que  de  l'eau  du  récipient  qui 
a  travei-sé  la  pierre  malgré  la  contre-pression  de  la  chambre  à 
vapeur. 

Il  faut  remarquer  que  l'eau  du  récipient  ne  tarde  pas  à  entrer 
en  ébullilion  et  par  suite  à  s'échapper  en  partie  dans  l'atmo- 
sphère ;  on  doit  donc  disposer  un  petit  réservoir  laissant  tomber 
l'eau  goutte  à  goutte,  de  façon  à  réparer  les  pertes. 

Marche  rapide  de  l*eauà  travers  la  pierre.  — L'eau  a  traversé  les 
pores  de  laroche  par  l'action  do  la  capillarité;  ceci  n'a  rien  de  nou- 
veau. Elle  Ta  fait  malgré  une  certaine  contre -pression  de  vapeur; 
c'est  ce  que  pouvaient  faire  pressentir  les  expériences  deM.  Jamia. 
Mais  une  chose  importante  à  constater  ici,  c'est  que  la  marche  de 
l'eau  dans  la  roche  a  atteint,  par  l'action  de  la  chaleur,  des  pro- 
portions tout  autres  et  incomparablement  plus  grandes  que  cdUc 
qui  a  lieu  par  l'imbibition  et  la  transsudation  simples.  On  com- 
prend du  reste  que  la  surface  inférieure  du  disque  étant  sans 


(4)  La  nécessité  d'éviter  les  moindres  condensations  de  vapeara 
empdché  d'obtenir  un  écoulement  de  vapeur  sous  une  pression  déter- 
minée, en  se  servant  des  dispositions  ordinaires. 
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doKchée  par  la  clialeiir  (qu'elle  reçoit,  il  en  résulte,  giar  suite  de 
la  tendance  au  i-élablisseincnt  de  l'équilibre  d'humidité  dans  la 
locbe,  une  sorte  d'appel  des  molécules  d'eau  qui  saturent  les  par- 
tic*  voisines  de  la  suiface  eupéiieuie. 

Ce  qui  a  limité  l'rjjr.t  obtenu  clims  ces  premières  recherches.  — 
S'il  en  est  ainsi,  on  est  conduit  ù  se  deniandt;)-  pourquoi  la  pression 
•'arrête  à  une  limite  si  faible,  quand  on  la  compare  à  la  haute 
température  que  l'on  emploie.  Ceci  provient  de  ce  que  la  surface 
•upërieure  du  disque  ne  pouvant  dépasser  100  degrés,  baignée 
qu'elle  est  par  l'eau  liquide,  sa  surfnce  inrërieure  ne  peut  acquérir, 
dans  les  conditions  de  l'expérience,  plus  de  113  degrés,  tempéra- 
ture à  laquelle  correspond  la  pression  obtenue  ,1). 

Transmi ssion  ilc  lu  chaleur  au  trnoers  de  la  pierre  imbibée  d'eou. 
—  Cette  facilité  arec  laquelle  la  chaleur  traverae  ta  pieri'e  imbibée 
d'eau  est  rendue  frappante  par  le  fait  suivant  :  si,  le  manomètre 
marquant  sa  hauteur  limite  de  683  millimètres,  on  vient  à  ajouter 
une  petite  quantité  d'eau  fi'oide  dans  le  l'écipienl,  la  colonne 
tombe,  en  moins  d'une  minute  et  demie,  de  fiOou  5U  centimètres, 
et  ce  mouvement  ne  tarde  pas  plus  de  vingt  secondes,  après  l'ad- 
dition del'eau,  à  se  manifester  (2). 

Aussi,  si  l'on  vient  à  laisser  manquer  d'eau  le  i-écipient,  la  sur- 
face inféi'ieure  du  disque  devient  libre  de  piendre  la  température 
de  l'enceinte,  et  on  voit  alors  la  colonne  tnanoméirique  monter 
avec  une  grande  rapidité  jusqu'à  2  mètres.  La  force  avec  laquelle 
le  mercure,  parvenu  à  cette  hauteur,  s'est  épanché  hors  du  tube 
montre  que  la  pression  étnit  loin  d'avoir  auparavant  atteint  sa 
limite. 

Autres  expériences  à  une  lempérature  nioiniirc  iiue  les  précé- 
drniet.  —  AGn  de  rester  dans  des  pressions  moins  élevées  et  par 
COiuëquent  plus  faciles  à  mesurer,  j'ai  fait  nue  autre  série  d'expé- 
riences dans  lesquelles  l'enceinte  était  maintenue  à  120  degrés 
Mulement.  Dans  ce  cas,  la  chambre  à  vapeur  a  pu  conserver 
une  températui'e  de  107  degrés  ;  en  même  temps  le  manomètre 

(1)  On  fait  à  remarquer,  c'est  que  si  l'on  fait  l'expérience  inverse, 
que  l'on  mette  de  l'eau  dans  la  chambre  inrûneure,  laissant  la  capa- 
cité supérieure  à  sec,  et  que  l'on  chaufTe  l'appareil,  la  vapeur  douée 
d'une  pression  de  plusieurs  atmosphères,  qui  se  produit  alors,  ne  pa- 
rtit pass'échspper  dans  l'almosphère  à  travers  le  disque, 

(2)  A  la  vérité  la  température  de  la  chanibre  inférieure  ne  s'abaisse 
pas  seulecoent  par  la  réfrigération  qui  se  fait  h  travers  la  pierre,  mais 
BDoore  dans  une  certaine  proportion  par  celle  qui  se  propage  par  les 
boalona. 
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marquait  unt;  liniitiMir  de  195  luilliniétivs,  pression  qui  correspoMl 
à  la  vapeur  saturt^e  ;'i  cette  température.  Puis,  lorsque  le  rét-ipient 
est  veini  à  mauquer  d'eau,  la  coloune  mauoniélrique  est  montéi 
jusqu'à  725  millimètres,  pression  correspondant  aussi  à  la  tem* 
pérature  de  120  degrés  que  la  chambre  inférieure  ayait  pu  tc- 
quérir. 

En  rësumé,  l'absorption  de  Teau  à  travers  les  pores  de  la  roche 
chauffée  s'opère,  lors  même  que  Teau  vaporisée,  ayant  acquit  uns 
forte  tension  par  son  emprisonnement,  tendrait  par  ta  contrs» 
pression  à  faire  obstacle  à  l'arrivée  ultérieure  du  liquide.  La  dif^ 
férence  de  pression  sur  les  deux  parois  de  la  plaque,  loin  de  re- 
fouler le  liquide,  ne  l'enipéche  pas  de  marcher  avec  rapidité,  da 
la  région  relativement  froide  k  la  région  relativement  chaude,  en 
vertu  d'une  sorte  d'appel  capillaire,  favorisé  d'ailleurs  par  l'ëvih 
poration  rapide  et  le  dessèchement  de  la  paroi  chaude  de  la 
roche. 

Dans  les  conditions  de  Texpérience,  et  avec  un  disque  de  gièi 
de  2  centimètres  d'épaisseur,  la  chambre  inférieure  n'a  acquis  qu'uo 
excès  de  tempiMature  de  13  degrés  sur  le  récipient  qui,  étant  son- 
mis  à  la  simple  pression  atmosphérique,  n'a  pu  posséder  au  delà 
de  la  température  de  Tébullition  de  l'eau,  et  ])ar  cousëqucnt 
exerce  une  action  réfrij^érantc.  Les  eiïets  de  l'appareil  augment*- 
ront  sans  doute  dès  qu'on  augmentera  l'épaisseur  de  la  plaqns 
poreuse  interposée,  et  qu'on  |K)urra  ainsi  faire  acquérir  à  la  vapeur 
une  température  plus  élevée  ;  c'est  ce  qui  fera  l'objet  d'expé- 
riences ultérieures. 

Celles  que  je  viens  de  décrire  me  semblent  toutefois  déjà  suflfin 
pour  jeter  quelque  jour  sur  certains  phénomènes  géologiques. 

^ ppUcaliori s  géologiques  fjossiblcs.  —  On  sait  en  effet  que  h 
plupart  des  roclu-s  sont  assez  poreuses  pour  so  laisser  journells* 
ment  pénétrer  par  l'eau,  ainsi  que  le  témoigne  Veau  dite  de  mr- 
rièrr  qu'elles  renferment  en  général  dans  la  nature  (1),  Le  gràs 
qui  a  servi  à  ces  premières  expériences,  quoiqu'à  grain  fin  st 
serré,  peut  absorber  6,9  pour  100  de  son  poids  d'eau  ;  les  inter» 
stices  forment  donc  environ  17,2  pour  iUO  de  son  volume. 


(1)  M.  le  professeur  Dischor  a  depuis  longtemps  appelé  raitentîoi 
sur  la  pénétrabilité  des  roches  par  l'eau.  Lehibmh  dcr  chcmischem  umd 
physfsr/iffi  Géologie^  t.  I,  p.  Î33  et  suivantes. 

Le  procédé  employé  depuis  des  siècles  pour  colorer  les  agates  est 
d'ailleurs  un  exemple  frappant  de  la  porosité,  même  daus  des  sniaé- 
faux  d'apparence  extrômement  compacte. 
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Le  graDJtG  qui  tonne  le  fou  dénient  tlci  lecrains  Gédiineniaires 
eM  OïdimireiueiU,  il  en  vrai,  tiès  peu  perméable  (1)  ;  maii  il  est 
traTcrsë,  en  beaucoup  de  lieux ,  par  des  injections  de  i-oclies  ^lup- 
lÎTCt.  Or,  paiitii  ces  dernières,  il  en  est,  comme  les  tracliyiea,  de 
Ù  poreuses  (2j  qu'elles  pourraient  èti-c  tout  pariicalièrement  soup- 
(oonéei  d'établir  une  communication  capillaire  permanente, 
entre  l'eau  de  la  surface,  et  les  niasses  chaudes  qui  servent  de  base 
à  ces  sortes  de  colonues  souterraines. 

Supposons  une  cavilc  séparée  des  eaux  de  la  surface,  marines 
on  continentales,  par  des  roches  qui  ne  soient  pas  tout  à  fait  im- 
perméables; admettons  en  outi'e  que  cette  cavité  soit  à  une  pro- 
fondeur assez  grande,  pour  que  sa  température  soit  très  éleréc,  les 
cooditiiHis  principales  de  notre  ex|>érience  ne  se  irouTcront-elles 
pas  reproduites  ?  De  la  vapeur  s'accumulerait  donc  dans  cette  ca- 
TÏtÀ,  et  sa  tension  pourrait  devenir  bien  supérieure  à  la  pression 
hydrostatique  d'une  colonne  liquide  qui  remonterait  jusqu'A  la 
■ubce  des  mers  ou  des  eaux  d'alimentatiou.  Donc,  si  l'on  est 
purenu  à  mettre  en  quelque  sorte  eu  balance,  par  l'interposition 
d'au  épaisseur  de  roche  de  2  centiméties  seulenienl,  les  pre»- 
riooa  de  deux  colonnes,  l'une  de  2  centimètres  d'eau  à  peine, 
l'autre  de  60  centimètres  de  mercure  ,  c'est-â-dire  de  plus  de 
500  fois  supérieure  à  la  première,  on  ne  trouvera  plus  guère  de 
dUficullé  à  admettre  que  l'eau  descendante  dertenue  la  catisc  du 
nfaulement  de  laves  trois  fois  plus  denses  qu'elle,  et  de  leur  as- 
owuion  jusqu'à  un  niveau  supérieur  au  sien  (3). 

(I)  Cepeadaot  d'après  H.  le  professaur  Kurr,  le  grsDite  ordinaire 
i«  Witbad  absoiberait  environ  0,4  pour  100  de  son  poids  d'eau,  ce 
|ui  correspond  â  des  ipierelices  formant  anviroa  1  pour  1  00  da  son 
solame. 

(2]  J'ai  constaté  que  le  Irachyte  du  Drachenfels,  même  quand  il 
Mt  exempt  do  toute  boursouflure  apparente,  peut  absorber  3,7  pour 
(SO  de  son  poids  d'eau,  et  renferme  par  conséquent  environ  9,6  de 
m  Tolnme  d'ioterslicos. 

(3)  Deux  hypotlièses  principsies  ont  été  proposées  pour  expliquer 
l'origine  de  l'eau  qui  se  dégage  par  torrents  de  tous  les  volcans,  et 
|Bi  eat  t  la  foi*  le  produit  le  plus  abondanl  l't  la  plus  con^tantde  leurs 
îéjecliuDs  ;  l'une  qui  suppose  l'eau  ui-'f^imiii  t,  et  en  quelque  sorte  de 
GoattitutioD  initiale,  dans  ces  régions  profondes  qui  doivent  donc  s'ap- 
pauvrir chaque  jour;  l'HUlre  qui  suppose  l'eau  mivtntive,  et  la  fait  ve- 
nir de  la  surlace  par  des  crevasse?. 

Ces  deux  hypothèses  présentent  l'une  pi  l'autre  des  difflcultés. 

U^Bs  la  preniëre,  le  irait  si  frappant  de  la  distribution  dea  volcans, 
leur  proximité  de  la  mer,  resta  sans  explication  bien  sctiafaiianta.  Ion 
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C'est  ainsi  que  l*cau  pourrait  être  forcée  par  la  capillarité,  agis- 
sant concurreuHiient  avec  la  pesanteur,  à  pénétrer,  malgré  des 
contre-pressions  intérieures  très  fortes,  des  régions  superficielles  et 
froides  du  globe  jusqu'aux  régions  profondes  et  chaudes,  où,  à  ni- 
sonde  la  température  et  de  la  pression  qu'elle  aurait  acquises,  elle 
deviendrait  eapahle  de  produire  de  grands  effets  mécaniques  et 
chimiques.  Les  expériences  dont  je  viens  de  rendre  compte  tou- 
cheraient donc  peut-être  aux  points  fondamentaux  du  mécanisme 
des  phénomènes,  attribués  généralement  au  développement  des 
vapeurs  dans  l'intérieur  du  globe,  tels  que  les  volcans,  les  treni- 
blemenls  de  terre,  la  formation  de  certaines  sources  thermales, 
le  remplissage  des  filons  métallifères.  Des  actions  du  même  genre 
auraient  pu  aussi  intervenir  dans  divers  cas  du  métamorpbiime 
des  roches. 

Quant  à  la  manière  dont  Teau  s'échapperait  des  régions  pro- 
fondes 011  elle  se  serait  ainsi  accumulée,  il  n'y  aurait  à  modifier 
en  rien  Tidée  généralement  reçue,  qu'elle  profite,  pour  remonter, 
des  grandes  lignes  de  fracture  de  l'écorce  terrestre,  comme  l'at- 
testent les  longues  files  bien  connues  de  volcans,  que  Léopold  de 
Buch  a  signalées  à  l'attention  (1  ) . 

Ces  phénomènes  naturels  viennent  d*être  considérés  dans  le  est 
le  plus  général  ;  niais  il  n'est  pas  nécessaire  d'admettre  que  l'eaii 
d'infiltration  doive  toujours  pour  leur  donner  naissance  pénétrer 
jusqu'aux  grandes  profondeurs.  On  peut  en  effet  remarquer 
qu'il  est  des  parties  de  l'écorce  du  globe,  où  la  chaleur  interne 
paraît  se  porter  beaucoup  plus  près  de  la  surface  que  dans  d'autresi 
Tel  est  le  cas  pour  la  Toscane,  par  exemple,  si  riche  en  jets  de 
vapeur,  en  sources  thermales,  en  effets  de  métamorphisme  réoenli, 
et  où  d'ailleurs  le  thermomètre  lui  même  accuse,  dans  les  mines, 
un  accroissement  de  température  exceptionnellement  rapide.  Un 
tel  rapprochement  des  masses  chaudes  les  rend  bien  plus  accessibles 
aux  eaux  d'infiltration.  C'est  peut-être,  par  l'effet  de  semblables 
conditions  de  proximité  de  la  chaleur  interne,  dues  à  des  épan- 
chements  récents  de  iKisalie  et  de  trachyte  (2),  que   lo  pays  de 

même  qu'on  se  reporto  h  celle  qui  a  été  présentée  par  M.  de  HumboMt 
[Cosmos,  traduction  français Cf  t.  IV,  p.  484). 

J'ai  rappelé  plus  haut  l'objection  qui  s'élève  coutre  l'infillrstion  par 
des  fissures  étendues. 

(1)  Voir  aussi  Ëlic  du  Beaumont.  Notice  sur  les  systèmes  tle  motê" 
ta»nes^  p.  4  HO  et  Mi^. 

(2)  Aussi  bien  dans  l'Eifcl  même  que  dans  la  région  adjacente,  f 
compris  le  Siebengebirge. 
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l'Eîfel  a  été,  â  la  suite  de  cei  ëpanclieinenu,  le  thé.^lre  île  mani- 
fntations  volcaniques  de  natui'e  variée  :  formation  de  cAnes  de 
■cories,  avec  cratère  et  coulée  de  laves  ;  effondrements  circulaires 
trè«  remarquables,  que  l'on  a  notninéa  cm tèret  tl' explosion  ;  enfin 
déjections  scoiiacées,  connues  sous  le  nom  de  trass,  qui  couvrent 
une  partie  du  pays  (1},  et  qui  restent  également  des  témoins  de 
l'abondance  de  l'eau  dans  cette  dernière  phase  de  l'activité  in- 
terne. La  petite  dtmenaion  des  cratères  d'explosion  de  l'Eifel  doit 
d'ailleurs  faire  supposer  que  l'effort,  qui  a  produit  ces  sortes  d'en- 
tonnoirs ,  n'a  pu  partir  d'une  pi'ofondeur  considérable  (2)-  Les 
volcans  de  l'Auvergne  pourraient  bien  se  rattacher  par  une  filia- 
ti(Hi  semblable  aux  masses  de  basalte  et  de  tracliyte  qui  s'étaient 
intérieurement  épanchées  à  la  surface  du  plateau  central  de  la 
France.  L'apparitioa  du  volcan  de  Jorullo,  sur  le  plateau  du 
Mexique,  loin  des  deux  océans  et  au  pied  d'escai-pemenls  basal- 
tiques, serait  encore  un  exemple  à  assimiler  aux  premiers  (3).  En 
Auvergne,  comme  dans  l'Eifel,  les  phénomènes  volcaniques  ont 
été  éphémères,  c'est-à-dire  qu'ils  ne  se  sont  pas  renouvelés  un 
grand  nombre  de  fois  par  les  mêmes  canaux.  Les  volcans  actuels, 
qui  pour  la  plupart  constituent  des  communications  permaaenles 
arec  l'atmosphère,  sont  également  tous  établis  sur  d'anciens 
ëpancbemenis  de  roches  basaltiques  et  trachytiques,  auxquelles 
iU  succèdent.  Peut-être  pour  cette  dernière  phase  d'éruptions,  ca- 
ractérisée surtout  par  l'abondance  du  dégagement  de  vapeur 
d'eau,  le  siège  de  l'activité  volcanique  ne  serait-il  plus  dans  les 
profondeurs  considérables  où  les  masses  fondues  gisent  à  leur  état 
normal,  mais  dans  une  région,  bien  moins  éloignée  de  la  sur- 
face, où  elles  stationneraient,  en  ne  perdant  qu'avec  une  extrême 

(()  Von  OefDhsiisttD,  Erlàuterungen  zu  der geognoslisc/ie n  Karle 
dtr  timgcbttng  de»  Laaclienees,  4847. 

Von  Dechen,  Siebengebirge,  p,  Si6. 

(l)  Le  Isc  de  Lasch,  avec  son  auréole  de  tufs  Tolcauiqaes,  est  le 
pins  graad  d'entre  eux  ;  ceux  de  Meerleld,  Pulversmaar  et  ImmeD- 
rath,  n'ont  que  quelques  centaines  de  métros  de  diamètre.  Cosmos, 
t.  IV,  p.  363  è  373. 

(3)  Bien  o'einpeche  d'admettre  que  les  eaux  des  continents  puissent 
aussi  alimenter  les  réservoirs  souterrains,  et  il  en  a  été  sans  douta 
ainsi  dans  les  trois  contrées  que  je  liens  de  prendre  pour  exemple; 
uulement,  il  est  probable  que  les  roches,  qui  sont  pressées  par  une 
couche  d'eau  épaisse  de  plusieurs  milliers  de  mètres,  comme  l'est 
l'Océan  près  des  principsles  zones  volcaniques,  se  sont  laissé  pénétrer 
plu  facilement,  à  conditions  égales  d'ailleurs,  que  les  roches  qui  na 
■ont  recouTortei  que  par  uoe  épaisseur  d'eau  insignifiante. 
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lenteur  la  chaleur  qu'elles  possédaient  quand  elles  sont  arrivées  à 
celte  dernière  étape. 

Mais  je  ne  veux  pas  rester  davantage  dans  un  domaine,  où  l'ap- 
pui de  robservation  fait  nécessairement  défaut  et  où  l'on  est  réduit 
à  des  conjectures. 

En  résumé,  sans  exclure  l'eau  ori(;inaire  et  en  quelque  sotte 
de  constitution  initiale,  que  l'on  suppose  généralement  incorporée 
aux  masses  intérieures  et  fondues,  je  serais  porté  à  conclure,  de 
l'expérience  qui  fait  Tobjet  de  cette  note,  que  l'eau  de  la  surface 
pourrait,  sous  l'action  combinée  de  la  capillarité  et  de  la  chaleur, 
descendre  jusque  dans  des  parties  profondes  du  globe.  Ces  partiel 
seraient  ainsi  établies  dans  un  état  journalier  de  recette  et  de  dé* 
pense,  et  cela,  par  un  procédé  des  plus  simples,  mais  bien  diffé- 
rent du  mécanisme  du  siphon;  Tcau  de  carrière  ne  serait,  dam 
l'hypothèse,  que  cette  eau  d'alimentation  surprise  dans  le  cooh 
mencement  de  son  mouvement  de  descente. 

Un  phénomène  lent,  continu  et  régulier,  donnerait  lieu,  de 
temps  à  autre,  par  suite  de  ruptures  soudaines  d'équilibre,  à  des 
manifestations  brusques  et  violentes,  telles  que  les  éruptions  vol- 
caniques et  les  tremblements  de  terre. 

À  la  demande  de  M.  Sœmann,  M.  Danbrée  donne  quelques 
explications  sur  la  manière  dont  TonctionRc  son  appareil. 

M.  d'Omalius  d'Halloy  dit  que,  mCme  en  admctlanl  la  mise 
en  contact  de  l'eau  extérieure  avec  la  matière  liquide  des  laves, 
il  neconcevrait  pas  que  cette  eau  pût  se  mêler  assez  înlimemeot 
avec  la  lave  pour  produire  l'ascension  de  celle-ci.  Au  C0Dtraîre« 
ce  dernier  phénomène  s'explique  facilement  par  l'hypothèse 
que  la  vapeur  aqueuse  trouvée  dans  les  laves  a  une  origine 
intérieure  analogue  î\  celle  des  autres  matières  qui  sont  éja- 
culèes  par  les  phénomènes  volcaniqnes. 

M.  Damour  présente  les  remarques  suivantes  : 

Je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  analogie  complète  entre  ringénieux 
appareil  présenté  par  notre  savant  confrère  et  la  disposition  inlé- 
rieure  des  foyei'S  volcaniques.  M.  Daubrée  nous  démontre  bien  que 
l'eau,  pénétrant  par  voir  de  capillarité  à  travers  une  roche poreniC 
de  quelques  centimètres  d'épaisseur  et  arrivant  dans  un  espace 
clos,  chauffé  à  100  degrés  environ,  détermine  l'ascension  d'une 
colonne  de  motcure  \  il  induit  de  cette  ej^périence  que  l'eau,  pëné* 
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A  ninM  manifere  â  Iravers  la  croûte  «olide  Ae  nn(re 
IpVnTC  jiuqu'i  lu  )><e  îiicandi'goenlo,  s'y  réduit  en  vapeur 
pfrwen,  détennine  l'Mceiision  de  la  Isve  ]tar  la  clieiniiiée 
|k  Mwi,  pour  que  l'analogie  fût  complitu,  il  faudnit  d^ 

Eeatta  action  ca)iiUaiR*, cette  pénétration  dei rocheapar 
inoa  jusqu'à  dea  pitifondeurs où  lalenipératures'élèTC 
iqu'A  100,  mail  jusqu'à  300,  5U0,  1000  de- 
t  plus.  N'est-il  pas  probable  d'ailleurs  qu'au  roisî- 
BB|er  central  et  de  la  lave  incaudescenle  les  roches  qui 
hJlvâte  solide  sont  friitées,  vitrifiées,  vernissées  ?  Et  alors 
'  laniiiumnii  leur  action  capillaii-e?  Et  d'ailleurs  l'eau  ne 
ft  pH  wrclée  dans  les  courhes  lupérieures,  bien  avaut 
talatwa  températures  énormes? 

rijger  rappelle  qu'en  forant  les  puits  des  minas  de 
M  il  a  observé  un  phénomène  assez  semblable  à  celui 
■m.  Lorsque  l'eau  était  vidée  par  la  compression  da 
■isjen  d'un  tube  plongeant  dans  le  puits,  traversant 
i  'd^iu^bant  b  l'air  libre,  il  arrivait  que  ce  tuba. 
Ml  9U  quelque  sorte,  se  remplissait  d'un  mélaiga 
i*tit,  ou  plutôt  (l'une  eau  moussouse  qui  jaillissait 
Il  grande  hauteur,  bien  que  le  manomètre  n'indiquât 
■NBHOD  auflisanifl  pour  expliquer  la  hauteur  du  jet. 
HÀnde  présente  la  communication  suivante  : 

Ml  «nçitnt  't  noiiVMiiir  sur  fa  faune  primonliaU 
tjfHim»  Tacofiiifite  en  Amérique  ;  par  M.  J.  Bit^ 

i|^.  w  «t  V).'* 

PUl  notice  renleroie  trois  commun icalioiu  faites  i  la  SooiéU 
Mft  4ani  lea  séances  des  5  et  19  noTerabre  4860  et  du 


,  après  avoir  passé  en  revue  toutes  les  contrées  des 

I,  dans  lesquelles  on  avait  découvert  des  Trîlobltes 

ICeus  de  la  faune  primordiale  de  nntiênie,  nous  avons 

lervations  suivantes,  relatives  à  l'Amérique  septen- 

'.  lit  Bol,.,  vol.  I",  p.  fifid). 

hkélM^TCnw  «ell«c4MWi,  «t  ootMNMCM  daua  celle»  4e 
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M  rÉcole  des  mines  à  Paris  et  du  British  Miixciwi  à  Londres,  sous 
»  le  nom  de  Paradoxides  Harlani  des  Etats-Unis,  un  moule  de 
w  Trilobite,  qui  nous  a  paru  identique  avec  Parad,  spinosus  de 
»  grande  dimension,  tel  qu'on  le  trouve  à  Skrey,  en  Bohème.  Un 
»  autre  moule,  pi*ovenant  du  même  pays,  sous  le  nom  de  jésaphm 
M  ietragonocephaius,  Green,  ressemble  extrêmement  à  Olcnus  gilh- 
n  bosusy  ainsi  que  Burmeister  Ta  dëjà  remarqué.  Si  ces  moules 
»  représentent  réellement  des  fossiles  de  l'Amérique  septen- 
n  trionale,  ils  confirmeraient  l'existence  de  la  faune  primordiale 
»  sur  ce  continent.  Cependant  nous  n'osons  considérer  ce  fait 
»  comme  démontré,  parce  que  J.  Hall  ne  fait  aucune  mention 
w  des  deux  Trilobitesque  nous  venons  de  nommer  dans  le  vol.  I*' 
>»  delà  PalœontologY  oj  New-York ^  dans  lequel  il  décrit  les  fossiles 
»  de  la  division  silurienne  inférieure.  Nous  sommes  donc  obligé 
n  d'attendre  de  nouveaux  documents  avant  de  fixer  nos  croyances 
»  relativement  à  ce  point  important.  » 

Ces  documents  nous  sont  déjà  partiellement  parvenus  et  nous 
arrivent  successivement  avec  une  fréquence  qui  dépasse  toutes  nos 
espérances.  C'est  le  résultat  des  laborieuses  explorations  exécutées 
par  nos  savants  confrères  américains,  avec  une  activité  que  nous 
admirons,  lorsque  nous  mesurons  l'immense  surface  des  régions 
sur  lesquelles  ils  étendent  les  lumières  de  la  géologie. 

Dans  diverses  communications  précédentes,  et  notamment  dint 
celles  du  21  mars  1859  et  du  7  mai  1860,  nous  avons  déjà  ënu- 
méré  une  série  de  découvertes  relatives  à  la  faune  primordiale, 
en  Amérique.  Aujourd'hui  nous  venons  solliciter  l'attention  delà 
Société,  en  faveur  de  divers  documents  intéressants  qui  ont  rap- 
port au  même  sujet.  La  plupart  sont  extrêmement  récents,  tandis 
que  les  autres  remontent  à  une  date  de  près  de  vingt  ans,  qui 
peut  paraître  un  peu  ancienne,  si  l'on  considère  la  marche  rapide 
de  la  science.  Cependant,  nous  les  regardons  comme  dignes  de 
toute  attention,  car  ils  sont  relatifs  à  la  grande  question  du  Ta- 
conic  System  ^  débattue  depuis  si  longtemps  entre  les  géologues 
d'Amérique. 

Voici  l'ordre  suivant  lequel  nous  exposerons  nos  études  : 

Chsp.  I.  —  Trois  Trilobites  de  forme    primordiale ,  découverts  à 

Géorgia  (Vermont),  et  décrits  en  1859. 

Cbap.  II.  —  Faune  nouvelle  découverte  en  4860,  à  la  Pointe Lévis, 

près  Québec,  et  renfermant  des  Trilobites  de  forme 
primordiale. 

Chap.  III.  -—  Extension  de  la  faune  primordiale  au  Texas,  en  4860, 
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Oiap.  IV.  —  Fanoe  primordialo  reconnue  dans  l'I^tat  de  Tennesaée, 
en  1856,  et  dans  la  coniréedeNébraska.enISSR. 

Chap.  V.  —  Syslëme  Taconique  du  docteur  Ebeoezer  EmmoDa. 
4S38  h  1860. 

Chap.  Tl.  —  TranapoeitionTerticaledelafauneprimordialedeSuède, 
par  le  profesaeur  J.  Hall,  1 854. 

Qiap.VII.—  CommunicatioD  de  H.Jules  Marcou  à  la  Socîéléd'bis- 
loire  naturelle  de  Boston,  il  octobre  1860, 

Cfaap.TIII. —  Romirques  de  sir  W.-E.  Logan  aur  la  faune  du 
groupe  de  Québec  et  la  zone  primordiale  au  Ca- 
nada, 31  décembre  1860. 


&UP.  1".—  Trou  raiLOBinEs  de  fokne  primordiale  nicotiVKHTs 
A  Gbohcia,  Vehiiont. 

Grâce  k  la  bonté  du  savant  psléonlologue  du  Geol.  Surpey  du 
Canada,  M.  E.  Billlaga,  j'ai  reçu,  au  printemps  dernier,  une  bro> 
cbure  Irèfl  intt-ressaulc  sons  ce  tilri!  :  Ttveljili  eiiin.  Report  oj  ihe 
Begents  of  t/ie  Unipcnity  ofN.  Yuri,  1859,  etc.  Ou  y  trouve,  à  la 
page  50,  un  Mémoire  du  professeur  J.  Hall,  intitulé  :  TriMites 
oJ  the  shtilgM  of  ihc  Huthvti  River  groiiji.  Ce  sont  trois  espèce!  que 
ce  lavant  décrit  sous  les  uonis  de  :  OUnus  Tlinmpsoni,  —  01.  ver- 
monttina,  —  Pcitura  [OU-iui))  /ml/ipyga. 

Les  caractères  très  prononcés  de  ces  Trllobîtes  sont  décrits  avec 
la  clarté  et  la  précision  qu'où  peut  attendre  d'un  paléontologue 
aiusi  habile  et  aussi  exercé  que  le  professeur  J.  Hall.  Bien  que  les 
apécînieus  figurés  ne  soient  pas  complets,  leur  nature  primordiale 
parait  lioi-s  de  doute,  lorsqu'on  lit  Icj  descriptions  accompagnées 
de  gravures  sur  bois,  suIBsamtuent  exactes  dans  ce  cas,  à  cause 
dn  dimenaious  assez  graides  de  ces  trois  espèces.  La  première  a 
nne  longueur  de  105  uiilliniètres  sur  environ  ÙO  millimètres  de 
laiigeur.  Les  deux  autres  sont  un  peu  plus  petites. 

La  télc  des  deux  Oleiins  étant  dcléi  ioréc,  on  ne  peut  y  recon- 
naître les  sillons  de  la  j;labelle,  ce  qui  laisse  quelque  incertitude 
•Dr  leur  nature  générique.  Leur  lliorax  offre  un  trait  ojiiimun 
et  remarquable,  savoir  le  développement  plus  grand  du  troisième 
aegment,  dont  la  pointe  est  plus  forte  et  plus  longue  que  dans 
toutes  les  autres  plèvres.  C'est  une  frappante  connexion  avec  les 
ParadoxitUf,  dont  te  deuxième  segment  offre  la  même  particu- 
larité. Du  reste,  il  y  a  une  intime  relation  entre  ces  deux  tjpes 
primordiaux,  et  nous  ne  serions  pas  étonné  ai  l'Amérique  nous 
foumÏMait  dea  formes  offrant  la  réunion  de  Is  plupart  de  leurs  ca- 
ractèrei.  Le  pygidiuin  de  Oienus  Ihampsoni,  le  seul  connu,  ne 
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montrant  aucune  tegmen talion,  atteste  iVailleurd  par  son  exigtâté, 
qu'il  appartient  à  un  1  rilobite  priniorclial. 

Pelt.  holopyga  rappelle  par  toutes  ses  apparences  Tespèce  de 
SuèdC)  si  connue  sous  le  nom  de  Pelt,  scarnbœoidei. 

Ainsi,  tous  les  caractères  de  ces  trois  Trilobites,  tels  qu'ils  sont 
exposés  et  reconnus  par  J.  Hall ,  sont  ceux  des  Trilobites  de  h 
faune  primordiale  de  l'ancien  continent.  Leur  apparence  ne  peut 
manquer  de  frapper  tous  les  savants  qui  sont  exercés  dans  l'étude 
des  faunes  leiplus  anciennes.  M.  Angeliu  se  trouvant  en  ce  mo- 
ment au  milieu  de  nous,  'fai  mis  sous  ses  yeux  les  figures  publiées 
par  J.  Hall,  et,  sans  lui  donner  aucune  explication  et  sans  lui 
permettre  de  lire  le  texte  qui  les  accompagne,  je  lui  ai  demandé 
sur  quel  horizon  il  pensait  que  ces  trois  espèces  avaient  été  trou- 
vées. 11  m*a  répondu  sans  la  jnoindrc  hésitation,  que  ces  trois 
Trilobites  provenaient  de  ThorizoD  de  la  faune  primordiale.  Eu 
même  temps,  il  m'a  autorisé  à  faire  connaître  son  opinion. 

D'ailleurs,  tous  ceux  qui  ont  étudié  sérieusement  la  paléonto- 
logie savent  bien  que  chaque  époque  géologique,  ou  chaque  faone, 
a  ses  formes  propres  et  caractéristiques,  qui,  une  fois  éteintes,  ne 
reparaissent  plus.  Cette  loi  a  été  reconnue  par  chacun  de  noos, 
entre  les  limites  du  terrain  qu'il  décrit,  et  généralisée  dans  le  bel 
ouvrage  du  professeur  Bronn  parmi  les  lois  fondamentales  de  la 
science  (Entwick,  Gesette^  etc.). 

Le  grand  paléontologue  américain  est  arrivé  depuis  longtemps 
comme  nous  à  cette  conviction,  car,  en  1847,  il  écrivait  le  pas- 
sage suivant,  dans  l'Introduction  du  1*'  volume  de  l'ouvrage 
monumental  consacré  à  la  paléontologie  de  New- York. 

«  Chaque  pas  dans  ces  recherches  tend  à  nous  convaincre  que 
»  la  succession  des  strates ,  lorsqu'elle  se  montre  clairement, 
»  fournit  des  preuves  concluantes  de  l'existence  d'une  succession 
»  régulière  parmi  les  plus  anciens  organismes.  A  mesure  que  nous 
>»  avançons,  nous  devenons  de  plus  en  plus  capables  de  recon- 
»  naître  que  l'Auteur  de  la  nature ,  bien  qu'agissant  toujonn 
n  d'après  les  mêmes  plans,  et  produisant  une  variété  infinie 
»  d'êtres  presque  incompréhensible  pour  nous,  n'a  jamais  répété 
»  les  mêmes  formes,  dans  les  créations  successives.  Les  diven 
»  organismes  appelés  à  l'existence  ont  joué  leur  rôle  dans  le  plan 
»  de  la  création  ;  il  ont  vécu  durant  leur  temps  et  ils  ont  péri. 
»  Nous  trouvons  que  cela  est  aussi  vrai  parmi  les  formes  simples 
»  de  la  série  paléozdique,  que  dans  les  faunes  plus  remarquables 
»  des  périodes  subséquentes.  (/.  Hall;  Pal.  of  N.^York ,  t  I, 
>  p.  XXllL)  » 
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Lonqa'an  homme  émiiient  exprime  si  doqueininciit  àe  sein- 
blablei  îdfefl,  c'eat  parce  qu'i'Ites  surgissent  Hc  ses  plus  profoiules 
conTictiong. 

Il  raiil  donc  concevoir  que  J.  Ilall ,  enchainé  par  des  combi- 
naisons artificielles  de  la  stratigraphie,  aiitëiieurement  adoptées 
par  lui,  a  dt\  faire  violence  à  ses  doctrines  pal  ^ontologiques  le 
jour  où,  voyant  devant  lui  les  formes  les  plus  caractéristiques  de 
la  Eaune  primordiale,  et  tout  en  leur  imposant  les  noms  les  plus 
iigaiGcalifs  de  cette  première  ciéailon,  il  a  cru  de  son  devoir  de 
nous  enteigncr  que  ces  trois  Triloliites  appartiennent  à  un  horizon 
■upërieur  à  celui  sur  lequel  la  faune  seconde  s'est  éteinte. 

En  effet,  selon  le  texte  de  J.  Hall,  les  trois  Trilohitesen  question 
opt  <té  trouvés  près  de  la  ville  de  Géorgia  (Vermont),  dans  des 
•cfaistes  qui  seraient  supérieurs  au  véritable  groupe  île  Rudson 
River,  coiMidéré  par  ce  savant  coninie  couronnant  la  division  si- 
lurienne inférieure. 

Dana  ses  ouvra^'ea,  J.  Hall  se  borne  à  nous  indiquer  l'boriion 
des  fossiles 'quelconques, et  jamais  personne  n'aurait  songé  A  exiger 
de  lui  une  garantie  pour  de  semblables  indications.  Mais,  dans 
cette  occasion,  le  grand  paléontologue  américain  se  croit  obligé 
d'appuyer  sa  détermination  stiatigraphique  par  une  autre  auto- 
rité, choisie  parmi  les  noms  les  plus  respecLibles  dans  la  géologie. 
Voici  la  note  par  laquelle  il  termine  son  Mémoire  : 

■  Outre  les  preuves  possédées  jusqu'/i  ce  jour,  relalivument  à 

■  UpoaitioD  des  schistes  contenant  les Trilobites  ci-dessus  décrits, 

■  j'ai  le  témoignage  de  Sir  W.-E.  Loj;ao,  affirmant  que  les  scliistes 

■  de  cettelocalité  appartiennent  à  la  portion  sujiéricure  du  groupe 

■  de  Hudsun  Hiver  ,  c'est-à-dire  font  partie  d'une  série  de  cou- 

■  ches,  qu'il  est  disposé  i  classer  comme  uo  groupe  distinct,  au- 

■  dosna  du  véritable  groupe  de   liudson  Hiver.  Il  serait  com- 

■  pléteinent  superflu  de  ma  paît  d'ajouter  un  seul  mot  pour 
■•  confirmer  l'opinion  du  plus  habile  géologue  siraiigraplie  du 
•  continent  américain.  «  (Ibiil.,  p.  62.) 

Lorsqu'un  savant  comme  J.  Hall  se  croit  dans  la  nécessité  d'in- 
voquer un  témoignage,  pour  garantir  l'exactitude  du  gisement  du 
qoelquet  fossiles,  il  est  clair  que  la  détermination  de  ce  gisement 
n'«t  pas  sans  difficulté. 

Pour  me  rendre  compte  de  cette  difficulté,  je  me  suis  empressé 
de  consulter  les  cartes  et  documents  relatifs  .'■  l'état  de  Vermont  et 
k  la  contrée  ou  est  située  la  ville  de  Géorgia. 

Bien  que  la  biblioilièque  de  notre  Société  ne  renferme  pas  tout 
ce  qu'on  pourrait  désirer  sur  ce  sujet,  j'ai  pu  aisément  recon- 
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naître  que  Géoi*gia  est  placée  dans  la  région  où  l*ordre  de  succes- 
sion des  dépôts  sédinientaires  est  le  plus  obscurci  par  des  plisse- 
ments et  des  dislocations.  Ainsi,  ce  n'est  point  par  l'éTÎdeuce 
incontestable  de  la  superposition  directe  que  la  position  des 
schistes  en  question  a  pu  être  déterminée.  D'ailleurs,  les  appa- 
rences physiques  de  ces  schistes  ne  sont  pas  celles  des  roches  qui 
constituent  le  groupe  typique  de  Hudson  River.  C/est  ce  que  con- 
state la  note  de  J.  Hall,  car  elle  nous  dit,  que  Sir  W.-Ë.  Logan 
est  disposé  à  faire  de  ces  schistes  un  groupe  supérieur  à  celui  de 
Hudson  et  qui  couronnerait  par  conséquent  toute  la  divisioo  silu- 
rienne inférieure  de  ce  continent. 

D'après  ces  considérations,  Thorizon  géologique  sur  lequel  ont 
été  trouvés  les  trois  Olenus  de  Géorgia  ne  paraît  pas  avoir  pu  être 
déterminé  en  toute  sécurité,  de  premier  abord  et  même  en  oppo- 
sition complète  avec  les  documents  paléontologiques.  Je  ne  crob 
donc  pas  infirmer  le  moins  du  monde  le  respect  et  la  confianoe 
qu'inspirent  si  justement  les  travaux  des  savants  américains  doot 
les  noms  viennent  d'être  cités,  en  leur  demandant,  au  nom  delà 
science,  qu'il  soit  fait  de  nouvelles  recherches  et  de  nouvelles 
études,  qui  puissent  amener  une  solution  finale  et  certaine  de  cette 
impoitaute  question. 

Sans  doute,  grâce  au  progrès  de  nos  connaissances,  nous  ne 
sommes  plus  exclusivement  gouvernés  aujourd'hui  par  la  concep- 
tion de  Textinction  simultanée  et  de  la  rénovation  totale  des  faunes. 
Pour  moi,  en  particulier,  je  ne  saurais  être  accusé  d'éti'e  dominé 
par  de  semblables  vues,  après  avoir  publié  l'exposition  de  ma  doc- 
trine des  colonies.  Mais  il  y  a  loin  de  tous  les  faits  que  j'invoque 
à  l'appui  de  cette  doctrine,  jusqu'à  la  réapparition  d'une  faune, 
après  l'extinction  de  la  faune  suivante,  comme  nous  l'indiqueraient 
les  trois  Trilobites  de  Géorgia,  s'ils  avaient  réellement  vécu  après  le 
dépôt  du  groupe  de  Hudson  River.  Celte  réapparition  serait  d'au- 
tant plus  étonnante  que,  parmi  les  trois  grandes  faunes  siluriennes, 
la  faune  seconde  est  celle  qui  occupe  la  plus  grande  étendue  verti- 
cale et  probablement  aussi  celle  qui  a  joui  de  l'existence  la  plus 
prolongée.  Ainsi,  pour  constater  une  semblable  réapparition»  il 
faudrait  les  preuves  les  plus  incontestables,  car  il  ue  s'agirait  de 
rien  moins  que  de  réformer  profondément  une  de  nos  croyanoM 
scientifiques  les  plus  importantes. 
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CiUF.  II.  ' —  Fadne  nouvelle,  découverte  a  la   Poiate-Lévis, 
rRÊf  Qdkbkc,  et  renfermait  des  Thilobites  de  forme  pbinob- 


Voici  maintenant  tin  nouveau  fait,  non  moins  important,  qui 
vient  ëlai^ir  la  question  soulevée  it  qui  iloil  contribuer  à  lidter  sa 
wliilion. 

Pendant  le  mots  de  juin  dernier,  les  otficiei-s  du  Geolugicai  Sur- 
Mr  du  Canada  ont  ilécoiiveil,  vis  i\-vis  de  la  ville  de  Québec,  dans 
In  calcaires  situés  près  de  la  PoiiUe-Lévis,  une  série  d'environ 
6&  espèces  nouvelles,  qui  sont  dignes  de  la  plus  grande  attention. 
Ces  foi-mes  ue  sont  encore  leprésentL-es  que  par  des  fragments  ; 
mais  M.  E.  Billinijs,  l'habile  paléontologue  du  Survey,  a  déjà  au 
(Uiiiëler  leurs  caractères  les  plus  importants.  L'intérêt  qui  va  s'at- 
tacher à  cette  découvurle  et  le  icle  éclairé  des  {,'éologues  à  qui  il 
appartient  de  l'illustrer  nous  garantissent  la  continuation  des 
recherahes,  ))our  obtenir  des  exemplaires  plus  complets  et 
pour  la  détermination  des  faunes  représentées  pai'  ces  restes  orga- 
niques. 

M.  E.  Bill ings  s'est  empressé  de  mettre  sous  les  yeux  des  savants 
les  figures  et  la  description  des  formes  les  plus  rcniarquabli's,  et, 
bien  que  sa  publication  ne  soit  pas  aclievéc,  elle  nous  fait  déjà 
concevoir  Ions  les  beaux  résulUls  de  ces  nouvelles  exploi'ations, 
La  première  partlede  ce  lravnil,qne  nous  avons  reçue  depuis  peu, 
«si  publiée  dans  le  numéro  du  Cn/uulùi»  Nntamlist  and  C^ulfgist 
qui  a  )Kiru  à  iVIontrëal,  dans  le  mois  d'août  dernier  (p.  201). 

Toici  le  court  préambule  de  M.  E.  Billiugs  avant  du  procéder 
à  la  description  des  espèces  ; 

a  En  examinant  les  fossiles  réceunncnt  recueillis  dans  cette  lo> 

■  ctlitë,  je  trouve  l'indication  de  ]>lu3ieurs  groupes  d'espèces, 
m  chacun  d'eux  se  présentant  dans  une  roclie  un  peu  différente 

•  par  ses  apparences  de  celles  qui  conlicnnenl  les  autres  groupes. 

•  Si  l'on  juge  d'après  ce  fait,  que  les  li  variétés  de  calcaires  se 

■  trouvent  très  rapprochées  l'une  de  l'autre,  îl  ne  parait  pas  im- 

•  probable  que  ces  espèces  puissent  se  présenter  plus  ou  moins 

■  mêlées  dans  les  mêmes  couclies.  iMais,  pour  le  moment,  il  vaut 

■  mieux  les  maintenir  séparées.  Je  désignerai  donc  les  roches 

■  simplement  comme  calraires  n"*  !,  2,  3,  /j.  Les  genres  recueillis 
•■  dans  chaque  roche  sont  les  suivants  i 

■  N"  t.  —  Lingula,^.  —  Disrina,  i.  —  Agnoitiu,  3.  —  Cono- 
Soç.  gioi.,t'tériti,  tome  XVIH.  U 
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M  crplialites^  1.  —  .-Jr/onciitix,  U  —  Mcnocephalus^  2.  —  Dikeloce» 
n  phfilitSy  6.  —  Bnt/iyurus,  Ix.  — Total,  21. 

»  N°  2.  —  Dictyonema^  1.  —  Liftgttia,  1.  —  Orthis^  2.  —  Strù^ 
ti  phomcnOy  4.  —  Camerella^  1.  —  Cyrtodonta,  1.  —  Murchit(h 
»  /î/V/,  3.  —  Pleurotomaria^  7.  —  Helirotoma^  2.  —  StraporoHiu^ 
»  2.  —  Patrlloy  2.  —  Ecculiomp/iaiuSy  2.  —  Orthoccras^  5.  —  Or- 
»  toceraSy  k .  -^  Jgnostus^  1 .  —  Bathyuriis^  h.  -^  Cheirurits^  2.  — 
H  Total,  /il. 

»  M"  3.  —  Asapluis^  2.  —  Total,  2. 

»•  N°  ft.  —  Tvtmdium,  1.  —  Or^///j,  1.  —  Total,  2. 

»  L'une  des  espèces  de  Lingules  et  vraisemblablement  Jgnostm 
•  On'on  sont  connnuns  aux  calcaires  n*"  1  et  2.  Ce  tableau  se 
»  résume  par  les  chiffres  suivants  : 

»  Calcaire  u°  4 24  espèces, 

—  î 4« 

—  3 t 

—  i « 

"le" 

i>  A  déduire  les  espèces  communes 
»  aux  n°'  4  et  2 2 


»  Reste  total 64 


»  J'apprends  que  la  formation  schisteuse  dans  laquelle  ces  cal- 
»  caires  sont  intercalés  renferme  environ  30  espèces  de  Grapto* 
»  lites  et  autres  fossiles  de  cette  famille.  Elle  présente  en  outre 
w  2  espèces  de  Lin  gala,  une  Orthis^  une  Discina^  et  un  petit  Trilo- 
»  bite,  qui  constituera  probablement  un  nouveau  genre. 

»  Ainsi,  d'après  ces  documents,  les  schistes  et  les  calcaires,  oon- 
»  sidérés  ensemble,  ont  fourni  environ  100  espèces,  et  il  est  plus 
»  que  probable  que  ce  nombre  sera  fortement  augmenté  par  les 
»  futures  découvertes. 

»  Dans  ce  Mémoire,  je  m'occuperai  seulement  des  Trilobiies 
)»  trouvés  dans  les  calcaires.  Dans  le  Mémoire  suivant,  je  décrirai 
»  les  autres  fossiles,  dont  presque  toutes  les  espèces  paraissent  être 
»  nouvelles. 

w  Tous  les  spécimens  décrits  dans  cet  article  ont  été  troufés 
»  dans  les  conglomérats  calcaires,  près  de  la  Pointe- Lévis,  vif-i-Tis 
»  de  Québec.  Il  n'est  pas  encore  certain  si  ces  fossiles  sont  reafenpéi 
»  dans  les  {'^lets  du  conglomérat,  ou  bien  dans  la  pâte  de  celuh<i.  ■ 

Après  cette  introduction,  I\l.  Billings  procètie  à  U  deicriptioo 
des  espèce!.  Bien  que  ce  sujet  puisse  donner  lieu  à  des  rappyôcbe- 
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nauto  ÏDtéreisanlt,  lur  lesquels  nous  revîoiidioiis  iio  jour,  nuus 
nous  bornoni  aujoui'd'liui  à  cansidërer  les  {jcnrn  conitltuatit  K'S 
qutre  groiipei  ilistin([uéi  par  le  savant  paléontologue  du  Canadn. 
Ne  percions  pas  de  rue  que  ces  groupes  correspondent  à  autant  de 
mcbes  (liiEérentes,  dont  l'ordre  de  superposition  n'est  point  établi 
jOHlu'i  ce  jour. 

Le  groupe  n»  1  se  distingue  de  tous  les  autres  par  divers  carac- 
tères très  remarquables  : 

1°  Sur  B  genres,  6  appartiennent  aux  Tritnbites,  et  2  aux  bra- 
cbiopodei,  de  sorte  que  les  Trilobites  fouinissent  les  trois  quarts 
des  types  de  ce  groupe. 

2*  Si  l'on  compare  les  chiffres  des  espÈcei,  les  Trilobites  en 
priKntenl  18  et  1rs  bracliiopodes  3.  Les  Trilobites  constituent 
donc  i  eux  seuls,  jusqu'à  ce  moment,  6/7  <l<'s  21  espèces  connues 
dâna  ce  méine  groupe. 

Ce*  deux  rapporta  numériques,  indiquant  la  grande  prédomi- 
Dtnce  des  Trilobites,  r.ippelliint  d'une  manière  frappante  l'un  des 
principaux  caractères  de  la  faune  primordiale. 

3*  Parinile*  types  Irilobltiques,  se  trou  vint  quatre  formes  jusqu'ici 
adusÏTem en t  propres  à  la  feuue  primordiale,  savoir  :  Conoce- 
pkalitei,  ArioneUiti.  Mennccphaliit  et  Ditcdirephaliis.  En  outre,  le 
gmre  Àgnosuu  fournit  à  lui  seul  trois  espèces  distinctes,  c'est-à- 
dire  un  chiffre  triple  de  celui  qui  est  indiqué  pour  le  ^'.roupe  n*  2. 

&•  Les  deux  genres  Lingulo  et  Diiciim,  qui  lomplètetit  le  premier 
gnupe,  sont  précisément  du  nombre  de  ceux  qui  existent  dans  la 
buue  primordiale,  presque  partout  où  sa  présence  a  été  observée. 
Hiis  dans  cette  nouvelle  localité,  comnie  ailleurs,  le  cliîffrc  de 
leurs  espèces  est  très  limité. 

D'après  ces  faits,  il  serait  impossible,  au  seul  point  de  vue  de  la 
paléontologie,  de  méconnaître  la  faiitic  primordiale  dans  le 
groupe  n*  t.  Il  est  bien  entendu  que  nous  faisons  abistraction , 
pour  le  moment,  de  toute  autre  eonfiidérntion,  par  la  simple  rai- 
ton,  que  la  strati {graphie  n'a  jusqu'ici  frunni  aucini  document 
qai  puisse  être  invoqué  |ionr  la  solution  de  cette  question. 

Comparons  maintenant  les  fossiles  du  groupe  n°  2. 

1'  Ce  groupe  se  compose  de  17  genres,  parmi  lisquels  3  seulc- 
■lent  appartiennent  aux  Trilobites.  lieux  d'entre  eux,  Agimstustl 
AffiAr^nu  ont  été  déjà  signalés  dans  le  groupe  n-  1,  tandis  que 
Cle/mriM  seniontrepour  laprcinièrefois  Ainsi,  la  classe  des  crus- 
tacés ne  posséda  plus,  dans  ce  groupe,  la  grande  prédominance 
^'clle  montrait  dans  Le  grou])e  n°  1.  D'ailleurs,  Cheirurm  est  un 
tfpa  qui  n'a  jamais  été  observé  dans  aucune  contrée,  avant  la 
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faune  seconde.  Il  en  est  de  même  du  genre  Jmphion,  dont 
M.  Billings  pense  avoir  découvert  un  jjygitii uni ^  figuré  dans  soo 
Mémoire,  bien  que  ce  type  ne  soit  pas  énuméré  dans  la  liste  repro- 
duite ci-dessus. 

D'un  autre  côté,  on  sait  aussi  que  le  type  Àgnosius,  qui  s'élèfc 
jusqu'aux  limites  supérieures  de  la  faune  seconde,  ne  les  dépasse 
jamais.  Ainsi,  les  crustacés  du  groupe  n°  2,  considérés  dans  leur 
ensemble,  indiquent  cette  faune. 

2°  Les  céphalopodes  sont  représentés  par  2  genres,  Orthoceras  et 
Cyiioceras,  fournissant  ensemble  9  espèces.  Nous  devons  même 
faire  remarquer  le  chiffre  6  des  Cyrtoccras  comme  relativement 
très  considérable,  pour  un  semblable  horizon. 

Or,   les    céphalopodes,    qui  ne  sont  pas  rares  dans  la  faune 
seconde,  n'ont  jamais  été  observés  dans   la  faune  primordiale. 
Nous  avons,  il  est  vrai,  indiqué  avec  doute  la  présence  d'un  Ortho- 
cvrtis  dans  la  faune  primordiale  de  Scandinavie,  sur  le  tableau 
que  nous  avons  publié,  en  1859,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  géo- 
logique lie  France^  XVI,  p.  5^3.  Mais  nous  profitons  de  cette  occa- 
sion pour  rectifier  cette  indication,  qui  nous  avait  été  transmise 
par  M.  Angelin,  ainsi  qu'il  est  constaté  dans  notre  Parallèle^  p.  AS. 
Ce  savant,  se  trouvant  en  ce  moment  près  de  nous,  nous  déclare 
avoir  récemment   reconnu  de  la  manière  la  plus  positive,  que 
rOrihocère   en   question   se   trouve  réellement  dans   sa  r^ioo 
BG  «=  Ccratopygarum  ,  c'est-à-dire  dans  les  schistes  aluniCères, 
avec  strates  de  calcaire,  renfermant  la  première  phase  de  la  fauue 
seconde  en  Suède.  D'après  ce  fait,  les  céphalopodes  indiqués  par 
M.  fiillings  dans  son  groupe  n"  2  ne  pourraient  être  attribués  qu*â 
la  faune  seconde,  selon  toute  vraisemblance. 

3°  Les  gastéropodes  fournissent  au  groupe  n°  2  6  genres,  que 
nous  sommes  accoutumés  à  voir  dans  la  faune  seconde  de  diverses 
contrées.  Mais,  connue  ces  types  se  reproduisent  dans  la  faune 
troisième,  leur  présence  ne  saurait  être  invoquée  dans  la  questioo 
qui  nous  occupe. 

U^  Les  acéphales  ne  sont  représentés  que  par  le  genre  CyrUh 
donta^  fondé  récemment  par  M.  Billings.  Toutes  les  espèces 
décrites  jusqu'ici  sous  ce  nom,  au  nombre  de  11,  sont  signalées 
par  ce  savant  comme  appartenant  aux  horizons  de  Black  River  et 
de  Trenton,  c'est-à-dire  à  la  faune  seconde  du  Canada.  iVIais  des 
formes  congénères  pouiTaient  aussi  se  rencontrer  dans  la  foaoe 
troisième  [Canadien  Naturaliste  déc.  1858,  p.  431.). 

5°  La  classe  des  brachiopodes,  relativement  peu  développée, 
offre  k  genres  :  Lingula^  Otthis^  Strophomcna  et  Cttmereiia^  Ce 
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dernier  a  été  fondé  par  M.  Billinjjs  en  1859,  )>oiir  diverses  espèces 
fie  la  fnuae  svcoiide  du  Cnind.i.  Qiniir/.  Niilici:,  Aug.  18â9, 
p.  301 .  Cependant,  rien  n'indique  i)iil-  des  fornit;s  semblables  ni:  pu  ]»■ 
■eut  exister  aussi  dans  lafaune  li-oisième,  de  même  qu'on  y  trouve 
cxiDSta minent  les  Tonnes  des  trois  autres  types  iiomuiés.  Ainsi, 
lei  foMiles  de  (.'etlc  classe,  considén^s  sons  le  rnpport  gcnériquc,  ne 
peuTent  rien  nous  apprendre  sur  l'iiorizon  géoln(ji(|ue  du  groupe 
11°  2.  Il  est  au  contraire  très  ]>i'ub,ililc  que  l'éliide  des  formes  spé- 
cî6qaes  contribuera  à  fixer  cet  horizon. 

6°  Les  bryozoaires  fournissent  nussi  aa  groupe  n"  2  une  forme 
de  lliciYoniima,  type  signait'  dans  la  faune  primordiale  de  diverses 
contrées,  mais  qui  ne  semble  pas  exclusivement  propi-e  à  cet 
boriton.  La  nature  spécifique  de  celte  forme  n'est  pas  encore  in- 
diquée. 

En  somme,  l'associotion  du  type  Jg'/ixius  avec  l'ensenible  de 
divers  autres  genres  que  nous  venons  de  passer  en  revue  semble 
indiquer,  d'une  manière  positive,  que  le  groujx:  d"  2  appartient  à 
la  faune  seconde. 

Cette  conclusion  s'étend  à  plus  forte  raison  au  groupe  n°  3,  qui 
n'est  composé  que  du  seul  genre  .isiiphus,  représenté  pai' 2  espèces. 
Ce  type  n'a  jamais  été  signalé,  ni  au-dessus,  ni  au-dessous  de  la 
buoe  seconde,  dont  il  constitue  un  des  caractères  les  plus  mar- 
qués et  les  plus  constants,  dans  le  monde  silurien. 

Ainsi,  les  groupes  n°'  '2  et  3  représenuîent,  au  point  de  vue 
paléontologiquc,  de  simples  plinses  de  la  faune  seconde. 

Le  groupe  n°  û,  compose  des  2  types,  Teiuiitium  et  Onfiis,  m; 
noua  permet  de  saisir  aucun  signe  certain,  indiquant  L'époque  à 
laquelle  il  appartient.  Tftrijtliuin  est  un  polypier. 

Ainsi,  en  résumant  ces  observations,  les  documents  paléontolo- 
giquc* présentés  par  M.  fiillings,  et  considérés  abstraction  faite  des 
relations  strati graphiques  qui  restent  h  déterminer  entre  les 
quatre  (iroupes  établis,  nous  induisent  à  rccounaiire  l'existence  de 
la  fanne  prîniordiale  et  celle  de  la  faune  seconde,  dans  les  for- 
mations calcaires  de  la  Poinle-Lcvis,  vis-:\-vis  de  Québec. 

n  est  important  de  remarquer  que  ces  faunes,  quoique  renfer- 
méet  dans  des  couches  très  rapproclices,  ne  présentent  jusiju'icî 
que  peu  de  connexions  spécifiques,  puisque  .M.  Itillings  indique 
aenlnnent  deux  espèces,  qui  ïcndjlent  (.'onnnmies  aux  groupes 
n-1  «2. 

VoiU  les  seules  déiluctions  que  nous  nous  croyons  en  droit  île 
tirer,  en  ce  moment,  des  faits  inloressauts  qui  viennent  d'être 
mcntioanés,  Mous  ne  voudrions  pas  dépasser  les  limites  de  la  plus 
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sage  réserve  dans  cette  oircoiistance,  parce  que  les  documenti 
brièvement  exposes  dans  le  préambule  de  M.  Billings  laissent 
entrevoir  de  sérieuses  difficultés  qui  restent  à  résoudre. 

Remarquons  d'aboi*d,  que  tous  les  calcaires,  sans  distinctIoD, 
sont  indiqués  comme  intercalés  dans  une  grande  formation  schb* 
teuse»  quia  fourni  environ  30  formes  de  Graptolites  et  autres  îa^ 
siles  analogues,  avec  2  Lingida^  1  Orihis^  1  Discina  et  1  petit  Tri- 
lobite  inconnu.  Il  serait  très  important  d'établir,  si  les  espèce! 
appartenant  à  ces  schistes  se  trouvent  indifféremment  à  toutes  kl 
hauteurs,  au-dessus,  au-dessous  et  entre  les  calcaires.  Sans  des 
observations  trî'S  précises  pour  constater  et  limiter  la  distiibution 
et  l'extension  de  ces  fossiles  dans  les  schistes,  il  serait  impossible 
de  se  faire  une  idée  nette  des  relations  qui  peuvent  exister  entrs 
les  représentants  des  faunes  primordiale  et  seconde  renferma 
dans  les  calcaires. 

En  second  lieu,  le  texte  de  M.  Billings  se  termine  par  ce  pas- 
sage, qui  doit  aussi  éveiller  notre  attention  : 

»*  Il  n'est  pas  encore  certain,  si  les  fossiles  (des  calcaires)  sont 
»  renfermés  dans  les  galets  (boni fiers)  du  conglomérat,  ou  Uen 
»>  dans  la  pâte  de  celui-ci.  » 

Il  existerait  donc  dans  les  calcaires  en  question  deux  roehei 
d'origine  différente,  l'une  représentée  par  les  f^aleta  [ùouiden)^ 
qu'on  pourrait  supposer  amenés  de  loin  sur  cette  localité,  et  Taulrtf 
formée  sur  place  par  la  sédimentation  ordinaire. 

En  attendant  les  éclaircissements  convenables  sur  ces  divcft 
points,  nous  ajouterons  les  considérations  suivantes  : 

I.  ~  Il  est  établi  par  M.  Billings,  que  ses  quatre  groupes  de 
fossiles  sont  renfermés  chacun  dans  une  roche  d'apparence  dis- 
tincte, et  que  ces  roches  constituent  des  couches  différentes,  entre 
lesquelles  il  n'y  a  jusqu'ici  que  très  peu  d'espèces  communes» 
D'après  ces  faits,  lors  même  qu'il  serait  un  jour  constaté  que  les 
fossiles  en  question  ont  été  remaniés  et  transportés  sur  leur  gîsc* 
ment  actuel,  il  n'en  resterait  pas  moins  évident,  que  les  repré* 
sentants  des  faunes  primordiale  et  seconde  se  trouvent,  ou  dtt 
moins  ont  dû  se  trouver  dans  des  dépôts  séparés,  dans  les  régions 
qui  ont  fourni  les  matériaux  de  transport.  En  effet,  si  ces  espèces 
fossiles  avaient  été  originairement  mêlées  dans  une  même  forma- 
tion, aucune  cause  physique  quelconque  n'aurait  pu  opérer  teor 
triage,  de  manière  à  composer  les  groupes  distincts  qui  i^présen» 
tent  la  faune  primordiale  et  la  faune  seconde,  dans  les  roches  de 
la  Pointe-Lévis. 

H.  —  Ou  doit  aussi  remarquer,  que  le  mélange  des  espèees  de 
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ces  deux  faunes,  s'il  éiail  iiltérieuieincut  rcuoimu,  en  ]n'oportiun 
quelconque,  dans  les  cai)j;loiiidrals  vis-j-ris  du  Québec,  ne  piou- 
Ti'rail  nulleiiieiil  qu'il  y  ait  eu  un  tii<^lnu[;c  scmhlnble  dans  les  pa- 
rages d'où  praviennent  les  galets  de  ces  l'oclics,  cnr  le  Tatl  seul  du 
transport  suffirait  pour  expliquer  cette  apparente  cocxisteuce,  ou 
conrusion,  des  deux  faunes  eonsidéréeg. 

III.  —  Par  suite  de  l'ahsenee  des  Trilobitcs  dans  le  (;ris  de 
Potadain,  soit  dans  la  région  typique  de  New-York,  soil  dans  la 
plupart  des  autres  contrées  de  l'AiiKTique  septentrionale,  il  a  ^té 
jusqu'ici  indispensable  de  recourir  aux  bassins  siluriens  de  l'Eu- 
nipe,  pour  établir  l'horizon  de  certains  lypis  irîlohittques,  lé- 
cemment  découverts  sur  le  nouveau  continent.  Aujourd'hui,  nos 
UTanls  confrères  américains  posscdcjit  déjà  sui-  leur  sol  des  tenues 
de  comparaison  encore  plus  convaincants  poiu'  eux  que  ceux  qu'il 
fallait  prendre  au  delà  de  t'Ailanliquc.  Voici  un  fait  récent,  que 
noua  trouvons  constaté  dans  le  CamitUnn  Niitiiriiliit  du  mois 
d'août  1860,  et  qui  vient  fort  à  propos  pour  confirmer  les  vues 
que  nous  avons  émises  1  ce  sujet,  dans  la  coinniuuiratiou  faiteà  la 
Société,  le  21  mars  1859.  Nous  trouvons  dans  ce  journal,  p.  279, 
une  note  qui  nous  apprend  que  des  Trilobitcs  rucueillis  dans  le 
gris  de  Poatdam  à  Keeseville,  Etat  de  New- York,  et  présentés  par 
M.  Dana  à  l'Asioeiation  .inicricainc,  réunie  à  Moittréalcn  i8S7, 
ont  été  récemment  reconnus  par  .'M .  Billings  conunc  a]>p,irtrnant 
au  genre  Conarriifinlllff,  l'un  des  types caiacléristiqucs de  h  faune 
primordiale  en  nobème.  Nous  ajouterons  que  ce  type  apparaît 
auiai  exclusivement  sur  le  même  horizon  en  Scandinavie,  en  An- 
gleterre et  en  Espagne.  En  même  temps,  nous  avons  appris  (Mr 
tioe  communication  particulitre  île  M.  )lillinj;s,  qu'il  a  eu  soits 
1«  yeux  de  nombreux  spi'cimensde  cette  nouvelle  cspëce  améri- 
caine, dont  nous  trouvons  les  figures  et  la  disciiplion  dans  le 
jiMnial  de  Sitliman,  de  septembre  1860,  p.  2/i1.  Cette  descrip- 
tion due  à  !M.  J'rauk  H.  Rradley,  qui  le  premier  a  découvert  ce 
Trilobitc  à  Keeseville,  en  1856.  dans  une  excursion  avec  le  colonel 
Jewetl  (d*Albauy),  est  suivie  d'une  Note  de  SI.  Itillings,  qui 
«pose  un  fait  intéressant  :  c'est  que  l'Auiérique  septentrionale  a 
déjà  fourni quatr>^  espèces  du  même  getur  Coiioc-iihiiliiis,  savoir  : 
I.  C>«(»r,  rt'i«'fl«rt/«j._  Saller,  de  l'État  de  Géorgie;  —  2.  C.  mi- 
it«mi,Bradley,  de  l'Etat  de  New- York;  —  3.  ('.  Xrnirri,  I)illinf;s, 
des  environs  de  Québec,  Canada  ;  —  U.  une  espèce  non  nommée 
et  proTenant  des  schistes  de  Terre-Neuve,  qui  renferment  Pnrwt, 
Bemielli,  Salter.  Ces  rapprocliemcnts  montrent  que  le  genre  Co- 
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nocephalitcs  avait  encore  plus  crcxtCDsion  géographique  sur  k 
nouveau  que  sur  Tancien  continent. 

Nous  espérons  que  quelque  observateur  établira  prochainement 
les  relations  qui  peuvent  exister  entre  Thorizon  des  couches  de 
Keeseville,  renfermant  Conoc,  minutus  ^  Bradley,  et  celui  des  dé- 
pôts dans  lesquels  le  docteur  J.-J.  Bigsbya  annoncé  la  découverte 
de  trois  espèces  de  Dikrhcc/jhalus  [Quart.  Jotirn.j  nov.  i858| 
p.  ZiOi).  Malheureusement)  ce  savant  en  indiquant  le  gisetneot  de 
cesTrilohites  dans  le  grès  de  Potsdam,  sur  le  territoire  de  l'Etat 
de  New- York,  n*a  pas  nommé  la  localité.  On  conçoit  combien  il 
serait  intéressant  de  savoir  si  ces  divers  types  se  trouvent  â  la 
même  hauteur  géologique,  ou  bien  dans  des  étages  distincts  et  su- 
perposes. Il  est  tout  naturel  de  s'attendre  à  des  subdivisions  locales, 
offrant  des  apparences  physiques  différentes  et  représentant  auan 
par  leurs  espèces  diverses  phases  de  la  faune  primordiale,  analo- 
gues à  celles  que  M.  Angelin  a  reconnues  en  Scandinavie.  Il  est 
également  possible  qu'en  Amérique  cette  faune  soit  liée  à  la  faune 
seconde  par  des  connexions  spécifiques  plus  nombreuses  que  celles 
qui  ont  été  signalées  en  Europe.  Dans  un  article  publié  récem* 
ment  par  \e  Canadinn  Naturalise  dcyÀ  cité  (août  1860,  p.  279), Sir 
W.-E.  Logan  indique  des  liaisons  de  cette  nature,  en  faisant  re- 
marquer que,  parmi  les  rares  fossiles  observés  dans  les  grès  de 
Potsdam,  au  Canada,  Lingala  an  tiqua  et  Ling.  prima  ressemblent 
beaucoup  à  Ling,  Belii  du  calcaire  deChazy,  décrite  par  M.  Bil- 
lings.  £n  outre,  une  empreinte  de  Pieurotoman'a,  du  grès  de 
Potsdam,  est  très  rapprochée  de  Pieuroe.  laurentiana  du  grès 
calcifère.  De  semblables  rapports  doivent  être  attendus,  et  noos 
avons  démontré  ailleurs  qu'ils  ne  sont  nullement  incompatibles 
avec  l'indépendance  des  faunes  successives. 

Chap.  III.  —  Extension  de  la  faune  primordiale  au  Texas  | 

EN  1860. 

1852.  —  M.  le  professeur  Ferd.  Roemer  a  publié  sur  le  TexM 
un  intéressant  ouvrage,  principalement  destiné  à  faire  connaître 
les  vastes  formations  de  la  craie  dans  cette  région  (Die  Kreidebit^ 
dtingen  von  Texas,  etc.).  Il  y  a  joint  comme  appendice  quelques 
documents  sur  les  dépôts  paléozo'iques  qu'il  a  rencontrés  sur  son 
passage,  notamment  dans  la  vallée  de  San-Saba  et  dans  l'espace 
qui  sépare  cette  rivière  de  celle  du  Llano.  Il  y  a  distingué  des 
roches  siluriennes,  ainsi  que  le  calcaire  carbouifère,  et  il  a  re* 
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cueilli,  sur  ces  deux  liorizons,  quelques  fossiles  qui  sont  nsseï 
bien  caractérisés  jMur  justiriirr  les  déieiiiiinatiuiis  géoloi;i(|m'B  du 
savant  voyageur.  Nous  voyons  que  cette  conlit'-e  ]ial^ozoï<]uc  a 
été  figurée  coiiiine  une  sorte  d'atuieau  autour  d'un  noyau  grani- 
tique, sur  la  carte  {>éolo{>iquc  des  États-Unis,  publiée  en  jS53 
par  notre  lionorable  et  savant  confrère,  M.  Jules  Marcau. 

Les  roches  siluriennes  eonsiatenl  en  calcaires  gris,  seiid-cris- 
tallitu,  formant  des  btincs  presque  horizontaux,  entièrement  rem- 
plit de  têtes  et  de  py(;idiums,  apparli:uant  à  des  fornica  particu- 
lières de  Triiobiles.  Ils  ne  piésenietit  presque  aucune  autre  trace 
de  restes  organiques.  Cette  eireoustance ,  également  observée 
dant  les  deux  districts  pai-courus,  paraît  avoir  beaucoup  frapi>é 
l'allention  de  i\l.  Roemcr. 

Le»  fragments  de  Trilohitcs  recueillis  en  passant  paraissent  ap- 
partenir à  SIX  ou  sept  espèces  dilTérentes,  mais  ils  sont  luconi- 
pkta.  Ceux  qui  ont  été  figurés  sur  la  planche  11  de  l'ouvrage  cité 
COnsÎBient  en  deux  têtes  sans  joues,  et  en  trois  pygidiunis,  cgalc- 
nent  isolés,  qui  indiquent  trois  formes  spécifiques  distinctes. 

En  1853,  lorsque  M.  le  professeur  Roemer  eut  ta  bonté  de 
nous  offrir  son  ouvrage,  l'aspect  de  ces  fragments  nous  rappela 
tellement  les  formes  ordijiairesde  la  faune  primordiale,  que  nous 
ii*bétitâines  pas  h  exprimer  l'opinion,  que  cette  faune  était  re- 
présentée dans  les  calcaires  de  la  vallée  de  Saii-Salia  [IVruct  Jalirb. 
JSr  Miner.,  etc.,  1853,  p.  Îi46).  >!.  le  professeur  Eloenier  a 
depuis  lors  adopté  notre  manière  de  voir  k  l'égard  de  ees  fossiles. 

Les  deux  tètes  en  question  semblent  appartenir  au  genre  Cono- 
çephalites,  aiosi  que  deux  des  pygidiums;  le  troisième  parait 
indiquer  un  autre  genre.  AI.  le  professeur  Rocnicr  a  associé,  sons 
le  nom  de  PKraeephaUa  Snneti  Sabœ,  l'une  des  têles  et  Tun  des 
pygidiums,  également  remarquables  par  une  grande  expansion 
horiiontale  du  test. 

Quant  aux  autres  restes  organiques,  observés  au  milieu  de  ces 
amas  de  Trilabites,  ils  se  réduisent  à  deux  brachiopodes  repré- 
■cntant  les  types  habituels  de  la  faune  primordiale.  L'un  est  Lin- 
guta  aeittangulii,  que  le  professeur  Roemer  eonsidèie  eoiniue  très 
n(q>roché  de  Lhig.  ciint-ntn,  Conrad,  des  grés  siluriens  de  iMe- 
dina,  dan)  l'Etat  de  New- York.  L'antre  est  une  Ortliis,  comparée 
à  Orth.  letiudlnariii,  Dalnian. 

Tels  sont  les  documents  très  incomplets  sur  lesquels  reposait 
jusqu'à  ce  jour  l'indication  de  la  faune  primordiale  dans  le  Texas 
[Bull.,  t.  XVI,  p.  516,  1859).  Heureiiscnicnt,  nuus  venons  de 
receroir  de  M.  le  docteur  Sliuiuard  une  Iciuequi  renferme  de 
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nouveaux  documeiiLs  d'un  liaut  iiitrrêt,  et  (]ui  nous  en  promet 
d'autres  encore  plus  ëtcndns  sur  le  même  sujet.  M.  le  docteur 
Shumard,  aujourd'hui  géologue  ofticicl  de  l'Etat  du  Texas,  oc- 
cupe un  des  rangs  les  plus  distingués  parmi  les  savants  et  infati- 
gables explorateurs  qui  ont  conquis  à  la  science  de  vastes  régions, 
naguère  si  peu  connues.  Il  a  d'ailleurs  une  grande  eonnaissance 
des  faunes  les  plus  anciennes  de  l'Amérique  septentrionale,  catil 
les  a  successivement  étudiées  dans  les  contrées  du  haut  Mississipi 
et  du  Visconsin,  à  l'époque  de  l'expédition  commandée  par  le 
docteur  Dale  Owen,  et  ensuite  dans  l'exploration  géologique  de 
rÉlat  de  Missouri,  dont  une  partie  lui  a  été  confiée.  J'ai  eu  l'oc- 
casion de  citer  son  rapport,  très  instructif,  dans  ma  revue  de  la 
faune  primordiale,  en  1859. 

Voici  la  traduction  de  la  lettre  de  M.  le  docteur  Shumard. 

Austin-Texas,  27  septembre  4660. 

«  Les  Mémoires  que  vous  avez  bien  voulu  m'envoyer  tout 
»  arrivés  fort  à  propos,  au  moment  où  j'étais  occupé  à  étudier 
»  une  série  de  fossiles  provenant  des  raches  siluriennes  les  plut 
n  anciennes  du  Texas  et  qui  représentent  votre  faune  primordiale 
»  de  nohéme* 

»  Une  courte  notice  sur  ces  roches  ne  peut  manquer  de  vous 

>>  intéresser,  puisqu'elles  occupent  une  région  différente  de  celle 

»  dans  laquelle  le  professeur  Roenier  découvrit,  il  y  a  quelques 

»  années,  des  preuves  de  l'existence  des  plus  anciens  dépôts  si- 

»  luriens. 

»  Juscju'ici  nous  n'avons  pas  trouvé  dans  le  Texas  une  corn- 
»  plètc  série  du  terrain  silurien;  mais  la  série  primordiale,  savoir 
»  le  grès  de  Potsdam  et  le  grès  calcifère  du  système  de  New- York 
»  sont  très  bien  développés  à  la  distance  d'environ  50  luillea  au 
»  nord-ouest  de  Austin,  près  de  la  rivière  Colorado ^ddius  le  comté 
»  de  Btirnct. 

»  Le  gtèsde  Potsdam  est  représenté  par  des  couches  al  teruautet 
»  de  calcaire  gris  ou  gris  tacheté  et  d'un  grès  verddtrc,  calcaréo- 
»  siliceux,  ayant  ensemble  une  puissance  de  plus  de  500  pieds. 
»  Plusieurs  des  strates  sont  presque  entièrement  composés  de 
»  restes  de  Trilobites,  parmi  lesquels  se  trouvent  mêlés  quelques 
M  brachiopodes.  Les  genres  et  les  espèces  que  j'ai  reconnus  sont 
»  les  suivants  : 

y  Jgnnstus,  très  semblable  à  Agn,  Orion,  Billings. 
Conocepbalites, 
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LoiKhocephaius  [Bailiyuius)  nrmtittisf  BillJDgi. 
JrioniMus.  —  Deux  espèces  très  ditlincies,  dont  l'une  ves- 
semble  à  une  forme  du  troisième  calcaire  magnâsien  du 
Uieaouri. 
Dhdna.  —  Une  petite  espèce, 
Cameretla. 

Ortkit  foloratlotiiiii,  Shumard. 
—  Eap.  indét. 

>  Ces  couche*  foMilifères  reposent  sur  un  conglomérat  grossier, 
»  eu  couches  ri^guhèi'L-s,  dont  la  puissance  est  d'enviion  150 pieds. 

•  Ce  cooglouaérat  est  placé  lui-iii^nie  sur  un  gièe  composé  de  dé- 

>  bris  granitiques  et  qui,  en  (lescemlant,  passe  au  vrai  {;rauite. 

>  Au-dessus  des  Qvès  de  i'otsdani,  nous  avons  un  calcaire  ma- 

■  goésien  d'une  Buance  claire,  mélanj}ée  de  rouge  et  du  pourpre. 

*  Je    le  considère  connue    exactement  équivalent  au   tix>isièine 

■  calcaire  magaésien  de  l'Etat  du  Missouri  et  au  grès  calcifère  de 

■  l'Eut  de  New- York.  Celte  forinaiiou  utteiot  une  épaisseur 

>  d'eoTirou   400  pieds  et  n'a  fourni  aucun  fossile  jusqu'à    ce 

■  (our. 

■•  La  roclic  qui  suit  en  inonlaut  esi  un  calcaire  fauve  clair,  pur, 
»  caisanl,  d'une  lexiure  rcmat-qualiletnent  Ane,  ressemblant  au 

>  calcaire  lithographique  <lur  l't  iiia{',n(''sicn.  Cette  roclie  n'a  prè- 

■  sente  jusqu'ici  que  peu  de  fossiles  et  tous  dans  un  état  très  im- 
»  parfait.  Nnus  voyons  parmi  eux  plusieurs  Ort/iun-rniiiei,  dont 

■  l'un  ressemble  à  O,  rnonircnlentis,  itillings.  Tous  ont  des  cloi- 

■  sons  rap]>rochécs.   Jl   y  n  aussi   des  fornies  appartenant   aux 

■  genres  :  Raphittnmti,  Plriiniinmai  in  et  Srilfra/i/iii/i.  Ces  calcaires 

■  ont  150  pieds  d'Opaisscu  i   et  ils  représentent  probablement  le 

■  calcaire  de   C/iatr  uu  ctluî  de  Biniieyr. ,  de  l'État  de  New- 
-  York. 

■  Ces  couches  sont  recourerles  par  le  calcaire  c.irbonifère,  gris 

■  ou  gris  foncé,  riche  en  Pi'n/ncim,  Ch-jnriei,  S/iirifi-r  et  Chœ- 
»  letei,  offrant  des  types  carlwuifères  très  distincts. 

•  Sous  peu  de  jours,  je  dois  visiter  de  nouveau  cette  région  silu- 

■  rieone,  alîn  de  l'étudier  avec  plus  de  détail  que  nous  n'avons 

■  pu    le  faire  jusqu'ici.    Je    visiterai  aussi  la  localité  de  Roe- 

■  mer  et  je  vous  communiquerai  les  résultats  de  mes  recher- 

■  cbec.  » 

£n  attendant  les  nouveaux  détails  promis  par  notre  savant  cor- 
respondant, il  est  important  de  remarquer  la  parfaite  harmonie 
qui  existe  dans  l'enseuiblc  des  docmuents  que  nous  recevons,  à 
buit  anniica  de  distanee,  de  deux  observateim  complètement  indé- 
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pendants  l'un  de  Tautrc  et  qui  ont  exploré  des  parties  difTércntes 
du  Texas.  L'un  et  l'autre  ont  reconnu  sur  son  horizon  naturel, 
c'est-à-dire  à  peu  de  hauteur  au-dessus  du  granité,  la  faune  pri- 
mordiale, caractérisée  parsesTrilohites  et  ses  hrachiopodes  liabi- 
tucls.  A  cette  faune  succède  la  faune  seconde,  très  incomplète,  et 
qui  est  immédiatement  recouverte  par  celle  du  calcaire  carboni' 
fère.  Ainsi,  il  y  a  dans  cette  série  paléozoïque  une  grande  lacune, 
représentant  une  partie  de  la  faune  seconde  silurienne,  toute  la 
faune  troisième  du  même  système,  et  la  totalité  du  système  d^ 
vonien. 

Qu'il  nous  soit  permis  maintenant  d'ajouter  quelques  ré- 
flexions. 

1**  D'abord,  les  roches  qui  renferment  une  si  prodigieuse  mul- 
titude de  débris  trilobitiques  occupent  l'horizon  fossilifère  le  plus 
profond  et  ne  sont  séparées  du  granité  que  par  des  couches  formées 
des  détritus  de  cette  roche,  ou  par  des  conglomérats  grossiers^ 
Dans  ces  régions,  du  moins,  comme  en  Suède,  l'imagination  créa- 
trice de  certains  savants  aurait  peine  à  trouver  l'espace  nécessaire 
pour  loger  cette  série  de  faunes  qu'ils  supposent  antérieures  à 
notre  faune  primordiale,  et  dont  ils  nous  enseignent,  que  les  ves- 
tiges introuvables  ont  été  radicalement  eifacés  par  le  niëtamoi^ 
phisme  des  roches. 

2°  Le  calcaire,  qui  constitue  une  grande  partie  de  la  plus  ancienne 
formation  fossilifère  au  Texas,  contraste  avec  la  nature  purement 
siliceuse  du  grès  de  Potsdam,  6gurant  autour  de  l'immense  bassin 
silurien  de  l'Amérique  septentrionale  une  sorte  de  ceinture,  dont 
les  savants  américains  nous  indiquent  la  composition  minéralo- 
gique  comme  à  peu  près  homogène. 

3**  Les  innombrables  fragments  de  Trilobites,  dont  les  calcaires 
du  Texas  sont  |>our  ainsi  dire  pétris,  ne  sont  accompagnés  que  de 
quelques  rares  brachiopodes.  Cette  prédominance  des  plus  anciens 
crustacés  contraste  avec  leur  rareté  dans  le  grès  de  Potsdam,  sur 
toute  son  étendue,  à  l'exception  de  la  région  du  haut  Mississipi,  on 
ils  abondent,  suivant  les  observations  du  docteur  Dale  Owen  et  de 
ses  compagnons.  Si  l'on  remarque  qu'en  Bohême,  ce  sont  des 
schistes  argileux  qui  renferment  les  dépouilles  également  multi- 
pliées des  Trilobites  primordiaux,  on  sera  induit  à  conclure,  que 
l'existence  des  types  peu  nombreux,  mais  très  proliGques  de  ces 
crustacés,  ne  dépendait  pas  notablement  de  la  nature  des  sédi* 
ments,  qui  se  déposaient  dans  les  mers  où  ils  vivaient. 

W  Parmi  les  types  trilobitiques  énumérés  par  le  docteur  Shu- 
mard,  nous  retrouvons  plusieurs  de  ceux  qui  sont  propres  à  h 
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buae  primordiale  d'Europe,  (els  que  CoiiacejihiiHtrs  et  Ariuneilus, 
accompagnes,  comme  à  l'onltnatre,  par  VJgnostus. 

5*  Les  rares  bracliiopodcs,  associés  à  la  famille  piédo minante 
des  Trilobitei,  repiéseiiti^nt  les  gem-es  que  nous  voyons  presque 
partout  se  manifester  sur  cet  iionzon,et  qui  sont  comme  des  avant- 
conreurs  de  l'incomparable  légion  des  êtres  de  cette  classe,  qui 
ont  aoimé  les  mers  palëozoiques. 

Ne  doit-on  pas  ètie  fiappé  par  celte  admirable  concordance, 
qui,  jusqu'à  ce  jour  ne  se  dément  nulle  part,  sur  toute  la  surface 
explorée  des  deux  continents.  Partout,  en  effet,  ce  sont  des  Trilo- 
bites,  non  pas  d'une  forme  quelconque,  mais  appartenant  ù  un 
petit  nombre  de  types,  qui  ont  eu  le  privilège  de  représenter  les 
pmnièrea  apparitions  de  la  vie  animale  sur  le  globe,  privilège 
qn'îla  ue  semblent  avoir  partagé  qu'avec  quelques  mollusques, 
principalement  avec  certains  genres  de  bracLiopodes. 

Cbap.  IV.  —  Faune  piiMoaniALK  reconnue  uans  l'Etat  de  Ten- 

HBSSÉE,  EN  1856,  ET  DANS  LA  CONTRÉE  DE  NÉUaASKA,  EN  1S58. 

Étante  Tennessee. 

Le  professeur  SalTord,  qui  a  fait  l'élude  géologique  de  l'Ktat  de 
Tenoeasée,  a  publié,  en  1856,  les  résultais  généraux  de  ses  recLer- 
cbo,  sous  le  titre  de  :  A  Ccohiiical  Rccuniiiiiisiiiice  oj  llic  Stnte 
af  Teiinetsce.  Cet  ouvrnge  n'est  pas  sous  nos  yeux,  mais  notre  ami, 
H.  Billiiigs,  a  eu  la  bonté  de  nous  en  donner  un  extrait,  en  y  ajou- 
taot  une  récente  communication  qu'il  avait  directement  rcfue  du 
professeur  Safibrd,  en  1860. 

Mous  mettons  sous  les  yeux  de  la  Société  le  tableau  suivant, 
qui  présente  les  principaux  faits  relatifs  à  la  division  silurienne 
intérieure,  dans  la  partie  orientale  de  l'Etat  de  Tennessee.  Les 
indications  que  ce  tableau  renreriiic  suffisent  pour  faire  apprécier 
les tmportanU  résultats  des  études  du  professeur  SalTord,  relative- 
ment à  U  question  qui  nous  occupe.  Ce  savant  a  classé  en  10  sub- 
diTÎsîoDs  qu'il  nomme  formations,  toute  la  série  paléozoïque,  à 
partir  des  rocbes  cristallines  jusque  et  y  compris  le  terrain  bouil- 
Icr.  Comme  sa  notation  est  ordonnée  suivant  l'ordre  ascendant,  la 
diflsion  silurienne  inrërieure,  reposant  sur  les  formationsazolqucs, 
n**  1  et  2,  est  composée  des  fonnations  3,  k,  5,  de  b  série  géné- 
rale. 
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Division  silurienne  injêrieure  dans  l*Est  du  Tcnnes$ée^ 

Formation  5.  —  Groupe  du  calcaire  central  et  schistes. 

Cette  formation  correspond  à  elle  seule  à  Tensemble  des  groapei 
suivants  de  la  série  de  New-York  :  Hudson  River,  Utica,  Trenton, 
Black  River. 

Formation  4.  —  Groupe  du  calcaire  magnésien  et  des  schistes^ 
Calcaire  bleu  argileux,  renfermant  Maclurea  magna  en  grande 
abondance.  —  Puissance,  environ  700  pieds.  Ce   fossile  indique 
l'horizon  du  groupe  de  Chazy. 

Calcaire  magnésien  ;  dont  la  partie  supérieure  a  une  nuance 
grise,  tandis  que  la  partie  inférieure  est  bleue.  La  roche  bleue  eit 
oolitique  et  composée  de  bancs  épais.  La  puissance  est  éTtloéo  ëa 
4  500  à  2000  pieds.  —  Vers  la  base,  le  calcaire  bleu  alterne 
avec  des  schistes,  qui  forment  une  sorte  de  passage  vers  les  dépôts 
placés  au-dessous.  Cescalcairesoolitiques  renferment  des  Trilobitei 
et  des  fragments  de  coquilles. 

Schistes  mous,  bigarrés,  renfermant  des  couches  de  calcaire,  fré- 
quemment bleu  et  oolitique  et  offrant  des  Trilobites  dans  certaioei 
localités.  C'est  là  l'horizon  des  calcaires  à  Trilobites  et  des  schistes 
qui  contiennent  également  des  Trilobites  et  des  Lingules.  —  Pais- 
sance  au  moins  4  000  pieds. 

Lit  d'un  grès  bigarré  et  compacte. 

Formation  3.  —  Grès  de  Potsdam,  renfermant  iScnlithus  tineans^ 
Hall.  Cette  espèce  diffère  de  celle  du  Canada,  mais  elle  partit 
identique  avec  celle  que  J.  Hall  a  figurée,  et  qui  provient  de  11 
Pennsylvanie.  —  Puissance,  4  000  à  4500  pieds. 

Formation  2.  —  Conglomérats  et  schistes.  Groupe  azoTque. 

Formation  4 .  —  Groupe  du  micaschiste.  Groupe  azoïque. 

Il  est  clair  que,  dans  cette  Reconnaissance^  le  professeur  Safford 
a  établi  ses  divisions,  principalement  d'après  les  apparences  miné- 
ralogiques  des  roches,  et  sans  que  ses  groupes  aient  ))u  être  exacte- 
ment  limités  par  des  distinctions  palëontologiques  qui  exigent  de 
bien  plus  longues  recherches.  Nous  ne  doutons  pas  que  ces  subdi- 
visions ne  doivent  devenir  plus  tranchées,  à  mesure  que  leuri 
fossiles  seront  recueillis  et  déterminés.  Jusque-là,  il  serait  donc 
inopportun  de  vouloir  tracer  une  ligne  quelconque  de  dëmaict- 
tion,  pour  assigner  à  la  faune  primordiale  la  hauteur  exacte  qu'elle 
occupe  dans  cette  série  verticale.  Cependant,  le  petit  nombre  des 
fossiles  connus  suffit  pour  constater  son  existence  et,  de  plus,  et 
position  relative,  toujours  invariable,  au-dessous  de  la  faune 
seconde. 
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En  effet,  M.  Billings  a  reçu  du  pi  ofesseiir  SafTord  quelques  fos- 
siles qui  caractérisent  lei  calciiies  mfiffnéaicnti  et  les  schistes  de  la 
fonnation  f|.  Dana  ces  cchanlilloiis  recueillis  â  la  hâte,  les  Trilo* 
bites  ne  sont  repi-ésenti-s  que  jiar  des  glal>elle.s,  qui  paraissent  être 
très  nombreuses.  Celles  qui  sont  daos  les  calcaires  sont  très  petites, 
Undis  que  celles  des  schistt's  sont  un  peu  plus  grandes.  l.esuneset 
let  autres  appartiennent  à  iiti  tnêtne  genre,  selon  M.  Uilljngs.  Or, 
coin  me  ce  savant  a  eu  la  bonté  de  nous  envoyer  l'empreinte  de 
l'un  des  fraginents  de  schiste  re^ai  du  professeur  Saflord,  il  nom 
est  aisé  d'y  reconnaître  que  k  genre  en  question  est  CoNocepha  • 
t/let,  dont  nous  voyons  trois  (^Libelles  trèsdietinctea,  appartenant  à 
une  seule  espèce. 

Suivant  les  indications  transmises  par  ^l.  Oillings,  cette  espèce 
■e  trouve  à  Knoseville,  dans  la  partie  orientale  de  l'Etat  de  Tcn- 
newée.  La  roche  qui  la  renferme  est  sur  un  lioriion  dont  la  pro- 
fondeur au-dessous  du  sommet  du  grès  calcifùre  est  uvaluée  à 
eOTÎronSOOO  pieds. 

Ou  sait  qu'en  Europe  le  genre  Conncrp/ialiics  s'étend  dans  toute 
1>  hauteur  des  dépôts  qui  renferment  la  faune  primordiale,  au- 
deanu  des  limites  de  laquelle  on  n'a  pas  encore  constaté  sa  pré- 
■ence.  Ainsi,  la  fréquence  des  fragments  de  deux  espèces  de  ce  type, 
dans  tes  calcaires  oolitiques  et  les  schistes  de  la  formation  li  du  pro- 
fcMeur  Safford,  nous  autorise  â  considérer  la  base  de  cette  forma- 
tion comme  appartenant  à  la  faune  primordiale  ,  ou  comme 
constituant  peut-être  un  étage  de  transition  entre  cette  faune  et  la 
fan  ne  seconde. 

Mons  pensons  d'ailleurs,  comme  M,  Billings,  que  ces  roches 
canveuablement  exploitées  fourniront  un  jour  une  nombreuse  série 
de  Trilobites.  Malheureusement,  AI.  le  professeur  Salford  n'a  pas 
encore  eu  le  temps  de  se  livrer  à  des  recherches  de  détail. 

Avant  de  passer  ^  un  autre  sujet,  nous  constaterons  encore,  d'a- 
près M.  Billings,  que  la  communication  récente  du  professeur 
SafTord  renferme  un  autre  observation  importante  à  considérer  en 
ce  moment  :  c'est  que  le  professeur  Salford  aflïrmc  n'avoir  jamais 
vu,  dans  le  groupe  de  Iludson  River  dos  régions  qu'il  a  explorées, 
aucun  fossile  allié  aux  'l'rilobitcs  de  la  Pointe  Lévis  prés  Québec 
Une  affirmation  sendjiable  a  été  faite,  vers  la  même  époque, 
k  M.  Billings,  par  le  docteur  Shumard,  géologue  officiel  du  Texas. 
Hdus  en  reproduisons  les  expressions  : 

■  Je  n'ai  jamais  vu,  ni  dans  le  groupe  de  Iludson  River,  ni 

■  dan«  aucun  des  groupes  supérieurs,  aucune  réapparition  des 

■  genres  qui  existent  dans  le  grès  de  Potsdam  du  nord-ouest,  pas 
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(c  mcine  un  seul  genre  ou  une  seule  espèce  de  Trilobite,  qui  soîeot 
K  communs  à  ces  deux  groupes.  J'ai  étudie  les  fossiles  siluriens  de 
«  l'Etat  de  Missouri  et  je  n'ai  reconnu  dans  cette  contrée  aucune 
<t  réapparition.  >» 

JVous  ferons  remarquer  combien  cette  parfaite  concordance  dei 
observations  que  nous  venons  de  citer,  et  qui  proviennent  de  deux 
géologues  si  éclairés  et  si  indépendants  sous  tous  les  rapports,  doit 
contribuer  à  nous  confirmer  dans  l'opinion  que  nous  avons  émise 
ci'dessus,  au  sujet  de  l'horizon  indiqué  par  les  trois  Trilobitesde 
Géorgia  (Yermont)  et  par  les  divei's  groupes  de  fossiles  réceuiuieot 
recueillis  à  la  Pointe  Lévis,  près  Québec. 

Contrée  de  NébrasAa, 

Le  docteur  F.  W,  Hayden,  géologue  de  l'expédition  envoyée 
par  les  Etats-Unis  pour  explorer  la  région  comme  sous  le  nom  de 
Mauvaises  Terres  de  NébrasAa,  y  a  reconnu  l'existence  du  grès  de 
Potsdam,  dont  il  indique  la  nature  et  les  fossiles  dans  le  passage 
suivant,  que  nous  traduisons  : 

«  Les  masses  les  plus  compactes  de  cette  rocLc  renfermaient 
u  quelques  fossiles  qui  étaient  très  bien  conservés  et  parmi  lesquels 
M  il  y  avait  des  espèces  de  Lingula  et  Obolus  avec  des  Trilôbites 
«  semblables  ou  identiques  avec  ceux  qu'on  trouve  dans  le  grès  de 
<t  Potsdam,  dans  d'autres  localités  bien  connues.  >*  (page  5  du 
Rapport  y  1858.) 

Chap.  y.  —  Système  tacomque  du  docteur  Ebenezer  Emhons. 

Le  passage  cité  dans  l'introduction  de  cette  notice  rappelle 
qu'en  1852  j'avais  signalé  des  rapports  frappants  entre  certains 
Trilobites  d'Amérique  et  ceux  de  la  faune  primordiale  de  Bohême 
et  de  Suède. 

En  4  853,  de  nouvelles  analogies  de  même  nature  ont  attiré 
encore  plus  fortement  mon  attention,  lorsque  j'ai  connu  le  bel 
ouvrage  puhlié  par  M.  le  docteur  Dale  Ovven  et  ses  compagncnSi 
sur  les  contrées  du  nord-ouest  des  Etats-Unis,  sous  le  titre  de 
Report  of  a  Geological  Sinvey  of  ff^isconsin^  loiva  and  Minnesota^ 
1852.  J'ai  indiqué  ces  rapports  paléontologiqucs  dans  un  article 
publié  au  commencement  de  1853,  dans  le  Jahrbuch  de  Leonfaard 
et  Bronn. 

Ces  dates  montrent  que  l'idée  que  j'ai  énoncée  sur  rexistence 
de  la  faune  primordiale  en  Amérique,  est  toute  récente.  Mais, 
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comme  la  plupart  des  lecteurs  uuropétus  du  Bulletin  ne  sont  pas 
ioformés  de  inui  ce  qui  a  été  publié  aux  Etals-Unis  sur  ce  sujet, 
je  dois  craindre  qu'où  ne  m'attribue  uu  mérite  de  priorité,  auquel 
je  suis  loîo  de  prétendre. 

Je  viens  donc  rappeler  aujourd'hui  que,  peu  après  l'époque  où 
nr  Rod.  Murchison  a  établi  en  Angleterre  son  système  silurien, 
en  reconnaissaut  au-dessous  une  autre  série  de  roches  plus 
anciennes,  étudiées  et  classées  par  le  professeur  Sedgwick,  sous 
le  iioni  de  système  uambrieii,  un  géologue  américain  signalait, 
dans  l'État  de  New- York  et  les  Etats  voisins,  l'existence  semblable 
a'uoe  suite  de  dépôts  scdimcntairts,  plus  anciens  que  ceux  qu'on 
•apposait  repi-ésenter  la  série  silurienne.  Ce  savant  est  le  docteur 
Ebe;nezcr  Emmong,  et  la  série  des  formations  signalées  par  lui 
comme  aatérieuro  au  système  silurien  est  le  Taronic  systcm, 

A  l'origine,  c'cst-à>dii-e  de  1838  jusque  vers  i%hU,  ce  système 
laconique  n'était  présenté  ({Ue  comme  fondé  sur  des  observations 
pëtrographiques  etstratigrapLiqnes,  et  il  constituait  simplement 
]■  base  tidiincntairn,  suivant  l'expression  américaine.  Il  n'était 
encore  caractérise  par  aucune  faune  quelconque. 

Mais,  en  iSùù,  le  docteur  Euinions  ayant  découvert  dans  ce 
lerraiii  dea fossiles  jusqu'alori  inconnus,  son  Tacvuic  systcm  repré- 
sentait aussi,  sitivantlni,  la  bufc  puli-oziiique. 

Cette  expression,  usitée  sur  l'autre  bord  de  l'Atlantique,  est  évi- 
deuinient  équivalente  Scelle  de  fauiiK  primortiiule,  que  j'ai  appli- 
quée au  groupe  trilobiiique  le  plus  ancien  de  la  Itohéine,  défmi 
pour  la  première  fois  dans  ma  Notice  ptèliiiiintiire,  en  18£i6. 

Un  sait  que  les  Liugiiles,  qui  caractérisent  l'horiion  convs|xin- 
dant  des  Liiifiulafitigi  dans  le  pnys  de  Galles,  c'est-à-dire  dans  la 
r^ion  cambrienne,  en  Angleterre,  n'ont  été  découvertes  par 
W.  DaTls  qu'en  18(i5  [Situria.  2*  édit.,  p.  W,  1859). 

Eu  coinpai'anl  ces  dates,  il  est  clair  que  le  docteur  Einmons  avait 
annoncé,  le  premier,  l'existence  d'une  faune  antérieure  à  celle 
qui  avait  été  établie  dans  le  Silarian  syntem,  comme  caractérisant 
ladiviïion  silurienne  inférieure,  et  que  j'ai  nommée  ynHntfjcconffc. 
Il  est  donc  juste  de  reconnaître  cette  piiorité,  et  je  crois  d'autant 
plus  convenable  de  la  consUter  en  ce  moment,  qu'elle  n'a  point 
été  réclamée  jusqu'à  ce  jour, 

liais  pourquoi  la  faune  laconique  est-elle  encore  aujourd'hui  si 
peu  connue  en  Europe  7 

Un  de  nns  maîtres,  IM.  de  Veineuil,  a  dît  très  spirituellement, 

que  la  faune  primordiale  de  B«>bême  omit  fait  for  tane  {Sul/eti/i, 

(.  XVII,  p-   538,    1860).  Par  imitation,  on  pourrait  dire  que  la 

Soe.  géal..  S*  série,  tome  XVIII.  *S 
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faune  tacoiilque  n'a  pns  fail  fortune  en  Aniërique,  et  que  cestU 
le  motif  du  peu  d'altention  qui  lui  a  été  accordé  sur  l'ancien  con- 
tinent. 

Si  nous  clierciions  à  quoi  tient  celte  disgrâce,  nous  voyons  qn*OD 
pourrait  lui  assigner  plusieurs  causes,  que  nous  reridrous  plus  sen- 
sibles, en  procédant  par  voie  de  comparaison. 

1°  l^es  relations  slratigrapliiques,  reconnues  dès  l'origine,  entre 
les  formations  renfermant  les  faunes  primordiale  et  seconde  de 
fiohèiue,  sont  si  simples  et  si  claires,  qu'elles  établissent  Vctdft 
de  succession  indique  par  les  noms  appliqués  à  ces  deux  faunes. 
Cet  ordi*e  a  paru  à  tous  les  géologues  qui  ont  visité  notre  bassin 
aussi  évident  qu  à  nous,  et  aucun  d'eux  ne  l'a  contesté  jusqu'à 
ce  jour. 

Au  contraire,  lorsque  le  docteur  Emmons  annonça  le  système 
taconiquc  comme  constitué  dans  l'Etat  de  New-York  et  les  États 
voisins,  par  une  série  de  formations,  sur  lesquelles  la  division 
silurienne  inférieure  repose  en  stratification  discordante,  ce  fait 
fut  contesté,  comme  il  est  encore  contesté  aujourd'hui  par  diven 
géologues  américains,  qui  occupent  les  rangs  les  plus  distingués 
dans  la  science.  Ces  savants  soutiennent  jusqu'à  ce  jour,  que  lei 
dépôts,  dits  taconiques,  sont  placés,  non  pas  ùl  la  base,  mais  bien 
au  sommet  de  la  division  silurienne  inférieure. 

2°  Lorsque  le  groupe  de  Trilobites  constituant  la  faune  pn- 
moixliale  de  Bohème  fut  présenté,  tn  18^6,  à  l'attention  des  pi* 
léontologues,  il  se  composait  de  27  espèces  de  Trilobites,  bien 
caractérisées  et  qui  lui  appartiennent  exclusivement,  ainsi  que 
tous  les  types  entre  lesquels  elles  sont  distribuées,  à  TcxceptioD  da 
seul  genre  Agnostus,  qui  s'élève  dans  la  faune  seconde. 

Parcontraste,  les  seuls  Trilobites  décrits  en  18/i^,  par  le  docteu 
Emmons,  dans  la  faune  de  son  Taconic  system^  se  réduisaient  à  deoi 
espèces,  dont  on  n'avait  encore  recueilli  que  quelques  fragments. 
L'une  d'elles,  EUifjtocefjhalus  asaphoides^  fut  iiiiniédiatenient 
admise  comme  indépendante  et  nouvelle.  Mais  les  spéci mens alois 
connus,  étant  trop  incomplets  pour  montrer  clairement  les  carae- 
tères  distinctifs  de  la  faune  primordiale,  la  valeur  de  ce  TrilohiCe 
fut  comme  annihilée.  L'autre  forme,  Jtops  trilineatns^  dont  il 
n'exi&tail  également  que  quelques  morceaux,  très  mal  conservés, 
fut  méconnue,  et  la  plus  haute  autorité  palcontologi que  des  Etals- 
Unis  la  déclara  identique  avec  [Tiianhrus)  Calym,  Hccki^  qui 
caractérise  la  faune  seconde  silurienne,  dans  TÉtat  de  Me»'-ToÂ 
l^s  autres  éléments  de  la  faune  taconique,  dont  nous  paritroM 
ci-après,  n'éprouvèrent  pas  un  meilleur  sort« 
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3*  Les  scbisln  protmcilqitei  de  Qohciiie,  laijjenicnt  cxploUds, 
ODt  fourni  dei  milliers  cl'excm|ilaii-es  des  espèces  les  plus  car.icté- 
rÎMÏqun  de  noire  rnnne  primordiale.  Aussi,  il  n'existe  aujourd'hui 
pmque  aucune  eollection,  tant  soit  peu  ëtcndui-,  qui  n'en  possMe 
dn  ipécimeni  bien  conservés  et  sur  lesquels  on  peut  aiséiiient 
reconnaître  leurs  caractères. 

Au  contraire,  tous  les  Trilobitcs  du  la  fauno  laconique  se  rédui- 
•CUt  CDCore  aujourd'hui  à  quelques  rares  fra^tnents,  qui  sont  en  la 
pOMBHion  exclasive  d'uu  petit  nombre  de  peisonnes.  Aucun  de 
ces  fossiles  n'a  peut-être  franchi  l'océun  Atlantique,  pour  Tenir 
Couder  en  Europe  noe  convictions  scieiili  Tiques.  Ils  ne  nous  sont 
doDC  connut  que  par  des  figures,  dont  plusieurs  laissent  même 
bcsBcoupà  désirer  pour  les  études  minutieuses  qu'exige  la  famille 
des  Trilobitcs. 

h'  Par  suite  de  nos  publications  et  notamment  de  diverses  com- 
■luaications  qui,  grâce  au  Batli:iin,  trouvent  accès  auprès  de  la 
ploparl  des  géologues  du  monde,  la  fauue  primordiale  de  Bohème 
n'a  pu  rester  inconnue  à  .lucun  des  savants  qui  acconlent  quelque 
■Uention  aux  terrains  paléoioiques. 

Malgré  les  émdeg  presque  cxclusîvesqne  je  consacre  depuis  de  si 
longues  années  à  tout  ce  qui  touche  la  période  silurienne,  je  dois 
avouer  que,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  In  faune  taconique  ne 
m'était  connue  que  par  des  documents  très  incomplets.  Le  moins 
laconique  de  ces  documents  consiste  dans  un  chapitre  qui  ue  cou- 
vre paadeux  pages,  <l»n*  le  grand  ouvrage  du  professeur  J.  Hall  : 
[Paltetinlulogy  oj  Sew-York,  vol.  I,  p.  319).  J'ai  cru  devoir  en 
donner  la  traduction  qu'on  trouvera  ci-apiès.  Je  ne  pense  pas  faire 
injure  aux  savants  qui  m'écoutent,  en  supposant  qu'ils  n'ont  pas 
ëté  mieux  informés  que  moi  sur  ce  sujet.  La  raison  en  est  simple, 
CSV  les  ouvrages  relatifs  au  Tnronir  sysu-m  n'ont  ]ias  été  transmis 
des  Éuta-Unis  en  France,  et  s'ils  enrichirent  quelque  biblio- 
thèque privilégiée,  il  ne  s'est  trouvé  personne,  qui  ait  voulu  se 
diarger  de  les  compulser  el  de  nous  en  comumuiquer  brièvement 
Ucoetenu. 

Le  vide  que  je  signale  sera  laidement  comblé  un  jour,  lorsque 
ruminent  géol<^ue,  qui  veut  Lien  être  l'historiographe  desprogi-ès 
4it  la  géologie,  sur  lesdeux  hémisphères,  sera  parvenu  â  la  période 
■ilarienne.  En  attendant,  il  me  semble  qu'il  n'est  pas  inopportun 
^'indiquer  succinctement  à  laSociété  en  quoi  consiste  le  Tnconic 
rftum  du  docteur  Emmuns.  Je  me  propose  donc  d'analyser  briè- 
vmiRiC,  suivant  l'ordre  des  dates,  ceux  des  ouvrages  de  ce  savaot 
qui,  pâce  A  •«■  aimables  attenlions,  sont  l'éceminent  parvenu  k 
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ina  connaissance  et  dans  lesquels  il  expose  ses  vues.  Voici  l^ordre 
que  je  suivrai  dans  ces  éludes  : 

A.  —  Dans  un  aperçu  historique,  j'indiquerai  les  apprécîakioDS 
du  Taconic  systcm  faites  par  divers  géologues,  et  nolainineDt  par 
les  savants  voyageurs  européens,  auxquels  nous  devoDS  dos  pre- 
mières notions  sur  les  terrains  paléozoïques  du  nouveau  ood- 
tinent. 

B.  —  Je  résumerai  ensuite,  d*après  les  ouvrages  du  dodenr 
Emmous,  les  notions  fondamentales  sur  lesquelles  il  a  établi  soo 
nouveau  système. 

G.  —  Simple  et  impartial  témoin  des  discussions  entre  les  géo- 
logues américains,  je  me  bornerai  à  signaler  les  questions  priod- 
pales  qui  sont  controversées,  en  ce  qui  touche  le  système  taoo- 
nique. 

D.  —  J'exposerai  avec  plus  de  détails  les  docuuieuts  relalibi 
la  faune  laconique,  en  reproduisant  les  descriptions  et  les  figurei 
qui  peuvent  rendre  plus  intelli|<;ibles  les  éléments  les  plus  impor- 
tants dont  elle  se  compose,  en  1860. 

E.  —  Je  terminerai  ces  études  par  quelques  observations,  qai 
ont  pour  but  d'apprécier  la  valeur  des  documents  paléontologi- 
ques  invoqués  par  le  docteur  Emnions. 

A.  —  Aperçu  historique  du  taconic  ststem. 

Le  nom  de  ce  système  géologique  est  emprunté  à  une  série  de 
collines,  nommées  Taconic  Hills  et  situées  entre  les  Etats  de  New- 
York,  Vermont,  etc. 

Le  docteur  E.  Emmons  indique  l'origine  du  Taconic system  dani 
le  passage  suivant  : 

«  En  1836,  lorsque  je  reconnus  que,  dans  l'Etat  de  New- York, 
u  le  grès  de  Polsdam  était  la  base  du  système  silurien,  il  semblait 
>«  que  nous  avions  atteint  la  base  des  dépôts  sédimentaires.  Miis 
»  lorsque,  deux  ans  plus  tard,  j'eus  observé  la  même  base  reposant 
»  sur  des  sédiments  encore  plus  anciens,  tels  que  ceux  qu'on  fOÎt 
»  le  long  de  la  rive  droite  du  lac  Champlain  et  ailleurs,  il  devint 
»  évident  qu'il  existait  encore  une  série  plus  ancienne  que  le  ter- 
»  rain  silurien.  Les  preuves  de  ce  fait  se  sont  accumulées  couatam- 
»  ment  depuis  lors,  et  il  est  reconnu  que  le  Taconic  system  repose 
»  sur  les  roches  primaires  sans  exception.  Son  existence  a  ëk 
»  observée  dans  toute  la  longueur  des  Etats-Unis,  à  partir  dn 
»  nord-ouest  jusqu'au  sud-ouest.  Il  est  important  de  remarquer 
»  que,  dans  toute  cette  étendue,  sa  base  est  continue.  Yen  le 
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■CM,  le  point  exlréme  où  j'ai  observé  ce  système  est  dans 
»  Fox,  à  la  hauteur  des  cales  de  l'État  du  Maine  ;  mais  j'ai 
MU  motifs  pour  soupçonner  son  existence  dans  l'Ile  de 
^Meuve.  S'il  en  eit  ainsi,  le  Taconic  tysltm  doit  être  rangé 
li  Ivs  formations  géoloQÎqries  les  plus  persistantes  de  ce 

■  [Amer,  geolagj;  vol.  I,  part.  2,  p.  6,  1855). 
I  ignorons  dans  quelles  publications  et  sous  quelle  Tormc  le 
r  EtnmODS  a  d'abord  exposé  ses  idées  relatives  au  Taeonic 

Comme  ce  savant  remplissait,  h  cette  époque,  les  fouc- 
le  géologue  officiel,  char[;é  du  second  district  de  l'Etat  de 
ork,  il  est  vraisemblable  qu'il  a  émis  ses  premières  idées 
a  rapports  annuels,  avant  la  publication  ileson  Final  report, 

pini  qu'en  18fi2. 
I.  —  Le  docteur  Emmons  publie  son  rapport  final  sur  le 

district  géologique  de  l'Etat  de  New- York  {Final  repart  on 
tnd  Diiiriei  of  Nett--¥i>ri).  Cet  ouvrage  n'étant  pas  parvenu 
>  connaissance,  nous  ne  pouvons  pas  indiquer  sous  quelle 
le  Taeonic  tyslem  s'y  trouve  présenté.  Mais,  d'après  divers 
n  des  publications  subséquentes  du  même  savant,  il  nous 

qu'il  s'appuyait  uniquement  sur  des  observations  strati- 
l|uet  et  sur  la  nature  des  roches,  pour  assigner  à  son  nou- 
fslime  une  position  au-dessous  de  tout  le  terrain  silurien. 
mportant  de  remarquer  qu'à  celte  époque  le  système  silu- 
D  Angleterre,  ne  s'étendait  pas  plus  profondément  que  la 
ion  de  Llandeilo,  et  ne  comprenait  pas  l'étage  des  Lingula 
ittribué  au  terrain  cambrien. 

I.  —  Le  docteur  Emmons  publie,  sous  le  titre  de  The  Ta- 
ntem,  un  ouvrage  spécial,  destiné  à  exposer  la  constitution 

nouveau  terrain,  dans  les  Etats  de  New-York,  Massachu- 
hine,  Vermont,  Khode-Island  et  Michigan, 
iDlrée  typique,  d'après  laquelle  le  système  taconique  est  éta- 
tnd  entre  la  chaîne  des  montagnes  de  Honsick,  formant  sa 
Tcn  l'est  et  la  rivière  Hudson,  vers  l'ouest.  Ce  terrain  em- 
noe  sone  qui  a  au  moins  âO  milles  de  largeur. 
Iqnes-nnes  des  premières  paf;es  de  cet  ouvrage  sont  consa- 
indiquer  les  vues  de  divers  géologues  américains,  opposés  au 
t  tyUem.  \jeA  noms  cités  sont  ceux  de  MM.  les  professeurs 
r,  Hitdicock,  Dana,  H.  U.  Rogers  et  W.  B.  Rogers.  Nous 

occasion,  ci-après,  de  faire  connaître  les  questions  «ur  le»- 

i^étend  la  divergence  des  opinions  entre  ces  savants  et  le 
r  Emmons. 
I  nn  paragraphe  intitulé,  Potitton  et  teintions  du  Taeonic 
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.syst(*mj  le  doclciu*  J'hninons  expose  les  preuves  teodant  k  dëinon- 
tier,  que  la  série  particulière  des  fornialioiis  auxquelles  il  a  donné 
ce  nom  occupe  une  position  distincte  et  intermédiaire  entre  h 
division  silurienne  inférieure  et  les  roches  primaires.  Dans  ce  bat, 
il  figure  et  décrit  plusieurs  sections  prises  principalement  aux 
environs  de  Whitehall  et  qui  montrent  que  le  grès  cnlcifèrcy  c*flrt« 
à-dire  la  formation  la  plus  basse  du  silurien  inféneur,  dans  cette 
contrée,  repose  en  stratification  discordante  sur  les  schistes  taoo- 
niques.  Par  iuduclion,  il  admet  que  ces  schistes  passent  également 
sous  le  grès  de  Potsdam,  dont  la  superposition  iuimétliate  n*«it 
pas  visible  dans  cette  région. 

Les  rapports  entre  le  Taconic  system  et  la  division  silurienne  infifr 
rieure  étant  ainsi  établis,  le  docteur  Ëmmons  figure  une  aattv 
section  destinée  à  montrer,  que  les  roches  taooniques  reposent  en 
stratification  discordante  sur  les  roches  primaires,  c'est-à-dire  wm 
le  gneiss  renfermant  des  couches  de  granité,  dans  lequel  prédomins 
un  quartz  bleu  particulier.  Après  ces  notions  générales»  le  dûo» 
teur  Ëmmons  décrit  les  difierentes  roches  qui  composent  son  7am> 
Nîc  System^  en  indiquant  leur  ordre  de  superposition,  leur  étendus 
géographique,  leurs  diverses  apparences  minéralogiques  et  Itl 
fossiles  qu'elles  contiennent.  Voici  Tindication  de  ces  formatioofi 
d'après  Tordre  suivi  dans  leur  description  et  qui  est  en  même  temp 
celui  de  leur  âge  relatif,  suivant  le  docteur  Enunons  : 

Rocbes.  FoaiilM. 

0.  —   Schistes  noirs 2  Trilobites. 

/Schistes  taooniques,  renfermant   parmi  sesl,^     .     . 
4    _)      formations  subordonnées jMynanilss. 

'  Les  schistes  ardoisiers  de  Hoosick Graptolites. 

3.  —    Calcaire  spathiques ' 

S.  —   Schistes  magnésiens  renfermant  les  calcaires 

de    Stockbrid.i;e ^Sans  fossilei. 

1,  —   Grès  brun  ou  quartz  granulé,  &  la  base  du 

système 

Tous  les  fossiles  indiqués  sont  figurés. 

D'après  ces  indications,  on  voit  qu'en  18/14,  les  Graptolites  dsi 
schistes  ardoisiers  de  lloosick,  alors  énumérés  par  le  docteur  Ëm- 
mons sous  le  nom  de  Fucoides  simplex^  représentaient  à  ses  jeu 
les  traces  les  plus  anciennes  de  la  vie  organique,  dans  l'Amérique 
septentrionale.  Des  observations  subséquentes  ont  porté  ce  sanoC 
à  modifier  cette  opinion  (voyez  ci-après,  1856). 
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Lea  fossiles  auxquels  le  «iocicur  Eiinnoiii  aUncliail  alora  la  plus 
granile  importance  étaient  les  Ncri-iii-x,  Myriimites,  etc.,  parce 
qu'il  Im  considérait  comme  cnractériiaut  cxclimvcmt^nt  la  période 
cambrieane,  antérieure  à  la  période  silurienne,  dans  la  région 
tvpiqne  d'Angleterre,  et  corrcspon<l.-iiil  nu  Taeonic  itY'irm  des 
Euts-Unis. 

Le  docteur  Emmona  consacre  encore  quelques  pages  à  exposer 
les  relations  obscures  qui  existent  entre  la  division  Champlain,  ou 
division  silurienne  inférieure,  et  les  schistes  laconiques,  dans  le 
TiÛMDage  delà  rivière  Hudson.  Ensuite,  dans  deux  sections  prises, 
l'une  sur  Bnid  mniiniiiin  et  l'autre  à  peu  de  dislanec  vers  le  uord- 
est,  il  montre  le  grès  calcifôre  reposant  sur  les  schistes  du  Taconir 

Les  derniers  ehnpiires  renferinenl  l'exposition  spéciale  dn  Tn- 
conie  tytiem  suivant  ses  apparences  locales,  dans  les  Etats  de 
Rhale-bland,  Maine  et  Alicliigan. 

La  conclusion  générale  de  cet  ouvrage  est  formulée  ainsi  qu'il 
sait  ■ 

H  L'indépendance  du  Taennlc  system  est  soutenue  ou  prouvée  par 

■  Im  faits  suivants  : 

•  1.  Potition,  —  Il  repose  en  stratiD cation  discordante  sur  les 

■  achistes  primaires  et  passe  au-dessous  du  sysiinie  <le  Nevr-Yoïk 

■  (xT^f.  sUiiriifi),  les  membres  inférieurs  et  les  plus  aiidcns  de  ce 
>  dernier  recouvrant  eu  discoi-d.tncc  les  scliistcs  taconiques. 

•  2,  Diffèrencrs  ries  rrsUt  orgiiniijiii  s.  —  Les  NcreitCf  et  auli-es 

■  fossiles  des  scliistes  taconiqiu-s  sont  également  incotmus  dans 
»  taules  les  foiinaiions  du  groupe  <lu  (îliainiilaiii  {•livhion  .it/irrlrnna 
m  Inf^ieure).  En  outre,  il  est  important  de  se  rappeler  ce  fait,  que, 

■  dans  ce  groupe,  les  mollusques  du  système  de  New- York  nian- 
»  qaent  aussi. 

n  8.  Le'  membres  ilii  systcme  tamtiiqiir  iirésenletit  un  arrange- 
»  ment  dijjt^rrni.  —  Les  gi-ès,  calcaires  et  scliisles  diffèrent,  non- 
»  seulement  dans  leur  position  relative,  mais  ils  sont  beaucoup 

■  plu*  épais  que  ceux  du  système  de  New- York,  avec  lesquels  ils 
D  ont  été  supposes  identiques.   • 

48b5.  —  M.  Cb.  Lyell  est  le  pretiùcr  ;:éologuc  européen,  à 
notre  connaissance,  qui  ait  fait  mention  du  Taennh-  system.  Nous 
lisons  le  passage  suivant  dans  son  faya^e  aux  t.um-Vnls,  sous  la 
date  du  12  avril  18A2  : 

•  Apris  avoir  quitté  la  ville  de  New-York,  j'ai  remonté  le 

■  i^ffr/A-fî/r^rjusqu'àla  ville  de  Hudson, pour  observer  lesscbistes 
<i  M  eilraim  de  transition,  c'est-i-dire  siluriens.  Ces  roches  ont 
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»  siil)i  de  telles  dislocalions,  qu'il  in*a  élé  impossible  de  me  con- 
»  vaincre,  peut-rire  faute  de  ttinps  pour  robscrvation,  si  la  pré- 
»  tendue  discordance  entre  le  calcaire  fotisilifère  et  le  schiste  noir 
»  est  réelle  ou  seulement  apparente  et  due  à  des  dërangementi 
»  dans  la  position  des  couches.  En  quittant  la  ville  de  Hudson,  je 
»  suivis  la  ligne  du  chemin  de  fer  traversant  les  montagnes  qui 
»  portent  le  nom  de  Chaîne  Uiconiquc.  Elles  peuvent  être  comi- 
»  dcrées  p,éof;raphiquement  comme  une  continuation  des  Green 
>i  Mountains  àc  Yermont,  dont  elles  ne  difl'èrent  pas  grandement 
»  dans  leur  structure  gcolof/iquc,  les  roches  prédominantes  étant 
»  le  gneiss,  le  micaschiste,  le  schiste  lalqneux  et  le  calcaire  crii- 
»  tallin,  c*est-à-dirc  des  roches  dont  la  plupart  seraient  nommai 
»  primaires,  dans  la  nomenclature  ordinaire.  Cependant,  elles  ont 
»  été  nommées  métamorphiques,  parce  que,  dans  quelques-uns 
»  des  schistes  qui  leur  sont  associés,  on  a  découvert  des  traces  de 
»  fucoïdes  et  de  corps  verni i formes  appelés  Nereites.  Les  profei- 
»  seui*s  Hitchcock  et  H.  D.  llogers  ont  exprimé  une  opinion  qoi 
w  m'a  paru  très  probable  après  un  examen  rapide  de  cescolliDes, 
»  savoir,  qu'elles  sont  composées  de  couches  siluriennes  altëréei. 
»  Le  docteur  Emmons,  au  contraire,  prétend  qu'elles  sont  plsi 
»  anciennes  que  le  grès  le  plus  bas  du  groni)e  fossilifère  le  plu 
n  profond  de  New- York ,  en  un  mot,  que  ce  sont  des  coucfaei 
»  sédimentaires  d'une  époque  antérieure  à  l'époque  silurienne  et 
»  dans  un  état  métamorphique.  L'ordre  d'arrangement  de  ces 
»  masses,  leurs  éléments  minéraux  et  leui*s  restes  organiques  sont 
»  invoqués  à  l'appui  de  cette  théorie,  et  plusieurs  sections  sont 
»  considérées  comme  démontrant,  que  les  grès  les  plus  anciens  de 
»  la  série  de  New- York  reposent  en  stratification  discordante  sar 
»  les  roches  en  question,  auxquelles  le  docteur  Emmons  donne  le 
n  nom  de  Taconic  syxtcm.  Mais  les  fossiles  sont  si  peu  nombreux  et 
n  si  analogues,  soit  aux  espèces  trouvées  dans  les  couches  silurien- 
n  nés  des  Etats-Unis,  soit  à  celles  qui,  comme  les  iVcfrciYrx,  sont 
»  généralement  attribuées  à  la  division  inférieure  de  ce  groupe 
»  dans  la  Grande-Bretagne,  que  le  droit  de  ce  groupe  taconique  à 
M  occuper  une  place  indépendante  parmi  les  formations  pal^uoi- 
»  ques  semble  encore  très  contestable.  »»  (TraveU  in^orth  Ame^ 
rica,  etc.,  1841-18^2,  vol.  I,  p.  2/i6.) 

1846.  —  Le  docteur  Emmons  publie  sous  le  titre  de  .-fgrietd' 
tarai  Report,  etc.,  un  ouvrage  dans  lequel  il  reproduit  l'exposition 
de  son  Taconic  systrm.  Ce  travail  n'ayant  jamais  été  sous  nosyenx, 
nous  nous  bornons  à  en  indiquer  l'existence.  ^ 

1847.  —  M.  de  Yerneuii,  qui  a  visité  les  Etats-Unis,  quelques 
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prit  M.  Ly«U,  et  à  une  époque  où  le  docteur  Emmong 
i  publié  Bon  ouvrage  intitule  Tnrooic  lyntem,  ne  prend 
Invail  eu  considération,  dans  son  mémoire  classique 
I  ICote  tiir  le  paralléthnie  dex  dépâif  paléozntijiies  da 
M  êepUntrionale  a9ee  renx  de  t Europe.  La  seule  menlion 
:  da  Taeonietr't'"*  est  reorerinëe  dans  une  note  de  quel- 
M,  que  nous  reproduisons  : 

B  te  savant  professeur  Emmons,  il  y  a  encore  an-desaoui 
S  de  Polsdam  un  «ysiëme  de  couches  très  épais,  qu'il 
:  Taconic  ij-item.  Nous  nous  abstiendrons  d'en  parler  ici, 
couches  n'étant  connues  nulle  part,  là  on  les  formations 
nwinules,  quelques  doutes  ont  été  élevés  sur  leur  âge 
le.»    [Ballctin  de   ta  Soc.    géol.,    etc.,    2*    ter.,   t.    IV, 

—  Le  professeur  J.  Hall,  dans  le  premier  volume  de  la 
iogr  oj  tiew-Ynrk,  consacre  un  article  spfcial,  mais  très 
I  restes  organiques  du  Taeonic  lystem.  Nous  croyons 

repnxiuire,  du  moins  dans  ses  parties  importantes. 
lOCieur  Emmons,  dans  son  mémoire  sur  le  Tacnnie  sfstem, 
■  ■on  Jgricullarat  repnrt,  a  donné  plusieurs  planches  des 

dn  Taconic  syttem.  \x  plus  grand  nombre  de  ces  fosùlea 
unent  de  l'État  du  Maine,  (ktmrne  la  position  lelalive  des 

qai  les  contiennent  n'a  pas  été  démontrée  par  des  preuves 
ïqnes,  et  comme  aucun  des  fossiles  n'a  élé  idenliRé  avec 
1m  roches  du  même  âge  [présumé)  dans  l'État  de  Nenr< 
j'ai  pensé  qu'il  valait  mieux  n'en  faire  aucune  mention 
e  volume.  Quanta  ceux  qui  ont  été  trouves  dans  l'État 
v-Tork,  plusieui's  sont  indubitablement  identiques  avec 
pèces  bien  connues  du  groupe  de  Hudson-River,  tandis 
t  Kule  eqièce  est  encoi-e  inconnue  sur  cet  horizon. 
Trilobites  sont  figurés  sur  la  planche  67  et  décrits  aux 
253  et  256  de  ce  itr/forr.  L'une  d'elles  est  nonvelle  (0/eniu 
<tJ€t),  tandis  que  l'autre  est  indubitablement  Cafymene 

mpodia  a  é(é  reconnue  depuis  lors  par  le  docteur  FItch 
i  la  trace  ou  la  décoloration  de  la  surface,  produite  par 
tt  aoiDial  vivant 

ràa  marina  ne  présente  aucune  preuve  de  structure  orga- 
>  rt  elle  oITre  plutAt  l'apparence  du  moule  formé  dans  un 
«usé  par  quelque  mollusque,  sur  un  fond  mou,  et  qui  a 
«Ue  rempli  par  un  sédiment  produisant  la  forme  en  ques- 
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»  Les  Nereitrs^  fi(;iirés  sur  les  planclics  3  et  &,  du  Tticonic  sy$tem^ 
»  ont  ëtc  trouvés,  coinnic  il  vient  rrètrc  dit,  dansTÉtat  du  Maine, 
»  à  Wattirville,  dans  des  scliistes  dont  l'dge  et  la  position  relative 
»  n'ont  pas  été  drlorminés  ]>ai-  d'autres  preuves. 

»  Fticnides  ^iinplex  t9\,  sans  aucun  doute,  un  Graptolite,  allie  â 
»  G.  Joiiaceus,  et  apparemment  identique  avec  une  espèce  trouva 
»  dans  les  schistes  non  aitc^rés  du  (*roupe  de  Hudson-Rîver. 

»  Les  Fucoides  rigida  ci  fiextwsa  sont  une  seule  et  ntéine  espace; 
»  mais  la  localité  d'où  elles  proviennent  ne  permet  pas  de  douter, 
»  que  les  roches  qui  les  renferment  font  partie  du  groupe  de 
»  Hudson<Rivcr,  etc. ,  etc. ,  etc. 

»  Pour  ces  motifs  et  parce  qu'un  examen  attentif  de  la  structare 
»  de  cette  partie  du  pays  a  montré  une  claire  connexion  entre  les 
»  roolics  des  deux  côtés,  c'esi-à-dirc  à  Test  et  à  Touestde  larÎTière 
»  Iludson,  j'ai  considéré  comme  mon  devoir  de  réunir  cesfosBiltt 
n  avec  ceux  qui  ont  été  trouvés  dans  d'autres  localités  du  groupe 
»  de  Hudson^River.  Quel  que  soit  le  résultat  des  invcstigatiofl 
»  futures,  nous  n'avons  maintenant  aucune  preuve  suffisante  pov 
»  considérer  les  roches  situées  à  l'est  de  la  rivière  Hudson  comne 
t  distinctes  de  celles  qui  sont  placées  à  Touest,  car  elles  sont  vifi- 
u  hiement  liées  les  unes  aux  autres,  et  la  stiucture  ondulée  et  plissMi 
»  ainsi  que  l'altération  partielle,  commence  sur  le  côté  ouest  de 
w  la  rivière,  tandis  que  les  fossiles  conservent  encore  leurs  fomei 
»  et  leurs  caractères  non  équivoques.  Ceux  qui  étudient  ce  sijet 
)>  doivent  se  rappeler  aussi,  que  la  découverte  de  quelques  espioei 
»  dans  les  schistes  altérés,  sur  le  côté  est  de  la  rivière,  ne  peu:  pu 
M  démontrer  que  les  couches  sont  d'un  dge  différent,  puisqu'jBii 
»  grand  nombre  de  formes  non  équivoques,  des  roches  non  alléréci 
u  du  coté  ouest,  se  montrent  dans  les  mêmes  connexions.  Use 
»  roclicrche  attentive  dans  une  partie  quelconque  de  ces  nehsi, 
n  aussi  bien  dans  les  régions  disloquées  que  dans  celles  qu'  n'ont 
»  pas  été  troublées,  amènera  la  découverte  de  beaucoup  d*  non- 
n  velles  es|)èces,  ce  qui  est  également  vrai  dans  d'autres  (omit- 
»  tions. 

M  Je  conçois  cependant,  qu'il  n'est  pas  nécessaire  d'eitrerid 
»  dans  les  détails  relatifs  à  la  structure  géologique  de  cetepntie 
»  du  pays.  Ces  explications  paraîtront  dans  une  introducton  ieet 
^  ouvrage,  avec  des  sections  montrant  la  continuation  d»  direc- 
»  tions  vers  l'est  et  leur  métamorphisme  graduel,  qui  s'iccrolten 
>»  propoi  tion  de  leur  plus  grande  dislocation.  {Ptd.  nj  few^Tfi^^ 
I,  p.  S19àS20.) 

Ijes  documents  annoncés  dans  ces  dernières  lignes  pa'  le  pvoCes- 
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Mur  J.  Hall  d'odI  pai  encore  été  publié*,  A  notre  counaimance. 

1853.  —  Al.  Jules  niarcou,  public  une  cai-te  géologique  dei 
EtaU-Unia,  avec  uu  texte  explicniif.  Il  defiuil  tous  les  teiraini 
recoDDus  sur  cette  vasle  surface,  mais  il  ne  ini^ntjoune  le  Jaronie 
tytum  que  daua  le  patsage  suivant,  que  noua  liaduisona  : 

■  Ce*  premières  rocliea  stratiliéea  ayant  été  ainsi  inodiiiées 
"  forment  le  gneiss,  le  inicascbiste,  les  schistes  et  le  marbre,  qui 
B  ont  été  souvent  classés  coiiiine  des  formations  particulières  et 
-  «ceptioDoelles,  telles  que  le  Camlirinn  lystem  de  M.  Sedgwicfc 
>  en  Angleterre, et  le '/'MroMicfj.XfVjr  rleitl.Emuions  en  Amérique, 
s  Cea  systèmes  doivent  diEp.iiaîlre  de  la  classification  géologique, 
■  car  ils  donnent  deux  noms  aux  rocbes  métamorphiques,  dont 
»  ils  «ont  des  parties  intégrantes,  dans  toutes  les  réglons  où  cea 
•  couches  ont  été  observées.  >>  (Grol.  mnpof  t/ie  Unit. -States,  p.  i9.) 

1855.  —  Dans  son  grand  ouvrage  iulilulé  American  geology, 
le  docteur  Emmons  présente  une  nouvelle  exposition  des  docu- 
mCDia  relatîËi  â  son  TaeoHir  sytem.  (Vol.  I,  part.  2,  p.  Iâl23.j 

Cette  exposition  est  plus  étendue,  sous  quelques  rapporta,  que 
odla  qui  est  renfermée  dans  T/m  Taeonic  sr""",  publié  en  ISÂù. 
Gependanl,  comine  elle  est  fondée  sur  le  même  ordre  de  faits  et 
h  uiêDie  nature  de  démimsirations,  nous  croyons  superflu  d'en 
doBDer  ici  l'analyse  détaillée.  D'ailleurs,  nouR  nnprunierona  à 
oai  ouvrage  les  passages  les  plus  instructifs,  pour  les  chapitres  sui- 
Tants  de  cette  notice,  oit  nous  rraumona  les  notions  fondamen- 
tftlcs  da  système  taconique,  et  les  questions  discutées  à  ce  sujet 
CDlre  les  géologues  américains.  Mous  lievons  seulement  constater 
ifà,  que  le  docteur  Ennnous  consacre  environ  vingt  paf<ei  de  cet 
Oiivrage  k  décrire  les  fossiles  attiiliura  au  système  laconique  et 
qui  sont  figurés  sur  les  pi, incites  1  et  2. 

Nous  ferons  observer  que  le  savant  auteur  n'a  pas  reproduit 
cUoa  ce  nouveau  travail  la  distinction  établie  en  16A4  dans  Tht; 
Taeiwit  *rilem,  p.  19,  entre  les  formations  noinincea  par  lui 
•ehîHe  noir  {SlacA  $lale)  et  schiste  laconique  (Tarimic  xlate). 
Cette  distinction  nous  aurait  cependant  paru  d'autant  plus  impor- 
lanic  à  maintenir  et  à  développer,  que  ces  deux  formations  sont 
les  seules  fossilifères  dans  tout  le  système,  et  qu'en  outre  chacune 
d'elles  snnble  renfermer  des  fossiles  distintes,  d'après  les  docu< 
ineots  publiés  jusqu'à  ce  jour. 

1830.  —  Le  docteur  Emmons  publie  son  Rapport  géotc^ique 
sur  Ica  conilés  du  centre  île  la  Caroline  du  Nord  {Geol.  Rr/mrtoJ 
tit  mitllaaH  eouniiet  of  Nnrth  Caroiiiia) ,  Dans  cet  ouvrage,  il  décrit 
lant  la  Taewtie  ijnttm  une  série  de  roches,  princi- 
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paiement  composées  de  scliistes  et  de  quaitzites,  parmi  lesquelles 
iltUablit  deux  divisions,  beaucoup  moins  distinctes  dans  cette  con- 
trée que  dans  les  Etats  du  Nord.  La  division  inférieure  est  déBnie 
comme  composée  de  scliistes  talqueux,  de  grès  blancs  et  bnini, 
ou  quarzites  fréquemment  vitrifiés,  et  de  calcaire  granulé,  associé 
avec  des  scliistes.  La  division  supérieure  renferme  les  schista 
argileux  verts,  novaculite,  les  grès  argileux,  quelquefois  chloritéi, 
et  les  conglomérats  bréc Informes. 

Après  avoir  décrit  les  roches  de  la  division  inférieure,  le  doc- 
teur Ëmmons  constate  que  les  quartzites,  plus  ou  moins  vitrifiés, 
qui  en  constituent  un  des  éléments  les  plus  considérables,  renfer- 
ment deux  espèces  de  polypiers,  représentés  par  une  innombrable 
quantité  de  spécimens.  Ces  couches  fossilifères  se  reproduisent  sur 
une  hauteur  verticale  d'environ  1  000  pieds.  Il  est  à  remarquer, 
que,  dans  l'une  des  localités,  ces  roches  sont  aurifères  et  ont  déjà 
fourni  une  grande  quantité  d'or. 

Le  docteur  Emmons  a  donné  à  ces  polypiers  le  nom  générique 
de  Palœotrocltis  [ancien  messager)^  en  distinguant  deux  formef, 
major  et  minor.  Ils  sont  accompagnés  par  quelques  traces  obscurci 
de  bryozoaires.  Ces  fossiles  représenteraient,  suivant  le  docteur 
Emmons,  les  premières  traces  de  la  vie  animale,  ou  ce  qu'il 
nomme  la  basa  jialèozoïqur,  non -seulement  aux  Etats-Unis,  mni 
même  sur  le  gIol)e  terrestre.  Nous  reviendrons  ci-après  sur  ce 
sujet,  en  passant  en  revue  la  faune  taconique. 

La  division  supérieure  du  Taconic  systrm  n'est  pas  très  distincte 
dans  la  Caroline  du  Nord.  Le  docteur  Emmons  décrit  succincte- 
ment les  roches  qu'il  attribue  à  cette  division,  qui  n'avait  forniû 
aucun  fossile,  dans  cette  conti-ée,  à  l'époque  où  le  Rapport  a  été 
écrit,  c'est-à-dire  en  1856. 

1858, 1859,  1860.  —  Le  docteur  J.-J.  Bigsby,  qui  a  fait  de 
longues  études  sur  les  terrains  paléozolques  de  l'Amérique  septen- 
trionale, et  qui  les  a  mis  en  parallèle  avec  les  terrains  correspoo- 
dants  de  la  Grande-Bretagne,  ne  mentionne  en  aucune  façon  le 
Taconic  systcm,  et  considère  l'horizon  du  grès  de  Potsdam  oomme 
ofi'rant  les  premières  traces  de  la  vie  animale,  dans  l'Amériqiiedi 
Nord.  (Quart,  journ,^  août  1858,  etc.) 

1859.  —  Dans  sa  nouvelle  édition  de  la  Siliiria^  sir  Rodcrick 
Murchison  passe  en  revue  les  terrains  siluriens  de  TAmérique 
septentrionale,  dont  il  reconnaît  la  parfaite  correspondance  avec 
les  divisions  qu'il  a  établies  dans  la  région  typique  d'Angletem 
Dans  cette  revue,  il  admet  que  le  grès  de  Potsdam  représente  l*ho- 
rizon  le  plus  bas  sur  lequel  on  peut  reconnaître  les  traces  indal»- 
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tables  de  la  vie  aaiiiiale.  Il  suppose  ^^aleinent,  d'après  les  tëmoi- 
gnageadeaprafesKursKamiay  ËtJ.  Hall,  que  les  roches  renfermant 
Xk  Paradoxitlei  deBraintreeauxenvirousde  Bostou,  seti'ouvent  sur 
luiMinblable  lioriioD.  Il  ne  fait  aucune  mention  du  Taconie  tystem. 
(«/«n«,p.  464.) 

Ce  chapitre  e»t  termine  par  un  tableau  très  instructif,  dresse  par 
le  professeur  ilamsay,  après  son  voyage  en  Amérique.  I.e  grès  de 
Poisdam  y  est  également  indiqué  connne  présentant  les  plus 
anciens  fossiles  connus,  soit  dans  li'  Canada,  soit  dans  l'Élat  de 
New- York. 

Mous  ferons  remarquer  que  lu  système  huronien,  fondé  par  sir 
W,-E,  Logan,  dans  le  Canada,  et  placé  immédiatement  au-dessous 
da  grès  de  Poisdam,  est  indiqué  dans  ce  tableau  et  dans  le  texte 
delà  SUiiriii,  comme  correspoiiJant  au  terrain  cambrien,  tel  qu'il 
eat  défini  par  le  Gcolugîfnl  Siirvi-y  de  l'Angleterre,  Or,  suivant  le 
docteur  Eminons,  ce  système  liuronien  du  Canada  ne  serait  autre 
chose  que  le  Taconie  sy-tlcni,  sous  un  autre  nont. 

1660.  —  Le  docteur  Emuiuns  ]mljlie  la  seconde  édition  de  son 
f>aTra{;c  iatilulé  :  Mniiual  nj  Gri-hgy.  Dans  cet  ouvrage,  il  con~ 
ncre  les  pages  81-89  à  exposer  succinctement  son  Tncoriic  system, 
cl  il  reproduit  plusieurs  des  seelions  au  ter  i  eu  renient  publiées 
pour  faire  connaître  les  relations  stratijjrapliiques  de  ce  terrain, 
par  rapport  au  système  silurien. 

Les  deux  divisions  du  Tnronicsrstem,  établies  dans  cette  dernière 
publication ,  sont  un  peu  difTcrentcs  de  celles  qui  avaient  été  indi- 
quées par  le  même  savant  en  18i>5,  dans  son  American  Gfolrtgy. 
Cette  il itTércnce  nous  frappe  principalement  dans  la  distribution 
dei  fossiles.  En  effet,  li^s  seuls  restes  organiques  attribués  en  1860 
k  la  division  inférieure  sont  :  Pdlii-ntmcliis  mnjor  et  minor  du 
GOinté  de  Montgouiery,  Caroline  du  Nord.  ÎNous  retrouvons,  au 
cootraire,  parmi  les  fossiles  de  la  division  supérieure,  Di/ilo- 
ffvptiii  sécalinut,  <\ui  ]>rovient  des  scbistes  ardoisiei-s  d'Hooslck, 
Eut  de  New-York,  indiqués,  eu  I8:i5,  comme  appartenant  ù  la 
diTuion  in£érieui-e  [Amer.  Gcol.,  p.  hù)-  D'après  cette  nouvelle 
clanîfication,  la  division  supérieure  s'étendait  beaucoup  plus  bas 
que  le  docteur  Emmons  ne  l'avait  enseigné  dans  ses  précédents 
ou¥rages. 

Panni  les  fossiles  que  le  docteur  Emmons  énumère  connne 
eanctérisant  la  division  supérieure  de  son  Taconie  sysiem,  nous 
tronTOns:  Paradoxides  nta/j/inidcs  liaos  le  texte,  p>87,  et  dans  une 
note  additionnelle,  p.  280.  sous  le  même  nom  générique  de 
Pmradoxidet,  les  trois  Olenut  de  Georgia  Vermont,  décrits  par  le 


:238  SfiANCl   DO    4    FÉTRIIR    IMi. 

professeur  J.  Hall  dans  ie  Argent' s  Report  of  Nef^York^  for  1859, 
A  Toccasiou  de  ces  types,  ie  docteur  Emmons  ajoute  la  rMeikm 
suivante  : 

«  Suivant  Barrande,  les  genres  Paradoxides  et  Oienns  apptr- 
»  tiennent  à  sa  zone  primordiale,  c*est-à-dire,  sont  Sf^us^silariem 
»  en  Bolicme.  Sous  ce  rapport,  nos  ParadojÊÎdes  sont  aussi  smu- 
»  silurirns.  Il  en  résulte,  par  conséquent,  que  la  zone  prîmordide 
»  de  Bohême  correspond  à  la  division  supérieure  du  système  Taco- 
)•  nique,  »  [Ibid,y  p.  87.) 

B.  —  Notions fondttmentaltfs  du  Tnconic  System, 

Désirant  présenter  les  notions  indis})ensables  pour  faire  eonoC' 
voir  en  quoi  consiste  le  Tnmnic  System,  sans  courir  la  chance  d'être 
accusé  d*une  interprétation  partiale,  soit  en  sa  faveur,  soit  àioii 
détriment,  nous  avons  choisi,  dans  les  divers  ouvrages  du  dodeor 
Emmons,  les  passages  qui  nous  scmblci\t  exposer  ces  élëinenls de 
la  manièi'e  la  plus  succincte  et  la  plus  claire. 

Nous  comprenons  dans  ces  notions  élémentaires  : 

4^  La   position  et  reztension  géographique   du    Systems  li- 

conique  ; 
8°  La  nature  minéralogiqiie  de  ses  roches  ; 
3°  Les  subdivisions  du  système  dans  le  sens  vertical  ; 
4^  La  position  et  les  relations  stratigraphiques  du  système  dm 

la  série  géologique  ; 
5^  La  définition  générale  de  la  faane  taconiqae; 
6°  Conclusions  générales  du  docteur  Emmons,  au  sujet  du  in* 

lème  taconique. 

1**  Position  et  extension  géographique  du  Taeonte  system, 

M  Le  taconic  system  forme  une  zone  de  chaque  côté  de  la  chaîne 
»  dite  Blue  liiiige  (Crète  bleue).  Sur  le  versant  occidental,  cette 
M  zone  est  continue  à  partir  du  Canada  jusqu'à  la  Géorgie.  Sur  k 
»  versant  oriental,  la  zone  est  plus  large  sur  ceitains  points  qv 
»  sur  le  côté  ouest;  mais  sa  continuité  est  interrompue  et  jenii 
N  porté  à  croin;  qu'elle  ne  renferme  nulle  parr  des  roches  appu^ 
»  tenant  à  la  division  supérieure.  Le  système  est  plus  dtstincC 
n  dans  la  Caroline  du  Nord  et  la  Virginie  que  dans  le  Marybudi 
»  ou  dans  tout  autre  État  plus  loin  vera  le  Nord.  Il  existe  sur  d« 
»  surfaces  peu  étendues  dans  le  Maine  et  Rhode  Ishind.  Le  quaitt^ 
»  associé  au  schiste  talqueux  est  b  base  du  système  et 
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gnode  partie  du  sa  diviiiun  iaférieure,  A  l'eM  ilc  In  Blae 
le  (yilèine  stluneD  est  inconnu,  et  par  coDK()ucut  nous 

•  aucun  documeul  jiour  déterminer  directement  l'époque 
e  soiic  sédimentaiie  taconique,  Nnui  goiuniti  donc  obli- 
nous  appuyer  sur  les  cavactèies  litliologiqucs,  et  comme 
nctèrei  lout  y^iiéiakment  ta  liarmoiiie  avec  ceux  des 

■ituées  3  l'ouest  du  cette  cliahie  et  qui  sont  i'ccouv(;i'tes 
t  dëpôu  «luriens,  nous  lappoilons  les  unes  et  les  autres 
tmt  période.  Les  seuls  sédiments,  recouvrant  le  Tuennie 

k  l'eut,  soûl  ceux  qui  nppar tiennent  à  la  période  secon- 
DOjenne  du  piofetseui  Rogers,  et  ainsi,  depuis  le  dépCtdes 

Uconiques  inférieures,  jusqu'à  cette  période  lecoiidairu 
uc,  la  contrée  connue  sous  le  nom  de  Bine  JUtigc,  était 
ifl.  A  Haverstraw,  le  nouveau  grès  rouge,  ou  période 
■ire  moyenne ,  est  formt'-e  de  matériaux  partiellement 
ides  calcaires  inférieurs  du  Tnconic  tjitrm. 
MMSt  de  la  Bliie  RUIge,  les  roclies  inrérieurei  taconiques, 
IM,  schistes  tdlqiieux  it  calcaires  ont  une  direction  nord 
t,  calculée  d'après  les  données  fournies  par  l'extréinilë 
la  série.  Dans  lesÉlata  iIcMassucliusettset  de  Vennout,la 
on  des  tné II) es  roches  est  pri'sijue  nord  et  sud.  lia  largeur 
e  lone  est  au  maximum  entre  Trojr  (New- York)  et  Adanis 
fihuietls]  où  elle  selèTt:  i\  35  milles.  Ëile  est  à  peu  près 
Itendue  sur  la  ligne  passant  par  A bingdon  (Virginie)  et 
Wille  (Tennessee). 

roches  taconiques  sont  divisées  par  les  hauteurs  le  long 
rivière  Hudson.  La  diTision  occidentale,  ou  supérieure, 
le  la  rivière  près  de  Pouglikecpsie.  Elle  apparaît  sur  le 
)câden(al  environ  5  milles  au-dessus  de  Newburgli,  et  à 

de  ce  point  elle  traverse  le  comté  d'Orange.  Près  de 
ikeepaie,  la  série  commence  à  s'infléchir  vers  l'ouest  et, 
verwiit  le  nord  de  .New-Jersey  pour  pénétrer  en  Pennsjl- 

clle  prend  la  incnie  direction  qu'elle  a  entre  la  pointe 
e  la  C^ittline  du  Nord  et  Harpersferry.  Je  ne  l'ai  pas 
^Tcrs  le  sud  plus  loin  que  les  limites  noi-d  de  la  Géorgie. 
le  j'ai  examiné  et  recoimu  le  système  tacnnique  dans  le 

•  et  le  Maine,  je  puis  constater,  d'après  mes  observa- 
pertonnelles,  qu'il  s'étend  au  moins  sur  la  longueur  de 
milles,  en  lignes  parallèles  k  la  Bluc  Ri/ige. 

la  le  Micbigan,  dans  la  ré|>ion  du  lac  iîupérieur,  et  sur  le 
Wptenlrional  dulacHuron,  le  système  taconique  est  lar- 
itdérekippé.  11  a  été  brièTcnient  décrit  par  Al.  Logan  et 
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»  il  a  ëté  aussi  nommé  système  azoitjne  par  MiM.  FosCer  et  Wliil- 
»  ney,  géologues  des  Etats-Unis.  Cependant  il  a  été  indiqué  pour 
»  la  première  fois  par  feu  Hougliton.  >»  (Amer.  Geol,^  p.  111, 
1855.) 

2°  Nature  minéralogique  des  roches  taceniqnes. 

Le  docteur  Emmons  attache  une  grande  importance  aux  appa- 
rences pétrographiques  des  roches  du  Taconic  system^  parce  que 
leurs  cai-actèrcs  minéralogiques  contribuent  beaucoup  à  lui  réféler 
leur  origine  et  la  période  relative  durant  laquelle  leur  fonnatîoo 
a  eu  lieu  dans  les  mers.  Voici  les  principaux  passages  dans  les- 
quels il  expose  ses  vues  à  ce  sujet. 

«  Les  schistes  primaires  sont  situés  vers  Test  et  forment  dei 
N  chaînes  parallèles  à  la  chaîne  taconique.  Cette  masse,  schisteuse 
»  dans  toute  sa  longueur,  nous  fournit  la  raison  pi-obable  pour 
»  laquelle  les  roches  inférieures  du  Taconic  System  sont  aussi  oom- 
»  plétoment  schisteuses  :  c'est  que  les  dernières  sont  dérivées  (kl 
»  premières.  Les  matériaux  détachés  des  unes  constituent  les  autrei. 
M  IjCS  schistes  taconiques  inféricui-s  ressemblent  aux  schistes  dl 
1  système  primaire  ;  ce  sont  des  roches  régénérées,  présentant  kl 
u  caractères  des  ruches  primitives  dont  elles  sont  dérivées.  Cctf 
»  un  fait  notoire  que  les  schistes  talqueux  de  Berkshire  ressemblent 
n  aux  schistes  talqueux  des  montagnes  de  Hoosîck  ou  Gran 
»  Mountains;  cependant  une  étude  sérieuse  des  deux  zones  de  00 
M  roches  schisteuses  convaincra  la  plupart  des  géologues  qu'eilci 
»  no  sont  point  du  même  âge  et  n'appartiennent  pas  à  un  seul  et 
»  même  système.  [Tacon,  syst.,  p,  9.) 

»  Ce  système  a  été  appelé  métamorphique,  probablement  avec 
»  plus  de  convenance  que  tout  autre.  Cependant,  il  n'existe  peut* 
»  être  aucun  cas  où  les  masses  qui  le  composent  aient  été  soft" 
»  samment  altérées  ou  changées,  pour  perdre  l'apparence  de  leur 
»  origine  séilimeutaiie.  Les  calcaires  inférieurs  ont  perdu  en  graode 
»  partie  Taspect  particulier  qui  appaitient  à  cette  classe  de  rocbeiL 
u  Les  roches  siliceuses  sont  souvent  vitriûées  ou  bien  ont  penk 
»  partiellement  leur  structure  granulée. 

»  Si  nous  considérons  que,  durant  cette  période,  lesforcemi^ 
»  caniques  et  chimiques  étaient  très  énergiques,  nous  auront  h 
»  clé  pour  la  solution  de  tous  les  phénomènes  de  ce  genre.  A 
u  cette  époque,  les  sources  thennales  étaient  sans  doute  bien  pltf 
»  nombreuses  qu'aujourd*liui,  et  beaucoup  d'entre  elles  conie- 
»  naient  une  grande  quantité  de  silice  dissoute,  qui.  en  se  ôéfo* 
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iiomuit  une  inasie  vitrifiée,  identique  avec  les  lits  de 
ilet,  l'une  des  rociies  les  plus  communes  du  sjstËme.  ■ 

^fGeol.,p.  81.) 

ctonr  Emmont  indique,  dans  le  passage  suivant,  le  con- 
i  eiiste  entre  les  roches  Uconiques  et  les  lOches  silu- 
■oui  le  rapport  de  leur  constitution  minérale. 
KHnt  important  à  observer  est  l'arrangeinent  des  maté- 
iOmposant  les  rocbes.  Ulen  que,  dans  un  iiièmesystàiiie,  il 
■te  pas  y  avoir  un  parallélisme  des  d^pdts  sur  des  pointa 
nia,  cependant  il  existe  entre  eux  une  grande  similitude 
les  districts  trèa  éloignes  les  uns  des  autres.  Le  système 
Q  dans  ce  pays  est  entièrement  unifoniie  sous  le  rapport 
composition  de  ses  formations  subordonnées.  Ija  limite 
Irionale  de  ce  système,  dans  l'Etat  de  New- York,  est  près- 
mtique  avec  ce  qui  existe  dans  la  Vii^inie  et  le  Ten- 
,  Mrtout  dans  le  silurien  inférieur.  Le  grès  de  Potsdam, 

calcifère,  les  calcaires  de  fiird's-eye,  Chazy  et  Trenton, 
[W  les  masses  scbisleuses  supérieures,  ne  peuventpasétre 
nées  les  unes  des  autres  à  ces  grandes  distances.  Je  ne 
lint  chargé  d'expliquer  ce  fait  remarquable  ;  j'ai  seulement 
mtater  ici.  Cette  constance  des  caractères  minëralogiques 
t  an   fait  utile  lorsqu'il  est  nécessaire  de  comparer  les 

correspondantes  de  deux  systèmes  contigus.  Ainsi,  la 
raison  entie  les  formations  inférieures  des  systèmes  taco- 
et  silurien,  dans  ce  pays,  montre  une  diiférence  marquée 
inr  conMitution  niinéiale.  Les  rocbes  laconiques  partici- 
icaractèi-e  primaiie  des  scbistes  talqueux  et  micacés,  et  il 
vent  difficile  de  les  distinguer  d'avec  les  scbistes  qui  ont 
nnexion  intime  avec  les  gneisi  et  les  scbistes  ampbibo- 

I,  lorsque  nous  examinons  les  masses  du  silurien  inCfrieur, 
igine  n'est  pas  douteuse.  Toutes  portent  le  cachet  d'une 
:iédinientaire.  Cette  différence  a  été  ordinairement  eipli- 
lar  le  métamoiphisme.  Mais  celle  explication  n'est  pas 
tante,  puisque  la  babe  du  système  silurien,  daus  le  nord 
tai  de  Neu-York,  repose  sur  des  l'ocbes  pyro-cristallines 
lit  dû,  suivant  toute  vraisemblance,  devenir  mélamor- 
;  daiu  cette  région,  aussi  bien  que  les  rocbes  Uconiques 
DKS,  autant  que  nous  pouvons  juger  des  causes  et  des 
Il  me  semble  donc,  que  la  différence  dans  l'état  physique 
iquement  due  k  la  composition.  Les  rodies  laconiques 
ores  lODt  directement  dérivées  des  rodies  pyro-criital- 
.  g^t„  S*  série,  tome  XVIII.  46 
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w  lines,  granités,  gneiss,  mica-schistea  el  schistes  talqueux.  Ces 
»  sciiisU'S  olaiit  très  unifoniics  dans  leur  coinpositiciiy  dans  tonte 
»  la  longueur  cl  la  largeur  de  la  clinine  des  Appalaches,  source 
M  d'où  sont  dérivés  les  matériaux  des  rocbes  Laconiques,  cellcs-d 
u  doivent  nécessairement  montrer  la  même  constance  dans  leur 
»  constitution  minérale.  Il  en  résulte  aussi  une  constance  éffk 
»  dans  la  constitution  minérale  du  silurien  inférieur,  dont  les 
»  matériaux  proviennent  du  système  taconique,  foruiant  une  loue 
n  parallèle  et  d'égale  étendue.  Cette  manière  de  voir  u'esl  duUs- 

»  ment  théorique 

I*  Ton  les  ces  variations  de  constitution  minérale  ont  été  attribuéei 
n  à  une  action  métamorphique,  mais  je  ne  peux  in*einpécher  de 
n  considérer  cette  vue  comme  erronée  dans  tous  les  cas  que  j  « 
I»  cités.  £n  reconnaissant  l'action  métamorphique  connue  împoi^ 
w  tante,  je  ne  puis  la  regarder  que  comme  un  i-ésultat  local  et 
M  limité  dans  ses  effets.  Du  moins,  tel  semble  être  le  cas  dus 
»  cette  contrée,  et  ainsi,  eu  comparant  les  caractères  lithologiquei 
n  des  deux  systèmes,  il  est  plus  important  d'avoir  égard  î  h 
n  constitution  minérale  de  leur  masse.  Je  soutiens  que  cette  coo- 
n  slitution  minérale  n'est  pas  un  caractère  secondaire.  Par  exemple, 
»  si  nous  reconnaissons  la  magnésie  comme  un  élément  constiluiol 
»  des  calcaires  ou  des  schistes  talqueux,  sa  présence  doit  èUt 
w  considérée  comme  constatant  sa  coexistence  dans  les  sédimeoti» 
>«  et  on  ne  doit  pas  la  regarder  comme  une  substance  postérieuie- 
>i  ment  introduite  sous  Tinfluence  de  forces  chimiques  et  phyiï- 
»»  qucs.  w  [Amer,  i;col.^  P*  ^-l 

3"  Subdivisions  du  système  taconique. 

18/i^.  —  Dans  Touvrage  intitulé  7V/ro///r  xjsu/n,  le  doclear 
Ëmmons  s*est  borné  à  liécrire  les  roches  suivant  leur  ordre  DStnicI 
de  superposition,  sans  établir  nitcune  subdivision  dans  cette  sérit 
Voici  cet  ordre  cii  commençant  par  la  partie  supérieure. 

Schiste  noir  [Blnck  slatr). 

Schiste  taconique  avec  ses  lits  subordonnés,  qui  sont  au  nombit 

de  sept  et  parmi  lesquels  nous  remarquons  les  schistes  srdoi- 

siers  de  Uoosick,  renfermant  des  graptolites. 
Calcaire  spath ique,  {Sparry  limcswné). 
Schiste  magnésien. 

Calcaire  de  Stockbrigde,  intercalé  dans  le  schiste  magnésies. 
Grès  brun  et  quartz  granulé.  (A  la  base.) 

1855.  —  Dans  son  Amcrinm  geology^  le  docteur  EmiiioDS  gmp 
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1m  rocbra  uconiqim  en  deux  divisions.  Voicr  le  passage  où  il 
indique  cette  claMÎlic&tion. 

■  Le  système  laconique  peut  être  considéré  comme  rompos^  de 
»  éna  ditisîons,  l'une  inférieure  et  l'autre  supérieure,  dont  la 
■  ligne  de  démarcation  est  anez  bien  déHnie.  La  dirision  infé- 

•  tieare  est  terminée  par  le  scliisie  qui  recoifvre  le  calcaire  de 
a  flUH'kbridge.  La  nttsse  eniiére  de  celte  difision  présente  l'aspect 
»  achisteui  primitif  des  roches  pyro-cristal li nés lamelleuses,  et,  s'il 

•  f/existait  des  conglomérats  dans  cette  formation,  elle  seiait  cOo- 
ft  sidérée  comme  appartenant  A  la  p^riotle  de  l'histoire  de  ta  terre, 
»  qui  a  précédé  le  dépAt  des  sédiments.  D'après  1rs  phénoniènes 
>  cxistauts,  elle  doit  être  re{;.ivdée  comme  la  base  sédimentaire  de 
B  toute*  les  roches  hydroplastiqueg.  C'l'sI  vers  le  sommet  de  cette 
■•  diriaion  que  nous  trouvons  les  premiers  fossiled,  savoir,  les 
«  Fucoîdet  et  les  Graptolites  des  schistes  ardoisicrs  de  Hoosick 
m  et  des  couches  adjacentes  de  la  même  période  Cette  partie  fos- 
»  ailîfère conserve  pai'lielleiiiL>nt  l'uspectpriinaire  des  lits  inférieurs, 

•  ma»  les  couleurs  des  schistes  sont  plus  foncées,  passant  à  la 
a  nuance  pourpre  et  cliocolat;  leasëdiineiits  sont  beaucoup  plus 
a  fins  et  plus  homogènes.  Ainsi,  dans  celte  division  du  système, 

•  lea  roches  formant  la  base  ollrcnt  dne  teiiure  grossière,  tandis 
a  «jaVllea  détiennent  plus  fines  et  homofjciies  à  mesure  qu'on 

•  Relève.  .  {^mer.  genl.  I.  p.  12.) 

Le  éoetenr  Emmons  indique  les  tocahtés  où  on  peut  le  mieux 
idnerrer  le  développement  de  cette  division,  sm*  le  territoire  de 
ênen  Etats,  et  notamment  sur  celui  de  Mew-York.  Il  définit 
UHuite  la  division  supérieui-e,  comme  il  suit  : 

<•  La  division  supérieure  commence  par  des  schistes  et  des  giès 

•  groasiersetelleseterminepai'unschiste  noir  fin.  Os  Brèselscliis- 
«  te>  sont  verdâtres  et  plutôt  chlorilés  que  la)queiix,et  tes  masses 

•  dantleor  ensemble  ressemblent  souvent  au  tiapp  [Gierrittonr). 

•  Ceua  ai^arence  est  sans  doute  due  à  la  piésencc  de  la  chtnrite  et 
»  peut-éUe  à  de*  débris  d'amphiliole.  Dans  rÉlal  de  ifewyoï-li, 

•  cevrocbes  ne  snnt  nullement  altérées;  il  n'cKÎsie  en  connexion 
«  avec  ellea  aacnne  veine  de  Irapp  [lirrrnstniu-)  ni  de  poi-phyre. 
s  La  partie  supérieure  est  beaucoup  plus  variable  que  la  partie 
«  laHrieure,  Lea  schistes  de  nuances  foncées  prédominent,  mais 
«  ib  renfemMnt  une  multitude  de  couches  subordonnées,  telles 

•  que  dca  grta  de  coulenr  olive,  irrlevcalés  dans  un  beau  schiste 
«  Tcrt,  des  gréa  calcaires  qui  deviennent  bruns  ou  fauves  par  la 

•  décomposition  ;  des  dalles  d'un  vert  Ibncé  avec  desFuco'ldeS;  du 
■«  «alMin  apMblqBe;  de»  scbisteB  Ter»  et  noirs;  dei  coocfaea  de 
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»  quartz  sans  aucune  matière  calcaire;  des  couches  de  cODglomé- 
w  rats  et  d'un  calcaire  noir  schisteux,  qui  oncupent  une  poiitioD 
•  supérieure  dans  cette  série.  »  (Jmer.  geol.^  I,  p.  13.) 

1860.  —  Dans  son  Manital  of  (^eology^  p.  87,  le  docteur  Emmani 
semble  transposer  la  limite  entre  les  deux  divisions  de  son  syilèiiie, 
car  il  énumèrc  parmi  les  fossiles  de  la  division  supérieure  la 
Graptolites  des  schistes  ardoisiers  de  Hoosick,  qui  sont  attribua  à 
la  division  inférieure,  dans  les  passages  que  nous  venons  de  cittr. 

La  puissance  totale  du  système  laconique  est  d'euvirai 
30  000  pieds,  sauf  les  répétitions,  qui  n'ont  pas  été  jusqu'ici 
obseiTécs.  Cette  immense  épaisseur  est  très  inégalement  répirtic 
entre  les  deux  divisions,  savoir  : 

Divisioa  supérieure.   .  25,000  pieds.  [Anu  Geoi,^  I,  p.  57.) 
Divisiou  inférieure.     .     5,000  pieds.  [Man,  ofGeoi.,  p.  83.) 

30,000  pieds. 

i^  Position  et  relations  stratigraphiques  du  Taconic  System  à»m)à 

série  géologique. 

Le  docteur  Emmons  établit  en  fait,  que  le  système  tacooifK 
est  placé  en  stratification  discordante,  entre  la  division  inférioBC 
du  système  silurien  et  les  roches  primaires.  Voici  comment  1 
indique  les  relations  de  son  nouveau  terrain  avec  les  roches  àli- 
ricnnes  : 

«  Je  soutiens  la  doctrine  large  et  nette,  que  le  Taconic  systKÊ 
»  occupe  une  position  inférieure  à  la  division  CliainpIaÎD  di 
M  système  de  New- York,  c'est-à-dire  se  trouve  au-dessou  ai 
n  la  division  inférieure  du  système  silurien  de  M.  MurchiiOB. 
M  Afin  de  prouver  que  cette  position  est  bien  réelle,  il  sera  néo» 
»  saire  d'appeler  Tattention  du  lecteur  sur  des  localités  on  fv 
»  des  systèmes  repose  sur  l'autre .  Pour  établir  ce  fait  sans 
»  la  possibilité  d'aucun  doute,  j'ai  choisi  les  points  où  lesschiiW 
N  du  système  taconique  sont  en  contact  avec  les  calcaires  înfitiif 
»  ou  avec  le  grès  de  Potsdam  du  système  de  New- York.  »  (TA 
syst.^  p.  11,  \%txk.) 

Les  limites  de  cette  notice  ne  nous  permettent  pas  de 
duire  en  détail  la  description  des  diverses  sections  données ptf  k 
docteur  Emmons,  dans  le  but  indiqué.  Nous  constatons  seuleaMl 
que,  dans  l'ouvrage  qui  vient  d'être  cité,  les  sections  décriltt^ 
figurées  dans  le  texte,  p.  12,  sont  prises,  les  unes  aux.  environs^ 
Whitehall  et  une  autre  à  Grcenbush,  vis-à-visde  la  ville  d'AIbssf 
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l'Eut  de  NeiT-York.  Elles  sont  deslindesà  inoulrer  que  le 
vte/fére,  c'est-à-dire  la  formation  la  plus  basse  du  silurien 
eur,  dans  cette  contiée,  repose  en  stratification  discordante 
•  schistes taconiques.  [Jbiil.,  p.  12] 

m  h  même  ouvrage,  p.  Ui,  sont  exposées  les  relations  qui 
Bt  entre  la  division  Cliamplain  et  les  schistes  tacouiques, 
Ib  Toîaiaage  de  la  rivière  Hudson.  Ces  relations  paraissent 
bwures  ;  1'  à  cause  îles  dislocations  localesi  2°  à  cause  de  la 
lUance  des  apparences  ininrralogiques  des  schistes  de  Hud- 
iver  et  des  schistes  tacouiques;  3°  à  cause  des  masses  de 
OTt(iA''/lJ  qui  cachent  la  li{;ne  de  contact  entre  ces  deux 
.  Nous  citerons  seulement  un  passage  montrant  suffisamment 
Rcnlléa  locales  qui  entravent  les  observations, 
l'sprès  les  faits  et  remarques  qui  prA^ent,  il  ne  paratlra 
itnagt,  que  le  district  à  travers  lequel  s'étend  la  section  ait 
coniidéré  comme  entièrement  occupé  par  les  schistes  de 
{•on-River,  aurtout  si  l'on  observe,  que  des  lits  épais  de 
ériaux  de  transport  cachent  une  grande  partie  des  roches; 
1  7  a  ressemblance  entre  les  deux  scliisles  (de  Hudson- 
er  et  du  système  laconique)  et  qu'il  n'exisle  que  peu  de 
litës  o6  leurs  relations  sont  exposées  de  telle  sorte,  qu'elles 
tent  l'esplorateur  ù  rechei'clier  s'il  ue  pourrait  pas  y  avoir 
E  acliistes  différents,  juxtaposés.  3lémc  lorsque  cette  ques- 
.  l'élève,  il  est  difficile  de  faire  des  progrès  réels  vers  sa  solu- 
,  d'autant  plus  que  nous  sommes  fiéqiiemment  disposés  à  la 
«r  encore  incertaine. 

.  y  a  cependant  une  circonstance  que  j'ai  souvent  observée 
tti  m'a  été  utile  dans  l'exploration  de  cette  contrée  :  c'est 
U  où  les  deux  systèmes  sont  en  contact,  il  y  a  un  la^e 
œ  «ir  lequel  il  n'apparaît  aucune  loche  ui  de  l'un  ni  de 
tre.  Cet  espace  semble  avoir  été  une  dépression  plus  pro- 
ie que  les  autres  et  remplie  par  la  terre  végétale  et  les  niaté- 
K  de  transport.  D'un  calé,  les  roches  plongent  profondé- 
itaous  cette  surface;  de  l'autre  côté,  les  roches,  surgissant 
profondeurs  inférieures,  s'élèvent  au-dessus  d'elle.  Je  ne 
bIc  point  cette  disposition  comme  constante  et  universelle, 
■-Mulement  comme  un  fait  que  j'ai  fréquemment  observé  et 
fj'ai  indiqué  plusieurs  exemples  dans  cet  ouvrage.  •>  {ibid., 
I- 

■lancbe  VI  du  même  ouvrage  renferme  six  sections  très 
MB,  prises  i  travers  la  région  typique  «lu  système  taconiqae. 
•  sur'  une  asseï  grande  échelle  pour  t 
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les  relations,  tuntol  simples,  Uutôt  dès  compliqaéety  qulndi^uc 
le  texte  du  docteur  Ëiiiiiioiis,  entre  les  loc-hes  laconiques  et  odiii 
de  la  division  sihiricnuc  inférieure.  Nous  reproduisons  dsai  (k 
ces  sections. 

1855.  —  Dans  son  jémeritan  grolo^Yt  le  docteur  Eimiioni  dëerit 
et  figure  plusieurs  autres  sections  destinées  â  montrer  que  le  ffk 
calfifèrc  repose  en  stratification  discordante  sur  les  schistes  tsah 
niques.  Nous  citerons  :  1°  les  environs  des  chutes  de  Hooôck, 
dans  le  comté  de  Kcnsseiaer,  Etat  de  New- York  (p.  73);  2*  b 
localité  de  Hiolir.^te,  dans  TÉiat  de  Yennonl  (p.  81);  S«  AMif 
iMountain,  comté  d'Addisson,  Vermout  (p.  87).  Il  y  a  aussi  d*aih 
très  sections,  dans  lesquelles  ce  savant  disc^ute  diverses  appanoM 
plus  ou  moins  compliquées,  qu'il  interprète  comme  contribussl 
à  démontrer,  que  les  roches  de  la  division  iilurienne  ioféricuR 
reposent  en  stratification  discordante  sur  celles  du  système  Iseur 
nique.  Telles  sont  les  sections  à  travers  Buld  Mountain  et  Jfosif 
Tobvy^  comté  de  \Vasliinp,ton,  New- York  (p.  85-86).  Elles  avaisnt 
ét(':  déjà  fi(;urées  dans  The  Taconic  sY»tem,  mais  décrites  avec  bcs» 
coup  moins  de  drtjils  (p.  /ir)-i!i6).  Nous  mentioimerons  au»!  lOl 
autre  section  prise  entre  Comstnck*s  I^ndin({  et  Mîddle  GrsBvilb 
(Neu-York)  dans  la  dirit. lion  de  l'est  vers  l'ouest.  EUts  trateitihi 
roilics  primaires,  une  partie  du  silurien  inférieur  et  toute  la  iMi 
des  roches  de  la  division  taconiqiic  supérieure.  Elle  mnotisll 
calcaire  de  Cliaiy  reposant  sur  les  schistes  laconiques  (/&fV/, ,  p.  6i)> 
Nous  croyons  inutile  d*indi<|uer  les  sections  prises  hors  de  Iscbbp 
trée  typique  du  Tncunic  .\ysttm  et  qui  sont  fi(;urëes  et  dik'ritssdisi 
le  même  ouvra|;e. 

Dans  te  pass»{>;e  qui  suit,  le  docteur  Emmons  indique  l'ancisnil 
étendue  de  la  division  silurienne  inférieure  versTesi»  sur  la  r^pn 
laconique,  d'où  elle  a  été  enlevée  par  de  puissantes  dénudatisA 
qui  n'en  ont  laissé  subsister  que  des  lambeaux  isolés, 'caractMÂ 
par  leurs  fossiles. 


«  Ancienne  étendue  du  silurien  inférieur  à  l'est  de  la  rivièif 

»    HudsoD. 


il  L'existence  de  lambeaux  isolés  du  système  silurieo  ioCfrieWi 
p  à  15  on  20  milles  à  Test  de  la  masse  principale  de  cette  dtvisioB^ 
»  qu'on  voit  l\  (lohoes,  près  VVntorford,  montre  qu'elle  forMll 
»  autrefois  une  nappe  continue.  Ces  lambeaux  se  trouvent  sur  ki 
»  mamelons  et  sur  les  crêtes,  ou  sur  leurs  talu&  Dans  la  Yallécdi 
«  la  rivière  iloosick,  aux  chutes  de  ce  nom,  il  exista  ub«  ckisà 
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•  Krfct  nlcif%re,  qiii  ■Vlendsiir  ù  A  5  millfs  de  longueur  et  (]ui  est 

■  bien  caractérisée  par  ses  fossiles.  Ln  cièle  A  l'ouesl  de  Hoocick  a 
»  échappe  k  la  dénudation,  pi'obahlement  pai-ce  qu'elle  it»\t  pla- 

•  oéemrle  versant  oriental,  car  le  versant  nord-ouest  était  plus 

■  directement M|KMé  idesforces dénudantes.  L'efFetdetadénudâ- 

■  tion  rournit  des  faits  importants,  toucliant  l'âge  retatif  et  la  posi- 

■  lion  des  deux  sysièines.   Ainsi,  en  beaucoup  de  loralités,  les 

•  lOcfaea  laconiques  sont  parfaitement  débarrnuées  et  mises  à  nu, 

■  tSMlia  qu'il  reste  sur  la  li|>nc  de  la  direction,  soit  un  mamelon, 

■  aoit  une  crête,  couronnés  par  les  restes  des  roclies  du  silurien 

■  iaférieur.  Ces  restes  siluriens  difTèrent  beaucoup  en  épaisseur,  et 

•  «sUe  diffëreuce  provient  en  partie  de  la  force  dénudante.  Mais 

■  il  cat  probable  que  )a  nappe  recouvrante  du  silurien  inférienr 

■  n'a  jamais  étë  aussi  épaisse  sur  (es  bords  nrienlaux  de  ce  système 

■  qqa  dans  la  vallée  de  la  Moiiawk.  En  outre,  les  ealeaircs,  qui 

■  aontbien  CMractérigés  dans  cette  vallée,  socit  faiblement  repré- 

•  BtBtÀ  et  mal  définis  dans  les  lambeaux 'isolés  de  cette  région. 

•  J'«i  trouvé  i  Greenbush  les  fossiles  du  grts  calcifère  et  ceux  de 

•  calcaires  de  Gliaty,  BJrdVeye  et  Treuton .  Cependant,  les  deux 
m  nWMesprMominantes  sont  le  grès  calcifère  et  le  calcaire  de Tren- 

■  ton.  Il  y  a  aussi  de  petites  masses  de  calcaire,  à  peine  détermi- 
>  aablea,  dans  la  localité  qui  fournit  les  Mnclurca  et  Fucnitint 
m  deathriu  de  Conrad,   fossiles  carartérîsiiqnes  da    rnliaire    de 

■  Bfrd's-eye.  L'inclinaison  des  lambeaux  dcscalcaires  siluriens  est 

■  «Rlvémement  variable.  A  Hoosick,  l'inclinaison  du  {>rès  calciffere 
B  coïncide  presque  avec  celle  ilu  schiste  sur  lequel  il  repose.  C'est 
»  nn  exemple  où,  si  le  contact  des  deux  fiysièincs  ne  pouvait  pas 

■  Atrc  vu,  on  soutiendrait  qu'ils  sont  confnrmables  et  l'observa- 
a  leur  serait  induit  à  conclure  de  cette  conforniabililé,  que  ces 
a  roches  appartiennent  à  une  même  période  (.■/"irr,  géol ,  I, 
»  part.  3,  p.  119). 

Il  nous  reste  maintenant  à  citer  un  passage  chns  lequel  le  doc- 
Uar  Eininoni  expose  les  relations  straii {graphiques  qu'il  a  recon- 
one»  entre  son  nouveau  système  tt  li's  l■oclll■^i  primaires. 

■  Ayant  démontré  les  relations  de  la  masse  la  plus  oecidenlale 

•  dv  syalèine  taconique,  et  ayant  prouva  qu'il  est  non-seulement 

■  en  stratification  discordante,  pai'  rapport  .nui  roches  siluriennes, 
m  mata  encore  placé  au-dessous  d'elles,  je  vais  parler  des  relations 

■  qui  existent  enlre  les  formations  taeoniques  les  plus  orientales, 

■  «1  Ica  roches  primaires,  dans  le  but  de  montrer  que  les  pre- 
I  iMit  Isa  plus  récentes  et  occupent  une  position  inlermé' 
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»  diairc  entre  les  schistes  primitifs  et  le  système  de  New-York 
»  (silurien). 

«  Dans  diverses  localités  que  j'ai  souveut  ezaminëes,  dans  la 
»  états  de  'Verniont  et  du  Massachusetts,  la  roche  taconique,  qui 
>t  s^étendlepluBversTcst,  est  le  grès  brun  ou  quartz  granulé.  On  levoit 
N  très  bien  à  découvert,  à  Sunderland,  Vermont,  et  a  l'est  deSa- 
»  leni,  comté  de  Washington,  New-York,  ou  plutôt  encore  à  Teit 
»  des  chutes  de  Miller,  sur  la  rivière  Hudson.  Ce  quartz  succède 
»  à  un  schiste  magnésien  avec  lequel  il  est  conformable,  et,  si  od 
»  le  suit  jusqu'aux  schistes  primaires,  on  trouve  qu'il  repose  sor 
n  eux  en  stratification  discordante,  car  sa  direction  est  Mord,  20*, 
»  Est,  et  son  inclinaison  n'excède  pas  10°,  tandis  que  les  scliistes 
»  primaires  sont  beaucoup  plus  fortement  inclinés  vers  l'est  La 
»  ligue  précise  ou  plan  de  jonction  est  cachée  par  les  matériaux  de 
»  transport,  mais  j*ai  pu  en  approcher  à  la  distance  de  quelqaei 
n  jfireis.  Près  du  contact,  le  quartzite  schisteux  est  chargé  décrit* 
M  taux  de  Scliorl  et  de  fer  octaédrique.  Il  y  a  aussi  des  couches 
n  qu'on  pourrait  nommer  quartz  porphyrique,  puisqu'elles  oon* 
»  tiennent  des  cristaux  de  feldspath.  Cependant,  une  partie  de  k 
n  niasse  inférieure  est  une  brèche,  comme  dans  plusieuis  aalRi 
»  localités  importantes,  dont  j'aurai  occasion  de  parler  ci-aprk 
n  Le  quartz,  ainsi  qu'il  arrive  fréquemment,  alterne  avec  m 
A  schiste  siliceux,  par  lequel  sa  stratification  est  clairement  dé- 
n  montrée,  car  elle  nous  fournit  le  moyen  de  distinguer  les  sor- 
»  faces  de  dé)H>t  d'avec  les  joiuts  naturels  très  prononcés  et  les  pisM 
•c  de  clivage.»  {Tncon.  sjst.,  p.  15.) 

Le  docteur  Emmons  figure,  à  la  suite  de  ce  passage,  une  sectios 
destinée  à  montrer  les  relations  qui  viennent  d'être  indiquécii 
{Ibid.,  p.  16.) 

5**  DéfinitioD  générale  de  la  faune  taconique. 

Le  docteur  Emmons  définit  ainsi  les  caractères  générauideh 
Faune  taconique  : 

«  Les  fossiles  végétaux,  qui  appartiennent  à  cette  série,  wot 
»  exclusivement  marins.  Ils  sont  nombreux  dans  la  partie  sapé» 
n  rieure  du  système. 

»  Les  fossiles  animaux  appartiennent  à  trois  grandes  divisioM 
»  du  règne  animal,  savoir  :  aux  articulés,  aux  mollusques  et  aos 
»  radiaires.  Ils  représentent  les  formes  les  plus  inférienns  de 
»  leurs  types   respectifs.  Ainsi,  les   articulés  sont  des  cmslaoél 
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■  appartenant  principalement  au  genre  Pamiloxidis.  Les  inoUus- 

■  qnes  «ont  des  Bracbiopodes,  ou  des  espèces  qui  leur  sont  alliées 

•  et  très  petites.   Les  radiaireg  représentent  les  formes  les  plus 

>  inférieures  des  polypiei-s  et  ressemblent  aux  Fiwgitet  de  la  faune 
»  actuelle. 

s  Les  fossiles  de  ce  syslènie  appartiennent  donc  aux  rangs  les 

•  plus  inHiues,  et  de  plus  ils  sont  rares.  Un  a  soutenu  que  cette 
«  rareté  était  duc  à  l'état  îles  roches  et  que,  bien  qu'ils  aient  pu 

•  itre  aussi  nombreux  que  dans  la  série  du  silurien   inférieur, 

•  leurs  traces  ont  été  effarées,  parce  que  les  roches  ont  été  altérées 
»  par  la  chaleur.  Mais,  malheureusement  pour  cette  manière  de 

■  voir,  on  trouve  que  les  roches  île  celle  série  qui  ne  peuvent  pas 
«  élre  considérées  comme  altérées,  sont  aussi  dépourvues  de 
»  fosdles  que  celles  qui  sont  placées  près  des  roches  primaires  et 
»  qui  sont  dans  la  région  immédiate  de  l'action  métamorphique. 

■  Il  est  donc  pi'obable  que  la  rareté  i1es  restes  organiques  dans 

•  1«  Taeonic  truem  est  due  à  ce  fait,  que  ce  n'était  pas  une  période 

•  riche  en  êtres  vÏTanls. 

»  Les  fossiles  découverts  dans  ce  système  sont  intéressants,  parce 
a  que,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  ils  représentent  les 

•  fweiuicra  êtres  qui  ont  apparu  sur  le  glohe  et  ils  appartiennenl  à 

>  des  types  bien  connus  dans  les  mers  actuelles,  malgré  l'immense 

>  distance  des  temps.  ■   (A/un.  nf.  geoi.,  p.  &2,  1860.) 

Moua  nous  bornons  ici  aux  indications  générales  que  donne  le 
pMsage  qui  précède,  parce  que  nous  nous  proposons  d'exposer  et 
d'étudier,  ci-aprfes,  tous  les  éléments  dont  se  compose  aujourd'hui 
la  faune  taconique. 

Ctmolasioas  générales  du  docteur  Emmoas  au  sujet  du  système 
iBconique. 

A&n  que  les  géolt^ues  d'Europe  puissent  mieux  apprécier 
l'étendue  et  la  fermeté  des  convictions  du  docteur  Emmons,  nous 
reproduisons  les  conclusions  par  lesquelles  il  termine  l'expoùtion 
de  aoD  système  laconique,  dans  son  American  geology,  1855. 

<*  Sommaire  des  faits  relatib  aux  roches  laconiques  inférieures, 

■  1.  —  J'ai  montré  que  les  roches  laconiques  inférieures,  bien 

>  que  considérées  jadis  comme  faisant  partie  de  la  série  primaire, 
•  iODt  réellement  des  sédiments,  car  les  couches  de  conglomérais 

it  une  ample  preuve  de  cette  doctrine  ; 
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»  2.  —  Que  les  sédiments  sont  dërivés,  au  moins  en  partie,  dei 
»  roclies  pyro-ci'is(allines  et  des  débris  des  rocbes  qui  oonstitiieDt 
M  les  chaînes  noiiiiiiées^6Vr^/i  Mimniains  et  Bluc  Ri  tige  * 

M  3.  —  Que  les  roclies  taooniques  s'étendent  depuis  le  Maine 
»  jusqu'à  la  Géorgie ,  en  flanquant  d'une  manière  continne , 
»  du  coté  de  l'ouest,  les  cliaiiies  dont  je  viens  de  parler,  ou  bien  en 
H  formant  elles-mêmes  d'autres  chaînes  distinctes.  Du  côté  de  l'eit, 
»  le  développement  de  ces  formations  est  grand,  mais  cependant  il 
»  n'est  pas  aussi  parfait  que  du  côté  de  l'ouest,  et  de  plus  elles 
»  diffèrent  par  certains  caractères  pétro^^raphiques,  indiquant  dei 
H  circonstances  didérentes  durant  leur  dépôt  Les  schistes  prédo- 
»  mineut  à  l'est  et  les  niasses  siliceuses  y  sont  extrêmement  cou» 
>  munes. 

M  Les  relations  et  la  composition  des  formations  du  Taûonit 
»  System  prouvent  qu'elles  sont  distinctes  des  roches  des  Gne» 
»  Mountaim  d'un  côté  et  de  l'autre  côté  de  celles  du  silurien  infé» 
»  rieur.  Le  quartzite  des  comtés  de  Berkshire,  Buncombe,  et  Che» 
»  rokee  n*est  point  le  giès  de  Polsilam;  les  marbres  et  les  ealcaifcs 
»  de  Berksliire  ne  sont  point  les  calcaires  inférieurs  du  système 
M  silurien  ;  et  de  même,  les  schistes,  soit  talqueux,  soit  magnésiess, 
»  soit  ardoisierSi  et  les  grès,  ne  sont  ni  équivalents,  ni  eorrespoo- 
»  dants  d'aucune  roche  connue  comme  appartenant  â  œ  dernier 
»  système.  Il  a  été  montré  qu'il  n'existe  aucune  similitude,  ni  daas 
»  la  nature  des  roches,  ni  dans  leur  ordre  de  dépôt,  ni  dans  Iran 
»  fossiles,  entre  le  système  taconique  et  le  système  silurien.  Aucune 
»  des  diiférences  signalées  ne  peut  être  expliquée  par  le  mtenior- 
»  pliisme,  ni  par  le  renversement  des  axes,  ni  par  des  failles. 

»  Le  lésuitat  de  toutes  ces  démonstrations  est,  que  le  système 
»  taconique,  dans  sa  division  inférieuitî,  est  indépendant  ^t  distinct 
»  du  système  silurien.  »  {/Jman'c,  genl.^  I,  part.  2,  p.  k%.) 

Après  avoir  décrit  la  division  supérieure  du  système,  le  docteur 
Ënmions  formule  la  conclusion  générale  de  cet  ouvrage,  ainsi  qu'il 
suit  : 

«  Le  Taconic  system  est  donc  fondé  sur  les  points  suivants  : 

»  1.  —  Les  séries  de  ses  formations,  subdivisées  en  gronpeSi 
»  sont  physiquement  différentes  des  séries  du  silurien  inférieur. 

»  2*  —  11  est  recouvert  en  stratification  discordai^tCi  su  bcsn* 
»  coup  de  localités,  par  les  roches  du  silurien  inférieur. 

)•  3.  —  C'est  un  système  vital ^  puisqu'il  a  été  déposé  durant 
»  l'époque  où  il  existait  des  organismes, 

»  4.  —  Comme  système  paléontologique,  il  difiére  du  siluriss 
»  inférieur,  d'abord,  paroa  qu'il  contient  des  fioasiles  îoconAus 
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■  dans  celui-ci,  «l  ensuite  parce  qu'on  n'y  trouve  point  lei  formel 
a  typiques  qui  ptétlDniiuenl  «laiis  le  silurien  infiéiieur. 

■  5.  —  Dans  le  syslèine  laconique,  nous  avons  à  la  fois  la  tast 
m  pQièozoïque  et  la  baie  téitimeniaire ;  la  première  est  pUcée  beui- 
»  coup  au-dessus  de  la  dcrnièic,  c'est  â-dire  à  une  époque  bès 

■  poMérieure  i  celle  où  les  depuis  ont  coiniiiencé  à  ae  fnrmer. 

*  0.  —  Le  système  laconique  nous  leporte  à  plusieurs  degrés 

•  plus  loin  que  le  système  silurien,  vers  les  temps  où  la  vitalité  «e 

■  manifesta  dans  les  eaux.  Il  représente  une  période  beaucoup  plus 

■  longue  que  ce  dernier,  bien  qu'il  occupe  une  superficie  moins 

•  considérable.  ■  (Jbid..  p.  132.) 

C  —  Indication  des  firiiic/pnles  questions  agitées  au  tt^ttdu 
Taconic  sysiem. 

Nous  rappellerons  d'abord  que  notre  but  n'est  point  d'eiposer 
ïtB  discussions  qui  durent  depuis  pins  de  vingt  ans ,  au  sujet  des 
questions  rehtives  au  système  toconique.  Nous  voulons  seulement 
indiquer  les  points  princi|iauK  qui  ont  été  difcutéi.  Pour  faire 
comMVoir  l'étendue  de  la  divergence  des  opinions  sur  ce  sujet, 
nous  pourrions  dire,  de  la  inauière  la  plus  générale,  qu'aucune 
des  asserlions  fondameuinles  ilu  dottcnv  Emnions  n'est  restée  sans 
oonlradiction. 

Il  noua  parait  bien  évident  que  la  diversité  des  vues  de  nos 
•aVADla  confrères  américains,  au  sujet  du  Tacmiic  lystem ,  prend 
aa  aource  dans  une  sorte  d'ainhigu'ilé  que  présentent  les  circon> 
lt«oceslocalea,souslesrap|iorlssli'ati|j(a|il)iques,  pélrograpliiques, 
•t  même  paléonlologiqiies.  Le  docteur  Emmons  reconiiait  lui- 
UMmecoml)ieii  les  appiireiwes  du  tcnnin  sont  tioin penses,  et  nous 
■M  pouvons  niiL-uK  faiieque  d<^traduii«  quelques-uns  des  passages 
dwis  lesquels  il  coiulale  ce  fait.  Nous  devons  fnire  leniaïquer  que 
la  dilTiculté  dnus  l'interpiéiatiuu  de  la  position  Kéoloj^iqne  du 
Toconic  System  existe  pirciscincnl  dans  la  région  typique  où  il  a 
été  fondé,  c'est.it-dire  dans  les  Étala  de  New- York,  Vermout, 
Maine,  etc.  Nous  nous  bornerons  doiK  à  considérer  cette  contrée. 

£n  ce  qui  touche  U's  .ippoi^ncts  uiinéra logiques  des  roclies,  le 
docteur  Emmons  s'exprime  ainsi  t 

■  En  exposant  la  situation  du  système  taconique,je  répéterai  en 

■  partie  les  faits  établis  dans  mon  Itapport  suc  la  géologie  des 

■  comtés  du  Nord,  d'autant  plus,  qu'après  nn  nouvel  examen  je 

•  iH  trouve  que  peu  de  cas,  dans  lesquels  j'ai  en  occasiou  de  faire 
s  de*  wtwioM,  OsoocaiMi»  proviciineiK  principaleuii;ol  d«  ce 
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n  que  j'ai  accordé  beaucoup  trop  de  confiance  aux  caractères  pé- 
n  trographiques  qui,  il  faut  bien  l'admettre,  sont  remarquable- 
M  ment  semblables  aux  caractères  des  schistes  de  Hudson  River  et 
n  à  ceux  des  schistes  primaires.  Ainsi  vers  l*Est,  dans  la  chaioe 
»  de  Graylock,  sont  les  schistes  qui  ont  été  habituellement  nom- 
»  mes  talqueux  et  quelquefois  schistes  micacés.  Si  on  te  fonde 
»  uniquement  sur  les  caractères  lithologiques  pour  détermincT 
M  l'âge  de  ces  roches  et  leur  position  dans  la  série,  quelques  géo- 
»  logues  pourraient  les  classer  parmi  les  roches  primaires.  D'un 
»  autre  côté,  les  roches  qui  sont  vei*s  l'ouest,  dans  le  voisinage  de 
»  la  rivière  Hudson,  pourraient  être  placées,  sans  faire  violence  à 
»  leurs  caractères,  parmi  les  schistes  de  la  divisiou  Champlaio 
»  (division  silurienne  inférieure).  Si  l'on  prend  pour  principe 
»  d'attribuer  à  cette  division  les  roches  qui  ressemblent  à  ses 
»  propres  membres  et  au  système  primaire  celles  qui  s'en  rappro- 
»  client  au  même  titre,  le  système  taconique  poun*ait  être  partagé 
»  en  deux  grandes  sections,  suivant  leurs  caractères  péttx>graphi- 
»  ques  respectifs.  Cependant,  une  telle  division  ne  saurait  être 
tt  admise,  par  des  motifs  que  j'exposerai  ci-après.  Je  nie  borne  eo 
»  ce  moment  à  constater  que  certains  géologues,  en  accordant  trop 
»  d'importance  aux  caractères  lithologiques,  ont  manqué  de  voir 
»  le  système  taconique.  »  {Tac  syst.,  p.  10,  i8/i/i.) 

Le  docteur  Emmons  n'est  pas  moins  explicite  au  sujet  de  l'am* 
biguïté  qui  existe  en  certaines  localités,  dans  les  relations  strati- 
graphiques,  entre  la  division  silurienne  inférieure  et  le  système 
taconique.  Nous  avons  déjà  cité  ci-dessus  un  passage  très  frap- 
pant, publié  en  i86/i,  et  dans  lequel  ce  savant  indique  combien 
sont  obscurs  les  rapports  entre  ces  deux  systèmes,  sur  leur  ligoe 
de  contact,  près  des  bords  de  la  rivière  Hudson.  Il  parait  qnc 
onze  années  d'études  postérieures  n'avaient  pas  encore  dissipé 
cette  obscurité,  car  le  docteur  Emmons  la  signale  de  nouveau, 
en  1855,  dans  le  passage  suivant  : 

«  La  plus  grande  obscurité  dans  l'ordre  de  succession  des 
»  roches  provient  de  Faction  combinée  des  dislocations  et  des 
»  dénudations.  Cette  obscurité  est  la  plus  grande  a  la  jonction 
»  des  deux  roches,  dont  les  caractères  litliologiques  sont  sem- 
»  blables.  Ainsi,  les  schistes  tacouiques  et  ceux  du  groupe  de 
n  Hudson  River,  étant  en  contact  dans  la  vallée  de  l'Hudson, 
w  embarrassent  presque  tous  les  observateurs.  La  difficulté  est 
«I  accrue  par  suite  des  effets  mécaniques,  que  la  dislocation  a  pro« 
M  duits  sur  les  roches  adjacentes.  Tous  les  vestiges  des  fossiles 
»  dans  les  schistes  mous  ont  été  détruits  par  l'écrasement  que 
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■  rocbea  ont  subi,  et  il  r^ulte  de  là,  qu'il  est  hors  de  notre  pou- 

•  voir  de  tracer,  eii  cei'tuiiif  points,  la  ligne  de  démarcation  entre 

•  les  deux   lyslèineg.  Par  suite  de  cette  dislocatiou ,  les  roches 

■  tacoDiquea  sur  les  borda  de  la  rivière  Tlud^ion  sont  élevées  plus 

■  baut  que  les  schistes  du  groupe  de  Hudson  River.  Plusieurs 
<•  g^logues  concluent  de  ce  fait,  que  les  roches  laconiques  sont 
»  les  ^uivalents  du  gi-oupe  silurien  qui  vient  d'être  uoinmé.  Je 
»  démontrerai  par  les  preuves  les  plus  décisives,  que  cette  manière 

•  de  voir  est  erronée.  »  (Âmcr,  geologr,  l.  part.  2,  p.  kl,  1855.) 

Ayaut  maintenant  à  exposer  les  vues  des  savauls  qui  n'adjnet- 
ICDtpaa  l'existence  du  système  taconique,  nous  devons  constater 
avanl  tout,  que  la  plupart  des  ouvra^jes  dans  lesquels  ils  ont  publié 
Icara  opinions  et  leur  interprétation  des  faits  ne  sont  pas  à  notre 
diipoûtion.  Mais  le  docteur  Emniuns  eu  ayant  cité  divers  pas- 
sages, renfermant  les  arguments  dirigés  contre  son  nouveau  sys- 
tème, nous  nous  bornerons  à  les  traduire.  Toutefois,  s'il  manquait 
quelque  chose  à  cette  reproduction  des  manifestations  contraires 
•n  système  taconique,  nous  exprimons  notre  sincère  regret  de 
n'aroir  pas  i  notre  portée  tous  les  élcmeots  bibliographiques 
nëcestaires  pour  acconiplir  cette  partie  de  notre  tâche,  suivant 
DOS  seotimenls  naturels  de  justice  et  d'impartialité. 

Le  professeur  iMatber,  l'un  des  géologues  de  l'Etat  de  New- York, 
s'exprime  ainsi  dans  la  préface  de  son  rapport  : 

■  Le  professeur  Ëmnions  a  discuté  la  question  longtemps  agitée 
m  de  l'dge  des  roches  tai^oniques.  Il  a  l'avantage  d'avoir  vécu  au 

>  milieu  de  ces  roches  et  de  les  avoir  explorées  avec  beaucoup  de 

>  détail,  durant  plusieurs  années.  Probablement,  tout  géologue 
»  qui  étudierait  ces  formations  dans  les  localités  où  le  professeur 

■  KmmoDS  les  a  examinées  arriverait  à  la  même  couclusioii  que 

>  lui,  par  rapport  à  leur  dge.  Il  admet  qu'on  ne  les  trouve  dans 

■  aucune  localité  repoi>ant  sur  les  roches  primaires  [?),  mais  que 

■  le  grès  de  Potsdam  est  la  roche  la  plus  basse  qui   repose  sur 

■  celle  formatioD. 

•  Le  professeur  Hitchcock,  géologue  de  l'Ëtat  de  Massacbusctts, 

■  a  auisi  discuté  l'âge  des  roches  taconiques,  pai-ce  qu'elles  occu- 
»  peut  un  cei-tain  espace  dans  la  partie  occidentale  de  cet  Ëlat. 

■  Ses  observations  et  celles  du  professeur  Dana  ont  depuis  long- 

■  temps  attiré  l'attention  des  géologues  sur  ces  roches.  Le  pi'ofes- 
»  seur  Hitchcock  les  considère  conune  métamorphiques,  conclusion 

■  entièrement  opposée  à  celle  du  professeur  Kinuions  ;  mais  il  n'a 

•  pu  trouver  aucune  donnée,  de  laquelle  il  pût  déduire  leur  ilge 

•  ou  leur  place  dans  la  série  géologique.  Ces  deux  messieurs,  ainsi 
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)»  que  les  professeurs  H.-D.  Rogers,  W.-B.  Roger)  et  dirert  •otres 
»*  géologues,  sot  II  arrives  à  la  conclusion,  que  ces  roches  et  la 
f>  plupart  de  celles  qui  sont  situées  entre  les  montagnes  de  Hoosid 
n  et  la  rivière  Hudson  ont  été  rid^s,  plissëes  et  renrerséet  toulcf 
»  dans  une  même  direction,  de  manière  à  présenter  une  même 
n  inclinaison.  Pour  moi,  je  m'associe  également  à  cette  opiaion. 
n  Mes  propres  obscryations  sur  ces  roches  et  sur  celles  de  laTsIlëe 
»  d*Hudson,  poursuivies  avec   beaucoup  de  soin  sur  tonte  leur 

•  étendue,  dauif  les  États  de  New- York,  Vermont  et  Massachusetts, 
»  durant  une  suite  d'années,  ni*ont  conduit  à  conelare,  qu'elles 
H  sont  métamorphiques  et  an  même  Age  que  la  division  Gham- 
»  plain  ,  c'est-à-dire  qu'elles  sont  les  calcaires,  les  schistes  et  la 
»  grès  de  cette  division,  sous  une  apparence  Altérée.  Le  ealcaÎR 
n  blanc,  contenant  la  plombagine  et  divers  minéraux  crislallisél. 
n  est  un  autre  point  sur  lequel  il  y  a  des  vues  différentes.  Je  suîi 

•  arrivé  à  la  conclusion  qu'il  est  méiaiuorphique, n[Tes  t4f  EmmaiUm 
Tacnnit System,^  P»  2.) 

Le  professeur  Rogers  s* exprime  ainsi,  dans  une  communicatm 
faite  à  l'Association  américaine  des  géologues  et  naturalistes,  réu- 
nie à  Washington,  en  mai  \%lxk  : 

(f  Le  professeur  Emmons  considère  le  quartz  granulé,  le  schiste 
it  et  le  calcaire  des  collines  taconiques  et  de  la  vallée  de  Stock* 
»  bridge,  comme  constituant  un  groupe  distinct  de  couefaes,  qui 
»  n'appartiennent ,  ni  au  véritable  système  des  gneiss  ou  niici- 
I*  schistes  de  l'est,  ni  aux  l'ochcs  paléozoïques  fossilifères  du  lac 
n  Champlain  et  de  la  vallée  d'Hudson  vers  l'ouest,  mais  qui  o^ 
n  cupent  une  place  intermédiaire  dans  l'échelle  des  temps. 

n  L'identité  du  Taconic  system  avec  les  formations  de  la  vallée 
»  de  Hudson  et  du  lac  Champlain  a  été  annoncée  par  mon  frère  A 
n  par  moi,  an  commencement  de  1861,  à  la  Société  philosophique 
»  américaine.  A  l'aide  d'une  section,  prise  entre  la  vallée  de 
n  Stockbridge  et  la  rivière  Hudson,  nous  avons  montré  l'existence 
}>  de  plis  nombreux  et  serrés  ,  anticlinaux  et  synclinaux  et  nom 
»  avons  ainsi  expliqué  l'inversion  apparente  de  l'inclinaison,  que 
»  d'autres  géologues  ont  attribuée  à  un  renversement  général  de 
y»  toute  la  séiie.  Nous  avons  montré  que  le  plissement  était  ploi 
1»  intense  le  long  de  la  vallée  de  Berkshire  et  des  crêtes  à  l'esc.  Le 
»  marbre  granulé  de  Berkshire  a  été  identifié  avec  le  calcaire 
n  bleu  de  la  vallée  d'Hudson  métamorphosé  par  la  chaleur  Lei 
s  schistes  micacés,  talqueux  et  autres,  qui  lui  sont  associés,  ont 
»  été  rapportés,  dans  cette  communication,  aux  schistes  de  h 
»  plus  basse  formation  du  système  appalachien,   tandis  que  k 
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B  qoaitiite  aétni-vitrifié  de  la  partie  occidentale  des  montagnes 
-  de   Hooiick  a  été  l'ccotiiiii    comme   étant  ai  ni  pie  ment  le  gris 

>  blauc  (grii  de  Poisdam)  de  la  niéiiic  série,  légèrement  altéré. 

>  J'ai  plaisir  à  voir  que  ces  vues  d'identité  sont  niainteDantein- 

>  brassées  par  le  professeur  Mailier  et,  si  je  ne  inc  trompe,  par  le 

■  professeur  Hitchcock.  Lu  professeur  Matlier  a  dit  qu'il  a  siÛTÎ 
»  ce  schiste  (schiste  de  lludson)  dans  tous  ses  degrés  de  pBss.i(>e 

■  jusqu'au  schiste  talco-aigiteux  et  taltjueux,  comme  jusqu'au 
»  schiste  graphitique  et  plomba  g  ineiix  ,  le  calcaire,  à  partir  de 

>  r^t  compacte,  sableux  et  scliialeus  jusqu'à  l'état  spaihique, 
a  tehiMnix  et  criMalliu,  sur  une  courte  distance  et  le  grés  de 

•  Potsdam  jusqu'à  un  quarUite  dur,  compacte  et  granulé.  Il  est 
a  Trai,  que  le  professeur  Einnmns  a  présenté  dans  son  Rappoil 

■  une  série  de  sections,  muiUrant  une  discordance  des  couches 

•  entre  son  T'At-n/tic^j-frer»  et  les  roches  de  la  diTiaion  Cliainplain; 

■  nais  je  dois  prendre  la  liberté  d'esprinier  que  je  ne    crois  à 

■  l'existence  d'aucune  discordance  de  ce  genri;  et  de  faire  observer 

■  que,  dans  le  prolongement  vers  le  sud  de  eette  tone  altérée  et 

>  plissée,  juaqu'à  l'eati-cmité  du  la  crcie  bUue  [Blui-  Bridge)  en 
>G«>orgte,  c'est  à  dire  sur  une  distance  d'environ  2,000  milles, 
»  aucune  interruption  dans  In  concordance  générale  des  couches 

■  ne  s'est  jamais  présentée  aux  observations,  ni  de  mon  frère,  ni 

■  de  DKH-méme.  ■  [Tette  Hminons.  'i'acon.  syti.,  p.  3.) 

Le  docteur  Eromons,  après  avoir  reproduit  le  passage  que  nous 
Tenons  de  traduire  ajoute  ce  qui  suit  : 

■  Le  professeur  ftogers  va  jusqu'à  dire  que  le  grès  de  Potsdam 

■  ferme  la  base  des  couches  paléozdlquci   à  la  latitude  du  lac 

•  Ghamplain,  ou  au  moins  dans  la  réf;ion  de  la  rivière  Mofaawk, 

■  el,  bien  qu'il  existe  des  membres  de  la  même  famille  qui  s'éteo- 
»  dent  au-dessous,  en  stiatiUi:atiou  concordante,  dans  quelques 

■  parties  du  district  de  la  Crète  Bleue,cepeNdaul,  le  grès  blanc  ou 

•  grès  de  Potsdam  est  jusqu'à  présent  le  plus  ancien  dépdt  de 

>  KMes  organiques,  jusqu'ici  découverts  dans  nos  couches.  Noua 

•  avoua  donc.dans  les  extraits  qui  précèdent,  les  vues  du  professeur 

■  Rogen  wr  le  Tiimnic  system,  qui  pourrait  endjrasser  quelques 

■  couche*  plut  anciennes  que  le  giès  de  Potsdam  ;  mais,  comme 

■  CM  ooucbes  sont  en  siralilieation  concordante  avec  la  série  en- 

•  tière  qui  est  au-dessus,  elles  n'ont  aucun  titre  à  être  classées 

•  oomme  un  système  indépendaut  ■  iTacon.  .</jr,  ,p.  h.) 

Lea  citations  qui  précèdent  montrent  que,  nou-seulemeut  la  dis- 
eordaocc  entre  le  Taeonîe  iyttem  et  les  roches  de  ta  division  silu- 
licDiie  infifrienre  en  cooteatée ,  mais  qae  les  rues  des  géologues 
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opposés  vout  jusqu'à  transpose i*  lout  le  système  laconique  et  à  lui 
assigner  une  position  géologique^  au  niveau  du  groupe  de  Hiid- 
son  River.  La  inénic  opinion  est  exprimée  par  le  professeur  J.  Halli 
qui,  après  avoir  décrit  Oienus=[£iiiptocep/uilus)  astip/toùies^  £m- 
mons,  indique,  dans  les  termes  suivants,  la  position  et  la  localité 
de  ce  fossile. 

«  Cette  espèce  a  été  trouvée  associée  avec  Calymene  Becki  ^ 
»  A  tops  thlineatus  et  quelques  autres  fossiles  indéterminés,  dani 
»  les  schistes  micacés,  àGreenwich,  Washington  county.  Laposi- 
»  tion  de  ces  schistes  a  déjà  été  indiquée.  La  localité  particulière 
»  est  environ  3  milles  nord-est  de  Bald  Mountain,  où  sont  cUi- 
»  rement  exposés  les  calcaires  inférieur,  sur  lesquels  reposent  cet 
»  schistes  plissés  et  partiellement  altérés.  »  (PaL  of  New^York^l^ 
p.  257.  18(i7.) 

Le  passage  auquel  il  est  fait  allusion  est  peut-être  celui  où  k 
professeur  J.  Hall  indique  la  position  de  Atops  trilineatus^  et  que 
nous  traduisons  : 

«  Ces  spécimens  se  trouvent  tous  dans  les  schistes  feuiiletéi, 
»  plissés  et  partiellement  altérés,  sur  la  rive  droite  de  la  riviiic 
M  liudson.  La  présence  de  ces  fossiles  est  une  preuve  sufiisantede 
n  Tàgc  de  ces  couclics,  indépendamment  de  la  preuve  fournie pir 
u  la  structure  de  cette  contrée,  telle  qu'elle  est  représentée  dam 
»  les  sections.  Cette  cs]H:ce  se  trouve  également  dans  les  schiilef 
H  non  altérés  du  groupe  de  Iludson  River,  dans  les  comtés  de 
n  Lewis,  Jeflerson  et  Oswego.  »  [Pal,  of  Netv^York^  1,  p.  252). 

Nous  rappelons  au  lecteur,  que  nousavons  reproduit,  ci-desnii 
dansTaperçu  histori(|ue18/!i7,le  chapitre  du  même  ouvrage, dani 
lequel  le  professeur  J.  Hall  apprécie  la  valeur  des  fossiles  laco- 
niques et  les  rapporte  tous  à  l'horizon  du  groupe  de  Hudsoa 
River. 

Conformément  aux  vues  exprimées  dans  ces  divers  passages,  k 
professeur  J.  Hall,  après  avoir  décrit,  sous  le  nom  d^Olenus^  3  noa- 
velles  espèces  de  Trilobites,  trouvées  entre  les  limites  du  terraÏB 
taconique,  dans  la  ville  de  Georgia  (Vermont),  et  mentionnées aa 
commencement  de  cette  notice,  considère  les  schistes  qui  les  ren- 
ferment comme  appartenant  au  groupe  de  Hudson  River.  En 
outre,  dans  une  note  placée  à  la  suite  de  ces  descriptions,  ce 
savant,  dans  le  but  de  confirmer  le  gisement  indiqué,  invoque  k 
témoignage  de  sir  W.-Ë.  Logan,  qui  affirme  :  «  que  les  schiitei 
»  de  cette  localité  appartiennent  à  la  portion  supérieure  du  groupe 
»  de  Hudson  River,  c'est-à-dire  fout  partie  d'une  série  de  coucbcSi 
^  qu'il  est  disposé  à  classer  comme  un  groupe  distinct,  au-desstf 
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■  du  véritable  |>roupe  de  Hudson-Kivcr.  ■>  [Ta-elfth  ann.  Report 
b1  the  Regenu  of  the  University  of  New-York,  1859,  p.  62.) 

Le  docteur  Emmoni  repoune  l' assimilation  du  système  taco- 
DÏqae  arec  le  groupe  de  Hudson  River,  dans  divers  passages,  parmi 
Ictqaelfl  aoui  traduisons  les  suivants. 

Après  avoir  décrit  la  division  laconique  supérieure,  suivant  une 
des  sections  principales,  traversant  les  comtés  de  Rensselaer  et  de 
Washington  (New-York)  à  partir  de  North  Granville,  il  ajoute: 

■  La  ligne  de  section  s'étend  sur  une  longueur  de  12  milles, 
s  L'inclinaison  moyenne,  dans  toute  cette  étendue,  eat  d'environ 
n  bO*,  et,  comme  la  succession  ne  permet  de  reconnaitre  aucune 
a  répétition,  la  puissance  totale  paraît  être  au  moins  de  25,000 

■  pieds. 

•  En  comparant  cette  série  avec  celle  de  Hndson  River,  nous  ne 

■  pouvons  manquer  d'observer  plusieurs  difTérenccs  fiappantcs. 
a  La  plus  graudc  épaisseur  des  5cliis[cs  et  grès  du  groupe  de  Hud- 

■  son  River, dans  le  comté  d'Albany,  est  di:  700  pieds, et,  bien  que 

•  le  professeur  H.-D.  Ro^ers  indique  6,000  pieds  comme  le  uiaxi- 

■  mum  en  Pennsylvanie,  cette  puissance  ne  dépasse  pas  700  pieds 

>  sur  le  versant  occidental  de  IVa'ker's  Mountain,  en  Virginie 

■  Ce  serait  une  complète  anomalie  géologique,  si  nous  arrivions  à 

•  établir  que  lesdeux  divisions  du  syslèoie  taconiquc  sont  leséqui- 

>  vateots  (lu  groupe  de  Hudson  Hiver.  Cependant,  on  réclame  l'une 
s  et  l'autre,  mais  les  sections  expost^'s  pour  leur  illustration  mon- 

■  trent  que  ni  l'une  ni  l'uLitre  ne  peuvent  l'ire  c.>nsidérées  commt 

■  silurien  inférieur,  car  ni  l'une  ni  l'autre  ne  peuvent  êUc  coordon- 
»  né«à  ce  S(ystèmc,commegi-oupc  physique.  Celte  supposition  de - 

■  vient  même  ridicule,  lorsqu'elle  admet  que  les  deux  divisions  du 
»  Taconic  tyflem,<{a\  dilTËrcnt  tellement  l'une  de  l'autre  par  leurs 
s  caractères  généraux  et  partie uliei-s,  ne  sorit  autre  cliose  que  les 

•  schistes  et  grès  de  Hudson  River,  altérés  par  le  mét.-imorpliisme. 
a  Comme  la  différence  qui  existe  entre  les  roches  laconiques  supé- 

■  Heures  et  inférieures  a  été  uniquement  altiibuée  à  un  plus  haut 

■  degci  de  métamorphisme,  il  convient  de  faire  quelques  remar- 

■  ques  au  sujet  de  cette  manière  de  voir.  Le  méianiorphisme, 
m  exisunt  dans  les  roches  sédimenUires,  csl  ordinairement  pro- 

■  duit  par  la  présence  de  roches  pyro-cristalliDei,  qui  ont  pénétré 
«  au  milieu  des  premières.  Mais,  entre  Norlli  Granville  et  les  mon- 
■•  lagncs  voisines  de  la  rîvitre  Hudson.  je  ne  connais  ni  trappa, 

■  ni  porphyres,  ni  granité».  Il  y  a  donc  absence  de  causes,  pour  pro- 
.  daire  le  prétend»  métamorphisme.  Ce  métamorphisme  n'a  aii- 

Soe.géol.yVUtie,  tomeXVIlI.  *7 
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»  cunc  existence  iticUc,  à  inoinâ  qu'on  ne  le  trouve  dans  les  marbra 
»  (le  nerskire,(leHntland,  etc.  (t/i  now),  Dans  ce  cas  même,  cette 
0  supposition  est  inutile,  car  les  calcaires,  qui  appartiennent  à  U 
>i  série  primaire,  sont  blancs  et  cristallins;  ainsi,  leura  débris  god- 
»  solides  dans  une  roche  régénérée  seraient  aiuii  blancs  et  aoiii 
>i  cristallins  que  la  roche  primitive  d'où  ils  dérivent.  »  {Amer, 
geo/,j  I,  p.  54.) 

«  La  section  que  je  vais  décrire  traverse  la  localité  qui  fournit 
»  les  Trilobites,  à  /!i  ou  5  milles  au  nord  de  Bald  Mountain.  Le 
»  schiste,  dans  lequel  j'ai  trouvé  ces  Trilobites,  est  sur  la  roale 
>»  près  de  la  maison  de  M.  Aeyuolds.  La  roche  est  un  schiste 
»  vert  foncé ,  dont  les  surfaces  sont  glacées  et  paraissent 
»  (|uelquefois  comme  couvertes  d'un  vernis  noir.  (Je  schiste  ot 
»  imparfaitement  fissile,  et  la  surface  de  ses  brisures  est  ferrugi- 
»  neuse.  C'est  là  qu'ont  été  trouvés  Elliptocephalus  et  jitops^  recon- 
n  nus  l'un  et  l'autre,  non-seulement  comme  de  nouvelles  espèces, 
»  mais  comme  représentant  de  nouveaux  genres,  à  moins  que  la 
»  première  ne  suit  un  Parudoxidesy  type  avec  lequel  clic  ofibt 
»  certains  caractères  communs. 

»  Ces  schistes  plongent  fortement  vers  l'est,  iO  ou  15*  sud; 
»  vers  l'ouest,  leur  surface  s'élève  jusqu'à  une  crête  et  la  rocbe 
n  devient  plus  schisteuse  et  renferme  des  lits  calcaires.  Au  son- 
Il  met  de  la  crête,  à  1/(1  de  mille  vei*s  l'ouest,  le  grès  calciicic 
»  occupe  le  sommet.  A  sa  base  ouest,  on  retrouve  les  schisttt  ps- 
N  ra Hèles  aux  couches  à  Trilobites.  A  Test  de  ces  dernières,  la 
M  même  roche  s'étend  à  100  ou  150  pieds  et  passe  à  un  quanitc 
p  dur,  dont  répai>seur  est  de  10  à  15  pieds.  A  ce  quartzite  succède 
1)  un  schiste  noir  lustré,  qui,  à  son  tour,  se  transforme  versTesCen 
M  conglomérat 

w  Cette  localité,  avec  ses  conglomérats,  schistes  et  quaiiiiei,  I 
n  été  aussi  regardée  comme  l'équivalent  du  groupe  de  Hndsos 
»  River.  La  présence  des  Trilobites  est  considérée  comme  une 
»  preuve  de  cette  supposition.  Cependant,  Tun  et  l'autre  sont 
n  des  espèces  nouvelles  et  n'ont  point  été  trouvés  dans  les  coudies 
M  qui  renferment  les  fossiles  caractéristiques  de  Iludson.  En  outre, 
»  on  n'a  découvert  aucun  fossile  dans  les  calcaires  schisteux,  qui 
»  devraient  être  l'équivalent  du  calcaire  de  Trcnton.  LesCMsilef 
v  de  Trcnton  sont  si  constants  dans  les  schistes  et  calcaires  de  ceC 
»  cta  'C,  qu'on  ne  connaît  aucun  exemple  de  leur  absence,  dans  les 
•  coucliiS  correspondantes,  dans  les  Etats  de  New- York,  Pennsjl- 
,.  vanie,  Virginie  et  Tennessee.  De  plus,  les couclies  supérieures  i 
«celles  des  Trilobites,  bien  qu'elles  soient  cx][)Osées  en  massçiBr 
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p  réteuiiiie  de  1/3  mille,  iic  couli«miftit  |ioiiit  Ivi  b»Ddrs  Tossili* 

■  fèrcs  (lu  véritable graupe  (jGolo^ique  île  lliidsoii  itiver.  Ce  sciait 

■  une  n  nom  a  lie  tri'ssinguliére.si  ces  roches  ilevaieiKrqn'm'iik'r  ce 

■  groupe,  taudis  que  (ous  leurs  I'osmIis  (lisgiarailraicnl,  dès  qu'elles 

■  BontëleTées  à  la  surfncc,  sur  le  côté  oriental  de  Li  vallée  de  Ilud- 

■  aoii,  lorsque,  au  coutrairc,  à  S/mlr  Mimniaiu,  situé  pri:s<|ue  vls^- 

>  vis  et  Kulemenl  à  la  distance  de  quelques  milles,  II'  {>roupe  de 
p  Hudaoïi  River  est  bien  di'^vetuppé  et  tous  ses  membres  sont  cbar- 

•  géi  de  fossiles.  Eucore  une  fois,  ec  t;roup<;  est  pliysiquenieiit  dif- 

■  férent  ctses caiaclères  forment  un  contraste  prunonec  avec  ceux 

■  du  Tucoaic  lyilviil .  »  {.iliirr.  g<-"l.,  l,  p,  57.) 

■  Suivant  les  vues  de  plusieurs  éiiiinenis  iteolo.jues ,  les  roclies 
a  de  StuliUt  ilouiiMin  (Massaclmsuiis)  appartieiimut  nu  (jruupu  de 

>  Budson  Hiver;  le  calcaire  au -de^oiiât-st  le  calcaire  de  Trciituu 
«  el  lea  quartiilcs  sout  le  urés  de  Pulsdaïu.  Suivaul  celte  manit're 

>  devoir,  le  groupe  entier  du  silurien  iiift<rieur  est  développé  dans 

■  cette  moningne.  S'il  en  est  ainsi ,  couimeiit  se  fait-il  que  veis 
m  Grayloek,  c'est-à-dirv  au  sommet,  il  ii*y  a  aucune  bande  fossi- 

■  lifêre?  Si  ces  masses  iuimenses  sont  des  sédiiiieuis  entassés  sur 

■  une  bauteur  de  3,600  pieds,  ainsi  qu'on  l'admet,  commeot 
»  peut-on  expliquer,  d'après  les  |iriiiei)H's  ]Kilrâiilu|[igii|iies,  rju'il 
s  n'existe  aucune  trace  organique  dans  toute  la  hauteur  de  ce 

■  pi-jlendu  groupe  de  Hudson  Hiver?  Ou  dit,  il  est  vrai,  que  ces 
K  roches  sout  mctamurpliiques,   mais  alors  quelle  preuve  avoiis- 

>  mut  de  ieui  métamorphisme  ?  Un  suulieut  et  u;t  ailirme  qu'clks 

•  Mot  dépourvues  de  fossiles  pai-ce  qu'elles  situtmétaniiirphiqui  s, 

>  et  elles  sout  métaniorplùques  parce  qu'elles  sout  ilcpourvuis  de 

■  Jb»iles.  Or,  il  n'y  a  ni  Irapps,  ni  porphyre,  ui  granité,  <laiis 

•  Saddlv  Moanltiiri.  Nous  devons  tloue  admettre, qu'après  le  dépùt 

>  des  aétUtnenls,  sur  une  hauteur  de  plusieurs  mille  piois,  dans 

>  lea  mers  alors  exisLtnles,  cette  portion  de  la  cinùii:  terrestre 

■  fut  de  nouveau  suflisamuient  chaull'ée   pour  détruire  loules  les 

■  Izaci'ad'organisiilion,  dans  la  partie  sii|>érieure  du  silurien  infc- 

•  rieur.   Quelle  est  l'opinion   la  plus  probdlile,  entie  celle  qui 

■  propoK  de  rapportei'  cette  formation  à  une  période  antérieure  à 

•  la  création  des  aniuiaux,  et  celle  qui  l'assimile  à  une  époque 

■  riclte  eu  êtres  vivants,  dont  les  vestiges  ont  été  dclruils  par  la 
B  cltfleur,  Goniinoniquée  à  travers  une  insmense   épaisseur  de 

•  locbe?  La  chaleur  assez  élevée  pour  produire  cet  elfet  .luiait  dû 

■  bÎHer  sa  trace,  Undis  que,  dans  toute  la  cliaîue  <le  .Saiir/l.- 
a  JUauHiatH,  nous  uc  trouvons  rien  qui  ait  l'air  d'un  produit  igné, 
m  OU  d'une  altératiou  par  la  chaleur.  Dans  Mus  les  auUes  cas,  ot'i 
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»  il  esl  probable  que  tout  vestige  des  fossiles  a  été  efFacé  par  la 
»  clialeur,  il  reste  quelque  monument  de  son  actioD  pour  attester 
»  ce  fait;  mais,  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  il  n*y  a  qu'une 
»  simple  hypothèse,  sans  aucun  fait  ni  plicnonicnc  en  sa  faveur, 

M  11  n'est  pas  nécessaire  de  dire  aux  gf'^oloçncs  américains,  que 
»  le  silurien  inférieur  est  éminemment  fossilifère.  I^'ouvragc  de 
»  M.  Hall  renferme  88  planches  et  381  espèces  de  fossiles.  Il  est 
n  donc  très  étrange  que  toute  trace  de  ce  grand  nombre  d*espèca 
»  ait  été  effacée.  Mais  de  plus,  comment  cette  doctrine  de  méta- 
»  morphisnie  se  maintient-elle  â  cdté  de  certaines  dëcouvertei 
»  annoncées  ?  Par  exemple,  nous  lisons,  au  commencement  dn 
»  volume  P'de  la  Pulœontolog)'  of  New^York^  que  des  fossiles le 
»  trouvent  dans  le  quartzîte  cristallin  de  Adaiiis,  â  la  base  dei 
»  Grccn  Moun tains.  Il  semble  donc,  après  tout,  que  ces  rocLei 
»  situées  vers  l'est  ne  sont  pas  tellement  altérées,  mais  que  dei 
M  fossiles  sont  consei*vés  à  la  base  même  du  système.  Les  géologuei 
M  devraient  mettre  d'accord  leurs  découvertes  avec  leurs  suppon- 
»  tions.  »  (Amer,  geoL,  I,  p.  70.) 

u  L'absence  des  fossiles  dans  la  division  taconi(]ue  inférieure! 
n  été  attribuée  aux  modiâcations  qu'ils  ont  subies  par  l'action  de 
»  la  chaleur.  Cette  doctrine  ne  peut  être  adoptée  sans  l'exameDde 
»  ses  droits  à  notre  croyance. 

n  Si  les  relations  du  calcaire  de  I^erksliire  [SencAbritlgr)  sont 
»  soigneusement  examinées,  on  trouvera  que  cette  roche  a  té 
»  déposée  sur  des  sédiments  qui  ont  quelques  mille  pieds  d'épail- 
1)  seur.  Il  s'agit  donc  de  savoir  s'il  est  probable  que  le  caloriqae 
M  aura  sufllsamment  pénétré  à  travei^  cette  masse  épaisse  dedif* 
»  férentes  roches,  variant  considérablement  clans  leur  pouvoir 
»  conducteur,  de  manière  à  donner  aux  particules  du  cariMoale 
)i  de  chaux  celte  mobilité,  qui  est  si  nécessaire  ù  leur  crîttallin- 
B  tion.  Car  il  faut  reconnaître  que  c'est  seulement  à  travers  cetir 
>i  épaisse  série  de  roches,  que  la  chaleur  aurait  pu  atteindre  k  ' 
i>  calcaire,  puisque  les  porphyres,  les  trapps  ou  les  roches  pyio- 
H  plastiques  manquent  dans  la  chaîne  taconique.  Mon -seulement 
»  les  trapps  sont  rares  dans  cette  chaîne,  mais  les  dykes  de  itxhci 
n  injectées  sont  é(;alcment  rares  dans  une  grande  partie  de  b 
M  chaîne  de  Hoosick. 

n  Si  nous  portons  notre  attention  sur  les  schistes,  ils  paraîsKaI 
»  formés  de  matériaux  différant  à  peine  de  l'état  où  ils  se  IrM- 
»  valent,  avant  que  la  consolidation  eût  lieu.  Si  nous  examinotf 
»  les  brèches  et  les  conglomérats,  leui-s  fragments  sont  cncoi» 
n  semblables  à  ceux  de  la  roche  d'où  ils  dérivent. 
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»  Loriquc  l'on  comgi.ire  l.i  couleur  et  le  gmin  du  warbre  de 
»  Berkshii-e  arec  le  calcaire  de  Trentoii,  tel  qu'il  se  trouve  dans 

•  le  suil-cst  lie  la   Virginie,  la  nuauce  est  aussi  blanclie  et  la 

>  cristal lisalioD  est  presque  aussi  parfaite  daus  le  dernier  que 
■•  dam  le  premier,  et  cependant  les  fossiles  sont  conservés  dans  ce 
a  dernier  arec  la  même  nettelé  et  la  même  peifectlon,  qu'ils 
a  possèdent  aux  chutes  de  Trenton,  dans  l'Etat  de  New-York.  La 
»  crittallisaiion  ne  détruit  donc  pas  les  fossiles. 

B  D'après  ces  faits,   il  est  ptii  probaiile  qu'il  ait  e:iîslé  des 

■  aDÎiuaui  et  des  plantes  à  l'époque  oii  le  calcaiie  de  Berkshire 

>  s'est  déposé. 

■  A  celle  époque,  il  semble  qu'il  y  avait  absence  de  carbone. 
»  La  eoulear  foncée  de  ces  calcaires  est  due  aux  schistes  ou  bien  au 
«sulfure  de  fer,  et,  en  outre,  les  calcaires  gris,  non  cristallins,  du 
a  nid-est  de  la  Virginie  et  du  Tennessee  sont  aussi  dépourvus  de 
a  fossiles  que  les  marbres  du  Berkshire. 

■  Remarquons  encore  une  fois  qu'il  résulte  de  ces  faits,  que 
a  l'absence  des  fossiles  est  due  à  l'époque  du  dépôt  et  non  à  l'étal 

•  des  roches.  Il  s'ensuit  également  que,  sous  les  rapports  paléon- 

■  tologiques,  le  système  taconique  est  distinct  du  système  silu- 
a  rien,  ■  [Jmer.  geol.,  I,  p.  fi2.] 

Renversement  conçu  pour  tout  le  système. 

Le  système  laconique  présente  une  circonstance  remarquable, 
en  ce  que  l'ensemble  de  sts  couches  pai-ait  renversé.  Toici  en 
quels  termes  le  docteur  Eiumons  constate  ce  fait  : 

■  Considérant  l'ensemble  du  système,  il  peut  être  déâni  comme 
a  composé  de  schistes  .  les  uns  fins,  les  autres  grossiers,  avec  des 

■  couches  subordonnées  de  qiiarlz,  des  calcaires  fms  et  grossiers 
a  et  des  grès  gris,  bruns  et  blancs.  Toutefois,  ces  roches  per- 
a  mettent  des  lubdivisions  plus  détaillées,   comme  on  le  verra 

■  dans  la  suite.  Mais  il  est  nécessaire,  avant  tout,  de  concevoir  la 
a  position  primitÎTe  des  masses.  Leur  position  actuelle  est  ren- 
«  Tsraée,  c'est-^-dire  que  les  ruches,  qui  sont  réellement  iufé- 
a  rteures  et  par  conséquent  les  plus  anciennes,  sont  maintenant 
B  supérîenrrs  et  paraissent  les  plus  récentes.  Nous  avons  par  con- 

•  séquent  ii,  expliquer  celle  nppnreuie  anomalie,  n  (Tticen.  tyst., 
p.  17,1844.} 

Le  docteur  Emmons  expose  dans  un  ilingvnnime  l'ordre  natu- 
rel suivant  lequel  il  suppose  que  toutes  les  couches  de  son  terraiu 
ont  ité  déposa,  pendant  que  le  fond  de  la  mer,  'composé  de 
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$c1iistos  primaires,  se  soiilcvnit  lentement  sur  Fan  des  bords  da 
bassin.  Par  suite  de  ce  niouvcmcut.  Us  dépôts  taconiqucs  successifs, 
au  lieu  do  s(;  recouvrir  sur  (ouïe  la  surface  de  ce  bassin,  sont  de 
plus  eu  plus  réduits  dans  leur  étendue  horizontale.  Le  docteur 
£m nions  conçoit  en  même  temps,  que  les  plus  récents  de  ces  dé- 
pôts ont  subi  de  très  fortes  dénudations.  Enfin,  il  admet  que  ces 
couches,  soumises  à  des  forces  de  soulèvement^  ont  été  disloquées 
et  placées  dans  une  position  inclinée,  qui  est  celle  que  l'on  voit 
aujourd'hui,  car  leur  inclinaison  générale  est  vers  le  sud -est.  Cette 
position  lui  semble  avoir  été  piXKiuite  par  des  relèvements  suc- 
cessifs, par  lesquels  les  couches  ont  été  brisées,  leur  continaîté 
détruite,  et  leurs  surfaces  fracturées  ont  été  inclinées  plosoa 
moins  fortement,  suivant  l'intensité  et  la  durée  de  la  force  agis- 
sante, {lùif/.,  p.  18,  \%Uk.) 

La  même  explication  est  reproduite  postérieurement,  et  aocom- 
pagnée  d'un  diagramme  à  peu  près  semblable,  dans  i'oavnp 
intitulé  :  [.-Ifntr.  (;eoing},,  p.  (|5,  1855.) 

On  voit,  d'après  la  citation  faite  ci-dessus,  que  le  professeor 
Rogers  explique  ces  apparences  par  une  suite  de  plis  rapprochri 

et  produits  par  une  pression  latérale.  Ces  plis,  étant  tous  renvenés 
ou  couchés  dans  le  même  sens,  auraient  produit  riuclinaisoo  gé* 
néralf  de  toutes  les  couches  vers  le  snd-est. 

Le  docteur  Emmous  repousse  l'explication  du  professeur  Rogen 
en  divers  pnssiges,  pirmi  lesquels  nous  nous  bornons  à  citer k 
suivant  : 

c(  Je  soutiens  que  les  effets  mécaniques  d'une  inversion  d^ 
»  vraicnt  se  montrer  parmi  les  phénomènes  les  plus  saillanli^ 
»  tandis  qu'il  n'en  existe  aucun.  D'abord,  admettant  une  inTe^ 
»  siou  de  toutes  les  roches  siluriennes  dans  un  pli,  de  manière i 
»  placer  à  la  base  les  schistes  de  Jludsou  River,  nous  denîoni 
M  trouver  sur  ces  sihistes,  en  nMnonttnt,  le  calcaire  de  Trenloa, 
»  ensuite  les  calcaires  de  Bird's-Ëye  et  de  Black  River,  et  enfin  If 
n  (*rès  calcifère  et  le  grès  de  Potsdam,  si  ce  dernier  existe.  Si  Is 
M  théorie  cet  vraie ,  nous  dcvous  donc  trouver  le  calcftire  de 
tt  Trentou  reposant  immédiatement  sur  les  schistes.  Mais  qae 
»  ii-ouvons-nous  invariablement?  C'est  le  gi*ès  calcifère  ssni 
»  exception,  ou  le  grès  de  Potsdam  lorsqu'il  existe.  Ce  fait  m 
n  peut  point  se  concilier  avec  la  théorie  d'une  inversion,  d'autant 
M  plus  qu'il  y  a  une  impossibilité  physique,  pour  arranger  kl 
M  i-oches  dans  L'ordre  où  nous  les  trouvons.  »  (Amen  g^dofr^ 
p.  92,  1855.) 

Le  docteur  £|nmon8,  après  avoir  combattu  toutes  les  opiniooi 
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exprimas  par  les  f,i*oluj;iics  aiiit'ric.nins,  rn  o]>pnsiiînii  conlro  ses 
propres  vuub,  au  3u;ct  du  syslèiiic  I.icoiiîiiul-,  n'suiiiu  cette  dis- 
cussion dans  le  p:iss3^',c  siiir^iil  : 

«  Sommaire  ttctpreures  fnnteiiiiei  eluns  lu  préccdfitte  irvite  iIfs 
»  o/)! nions. 

»  1.  —  Ces  preuves  consistent  dans  les  relations  constantes  qui 
a  eiistenl  entre  les  roches  du  silurien  inférieur  et  les  ilcux  divi- 
B  sions  du  système  tnconique.  Ces  relations  sont  celles  d'un  sys- 

>  tème  plus  nouTcau  et  d'un  syslèmu  plus  ancien,  d'autant  plus 
»  que  la  preuve  desuperposiliou,  et  par  conséciuunt  de  la  succeS' 

>  sioD,  est  un  fait  incontestable. 

»  2.  — J'ai  montré  que  là,  où  les  roches  siluriennes  ont  été 

•  pliiaée»,  le  pli  lui-même  ne  s'est  pas  étendu  an  scliisie,  sur  lequel 

•  ces  roches  reposent.  Ce  pli  est  limite  A  la  roclie  superposée  en 

•  «ratification  discordante,  de  sorte  que,  dans  les  ras  de  plisse- 

>  mmti  la  preuve  de  différentes  périodes,  auxquelles  ces  roches 

•  ippartieuneiit,  se  trouve  lortiliêe. 

>  3.  —  En  outre,  j'ai  prouvé  que,  lorsque  une  formation  du 

■  ■ilurien   inférieur  semble  occuper  une  position  confonnable 

•  arec  celle  du  schiste  qui  est  au-dessous,  rt  par  conséquent  poiir- 
»  rail  être  considérée  comme  un  nieuibre  du  nicnic  (;roupe,  cc- 
«  pendant  il  est  encoie  déuionlrc  que  celte  masse  silurienne  est 
«  D'ellement  discordante  et  repose  sur  nue  surface  inclinée  du 

•  scliiste,  comme  aux  ehuli-s  de  llooaick. 

■  ù.  —  lia  été  prouvé  que  1rs  cuvcllcs  [ii'-ii^li\)  dans  Irsqncllcs 
«  uiie  formation  du    (groupe   silurien  inférieur  a    été  déposée, 

>  peuvent  tromper,  en  produisant  l'imprctsion,  que  le  calcaire 
»  indus  Bppartientnu  schiste,  sous  la  furnied'unc  enclave,  comme 
a  A  HighgBie  (Vcrinont). 

•  5,  —  J'ni  aussi  prouvé,  sans  qu'il  puisse  rrstcr  un  doute,  que 

•  le  fait  de  l'existence  de  roches  siluriennes,  au  milieu  du  sysièuie 

■  laconique,  contribue  h  rendre  aussi  évident  que  possible,  par 
»  lear  présence  et  leurs  relations,  la  réalité  île  ce  système. 

■  6.  —  La  force  de  cette  preuve  est  accrue,  si  c'est  possible,  par 
-  »  cette  coDsidération,  que  ces  masses  de  roches  siluriennes,  quoi- 
'  ■  que  réellement  isolées,  se  ti-ouvcnl  sur  les  deux  divisions  du 

■  Sjstème  laconique;  qu'elles  existent  aussi  hien  sur  les  liords 
t  nrienlaiix  que  sur  les  tinnis  occidenlanx  de  ce  système  et  qu'elles 

•  occupent  toujours  une  position  supérieure  et  discoi-dante  sur 

•  In  roches  laconiques,  sur  lesquelles  elles  reposent.  Ces  masses 
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»  isolées  plongeut  dans  toutes  les  directions,  tantôt  Ters  roacst, 
V*  tantôt  vers  l'est,  le  nord-ouest,  etc.,  suivant  les  circonstances 
»  locales,  ce  qui  est  une  autre  preuve  de  leur  discordance  géné- 
»  raie,  par  rapport  au  système  taconique. 

»  7.  —  J'ai  montré  que  la  théorie  des  plissements  rencontre 
»  des  impossibilités  physiques,  lorsqu'on  essaie  de  l'appliquer  à 
»  une  partie  quelconque  du  système  taconique,  recouverte  par  ks 
V  roches  du  silurien  inférieur,  car  l'ordre  dans  lequel  les  maiKS 
w  plissées  doivent  se  présenter  est  totalement  différent  de  odoi 
»  qui  existe  le  long  des  lignes  de  fracture,  comme  à  Baiti  Moue- 
A  tain  et  à  S/iake  Mountain.  »  {Amer,  geol.,  I,  part.  2,  p.  9&.] 

D.  —  Faune  du  Taconîc  System. 

Â  l'origine,  c'est-à-dire  de  1838  jusqu'en  i8&2y  le  Taeomc 
System  avait  été  pi-ësenté  par  le  docteur  Ëmmonssans  faune,  et, 
par  conséquent,  son  existence  scientifique  reposait  uniquement  sor 
la  nature  niinéralogique  et  sur  les  relations  stratigraphiques  dei 
roches,  qui  lui  étaient  attribuées.  Cet  état  des  choses  a  duré 
jusqu'en  18^/i,  ainsi  que  l'indique  le  passage  suivant,  extrait  de 
la  préface  de  l'ouvrage  intitulé  :  The  Taconic  System ^  p.  vi,  i8U. 

•  Toutefois,  la  plus  importante  découverte  faite  dans  le  Tacouk 
»  System^  c'est  qu'il  contient  des  fossiles.  Ce  fait  n'était  pas  ooona 
»  dans  ce  pays,  à  l'époque  où  mon  Rapport  fut  écrit.  Mais  la 
»  simple  découverte  de  fossiles,  faite  par  moi-même  dans  ce  sp- 
»  tème,  entre  les  limites  de  TEtat  de  New-York,  n'est  pas  de 
»  moitié  aussi  importante  que  la  nature  de  ces  fossiles  eox- 
»  mêmes.  Il  est  vrai  que  Ncreites  et  deux  autres  genres  qui  lui 
n  sont  alliés  étaient  connus  dans  le  pays  de  Galles  ;  mais  ce  fut 
»  ne  semble  pas  avoir  été  considéré  comme  d'une  grande  împor- 
»  tance.  11  était  d'abord  trop  isolé  pour  fixer  l'attention;  mais 
»  puisque  des  fossiles  du  même  genre  et  d'autres  du  même  type 
«  ont  été  trouvés  sur  divers  points  très  espacés  dans  ce  pays  et 
0  dans  la  même  formation,  leur  existence  devient  un  objet  de 
»  grande  importance.  Je  ne  doute  pas  que  tels  sont  les  types  pir 
»  lesquels  les  schistes  taconiqitcs  peuvent  et  doivent  être  cancté- 
M  risés,  et  probablement  ce  n'est  pas  trop  attendre,  que  de  snp* 
»  poser  que  plusieurs  découvertes  paléontologiques  curieoses  et 
»  intéressantes  restent  à  faire  dans  cette  direction.  » 

Ce  passage  montre  clairement,  qu'en  1864  le  docteur  Kmmfff* 
comptait  surtout  sur  les  fossiles  énumérés  dans  son  Tâumik 
System^  sous  les  noms  génériques  de  Nereites^  Hiyrianiies^  AcMt* 
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fodia,  etc.,  pour  établir  riiulëpciidaiice  <Ie  la  faune  de  ce  nou- 
veau terrain,  tupposé  inféiieur  au  leirain  silurien,  tel  qu'il  avait 
clé  établi  par  sir  Roderick  Aluicliison,  en  1839.  —  A  ces  fonnes 
anitiialos,  s'ajoutaient  quelques  fucoïdes,  parmi  lesquels  se  (rou- 
Taî<  comprise  une  espèce  de  Graptolite. 

Gependaut,  le  docteui'  Eininons  constatait  dans  le  même  ou- 
vrage (p.  19  à  21}  la  première  découTcrte  de  Trilobites  dans  les 
■chines  noirs  [Blaei  liâtes),  qu'il  était  disposé  à  regarder  comme 
nue  rocbe  distincte  et  sépaiée,  constituant  ta  partie  la  plus  élevée 
du  Taconie  ijxteiii. 

Tous  ces  fossiles  sont  énumérés  dans  la  liste  suivante,  qui  pré- 
tente la  totalité  de  la  faune  taconique  en  Mhh. 

Trilobites, 

Sààtii'O.oit.BlaekiJiopstrilineatus Emm. 

tiate.  \ElUptoeepkal't  a.^aphoides.  Emm. 

Acnélides. 

.  Nemapodia  tenaitùma,  >  .  Emm. 

/  Gordia  marinn Emm. 

Nereitei  /acktoni Emm. 

pagnas Emm. 

Loomisi.  ,..••..    Emm. 
Deaieyi.  .......  Emm. 

gracilis Emm. 

la/rcenfata Emm. 

MjrrianiUi  Murchisonl.  .   .  Emm, 
— '  Sillimani Emm. 

Plan  les  marine*. 

\  Fueoidet  rigida Emm. 

\  —  flexuoin Emm. 

Scbiitet  anloisiera.  \ 
Ranfing    ilote ,  \ 

■ubordonaé     KkiFiicoldei.  siniplex Emm.  {Graptolite). 

schiste     ta  COQ  i-  \ 
qn«.  / 

Il  tenit  inutile  d'apprécier  séparément  la  valeur  de  ces  dlvero 
éléiuenu  paléontologiques.  Comme  toutes  les  espèces  que  nous 
venons  d'indiquer  reparaissent  dans  la  faune  que  le  docteur  Em- 
Koni  a  constituée  dans  ses  ouvrages  plus  récents,  noua  allons  avoir 
occuioD  de  les  passer  en  revue. 


Jchîsle  taconique. 
Taconie  slate. 
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Nous  (levons  faire  remarquer  que  cette  faune,  énumérée  dans  le 
tnMeau  qui  va  suivre,  est  encore*  nujonrd*iiui  peu  considérable. 
Ce  fait  a  frappé  rattcnlion  du  docteur  Eninions,  qui  le  constate 
ci  l'explique  dans  les  terme.';  suivants  : 

<(  Le  système  laconique  n'est  pas  moins  distingué  par  sesorga- 
t  nismes  que  par  ses  caractères  physiques.  Il  est  vrai  que  ses 
»  fossiles  sont  peu  nombreux,  en  comparaison  de  ceux  de  la  pé- 
Il  riode  silurienne  ;  mais  autant  qu'ils  s'étendent,  ils  lui  impri- 
9  ment  un  caractère  de  distinction  aussi  marque  que  celui  da 
n  systèmes  silurien  et  carbonifère.  Ce  n'est  pas  tout;  j'ai  encore  le 
»  droit  de  prendre  en  considc^ration  l'absence  de  certains  fossilei 
»  siluriens,  fait  qui  parait  favorable  aux  vues  que  j'ai  entrepris 
n  de  soutenir.  J'admets  que  le  système  silurien  lui-inémc  n'est 
V  pas  é-;alement  riclio  en  fossiles  dans  tous  ses  gixïupes.  Dans 
»  quelques  cas,  leur  absence  est  expliquée  par  des  principes  re- 
»  connus  par  tous  les  géologues  et  qui  sont  considérés  comme  des 
»  raisons  bonnes  et  suffisantes  pour  justifier  leur  absence.  Mais  il 
n  y  a  aussi  des  cas,  où  cette  absence  ne  peut  être  expliquée  par 
»  aucune  raison  satisfai.sante.  En  règle  générale.,  cependant,  lei 
»  bandes  fossilifères  occupent  presque  les  mêmes  horizons  et  eliei 
»  manquent  si  rarement,  que  le  paléontologue  s'attend  toujours  à 
»  les  trouver.  Il  n'en  est  pas  de  même  dans  le  système  taconique, 
»  dans  lequel  il  y  a  un  manque  général  de  ti  ftces  de  la  vie,  fait 
>»  qui  ne  s'explique  point,  à  moins  qu'on  ne  le  considère  comme 
»  inhérent  à  l'époque  durant  laquelle  ces  roches  ont  été  déposcei 
»  La  rareté  des  fossiles  n'est  pas  locale  ;  elle  s'étend  sur  toute  II 
»  surface  d'une  certaine  série  de  roches.  Tandis  que  le  système 
»  silurien  montre  ses  fossiles  caractéristiques,  sur  un  développe- 
»  ment  de  plus  de  1000  milles,  le  système  taconique  cstcompan- 
»  tivement  dépourvu  de  fos.)iles,  d'une  manière  uniforme,  sur  II 
»  même  étendue.  En  outre,  la  rareté  des  fossiles  ne  peut  ptisêtre 
»  aitribuéc  au  manque  des  recheirhes.  Cette  série  de  roches  a  été 
»  sous  les  yeux  des  géologues  depuis  1817.  Elle  a  été  examinée 
))  en  détail  dans  les  comtés  de  Kensselaer  et  Washington,  New^ 
>•  York  ;  dans  le  comté  de  Brrksliirc,  iMaSiiachusetts  ,  et  avec 
»  plus  ou  moins  de  soin,  sur  toute  la  surface  de  la  partie  occideo- 
»  taie  de  Vermont.  Sur  cette  grande  étendue,  on  n'a  découTeit 
n  que  quelques  fossiles.  Parmi  ceux-ci,  les  plantes  marines  sont 
n  les  plus  comnmnes,  mais  elles  n'offi^ent  que  quelques  Cipèca 
n  obscures.  La  puissance  du  dépôt  dans  lequel  on  les  trouve  est  ao 
»  moins  de  2000  pieds.  Viennent  ensuite  les  Graptolites.  qui 
»  fournissent  même  plus  d'espèces  que  les  plantes  marines.  Bd 


NOTE    Dl   ■■    BARRAnDB.  St)7 

■  ODtrcj  ilya  trois  espèces  de  Tiilobi  tes  i-t'|untrcoH  cinrj  de  mol< 
a  Inaques. 

V  Ua  i-einorquera  que  les  plaalcs  occupent  une  grande  liaulcur 
s  verticale,  tandis  que  c'est  l'opposé   pour  les  fossiles  anim<iux. 

•  Les  Graptolilea  du  calcaire  ardoisier  de  Hoosicli  sont  rcsiieints 
m  it  de*  couches  dont  l'épaisseur  surpasse  à  peine  2  pieds.  Les 

•  Trilobi tes  sont  lîmit^sdelaincine  ntaoiire  et  le  petit  Graptoli te 
B  nomme   Staurogmpxitx  ne  s'étend  pas  au  delà  d'une  épaisseur 

■  d'uQ  demi-pouc£.  «  (-imrhcnn  genlogx,  p.  98,  1855.) 

Plus  loin  dans  le  même  ouvrage  (p.  111],  te  docteur  Emnions 
eoDBlate  que  les  deux  espaces  de  Myrianitcs  qu'on  trouve  dans  les 
•chiitet  lalqueux  de  Waterville  (Maine) sont  rcofermées  dans  une 
ncLe  dont  l'ëpaiueur  ne  dépasse  pas  lia  5  pic.ds. 

tableau  grnéral  dri  Fùsiilei  indiqués  par  le  ducleur  E/iinioii.r,  de 
1844  /Miju'en  1860,  comme  ctirtirtérisaal  le  Tacouic  System. 
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Les  documents  pnlëoulologiques  ëiiuindréi  Bur  le 
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joint,  doivent  domicr  lieu  à  quelques  observations.  Comme 
parmi  tous  le^  Toniles  lus  Trîlobites  oirrcnt  la  plus  gmiide  iinpor- 
tance,  nous  croyons  devoli-  re]>roduire  Its  di^scriptionii  qui  eu  ont 
été  données  par  le  docteur  Êminons  e[  le  professiur  Hall.  Afin 
(|uc  ces  descriptions  elles-nièiiies  soient  inttlligibk's,  nom  repro. 
(luisons  également,  dans  la  plancbc  ci-jointc  [p] .  V) ,  les  figurcsaux- 
quelle!  elles  se  rapportent.  Nous  regrettons  beaucoup  de  u'avoir 
pas  à  notre  disposition  les  originaux,  pour  les  faire  dessiner  sous 
nosyeui,  suivant  la  nictliode  que  nous  avons  appliquée  à  nosTri- 
lobites  de  Ooliénie,  ce  qui  aurait  certainement  contribué  â  i-endrc 
les  comparaisons  plus  faciles  et  pins  sûres.  Nous  avons,  du  moins, 
bit  de  notre  niieui,  pour  conserver  toute  leur  intétirité  aux 
figures  reproduites  sous  la  forme  dejae-siinilc. 

Fossiles  tU  la  limsioa  tupcrivitre, 

Àlojis  trilincatus,  Emin.,  PI.  V,  fij;.  î. 

48ii.  —  Jtopi  trUinetiiits,  Emm.,  Tacon.tyst.,  p.  90,  6g.  1. 
48i7.  —  Calymnie    BecAi,  [lall,  Pal.  iif  N.  Yori,  1,  p.  852, 
pi.  67,  fig.  t. 

En  figurant  pour  la  première  fois  le  fragment  très  incomplet  de 
celte  c^ce,  dont  nous  reproduisons  la  figure  (lig.  1  ),  le  docteur 
Eminuns  se  borne  k  donner  In  indications  suivantes  i 

•  N*  1  (fig.  1  )  représente  la  tête  d'un  Trilobite  qui  semble 
B  appartenir  à  un  genre  intermédiaire  entre  Calymenc  et  'friur- 
m  thrus,  La  tête  et  une  partie  du  corps  sont  bien  coiiseï  vécs  dans 
»  l'un  des  spécimens,  mais  l'autre,  n°  2,  fig.  2,  est  inalbeureuse- 

>  ment  très  endomnngé.  J'ai  d'abord  considéré  ce  second  morceau 

■  comme  appartenant  k  la  même  espèce  que  celui  qui  est  repi-ésenté 
••  par  la  fig.  1.  Mais  aprcs  un  plus  long  examen,  j'ai  quelque  idée 

•  qu'ilssontspdcifiqucmentdistincls.  Les  câ  tes,  dont  jepeuK  compter 

>  aiiémeDt  15,  à  partir  de  la  tête  jusqu'à  l'extrémitc  |>ostérieuredu 
a  qjfcîmen,  sont  dessinées  trop  grossièrement  dans  la  figure.  La 
»  queue  est  aîgue,  mais  n'est  point  prolongée  en  |)uinte.  Tous  les 

■  sillons  de  la  tête  sont  effacés.  Cet  exemplaire  est  cependant  trop 
»  incomplet  pour  recevoir  un  nom,  et  je  n'en  aurais  fait  aucune 

■  mcDlion,  ai  je  n'avais  le  désir  d'illusti'er  cette  roclie,  autant  que 

•  possible,  par  ses  corps  organiques. 

■  J'ai  nommé  le  fossile,  fig.  1,  Jiops  trilincanti.  Toutefois, 
a  l'abwnce  des  yeux  n'est  pas  un  caractère  distinctif,  car  les  trois 

■  espèces  sont  aveugles.  Âiops  est  évidemment  allié  à  Triarthrus 

■  BteAlj  iî  fréquent  dans  les  schistes  de  Utica.  Mais  dans  ce  der- 
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•  nier  Trilobite  les  sillons  sont  directs  ou  tninsverses,  par  rapport 
»  au  lobe  moyen.  Il  y  eu  a  une  paire  de  plus  dans  Jtops  »  [TaeoM» 
»  Syst.  p.  20,  iSUU. 

Localité  :  Greenwicli,  comté  de  Washington  (N.-York)  [ibid.^ 
p.  67. 

Dans  ses  ouvrages  de  date  postérieure,  du  moins  dans  ceoi  qni 
sont  sous  nos  yeux,  le  docteur  Enimons  ne  fait  aucune  mention 
des  deux  spécimens  dont  nous  venons  de  reproduire  les  descrip* 
tions  et  les  figures.  Nous  ignorons  donc  8*il  persiste  à  les  considérer 
comme  repi*éscntant  deux  espèces  distinctes. 

Le  nom  de  Jtnps  trilinentus  est  appliqué  par  ce  savant,  dans  soo 
American  Gcology  (p.  115,  pi.  1,  fig.  16),  à  un  autre  spécimen, 
beaucoup  plus  complet  et  qui  parait  spécifiquement  différent 
C'est  le  même  4ue  nous  retrouvons  cnuméré  et  figure  par  le  doc- 
teur Ënunons.  sous  le  nom  de  Atnps  pttnrttitus^  dans  son  Manual 
of  Geolog)-,  p.  87  et  88,  —  1860.  JNous  adopterons  cette  dernière 
dénomination,  dans  la  description  qui  va  suivre. 

Le  professeur  J.  Hall  a  considéré  les  deux  spécimons  figurés  par 
Emmons,  en  1844,  dans  son  Tuconic  KSystem^cowwne  appartenant 
é[jalenient  à  l'espèce  nommée  Ctilymenc  (  Trinrthrus)  BccAî,  Voici 
la  description  qui  accompagne  les  figures  de  ces  deux  fragmeoli 
dans  la  P^il.  oj  Nrtv-Yuik,  p.  252,  PI.  67,  fig.  4-a-b. 

«  Fig.  ha.  —  Tète  avec  quelques  articulations  du  thorax.  Ce 
n  spécimen  est  très  comprimé  et  dépourvu  de  son  test.  Il  se  trouve 
n  dans  un  schiste  micacé,  graveleux,  cl  il  est  dans  un  état  de  cob- 
n  servation  qui  le  rend  un  peu  obscur.  La  forme  de  la  tête  et  le 
»  caractère  de  la  glabelle  lobée  ne  laissent  aucun  doute  sur  h 
»  véritable  nature  du  fossile. 

Yi  Fig.  k  b.  —  Spécimen  du  même  fossile,  présentant  presque 
n  toute  la  longueur  de  Tiudividu.  I^  forme  et  les  traits  de  la  léte 
»  sont  obscurs,  mais  cependant  visibles  et  évidemment  identiqoa 
*  avec  le  fossile  du  schiste  de  lltica.  »i  [Odyni.  Becki,) 

En  comparant  les  figures  des  deux  mêmes  &])écimeD9,  suoœssi- 
vement  donnés  par  le  docteur  Emmons  et  le  professeur  J.  Hall, 
nous  voyons  entre  elles  de  notables  différences,  uotainmcut  dans 
la  forme  de  la  glabelle  ;  mais  nous  croyons  inutile  d'insister,  i 
cause  de  l'imperfection  des  fragments.  Mous  ferons  remarquer 
encore  une  fois,  en  passant,  combien  il  est  taix*  qu'un  luénie  objet 
physique  produise  sur  divers  observateur  une  impreasiou  exacte- 
ment identique,  même  abstraction  faite  de  toute  idée  préconçott 
Dans  la  même  PL  67,  le  professeur  J.  Hall  donne  encore  Ici 
figures  de  deux  autres  spéciinensy  figurés  dans  un  aatie  CMifisge 
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(tu  (locleur  Ëiniiiuiii:  J^riculiural  Ri-jjurt,  p.  63,  p.  Ifi,  ti^>.  3. 
L'un  et  l'aulic  paraissent  ctii,' des  fiagniunts  <lii  inoulu  interne, 
trop  peu  complets  pour  qu'on  puisse  les  invoquer  sûrement  dans 
b  question  d'identité  avec  Triaith.  Bctii, 

En  soiuiiie,  d'après  les  documents  qui  sont  sous  nos  yeux,  cette 
idéalité  ne  noiu  parait  pas  démontrée.  Afin  que  le  lecteur  puisse 
juger  par  lui-même,  nous  reproduisons  deux  figures  de  Triarlh. 
Becii  (pi.  V,  fig.  11-12). 

Jiops  piuietatui,  Emm.  pi.  V,  lîg,  3. 

4888.   —  jéttips  trUrncalas,    Emm.,    Jairr.   geol.,    I,   part.    8, 

p.  H  S,  pi.  4,  fift.  16. 
4t(0.  —  jÉups  punftnîHs,  Emm,,  M<irt.  nfgeol.,  p.  88,  fig,  7f, 

Voici  la  description  que  le  docteur  Hmmnns  donne  de  ce 
fbnile  : 

H  Test  granulé,  bouclier  ceplinlique  semi-circulaire,  ayant  ses 
a  bords  antérieurs  et  latéraux  relevés;  angles  posicrieurs  arrondis, 

•  La  suture  raciale;  commençant  à  l'angle  extérieur  dn  bouclier 

>  cépbalique,  se  dirige  presque  |>a  rai  le  le  ment  an  bord  antérieur 

■  jiuqu'au  lube  moyen,  près  duquel  clic  tourne  à  angle  droit  et 

■  court  parallèlement  à  ce  lobe,  hesyeux  ne  )ieuvent  être  distin- 

>  guëi.  Le  corps  est  composé  de  dix-sept  ou  dix -huit  anneaux ,  qui  se 

■  rélrécissent  très  graduellement  jusqu'à  l'extiéniitit  caudale.  Le 

■  pygidium  est  nue  expansion  apl.ilie  du  test,  et  il  est  (xturvu 
vd'uD  seul  au[icau.  L'axe,  plus  étroit  que  lus  lubes  latéraux,  a 

•  dix-sept  anneaux,  dont  chacun  est  si'paré  ))ar  une  rainure  prcs- 

■  que  aussi  large  que  les  anneaux .  L'axe  l'St  artné  d'une  série  de 
B  courtes  épines.  Les  lobes  latéraux  présentent  une  série  de  tuber- 
«  cules  ou  proéminences,  le  long  de  la  lijjnc  médiane,  i^s  bords  de 

•  la  raiuurc  de  la  plèvre  sont  parallèles  entre  eux  jusqu'au  tnlur- 

■  culc,  à  partir  duquel  ils  (/'itT^'i'»!.^  Les  tubercules  dcvieiiuent 

>  obsolètes  vera  le  pygidium.  CL:lui-ci  est  très  petit  et  présente  un 

■  ■cul,  ou  tout  au  plus  deux  anneaux.»  [Americ.  Geotogy.  t. 
ptiri.  ■:  p,  115. 

■  Localité  ;  Kcynolds,  cuviion  sept  milles  au  uord  du  villajjc 
.  Pwort,  comté  de  Washington  (N.-York).  -. 

Eu  donnant  |a  traduction  Utti'ralc  de  cette  description,  jions 
devons  faire  remarquer  qu'elle  ne  s'accorde  pas  parrailemi'iit  avec 
la  figure,  eu  ce  qui  concerne  la  suture  faciale,  dont  nous  ne  euni- 
prenoni  pas  bien  le  cours. 

Le  doctt:ur  Euimons  ajoute  les  réflexions  suivantes,  dau»  la  lup- 
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position  que  le  spcciineii  décrit  est  spécifiquement  identique  avec 
Jt.  trilincatus, 

«  Ce  fossile  a  ëtë  confondu  par  I\I.  Hall  avec  Calym.  [Triar* 
V  thrus)  Becki,  Il  a  été.  trompe  par  la  série  des  courtes  épines  ph- 
»  cées  sur  le  sommet  de  Taxe  tlioracîque,  et  qui  existent  également 
»  dans  les  deux  espèces.  Cependant,  Atopt  diffère  de  Triartkna 
»  par  tous  les  autres  caractères,  par  le  nombre  des  segments  do 
»  thorax  et  du  pyçidium,  par  les  proportions  des  subdivisions  de  la 
»  tctCf  parles  granulations  du  test  et  par  la  série  des  tuberculessur 
>i  les  lobes  latéraux.  Les  têtes  de  Y  A  tops  et  du  Triarthnit  wxïiû 
»  évidemment  différentes,  qu'un  comité  de  Y  Association  améri* 
»  caine  décida,  qu'elles  constataient  à  elles  seules  la  différence  des 
»  espèces.  Depuis  cette  décision,  on  a  trouvé  le  spécimen  figure 
»  qui  met  fin  à  toute  discussion.  » 

Nous  devons  faire  observer,  que  le  professeur  J.  Hall  ne  s'est 
pointexpliqué,  à  notre  connaissance,  au  sujet  deYAtops  piinctatiu^ 
depuis  que  la  figure  et  la  description  de  ce  Trllobitc  ont  été 
publiées  par  le  docteur  Emmoiis,  dans  son  American  Geoiogy. 
Ainsi,  les  réflexions  qui  précèdent  et  qui  nous  paraissent  exactes, 
en  ce  qui  touche  les  différences  entre  Aiops  ptinctatus  et  Triarthns 
Becki,  ne  doivent  pas  nous  faire  préjuger  Topinion  du  savant 
paléontologue  de  New- York  à  l'égard  du  nouveau  fossile  qui  noos 
occupe.  Nous  osons  même  espérer  que  le  professeur  J.  Hall  en 
appréciera  comme  nous  les  caractères,  beaucoup  plus  distincts 
que  ceux  de  At,  trilincatus. 

£n  eflet,  en  comparant  la  figure  de  Atops  punctatns  avec  celles 
de  Cdlym.  [Triartfirus]  Becki ^  que  nous  reproduisons,  il  nous  sem- 
ble impossible  de  réunir  ces  deux  Trilobites,  ni  dans  la  même 
espèce,  ni  dans  le  même  genre.  En  faisant  même  abstraction  de 
la  conformation  de  la  tète,  que  nous  ne  voyons  pas  couiplctemcnt 
dans  Atops ^  cette  espèce,  ayant  dix-sept  segments  au  thorax,  et 
seulement  deux  au  pygidium,  semble,  par  ce  seul  fait,  indépen- 
dante du  Triartlmis  {Calymenc)  Bccki,  Ce  dernier  Tri lobi le  aurait, 
suivant  J.  Hall,  de  treize  à  quinze  segments  au  thorax,  et  six  à 
sept  au  pygidium.  {Pal.  of  Nciv-York^  I,  p.  237  et  251.) 

Si  l'on  considère,  dans  Atops  pu/ictatus,  le  rapport  entre  Ici 
dix-sept  se^;ments  du  thorax  et  les  deux  segments  du  pygidiuUi 
on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  l'un  des  caractères  ordi- 
naires, qui  distinguent  les  Trilobites  de  la  faune  primordiale.  Ce- 
pendant, cette  coiiibrmation  ne  constitue  pas  à  elle  seule  on 
caractère  exclusif,  puisqu'on  la  rencontre  aussi  dans  quelques 
Trilobites  des  faunes  seconde  et  troisième.  Mais,  dans  cette  cîroon- 
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^-.ttaocc,  elle  acquiert  ])lufl  (l'in)|K>rUnce,  giaicc  que  Àlops punciatitt 
''eMasiucié,  danglesiiicniusscliistus  noirs,  cldniis  la  tiièinc  localité, 
avec  un  autre  Trilobite,  dout  les «pparenct-s  rap]>ell<:iit  également 
les  formet  caractéristiques  de  la  faune  primoi'diale.  C'est  ce  que 
Icmoigneut  les  noms  génériques  qui  suivent  et  qui  ont  éié  imposés 
i  UD  même  fossile,  soit  par  le  professeur  J.  Hall,  soit  par  le  doc- 
tear  Euiiuons ,  malgré  l'opposition  la  plus  complète  dans  leurs 
ÎBtcrpcétalions  si  rat  i  graphiques. 

Parad.  astiphoides,  Emmons.  PI.  V,  lig.  A-5, 

4814,  —  Ellîptficrphaln  asfip/ioi(/e>,  t,mm. ,  Tac.  tyst.,p.îi 

fig.  I. 
4847.  —  Olenus  mapiwides,  Hall,  Put.  oJN.-York,  I,  p.  S56 

pi.  67,  fig.  2. 
1855.   —   EUiptocrpltalH.1  amplmides ,   Bmm.    Amer,  geul.,    I, 

part   2,  p.  114,  fig.  1  et  pi.  \,  Tig.  18. 
I86tt.   —  P<iradnxiile.t  aiaplioidrs  ,     Emm.,     3Ian.     oj    geol., 


Le  docteur  Emmons  se  borne  aux   indications  suiv.mtes,  en 

donnant  pour  la  première  fois  la  figure  d'un  fra(jmenl  de  cette 

-    wpfcce,    dans   son  Tnconie  tyslem,  p.   21.    Nous  la   reproduisons 

I  «  N*  i  —  (Fig,  (i)  est  un  ^rand  individu  très  .iplali  par  la 
L  B  |HWÎoa.  Les  joiuts  naturtris  du  scliisle  passent  à  travers  ce  spé- 
•  ^■cimen,  La  queue  et  nue  portion  du  corps  manquent.  J'ai 
i»  ■  noiitmé  celte  espèce  Eltiptoefphtitti  asiip/itii,l,:\,  L'cllipso  sur  la 
k  •  tcle  parait  être  un  trait  caractéristique,  tandis  que  les  côtes  et  le 
f  ■  lobe  moyen  r<*ssemlilent  très  fortement  aux  mêmes  parties  dans 
tt  >  dtaphas  lyraiinas.  Dans  sa  foruic  parfaite,  l'ellipse  seuible  ap- 
■L    ■  partenir  à  un  individu  adulte  et  accompli. 

»  M*  3  —  est  la  tête  d'un  petit  individu  de  la  même  espèce. 
•  L'dlipte,  dansce  spécimen,  a  un  segment  antérieur  qu'on  ne  voit 
■  pu  dans  le  n"  1  et  qui  me  semble  disparaître  avec  l'à^c.  » 

Nous  ii'aToni  pas  fîguié  le  fragment  n°  2,  parce  qu'il  est  trop 
Ûcomplet.  H  pourrait  appartenir  à  une  espèce  différente  de  celle 
qui  IM>U8  occupe. 

Localité  i  Greenwicb,  comté  de  Washington,  New- York.  {Tac, 
V't.p.  67). 
L«  profiessenr  J.  Hall  a  aussi  décrit  et  iiguré  les  deux  mêmes 
I,  dans  la  Paitcontologr  uf  New-York,  I,  p,  256,  pi.  67, 
Soc.  géol.,  «'série ,  tome  XVIII.  18 
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fî(r  2  f/,   2  Ik   II  les  coiisi(lèi*e   comme  appartenant  ù  une  seule 
espèce. 

La  fi^j.  2/7,  relative  au  fragment  principal,  comparée  à  celle 
(lu  méiuc  fossile,  que  nrius  reproduisons  d'après  le  docteur  Em- 
mous,  otYrc  do  telles  difféi-ences  dans  les  dirers  éléments  risibld, 
qu'il  serait  difficile  de  croire  qu'elles  représentent  un  seul  et 
même  spécimen,  (les  différences  s'observent  principalement  dioi 
la  forme  dos  plèvres  du  thorax  et  dans  les  traits  dessinés  sur  rem- 
placement de  la  {glabelle. 

Le  professeur  J.  Hall  décrit  cette  espèce  ainsi  qu*il  suit  : 

K  Téie  seiiii-eHiptique,  rapprochée  d'un  croissant.  Bordpotfé- 
»  rieur  prolongé  en  pointes  ai{;iiës.  Yeux  indlstiuctemeiit  mu- 
n  qués;  (glabelle  lobée;  direction  de  la  suture  faciale  comme  daoi 
9  0/r7///.v  ;  thorax  trilobé,  les  sillons  longitudinaux  peu  marqués; 
n  sc[;inents  du  lobe  moyen  médiocrement  larges  et  aplatis.  Geuxds 
»  lobes  latéraux,  portant  un  sillon  médian,  se  courbent  brusqua 
9  ment  vers  Tarrière,  près  de  leur  extrémité,  qui  est  pointue.  La 
»  ornements  de  la  surface  sont  effacés. 

»  Ce  spéi'imen  incomplet  conserve  cinq  segments  et  une  partie 
»  du  sixième  sur  le  lobe  moyeu  et  sur  Tun  des  lobes  la léraux.  Le 
»  test  parait  avoir  été  très  mince  et  tout  le  spécimen  est  U'èsfortl- 
»  ment  comprimé.  La  forme  elliptique  de  la  poi'tiou  csentralsi 
Il  la  tète,  sur  laquelle  le  {>enre  Eiiiptocrphaltis  est  fondé,  seintk 
>i  être  duc  en  partie  au  contour  des  yeux  et  h  la  ligne  de  lamtoit 
Il  faciale.  Ce  caractère  n'est  pas  aussi  distinct  dans  le  fragment  2 il  S (, 
»  Le  spécimen  2<'/,  quoique  très  indistinct,  présente  clairement  fc  If 
D  caractère  lobé  de  la  glabtllc,  qui  est  entoui'ée,ver8  lefrootastf 
n  bien  que  sur  les  côtés,  par  un  large  bord  tégu me u taire. 

»  La  forme  de  la  (ète,  sa  prolongation  vers  l'arrière  par  detf 
»  pointes,  le  caractère  des  articulations,  les  segments  latén*- 
»  creusés  par  un  sillon  et  leur  courbure  brusque  vers  l'anita 
p  avec  des  extrémités  pointues,  se  rapprochent  Iwaucoup  de  itf" 
j>jj/ius  [O^giti)  Bucltiî,  La  largeur  proportionnelle  du  lobeno}* 
»  est  cependant  beaucoup  plus  (;rande  et  le  cx>urs  de  la  laW* 
»  faciale  est  différent,  autant  qu'on  peut  le  constater.  La  lêtt  c< 
»  plus  allongée  que  dans  Ole  nus  ipinulosus,  auquel  \\  reSKatk 
>i  sous  quehjues  rapports.  » 

Pour  compléter  cette  description,  nous  devons  reprodiliit^ 
noteM  du  professeur  .1.  Hall,  au  sujet  du  même  Trilobite. 

u  Pa^e  256.  -^  L'espèce  considérée  est  un  OlcRits^  ou  au  Opfi% 
»  suivant  la  nouu^nclature  adoptée,  et  je  la  classe  dans  le  |iiiSi* 
Il  type  pour  les  raisons  qui  vont  être  données.  Le  nom  BUf^^ 
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mtpiaim*  pourrait  difficilement  être  admii,  ]itiisque  Zeiiker  a  ap- 
Ef  pliqué  celui  d'Ellif/fncrphalsu  à  une  forme  gcDérique  trëa 
ht  diitincle. 

S',    »  P«ge257.  —  Cetleapèce  et  Ciilymene Bccki [Jlops trilineam^) 

*  aont  lesTrilobites  donnés  par  le  docteur  Eminotis  comme  carac' 

#  tériatiquei  du  système  taconiqui?.  Je  ne  puis  adiiictlre  (|ue 
p  Atops  soit  diatîuct  de  dr//»f(T/t«  Beeki,  et,  quoique  l'nutre  forme 
»  (O/rn.  asaphoule-i)  BOit  certainement  nouvelle,  elle  Appartient 
^■éfidetamtnl   ù  un  type  du  iilurien  inférieur.  La  (if'couTerte 

p  d'une  QouTelle  eapèce  tlani  nos  roches  anciennes',  snît  dans  les 

p  cooches  borizonlalc»,  soit  dans  les  cnuclirs  disloquées,  ne  doit 

noua  surprendre,  car  les  découvertes  semblables  sont  frë- 

iqnentn.  J'ai  déjà  exposa  mes  vues  an  sujet  de  la  position  de  ces 

et  je  ne  vois  aucun  motif  pour  clianjjcr  d'opinion.  En 

int  l'existence  d'un  sysiénie  de  couches  nn-ilessous  du 

de  Polsdam,  ce  qui  n'est  point  prouvé,  nous  pmivons  jus- 

>*lNnciit  conclure,   que    le  {;raiid   intervalle  entre  ces  couches 

aoppoaées  el  le  ^.loupc  de  lludson  Kiver  nous  jirésenti'rait  îles 

formes  de  la  vie  animale  licaucnup  plus  différentes  entre  elles 

que  celles  que  nous  offrent  ces  excniples.  La  grande  analogie 

ntre  la  dernière  espèce  et  la  suivante,  qni.-ipparlicmà  dissliatci 

ipeine  déran{>é<i,  montre  condiien  les  formes  des  deux  cpo(|ues 

laippoaées  étaient  semblables.  ■ 

le  lecond  spécimen  de  la  même  espèce  (fij;,  5)  a  iti  publié 

le  docteur  Emmons,  en  1855,    dniis  son  Amn-ii-o»  Cei'lng)-, 

1,  fig.  18.  sans  aucnnc  dcscriiilîon  ci  sons  le  nom  A' Hlliptn- 

'lu*  ttfap/iaides.Ce  moi'ccan.qnuiqueinroiuplet,  nons  montre 

frie  de  quatorze  se(>menls  iboraciiucG ,  assez  bien  conserves 

qn'on  puisse  reconnaître  leur  ressemlitanci'  avec  ceux  des 

\doxftiet.  D'après  ce  spécimen  et  le  préerdoiii ,  il  sendilerait 

cette  espèce  o   son   thorax  composé  de   sep.menlsà  peu  près 

lormcs.  En  eHet,  aneun  d'eux  ne  paraît  se  disiiii{;ner  |>ar  une 

plus  saillante  et  ])lus  forte,  comparable  i^  celle  que  nous 

larquonsdans  le  troisième sej^ment  des  espèces  suivantes.  (*tie 

iforiaaiioo  exceptionnelle  paraîtrait  donc  constituer  un  carac- 

spfcifiqne  pour  ce  Trilobîie.  On  sait  d'ailleurs  qne  le  type 

'r-tiit.    Tcftiai,  de  Suède,  lignrë  par  .>f.  Ait{-elin  (/Vj/.  .¥««.,1, 

'-  1),  semble  avoir  é;',a1einciit  lont> -s  ses  jdèvres  à  peu  près  sem- 

ailles.  Ainsi,  l'exception  que  nons  sij^nalons  se  retrouverait  en 

e  en  Amérique.  Par  contraste,  nous  constatons  en 

que,  Para/f.  piuillut,  de  Bohême,  rf^mé  sm'  les  planches 

itaires  de  notre  Tolumc  I",  présente  nn  développement 
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extraordinaire  de  la  pointe  de  la  plèvre,  aussi  bien  dans  le  prenii 
que  dans  le  second  se[>nient  du  thorax. 

D'après  l'apparence  de  ce  spécimen,  on  serait  porté  à  croire  q 
tous  lessegineals  du  thorax  ne  sont  pas  conservés. 

La  localité  n*est  pas  indiquée. 

Pnrûd.  Thnmpsoniy  Hall  (sp.),  PI.  V,  fig.  6. 

4  859.  —  Olen.  Thompsoni,  Hall,  Tweljth  Report,^  p.  60.  fig; 
4  860.  —  Parad,  Thompsoniy  Emm.,  ^îan.  oj  geol,f  p.  ^HO» 

Voici  la  description  donnée  par  le  professeur  J.  Hall  : 

tt  La  forme  générale  est  ovale,  la  longueur  et  la  largeur  étant 
»  peu  près  dans  le  rapport  de  6  à  5.  La  tétc,  un  peu  en  croissaol 
M  a  les  pointes  postérieures  très  étendues.  La  distance  du  ceolr 
n  jusqu'au  bord  extérieur  de  l'œil  est  presque  égale  à  la  lai^a 
i>  de  la  joue.  Les  yeux,  très  détériorés  dans  le  spécimen,  son 
n  allongés  et  semi-ovales.  Leur  longueur  est  égale  à  la  distanc 
»  entre  leur  angle  antérieur  et  le  bord  frontal.  La  glabelle,  dû 
»  tinctenicnt  lobée,  est  plus  étroite  au  front.  » 

»  Les  lobes  latéraux  du  thorax  ont  une  largeur  de  moitié  pli 
»  grande  que  le  lobe  central,  composé  de  quatorze  articulatioa 
»  dont  la  troisième  est  beaucoup  plus  longue  que  les  autreSi  et^ 
»  quée  vers  l'arrière,  de  manière  (|ue  ses  pointes  atteignent 
»  ligne  d'articulation  de  la  septième  côte.  Les  articulations  poiij 
»  rieures  sont  brusquement  recourbées  vers  l'arrière,  de  sorte  Ql 
u  leurs  extrémités  libres  sont  parallèles  à  Taxe. 

»  Le  pygidium  est  petit,  aminci  vers  Tanière,  et  sans  aonqM 
»  visibles.  Il  montre  une^réte  étroite  sur  la  ligne  médiane.     ,- 

M  Cette  description  C5t  faite  principalement  d'après  une  inuMM 
n  sion  dans  le  schiste  et  un  moule  qui  en  a  été  tiré,  outre  M 
m  sieurs  fra[>ments  de  la  même  espèce. 

»  Position  géologique,  —  Dans  les  schistes  supérieurs  du  gnM 
m  de  Hudsou  River.  »  ^ 

Par  ad.  macrocephaluSy  £mm.  PI.  V,  fig  7. 

4  860.  —  Parad,  macrocephalus ^  Emm.,  Man.  ofgeoL^  *.*tl 

fig.  70.  ■    =' 


Cette  forme,  dont  la  figure  citée  n'est  accompagnée  d* 
description,  ressemble  beaucoup  à  l'espèce  précédente,  pw  Jft 
formation  du  thorax,  dont  les  élémeuts  ne  sont  pas  asseï  distinc 
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poar  servir  de  base  à  une  comparaison  cntièremoiit  satisfaisante. 
Cependant,  nous  rcniari|uons  une  {grande  annlo^^io  dans  la  saillie 
faplèTres  tla  ti-oisième  segment.  Il  semblerait  aussi  que  le  nom- 
be  des  articulations  sur  Taxe  tboracique  serait  de  quatorze, 
eoBunedans  Fespèce  couiparée.  INfais  les  pointes  des  plèvres  parais* 
NDl  beaucoup  plus  grêles  et  moins  divergentes  entre  elles,  dans 
hr.  macrocephalus.  Nous  ne  pouvons  pas  juger  si  cette  apparence 
rinlte  de  la  confoimation  réelle  des  cléments,  ou  bien  seulement 
it  la  compression  éprouvée  par  le  fossile.  La  tète,  en  grande 
prtie  oonserrée,  permet  de  reconnaître  des  contours  très  analo*- 
pa  i  ceux  des  Paradoxidcs^  ainsi  que  la  forme  «et  la  position 
Aijrax.  La  glabelle  présente  des  sillons,  dont  l'apparence  diffère 
kcdle  que  nous  voyons  sur  les  espèces  qui  nous  sont  familières. 
Cette  différence,  qui  pourrait  être  propre  à  un  groupe  américain, 
fanit,  aTant  tout,  être  confirmée  par  une  figure  faite  avec  des 
loiiiplus  minutieux  que  la  xylograpbie  que  nous  reproduisons. 
la  iocalicë  n'est  pas  indiquée. 

Parad.   vermontana^  Hall  (sp.),  PI.  V,  fîg.  8. 

1159.  —  Oicnits  vcrmonttina,  Hall,  TwelfthRcp.^  p.  60,  fig.  2. 
4160.  —  Paradox!  des  ver  mon  ti^  Emm.,  M  an.  of  geol,^  p,  280. 

le  professeur  J.  Hall  décrit  cette  espèce  ainsi  qu'il  suit  : 

«Forme  générale  allongée,  dont  l'extrémité  postérieure  est 
"ibtase.  Tête  semi-ovale,  deux  fois  aussi  large  que  longue.  Ses 
■aagles  postérieurs  sont  prolongés  en  pointes  courtes  et  aiguës. 
•Les yeux  sont  étroits  et  allongés.  L'espace  entre  le  centre  de  la 
■lêle  jusqu'au  bord  extérieur  de  l'œil  est  plus  grand  que  la  joue. 
■La  distance  entre  fangle  antérieur  de  l'œil  et  le  bord  frontal  est 
"Mindreqae  la  longueur  de  l'œil.  La  glabelle  est  lobée.  L'hypo- 
■itoineest  oyalaire. 

•  Thorax  incomplet,  conservant  six  articulations  et  une  partie 
■de  la  septième.  Le  lobe  moyen  est  plus  large  que  les  lobes  laté- 
«nax.  La  troisième  articulation  s'élargit  vers  son  bord  latéral,  et 
■Kprolongc  obliquement  vers  l'arrière,  en  une  pointe  effilée,  qui 
»s'éicn«l  nu-ilcli'i  de  la  srplièinc  nrticnlation.  Les  extrémités 
"lilérales  des  «intres  segments  présentent  des  pointes  courtes  et 
■«igoës. 

>Ud  autre  fragment,  qui  parait  appartenir  à  la  même  espèce, 
"nnierve  onze  articulations  du  thorax  et  le  pygidium.  Les  arti- 
'colitîons  supérieures    ont    leurs    extr«^mités   incomplètes.    La 
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»  dei'iiitTC  est  hrnsquement  courbre  vers  rarrièi'c,  et  se  Icnuinc 
»  de  cliaqiie  côté  par  une  ion^;ue  pointe  cpii  tlépnssc  le  py{>idiuiii. 

»  Le  py^idiuiu  est  semi-ovule.  Son  axe  est  marqué  par  quatre 
»  articulations,  dont  les  deux  antérieures  sont  faiblemeol  indi- 
w  quées  sur  les  lobes  latéraux.  » 

<c  Position  géologique,  —  Dans  les  schistes  supérieurs  do  gronpc 
«  de  Hudsou  River.  » 

Peltura  {Olenus)  holopyga.   Hall,  PI.  V,  fig.  MO. 

4  859.  —  Peltura  [Olenus)  holopygfi,  Hall,  Ta*eljik  Rep.,  p.  $1, 

fig.  3. 
1860.   —   Paradoxidcs  tjuadrispinosus^  Emm. ,  Man,    o/  ^eol,^ 
p.  80,  fig.  57. 

Cette  espèce  est  décrite  par  leprofesseur  J«  Hall»  dans  les  tcroMl 
suivants  : 

<(  Forme  ^^énërale  allongée,  dont  la  loogueur  équÏTaul  tnviroo 
»  à  deux  fois  et  demie  la  lar[;eur.  Télé  un  peu  semi-elliptique; 
»  ses  angles  postérieurs  prolongés  en  longues  pointes.  Glabelle 
»  fortenient  lobée,  un  peu  plus  longue  que  large.  La  largeur 
»  entière  de  la  tète,  lorsquV'llc  csi  complète,  est  à  peu  pi'ès  douUc 
»  de  sa  longueur.  IJypostome  plus  large  que  long. 

»  Thorax  avec  onze  articulations.  Le  lobe  moyen  est  saillant  et 
»  environ  deux  fois  aussi  large  que  les  lobes  latéraux.  SesanMlDl 
»  sont  forts,  arrondis  en  dessus,  et  chacun  iK>rte  au  ceoM  uœ 
w  proéminence,  ou  base  d'une  pointe,  qui  a  été  brisée  dauski 
»  spécimens  observés.  Les  articulations  dvê  lobes  latéraux  sont 
»  courtes,  et  dans  la  partie  antérieure  leurs  extrémités  manquent 
»  dans  ce  s|H^cimen.  Dans  la  partie  postérieure,  elles  se  l'ourbest 
u  brusquement  vers  Tarrière  et  se  terminent  en  pointe,  dont  h 
»  dernière  paire  est  prolongée  beaucoup  au-delà  de  reatrémité  éa 
»  pygidium. 

*  Pygidium  senii*clliptiquc  dans  le  sens  de  la  longueur,  ht 
»  lobe  moyen  est  marqué  par  trois  articulations,  sans  compter  lai 
»  quatrième  obscure,  au-dessus  du  lobe  terminal.  Les  lobes Isté- 
»  raux  sont  plats  et  simples;  leur  bord  extérieur  semble  dépoarva 
»  de  tout  ornement  ou  inégalité. 

»  Le  spécimen  d'après  lequel  la  figure  et  la  description  ont  U 
»  faites  est  incomplet,  par  suite  de  Tabsence  des  joues  arec  les 
n  pointes  de  Tangle  postérieur  et  le  limbe  frontal.  Ces  fiartieiy  avec 
»  riiyposiome  adhérent,  sont  sur  la  pierre  un  peu  en  aTant,  d 
»  rapprochées  de  Tun  des  cotés  de  la  tête  du  spécimen.  Ellri  ont 
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m  été  deninéei  dans  leur  posiljoii  naturelle,  iiinis  sans  cire  alta- 
»  vhéca  il  la  tête.  On  ne  peut  guère  iloii ter  que  cette  pièce  n'appar- 
»  tienne  au  Tiilobite  fî(;uré;  inais,  en  l'absence  d'une  tète  entière, 
■•  qui  confirmerait  la  restauraiion,  j'ai  donné  la  fi|;ure  telle  qu'elle 

■  te  présente  sur  la  pierre,   en  changeant  leulemeut  la  position 

■  relative  des  deux  parties.  Il  n'est  pas  prouve  par  ce  spécimen,  que 
K  la  trotsiènie  arliculatiou,  à  partir  de  la  tète,  ne  a'est  pas  étendue 
>  au  delà  des  autres,  coinine  on  le  voit  dans  les  ileux  espèces  pré- 
»  c^dentM. 

>  Cette  eapècc  paraît  appartenir  au  genre  Pettitra,  en  prenant  les 
»  figures  de  VOUnut   [Pdlura)  scrirtibteniiles   eoihine  le  type  du 

■  ijenre.    Notre  spécimen  difiere  de  ce  type,   par  l'absence  des 

■  obflcuret  inégalités  ou  crénclures  sur  le  bord  du  pygidiuni,  ce 

•  qui  eM  T^ardé  par  Pîciei  comme  important.    Lu  nombre  des 

■  aegmentsdu  thorax,  si  c'est  un  caractère  constant,  semble  beau- 

•  coup  plus  important,  et  fournil  un  trait  plus  marqué  jiour  la 
>  •dpttratiou  d'avec  Olenus.  » 

k  Potilioa  fiéalogique.  —  Dans  les  schistes  supérieurs  du  groupe 

•  de  Uuthon  River.  • 

Le  profesKur  Hall  ajoute  en  note  : 

«L'eipècetype.£nWm(w(raci(Mjraraiaro/i/ci,Wahlenbei^,t8ai, 
aétéapparemment  refigurée  d'après  le  même  spécimen  ou  d'après 
lam£rae  figure,  par  tous  les  auteurs  subséquents,  et  l'original 
KOtble  avoir  été  privé  de  ses  joues,  du  limbe  frontal  et  des  pointes 
poatà'iearea  de  la  tête.  Le  tubercule  oculaire,  ou  lobe  palpébral, 
manquant  comme  dans  notre  spécimen,  la  ligure  de  l'animal  se 
UouTe  incomplète.  « 

Cette  note  nous  semble  fondée  sur  une  eiTeur.  En  1853,  nous 
STODi  Gguré  au  trait  uue  tête  A'Olen.  [l'clt.)  tcarobœuifit:»,  d'après 
dciipécimei»  de  notrecollection,  et  qui  proviennent  des  environs 
d'Audraruin,  en  Suède  [Sfii.  'il.  </c  Bnh.,  I,  pi,  3,  fig.  8).  Plus 
urd,  en  165&,  i^l-  Angelin  a  (igui-é  un  spécimen  complet  de  la 
même  espèce  (/*«/,  xeumlrnavic/i.  11,  p.  Zi5,  pi.  25,  Bg.  8).  Or,  si 
l'on  compare  les  deux  figures  que  nous  venons  de  citer,  et  qui  otit 
ttidanaèeM  d'après  des  individus  différents,  un  reixinnaU  que 
Umsla  traits  de  la  lOLe  sont  parfaitement  identiques.  Dans  l'une  et 
l'autre,  le  contour  externe  est  formé  par  uu  limbe  intact,  et  dont 
l'angle  génal  est  arrondi.  On  voit  aussi  les  yeux  en  place,  ainsi 
que  le  tracé  très  net  de  la  suture  faci,!!^.  Il  serait  donc  impossible 
d'admettre,  comme  le  suppose  notre  savant  confrère  américain, 
que  lea  yeux  et  lei  pointes  génales  manquent  dans  cette  espèce. 
Il  M  certain,  au  contraire,  que  l'espèce  américaine  a  des  pointes 
Soe.  gèfl.,  V  lérie  ,  lomeXVIU.  18* 
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[pénales  très  prolongées,  car  on  les  retrouve  dans  un  autre  spéci- 
men figuré  par  le  docteur  Emmons,  sous  le  nom  de  Parad,  quadri- 
spinosus  {Mnntutl  of  Geol,,  p.  80,  4860).  Il  serait  inutile  de  signa- 
ler ici  les  autres  différences  qui  existent  entre  les  deux  espèces 
comparées,  malgré  l'analogie  qui  règne  dans  l'ensemble  de  leur 
conformation.  M.  Angelin,  qui  est  près  de  nous,  veut  que  son 
assentiment  à  cette  observation  soit  mentionné. 

Microdiscu»  quadricos lattis^  Ëmmons,  pi.  V,  fig.  13. 

1 855.  —  Microdiscus  qtiadricostatus^  Emm.,  Jmer,  geol.,  vol.  I. 
p.  M6,  pi.  4,  fig.  8. 

Ce  Trilobitc  est  décrit  ainsi  qu'il  suit  : 

«  Très  petit,  ovale.  Le  lobe  moyen  de  la  tète  est  fortement  dé- 
>»  veloppé.  Quatre  segments  sur  le  thorax  ou  abdomen  ;  quatre  oo 
u  cinq  segments  sur  la  queue.  La  forme  du  bouclier  céphaliqac 
»  est  seulement  indiquée  d'une  manière  obscure.  La  taille  de  ce 
i>  Trilobite  est  montrée  par  la  petite  figure.  Il  a  été  trouvé  dans 
*)  les  schistes  blancs  et  fragiles  du  comté  d*Augusta,  en  Virginie. 
»  Il  y  est  associé  avec  de  petits  (Mollusques  et  des  (vraptolitea.  i> 

D'après  cette  circonstance,  que  la  forme  de  la  tète  est  obscuré- 
ment indiquée,  il  est  impossible  de  juger  avec  sécurité  la  nature 
de  ce  Trilobite.  Sa  taille  et  ses  apparences  nous  porteraient  à  croire, 
que  le  8|>écimen  figuré  représente  le  jeune  âge  de  quelque  espèce 
dont  les  individus  adultes  n'ont  pas  encore  été  observés.  En  outre, 
la  grande  saillie  de  la  glabelle,  le  nombre  des  segments  libres  au 
thorax,  et  des  segments  encore  soudés  au  pygidium,  rappellent  les 
apparences  des  jeunes  Trinncieus,  Ces  observations  ue  doivent  pas 
éti'e  considérées  comme  une  détermination  générique,  qui  serait 
trop  hasardée,  d'après  des  documents  si  incomplets.  Dans  tous  Ici 
cas,  Alicrodiscus  quadricosiaios^  recueilli  isolément  dans  la  Virgi- 
nie, avec  quelques  mollusques  et  Graptolites,  ne  fournit  aucuo 
nouvel  indice  qui  puisse  confirmer  ceux  qu'on  peut  déduire  de  It 
conformation  des  autres  Trilobites  ci-dessus  décrits.  Le  docteur 
Emmons  considère,  il  est  vrai,  cette  espèce,  comme  plus  ancienne 
que  tous  les  autres  Trilobites  taconiques  (j4mer,  Groi,  r.  !•. 
p.  113),  mais  nous  ne  voyons  aucun  document  que  nous  puissiom 
regarder  comme  constituant  un  fondement  réel  à  cette  opinion. 
Au  contraire,  l'association  de  Microdiscus  avec  divers  luollutqiKl 
et  Graptolites  semblerait  indiquer  quelque  probabilité  poar 
ropinion  opposée.  Dans  tous  les  cas,  nous  devons  ix'ster  dans  k 
doute  jusqu'à  plus  ample  information. 
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MottoMqim.  —  Les  mollusques  énum^i'cs  |>ar  le  <Iocli:iir 
Kmnions  consistent  en  un  Cypricardia  et  cini]  espèces  de  br.i- 
cbiopodes,  dÀ^tes  et  figurées  pur  ce  savant,  dans  son  ouvrage 
intitula  !  Jiurricaii  Geahgy,  vol.  I,  part.  2,  p,  \\\  â  113,  pi.  1. 

Id  coquille  rapportée  au  genre  Cyprieantiir  représente  une 
classe  de  bivalves  justfu'ici  inconnue  dans  la  faune  priinonliale. 
JUel heureusement,  le  docteur  En i nions  n'indique  point  la  localité 
d'oïl  elle  provient,  et  nous  ignorons  si  elle  se  trouve  avec  d'aulies 
fbasilea  qui  puissent  sùrenienl  caractériser  l'horisou  géolofjiqne 
qui  lui  est  attribué. 

Les  brachiopodes  sont  représentés  par  trois  espèces  de  Lingiil/i, 
un  Orbicttia?  et  un  Oitilasp  Tous  ces  fossiles  sont  si  petits,  que  le 
dociear  £mmons  reconnaît  la  diFTiculté  d'observer  leurs  plus  im- 
portants caractères.  Ils  proviennent  des  scbistes  blancs  et  fragiles 
du  comté  d'Augusta,  en  Virginie,  Ils  y  sont  associés  avec  des 
Giaptolites.  Comme  des  formes  analogues  se  trouvent  également 
dan*  les  faunes  seconde  et  troisième,  il  serait  trop  liasardeux  de 
vonloir  déterminer  par  ces  seuls  fossiles  l'horizon  géologique  de 
la  fonuation  qui  les  renferme,  tant  qu'on  n'y  aura  découvert 
ancua  Trîlobile. 

Les  Graptolites  du  Taconic  System,  non  compris  les  formes  in- 
diquées sous  le  nom  de  Nereagiapius,  ont  fourni  environ  seize 
espèces  au  docteur  Eni mous,  qui  a  établi  parmi  elles  quelques 
■MNiTeaus  genres.  La  plupart  proviennent  des  schistes  de  Virginie, 
et  de  couches  plus  ou  moins  distinctes,  d'après  l'indication  de  leur 
ooalcur,  mats  sans  désignation  précise  des  localités.  Cesdocumenis 
iOot  trop  incomplets,  au  point  de  vue  {laléonto logique,  pour  pou- 
voir être  invoqués  avec  sécuritédans  la  question  qui  nous  occupe. 

Sût  de  ces  espèces  ont  été  trouvées  dans  l'Ëlat  de  Ncn-York, 
Mrair  I  quatre  dans  le  comté  de  Columbia  et  deux  dans  le  comté 
de  RcnsKlscr,  c'est-à-dire  précisément  dans  les  formations  scliis- 
MMea,  dont  l'borison  géologique  est  le  plus  contesté  par  les 
Mvanu  américains.  Nous  citerons  seulement  Diplograp.ru.<  xrca- 
Umiu,  Eaton,  sp.,  des  schistes  ardoisiera  de  Hoosick,  pour  montrer 
JMqu'i  quel  point  divergent  les  vues  contraires.  Le  professeur 
Bail  considère  les  impressions  un  peu  distinctes  de  ce  fossile  comme 
appartenant  à  Grapt. prinit,  étalé  et  élargi  par  la  picssion.  {Fat.  of 
Ïùm-Yerk,  I,  p.  267,  pi.  72).  Vm  même  temps,  il  indique  les 
Mhblcs  de  Hoosick  comme  superposés  au  caleaire  de  Trenton, 
paniellemenl  métamorphique,  et  par  conséquent  comme  repré- 
[  les  schistes  d'Ulica  ou  de  Hudson  River,  étages  les  plus 
■  de  la  faimc  seconde  {ibid.  p.,  26K).  Ue  son  cdté,  le  docteur 
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Einnions  soutient  que  cette  forme  est  spécifiquement  îuclépendanlc 
de  Grapt.  pristis^  et  il  en  donne  une  (i{>urc  destinée  a  montrer 
cette  différence.  Quant  à  lliorizon  des  schistes  de  Iloosick,  il 
uflirme  qu'on  peut  Icssuivi^e  jusqu'à  une  localité,  où  Ton  voit  le 
calcaire  calcifère  reposant  sur  leur  surface,  tandis  que  le  calcaire 
de  Trenton  ne  se  trouverait  pas  même  dans  le  voisinage  (J/ntr. 
Geol,  I,  part.  2,  p.  76).  Ainsi,  ces  schistes  seraient,  selon  cesavant, 
au-dessous  de  toutes  les  formations  renfermant  la  faune  seconde. 
Entre  ces  assertions  diamétralement  opposées,  le  lecteur  européen 
doit  rester  en  suspens. 

Nous  ferons  remarquer,  d'ailleui*s,  que  la  palcontolo{*ie  n'est 
pas  encore  assez  avancée  dans  l'étude  des  Graptolites,  pour  pouvoir 
distinguer  parmi  eux  les  formes  caractéristiques  des  trois  grandes 
faunes  siluriennes.  Les  traces  de  cette  famille  n'ont  pas  été  obser- 
vées dans  la  faune  primordiale  de  Bohème.  Le  grand  tableau  qui 
termine  la  seconde  édition  de  la  Silutia  constate  leur  absence 
complète  en  Angleterre,  sur  l'horizon  correspondant,  c'est-à-dire 
dans  celui  des  Lingulafa^s,  £n  Suède,  M.  Angelin  nous  affiniie 
qu'il  n'a  jamais  trouvé  qu'un  seul  spécimen  de  Graplolite,  dans 
toute  la  hauteur  de  ses  Reginnes  A  et  V^^  qui  renferment  la  (aune 
primoixliale.  Encore,  ce  fragment  n'offre-t-il  pas  toute  la  netteté 
désirable.  Cependant,  nous  en  avons  fait  mention  dans  notre  Parai' 
irle^p.  û/i. 

M.  le  professeur  Théodore  Kjérulf  de  Christania  nous  affirme 
de  même,  dans  une  lettre  très  récente,  qu'il  n'a  jamais  vu  dans  la 
faune  primordiale  de  Norvège,  c'est* à-dire  dans  son  étage  n*  2, 
aucun  véritable  Graptolite.  C'est  par  erreur  que  la  découverte  de 
Didymograpsus  ganiinus  dans  cet  étage  lui  a  été  attribuée,  ainsi 
que  nous  lavons  constaté  dans  le  Buiieim,  t.  XVII,  p.  553.  A  cette 
occasion,  M.  Th.  Kjérulf  nous  rappelle  que,  dans  son  étage  n°  2, 
il  existe  des  impressions  très  indistinctes  et  de  nature  douteuse,  qui 
sembleraient  être  des  formes  intermédiaires  entre  les  Graptolites 
et  Dictyoticnin  flabclUfornie,  Ce  sont  les  fossiles  qu'il  a  cités,  d'apiis 
une  figure  publiée  par  le  docteur  Ikeck,  et  qui  ne  montrent  pasbieo 
les  serraturcs.  Ainsi,  l'Europe  ne  fournit  aucuu  document  qui 
permette  d'apprécier,  par  analogie,  l'dge  des  Graptolites  attribués 
au  Tacanic  System.  Jusqu'à  ce  que  nos  savants  confrères  auicri* 
cains aient  ^wc.y  d'une  manière  incontestable,  la  position  géologique 
de  ces  fossiles,  et  leurs  relationsavec  les  Trilobi tes  ci-dessus  décrits, 
l'horizon  occupé  par  ces  formes  graptoli tiques  restera  incertain,  su 
point  de  vue  de  la  paléontologie. 

Nous  savons  que  le  professeur  îlall  prépare,  depuis  quelques 
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aan^,  pour  la  dm-atlu  II  <lii  Ornlogitul  .Survrr  du  Ciiiada,  la 
(Ictcripiioi)  (Ici  noiubictiKt  il  rL'iii:ii(|intilcB  csiiùccs  de  Grn|)tn- 
liU«,  reciicillice  |)iinripaleiiic-iit  il.ma  le*  KltUtis  (û-deuiis  men- 
tionne* ^u  1.1  Pointu  Léviï,  vis-à-vis  Qiii'hec.  Ce  (-raiid  travail, 
doiit  uous  avons  ilëjà  vu  <iucl(|iiet  rxiinits,  ae  |)cut  manquer 
d'apporter  de  iiouYclles  luinicies  dans  t'étude  zoolo^iquit  de  cette 
{■mille.  Mais  avant  tout,  nous  exprimons  le  vn'.a,  qu'il  t^laircine 
complètement  la  queitîoa  de  la  jKuition  sti-ati|;rapliiquc  de  ces 
fosules,  par  rapport  aux  calcaires  de  la  uiÈnie  localité,  qui  reufer- 
nieiitlesTrilobites  représentant  lesTnunes  primordiale  et  seconde. 

Les  études  sérieuses  que  rettc  ({uesiioii  doit  inévitablemeut  pro- 
voquer peuvent  amener  deux  solutions  diflcrentei  : 

Si  elles  établissent  l'existence  de  ecs  nombreux  (îraptolites  au 
milieu  <le  la  faune  seconde,  c'et(-;i- dire  durant  une  période  où  ils 
abondent  en  quelques  contrées  d'Kurope,  ce  sera  sinipletiient  U 
confirmation  d'une  harmonie  de  coexistence  relative,  comme  noua 
ta  connaissons  tant  d'autres,  entre  les  l'nunes  silurienues  des  deux 
cOQlineuts. 

S'il  est  constaté,  nu  contraire,  qu'un  groupe  de  (iraptoliles 
extUait en  Amérique  eu  même  (cinps  qiielesTrilobitcsdelafaune 
primoi-diale,  ce  fait  sera  une  iioiiville  preuve  du  privilé(;e  d'ant^ 
riorilé,  que  nous  avons  déjà  tant  de  fois  signalé  eu  faveur  des 
trions  silui'iennct  de  la  zone  septentrionale,  dans  le  nouveau 
comme  dans  l'iiiicien  continent. 

Les  formes  problémali(|ues  délignées  par  le  docteur  Eminous 
comme  Nercitcs,  Nerco-^ni/'iii.*,  Myriamu-t,  etc.,  peuvent  encore 
moins  être  invoquées  que  les  (imptulites,  dans  la  question  d'âge, 
relslive  nu  Tneoiiir  Xyfteni.  U'aburd,  la  nature  de  eis  fuiisilii  n'est 
poiut  lûremeitt  ilétermi née,  bien  qu'il  paraîitse  aujuurd'iuii  très 
probable,  que  la  plupail  d'entre  eux  re|>ré«eHt('nt  lu  trace  du  cer- 
taina  cruitaeél  ou  mollusques,  clicmitiant  sur  In  vase.  En  second 
Ikni,  le  docteur  Lmmons  atlurbail  initialement  une  ijraude  ini- 
pottaDce  à  cea  a|>parences,  parce  qu'il  les  considérait  eoinnie 
etelusivcment  caracti'risiiques  dn  terrain  camiirien,  placé  nn-de&- 
•oua  du  la  division  silurienne  inférieure.  Mais  anjourd'liui,  cet 
argument  a  pertlu  sa  force,  ])uisque  les  formes  semblables,  connues 
duM  U  Grande-llretaf,ne,  sont  rangées,  sans  exception,  dans  les 
gmupeade  LIandeilo  et  de  Ciradoe,  c'est-à-dire  dans  la  faune 
aeconde  silurienne.  C'est  un  fait  constaté  par  le  tableau  de  U  dis- 
Uibuiiou  veilicale  des  fossiles  siluriens,  publié  par  sir  Ko<l.  Mur- 
èbiion,  dans  la  seconde  édition  de  la  Situria,  1659.  Enlin,  nous 
devona  faire  remarquer,  que  pi-esque  toutes  les  fornirs  figurées  par 
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le  docteur  Ëinmons  proviennent  des  schistes  de  Watei  ville  (Maine), 
et  que  celte  localité  ne  parait  avoir  fourni  jusqu'ici  aucun  autre 
fossile  qui  puisse  contribuer  à  la  dëternùnatiou  de  Tl i or izon  géolo- 
gique, au  point  de  vue  de  la  paléontologie. 

Quant  aux  fucoides  énuinérés  par  le  docteur  Emmons,  sous  les 
noms  do  Duthotr^phis^  Palœcochorda  et  Palœophycus  {Amer, 
GeoL  1855),  nous  'ne  pensons  pas  qu'ils  soient  assez  caractérisés, 
pour  jeter  quelque  lumière  sur  la  question  qui  nous  occupe. 

Fossiles  de  la  division  inférieure. 

Toutes  les  formes  que  nous  venons  de  passer  en  revue  sont  ran- 
gées par  le  docteur  Ëmmons  dans  la  division  supérieure  de  sod 
Taconic  System^  d'après  la  dernière  classification  exposée  par  ce 
savant  dans  son  Manual  of  Genlogy,  p.  86  à  89,  1860.  Les  seub 
restes  organiques  découverts  jusqu'à  ce  jour,  dans  les  roches  consi- 
dérées comme  constituant  la  division  inférieure  du  même  système, 
se  réduisent  à  des  polypiers  ,de  forme  à  peu  près  identique,  que  le 
docteur  Ëmmons  a  cependant  distingués  par  les  noms  de  Palœo- 
troc/lis  major  et  Pal.  minor.  Nous  en  reproduisons  les  figures  pi.  V, 
fig.  20  à  23. 

Voici  les  documents  relatifs  à  ces  fossiles,  dans  le  rapport  géolo- 
gique du  docteur  Ëmmons  sur  la  Caroline  du  Nord.  Après  avoir 
rappelé  que  les  roches  taconiques  inférieures,  daus  TKtat  de  Massa- 
chusetts, n'ont  fourni  aucun  fossile,  ce  savant  présente  une  section 
des  roches  renfermant  les  Pnlœotrochis^  et  il  ajoute  : 

«  On  observera  que  ces  fossiles  s'étendent  à  ti*avers  des  roches 
»  de  mille  pieds  d'épaisseur.  Quelques  couches  en  sont  presque 
M  entièrement  composées,  et  ils  sont  mêlés  avec  des  concrétions 
0  siliceuses,  dmygdaloïdes,  qui  fréquemment  en  renferment  un 
»  spécimen.  Je  soupçonne  que  ces  concrétions  siliceuses  ont  été 
»  formées  en  conséquence  de  quelque  corps  organique,  car  elles 
»  offrent  une  structure  obscure  ;  mais  je  l'attribue  à  la  cristallisa* 
»  tion,  ou  à  la  foix;e  moléculaire. 

0  Ces  fossiles  sont  des  polypiers  de  forme  lenticulaire,  dont  la 
**  grosseur  varie,  à  pai-tir  de  celle  d'un  petit  pois  jusqu'à  un  dia- 
»  mètre  de  deux  pouces.  Les  figures  21 ,  2?,  23,  représentent  la 
•  forme  des  plus  petits  spécimens.  Leurs  caractères  génériques 
M  sont  les  suivants  : 

•  Ëorme  lenticulaire  et  circulaire,  représentant  deux  canes 
i>  aplatis  et  appliqués  ])ase  à  base.  Les  surfaces  sont  sillonnées  |Mir 
0  des  rainures  un  peu  irrégulières,  qui,  commençant  prcsdusom- 
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>  met,  B'éteudcnt  jusqu'à  la  cireonférence,  ou  arôlc  Eaillanic.  Le 

>  iouiiiiet  du  cùté  infiïrii'ui'  est  creuse  pac  une  petite  cnvitë  i'on<lc, 
s  doDC  la  aurface  est  lissf,  tuais  quelquefois  couvertes  «le  li'iières 

•  arêtes,  qui  peuveut  être  accidentelles.  Le  cùté  opposi.-  porte  un 
»  petit  bouton  rond,  â  partir  de  la  base  duquel  divergent  les  siltous 

•  rayonnants. 

»  l^e  nom  que  je  propose  pour  ce  nouveau  genre  est  Pnlientro- 

•  chit  (/incien  messager).  Le  iiomsppciriquc  mf/ifirttra  bicnappro- 

>  prié  à  la  forme  moindi'e  et  constante  du  fossile,  figurée  dans 

■  différentes  positions  et   conditions,    fîg.    SI,  22,  23.   La  plus 

•  grande  variété  ou  espèce,  fig.  20,  diffère  de    )a  pn^^édente  par 

>  l'absence  de  la  cavité  arrondie,  au  sommet  du  cAté  inférieur  et  du 
-  bouton  au  sommet  opposé.  Ces  deux  espèces  paraissent  se  tei-mi- 

>  Der  en  pointes  obtuses.  J'ai  supposé  d'abord,  que  ces  apparence! 
a  différentes  pouvaient  provenir  de  Vàgi:  ;  mais,  comme  elles  sont 
a  constantes,  ou  paraissent  telles,  ji^  suis  maintenant  «lisposé  !i  les 
a  considérer  comme  spccifiqiiemcnt  distinctes,  et  j<^  propose  pour 

■  la  plus  grande  le  nom  de  Pala^ulmi/iis  miijni: 

■  Malgré  de  longues  leclierche.s  pour  découvrir  d'antres  espcces 
a  (Icfossiles,  je  n'ai  oblemi  qu'un  ou  deux  spécimens  <l'iiii  llryo- 

•  zoaire  indistinct  ctun  fragment  d'un  corps  obscurément  organisé 
a  cl  inUétenniDable,  Ce  dernier  parait  plutôt  appartenir  à  un  vé- 
a  géltlqu'à  un  animal. 

■  Par  suite  des  motifs  que  j'ai  déjà  exposés,  ces  fossiles  présen- 

•  lent  un  intérêt  extraordinaire  et  qui  nait  de  leur  âge.  Si  l'on 
a  peut  avoir  conâance  dans  ma  détermination,  ce  sont  les  plus 
a  anciens  représeniauls  du  règne  animal  sur  le  globe  ;  ec  sont  les 

■  premiers  de  ces  degrés  inférieurs  de  la  vie,  qui  ont  été  créés. 

a  Ce  fossile  est   un  polypier  siliceux,  dans  lequel  la  silice  ne 

•  provient  pas  de  la  pétri  Bcation.  Il  scmbli;  n'avoii-  jamais  eu  un 
a  «({ueletle  calcaire,  comnie  la  plupart  des  polypieis.   Il  paraît,  an 

■  GOalraire,  avoir  été  entièrenieiit  composé  de  silice,  durant  son 
a  existence.  J.'animal  était  gcmmifèic,  les  germes  se  déiacliant 
a  quelquefois  et  produisant  des  individus  nouveaux  et  indépen- 

■  danis.  Dans  d'autres  cas,  les  germes  adhéraient  aux  parents. 

•  Ceux-ci  comiucncent  à  partir  de  l'arcle  circulaire,  à  la  base  des 
a  tàatt  ;  leur  croissance  produisait  un  cliangement  de  forme,  qui 
a  est  indiqué  dans  les  ligures  21,  22. 

»  Ces  fossiles  se  présentent  aussi  dans  la  variété  de  qtiartiite 
a  que  j'ai  décrite  comme  Barrfutoae,  et  qui  est  souvent  por- 
B  pbyrcûde. 

•  L'oD  dea  fait)  les  plaa  intérciunts,  abserrés  dans  l'une  des 
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B  localités  où  se  trouve  ce  fossile,  c'est  que  la  roche  eile-iiiéme 
n  est  aurifère.  On  a  extraie  de  Tor  en  grande  quantité  des  couches 
j»  fossilifères.  Plus  de  100000  dollars  ont  été  obtenus  en  lavant 
•  les  débris  de  cette  roche. 

•  Lçê  Palœotrochis  se  trouvent  à  Troy,  comté  de  iVlontgomery; 
»  à  Zion,  à  environ  douze  niilies  au  S.-E.  de  Troy;  c'est  là  que 
»  ces  fossiles  se  présentent  avec  la  plus  grande  profusion.  On  les  a 
»  également  signalés  sur  la  route  entre  Troy  et  le  pont  de 
»  Birney»  {Geoi.  Report  vf  ihe  midiand  countics  oj  Nortk  Ctiroiina^ 
»  p.  Oi  à  66,  1856.)  » 

Quant  à  la  détermination  de  l'boriKon  géolo^^ique  occupé  par 
les  quartziles  qui  renferment  ces  fossiles,  elle  ne  |)eut  être  oonsi- 
déi*ée  que  comme  hypothétique.  En  effet,  dans  les  comtés  du 
centre  de  la  Caroline  du  Nord,  où  ont  été  trouvés  les  polypiers  en 
question,  la  science  n'a  pas  encore  pu  constater  Texistence  du 
système  silurien  lui-même,  faute  d'un  seul  fossile  qui  permette 
de  lui  assigner  une  place  dans  une  grande  série  de  roclies  de 
divei-se  nature,  au  milieu  desquelles  on  est  réduit  à  soupçonner 
qu'il  peut  être  représenté.  C'est  ce  que  constate  le  docteur  Emmons 
(iiifoL  Rrjj.  North  CaroUiia^  p.  62,  63).  Le  terrain  silurien  man- 
quant comme  point  de  départ,  on  conçoit  qu'il  en  résulte  une 
grande  diAiculté  pour  constater  l'existence  et  la  position  du  Ta- 
conic  Sfxtcm,  dans  celte  contrée.  Ainsi,  le  docteur  Emmons  ne 
peut  avoir  recours  qu'aux  apparences  minéralo»',ique8  des  roches 
pour  établir  des  équivalents,  entre  la  région  taconique  du  comte 
de  Berkshire,  Massachusetts,  et  les  comtés  du  centre  de  la  Caroline 
du  Nord.  Sans  entrer  dans  ces  détails,  nous  nous  bornons  à  tra- 
duire le  passage  suivant,  qui  les  résume  : 

«  Dans  la  Caroline  du  Nord,  ces  it>ches,  ayant  été  dérivées  des 
»  granités  syénitiques,  et  ayant  été  aussi  plus  chano.ées  que  les 
»  roches  correspondantes  dans  le  nord  (iVIassnchusetts,  etc.],parais- 
»  sent  quelquefois  entièrement  diilérenies,  et,  dans  certains  cas,  il 
»  est  même  diilicile  de  les  reconnaître. 

»  La  base  sur  laquelle  repose  leur  identité  consiste  prnicipsk- 
M  ment  dans  leurs  caractères  pétrograplnques  et  dans  leurs  rela« 
»  tions,  soit  entre  elles,  soit  avec  les  roches  ancieimes.  Nous  ne 
t  pouvons  pas  avoir  recours  aux  preuves  que  les  roches  superposées 

•  pourraient  nous  fournir.  Il  est  vrai  que  des  roches  appartenant 
»  à  d'autres  systèmes  re|>osent  sur  celles  qui  nous  occu|>ent,  mais 

•  elles  n'appartiennent  pas  à  un  système  qui  succède  immédiate- 
0  ment,  suivant  Tordre  des  temps,  comme  le  terrain  silurien.  Elles 
■  font  partie  du  système  peruiîcn  ou  du  iiouvean  (pès  itnige»  qui 
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»  iont  pliu  récenla  que  \e  syst>'inc  carlMiiifèie.  Je  ne  doule  [wiiit 

■  que  toui  les  j;éalogues  bien  iufurinét  ue  concourent  nvtc  moi 

■  pour  pUuer  ces  rocliei  à  la  base  des  sédimenis.  Cepenilant,  on 

•  ne  )ieut  pas  conclure  avec  sécurité,  que  la  question  d'âge  toit 

•  eotièremenl  résolue,  car  on   ue  sait  pas  ce  qui  peut  tuivcnir 

•  d«M  le  futur,  ni  quels  cbangenienla  peuvent  être  exiges  par  les 
m  découvertes  subséquentes.  >> 

Cette  saga  conclusion  du  docteur  Ënimons  noua  ilispeuse  de 
UMile  réflexion.  11  seiait  d'ailleurs  Impossible  d'assigner  aux 
polypiers  nommés  l'ulictitrochii  un  âge  quelconque,  d'après  les 
•dilet  analogies  fondées  sur  leur  forme  cl  leur  nature  siliceuse, 
puisque  leurs  a{>parenoes  sont  entièrement  nouvelles  pour  nous,  et 
■DUS  semblent  inconnues  partout  ailleurs,  dans  la  série  paléo- 
agique. 

E.  —  Obtctvatiottt  géitêntlet  tur  la  faune  tacoaiqiie. 

Aprèaavoir  exposé  Ions  les  élcincnts  dont  se  compose  aujourd'Uui 
Ja  faune  taconiquc,  suivant  le  docteur  Eimnons,  il  nous  reste  à 
exprimer  notre  appréciation  personnelle  de  leur  valeur  pnléonlo- 
logique.  Mais  avant  tout,  nous  déclarons  neltcment,  que  nous  ne 
prenons  eu  considétalion  que  lex  fossiles  tiouvrs  dans  la  cuntréc 
typiquedu  système  taconique,  c'est-à-dire  dans  1rs  Etais  de  Hcw- 
York  et  de  Vcrmont  .Nous  ferons  donc  alisiracliun  de  loules  les 
etpccfséuuinérêcsdaiis  le  tableau  ci-dessus,  coinnie  pro venant  des 
États  quelconques,  autres  que  ceux  que  nous  venons  de  nonniier. 
La  détermination  que  nous  prcnonsà  ce  sujet  est  fondée  sur  deui 
motifs  iwincipaus  ; 

1*  nous  voulons  nous  mettre  a  l'abri  des  incertitudes  et  même 
des  discussions,  auxquelles  peul  donner  lieu  l'ns'^imilaiion  des 
Itoriiona  géologiques,  admis  coinnic  taconîques,  à  des  distaiiees 
géographiques  plus  ou  moins  gcaiules,  sans  qu'on  puisse  invoquer 
uiHi  incontestable  ciintiiiuiié  des  formations  identilîées.  Mous 
Ifimiii.  à  qui  de  droit  le  soin  de  conlirmer  ou  de  rectifier  ces  assi- 
milations, sur  lesquelleii  notre  position  lointaine  nous  défend  et 
BOU«  dispense  d'eiprinier  une  opinion  quelconque. 

S*  Les  fossilesquc  nous  laissons  lioi-s  du  considération  consistent 
«Il  quelques  mollusques  exigus,  en  Uraploliles,  en  inijiressions 
douleuseï,  dites  Nertiui  ou  titiLtignipnif,  et  en  quelques  fucoidet. 
11  u'yK  parmi  eus  qu'un  seul  Tiilobite,  Miirodinui  quiidiicuilnliu, 
tvpiwsMilé  |tar  un  seul  spécimen  très  petit,  et  de  plus,  impaifaiic- 
nicnt  consei'vé.  Or,  ni  ce  Trilobite,  ni  les  autres  fosïiUs  qui  viennent 
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cl\Hrc  indiqués,  ne.  présentent  les  carac  tores  de  la  faune  primor- 
diale.  (^e  sont,  au  conli  aire,  des  formes,  dont  les  analo^^ues  sont 
connues  dans  les  faunes  seconde  ou  troisième.  Elles  ne  peuvent 
donc  pas  être  comptées  par  nous  comme  des  indices  sur  lesquels 
nous  puissions  fonder  notre  opinion. 

Le  sujet  de  nos  observations  étant  ainsi  bien  défmi  et  circon- 
scrit, nous  ferons  remarquer  que  tous  les  fossiles  attribués  aa 
système  tuconique,  dans  sa  région  typique,  se  réduisent  à  deax 
groupes  très  limités  et  représentant  seulement  deux  familles  très 
distinctes. 

I^s  Trilobites,  abstraction  faite  de  Microdixcus  quadricostatus^ 
constituent  le  premier  de  ces  groupes.  Le  second  se  compose  uni- 
quement de  Graptolites,  parmi  lesquels  nous  aurons  en  vue  ceux 
des  scliistcsardoisiers  de  Iloosick,  conilr  de  Ronssclaer,  New- York, 
parce  que  nous  ignorons  si  les  espèces  du  comte  de  Columbia,  dans 
le  même  Etat,  se  trouvent  exactement  sur  le  même  horizon. 

Dans  la  question  de  chronologie  ^éolo^^ique  qui  nous  occupe, 
nous  considérons  ces  deux  groupes  comme  offrant  une  valeur  tr^ 
inégale.  En  effet,  tout  le  monde  sait  que  les  Trilobites  sont  des  crus, 
tacés,  dont  la  conformation  générale  est  très  facile  à  saisir.  On  peut, 
de  plus,  rt'connaitre,  iiTaide  des  figures  que  nous  reproduisons,  qiK 
losspécinu'ns,  quoique  imparfaits,  desespèces  taconiqnes,  montrent 
cependant  plusieurs  des  traits  principaux  de  cette  conformation. 
On  peut  donc  constater  aisément,  que  ces  Trilobites  offrent  la  plu 
grande  analogie  avec  les  types  qui  caractérisent  la  faune  primor- 
diale en  Europe,  et  dont  Texistencc  a  été  signalée  récemment  sur 
plusieurs  points  du  sol  américain. 

An  contraire,  les  Graptolites,  en  général,  offrent  des  formes 
d'apparence  très  similaire,  et,  par  conséquent,  difficiles  à  distin- 
guer, surtout  d'après  des  fragments.  L'étude  de  cette  famille  n'est 
pas  assez  avancée  pour  qu'on  puisse  reconnaître  sûrement  parin: 
ses  types  ceux  qui  pourraient  caractériser  exclusivement  chacune 
des  trois  faunes  siluriennes.  D'ailleurs,  les  spécimens  trouvés  dan* 
les  schistes  taconiqnes  sont  plus  ou  moins  déformés  par  la  pression 
et  rendus  obsolètes  par  les  agents  atmosphériques.  Ainsi,  leur  état 
de  conservation  fait  naître  de  sérieuses  difficultés  dans  leur  déto^ 
mination.  En  supposant  même  que  les  espèces  aient  présenté  dafli 
leur  état  naturel  certains  citractères  prononcés,  leur  apparence 
actuelle  ne  saurait  être  distinguée  de  celles  des  types  déjà  oonntf 
sur  les  deux  continents,  soit  dans  la  faune  seconde,  soit  dans  U 
faune  troisième.  Ainsi,  ces  Graptolites  ne  peuvent  pas  nousserfif 
de  guides  dans  nos  investigations. 
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rimaiit ainsi  uos  iminessioiis  penoDoellea,  noua  sommes 
le  fOQToir  faire  remarquer  encore  une  fois  que,  abstrao 
des  questions  Blrotigrapbiques ,  elles  sont  en  parFaite 
nec  celles  du  grand  paléontologue  américain. 
tf  le  proresfcur  j.  Hait,  en  assimilant  successivement,  i 
An  dedistance,  quatre  des  Trilobitestaconiquei  au  genre 
fourui  la  preuve  la  plus  évidente  et  la  plus  constante 
^soologique  qu'il  leur  reconnaît,  comme  nous,  avec 
primonliaiis, 

re,  ce  savant,  pour  mieux  constater  ses  convictions,  n 
OUnut  de  Scandinavie  sur  le  iiiêinc  horizon  géologique 
ibuc  aux  Oleims  d'Amérique,  en  élevant  li's  schislFS 
I  les  plus  anciens  de  la  Suède  au  même  niveau  que  les 
lu  groupe  ili:  Hiiilson  River;  c'est  ce  qui  r^ulte  d'une 
Hiquîdale  de  1S51,  et  i|ue  nous  allons  mentionner  avec 
obseiTHlioiis  ù  la  fin  de  cette  notice, 
l'aller  plus  loin,  nous  prions  le  lecteur  <le  bien  remarquer, 
rotluisaut  L's  desniptious  des  Trilobitcs  taconiques  uous 
»  simplement  conservé  les  noms  génériques  d'O/enns  et 
'exitict,  qui  Icnv  ont  été  imposés,  soit  par  le  proresscur 
oit  par  le  doi'tcur  Lininons,  Pour  nous,  ces  noms  ne  sont 
iioircs  jusqu'à  ce  qu'on  ait  découvert  des  spécimens  plus 
et  notamment  des  tètes  bien  conservées,  qui  manquent 
«plupart  de  ces  espèces.  Cesera  seulement  à  l'aide  de  tous 
Dt»  du  corps  qu'on  pourra  sùicincnt  décider  si  ces  formes 
ncDt  réellement  aux  types  auxquels  elles  ont  été  d'abord 
I,  ou  bien  s'il  convient  de  cvéer  pour  elles  des  types  nou- 
lais,  cette  question  pouvant  toujours  être  résolue  d'une 
plus  ou  moins  arbitraire,  suivant  les  vues  de  chaque 
'a,  pour  ce  motif,  qu'une  importance  très  secondaire  à 
.  On  concevi-a  donc  pourquoi  nous  n'invoquons  pour  les 
I  laconiques  aucune  identité  générique  avec  les  types  de 
Xinlinent,  Nos  observations  reposent  uniquement  sur 
:frappante  qu'ils  présentent  dans  l'ensemble  de  leurs  Tor- 
ies types  primordiaux,  analogie  comparable  à  celle  que 
mnts  oot  reconnue,  avec  nous,  entre  les  Dikeloccphnlus 
ittoxides,  sans  qu'il  ait  été  question  d'identifier  ces  deux 
it  ce  rapport,  notre  manière  de  voir  restera  en  harmonie 
e  du  professeur  J.  Hall,  indépendamment  de  toule 
itare,  présente  ou  à  venir. 

noir  ainsi  délini  la  untnrc  et  la  valeur  relative  des  deux 
le  fossiles  altrilmés  an  système  ttconique,  il  noua  reste 
■  géfl.,  1*  série,  lomu  XVill.  19 
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à  reciiercher,  d*al)ord,  jusqu'il  quel  point  ces  deux  groupes  sont 
indépendants  Tun  de  l'autre,  et,  en  second  lieu,  quel  est  l'ordre  de 
leur  apparition. 

L'indépendance  des  deux  groupes  considérés,  c'cat-à-dire  knr 
existence  dans  deux  formations  distinctes  et  sans  aucnn  mélangei 
est  nettement  constatée  dans  les  divers  ouvrages  du  docteur  EiB- 
mons. 

iSUk,  —  Dans  son  Taconic  System^  p.  19,  ce  savant  établit  que 
lesTrilobites  se  trouvent  uniquement  dans  la  formation  qu'il  nomni 
Black  slatcj  et  qu'il  décrit  comme  séparée  et  distincte  de  la  for- 
mation du  Taconic  siatCj  dans  lequel  sont  enclavés  les  schislcs 
ardoisiers  de  IJoosick,  renfermant  lesGraptolites.  A  cette  époque, 
ces  fossiles  étaient  énumérés  par  le  docteur  Emmons  parmi  ks 
fucoïdes. 

1855.  —  Dans  son  American  Gcoiogy,  l'auteur  du  système  taeo- 
nique,  non-seulement  maintient  la  distinction  et  la  séparatÎM 
établie  entre  le  BlacA  slate  et  le  Taconic  slate^  mais  il  ya  enooie 
plus  loin.  En  effet,  il  range  les  schistes  à  Graptolites  de  Moosick 
dans  la  division  inférieure  de  son  système  taconique,  tandis  qu'il 
place  les  schistes  noirs  à  Trilobites  dans  la  division  aupérienre 
(Amer,  Geol.  part.  2,  p.  60  et  62). 

En  outre,  le  même  savant,  après  avoir  décrit  la  série  des  rochei 
constituant  la  division  supérieure,  suivant  une  section,  entrs 
Comstock's  landing  (comté  de  Washington)  et  Mitldle  GraiwHk^ 
sur  une  étendue  d'environ  dix  milles,  ajoute  au  sujet  des  scbista 
ardoisiers  n^*  16  et  17  de  cette  série  : 

u  Ces  couches  occupent,  comme  on  le  voit,  une  position  coo- 
»  sidérablement  pins  élevée  que  le  schiste  ardoisicr  de  Hootick.  Oa 
»  reconnaîtra  aussi  que  leurs  relations  diffèrent  essentiellement  de 
•  ces  derniers.  Elles  renferment  des  fucoïdes  brancliui, 
»  n'a  observe  parmi  eux  aucun  Graptoli te.  •  (ibid,^  p.  53.) 

A  ces  documents  positifs,  fournis  par  le  docteur  Emmons, 
ajouterons  un  fait  de  nature  négative,  savoir,  que  le  profesKUr 
J.  Hall  en  décrivant  les  trois  Oicnus  de  Géorgia  (VermontJ  n'io- 
diquc  aucun  autre  fossile  trouvé  dans  les  mêmes  couches  sclûs- 
teuses.  Ainsi,  d'après  les  observations  publiées  jusqu'à  ce  jour,  il 
parait  que  les  Trilobites  Uconiques  décrits  sous  les  nomsd'0/«M» 
et  Paradoxides  ne  se  trouvent  pas  dans  les  mêmes  coachsi 
avec  les  Graptolites  attribués  au  même  système.  Ces  fossiles  sen- 
blent  donc  constituer  deux  groupes  distincts,  non-seulement  ptr 
leur  nature,  mais  encore  par  l'époque  de  leur  apparition^  attivint 
Vordre  des  temps. 
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HiÎDtcasDtt'éUre  celte quMtioH  i  Lequel  decetgroupei  eit  le 
latanciBD? 
Snivuit  le  docteur  Emmons,  les  Graptolites  auraient  précède 
itTrikdiitu  dani  l'exiatence.  Hous  vrnons  de  rapi>eler,  en  effet, 
[■aeCHTant,  en  1855,  plaçait  les  Graptolites  dans  la  division 
iHriMrc,  et  lei  Trilobites  dnns  la  division  supérieure  de  son 
pltmc  taconique.  D'ailleurs,  pour  ne  laisser  aucun  doute  à  ce 
qet,  il  s'eiprime  ainsi  qu'il  suit,  au  sujet  des  schistes  de  Hoosick, 
nfcnnaDt  les  Graptolites  i 
a  Gea  acbiWes  forment  donc  une  masse  rcellemenl  digne  d'être 
particulièrement reinari|uée,  et,  comme  ils  contietment  let  jrlui  ■ 
miKMiiM  fotiiUt  connus,  ils  deviennent  cneore  plus  intéressants, 
liM Graptolites  sont  confinés  dans  un  espace  limité;  sous  ce  rap- 
port, ils  sont  en  liaimonie  avec  tous  les  fossiles  appartenant  aux 
plaa  anciennes  séries  de  roches.  1 1  y  a  probablement  deux  espë- 
■tÊB,  et,  comme  les  impressions  qu'ils  ont  laissées  sont  obscures, 
Je  d'cd  ai  figure  qu'une  seule,  en  clioisissant  celle  dont  les 
CVBCtèrea  sont  le  mieux  conservés.  ■  [Amer,  Geiit.,p,  Ui,  1855.) 
Il  ilut  remarquer  qu'à  cetle  époque  les  Graptolites  étaient  pour 
rilocteur  Emmons  les  jilas  anciens  foniUrt  eunnus,  parce  qu'il 
Tanit  pat  encore  découvert  les  polypiers  dits  Palaotrochii  daui 
I  Caroline  du  Nord. 
(MO.  -~  Le  docteur  Emmons,  en  remaniant  la  classification  de 
lBaystème,a  rangé,  ii  est  vrai,  les  Graptolites  avec  tous  les  autres 
MÎlai,  dans  sa  division  supérieure,  laissant  seulement  les  Pnlao- 
vcAJ*  dans  la  division  inférieure  [Manunl,  p.  66).  Mais,  en  trans- 
NhM  ainsi  la  limite  entre  les  deuxdivisions,  il  n'a  indiqué  aucun 
kmgement,  ni  dans  l'ordre  de  superposition  des  fornialions,  ni 
■■rardre  de  succession  des  deux  groupes  de  fossiles  qui  nous 


I  ne  nous  appartient  pas  de  discuter  les  preuves  stratigraphî- 
aai,  ior  lesquelles  cet  ordre  de  succession  a  été  établi  par  le  doc- 
■rBmmoni;  mais,  en  nous  plaçant  au  point  de  vue  pureinetit 
MtMMologiqae,  nous  remarquons  que  l'ordre  d'apparition  de) 
RMpca  correspondants,  en  Europe,  est  précisément  l'inverse  de 
iM  qni  a  4té  adopté  par  le  savant  auteur  du  syslénic  laconique. 

Comoeat  pourrait-on  expliquer  cette  apparente  anomalie  ? 

On  pourrait  d'abord  concevoir  que  les  Graptolites  de  Hoosick, 
■  Im  aopposant  réellement  antérieurs  aux  Trilobites  des  schistes 
Bin,  jODCDt  par  rapport  s  ceux-ci  le  même  rôle  d'avant -cou reuii, 
U  noua  avons  admis  pour  les  rares  fossiles  du  iMngmynd,  dans  te 
■jl  dt  Galles,  onde  Bray-fietid,  en  Irlande,  par  rapport  à  la 
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faune  primordiale  (rAii{];lt'lorrc.  Celte  explication  serait  toute 
naturelle,  s*il  était  dcniontré  d^unc  manière  incontestable  que  In 
schistes  ardoisiers  à  Graptolites  sont  réellement  placés,  dans  la  série 
géologique,  au-dessous  des  schistes  noiro  à  Trilobites.  Mais,  jus- 
qu'ici, il  nous  semble  que  ce  fait  n'est  pas  encore  à  Tabri  de  toute 
contestation,  puisque  les  apparences  actuelles  de  la  stratification 
semblent  indiquer  une  disposition  str.itigrapliique  contraire  à  cette 
conception  du  docteur  Enimons. 

En  second  lieu,  pour  échapper  à  l'anomal ie,  il  y  aurait  un 
moyen  très  simple,  qu'on  permettra  peut-être  de  mentionner  à  celui 
qui,  n'ayant  jamais  vu  le  terrain,  ne  peut  se  figurer  la  stratiBca- 
tionque  par  les  profils  qu'il  a  sous  les  yeux.  Or,  si  nous  examinons 
les  deux  sections  que  nous  avons  reproduites  d'après  le  Taconic 
System  (pi.  lY,  sect.  I  et  III),  nous  voyons  que  la  formation  des 
schistes  noirs  {Black  s  la  te)  ^  renfermant  les  Trilobites,  est  placée  aa 
contact  du  groupe  de  Hudson  River  y  auquel  elle  paraît  superposée, 
par  suite  d'une  faille  admise  par  le  docteur  Emmons.  Dans  tous  lei 
cas,  cette  formation  des  schistes  noirs  semble  former  la  base  de 
toute  la  série  laconique  qui  s'étend  vers  l'est,  à  partir  de  la  val- 
lée dcTHudson.  La  formation  des  schistes  laconiques  proprement 
6\\A  [Taconic  slate)^  dans  lesquels  sont  enclavés  les  schistes  ardoi- 
siers à  Graptolites,  occupe  une  position  notablement  plus  élevée 
dans  cette  série,  et  parait  recouverte  à  son  tour  par  d'autres  for- 
mations, jusqu'ici  considérées  comme  azoïques. 

D'après  cette  disposition  actuelle  des  roches,  les  Trilobites 
paraissent  antérieurs  aux  Graptolites.  Si  l'on  admet  cet  ordre  de 
succession,  d'après  la  superposition  apparente,  toute  anomalie 
disparait,  car  nous  retrouvons  dans  la  contrée  taconique  les  épo- 
ques d'apparition  relative  des  Trilobites  et  des  Graptolites  en 
parfaite  concordance  avec  les  faits  reconnus  sur  l'ancien  contineiiL 

En  cQet,  on  n'a  jamais  signalé  en  Europe  aucun  Graptolile 
antérieur  à  la  faune  primoixiiale.  Cette  faune  elle-même  n'en 
renferme  aucune  espèce,  si  ce  n'est  le  fragment  douteux  de  Suède, 
que  nous  avons  mentionné  ci-dessus.  Partout,  les  Graptolites  fool 
leur  première  apparition  dans  la  faune  seconde,  ainsi  que  le  con- 
statent les  documents  publiés  sur  l'Angleterre,  la  Scandinavie  et  la 
Bohème.  Dans  ce  dernier  pays,  nous  avons  découvert  les  pins  an* 
ciens  représentants  de  cette  famille,  au  nombre  de  deux  ou  troii 
espèces,  dans  le  groupe  qui  constitue  l'origine  de  notre  tanne 
seconde,  c'est-à-dire  dans  la  bande  «'/-l,  formant  la  base  foasilîRit 
de  notre  étage  des  qnartzitcs  D. 

Ainsi,  en  admettant  que  la  série  des  ro«:lios  taconiqucs  se  pié- 
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WDte anjourd'liui  dans  son  oidru  nntuicl  de  Biiperirasitio»,  oVst- 
â-dii'ctlaiiii  l'ordre  iiiciuc  (lu  dt'pôt,  nous  l'ccoiinaitsom  dans  ses 
fouilei  le  uiéine  olUic  de  succession  que  celui  qui  est  établi  daoa 
les  régioni  paléoioiqucs  d'Euiope. 

Si  des  dislocations  quelconques  ont  relevé  les  roches  azoïques, 
qai  paraissent  superposées  à  la  masse  des  scliistcs  taconiques  pio- 
premenl  dits,  c'est  un  fait  qu'on  peut  considérer  comme  iudépen- 
daat  de  celui  qui  nous  occupe  et  qui  teste  à  coiiiirniei'  par  des 
obseiralions  spéciales.  C'est  un  pliénomèue  entièrement  ana- 
logue i  celui  que  le  docteur  Einuious  admet  dans  la  vallée  de 
l'Hudson,  pour  expliquer  les  relations  apparentes  entre  le  groupe 
de  Hudsoo  River  et  le  système  taconique. 

Ces  obsenrations,  qui  nous  sont  uniquement  inspirées  par  les 
analogies  paléonlologiques,  ne  doivent  pas  être  considérées  comme 
uoe  lentative  île  notre  part,  pour  nous  immiscer  dans  la  question 
■trati graphique,  à  l'égard  de  laquelle  nous  reconnaissons  haute- 
neat  notre  incompétence. 

5aua  sortir  de  la  réserve  qui  nous  est  commandée  à  ce  sujet, 
nous  ne  pouvons  pas  cependant  laisser  |)asscr  cette  occasion,  sans 
appeler  l'attention  sur  un  fait  qui  nous  parait  tiès  important.  Il 
constate  dans  l'absence  constante  du  grès  de  Potsdam  sur  la  sur- 
face des  roclies  taconiques,  tandis  que  les  roches  siluriennes, 
immédiatement  supérieures,  savoir,  le  grès  calcifère,  le  calcaire 
de  Chaxy  et  le  calcaire  de  Trenton,  sout  signalés  par  le  docteur 
Emtnons  comme  reprcsenlés  par  des  lambeaux  isolés,  et  placés 
CD  stratification  discordante  sur  les  formations  diverses  de  son 
système.  Ce*  lambeaux  auraient  protégé  le  grès  de  Potsdain 
contre  les  forces  dénudautes,  s'il  avait  jamais  existé  dans  cette 
conUée. 

On  pourrait  îmEtgîuer  le  coucours  de  diverses  circonstances 
pour  expliquer  l'absence  constante  de  cette  roclie. 

L'une  de  ces  combinaisons  consisterait  à  concevoir  que  les 
roches  laconiques  et  le  grès  de  Folsdam  se  sont  fonnés  dans  des 
bWBÎnsRéograpkiqucmcnt  voisins,  mais  qui  sont  restés  séparés, 
jOKiu'i  l'époque  où  le  grès  calcifère  s'est  déposé.  Cette  conception 
cipliquerait  pourquoi  il  existe  une  difTérencc  totale  cuire  les 
fassilea  du  grès  de  Potsdain  et  ceux  des  schistes  noirs  laconiques, 
i^aï  semblent  représenter  deux  phases  difiiérenles  de  la  faune 
-fsimardiale. 

.  Si  cetU  interprétation  pouvait  être  convenablement  mise  eu 
Inniiooie  avec  les  faits,  elle  contribuerait  beaucoup  à  la  solution 
des  difficultés  qui  restent  à  résoudre.  Mous  la  livrons  aux  ti- 
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flexions  de  nos  savniils  confrères,  qui  ont  Toué  ieuiv  étudei  à 
celte  question. 

Après  avoir  oxpriini*  nos  impressions  ]>er80iinelle8,  nous  feroM 
remarquer  qu'elles  dérivent  de  la  même  source  que  celles  d'un 
éminent  confi  ère  américain,  que  personne  ne  soupçonnera  de 
partialité  en  faveur  du  Tnconic  systrm.  Rappelons- nous,  SD 
effet,  qu'en  1856,  lorsque  le  professeur  W.-B.  Rogers  annoiiçt 
la  découverte  de  Paratl,  Harlani  daus  les  schistes  altérés  de 
Braintree,  près  Boston,  il  n'assimila  point  l'iioricon  de 
roches  à  celui  des  schistes  métamorphiques,  qui  s'étendent 
une  partie  de  l'Etat  de  Massachusetts  et  qu'il  considère,  avec 
divers  géologues,  comme  appartenant  au  groupe  de  Hatison  Bifer^ 
tandis  que  le  docteur  Emmons  les  incorpore  à  son  système  tsoo- 
nique.  Au  contraire  ,  le  professeur  Rogers  reconnut  dans  ee 
Paratloxitles  un  fossile  de  l'époque  primordiale,  représentée  par 
le  grès  de  Potsdam,  dans  l'Etat  de  New-Yoïk  et  dans  la  conliée 
du  haut  Mississipi,  pairie  des  Dikelocephtiitu.  Ainsii  il  établît 
idéalement  que  les  schistes  de  Braintree  sont,  dans  la  série  gét^ 
logique,  à  peu  près  au  même  niveau  que  des  fonnations  de  pb 
siliceux,  avec  lesquels  ils  n'ont  aucune  analogie  minéralogique,  ai 
aucune  connexion  immédiate,  soit  strati graphique,  soit  ^toffh 
phiquc.  Ce  savant  se  laissa  donc  guider  uniquement  par  les 
logies  paléontologiques,  et  son  opinion  nous  semble  avoir 
contré  une  complète  adhésion  parmi  les  géologues  des  dcv 
continents. 

Placé  de  même  au  point  de  vue  purement  paléontologiqiie, 
nous  ne  pouvons  méconnaître  que  les  formes  trilobitiqaes  éaa* 
niérées  ci-dessus  sont  incontestablement  alliées  aux  ParatUmiéii 
ou  Olcniis.  Sous  l'empiie  de  cette  sincère  conviction,  ne  serons- 
nous  pas  au  moins  excusable,  de  demander  avec  une  reapectneme 
déférence  ù  nos  doctes  confrères  d'Amérique,  qui,  les  prenûaSi 
nous  ont  révélé  ces  affinités,  de  vouloir  bien  constater  par  de 
nouvelles  observations,  si  ces  crustacés  d'apparence  prîmoidNie 
n'occuperaient  pas  un  horizon  comparable  à  celui  sur  lequel  DOai 
voyons  constamment  leurs  analogues,  dans  toutes  les  aulm lé- 
gions du  monde  silurien?  Ces  recherches  sont  d'autant  plus  ia- 
dispensablcs,  qu'aucun  Trilobitc  de  forme  primitive  n'a  élé 
signalé  jusqu'ici  dans  les  roches  du  véritable  groupe  de  HndM 
River,  c'est-à-dire  dans  la  contrée  typique,  où  ce  groupe 
dans  sa  position  normale,  reposant  régulièrement  sur  les 
groupes  de  la  division  silurienne  inférieure  de  l'État  de  Htv- 
York. 
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Jiuqu'j  ce  jour,  toiia  U's  tr.iv.mx  coin pni';i tirs  uniie  ieti  ilqiâts 
palémolques  d'Euro  pu  <.-!  il'Ajtt'riqucci  noUitiiiu-tit  Its  plus  rotii- 
plets,  duÉ  A  iiotiv  savant  inaitic  M,  île  Vcincuil,  nous  l'.iil  iimntrû 
■ne  (elle  hannouie  dans  rupparitioii,  la  succtssioii  cl  la  compo- 
Hlioo  xoologique  des  grandes  faunes  caractérisant  cette  période, 
•nr  Ica  deux  coutinents,  qu'il  nous  serait  diflicile  de  concevoir, 
MOi  la  preuve!  Ici  plui  convaiucantes,  que  des  formel  sem- 
bUil»  1  celles  de  la  lauae  primordiale  ont  eu  le  privilège  de 
npwaltre,  dan»  l'Amérique  du  Nord,  vers  l'époque  où  s'éteignait 
Ja  liinae  lecoiuie. 

S«u  doute,  les  questions  straiigraphiques  qui  se  rattachent 
■S  Mjatkme  laconique  sont  encore  enveloppées  d'une  certaine 
ahKurit^,  Puisque  des  vues  diamétralement  opposées  sur  cet 
qncMions  sont  maintenues  avec  uoe  si  longue  persistance  par  des 
s  également  respectables,  il  faut  bien  que  les  relations 
'  :■  formations  à  classer  offrent  des  ambifjuïlés,  peut- 
t  iniolubles  par  les  seules  ressources  de  la  straligvapliii^.  D'un 
re  cAté,  la  paléontologie  n'est  point  encore  eu  posseesioii  de 
I  le*  ^lémenta  âéatrai)ks,  car  lu  faune  attribuée  au  système 
iquea  été  réduite  jusqu'ici  à  quelques  espèces  imparfaite- 
»!  ooDDoei.  Parmi  ces  fossiles,  ceux  qui  pouvaient  fournir 
^elquc  lumière  ont  été  d' abord  si  incomplets,  qu'on  a  pu  les 
JBVoqocr,  pour  ainsi  dire  avec  les  iiiémes  droits,  en  faveur  des 
■iler]wétBtiona  les  plus  opposées. 

Hcureuaement,  nous  constatons  par  cette  notice,  que  des  docu- 
JIMDtl  ploa  intelligibles  commencent  à  paraître  et  qu'ils  sont 
yadiula  en  même  temps  par  les  deux  camps  scientifiques  op- 
pnéa.  L'attention  des  géolojiucs  étant  vivement  excitée  sur  ce 
i^tt,  DOUt  pouvons  espérer  que  lis  éléineuts  palénntulngiques  ne 
■■deroot  paa  à  se  multiplier,  par  le  moyen  de  recberulies  spé- 
CÎbIm,  indispensables  eu  pareille  occasion.  Il  tut  aussi  un  (enipa, 
etce  Umpsn'esl  pas  encore  loin  de  nous,  ou  la  faune  primordiale 
im^y»  de  Galles  n'était  représentée  que  par  quelques  fragments, 
■ccneill»  i  la  faveur  du  liasard,  par  les  )>reiniei's  explorateurs, 
dnu  leun  exeuniont  passagères.  Mais,  durant  ces  <lcrni('rcs  an- 
■éei,  frâce  A  l'impulsion  donnée  à  ces  recherclies  par  l'exemple 
de  M.  Halter,  grâce  au  tèle  de  quelques  particuliers,  tels  que 
M.  Sevid  Homfray  de  Trémadoc,  on  a  commencé  à  exploiter  les 
^Êm  qui  avaient  fourni  les  premiers  vestiges  organiques,  dans  les 
faïaUîeM oniBuce  Bcnii  le  nom  de  i.tff^'fT^afj.  Aujourd'hui,  la 
AmM  peimordiale  d'Angleterre  s'est  asaes  accrue  pour  que  >a 
Mtan  Mît  parfaitement  conaUlce,  comme  ailleurs,  par  des  formes 
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caractéi'isliques,  dont  i|ui.li|Ucs-mK's  (OU/iua)  sont  l'cprëscutces  |>ar 
de  très  nombreux  sprcinims. 

Puisque  les  silii.sles  noiis  de  ia  i'C[^io:i  laconique  fouruisseot 
aussi  des  Tiilobius,  pourquoi  n'i'itpérci'ions-uous  pas  les  nièines 
snceès  des  reelierclies  que  nous  appelons  de  tous  nos  vœux.  Dans 
un  pays  aussi  remarquable  par  son  activité  que  par  son  intclli- 
{jence,  et  où  le  zèle  des  particuliers  élève  à  la  science  des  niODa- 
meiits  qui  conuuaudcnt  l'admiration  et  qui  excitent  presque 
Tenvic  de  Taurien  continent,  il  ne  peut  manquer  de  se  trouver 
des  e\]dora(eui's  qui  se  dévoueront  pour  remplir  cette  tâdie, 
aussi  honorable  pour  leur  personne  qu'utile  pour  la  science. 

I.a  question  laconique  n'est  pas  limitée  à  la  région  qui  porte  ce 
nom.  11  nous  scml.>le  ({uVlle  s'étend,  directement  ou  indirectement, 
sur  une  fj[rande  partie  de  T Amérique  septentrionale. 

Considérons,  en  etFet,  que  les  découvertes  faites  à  la  Pointe  Lé- 
vis,  près  Québec,  et  mentionnées  ci-dessus,  ont  fait  connalU'e  ua 
(>rou|)e  de  Trilobites,  uflrant  avec  la  faune  primordiale  des  con- 
nexions tiès  remarquables. 

Rappelons-nous  que  les  schistes  de  Braiutree  près  Boston  ,  qui 
ont  fouini  Parmi,  Uarlani^  et  les  schistes  de  Terre-Neuve,  qui  ren- 
ferment Parad,  Bcnnrui^  constituent  deux  points  isolés,  apparte- 
nant incontestablement  à  la  faune  primordiale,  mais  sans  qoe 
leurs  relations  avec  le  grès  de  Potsdam  soient  nettement  établieSi 

Souvenons-nous  aussi  que ,  dans  les  régions  méridionales  des 
États-Unis,  l'Etat  de  la  Géorgie  renferme  des  vestiges  de  ia  faune 
primordiale,  représentés  par  Conocephaliics  antiquattu^  Sait., 
dont  le  gisement  relatif  reste  indéterminé,  par  rapport  aux  étages 
de  l'Élal  de  New- York. 

Knfm,  nous  avons  annoncé  c i -dessus  les  récentes  découvertes  da 
docteur  Shumard  au  Texas,  qui  con6rmeut  celles  du  professeur 
Koemer,  et  établissent  dans  cette  contrée  la  présence  d'un  groupe 
de  Trilobites  primordiaux,  dans  des  roches  calcaireS|  dont  la  na- 
ture contraste  avec  celle  des  dépôts  nommés  grès  de  Potadam, 
dans  les  autres  régions  explorées. 

Tous  ces  doi^uments  de  haute  ini)>or tance,  provenant  de  con- 
trées diverses  et  largement  espacées,  agrandissent  la  question  et 
tendent  à  rendre  sa  solution  k  la  fois  plus  générale  et  plus  sure. 

Dans  des  questions  de  celte  nature,  nos  vues  sont  uécessaire- 
nient  subordonnées  aux  faits  constatés,  qu'elles  ne  peuvent  guère 
devancer,  sans  beaucoup  de  risques.  Elles  doivent  donc  se  inodi- 
fier  et  gagner  à  la  fois  en  justesse  et  en  étendue,  en  raison  directe 
du  progrès  des  recherches.  Ainsi,  en  1852,  le  grès  de  Potodam, 
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bien  qu'exploré  sur  uii  ;;i-anil  ilévi.'l(i|i|H'inc-nt  fido^rapliiqHu,  n'a- 
vait ciic-orc  fuuriH  aucun  Tl'ilobiu^  Ce  fait  nous  |)oi'tait  à  cruii'c 
que  la  Taune  jirîmoi dJalu  devait  i'tie  elieiciiée  uu-dt'ssous  ilc  celli; 
foniiatloii,  et  nous  ex[iniii^intrs  eitio  iij.iiûèit:  du  vijÎi'  dans  le 
/a/iibiit/i  de  Lémiliard  el  Flioini,  en  1853.  Nuire  ailJele  avnit  à 
peine  paru  ,  lorsque  lu  bel  ouvrage  du  docteur  Dale  Oweu  et  de 
Mta  coiupagiioiis  vint  nous  levéter  qu'il  existe  daus  le  iioid- 
oueit  (les  Élats- Unis  une  Tuune  trilobilique  très  ricbt; ,  olTrant 
toutes  les  apparences  pi-imilivcs  de  eetle  fauiilli!  et  t:nscvelic  daui 
des  grès  assimiles  au  [jiés  de  Potsdani  de  l'Eiat  de  Ncw-Yuik. 
Eclairé  par  cette  iinpoitiiiile  dteuuverle, 
àc  inodirier  notre  première  opiuion,  et  de  r 
grùs  un  étage  local  de  la  faune  primordiale ,  indiquée  par  des  ca- 
raclères  ti'ès  reconnnissables,  malgré  des  apparcnees  proju'es  au 
nouveau  continent.  Depuis  lors,  nous  avous  exprime  celte  upiniou 
liaus  diverses  publies  lions,  soit  dans  le  liiillctin,  soit  ailleurs. 

Aujounl'bui,  puisque  de  nouveaux  Trilobilcs,  présentant  des 
formes  primitives,  sont  reconnus  sur  tant  de  points  ûloi(inés  et 
dans  des  formations  de  nature  minéralugiquc  très  diverse,  qui  ne 
constituent  pas  le  prolDiij;enieiit  matériel  et  évident  dn  grès  de 
Potsdam,  suivant  le  sens  borizonlal,  il  y  a  lieu  de  demander 
»'il  n'existerait  pas  en  Aniériqiu;  plusieurs  éiayis  locaux,  ruufer- 
Bumt  diverses  pbases  de  la  faune  primordiale.  Nous  concevons 
que  ces  pbases  pourraient  avoir  été  successives  dans  un  même  bas- 
sin, ou  partiellement  contemporaines  dans  dis  bassins  voisins. 
KUes  pourraient  aussi  nous  uAVir  entre  cette  faune  et  la  faune  se- 
conde lies  groupes  de  passage  plus  distiucls  que  sur  l'aucicn  con- 
tinent. Si  l'on  remarque  que  AI.  Angelin  établit  aussi  dans  la 
faune  priinoi'diale  de  Suéde  deux  ir^imifx,  dont  la  plus  profonde, 
A,  est  surtout  caractérisée  par  les  Olciuts  et  PiiraiJojiilcx,  tandis 
tpu  la  regio  B,  iiiiniédialenient  superposée,  renferme  principale- 
loent  les  Co/iocefjhalitr.'i,  notre  question  ne  semblera  peut-être  pas 
déplacée. 

Si  la  distinction  de  divers  étages  locaux  de  la  faune  primor- 
diale se  réalisait  un  jour  dans  l'Amérique  du  Nord,  sons  une  forme 
qnelconque,  abstraclian  faite  de  toute  classiliealion  ou  nomencta- 
tiive,  le  nom  de  Tacotiic  sysicm  n'aurait  pas  retenti  eu  vain  sur  les 
deux  continents. 
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EXPLICATION    DBS    FIGURES. 

PI.  V.  —  jétops  trilineatas^  Emm. 

Fig.  4  •  —  Fragment  représentant  la  tôle  et  quelques  segmeots  du 
thorax.  La  surface  de  ce  morceau  est  mal  conserrée  (  Tacomc 
System j  4844,  p.  tO,  n®  4). 

t.  —  Autre  spécimen,  figuré  par  le  docteur  Emmons,  sans  détermi- 
nation spécifique.  Il  montre  \m  rudiments  de  la  t6(e  et  de 
corps,  sans  qu'on  puisse  bien  distinguer  auoun  de  leurs  élé- 
menu  (Tac.  syst.^  p.  20,  n*"  2). 

Atops  punctams ^  Emm. 

3.  —  Spécimen  représentant  un  individu  presque  complet  dans  son 

ensemble.  L'imperfection  de  quelques  détails  dans  la  tête  et 
dans  les  plèvres  ne  permet  pas  d'apprécier  exactement  leur 
forme.  Cette  figure,  publiée  d*abord  sous  le  nom  de  Jtops 
trilineatus,  par  le  docteur  Emmons,  en  4  855,  dans  son  Amer, 
geol,^  part.  2,  pi.  4,  fig.  46,  a  été  reproduite  par  Ini,  en 
4860,  sous  le  nom  de  Aiops  punctatus^  dans  ion  Man.  of 
geoi.y  p.  88. 

Paradoxides  asaphoides,  Emm. 

4.  —  Fragment  montrant  le  contour  de  la  tète  avec  quelqaee  traeet 

de  la  glabelle  et  des  yeux  et  avec  six  segmente  du  thorax. 
Cette  figure  est  empruntée  au  Tac.  sysf^^  p.  24,  fig.  4 .  EUe 
est  indiquée  dans  cet  ouvrage  par  le  nom  générique  de  £0^ 
toccphala. 

5.  —  Autre  spécimen  montrant  quatorze  segments  thoraciques,  en 

avant  desquels  on  voit  le  contour  postérieur  de  la  tète  et  l'une 
des  pointes  génales.  Les  plèvres  du  côté  droit  sont  différentes 
de  celles  du  côté  gauche,  sans  doute  par  suite  d'une  erreur 
du  dessinateur.  Nous  remarquons  aussi  que,  toutes  les  pointes 

!»leurales  sont  plus  allongées  que  dans  la  figure  précédente. 
Amer,  geoi,,  pL  4,  fig.  4  8,  4855). 

Paradoxidcs  Thompsoniy  Hall,  sp. 

6.  — -  Spécimen  dont  le  corps  est  presque  complet,  tandis  que  le  tdCe 

n*est  représentée  que  par  des  contours  imparfaits.  On  peut 
compter  4  4  segments  sur  Taxe  du  thorax.  Les  pierres  dn 
troisième  segment  offrent  un  développement  anormal  dans 
leurs  pointes  {Ttveljih  Ann.  Rep.^  4859,  p.  60,  fig.  4). 

Paradoxides  macrocephalus^  Emm. 

7.  —  Spécimen  incomplet,  montrant  cependant  la  majeure  pertie 

de  la  tète  et  du  thorax.  Le  pygidium  manque.  Lee  plèTresda 
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UoiMiiu  legmeut  Ihoracique  saut  extraordiotireinent  dére- 
loppéM  et  leurt  painlea  rormeot  isillia  en  delior*  du  corps. 
(J/<M.  ofgeol.,  p.  8S,  fig.  70,  1860]. 

Cette  figure  laiiu  boaucoup  i  désirer  pour  l' intelligence 
de*  foroQMdu  Trilobile.  Ilest  poMible  que  Is  défaut  de  netteti 
qnanoiUMgnaloiu,  profienae  priocipalemeat  du  mau?BiBétat 
de  coiuerTttioa  in  foaile. 

Paraiioxidtt  veritiùnlaita,  Ut]\,  »p. 

I,  ^  Spécimeo  préaentaiii  les  contoura  extérieur!  de  la  lAte,  aTto 

qgelquea  tracée  dei  yeux,  de  la  glabelle  et  de  l'hf  postome. 
Le  thorax  incomplet  ue  cooserve  que  lept  eogmeote.  Dans  le 
troisième,  tes  plèvriaBont  développées  d'uue  maDiére  etlrtor- 
dinaire,  comme  dans  les  deux  espècee  précédenteairtcW/tA 
0«ji.  Rep.,  1 8KS,  p.  60,  Bg.  2}. 

Peltura{Oltnus)  holopyga,  Htll. 

••  —  Spécimen  à  peu  près  complet ,  sauf  le  contour  de  la  tête,  qui 
eat  détaché  du  fossile,  et  les  pointes  des  plèvrw,  détériorées 
dani  la  partie  antérieure  du  tborai.  Un  peut  compter  onze 
legmeots  thoraciques,  dont  le  dernier  offre  les  pointes  les  plus 
alloDgées  (Tweijlh  nnn.  Rcp..  1859,  p.  62,  fig.  3). 

40.  —  Ititm.  —-  Pièce  détachée ,  qui  forme  le  contour  extérieur  4e 
la  tSte  et  porto  l'hypaalome  «t  les  pointes  génal«(A(V/.,aTec 
lig.  9). 

TriauhTus  Becki,  Green. 

II .  — <-  Spécimen  à  peu  près  complet,  maii  dont  la  Hgare  laisse  beau- 

coup k  désirer  pour  l'intelligence  de*  détails  et  surtout  pour 
la  forme  des  plèvres  [Emmons,  Man.  oj  gcol. ,  p.  <  01 ,  lig.  1 , 
1860). 
IS.  —  Autre  spécimen,  représentant  seulement  le  ihorsi  et  le  p7' 
gidium.  La  forme  des  pierres  thoraciques  est  beaucoup  plus 
distincte  que  dans  le  spécimen  précédent.  En  comparent  ces 
deux  figures,  il  serait  difricilo  de  reconnaître  l'identité  spéci- 
fique des  deuK  individus.  Leur  différence  apparente  provient 
pnl-ètfe  de  leur  étal  de  conserration.  Cette  dernière  fignre, 
publiée  d'abord  par  J.  Hall,  en  ^%^^  [Pal.  ofNtw-York,  I, 
pi.  6t,  fig.  In),  a  été  reproduite  telle  qne  noua  la  donnons, 
par  le  docteur  Emmons,  en  4  860  [Man.  of  geol.,  p.  100], 
aana  aucnoe  obaervation    relative  aux  différencea  que   noua 


Miendiuut  ^undrieottatiu,  Emm. 

nnoB  de  grvndaar  uturelle. 

—  gMMi.  H  nmtrv  I»  iMe,  qiitr*  ••sounto  thon- 
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ciques  et  le  pygidium  portant  la  trace  de  plusieurs  segments. 
il  paraît,  d'après  le  docteur  Eromons,  que  la  forme  du  boa* 
clior  céphalique  est  seulement  indiquée  d'une  manière  obscure 
[j4iner,  gcoLy  I,  pi.  1,  fig.  8,  1865). 

\h,  —  Cjpricardia  sp.^  Emm.  (Amer.  geoLy\^  pi.  4,  fig.  4). 

45.  —  Li/iguia  striata^  Emm.  {ibitl,^  pi.  4,  fig.  47). 

4  6.  —  Obolus  ?  sp,y  Emm.  (ibiU.,  pi.  4,  fig.  4  0). 

M ab, —  Orbicula?  exccntrica^  Emm.  [ibid,^  pi.  4,  fig.  4). 

4  8.  —  Diplograpsiis  sccaimus,  Eaton,  sp.  (Emm.,  ibid,^  pi.  I, 
fig.  41). 

4  9.  —  Nercitt's  Deivcyi,  Emm.  {ibid.,  pi,  2,  fig.  3).  Nous  avons 
choisi  cette  espèce,  comme  offrant  la  forme  la  plus  remar- 
quable, parmi  celles  qui  sont  figurées  par  le  docteur  Emmons. 

20.  —  Palœotrochis  major ^  Emm.  [Geol.  Rep,  oj  Nurth  Caro* 
lina,  pi.  63,  fig.  6,  4856);  [Man,  nfgeoL,  p.  86;  4860). 

24.  —  Palœotrochis  minora  Emm.  [Geol,  Rep.  oj  Nort/t  Carolùia, 
p.  62,  fig.  3);  (Man.  oj  geol.,  p.  86). 

22.  —  Idem.  Autre  spécimen  (/6/r/. ,  p.  62,  fig.  5);  [Man,  of  geoL^ 

p.  86). 

23.  —  Idem,,  vu   par  le  haut  [ibid.,   fig.    i)\[Man.    oj  geol.f 

p.  86). 

PI.  IV.  —  Diagrammes  ei  sections, 

Fig.  4.  —  Diagramme  représentant,  selon  le  docteur  Emmoas, 
l'ordre  suivant  lequel  les  diverses  roches  taconiques  ont  été 
déposéos  (Tdco/iic  s/stem,  p.  4  8,  4  844). 

A.  —  Gneiss. 

4.  —  Quartz  granulé  ou  grès  brun. 

2.  —  Calcaire  de  Stockbridge. 

3.  —  Schiste  magnésien. 

4.  —  Calcaire  spathique  (5y;/ïr/7'///w^^/o//r). 

5.  —  Schiste  ardoisier. 

6.  —  Couche  de  brèche  grossière. 

7.  —  Schiste  taconique. 

8.  —  Schiste  noir. 

Fig.  2.  —  Diagramme  indiquant  la  position  générale  et  Tordre  ac- 
tuel des  roches  taconiques.  Le  docteur  Emmons  donne  ce 
diagramme  dans  son  Taconic  system,  p.  49,  en  l'accompa- 
gnant des  observations  et  de  la  légende  que  nous  traduisons  : 

«  J'ai  montré  la  position  et  Tordre  des  roches  taconiques,  dans 
9  cette  section,  qui  indique  leur  inclinaison  régulière  et  parallèle 
»  vers  le  sud-est,  ainsi  que  les  principales  couches,  dans  leurordre 
»  de  succession.  D'après  ce  diagramme,  le  lecteur  comprendra  ce 
»  que  j'ai  voulu  exprimer  par  les  termes  de  couches  reavenéts. 
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■  Aiui,  les  fluméroa  5,  6,  7,  8,  ont  rapport  nn  schiste  taconiqiic, 

■  dam  sn  couclies  subordoiinccs,  qui,  trapiès  leur  inulinaisiin 

■  dans  la  figure,  passeraient  nécessairement  sous  les  roches  situées 


A.  —  Schistes  primaires. 

1.  —  Quarlz  granulé,  ou  grès  brun  et  blanc. 

S.  —  Calcaire  de  Slockbridgc 

3,  —  Schiste  magnésien. 

4.  —  Calcaire  apathique  (.S]n(ï/rf /(/««Mffe). 
fi.  —  Schiste  laconique. 

C.  —  Schiste  ardoisier. 

7.  —  Couche  siliceuse  grossière. 

8.  —  Schiste  siliceux. 

9.  —  Schiste  de  Hudson  River. 

Section  I.      ^       Ces  deux  sections  sont  reproduites  d'après  la 
SecliOD  III.    )    pi.  6  du  Tiicii/irc  fjilem,  18ii. 

Noua  les  avons  choisies  coiiiinc  Us  plus  instructives,  parmi  les 
«x  sections  diverses,  qui  sont  fiQurécs  sur  la  mùmc  plani^he.  Les 
indications  qui  accoiniKijjmnt  ces  deux  prolils  sulliscni  pour  les 
rendre  iotclligibles. Le  docteur  Einniuns  aflirme  lui-iuèiite  qu'ils 
s'ont  besoin  d'aucune  description  séparée. 

Cbap.  VL  —  T 

DE  Suéde, 

Les  débats,  au  sujet  du  sysièmi-  irjconîyur,  ont  entraîne  le  pro- 
fesacur  J.  Hall  à  assifjuer  aux  Olrniis  d'Amérique  un  horizon 
tu)tërieur  à  la  faune  seconde,  c'est-à-dire  diaméti.-ilcinent  opposé 
à  ïelui  que  tous  les  paléontologues  leur  recounaisscnt  en  Europe, 
OD  ces  Tri  lob  i  tes  caraclérisent  la  faune  primordiale.  Cu  déplace- 
ment était  justifié  de  laninnièrc  la  plus  simple,  aux  yeux  du  savant 
américain,  parce  qu'il  pensnit  que  l'horizon  des  Olrniii:  a  été 
méconnu  en  Europe. 

Toici  deux  passager  dans  lestjucls  il  expose  cette  manière  de 
voir.  Pensant  qu'ils  ne  snul  pas  connus  de  tous  les  savants,  nous 
avons  cru  devoir  les  repioiluirc  dans  les  traductions  suivantes  : 

■  Lorsque  nous  comparons  les  formations  indiquées  par  liisingcr 

■  et  les  listes  de  fossiles  appartenant  l\  chncune  d'elles,  nous  ne 

■  pouvons  pas  douter  que  notre  groiq'e  de  Iludson  river  et  notre 

■  icbiste  de  Ulica  sont  représeulés  ilans  les  .V/m/rt   stliini  aliimi- 
»  narit  argUlacci ,  et  que  les    Sii<!ta    calrarca   antiqiiiora,  avee 


SM 
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»  Iran  nombreux  Trilobiua,  OrtbocërKtitei,  OitbM,  «le.,  Aoat 
1  ^ameun  lont  identiques  «Tec  no*  eapètx»  et  beuKCKip  d'uMi 

■  îolimement  alli^  par  leun  formcf,  nnt  )et  ^airaltiM  de  Mtn 

■  calcaire  de  Trenton,  avec  une  maigre  i-epréBeotatioD  dea  moHiCi 

■  qui  sont  au-dessoua.  ■  (/.  Hall,  in  Report  on  the  Geol.  ojihe  Laie 
Saperior,  etc.,  br  J.  ff^.  Foiter  and  /.  D.  ffltitney,  ptrt.  Il, 
p.  298.  1851.) 

Plus  loin,  à  la  page  318  de  cet  ouvr^^e,  non  Toyon*  la  infaBe 
conception  du  profeMeur  i.  Hall,  reproilnile  dans  le  partlUle  qu'il 
établit  entre  les  formations  pat^ouHqaes  dt»  Éuts-Unis,  de  b 
Grande-Bretagne  et  du  continent  de  l'Europe.  Nous  roettona  «oui 
les  yeux  du  lecteur  la  partie  supérieure  de  ce  tttblesu,  qui  est 
relative  aux  formations  silurieunes,  eu  consenraul  l'ordre  adopté 
par  le  savant  américain. 


ÉTATS-UHIS. 


OleifRou  UBiliK 
Blrfitjtliinutai 


GaAHDe-BtBT&CIR. 


MMIia  >ndrtin* la  part.  .  .J^vntBawa. /     "•.<"•*".■*"»■.••<■ 


Il  résulte  des  deux  passages  que  nous  Tenons  de  citer,  qi^en 
1651  le  professeur  J.  Hall  admettait  qu'en  Suède  les  schistd  ai^ 
gileux,  caractérisés  par  les  Graptolites,  ainsi  que  les  schistes  aln- 
niftres  qui  renferment  exclusirement  les  Olcnui,  sont  également 
placés  au-deftns  des  calcaires  à  Ortfaocères. 

En  se  fondant  sur  cette  supposition,  le  professeur  J.  Hall  aw* 
cloait  que  la  série  des  schistes  suédois,  soit  1  Graptolites,  int  1 
Olenuij  Gorrtqwnd  aux  schistes  de  Utica  et  de  Hudson  Rîto",  t^tth 
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iiliic  qn'elle  forme,  comnie  cet  dernici-s,  le  courODaetnent  de  la 
dÏTiBion  nlurieDoe  inférieure.  Celle  correspondance  itratigraphi- 
quc  devait  offrir  d'autant  plui  de  vraisemblance  aux  yeux  de  ce 
•avant,  qu'elle  concordait  avec  te»  délerininationa  palcoDiologi- 
qaei.  On  T«t,  en  effet,  d'après  le  vol,  I  de  la  Pali^oato/ogr  t^f 
New-York,  que  lei  deux  groupes  schisteux  des  Etab-Unis  que 
nous  venons  de  nommer  renferment  beaucoup  de  Graptolites,  et, 
de  plus,  le  professeur  J.  Hall  avait  déjà  indiiiué,  eo  18£|7,  daM 
le*  scliistea  de  Hudson  River,  la  présence  de  deux  Olcniu,  outre  Ica 
txmtOlenus  deGéorgia,  Vermont,  dont  il  a  été  question  ci-dcMut, 
et  qu'il  a  rapportés  au  même  horizon,  en  1859. 

Malheureusement,  In  supposition  du  professeur  J,  Hall  eatnns 
fondement  réel. 

II  est  très  vrai  que  les  schistes  i  Graptolites  de  Suède,  reposant 
■ar  le  calcaire  à  Orthocères,  comparé  au  calcaire  de  Trenton, 
pourraient  étie  considérés  comme  représentant  les  scliisles  de 
Vtica  et  de  Hudion  river;  mais  ks  schistes  nluniféres,  renfermant 
exclusivement  les  Ohiiui,  se  trouvent,  nu  contrniie,  inv.iriable- 
tncnt  placés  au-dessous  du  même  calcaire  à  Uriliocères.  Ils  cou- 
stilueot  la  hase  fossilifère  de  la  division  silurienne  en  Suède, 
abstraction  faite  des  t;rèsà  fucoïilcs,  tandis  que  les  schistes  A  Grap* 
tldiiei  en  forment  le  couronnement.  Il  y  a  donc  apposition  com- 
plète dans  la  situation  géologique  occupée  par  ces  deux  forma- 
tions, qui  n'ont  de  commun  que  la  nalui-e  schisteuse  de  leurs 
roches,  tandis  qu'il  y  a  contraste  tnimplet  entre  leurs  faunes. 

Nous  concevons  oisémcnt  combien  l'erreur  de  notre  savant  con- 
frère est  excusable,  et  nous  croyons  de  notre  devoir  d'en  signaler 
la  cause,  afin  de  prévenir  les  erreurs  semblables,  qui  se  fonderaient 
sur  sa  haute  autorité. 

Le  texte  du  professeur  J.  Hall  nous  montre  la  confiance  absolue 
qn'il  a  trop  gratuitement  accordée  à  l'indication  des  fijrmations, 
qui  accompagne  les  listes  de  fosailes  données  par  Hisinger,  dans 
sa  Lethara  suencei,  p.  118-119,  1R37.  Le  savant  américain  a  été 
induit  en  erreur  par  celte  indication.  En  effet,  Hisinger,  au  lieu 
de  suivre  l'ordre  naturel  de  superposition,  a  rapproché  arbilraî- 
rtment  les  deux  formations  schisteuses,  qui  ne  sont  pas  en  contact 
dans  U  réalité.  Voici  l'ordre  qu'il  a  suivi  dans  ses  listes  t 

a.  Strata  calearea  recentîora  Gothhndia:, 

b.  Stratn  tehitH  argilacei  (ft  Graptolites). 
o.  Strala  tehhli  aluminaris  (à  Oleirni). 

d.  Strala  ealearea  antiquiora  (à  Orthocères}. 

e.  Sirata  laxi  artnaeei  (t  facoidos). 
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Or,  dans  la  nature,  les  deux  forinn lions  schisteuses  ^-r,  au  lieu 
d'être  cii  contact  immédiat,  sont  largement  séparées  l'une  de  l'au- 
tre par  toute  la  masse  du  calcaire  à  Orthocères,  dont  la  puissance 
s'élève  jusqu'au  delà  de  deux,  cents  pieds.  Certainement,  Hisin- 
ger  ne  pouvait  pas  se  douter  que  cet  ordre  arbitraire  des  forma- 
tions, adopté  dans  une  simple  liste  de  fossiles,  pouiTait  induire  en 
erreur  un  savant  quelconque ,  parce  qu'il  était  convaincu  que 
l'oixlre  naturel  de  supei*position  était  suffisamment  constaté  en 
^  JpK^de  et  connu  de  tout  le  monde. 

En  effet,  sans  parler  des  observations  qui  remontent  à  l'imnior- 
^  tel  Linné,  tous  les  géologues  qui  ont  étudié  les  régions  classiques 
di4J[errain  de  transition  de  la  Suéde  ont  reconnu,  au  premier 
eoup  d'œil,  Tordre  de  dépôt  des  formatioiis,  par  la  simple  raison 
qt^,  dans  ces  contrées,  lescouclios  conservent  encore  leur  position 
originaire,  c'est-à-dire  liorizontalo.  L'un  des  observ«*iieurs  suédois, 
tfifi.  ont  le  plus  contribué  à  répandre  la  connaissance  de  ce  fait, 
est  précisément  Hisinger,  qui  Ta  publié  sous  diverses  formes, 
dans  ses  nombreux  irnvanx.  Ainsi,  dans  le  quatrième  caliicr 
de  son  ouvrage  connu  sous  le  titre  de  JnCccA/ti/f^ar,  etc.,  mais  qui 
a  été  publié  en  1828  ,  sous  le  nom  particulier  de  Bifiui§  till  Sur- 
rigcs  Ccagnosir^  ce  savant  donne  sur  la  planche  I  une  petite  carte 
géologique  et  un  profil  colorié  des  environs  de  Billingcn,  en  Wes- 
trogothie. 

Or,  cette  section,  qui  s'étend  à  travers  quatre  ou  cinq  monta- 
gnes isolées  et  également  formées  des  mêmes  couches  horizontales, 
disposées  dans  le  même  ordre,  est  la  suivante  : 

Trapps  (formant  lo  couronnement). 
Schistes  ari»ileux  (5  Graptolites). 
Calcaires  à  Onhocùres. 
Schistes  alunifères  (à  Olvnus), 
Grès  à  fucoïdes  (à  la  base). 

Dans  le  texte  du  même  volume,  p.  67,  Hisinger  donne,  sans 
figures,  deux  autres  sections  des  mêmes  formations  :  l'une  prise 
au  IVJosseberg,  et  l'autre  ù  Kinnekulle.  Elles  sont  identiques  avec 
celles  que  nous  venons  de  citer,  sous  le  rapport  de  l'ordre  de  su- 
perposition des  couches,  et  elles  font  connaître  la  puissance  de 
chacune  d'elles,  qui  vavie  peu  d'une  localité  à  l'autre.  Nous  nous 
bornons  a  reproduire  la  section  du  Mossebeig,  afin  de  donner  une 
idée  de  l'épaisseur  des  divers  dépots  et  de  la  distance  verticale, 
qui  sépare  les  tleux  formations  schisteuses  en  question  : 
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Trtppt 106  piedi. 

SohUtM  argiteui  supérieurs 1S6 

Calctira  fe  Orthocëras. t07 

SebialM  iluDifèrM 80 

Grè>  à  hicoIdM 79 

Oa  remarquera  le  nom  de  Schiius  supérieurs,  appliqua  par  Hi- 
BDser  aux  scbialea  à  Graptolitea,  ëvidemment  par  oppotition  aux 
■chiatea  aluniArea,  ou  inférieura,  qai  reiifenneot  Ici  Ole/lut, 

Eo  1831,  dans  le  ciaquième  cahier  du  inëme  ouvrage,  loua  le 
noin  de  Bidrag  lill  Sweriget  Gcognotîe,  Hiiiager  donne  un  tableau 
génénl  des  Ibrinalioiis  de  la  Suède,  et  il  y  indique  le  mcnie 
ofdre  de  superpojiUon  qui  est  constaté  dans  la  section  que  nous 
Tenons  de  reproduire. 

Il  aerûl  superDu  de  passer  en  revue  les  ouvrages  de  tous  les  au* 
Ue*  géologues  qui  ont  confirmé  ce  fait.  Cepeodaut,  nous  invo- 
querons les  témoignages  les  plus  iiuporiants, 

18(5.  —  Dans  le  grand  ouvrage  sur  la  Rustle  et  l'Oural,  air 
Roderick  Murcliison  donne  divers  profils  du  terrain  silurien  de 
la  Suède.  L'une  de  ces  sections  est  reproduite  par  lui  dans  la  Si- 
luria,  3'  édition,  1859,  p.  365.  Ce  livre  classique  étant  entre  les 
inaïna  de  tout  le  inonde,  nous  nous  dispeusoni  de  présenter  la  fi- 
gure, dont  nous  euipruntoni  seulentcnt  la  légende,  en  rangeaut 
lea  fi>nnatioQS  suivant  leur  ordre  naturel, 

Trapps,  etc. 

Schistes  noirs  ï  Graplolitet, 

Calcairei  h  Orlbocires 

Schistes  alunirérei  {à  Olenut). 

Grès  à  [ucoldes. 

Gneiss  (formaal  la  base). 

Cette  section,  prise  è  Kinnekulle,  c'est-i-dire  dans  l'une  des 
localités  les  plus  classiques  de  la  Suède,  est  identique  avec  celle 
que  donne  Hisinger,  dans  l'ouvrage  que  nous  venons  de  citer. 

185&.  —  M.  Angeliu,  en  publiant  le  fascicule  II  de  sa  Paleeon- 
lalagia  icandinavica,  a  tracé  une  esquisse  géologique  des  forma- 
ticms  rilnriennesde  Suède,  qu'il  a  subdivisées  en  8  regiones.  Nous 
Uonvont  i  la  première  page  de  cette  introduction  le  passage  sui- 

■  Qaiotum  nobis  liucusque  lustrare  licuerit,  prsbent  nimirum, 
■  ntjamanïmadvenitdivuBille Linné  (1),  montes  VeatrogothiB; 

(1}  lur  VatragoA,  p.  20. 

Soe.  géoK,  !■  série,  tome  XVIll.  20 
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»  Kinnrkulle,  Môsseberg,  Hiinncberg  ccterique,  opportun itatem 
u  optiiiiain  discernendi  et  diversitateiii  inaxiinaiu  stratorum,  qui- 
»  bus  coiificiunlur,  et  ord'mem,  quem  baecce  servaut  fUu  oinnino 
»  borizoutali ,  quare  etiaiu  secliones  hpriiui  QioaiiiiHi  verticales 
»  factx  sunt,  ut  casent  nobis  certa  primordia  disposîtionis,  utque 
»  patcret  ordo  iile  manifestus  mininieque  dubius,  quem  sequi 
»  coilstat  maxiinani  partem  regionum  in  territorio  nostro  distin- 
»  guendarum.  » 

A  la  suite  de  ce  passage,  M.  Angelln  expose  l'ordre  de  super- 
position de  ses  regiones  <lans  les  montagnes  de  RinnekuUe,  M58M^ 
berg  et  Hunneberg.  Nous  croyons  inutile  de  reproduire  ces  sec- 
tions, puisqu'elles  sont  identiques  avec  celles  qui  viennent  d'être 
mises  sous  les  yeux  du  lecteur.  Nous  ajouterons  seulement  que  ce 
savant,  qui  est  en  ce  moment  près  de  nous,  nous  autorise  à  publier 
son  adhésion  la  plus  complète  à  tout  ce  que  nous  venons  d'écrire 
sous  SCS  yeux,  au  sujet  de  la  Snède. 

1855.  —  iVI.  Tliéodore  Kjërulf  a  publie  un  mémoire  intitulé 
Bas  Christiania  Silur-Bccken,  En  1857,  le  même  savant,  associé  i 
M.  Tellef  Dahll,  a  repit>duit  ses  observations  plus  complètes  et 
plus  étendues,  dans  un  nouveau  travail,  sous  le  titre  suivant  :  Ueh, 
die  Geol,  des  Sudl.  Norwegens, 

L'un  des  plus  beaux  résultats  de  ces  deux  publications,  d^i 
constaté  par  sir  Roderick  Murcbison  dans  sa  Siluria^  seconde  édi* 
tion,  p.  369,  c'est  qu'il  existe  une  complète  harmonie  entre  le 
bassin  silurien  de  la  Norwége  et  les  bassina  correspondants  de 
Suède  et  d'Angleterre,  sous  le  rapport  de  la  distribution  verticale 
des  faunes  siluriennes.  Ainsi,  pour  nous  borner  à  la  question  qui 
nous  occupe,  les  schistes  alunifères  à  Oitnus  sont  placés,  en  Nor- 
wége comme  ailleurs,  à  la  base  de  toutes  les  formations  fbssilifereSi 
c'est-à-dire  au-dessous  de  notre  faune  seconde. 
.  Enfin,  nous  rappellerons  que  depuis  1851,  c'est-à-dire  dcpnîsla 
publication  du  travail  du  professeur  J.  Hall,  l'horizon  des  Oleauf 
ou  des  Lingula  Jlags  s'est  dessiné  de  plus  eu  plus  nettement  en 
Angleterre.  Les  esi)èccs  de  ce  genre  s'y  sont  multipliées,  et  noui 
savons  aujourd'hui  que  leurs  fragments  sont  très  abondants  dans 
certaines  localités  du  pays  de  Galles  (Teste  Salter  in  liti,^  1860). 
La  correspondance  de  cette  faune  avec  celle  des  Olc/ms  et  Para» 
iloxîdt's  de  Suède  ne  peut  ètic  aujourd'hui  le  sujet  d'aucun  doiitSL 
Or,  en  Angleterre,  où  deux  géologues  éminents  ont  fait  une  étude 
spéciale  des  terrains  palcosoïques  et  ont  été  divisés  au  sujet  Je 
leur  classification,  la  position  des  Lingula  flags  ou  des  Olenus^  au* 
dessous  des  autres  formations  fossilifères  de  la  division  silurieaps 
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iaCérieurf,  eit  im  point  aur  l(;c|uel  louUs  les  opinions  ont  été 
epmVinmeiit  uonpiines. 

Par  Jei  <»iuidfr[itiont  qu'il  serait  iiiutik  de  repioduire  ici, 
MHU  croyop^  auB^i  avoii-  (l(!inoiitré  ailletiis,  que  l'iiprizon  des 
P/niMf,  eo  Suède  et  en  Aqijktcire,  est  préciiéinent  celui  de  la 
fcuDc  primordiale  de  Babènie  [PumlU-lt,  etc.,  1655]. 

NousdeTODs  fqir«  obseivci'  ijue  plusieurs  des  documents  que 
npWTe&VM  4e  citer  n'opt  élé  publiés  que  depuis  1851,  c'est-à- 
dire  de|iui|  l'époque  où  a  paru  le  mémoire  du  professeur  J.  Hall, 
d'où  noua  arpi)*  eitijtit  les  passages  repiaduiu  ci-dessus.  Ainsi,  ce 
HTant  ne  pouvait  éUe,  il  y  a  dix  uns,  aussi  bicu  informé  qu'il  l'est 
GCrUinemeut  aujour^'tiui. 

^  aoumettant  eutore  une  fois  aux  nicditations  de  notre  émi- 
qcqt  confrèfï  d'Auiéi'ique  des  faitn  iiicuiiteslables  et  cocieordanls 
pr  toitla  l'Europe  sUurieuiic,  nous  osons  uspéiei  qu'ils  devieu- 
^oat  pour  lui  ce  qu'ils  sont  pour  nous,  u'esc-ti-diie  la  base  dea 
flbi/t  aolidea  couvictioni,  et  nous  nous  réjouirons  eu  voyant  éteudre 
tar  M  poîut  la  belle  liariuouie  scienilQque  qui  unit  lea  deux 
cQolineota. 

f^AF.  TII.  —  GoMIfDNICATIOM  DE  M.  JoLU  MakOOD  A   LÀ.  SoCIXTÉ 

•'•isiuaB  MATiraiLLB  DE  Boston,  le  17  ocTOMB  1860. 

Dm|I  met  coiumunicatious  du  5  et  du  19  novembre  ISQOi  j'oi 
IH  l'honivcur  d'eutretenir  la  Société  de  quelques  nouvelles  décou- 
ICrtÇ*  et  de  diverses  considérations  relatives  à  l'existence  de  la 
fimmi  priDiiordisle  dana  l'Amérique  du  Nord;  aujourd'hui  je  viens 
IcquitUr  va  devoir,  en  transmettant  l'iiomma^e  de  deux  bro- 
cburea,  qui  ou(  rapport  au  mèuie  sujet. 

La  première  est  réellemeut  l'œuvre  de  notre  boDorable  con- 
f^ifC,  M.  Jules  Itfarcou,  qui,  avee  une  courtoisie  toute  française  et 
dont  jç  suis  ti'ès  recounajttJnt,  m'a  fait  rboiiueur  de  placer  qion 
IIWII.M  Vrcwier  rang  sur  le  titte  que  voici  : 

Om  the  primarUial  faunu  t(iiii  the  taconle  sytteiu,  liy  Joae/iiiil 
Barrante,  viik  additional  noirs  br  Jules  Murcou  (Sur  la  faune 
primordiale  et  le  lystènie  taionique,  par  J.  JJarrande,  avec  des 
notes  additionnelles  par  Jules  Uarcou). 

C'est  une  communication  faite  par  M.  Jules  Marcou  à  la 
SoàéUt  d'histoire  aaturclle  de  Boston,  le  17  oclocbre  1860,  et 
daiia  laquelle  il  a  bien  voulu  accorder  une  place  à  notre  corres- 
pondance. 

Notre  saTant  ami,  après  avoir  succinctement  rappelé  que  la 
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découverte  de  Parad.  HarUmi^  à  Braintree,  près  Boston,  et  de 
Parad,  Dennetti^  sur  l'île  de  Terre-Neuve,  ont  récemment  révélé, 
d*une  manière  indubitable,  la  présence  de  la  faune  primordiale 
sur  le  nouveau  continent,  remonte  à  une  époque  plus  ancienoe, 
pour  montrer  que  le  professeur  £m nions  avait  déjà  conçu  Fexis- 
tence  d'une  semblable  faune,  dont  il  avait  successivement  fait 
connaître  quelques  éléments  en  18(i4  et  en  1855. 

Passant  à  la  découverte  très  significative  des  trois  Olenus  de 
Géorgia  (Vermont),  M.  Marcou  reproduit  une  lettre  que  j*ai 
adressée  le  16  juillet  1860  à  M.  le  professeur  Bronn  (de  Heidel- 
berg),  et  dans  laquelle  j'exprime  mon  opinion  sur  Yùl^c  de  ces 
Trilobites,  dans  des  termes  à  peu  près  identiques  avec  ceux  de 
ma  communication  à  notre  séance  du  5  novembre  de  la  même 
année.  Il  expose  ensuite  la  connexion  naturelle  entre  ce  fait  et  uue 
autre  découverte  de  même  importance,  que  j*ai  signalée  à  la 
même  séance,  comme  ayant  eu  lieu  à  la  Pointe-Lévis,  prêt 
Québec,  durant  Tété  de  1860.  A  cette  occasion,  il  me  fait  encore 
l'honneur  de  donner  Textrait  d'une  lettre  que  je  lui  avais  adressre 
le  1/i  août  dernier. 

Enfin,  notre  savant  confrère,  qui,  dans  ses  longues  et  laborieuses 
explorations,  avait  aussi  visité  le  bassin  du  fleuve  Saint-Lauicnt 
en  1848  et  1849,  déclare  qu'il  considère  les  formations  des  envi- 
rons de  Québec  comme  appartenant  au  système  taconique. 

La  Société  remarquera  que  cette  opinion,  nettement  exprimée 
au  mois  d'octobre  1860,  d'après  de  simples  notes  de  voyage,  déjà 
anciennes,  se  rapproche  extrêmement,  abstraction  faite  de  quel- 
ques points  accessoires,  de  celle  que  sir  W.-£.  Logan  ëiabofiit 
déjà  sans  doute  à  la  même  époque,  et  qu'il  vient  d'exposer,  â  b 
date  du  31  décembre  dernier,  dans  la  seconde  brochure  dont  il 
me  reste  à  indiquer  le  sujet. 

C'est  une  lettre  qui  m'est  adressée  par  sir  W.-E.  Logan  et  dont 
je  crois  devoir  donner  la  traduction  à  la  Société,  en  y  ajouluit 
quelques  observations.  Voici  le  titre  sous  lequel  cette  oommuiii- 
cation  très  intéressante  a  été  publiée  : 
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■AV.     Vm.   Br.HAHKS  ON  THE  QuEBEC   GKODP    OF    BOCKS,   AND 

XBZ  PKiMoisiAL  ZONE  OF  Canada,  addressed  to  M.  J.  Joachih 
Baeeandb,  bt  «b  W.-E.  Logan,  dihectob  of  THE  gbological 
niETZT  OF  Canada. 

emarguet  tur  la  faane  des  ror/ivt  lia  groupe  de  Québec  et  tnr  la 
aome  primordiale  du  Canada,  adreiséei  à  M,  J.  Barrande,  par 
>*  H^,  E.   Logan,  directeur  de  la  Commiuinn  géologique  du 


Monlrèal,  31  décembre  4860. 
■  Mon  cher  monaîeur  Bairande, 
•  Je  TOUS  suis  Iris  obligé  pour  voire  lettre  du  6  août,  qui  éuit 
acooinpagnëe  par  une  copie  de  votre  communication  au  pro- 
fenear  Broon  (de  Heidelberf;),  en  date  du  16  juillet.  Conformé- 
meat  à  votre  àéwt,  j'ai  immédiatement  transmis  cette  commu- 
uication  au  professeur  James  Hall,  qui  l'a  reçue  le  11  ou 
13  septembre. 

>  D'après  votre  correspondance  avec  mon  ami  M.  Billings  et 
avec  moi,  je  sais  que  vous  coimaisscz  nos  découvertes  à  Québec. 
Dana  deux  occasions,  prcciséuieiit  avant  l'arrivée  de  votre 
dernière  lettre  à  M.  Billin^s  (reçue  te  8  novembre  ,  j'ai  consacré 
le  peu  de  temps  que  je  pouvais  déiobcr  aux  autres  devoirs  que 
m'imposent  les  travaux  de  notre  Geolvgiral  smvry,  pour  faire  de 
nouTclles  recbcrcbesà  la  Pointe- Lé  vis.  Je  me  suis  assuré  que, 
malgré  l'apparence  coii{>,loMidraiic|iie  que  présentent  les  rocliei 
contenant  nos  nouveaux  fossiles,  ceux-ci  sont  du  même  5ge  que 
les  coucbes  qui  les  renferment  ■•. 

Sir  W.-E.  Logan  fuit  connaître  ensuite,  autant  que  le  progrès 
tucl  de  ses  études  pent  le  lui  permettre,  les  groupes  de  fossiles 
ouverts  à  la  Pointe-Lévis,  vis-à-vis  Qucbec,  dans  divers  afileu- 
mcnts  à  peu  près  parallèles.  Nous  nous  bornons  à  énumérer  les 
inrea  et  le  nombre  des  espèces  ronsti  tuant  chacun  de  ces  groupes, 
I  fainnt  observer,  que  la  notation  adoptée  A,  A  1,  A  2,  etc.  ; 
1,  B,  etc. ,  ne  doit  pas  (aire  préjuger  l'ordre  réel  de  superposi- 
>n  des  conciles  ainsi  désignées,  car  les  plissements  et  dislocations 
1  terrain  n'ont  pas  permis,  jusqu'à  ce  jour,  de  reconnaître  cet 
-dre  d'une  manière  définitive. 
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L'affleurement  A  a  fourni  : 


Helcograpttu^ . 
Pkylhgràptiu. 
Den  drograptus, 
Thamnngrapttts, 
Dictyonema,   , 


•      •••••« 


Tetra dium »   »   .   .  I 

On/lis, th.»..  4 

Linf^u/a 2 

Trilobite.  (indél.) 4 

Graptolithus 25 

RetioUtes 4 

L'affleurement  A  1  a  fourni  : 

Asaphus  {A,  Illœnoides).  .   .     4  |     Ces  deux  espèces   se  troQTOBt 
Mtnocephaltts  {M,  globosut),     4  j  dans  un  môme  fragment  de  roche. 


L'affleurement  A  2  a  fourni  i 

xyyihu t 

Lèptcpnà 4 

■GitfftciyfiM,    •   •  «   •   k    .    .   .   .  4 

Linguia,  .   •  .  • 2 

Discinn 4 

L'affleurement  A  3  a  fourni  : 

Dictyonema 4 

Orthis 2 

Leptœna 4 

Strophimerm 4 

Camereltn,  .    .   ^ 4 

Cyriodonta  ? 4 

MurchUonia 3 

Plcurotomaria 7 

L'affleut-enient  A  fi  a  foufbi  : 


Jgnosîtù 3 

Cono^epkttiitH ,  .   .  *  »  i  »  .  4 

ArioneUrtSx  .   •   .  i   i   i  i   •  .  4 

DikelocephaluSi^  •«»...  i 

Batkytirus i 


Hclicotoma, 
StraparoUus, 
Cfiptiius,  .  . 
Agnoita^,,  . 
Bathyurus.  , 
Cheirurtu,  • 
Ampkion^    . 


I 

il 
\ 

\ 

4 
I 
I 


Orthis,  .  . 
CfiMereiia, 


%   ¥ 


4 
4 


Asaphus  (A,  ii4mnoiii€à}% .  •    ' 
Bathynrus »  .  .    ' 


Les  espèces  communes  entre  ces  divers  affleurements  sont  \ 

Entr«  AS»    A3,  A4 4  Orthis. 

4  Leptœna, 

4  Cnmerglla, 

Entre  A 2,   A3 {4  Lingulu. 

I  Agnostus, 

\  Bathynrus, 

Entre   A4,   A3 4  Asaphns, 


L'affleurement  B  1  a  fourni  : 


Orthis, 


4 1  I  Leptœna,  . ' 
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l/affleiirctnciit  II  2  a  fourni  : 

Criaoiiies  (tigea) Z  \  OHliMinis | 

Orthh t  \L.-j„-,;iiti., 4 

Camertlla I     Tnlobitex  (indét.) % 

NautHai 4  I 


L'affleurement  B  3  a  fourni  : 

XhSift 3    Nautilus 1 

WmraMflMHn I    Ortknerras 3  OU  1 

MÊteUtoHl». 4    Cyrtoeeras I 

CpkUeia. 1    Bathyunii 1 

AUeotoma 4    Hlmnui % 

HatliÊrea. I  .  Asaphas 1 

Parmi  ces  fosaïleB,  on  reconnaît  comme  communs  à  dWera 
■Beurementa;  savoii-  : 

«-._    K.    „,   n.  SOrthU. 


'  \  Camerella. 


lOrlhh.  .   .  41 
bM  bl,  AI,  A3,  ki'Otmerella.    t  >L«f  mtaies  qaè  ci-dewn*. 

Aprii  cet  expocé,  lir  W.-Ë.  Logan  continue  dans  les  termei 


■  Je  TOUS  ai  donné  cet  détails  des  localités,  parce  que  le  lujet 
.a  «tigeant  encore  de  nouvelles  reclierches,  nous  ne  voulons  fias 
B  BOUS  prononcer  entièrement  sur  l'équivalence  des  divers  «ffleu- 

>  rcments;  mais  il  n'y  a  aucun  doute,  que  l'eiiseinlile  constitue 
B  un  groupe  de  couches  déposées  sous  l'infliieace  d'une  même 
a  auiie  de  circonstance!  alternantes.  La  faune  de  ce  groupe,  telle 

>  OM  nous  la  connaissons  jusqu'à  ce  jouri  se  compose  tic  : 

Articulés  (Trilobitea) 36  espèces. 

Uollusques S5 

tiraptolitea (S 

Rtdiairts. i 

Total.  .  .  .  .  137 

•  nnnï  tes  137  êspècrs,  aucune  n'existe  d.tns  le  groupe  de 
■  Jntieotti,  dans  lequel  nous  trouvons  un  passage  graduel  entre  la 
1»  tÊOAé  da  ^rotipt  dé  Had.ion-Rlvrr  et  celle  du  gi-oupe  de  Clhiinn. 
•  Dé  tHuB,  aucntfê  de  ces  espèces  ne  se  rencontre  dans  aucune  des 
•  ftltls^evéet  que  le  croope  de  Cktny. 
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I»  M.  Billings  reconnaît  une  espèce,  Maclurca  atlantica^  Bill., 
M  comme  appartenant  à  ce  dernier  groupe,  et  6  espèces  du  j[rfi 
M  calcijère^  savoir  : 


Lingula  ManteUi,  Bill. 
Camerella^  Sp. 
Ecculiomphaltis ^  Sp. 


Ilelicotoma  uniangulaia^  Hall. 
Hel perstriata^  Bill. 


*»  La  sixième  est  une  espèce  très  remarquable,  d'uo  genre  indé- 
1  termioé,  semblable  à  un  Cyrtodonta  très  oonyeze,  qu*OD  troim 
»  à  IV]ingan  et  à  la  Pointe-Lévis.  Toutes  ces  formeSi  particolière- 
B  ment  les  Trilobites,  rappellent  à  Tobservateur  celles  qui  ont 
»  été  Bgurées  par  le  docteur  Dale  Owen  comme  provenant  des 
»  roches  fossilifères  les  plus  anciennes  de  la  vallée  du  Missusipi. 
M  D'un  autre  côté,  outre  les  six  espèces  identiques  avec  cellei  dei 
»  groupes  de  Ghazy  et  du  grès  calcifere,  il  y  en  a  plusieurs  antres 
n  qui  sont  très  rapprochées  de  celles  qu'on  trouve  dans  cette  der- 

•  nière  formation,  au  Canada. 

M  £n  observant  seulement  la  structure  physique  du  terrain, 
»  aucun  géologue  ne  soupçonnerait  la  faille  qui  doit  exister 
»  dans  le  voisinage  de  Québec,  et,  sans  la  preuve  des  foiMics, 
H  chacun  serait  en  dix)it  de  nier  cette  dislocation.  S'il  y  avait 
»  seulement  une  ou  deux  espèces  d'un  ancien  type,  votre  propic 
»  doctrine  des  colonies  aurait  pu  expliquer  ce  fait;  mais  cette 
M  interprétation  me  paraîtrait  difficilement  applicable  à  de  si 
»  nombreuses  identités,  dans  une  faune  d'une  telle  apparence. 

•  Puisqu'il  doit  y  avoir  une  dislocation,  il  ne  sera  pas  très  dif- 
»  ficile  d'indiquer  sa  direction  et  son  caractère.  Le  groupe  entier 

•  de  Québec,  à  partir  de  la  base  des  conglomérats  et  des  schistes 
9  magnésiens  jusqu'au  sommet  des  grès  de  Sillery,  doit  avoir  une 
»  épaisseur  peut-être  de  H  à  7000  pieds.  Il  paraît  représenter  un 
b  grand  développement  des  couches  placées  à  peu  près  sur  llio- 
M  rizon  des  groupes  de  Chazy  et  du  grès  calcifere.  Il  est  amené  à 
»  la  surface  par  nu  pli  anticlinal  renversé,  avec  une  brisure  et  dm 
»  grande  dislocation,  qui  court  le  long  de  son  sommet,  de  aorte 
»  que  le  groupe  de  Québec  paraît  recouvrir  la  formation  de 
M  Hudson-River.  Quelquefois  il  paraît  recouvrir  la  formation  de 
M  Utica  renversée,  et,  dans  l'Etat  de  Yermont,  des  lambeaux  da 
»  Trenton  renversé  paraissent  quelquefois  s'élever  de  i^Tttimt  le 
»  recouvrement. 

»  Une  série  de  semblables  dislocations  traverse  la  partie  oticn- 

•  taie  de  l'Amérique  du  Nord,  à  partir  de  l'Alabaina  jtisqn*aa 
»  Canada.  Elles  ont  été  décrites  par  MM.  Rogers  et  M.  Safoid. 
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>  Celle  qui  iioui  occupe  traverse  la  frontière  de  notre  province  à 

•  quelque*  milles  du  lac  Cliainplaiu.  De  U  otlc  se  diri(;e,  suivaut 
B  une  ligne  faiblement  arquée,  vers  Qui'bec,  où  tllu  passe  piécî- 

■  fëineut  au  nord  de  la  forleresse.  Plus  loin,  elle  suit  la  L-6le  nord 
m  de  l'Ile  d'Orléans,  laissant  sur  cette  île  une  liande  étroite  pour 
a  les  groupes  de  Hudson-River  et  Ulica.  Vers  la  poinlc  oi-ien(ale 
••  de  cette  île,  elle  disparait  lous  les  eaux  du  Saint- Laurent,  jiu- 
»  qa'i  80  milles  de  la  pointe  de  Gaspé.  Là  elle  laisse  encore  sur 

■  Ja  cAte  une  bande  des  formations  de  Hudson-River  on  Utica. 

■  Au  lud-eat  de  cette  ligne,  le  groupe  de  Québec  se  pt  ésentt;  sous 

>  la  forme  de  longs  plis  synclinaux,  parallèles,  avec  de  fréquentes 

■  indinaiaons  renversées.  Ces  formes  syncllnaks  sont  séparées 
B  l'une  de  l'autre,  sur  les  principaux  plis  anticlinaux,   par  des 

■  Khistes  gris   et  même  noirs,  et  par  des  calcaires,    .lusqu'iei 

■  j'avai*  considéré  ces  roches  comme  les  scliistes  et  les  calcaires 

■  da  groupe  de  Hudsun-River,  auxquels  elles  ressemblent  fortC' 

■  ment  ;  mais,  comme  elles  séparent  les  plis  synclinaux  du  groupe 

>  de  Québec,  elles  doivcut  maintenant  être  considérées  comme 

■  piui  anciennes.  Je  ne  suis  point  en  mesure  de  dire  que  le  dépAt 

■  de  Poladam,  sous  sa  forme  typique  de  grès,  se  trouve  quelque 

•  part  largement  développé  au-dessus  de  ces  scliistes,  là  où  ceux- 

•  ci  aoiit  très  puiaunts.  Je  nu  puis  pas  non  plus  affirmer  l'absence 

>  de  ce  dépôt,  car  il  y  a,  dans  quelques  localités,  des  masses  d'un 

■  quarUile  granulé,  qui  n'est  pas  très  éloigné  des  roches  magné- 

■  nennes  du  groupe  de  Québec  ei  qui  exige  de  nouvelle*  investi- 

■  galions.  Mais,  comme  nous  trouvons  les  tiaces  du  vent  et  des 

■  Taguca  sur  les  lits  rappi-ocbés  du  grès  de  Potsdam,  là  où  ils 
a  leposent  immédiatement  sur  te  grou])e  laurentien,  nous  savons 

•  que  cette  portion  arénacée  de  celle  formation  doit  avoir  été 
a  déposée  le  long  de  la  côie  de  l'ancienne  mer  silurienne,  sur  la 

■  sone  exposée  aux  fluctuations  des  marées.  Plus  loin  du  rivage, 
a  aotis  des  eaux  profondes,  ce  dépât  peut  avoir  été  une  vase  noire 
a  partiellement  calcaire,  de  nature  à  produire  les  schistes  et  cal- 
a  aùres  qui  surgissent  de  dessous  le  {;roupe  de  Québec, 

■  Jusqu'ici  on  n'a  trouvé  aucun  fossile  dans  ces  schistes,  au  Ca- 

•  nada,  mais  ces  roches  ressemblent  à  celles  dans  lesquelles  des 

>  Otenmt  ont  été  trouvés  à  Géorgia  (Vcrmonl).  Ces  schistes  de 

•  Gtforgia  paraissent  être  intercalés  entre  des  roches  inclinées  vers 
a  l'est  et  qui  représentent  les  couches  magnésiennes  du  groupe  de 
a  QuâMc,  et  ils  ont  pu  être  relevés  par  un  pli  anticlinal,  recou- 
a  vnuit  le  groupe  de  Hudson-River,  ou  par  une  dislocation.  Mous 
a  soiniiies  ainsi  induits  à  croire  que  ces  schistes  et  calcaires,  qui 
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»  peuvent  être  subordoimifs  à  In  foiniation  ilc  Potsdain,  rcpréiea- 
»  teroiu  la  véritable  zone  priinoriliale  au  Canada. 

»  M.  Murray,  dui-ant  IVté  derniel'»  a  conatbté  que  la  roche  la 
plus  basse,  qui  est  bÎLMi  caractérise  par  ses  fossiles,  dans  le  voi- 
sinage de  Sault-Sainte -Marie,  près  du  lac  SupéritiUr,  appartient 
réellement  aux  groupes  de  fiirefs  eyt  et  de  BiacA^Bti'er,  et  qu'elle 
repose  sur  les  grèfe  de  Saihte-Mane  et  de  la  Cloche.  Les  côucbes 
foflBihfères,  dans  cette  dernière  localité,  sont  imprégnées  de  li 
coilleUr  rouge  du  grès  placé  immédiatetnent  nti-desaoufe  d*ellei. 
Ces  roches  inférieures  du  lac  Supérieur  pourraient  done  repré- 
senter les  groupes  de  Chasy,  du  grès  Calciféiti  et  de  Poisdam,  et 
peuvent  être  équivalentes  au  groupe  de  Québec  et  aux  achisltf 
noirs  qUi  sont  au-dessous.  Le  groupe  du  lac  Supérieur  constitoc 
la  série  supérieure  cuprifère  de  cette  région,  et  repose  en  strad- 
Beation  discordante  sur  la  série  cuprifère  inférieure,  t}ut  est  le 
système  huronien.  Le  groupe  cuprifère  supérieur  renferme 
presque  tous  les  métaux,  ^  compris  l'or,  et  il  en  est  de  même 
du  groupe  de  Québec,  Tun  et  l'autre  constituant  Une  inipoN 
tante  région  métallifère.  Dans  thocun  d'eux,  lorsttull  n'est 
point  métamorphique,  on  trouve  un  grand  nombkie  de  couchts 
colorées  en  rouge.  Le  manque  de  fossiles  dàtis  le  gftnipe  du  lie 
Supérieur  rend  difficile  l'établissement  de  lignes  dé  division; 
mais,  si  quelques  parties  de  cette  série  représentent  la  tone  pri- 
mordiale, je  me  hasardefais  à  ooMjecturer  tfoUà  ce  sont  tes 
sdiistes  de  couleur  foncée,  qu'on  tbït  à  Railia(iistit[)uia,  plofl- 
geant  sous  toutes  les  ix)ches  rouges. 

»  Le  professeur  Ëmmons  a  longtemps  soutenu,  d'aflfès  des 
preuves  qui  oUt  été  fort  contestées,  que  les  roches  de  Tt^rtnlMt, 
que  j'ai  vues  pour  la  première  fois  en  juin  1859  et  que  j'ai  re- 
connues comme  équiralentes  à  la  partie  magnéètenne  dtt  grtwipe 
de  Québec,  sont  plus  anciennes  que  la  formation  de  Bfni't  tyt. 
Les  fossiles  découverts  durant  eette  année  à  Québec  diémolitrettt 
assez  clairement  qu'en  cela  il  a  raison.  En  même  temps,  il  est 
satisfaisant  de  reconnaîtra  que  les  rues  qui  Vdui  ont  été  et^- 
mées  par  M.  Billings,  dans  sa  lettit!  du  IS  Juillet,  satt>ir,  que 
les  Trilobites  de  Québec  lui  paraissaient  indicfUer  à  l^ta  ]Pf#s  h 
base  de  la  seconde  faune,  s'accordent  si  bien  avec  votre  opittioA, 
et  avec  quelle  promptitude  il  a  été  démontré  par  les  dét:oiiVertes 
faites  à  Québec,  que  les  Trilobites  de  Géorgia,  que  nous  étiods 
disposés,  au  printemps  dernier,  &  considérer  comme  une  colmic 
dans  la  faune  seconde,  sont  une  partie  constituante  de  la  faune 
primordtole.  » 


3lK 


Obtenationi  an  sujet  ilt  h  fomniiiiikniion  île  sir  /f.-E.  Lug, 


Pour  ElcUitti:  l'intelligence  de  la  Ictttt!  qui  iiitils  est  adiessée 
par  lir  W.-E.  Login,  noua  sommes  obligé  de  vappeler  ici  la  clas- 
ûfication  antérieurement  adoptée  par  cet  émincnt  géologue  pour 
le*  d^pâtg  lïluriena  du  Canada.  Cette  classifîcatiou,  succeMirenieut 
déreloppée  suivant  les  progrès  det  reclierclies,  dans  les  Apports 
oi&ciels  i  partir  de  1SI|2,  se  Iroufe  succincte  ment  et  clairement 
réintnée  dans  YEiqaitse  gétilogiqOf  rik  CnnnHn,  publiée  à  Paris  en 
1855 ,  c'est-à-dire  à  l'époque  de  l'Exposition  aniveraelle ,  par 
M.  W.'E.  U^D,  dirCfCteUf,  et  par  M.  T.  Sierry-Uunl,  chimiste  et 
mînëralggîste  de  la  Commission  géologique  du  Canada. 

Dana  cet  ouvrage,  IVI.  Logan  coustate  que  les  foruiations  palAK 
Stflques  de  cette  contrée  sont  divisée!  en  deux  parties  pkr  un  exe 
mticdinal,  qui,  se  dirigeant  suivant  In  vallée  dé  l'Hlidton  et  du  lac 
Qumplain,  atteint  le  fleuve  Suint- Laurent  à  10  lieues  à  l'ouest  de 
Quëbcc.  •  LiCarochesdeccsdeux  bassins  présentent  deftdiilérences 

*  remarquables  dans  leurs  couditions  physiques  et  cbiniiqucs.  Les 
»  fbnnatious  de  celui  de  l'ouest  sont  à  peu  près  horizontales  et 
»  offrent  une  cobformité  parfaite,  tandis  que  dans  celui  de  l'est, 
k  il  ya  raaa<)Ue  de  conformité  entiË  le  silurien  inférieur  et  tupë- 

•  irteur  et  entre  It  dëvonien  rt  le  carbonifère.  Les  couches  du 
1  hkma  oriental  ntit  en  outre  plissées  et  cootouniécB,  et  en  quet- 
k  qOÉi  parties  ont  subi  de  profonds  changements  chimiques  et 
B  mioéralogiques  [E.ii}.géo.,  p.  36).  « 

Le  basàn  oriental  est  li;  seul  que  nous  a)f0us  ii  considérer  dans 
Ift  qlieitlon  qui  nous  occupe,  Il  est  présenté,  dans  cette  Esquisse 
fëotoglque,  comme  composé  de  trois  groupes,  que  sir  W.-E.  Logab 
ciiatîngue  par  let  hovm  Ae  gfnitjic  de  Rlrfitlieii,  oit  <le  Lorraine^ 
gfoHpt  de  Québec,  ft  gnilpc  de  S'Uerr.  Ln  succession  de  ces  grou- 
pes suivant  l'ordre  Vertical  et  leurs  relations  d'âge  aVec  les  grou- 
pe* (le  la  série  de  NeW-Toik  sont  indiquées  dans  le  tahlcau  sui- 
npt.  Oq  sait  que  Cette  série  silurienne,  dans  la  région  typique  de 
l'Etat  de  New-ïork,  se  coni[>osc  de  formations  disticiciet,  en 
ttruiflcatioD  concoiilsnte  et  presque  horizontale.  Gl-âce  i  ces 
ses  drconstances,  elle  jouit  du  privilège  d'être  invoquée 
!  fchelle  fixe  de  comparaison,  ou,  si  Vftn  veut,  comme 
î  chronologique  ,  par  les  géologues  américains  et  aussi  par 
lia  g^logueS  européens,  surtout  depuis  que  noire  inattre  et  ami, 
H.   de  Terneuil,  a  si  bien  établi  ses  rapports  et  ui  couconlanCe 
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avec  la  sërie  des  formations  paléozoïques  de  TaocieQ  coDÛDeot 

(Note  sur  le  parallélisme^  etc.  Bull.,  18/i7). 

Groupes  SAric  Groupes 

DU     BASSIN     OEIEHTAL  SCS  DU     ■ASSOr     ORimu 

DU  Canada  ev  f  860.        groupes  de  New*Tork  .        ou  Cavada  b>  18BB. 


FAUffB     III.  \  WJ„,n,^ 

niugara. 
Cliaton. 

Antirofli i  Medioa. 

(gronp*  de  patiog*.)  1  ODcida.  Sillery. 

(«*•«•" "-■'«'-  ««'  \  ^^:.  :  S"i!;îi««  umi-. 

Utica. 

l^ABBllI..^  BUckRirer. 

Bird's  eye.         ^ 
/  Sillery.     \  i  Chaty. 

(  Québec  / (  Grès  caldfèrc. 

Les  motifs  qui  avaient  guidé  sii*  W.-Ë.  Logan  dans  ses  déter- 
minations, en  1855,  étaient  aussi  simples  que  rationnels.  Il  avait 
tenu  compte  :  d'abord,  de  la  superposition  apparente,  en  second 
lieu,  de  Tanalogie  que  présentent  les  caractères  minéralogiqaes 
des  roches,  et  enfin,  des  indications  que  pouvaient  donner  les  rares 
fossiles  connus  à  cette  époque  dans  le  groupe  de  Québec. 

La  superposition  apparente  de  ce  groupe  sur  celui  de  Hudson- 
River  et  la  ressemblance  des  roches  qui  composent  l'un  et  Tautre 
sont  telles,  que  sir  W.-E.  Logan  les  signale  encore  aujourd'hui 
dans  les  termes  les  plus  positifs,  que  nous  traduisons  : 

«  D'après  la  structure  physique  seule,  personne  ne  soupçonne- 
»  rait  la  faille  qui  doit  exister  dans  le  voisinage  de  Québec,  et, 
»  saus  la  preuve  fournie  par  les  fossiles,  tout  géologue  serait  en 
a  droit  de  nier  cette  dislocation.  *  [Retnarh^eic,  31  dcc.  1860t 
p.  3). 

Les  fossiles  connus  en  1855  dans  le  groupe  de  Québec  se  rcdoi* 
salent  à  des  Graptolites,  dont  la  Société  se  rappelle  que  sir  W.-E. 
Logan  lui  a  montré  plusieurs  planches  en  voie  d'exécution.  Ces 
formes,  quoique  remarquables  par  elles-mêmes,  ne  peuvent  pas 
être  considérées  comme  suffisant  seules  pour  déterminer  un  hori- 
zon géologique.  Par  conséquent,  on  était  en  droit  de  les  attribiwr 
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a  groape  de  Hudson-River,  qui  foiunit  lui  -inÈinc  tant  de  fi'ai;- 
acoU  d'espèces  comparables  île  h  inèmc  famille. 

Ainii,  la  claMification  des  groupes  du  liassiu  oiienlal  du  Canada, 
n  1855,  éuit  eutièremeot  justiiîée  par  la  nature  des  éléments 
tnligrapliiques  et  palcontologiqiics  connus  à  cette  époque. 

Aujourd'hui,  sir  W.-E.  Lojjaii  iiiodirii;  foiiement  la  position 
géologique  des  mêmes  groupes,  ainsi  que  le  moutic  l'une  des  trois 
alooDes  du  tableau  ci-dessus.  En  maintenant  le  groupe  de  Ai- 
belieu  au  nÎTeaii  du  groupe  du  lludson-Kiver,  c'est-à-dire  au 
ommet  de  la  faune  seconde,  il  transporte  verticalement  les  grou- 
Ki  de  Sillery  et  de  Québec  jusqu'à  la  base  de  la  même  faune,  en 
ei  plaçaotsur  l'horizon  dis  groupes  de  Chaiy  et  du  grès  calcifère. 
Sofia,  il  distingue  sous  le  gi'oiipe  ile  Québec  une  série  de  schistes 
!t  calcaires  magnésieus,  qui  paraissent  être  en  relation  d'ige  très 
approchée  avec  le  gri'S  du  Pulidam,  et  qu'il  considère  comme 
Kmvaiit  représenter  ta  zone  primordiale. 

H'ùà  dérivent  ces  moilifieations? 

Puisque  rien  n'est  change  Anm  les  apparentes  slratigraphiques, 
a  seule  cause  qui  ait  influé  sur  la  (Icicrnilnation  ilc  sir  W.-E.  I^- 
;so  consislc  dans  l'appréciation  aussi  consciencieuse  qu't'-cinirée 
lei  nouveaux  éléments  paléonto logiques,  mis  au  jour  par  les  dé- 
ouvertes  faites  au  mois  de  juin  1860,  à  la  PoinU;-i.évis,  près 
Québec. 

Une  faune  nouvelle  s'est  révélée  d'une  manière  inattendue  dans 
eue  localité,  qui  paraît  être  très  riche.  Kn  elTel,  on  y  a  déjà 
ecncilli  137  espèces,  savoir  : 

Articulés  [Trilobiles) 36  espèces. 

Mollusques 55 

Graplolilas iS 

Etadiairea i 

Total 137 

Or,  grâce  au  savoir  et  à  l'activité  de  M.  Billings,  paléontologue 
la  Geologicat  aui-vry  du  Canada,  les  aflînités  générales  de  ces 
OMilei  et  en  particulier  les  caractères  génériques  et  spécifiques 
Ici  ptiu  importants,  c'est-à-dire  des  Trilubitcs,  ont  été  reconnus 
:t  mil  en  lumière,  dès  le  mois  d'août  1860,  dans  le  Canadiati 
tatKraliii  and  geviugitt,  ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  l'exposer  à 
[s  Société,  dans  mes  communications  de  novembre  dernier.  Les 
rémltala  de  ces  travaux  sont  cunstntés  par  sir  W.-U.  Logan,  dans 
tetRrmartt,  p.  3.  Nous  n'avons  qu'à  les  reproduire,  jiour  faîic 
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concevoir  leur  prépondérance  déterminante  dans  cette  question. 

1**  Aucune  des  137  espèces  de  la  nouvelle  faune  n'existe  dans 
le  groupe  de  Anticosti,  qui  offre  un  passage  graduel  entre  les  faupes 
des  groupes  de  Hudson-River  et  de  Clinton,  c'est-à-dire  entre  les 
phases  les  plus  rapprochées  des  faunes  seconde  et  troitième,  an 
Canada. 

2*  Aucune  de  ces  espèces  ne  se  trouve  dans  les  groupes  de  b 
série  typique,  qui  sont  au-dessus  du  groupe  de  Chazy. 

3°  Parmi  ces  137  espèces,  une  seule  est  counue  dans  le  groupe 
de  Chazy. 

II!*  On  retrouve  6  d*entrc  elles  dans  ic  gro\;ipe  du  grès  calciftie, 

5*  Outre  ces  identités,  on  voit  parmi  les  137  espèces,  plusiemi 
formes  analogues  à  celles  du  grès  calcifère,  au  Canada. 

6*  Toutes  les  formes  de  cette  nouvelle  faune,  et  surtout  la 
Trilobites,  rappellent  celles  du  haut  Mississipi,  décrites  pir 
Dale  Owen,  comme  caractérisant  la  formation  qu'il  assimile  aa 
grès  de  Potsdam  et  les  dépôts  immédiatement  supérieurs. 

L'ensemble  de  ces  observations  si  claires  et  si  positives  us 
pouvait  donc  plus  permeltre  de  maintenir  le  groupe  de  Québ^ 
au  sommet  de  la  faune  seconde,  tandis  que  toutes  9es  affinitél 
paléontologiques  lui  assignaient  une  place  si  nettement  marquée 
à  la  base  de  cette  faune.  Telles  sont  les  convictions  qui  ont  prpvo* 
que  la  nouvelle  détermination  de  sir  W.-E.  Logan  et  sa  classifi* 
cation  de  1860,  indiquée  dans  le  tableau  ci-dessus.  Yoilà  donçlt 
principale  question  géologique  résolue  d'une  manière  qui  satisfait 
l'attente  de  tous  les  hommes  voués  à  la  science  et  qui  fait  jaillif 
un  nouvel  honneur,  à  la  fois  sur  Téminent  stratigraphe  qui  dirige 
le  Geologicai  survey  du  Canada,  et  sur  l'habile  et  modeate  paléou* 
tologue,  qui  seconde  si  bien  ses  investigations. 

Par  suite  des  plissements  cl  dislocations  qui  opi  compliqué 
l'apparence  physique  du  groupe  de  Québec,  il  n'a  paa  été  possible 
jusqu'ici  de  démêler  exactement  Tordre  de  superposition  dei 
diverses  couches  qui  ont  fourni  la  nouvelle  faune  qui  nous  occupe. 
Sir  W.-£.  Logan  nous  indique  dans  ses  Remarku  p.  2|  les  incffti- 
tudes  qui  existent  encore  dc^ns  les  relations  stratigraphiquef  dfl 
diverses  séries  d'affleurements,  qu'il  désigne  par  A,  A  1>  A  %t^^\ 
B  1,  B  2,  etc.  C'est  là  une  question  de  détails,  qui  doit  tAt  0B 
tard  recevoir  une  solution  satisfaisante,  sous  Teffori  de?  iptdli- 
|;ences  dont  elle  attire  l'attention. 

Quelle  que  soit  cette  solution,  elle  ne  peut  pnauquer  4*étre  t^ 
instructive  pour  pous.  EJn  effet,  si  Top  arriva  à  rçooiimItiVf 
confine  sir  W.-E.  Lpgaïf  est  dispo^  à  le  çrgire  aqjourd'hwi,  qof 


ecrtUflci  {onoca  primordialei  de  Iq  faniille  det  Trilobitei,  tell» 
qqe  CtmoeciihaUlCt  ^rionclltu,  ïiikelucepholiu,  etc.,  ont  coexista 
mr  fin  même  horiioD|  ou  sur  dÏTers  poinu  d'une  même  couche, 
fff^B  it'autret  forme*  qui  caract^r'^ft  ordinal reineat  la  fauue 
WOode,  tvllci  qi^  Cheirurat  «t  Amphion,  ce  fait  ^ublira  entre  cet 
Ifflf  faufies  une  oonoeiion  et  une  transition  beaucoup  pliia 
tqarqnéet  que  dam  aucune  dea  contiée*  paféoKiiques  d'Europe. 
\^  gf«(ul«  fauDci  ailuriennea  lerQnt  donc  ratiacliéei  entre  ellei 
BW  va  QDUTcaïf  lien,  corroborant  l'unité  du  lyatèuie  ou  du 
^aomc,  que  noua  avoue  toujour*  coniidére  oomnie  indivisible* 
44qai,  la  euacionementi  recueiUii  sur  le  continent  américain 
nndront  encore  une  fois  couârnier  et  étendre  les  rësultata  dea 
dteerralions,  qui  ont  eu  leur  premièi'e  origine  aur  l'aqcicn 
evntincnt. 

Pe  plus,  ai  lea  aflleureinenU  du  groupe  de  Québec  doivent  nom 
^MlDlrer  certaines  alternances  dan*  l'appariiioit  des  forniei  que 
■QB*  étiooi  disposés  à  considérer  comme  appartenant  à  des  époques 
JfHtsemith,  nous  serons  encore  heureux  de  retrouver  U  un  uou- 
nl  exemple  des  intermittences  locales,  dont  les  colonies  de 
Bohéraenepréaentent  qu'un  cas  extrême.  SirW.-E.  Logan  semble 
OBTrir  certaines  cliances  à  la  réalisation  du  quelque  fait  du  même 
HOIR,  puisqu'il  dit,  p.  3  : 

ail  d'j  a  aucun  doute,  que  l'ensemble  de  ces  afileurenienis 

•  oOMtitue  un  seul  et  mêtne  groupe  de  couclies,  déposées  sous 

•  riafluence  d'une  même  série  de  circonstances  alternantes.  » 

En  rrtèrrant  sagement  la  solution  de  ces  questions  sccondaii'ea 
ponr  l'époque  où  il  pourra  les  aborder  avec  le  secours  d'observa- 
liOfli  plus  détaillées,  sir  W,-E.  Lo^jan  assigne  ù  la  Taune  priinor- 
lïale,  proprement  dite,  un  liorizon  inférieur  au  groupe  de  Québec. 
Bconiid^laione  primordiale  comme  représentée  par  une  masse 
le  Khiitei  et  de  calcaires  uia|;nésieiis,  qu'il  conçoit  avoir  été 
l^oaA  dans  des  eaux  profondes,  tandis  que  le  vériuble  grès  de 
nliilam  «e  seraic  formé  près  des  rivaijea,  dans  la  région  soumise 
MI  influences  des  marées.  Cette  interprétation  n'a  pas  encore  été 
Mnctionnée  par  la  découverte  de  fossiles,  aux  environs  de  Québec, 
maim  elle  est  présentée  avec  dtrs  apparences  de  vraisemblance,  qui 
■  rendent  digne  de  toute  attention.  En  effet,  air  W.-E.  Logan 
MM»  apprend  que  les  schistes  en  question  ressemblent  à  ceux 
Ina  leaqnela  ont  été  trouvés  i  Géorgie  (Vermont)  les  troii 
Otanu  dont  nons  avons  entretenu  la  Société  au  mois  de  norem- 
brc 1860. 

Mau  atoH  A  peine  besoin  de  bire  remirqaer  que  la  Mlutiou 


mmmm^mtÊÊamÊÊmmÊ^maaimmÊ^mmÊmmÊmÊmÊim^ÊÊmmm^mmmm 


320  SÊAIfCB    DU    A    VÉVRIBR    1801. 

de  la  grande  question  géologique,  relative  au  bassin  oriental  da 
Canada,  entraîne  nécessairement  celle  de  la  question  taconiqne, 
agitée  depuis  si  longues  années.  C'est  ce  qui  résulte  clairemeot 
du  texte  de  sir  W.-E.  Logan,  que  nous  aTons  sous  les  yeux.  En 
effet,  cet  éminent  géologue,  après  avoir  reconnu  la  grande  dislo- 
cation, qui  amène  à  la  surface  le  groupe  de  Québec,  en  lui  don* 
nant  même  l'apparence  de  recouvrir  le  groupe  de  Hudson-RiTor, 
constate  :  «  qu'une  série  de  semblables  dislocations  traverse  h 
n  région  orientale  du  nord  de  l'Amérique,  à  partir  du  Canada 
w  jusque  dans  l'Alabama.  Elles  ont  été  décrites  par  MM.  Rogenet 
»  par  M.  Saffoinl.  Celle  dont  il  est  ici  question  traverse  la  frontière 
»  du  Canada,  à  quelques  milles  du  lac  Champlain,  se  dirige  vos 
»  Québec f  etc.  » 

Or,  il  est  évident  que  cette  dislocation  est  en  connexion  immé- 
diate et  sans  doute  identique  avec  celle  que  le  professeur  Eminou 
a  signalée  depuis  si  longues  années,  dans  la  vallée  de  la  rivière 
Hudson,  pour  interpréter  les  apparences  de  superposition  ana- 
logues à  celles  des  environs  de  Quéhcc,  et  qui  ont  fait  supposer  kf 
roches  taconiques  supérieures  au  groupe  de  Hudson-River. 

D'ailleurs,  la  droiture  de  sir  W.-E.  LiOgan  est  encore  pliii 
explicite  à  ce  sujet,  dans  le  dernier  paragraphe  de  ses  Remaris^ 
que  nous  reproduisons  : 

M  Le  professeur  Enimons  a  longtemi)s  soutenu,  d'après  dei 
H  preuves  fortement  contestées,  que  les  ix>ches  de  Vermont,  qnc 
M  j'ai  vues  pour  la  première  fois  en  juin  1859  et  que  j'ai  recouDUCS 
M  comme  équivalentes  à  la  partie  magnésienne  du  groupe  de 
w  Québec,  sont  plus  anciennes  que  la  formation  de  Bird's  eye;  kl 
M  fossiles  recueillis  cette  année  à  Québec  démontrent  assez  clii* 
»  rement  qu'en  cela  il  a  raison.  Il  est  en  même  temps  satisfaiiaiit 
M  de  voir  avec  quelle  promptitude  il  a  été  démontré  par  les  déoon- 
»  vertes  faites  à  Québec,  que  les  Trilobites  de  Géorgia,  que 
n  étions  disposés,  au  printemps  dernier,  à  considérer  comme 
»  colonie  dans  la  faune  seconde,  sont  une  partie  constituante  de 
N  la  faune  primordiale. 

Des  termes  si  clairs  et  si  positifs  n'ont  besoin  d'aucun  cominCD* 
taire.  C'est  la  reconnaissance  formelle  par  sir  W.-E.  Logan  delà 
position  du  Taconic  system^  à  la  base  de  la  division  tilarieone 
inférieure.  Le  professeur  Emmons  ne  saurait  désirer  l'assentimcnl 
d'une  plus  respectable  autorité,  qui  ne  peut  manquer  d'entraîner 
l'adhésion  de  tous  les  géologues  américains. 

En  reproduisant  le  passage  qui  précède,  nous  en  avons  diaMit 
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uclquei  lignes,  sur  lesquelles  nous  Ut'sii-ons  .ippelcr  plus  partiuu- 
èreinent  l'atienlion  île  la  Société.  Sir  VV.-E.  Logau  dit  : 
•  Il  est  saliafaisant  de  constater  que  les  vues  que  M.  Billings 
a  exprimées  dans  sa  lettre  du  12  juillet  1660,  savoir  :  que  les 
Trilobites  de  Québec  lui  semblaient  indiquer  à  peu  pr^s  la  base 
de  là  faune  seconde,  s'accordent  si  bien  avec  vos  opinions 
lienonnellea.  ■ 

Oui,  nous  nous  félicitons  sincèrement  avec  sir  W.-E.  Logan  de 
rttc  bannonie  entre  les  vuesdeM.  Billings  et  les  noires,  qui, 
nalgré  leur  indépendance  complète,  ont  si  bien  coïncidé  dans  celte 
îrconttance  impoiianlc.  C'est  le  résultat  naturel  et  tiorinal  que  la 
CÏPDce  est  en  droit  d'niiendrc  de  l'élude  comparative  des  formes 
nîmales  arec  l'échelle  cluoiiolngique  de  leur  appariiloa  sur  le 
;lobe. 

Ge  qui  vient  de  se  passer  pour  le  groupe  de  Québec  prouve, 
ncore  une  fuis,  (-nnibien  peut  être  efficace  et  prompte  iassistince 
|ue  la  paléontologie  piéie  H  la  géologie,  loi'sqne  les  circon- 
taacc*  locales  mettent  en  défaut  toutes  les  ressources  de  la 
tratigrapbie. 

Lea  vastes  régions  du  Canada  n'ont  été  introduites  dans  la 
cience  géologique  que  depuis  peu  d'années.  Si  elles  ont  déjà 
bitnnent  attiré  l'attention  des  savants,  c'est  uniquement  grJce 
uu  tiavBus  aussi  rapides  que  fruelueux  de  la  Commission  géo- 
logique cbargée  de  les  explorer.  Rappelons- nous  qu'en  1S55, 
tmoe  des  plus  lionorables  distinctions  que  la  France  ait  jamais 
iccotdées  à  la  géologie  fut  conférée  à  cette  Commission,  c'est- 
à-din:  à  sir  W.-Ë.  Logan  qui  la  dirige  et  à  ses  savants  colla- 
borateurs. Nous  tous,  simples  travailleurs  ou  volontaires  de  la 
leieoce,  nous  avons  applaudi  ,'i  ces  lionneura  inieruaiionnux,  car 
BOna  aaTons  bien  apprécier  les  difficuliéa  et  les  mériles  des  explo- 
tBtioHS  faites  sur  une  si  grande  éclictle.  Nous  saisirons  donc  de 
|nml  cœur  la  nouvelle  occnsion  qui  se  présente  aujourd'bui,  pour 
nprimer  1  nos  confrères  canadiens  tontes  nos  sympathies  pcrson- 
Dellu  et  nos  vœux  pour  l'Iicurcux  accomplissement  <le  la  rude  et 
honorable  tâche  qui  Itur  est  confiée. 

M.  de  Verneuil  montre  combien  il  est  frappant  tie  voir 
an'avec  trois  espaces  de  Trilobîlcs,  trois  Olenus,  M.  Barrande 
lit  pu,  malgré  la  distance  qui  sépare  l'Amérique  de  la  France, 
déterminer  avec  précision  l'âge  d'un  terrain.  Il  fait  observer 
que>  d'après  H.  Logan,  sis  espèces  seraient  communes  ea 
Âmêriquo  entre  la  faune  primordiale  et  la  faune  silurienne* 
Soc.  gA){.,3-Bérie,  lomc  XVIli  't\ 
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ceci  serait  une  preuve  nouvelle  que  ces  deux  tauDes  ont  des 
liens  entre  elles. 

M.  Saemann  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  l'unité   des   phénomènes  géologiques    dans    le  système 
planétaire  du  soleil  ;  par  M.  L.  SsmaDD. 

Les  observations  de  Tëclipse  totale  de  soleil  du  18  juillet  1860 
ont  donné  lieu,  sur  la  nature  du  soleil,  parmi  les  astronomes  et  les 
physiciens,  à  des  discussions  fort  intéressantes,  qui  me  semblent 
mériter  l'attention  des  géologues. 

L'opinion,  jusque-là  généralement  adoptée,  est  fondée  sur  l'ex- 
plicalion  qui  a  paru  la  plus  probable  à  Tillustre  Arago  et  qui  étiit 
tirée  des  observations  sur  les  tacbes  du  soleil.  Le  grand  astronome 
pensait,  qu'en  admettant  un  noyau  opaque  entouré  d'une  atino- 
sphère  lumineuse  ou  photosphère,  on  se  rendrait  aisément  coinpCe 
des  phénomènes  lumineux  observés  à  la  surface  de  cet  astre. 

Contrairement  à  cette  théorie,  M.  Le  verrier,  d'après  les  oble^ 
vations  faites  par  la  Commission  scienti6que  de  l'Obserratoire  de 
Paris  en  Algérie,  a  soutenu  que  le  soleil  était  lumineux  par  iucsb- 
descence  de  sou  noyau,  et  que  les  variations  d'intensité  de  lumière 
qu'on  observe  sur  sou  disque  peuvent  s'expliquer  par  des  pertur- 
bations atmosphériques  semblables  à  celles  qu'offre  ratmosphère 
terrestre.  M.  Lever rier  a  conclu  à  Texisteuce  d'au  luoiiis  deui 
atmosphères  de  densité  et  de  nature  différentes,  et  c'est  prinâpt- 
lement  sur  l'enveloppe  extérieure,  l'atmosphère  rosée  qui  produit 
les  flauunes  ou  protubérances  lumineuses,  que  les  obserrateuriDe 
sont  point  d'accord. 

Des  observations  d'une  tout  autre  nature  viennent  puissamment 
appuyer  les  conclusions  de  M.  Leverrier.  Les  découvertes  reinar- 
quablos  de  lAlM.  kirchhofl'  et  Bunsen  sur  les  lignes  noires  du 
spectre  solaire  ont  permis  île  soumettre  l'atmosphère  du  soleil  i 
une  analyse  optique  qui  fait  connaître  sa  composition  chimique. 
On  a  ainsi  constaté  la  présence  de  plusieurs  métaux  alcalins,  entre 
autres  du  sodium  et  du  calcium,  qui  ne  sauraient  y  exister  qu'i 
l'état  de  gaz  ou  de  vapeur. 

Les  discussions  sur  ce  sujet  plein  d'intérêt  sont  turtout  de  h 
compétence  des  savants  qui  ont  apporté  tant  de  sèle  à  Tobtem- 
tion  des  faits,  mais  il  doit  être  permis  aux  géologues  de  déclarer 
leur  sympathie  pour  la  théorie  répondant  le  mieux  à  celle  qui 
fait  la  base  de  leur  science,  et  qui  ne  saurait  manquer  d*aae 
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(■IDC  autorité  auprès  des  DiatliéiDnlicims  el  des  astronoiiies,  puis- 
quVlle  porte  le  nuiii  d'iinu  <lc  leurs  {jr-tiulrs  illustrât  ions,  ii«  La- 
place. 

Toutes  les  théories  iiiodcriies  eu  géologie  adniuitciii  iiiipticilc- 
Bent  l'unité  de  notre  système  planétaiie,  en  ce  sens  que  le  soleil, 
In  planiteaet  leurs  salellilesoiit  pris  origine  et  se  sont  Toi-més  aux 
iéfKD»  d'une  même  aubsUuee  primitive.  Les  densilej  fort  va- 
lÛ>lcs  de  ees  astres  ne  prouvent  qu'une  eiiose  ;  c'e^t  que  les  élé- 
nratt  const i tut irs  saut  groupés  en  propordon  vari;ilile.  Celn  ne 
fCnl  point  dire  que  la  cotislilution  inlime  de  vhiieun  ii'|ir(V-nle 
CiKtement  les  nicnies  coiubiuaisons  chimiques  que  nous  tannais- 
■HM  aur  noti-e  globe:  les  alliiiilés  moléculaires  varitiit  nvi;c  lu 
•en^iriraiure  et  avec  la  densité  des  éléments;  mais,  en  svniiiK',  il 
■en  permis  d'admettre  qu'un  Tragmcnt  d'un  corps  cé!<.ste  quel- 
Enë  à  la  surface  de  la  terre  et  souwis  aux  intluenees 
e  tardera  pas  à  subir  les  affinités  cliîmiquis  qui  ré- 
I  diei  nous  l'action  des  éléments,  à  devenir  iti  un  mut  uit 
u  rie  lern-. 

Celle  unité  d'origine  admise,  il  n'y  a  plus  de  raison  pour  nier 
ranalogie,  sinon  l'identité  des  pliéuomènes qui  ont  aceoinpajpié  la 
formation  du  sofeil  et  des  planètes,  au  moins  de  ce!lrs  dont  l^i 
dnsil^  K  rapproclic  le  plus  de  la  densité  de  la  terre.  Tous  au- 
ranl  passé  de  l'état  d'incandescence  liquide  à  l'état  solîiie  par  rc< 
ftoidûaeinent,  et  leur  état  actuel  dépendra  de  la  facililt;  plus  ou 
moïiM  grande  que  leur  volume  et  leur  composition  auront  offerte 
an  passage  de  la  dialeur. 

La  durée  des  époques  gcolojjiqucs  sur  tliaque  planète  aurait  été 
à  peu  près  en  proportion  directe  de  li'Ur  volume,  si  leur  const  i  tu - 
tioa  diiuiique  était  la  même,  s» uf  quelques  eorrci-tiuns  dont  il 
Cit  inutile  de  rechercher  ici  les  éléments. 

La  faible  densité  du  soliil  qui  di'p.isse  peu  celle  de  l'eau  (0,252 
da  la  densité  de  la  teri-e)  ferait  supposer  que  les  choses  devaient 
^y  passer  d'une  manière  toute  particulière  ;  mais  l.i  science  n'a 
•ncon  moyen  d'ap]iréeier  l'action  d'une  chaleur  aussi  excessive 
que  celle  qui  utainlient  les  métaux  alcalins  à  l'état  gazeux,  et  il 
■anlt  encore  possible  que,  ramenée  à  la  teuipérature  actuelle  de 
b  leire,  la  densité  du  soleil  s'en  soit  rapprochée  d'une  manière 


Quoi  qu'il  en  soit,  les  analogies  de  lu  théorie  de  Al.  Leverrier 
arec  les  observations  géologiques  sont  trop  imporunies,  au  point 
da  TUC  de  l'ailimilation  de  deux  grandes  braucltes  des  sciences 
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naturelles,  pour  ne  pas  exciter  les  {géologues   à  en  reoherclifr 
irautrcs. 

C'est  pour  arriver  à  ce  but  que  les  quelques  réflexions  qui  vont 
suivre  sont  communiquées  à  la  Société. 

Nous  avons  admis  une  constitution  géologique  (ou  chimique) 
semblable  de  plusieurs  corps  du  système  solaire,  et  nous  en  con- 
cluons que  les  phénomènes  qui  ont  accompagné  leur  formation  et 
leur  transformation  successives  ont  dû  être  semblables.  Ainsi  les 
planètes  ou  leurs  satellites,  dont  la  densité  est  voisine  de  celle  de 
la  terre,  auront  parcouru  les  différentes  phases  de  rincandesccnre 
liquide  et  solide,  de  la  liquéfaction  successive  d'une  partie  de  lenn 
enveloppes  gazeuses,  et  auront  vu  paraître  une  création  organique. 
Le  corps  sur  lequel  nos  connaissances  sont  le  moins  impar- 
faites est  la  lune,  et  nous  allons  rechercher  jusqu'à  quel  point  le 
peu  qu'on  en  sait  s'accorde  avec  les  observations  faites  sur  la  terre 
et  avec  l'étal  actuel  du  soleil,  tel  que  M.  Leverrier  le  suppose. 

C'est  un  fait  bien  connu  que  les  astronomes,  aussitôt  qu'ils  ont 
eu  de  bons  télescopes  à  leur  disposition,  ont  signalé  à  la  surface 
de  la  lune  des  montagnes  et  des  plaines  (ou  mers),  et  Tapplication 
immédiate  de  ces  noms  indique  suffisamment  la  grande  analogie 
qu'on  a  cru  reconnaître  avec  la  configuration  de  la  terre. 

Que  la  forme  des  montagnes  de  la  lune  ne  soit  propre  qu'A  on 
nombre  relativement  restreint  des  montagnes  de  la  terre,  cela  n'a 
rien  d'extraordinaire,  et  les  physiciens  expliquent  aisément  leur 
élévation  et  la  déclivité  de  leurs  pentes  par  la  faible  action  de 
la  force  centripète  A  la  surface  de  la  lune. 

Mais  une  des  graves  objections  contre  l'unité  d'origine,  c'était 
Tabsencc  de  l'eau  et  d'une  atmosphère  gazeuse  autour  de  notft 
satellite.  Les  géologues,  qui  attribuent  l'origine  des  volcans  ter^ 
reslres  à  ces  éléments  expansibles,  sont  fort  embarrassés  à  ce 
sujet. 

Or,  en  admettant  pour  la  terre  et  la  lune  un  point  de  départ 
identique  et  simultané,  on  conçoit  que  leur  refroidissement  a  eu 
lieu  approximativement  en  proportion  de  leur  volume.  Le  volume 
de  la  lune  étant  des  deux  centièmes  de  celui  de  la  terre,  la  tem- 
pérature y  aurait  baissé  cinquante  fois  plus  vite  que  celle  de  b 
terre,  à  conductibilité  égale.  Les  époques  géologiques  de  la  lune, 
comparées  nnx  époques  correspondantes  de  la  terre,  auraient  été 
d'autant  moins  longues,  jusqu'au  moment  où  la  chaleur  solaire 
commence  à  devenir  un  élément  appréciable. 

La  lune  avance  donc  beaucoup  plus  rapidement  que  la  terre 
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lau  ba&iedetpliëDOiiièncsquc  toules  leadeux  ont  à  parcourir, 
t  il  lerait  logique  de  supposer  que  h  Icire  préteiitera  un  joui'  les 
riocipaux  traits  qui  caracicriscnt  actuellement  son  salcllile. 

Nous  croyons  donc  qui;  la  tenc  verra  disparciître  à  In  longue 
'eau  qui  couvre  sa  surface  et  l'air  qui  ruiilourc. 

La  disparition  de  l'eau  nous  parait  une  conséquence  forcée  du 
efroidisKuieDt  total  de  l'iutérieur. 

La  roclin  s'imbibent  tiÈs  Tncilement  il'huuiidité,  à  quelques 
■ra  exceptions  près  ;  leur  cristallisation  surtout  cause  des  retraits 
t  lait  que  lu  variétés  les  plus  cristallines  sont  géii^rnlement  les 
Mina  résistantes.  Il  importe  peu  de  savoir  la  proportion  d'eau 
[n'uDC  roche  peut  coulenir  de  cette  manière,  parce  que  la  quan- 
tté  totale  de  l'eau  sur  la  lerre,  comparée  au  volume  de  cette  der- 
lîèrc,  est  tellement  faible,  que  les  procédés  ordinaires  de  l'ana- 
yae  chimique  ne  traliîraieiit  pas  sa  présence. 

On  évalue  le  poids  de  l'Océan  i  1/2&000'  du  poids  de  la  terre, 
c  qui,  réduit  aux  expressions  ordinaires  dont  se  servent  les  ohi- 
BMia,  donnerait  eu  100  parties  : 

Roche 99,9958 

Eau 0,00t2 

M.  Durocber  a  publié  dans  le  X'  volume  [2°  série)  du  Bulletin 
Ir  la  Société  grohgique  des  expériences  pour  déterminer  la  quan- 
ïlë  d'eau  absorbée  par  les  minéraux  qui  entrent  habituellement 
lana  la  composition  des  rocties,  tels  que  le  feldspatb,  le  mica, 
'amphibole,  le  pyroxènc,  etc. 

I«  poudre  (>rossiëre  des  substances  a  été  exposée  à  l'air  humide 
MM  arrÏTer  au  contact  de  l'eau.  M.  Duroclier  a  déterminé  sépa- 
rent les  quantités  d'eau  existant  dans  le  minéral  avant  et 
Met  rexpérieitce.  Il  suffit,  pour  notre  but,  de  comparer  le  total  : 

Dagré  d'hydratation  da  la  terre  après  l'absorptiou  de  l'Océau  au 

poids  l/ii  000 •"  0,000012 

/  Orthose  d'Utod =  0,0041 

[      —     de  Bécame =  0,0077 

de  SaiDt-Ouen =  0,0084 

de  Buelgoat =  0,008S 

vitreuse  du  Mont-Dore.  =  0,0098 

del'Agly =  0,04)7 

I       —      de  Paramé =  0,U472 

\      —      de  liuelgoat =  0,0269 

HoyennD  des  essais  sur  30  substances  diffârentes.  =>  0,0487 

(1)  Bulletin  dt  la  Soc.  géoL,  V  sér.,  vol.  X,  p.  434  et  suiv. 


D'aprte        ' 
H.  Dnrooher  < 
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Ce  tableau  montre  que  le  feUpath  le  moins  liydraté  coDticDt 
encore  cent  fois  plus  trcau  que  ne  contiendrait  chaque  parceUe 
terrcslic*,  si  Tcau  de  la  surface  était  enraiement  distribuée  dam 
toute  la  niasse. 

L'eau  ainsi  contenue  dans  les  roches  entrera  sans  doute  en  ooni* 
binaison  chimique  avec  les  minéraux  qu*elle  rencontre;  en  tout 
cas,  Tospaco  qu'elle  occupera  sera  de  beaucoup  inférieur  à  celui 
que  le  retrait  des  roches  produit. 

£n  cherchant  à  étabhr  une  proportion  analogue  par  rapport  à 
Tatmosphèrc,  on  trouve  que,  en  lui  supposant  une  hauteur  de 
8  kilomètres,  le  volume  total  de  l'air  qui  entoure  notre  gk>be, 
ramené  à  la  densité  qu*il  présente  à  la  surface  de  la  terre,  sertit 
d'environ  U  millions  de  myriamètres  cubes.  Le  volume  de  la  tene 
étant  de  1083  millions  de  myriamètres  cubes,  il  s'ensuit  quuo 
retrait  produisant  un  vide  de  U  millièmes  (1/250*)  du  toIubm 
primitif  serait  suffisant  pour  absorber  la  totalité  de  l'atmosphère 
terrestre. 

En  calculant  le  volume  de  l'atmosphère,  on  a  multiplie  la  stf* 
face  en  myriamètres  carrés  de  la  terre  avec  0,8,  ce  qui  donne  uo 
résultat  suffisamment  exact,  d'autant  plus  que  la  densité  de  l'air i 
l'intérieur  de  la  terre  sera  partout  plus  forte  qu'elle  ne  l'est  à  la 
surface. 

11  reste  donc  à  examiner  si  le  retrait  de  k  millièmes  peut  m 
justifier  par  des  analo[;ies,  à  défaut  d'expériences  directes. 

Je  ne  connais  point  de  publication  sur  le  degré  de  porosité  do 
roches  cristallines.  Les  expériences  sur  la  fusion  des  roches  et 
la  détermination  cx>mparative  de  leur  densité  à  l'état  cristallin 
et  à  l'état  vitreux  ne  permettent  pas  une  applicatiop  immédiate 
M.  Ch.  Sainte-Glaire  Deville,  notre  savant  président,  a  publié 
en  1865  dans  les  Comptes  rendus  de  f  Académie  des  sciences  une  sé- 
rie d'expériences ,  et  le  Bulletin  de  la  Société  géologique  pOOT 
1867  contient  un  mémoire  de  M.  Delesse  sur  le  même  sujet.  Les 
résultats  de  ces  deux  habiles  expérimentateurs  concordent  si  bien 
qu'on  doit  leur  donner  la  préférence  sur  ceux  de  M.  fiischof  po' 
bhcscnl8/i2. 

i\]i\l.  Deville  et  Delcssc  ont  trouvé  que  la  fusion  des  rocbespro* 
duit  des  verres,  dont  In  densité  est  i^énéralenient  inférieure  k  celk 
de  la  rorlic  à  l'état  cristallin  Pour  le  granité,  cette  diminutioo 
est  de  9  à  11  centièmes,  et  il  est  évident  qu'un  verre  passant  i 
Tétat  cristallin  en  conservant  son  volume  devait  présenter  dci 
vides  en  proportion  directe  de  l'augmentation  de  densitét  c'est- 
à-dire  10  pour  100  en  volume.  Parfaitement  imbibé  d'eaa«  il  en 
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pourra  coatenir  39  iiiilliûim-s  du  son  |>oids  en  incitant  2,60  |>our 
densité  moyenne  du  (;raiii(c. 

Ce  reirait  d'un  (lixu'niu  n'a  riiii  d't'xa|;iii(;,  it  iiiif  rodie  c|ui  le 
primerait  ne  cesserait  pas  il  eiri;  nno  lionne  {licrre  ili;  tailli:  ;  va- 
pendant  la  proportion  (les  vides  y  est  25  Fois  pins  j;i'anile que  notre 
diète  ne  IVxîge. 

L'état  vitreux  n'est  autre  chose  qu'une  tixniioii  accidi-ntclle  des 
molécules  dans  la  position  relative  qui  leur  est  propre  j  l't-tal 
liquide,  et  il  est  probable  qu'il  représente  le  liquide  à  son  plus 
gnati  degré  de  densité. 

La  cristallisation  du  sucre,  du  fer  forgé,  de  la  porcelaine  de 
lUamnur,  sont  des  exemples  frappants  de  la  tendance  des  intilécu- 
1m  A  K  grouper  en  cristaux,  même  au  milieu  de  masses  solides, 
et  l'on  conçoit  facilement  l'absence  des  variétés  vitreuses  parmi  lea 
nches  cristallines  anciennes. 

La  grande  difficulté  restera  toujours  de  déterminer  avec  exac- 
titude la  proportion  des  vides,  qui  varie  pour  chaque  corps,  et 
probablement  avec  le  volume  de  la  niasse. 

Le  soufre  fondu  dans  un  vase  ouvert  cristallise  lentement,  le  ni- 
Tcau  du  liquide  baisse  peu  à  peu,  et,  après  la  solidification  com- 
plète, la  surface  se  trouve  couverte  de  creux  provenant  du  retrait. 

Coulé  dans  une  forme  sphciique ,  le  creux  se  trouverait  naturel- 
knunt  au  centre.  L'eau  et  le  bisnmth  se  comportent  d'une  ma- 
aiira  différente  et  très  remarquable  ;  la  première  se  dilate  de  8  à 
10  centièmes  au  moment  de  la  congélation,  le  second  de  1/53. 

Ia  seule  conclusion  à  tirer  de  ces  faits,  c'est  que  cbaquc  corps 
•e  comporte  d'une  nianière  difl'creiite,  et  que  jusqu'ici  il  ne  nous 
nttit  qu'à  oous  en  teoir  à  la  |iorositc  bien  appréciable  des  roches. 

I.a  question  nie  inrait  d'ailleura  d'une  importance  capitale  pour 
1m  théories  géologiques.  Eu  admettant  avec  iM.  Deville,  que 
ladaïuité  au  moment  de  la  cristallisation  anguienle  d'un  dixième 
et  d'une  manière  absolue,  ou  conclura  forcément  que  toutes  Ici 
agglomérations  ciistallinos  qui  se  sont  formées  ù  la  surface  du 
(lofae  liquide  devaient  s'engloutir  et  descendre  vers  l'intérieur 
de  la  rerre. 

L'edet  d'une  action  pareille  nous  est  démontré  par  les  pliysi- 
dens,  qui  prouvent  qu'un  hiver  rigoureux  amènerait  facilement 
la  congélation  des  rivières  et  des  Idm  jusqu'au  fond,  si  les  glanons 
deecendaîent  à  mesure  de  leur  formation,  comme  le  feraient  les 
pMtiea  foUdi fiées  dans  un  lac  de  soufre  fondu. 

JÏQus  aui'iups  alors,  au  lieu  d'un  globe  liquide  entoure  d'une 
piUicule  |(dide,  une  terre  solidifiée  jusqu'au  centre,  et  peutrétrc 
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i/eii  coinprciidrions-iiOLis  que  mieux  la  manière  faible  et  locale 
dont  rinlcrieur  réagit  sur  la  surfact*. 

Puisque  les  données  nous  manquent  pour  évaluer  le  retrait  des 
rodics  cristallines,  nous  chercherons  dans  un  pLénouièae  analo- 
(][ne  quelques  termes  de  comparaison. 

La  diilérence  de  densité  entre  les  métaux  iondus  et  les  mèmcf 
écrouis  ne  saurait  provenir  d'une  autre  source  que  d'un  retrait 
analogue  à  celui  qui  s'opère  dans  les  roches. 

L'enveloppe  extérieure  ctantsolidifiée  quand  Tintérieure  est  en- 
core liquide  empoche  le  retrait  normal  du  liquide  restant,  et  pro- 
duit forcement  dans  sa  masse  des  vides  qui  sont  comprimés  par 
l'action  du  marteau. 

En  calculant  par  la  différence  de  densité  le  volume  des  vidci 
ainsi  produit,  on  trouve  : 

Pour  le  fer, retrait.  0,076 

—  le  nickel 0,045 

—  raluminium 0,044 

—  le  cuivre 0,0H 

—  l'or 0,005 

L'atmosphère  exige 0,004 

Il  en  résulte  qu'im  culot  d'or,  le  plus  dense  qu'on  obtienne  par 
la  fusion  des  métaux,  renferme  plus  de  vide  que  ne  rexigeraitla 
proportion  de  volume  entre  le  globe  terrestre  et  son  atmosphèfe 
gazeuse,  et  il  ne  parait  pas  possible  de  douter  qu'une  roche  quel- 
conque ne  présente  à  l'état  cristallin  au  moins  ce  faible  degré  de 
porosité. 

Dès  lors,  l'absorption  successive  de  Feau  et  de  l'air  devient  pio- 
bable  au  plus  haut  degré,  et  l'on  pouria  admettre  que  la  terre  pré- 
sentera un  jour  aux  observateurs  du  soleil  cette  même  afaienoi 
totale  d'atmosphère,  qui  étonne  tant  les  observateurs  actuels  da 
la  lune.  Ici  se  présente  une  question  nouvelle  que  nous  ne  paaac 
rous  pas  sous  silence. 

Il  est  évident  que  la  marche  des  eaux  vers  l'intérieur  de  la  tem 
doit  s'opérer  depuis  longtemps,  et  il  est  intéressant  de  recberebcr 
quel  effet  cette  absorption  de  l'eau  a  pu  pi-oduire  sur  le  niveau  dt 
rOcéan. 

Admettons  que  près  de  la  surface  la  quantité  d'eau  dont  les  ro* 
ches  sont  pénétrées  soit  d'un  centième,  ce  qui  ne  paraîtra  pu 
exagéré  d'après  ce  que  nous  avons  vu  plus  haut,  Feaa  ne  peot 
guère  pénétrer  en  proportion  aussi  considérable  qae  jusqu'à  la 
profondeur  où  la  chaleur  propre  de  la  terre  attdnt  100  dqpiêi 
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atà-dire  en  pren.int  la  f  i-oportioii  de  33  inëti-os  par  àef'ré 
>ur  raccioîssemi'iit  de  la  clialctii'  cciilralc,  :'t  la  prnrondour  totale 
enTÎron  3000  itièlres.  1  pour  100  Ae  poids  <rcaii,  dans  une 
icbe  dont  la  densité  serait  de  2,5,  reprësctile  3  1/3  pour  100  d'eau 
I  volume, 

NoHs  calculons,  comme  nous  avons  fait  pour  l'atmospliËre,  le 
ilaine  de  la  couL-he  extérieure  de  la  lerre,  que  nous  supposons 
nbibée  d'eau,  conime  un  prisme  ayant  pour  base  la  surface  de  la 
«re  et  3  kilomètres  de  liauleur,  ce  (jui  donne  1  530  000  inyria- 
tètres  cubes  de  substance  solide,  coniejiant  38  000  myiiamèli-cs 
ibci  H'eau.  Le  volume  total  de  l'Ocëan  étant  1/4600*  du  volume 
B  la  terre  (1  ),  ou  235  000  myrianiètres  cubes,  il  en  rifsulterait  que 
I  terre  en  aurait  absorbé  jusqu'ici  17  centièmes,  Quelle  que  soit 
t  valeur  réelle  de  ces  diiffres,  qu'on  est  obligé  d'adopter  pour 
mdre  l«  démonstration  plus  claire,  on  ne  pourra  guère  nier  que 
!  sujet  ne  soit  plein  d'inlérét  et  qu'il  mérite  d'être  pris  en  consi- 
éralion. 

Je  sais  convaincu  que  le  refroidissement  de  l'intérieur  de  In 
irre  est  tout  à  fait  ioévilable.  Kii  tlicsc  générale,  on  ne  saurait 
ier  que  deux  milieux  de  température  diftérente,  séparés  par  une 
Dliche  de  roclie  conductrice  de  tu  chaleur,  flniiont  par  se  mettre 
D  équilibre.  11  paraît  très  probable  que  le  refroidissement  e'opcre 
«iflcipalement  par  ces  innombrables  courants  d'eau  et  de  gaz  qui 
ircnlent  dans  Ions  les  sens  à  l'intérieur  de  la  terre,  et  dont  les 
jeclions  volcaniques,  les  soui-ces  thermales  et  les  uiffimii  ne 
ont  que  des  manifestations  violentes  arrivant  jusqu'à  la  surface  de 
■  terre.  La  belle  expérience  dont  ».  Daubrée  a  entretenu  la 
ioeiété  au  commencement  de  celte  séance  nous  montre  l'eau  anie- 
rfc  par  la  force  de  capillarité  vers  des  espaces  cliauffés  bien  au- 
Imku  de  Kin  point  d'ébuUition.  Cette  eau,  en  passant  à  l'état  de 
■apeur,  ne  sert  pas  partout  à  produire  des  phénomènes  volca- 
liqn»;  car  ces  phénomènes  demandent  probablement  le  concours 
le  conditions  qui  ne  se  rencontrent  pas  facilement.  La  vapeur, 
l'ordinaire,  remontera  vers  des  régions  plus  froides,  y  cédera  sa 
ImIcuv  latente  aux  parois  des  fissures  et  retournerai  l'état  liquide 
!t  an  foyer  qu'elle  vient  de  quitter  pour  reprendre  la  même 
bitctïon,  tandis  que  d'autres  courants  d'eau  froide  absorberont 
«tte  chaleur  pour  la  déverser  à  la  surface  par  toutes  les  sources 


(I]  Le  volume  de  l'Ocfaa  est  calculé  pour  une  profondeur  moyeDDC 
la  600  mitres. 


380  SÊAlfCK    DU    h    FfiYRIBR    1861. 

dont  la  température  dépasse  la  température  moyenne  de  leur  lieu 
d'apparition. 

La  perméabilité  des  rocbes  en  général  est  un  phénomène  n 
bien  admis  par  la  plupart  des  f];éologues,  que  je  n*ai  pas  cm 
de  mon  devoir  d'en  rechercher  les  preuves,  dans  1*10161*61  de 
la  question  qui  m'occupe  ici.  Le  métamoi*phi8me  par  la  voie  hu- 
mide, conception  brillante  si  bien  défendue  dans  cette  Société 
même  par  des  savants  de  premier  ordre,  n'est  possible  qu'à  ceUS 
condition.  Cette  perméabilité  explique  d'une  manière  satisiii* 
santé  la  formation  des  agates,  celle  des  vacuoles  tapissées  de  ctïh 
taux  de  xéolithes,  d'aragonites,  etc.,  au  milieu  des  basaltes  kl 
plus  compactes,  les  géodes  de  quartz  dans  les  granités  de  la  Nor- 
vège, et  la  rubéfaction  des  roches  qu'on  observe  quelquefois  ii 
bien  sur  la  cassure  des  dalles  de  granit  servant  de  trottoirs  dans  la 
ville  de  Paris.  M.  Damour  a  même  démontré  par  des  expérieoov 
extrêmement  curieuses,  que  l'eau,  qu'on  considère  comme  chi- 
miquement combinée  dans  certains  silicates  hydratés,  peut  sortir 
de  leurs  cristaux  et  y  rentrer  sans  que  la  substance  soit  altérée. 
Est-il  besoin  de  rappeler  les  teintes  artificielles  qu'on  fait  péo^ 
trer  dans  les  agates,  dont  personne  certes  ne  soupçonnerait  la  pO* 
rosité? 

M,  F.  Gailliaud  prësonte  la  note  suivante  : 

Sur  r existence  de  la  faune  troisième  silurienne  dans  le  nord^ 
du  département  de  la  Loire-Inférieure;  par  M.  F.  Cailliaiidi 
directeur-conservateur  du  musée  de  Nantes. 

Depuis  bien  des  années  nous  nous  occupons  de  recueillir  pour 
le  musée  de  Nantes,  les  collections  géologiques  et  paléontologi- 
ques  du  département  ;  i^ÛOO  échantillons  tant  en  roches  qu  e9 
fossiles  de  tous  nos  terrains  sont  le  fruit  de  nos  recherches. 

Le  but  de  cette  note  est  de  prendre  date  pour  les  preiuièrsi 
recherches  et  un  certain  nombre  de  fossiles  que  nous  avons  troavél 
le  premier  sur  les  communes  d'£rbray  et  de  Saint-Julien  de  Voo* 
vantes  en  1856  et  1857.  Dès  1858,  nous  avons  communiqué  noi 
fossiles  à  Nantes  à  M.  Bureau  qui,  plus  tard,  est  allé  sur  les  lieuSi 
dans  la  commune  d'Erbray,  et  a  fait  de  très  bonnes  et  fmctiieuseï 
recherches.  M.  de  Yerneuil,  au  moyen  de  sa  riche  collection,  s 
bien  voulu  déterminer  un  grand  nombre  de  nos  espèces;  ce  savant 
géologue  avait  déjà  trouvé  en  Espagne  plusieurs  d'entre  elles. 
(VI.  Barrande  a  reconnu  dans  notre  collection  un  certain  nombit 
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de  fouila  semblables  à  ceux  de  la  Bohême.  Une  partie  de  nos 
foiûlei  carat  ter  ineiait  l'exisleiico  de  l.i  f»iiiii;  li-oisièmc  silurienne 
de  M.  Barra  11  de  en  Bohême,  laquelle  jusqu'à  prissent  est  i-csti5c 
ignorée  dans  la  Loire-Iiifêricuie.  A  2  kilomètres  dans  l'est-siid-cst 
d'Erbray,  dans  le  nord-est  du  départeini-nl,  coiumuiice  un  banc 
de  cslcaira  marbre  (1).  Il  se  prolonge  de  6  kilomètres  dans  l'est 
quelques  degrés  und;  sa  plus  grande  largeur  peut  compter  600 
mètrei.  Ce  calcaire  plus  généralement  dévouieu  inférieur,  et  qui 
rcnfernic  des  fossiles  de  divers  terrain»,  est  parfois  associé  à  de 
fréquentes  couches  de  schiste  argileux  et  bitumineux,  qui  nuisent 
beaucoup  à  l'extraction  de  la  pierre  à  chaux.  Un  banc  de 
quartxite  du  terrain  silurien  borde  la  bande  calcaire  daus  sa  partie 
Bordi  au  sud  (où  deê  fouilles  seraient  bien  nécessaires  pour  la 
connaissance  des  terrains)  se  présente  l'alluviou  d'argile,  sable  et 
pariera  anciens  et  modernes.  Dans  notre  travail  {jénéral  sur  le 
département,  nous  nous  étendrons  sur  celte  localité  et  nous  en 
iDBDerooB  des  coupes. 

Nous  séparons  en  cinq  séries  nos  fossiles,  suivant  les  diverses 
cvrièrea  où  ils  se  rencontrent  et  où  ils  indiqueraient  différents 
pUUges  de  terrains. 

\"  série.  —  Ciirriére  Pocht'  <lu  S.-O.  —  Elle  comprend  les  fossiles 
les  plus  caractéristiques  des  étages  E  F  de  la  fauiit;  iroisÎLiiie  silu- 
rienue  de  M.  Uarrande  eu  Doliênie.  Jusqu'à  préseni  nous  n'avons 
encore  qu'un  seul  fossile  de  cette  tanière,  Oïlymein-  Slunifiibachi, 
Bfongn.  Nous  avons  détaché  nous-méme  ce  fossile  d'une  fissure  de 
la  roche  à  A  ou  5  mètres  de  profondeur,  dans  la  pariii:  N.-E.  de 
Dette  carriëi-c.  Oo  sait  que  ce  rare  fossile  caractéristique  des  étages 
BFde  la  faune  troisième  silurienne  de  M.  Uarrande  se  ti'ouve 
■nasi  en  Angleterre  dans  les  éu^c»  de  Ludiow,  Wcnlock,  Llaitdo- 
KTj,  Caradoc  ou  Bala. 

2"  série.  —  Carrière  de  In  t'vtvnnière  dant  le  y.-E.  —  Harpes 
tenatoiui,  liarr.,  fossile  de  Triage  F  de  la  faune  troisième  silu- 
rienne en  lloliéme.  Nous  avons  trouvé  nous-niême  ce  fossile  dans 
l«  partie  S.-U.  de  la  carrière. 

On  nit  que  ces  deux  fossiles  n'avaient  pas  encore  été  trouvés 
in  France.  Ils  attestent  la  présence  de  la  faune  troisième  silu- 
rienne, jusqu'A  présent  restée  inconnue  dans  )e  département  de  la 
L^lire-luférieure,  ou  bien  il  faudrait  admettre  que  le  Odrnune 
9tmmenbae/ii  remonte  dans  le  terrain  dévonien,  ce  qui  n'a  pas 
noore  été  cooslaté. 

(1)  Déji  cité  par  H.  Bureau  en  juillet  1869. 
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3' sci'ie.  —  Carrière  Poché  du  N.^O. 

Leptœna  Bohvmlca  ?  var.,  Barr.,  étage  F  en  Bohême,  dévonien  dans 
la  Sarthe. 

—  Bouei,   Barr.,   étage  F  on  Bohême. 

—  PhiUipsi?  Barr.,  étage  F  en  Bohême. 

—  Murchisoni?  Vern.,  dévonien  en  Espagne. 

—  clausa  Vern.,  dévonien  en  Espagne. 
Orthis  hipparionix?^  dévonien. 

Spirigerina  siibu'/lso/n\  se  trouve  aussi  dévonien  à  Sainte-Marie  di 

Verne  en  Maine-et-Loire. 
Tcrcbratula  princrps ,    Barr.,  étage  EF  en  Bohême. 

—  nympha,  Barr.,  étage  F  en  Bohême. 

•—       —  var.  emaciata,  Barr.,  étage  F  en  Bohême. 

—  crispa?  Mac  Coy,  se  trouve  aussi  à  Caradoc  en  Angleterre. 

— -  Tnrcno,  Vern.,  var.  à  sinus  médian,  très  étroit;  aussi  en  Espagne. 

—  Ceres?  Barr.,  étage  F  en  Bohême. 

—  conccntrica;  partout  dans  le  terrain  dévonien. 

—  pisum, 

—  Jerone/isiSf  Vern.,  var.  à  sinus  médian,  très  étroit;  le  type  ait 

d'Espagne. 

—  nov.  spec,  voisine  de  la  Coiietei,  Vern.,  aussi  en  Espagne. 
Orthis  cniifgramma,  var.,  Dalman,  espèce  caractéristique  de  la  fanne 

seconde  silurienne  en  Russie,  Scandinavie,  Angleterre^  etc. 
Spirijer  Naîadum?^  Barr.,  étage  F  en  Bohême. 
Pentamcrus  Sicberi^  var.?  Barr.,  étage  F  en  Bohême. 
Conocnrriium  on  Piettrorhfncusy  yar.j  étage  F  en  Bohême. 

Ici  nous  ferons  encore  remarquer  que  dix-huit  e8i)èce8  ci-deKOS 
de  la  carrière  N.-O.  Poché,  quoique  appartenant  en  grande  partie 
â  la  faune  troisième  silurienne  de  Bohème,  se  l'encontrent  eocoie 
quelquefois  dans  le  terrain  dévonien  inférieur  de  diverses  con- 
trées. 

W  série.  —  Continuation  de  la  carrière  Poché  du  N.^O,  —  Foa» 
siles  appartenant  plus  spécialement  au  terrain  dëvonieD  : 

Spirijer  cuitrijugatus,  Romer,  se  trouve  aussi  dans  Eifel,  Tieilll 
grauwacke. 
*-  Pellicoj  var.,  Vern.,  se  trouve  aussi  en  Espagne. 

—  socialiSf  Krantz,  se  trouve  aussi  en  Espagne. 
Terebratula  Archiaci^  Vern.,  se  trouve  aussi  en  Espagne. 

—  Deshayesi,  nobis.  —  Cette  espèce  est  proportionnellement  beaa- 

coup  plus  allongée  que  la  T.  Jrchiaci,  Elle  en  diffère  encore 
par  le  rétrécissement  des  attaches  musculaires  qui  sont  longnei 
et  parallèles,  et  ses  bords  sans  inflexions.  Sa  tailla  ordiaaife 
est  de  7  centimètres,  mais  elle  atteint  quelquefois  8  canti-' 
mètres  4/2. 


KOTB    DB    M.    CAILUÀDn. 


TercbniKihi  Di-shityfisi  (Caill.). 

Mous  (lédiouB  celte  iioiivelle  espèce  ii  M.  Dfisliayes  qui  ajoute 
a  ks  joun  de  nauveaux  faits  à  la  science  paléoiilo logique. 

niraluta  Pareil,  Vern.  ou  /leitiit/irrii ;  se  trouve  aussi  su  Es- 
pagne. 

Ml.  trois  espèces  non  déterminées. 

ntaeulUei  tcnlnris,  var.  Schl.;  se  IrouTs  aussi  en  Espagne  ;  très 
commune  dans  les  terrains  silurien  et  dévonien-,  elle  se  ren- 
contre encore,  mais  plus  petite,  en  BoliSme. 

Imanites  iiiblncinialn,  lloemer,  se  trouve  aussi  dans  le  Uartz. 

tamopora  Goldjuisi.  Miloo  Edw.  et  J.  Haime. 

rmnioria  voisin  de  Ânnnas,  Michelin. 

iUiophy  tluin  ila/rlicnCuiii.. 

-  dw»  espèces  non  déterminées. 
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Poterioerinas  yerneitili  (Caill.). 

l'oteriocrinnt  ycrneniti,  nobis.  Lei  bras  ■□xiliairu  At  catta  MfiiM 

(les  seuls  que  doub  ayons  trouvés]  sont  formés  d'articles  tn- 
Tersésau  centre  par  un  causl  cylindrique  qui  doitcommuDiqnir 
au  canal  principal  de  la  tige  (que  nous  n'avons  pas  tn)UTéa)i 
leurs  surfaces  articulaires  sont  cou vertat  de  alrietooDcantnqM 
b'ifurquées  sur  les  bords,  lesquels  sont  tranchants  et  parfois 
se  mi -granuleux.  Ces  piècm  Tont  en  diminuant  da  lanr  cirtee- 
férence  et  finissent  par  Tormer  ï  leur  extrémité  dei  pointaaplo 
on  moins  arroodias  et  recourbées. 

Nous  dédions  cette  nouvelle  espèce,  dea  plus  reutarquaUn,  i 
notre  illustre  confrère  M.  de  Verneuil. 

Ptneriocriniis,  quatre  espèces  non  dëtenninëes. 

5'  Série.  —  Commune  île  Suint-Julien  tle  f'ouvantei.  —  Carriàt 
dite  Pont-Miiillet. 

Continuation  du  banc  calcaire  marbre,  à  5  kilomèlrea  à  l'ot 
de  la  Féronnière,  Ici  le  calcaire  eilasaocîë  à  ua  achiate  noiri 
fiaaile,  parfois  ferrugineux  et  micacé  ;  ce  dernier  renfortne  dci 
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>  ici,  connue  Us  (Icmiei-s,  plus  d'énéralemeat  dévo- 


DnlnmniUx  ttelllfir,  vsr  ,  Durmeisler,  se  trouve  auasi  dans  Fifel. 

—  X/ueiet  aavn.    Nous  n'avons  encore  que  le  py!;idiuin  de  cette 

aouvello  espèce,  différente  du  /'.  s'iSUJii-  par  ses  st'gmenU 
qui  tODl  simples,  non  bifurques,  ul  en  outre  par  sa  poînlo 
BiédiaDe  qui  est  trèa  arrondie. 
^  Speeiet  nova.  Cette  espèce  diffère  du  .tirllifi-r  par  son  pygidium 
proportionDellement  plus  grêle,  ses  segments  plats  et  arqués, 
aurtout  par  ses  pointes  plus  courtes,  largos,  et  la  médiane 
plus  courte  encore  et  irraodie. 

Pkaeopi  liitifrnns,  Bronn,  se  trouve  partout  daus  le  dévonieo. 

Cfpff'P''   Burmeiiieri ,   var,,  Barr.,  se  trouve  aussi   étage  E  en 
Bohémo. 

Braateut   thytartopcltii   var. ,    Barr. .    se  trouve   aussi  étage  F  en 
Bohême. 

Orihis.  Spreier  aava.  Grande  espace  aplatie,  sans  sinus. 
*—  oriiciilarii?  Sow.,  se  trouve  aussi  dans  la  Taune  troisième  silu- 
rienne en  Angleterre. 

Leptama  Dutertri,  var.,  se  trouve  aussi  k  Ferques,  dévonîen. 

Ptntamemi  globoiiLt,  Sow.,  se  trouve  aussi  en  Angleterre. 

—  galuatiu,  Dalman,  se  trouve  silurien  en  Angleterre  et  en  Bohême, 

déronien  dans  EiFel  et  en  Angleterre. 
MlMrthitonin  bilineata?,  var. 
CratkopkyUam  tpirifrTeHi. 
^  eeratiies. 

Le  nombre  de  ces  espèces  que  nous  pensons  pouToir  aufjiHenter 
•BCore  est  de  72 1  10  ou  12  espèces,  dont  3  Trilobites,  sont  nou- 
tcUm. 

Ktieptembre  de  l'année  dernière,  <lanshconiiiiun<?deSionnoiis 
■Tona  trouvé  ilnns  le  quartzite  un  l»ino  de  linijuks  oi'i  nous  distin- 
gnona  trois  ou  quatre  espèces  :  les  Linguin  Brimonti  ut  Hmvkfi 
de  Marie  Roiiault,  ulaiitri'S  non  nommées.  C'est  la  première  fois 
que  nous  rencontrons  ces  fossiles  dans  le  dé|inrteuient. 

Celle  même  roclic  quartzite  reiifernu:  encore  le  j^enic  llitobite 
de  Dekay,  craziann,  ù!iith.,J'ra:iia,  Marie  Rouault;  nous  avons 
Iroaié  lea  espèces  Prevotii  ri  Cordicri,  fossiles  apjiarlenant  à  la 
bnne  deuxième  silurienne  connue  depuis  lon{;leinps  dans  notre 
cODirée.  On  sait  que  cette  rocUe  de  quartzite,  ci-dessus  citée  avec 
Kl  foaiilea,  se  prolonge  dans  l'IUe-et-Vilainei  c'est  l'étage  du  grès 
■nnoricaiu  de  M.  Marie  RouauU,  qui  s'occupe  d'un  grand  travail 
■ur  ce  départemenL 

Dernièrement  &  Paris,  en  communiquant  nos  grosses  Lingules, 
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leur  épaisseur,  mais  surtout  l*écar(cinent  des  ci*oclicls  ont  fait 
grandement  douter  que  ce  biachiopode  dût  appartenir  à  ce  genre; 
nous  le  présentions  comme  ayant  été  tourmenté;  mais  nos  co- 
quilles vivantes,  souvent  très  nécessaires  à  l'étude  des  fossileipar 
leur  comparaison  avec  les  nouvelles  découvertes,  vont  nous  expli- 
quer cette  énigme  : 

Nous  possédons  des  Philippines  bon  nombre  de  Lingula  ano' 
thin;  une  partie  nous  est  parvenue  dans  Talcool,  les  valves  bien 
closes,  dès  loi-s  les  crochets  rapprochés  et  enchâssés  dans  leur  pé- 
dicule (état  normal).  D'autres  avaient  été  plongées  dans  l'eaa 
chaude  pour  en  retirer  les  mollusques;  celles-ci,  considérablement 
tourmentées  par  la  chaleur,  en  se  ployant  sur  les  bords  affectent 
près  du  double  d'épaisseur  des  premières,  et  Técartement  des  cro- 
chets (que  nous  mesurons)  est  de  10  à  ik  millimètres,  double  de 
celui  de  nos  fossiles. 

Mécontent  de  cette  diflbrmité  résultant  de  la  chaleur  de  Feaa, 
le  voyageur  qui  avait  recueilli  ces  coquilles  abandonna  à  Tactioa 
du  temps  le  soin  de  dessécher  d'autres  coquilles  semblables,  avec 
leurs  mollusques  ;  ces  dernières  ont  encore  subi  une  contraction, 
qui  a  occasionné  l'écartement  des  crochets,  mais  dans  des  propor- 
tions de  ^  à  7  millimètres  seulement,  comme  celles  trouvées  dam 
nos  fossiles. 

Nous  voyons  que  les  Lingules  des  anciens  temps,  comme  kl 
Lingules  aujourd'hui  vivantes,  avaient  leur  coquille  mince,  n»- 
ceptible  de  se  contracter  facilement  par  la  chaleur  à  la  chute  pré- 
cipitée  du  mollusque. 

Nous  ajoutons  ce  qu'étaient  encore  les  perforants  qui  ont  opM 
leur  travail  dans  les  roches  prologiniques  en  Belgique  (f  ),  leçon- 
tinuant  durant  les  diverses  époques  géologiques  connues  de  nol 
jours.  Ici  nous  répétons,  avec  M.  Marcel  de  Serres,  que  ces  fiiitt 
lient  les  anciens  mondes  au  nouveau  monde,  pour  nous  montrer 
qu'en  petit  comme  en  grand  le  fil  des  opérations  de  la  nature  n't 
jamais  été  interrompu. 


(4)  En  octobre  4  842,  nous  avons  trouvé  ces  perforations  daoik 
porphyre  protoginique  de  Messines,  en  Belgique,  et,  malgré  les  divonn 
contestations,  il  a  été  reconnu  (et  le  savant  minéralogiste  feu  M.  A. 
Brongniart  fut  de  notre  avis)  que  ces  trous  étaient  produits  pardn 
animaux;  nous  en  avons  la  preuve  dans  divers  cristaux  de  feldspath  de 
la  roche,  qui  ont  été  entamés  dans  le  passage  des  perforants  {ÂîagasiM 
de  zoologù',  4  843.  —  /tfift.  de  la  Soc,  acad.  ilc  Nantes,  4^844, 
4845). 
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AprtB  la  communication  de  M.  F.  Gailliaud,  M.  Bureau 
prttento  les  observations  âuivnnles  : 

Observations  tiirle  terrain  dèvanien  de  fit  Ba.ise-Loirc  ; 
par  M.  le  docteur  Bureau. 

Le  tcnain  dévonien  de  la  Basse-Luirc,  sitr  lequel  pot  lent  dc- 
pma  plusieurs  années  mes  études,  sVieiid  duns  les  iliîptirtenK'iitsde 
Maine-el-Loirc  et  de  la  Loii-c-liiféiicnre.  W.  F.  Cnilli.ind,  de  son 
BÔlé,  travaille  à  une  (icologie  de  la  Loire-lnrêricnri.-,  puiir  laquelle 
il  a  Aé\à  reçu  les  tncouragoinents  bien  niérités  dti  Cunscil  général 
A  de  la  Société  académique  de  ce  di'pnrtemCTil.  Il  y  a  donc  une 
portion  de  terrain,  la  partie  du  teiiain  dévonien  sitm'e  dans  la 
Leirc-Inférieure,  qnenous  avons  eu  à  étudier  tons  les  deux,  et 
loat  la  description  se  trouvera  dans  nos  deux  pitlilientions.  Peur 
irrivcr  l'un  et  l'autre  à  une  connaissance  plus  roinpièle  de  ee  tir- 
rain  commun,  nous  nous  sommes  eontinuniqué  rceiproqucment 
les  résultais  de  nos  explorations,  cliacmi  de  nous  rcslatit  libre,  du 
reite,  d'eu  tirer  (elle  conclusion  qu'il  croirait  en  découler,  et  de 
préwoter  celte  étude  sous  une  forme  et  à  un  point  de  vue  diDe- 
rcnli.  ffouï  espéi'ons  évitei'  de  la  sorte  et  un  trop  {jrand  isolement 
dans  DOS  travaux,  qui  nous  priverait  luns  les  deux,  au  détriment 
de  la  science,  de  matériaux  inipurtanls,  et  une  trop  {;randu  en- 
lente,  qui  ferait  en  quelque  sorte,  de  ces  i\eu\  parties  eorrcspoti- 
danlea  de  itos  mémoires,  la  reproduction  l'une  de  l'auli-e. 

M.  Caillïaud  vient  de  signaler  i\  la  Société  la  découverte,  aussi 
inléresuDlc  qu'imprévue,  qu'il  a  faite  à  Erbray  de  fossiles  de 
l'étaga  silurien  supérieur  mélangés  avec  des  fossiles  de  l'étage 
dévonien  inférieur.  J'ajouterai  seulement  à  sa  eomnuniieation 
qwilques  mots  sur  la  disposition  du  calcaire  (|ui  lenfeiine  ces  fos- 
lilei.  Ce  calcaire,  redressé  presque  jusqu'à  la  verticale,  forme  une 
bande  d'une  largeur  très  variable  (160  mètres  environ  au  mnxi- 
Uiim],  enclavée  dans  des  roches  siluriennes  et  courant  à  peu  près 
E.-U.,  comme  toutes  Us  couches  du  pays.  La  partie  nord  pi'é- 
•ente  d'abord  quelques  bancs  de  calcaire  noirâtre  ou  gris  séparés 
par  des  couches  assez  nuuccs  de  schistes  noirs.  A  ces  bancs  suc- 
cède une  masse  compacte,  sans  aucune  trace  de  stratification, 
d'un  calcaire  gris  qui,  en  s' avançant  vers  le  sud,  devient  remar- 
quablement saccharolde.  C'est  dans  la  partie  nord  du  calcaire 
(liaiiCi  et  portion  de  la  masse  compacte],  que  les  fossiles  sont  le 
pins  nombreux.  Là  on  n'a  trouvé  jusqu'à  présent  que  des  fossiles 
Soe.  fM.,  2' série,  tome  XVIII.  iî 


■■ 
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de  l'étage  dévonien  inféiieur.  Les  fossiles  de  la  carrière  de 
M.  Porche,  ouverte  à  ce  niveau,  ont  été  recueillis  ù  partetn'oot 
présente  aucun  mélange  irespèccs  siluriennes.  C'est  plus  au  sud, 
vers  le  niveau  où  le  calcaire  est  saccliaroïde  et  formé  de  cristaux 
très  distincts,  et  parfois  assez  gros,  qu'on  commence  à  trouverdes 
fossiles  siluriens.  Par  contre,  un  certain  nombre  de  fossiles  dévo- 
niens,  tels  que  les  Spinjcr  cultrijugatus^  Rœin.  et  Peiltco  (1),  va- 
riété de  Verneuil,  ne  paraissent  pas  descendre  jusqu'à  ce  point. 

Les  deux  carrières  ouvertes  le  plus  au  midi  dans  la  baudetal- 
caire  n'ont  fourni  aucun  fossile. 

C'est,  je  m'empresse  de  le  dire,  i\J.  Cailliaud,  qui  a  le  premier 
reconnu  d'une  manière  certaine  cette  présence  de  niveaux  fossili- 
fères distincts  dans  le  calcaire  d'Erbray. 

Erbray  est  le  seul  point  situé  dans  le  département  de  la  Loire- 
Inférieure,  mais  non  pas  le  seul  point  du  terrain  dévonien  de 
l'ouest  de  la  France,  où  l'on  rencontre  un  mélange  de  formes  dé- 
voniennes  et  de  formes  siluriennes.  Dans  le  département  de 
Maine-et-Loire  j'ai  eu  le  bonheur  de  recueillir  cette  année dci 
fossiles  dont  la  découverte  tendrait  à  généraliser  les  faits  que 
M.  Cailliaud  nous  a  fait  connaître. 

Dans  ce  département,  s'étend  en  efiet,  au  sud  de  la  Loire,  aiie 
vaste  formation  de  même  âge  que  celle  d' Erbray,  c'est-à-dire  ap- 
partenant à  l'étage  dévonien  inférieur.  A  sa  base  sont  des  scbiitcf 
argileux  avec  l*lt  urodyvtium  prablcmaticum  ^  RticcptacuUies  A'<]p" 
m///,  Phiicops  latifrnits^  Lcptœna  de  pressa  ^  Terebratula  reiif»' 
iarisj  etc.  Au-dessus  de  ces  schistes  et  se  rattachant  à  eux  de  h 
manière  la  plus  intime,  se  développent  plusieurs  grandes  leotilln 
de  calcaire  marbre  dans  lequel  on  n'aurait  jusqu'à  préseot  cilé 
aucun  fos'^ile.  J'y  ai  trouvé  les  Fawsitcs  ^othlandica  et  poiymar^ 
plia  et  d'antres  [lolvpiers,  des  Encrines,  uu  Spirijer  mal  cooierT^ 
ressemblant  assez  pour  la  forme  au  .S'.  Pcllico  d'Ërbray,  plusievis 
Térébratules  indéterminées  et  deux  espèces  de  Pentainères  :  une 
qui  ressemble  beaucoup  au  Pcntamcrus  Afiiç/itif,  et  l'autre  litjc  et 
atteignant  parfois  des  proportions  énormes.  Ces  deux  dernièiei 
formes  sont  des  formes  tout  a  fait  siluriennes,  et  cependant  le  ral- 
caire  dans  lequel  elles  ont  été  recueillies  est  par  sa  position  biei 
nettement  dévonien.  Mous  avons  dit  qu'il  repose  sur  des  couches 
dans  lesquelles  nous  avons  trouvé  des  fossiles  de  la  partie  inie* 


(4)  Ce  nest  pas  le  type  du  Spii  fjcr  PH/ico,  de  Verù.,  qu'on  Iroaie 
à  Erbray,  mais  seulement  une  variété  à  côtes  plus  DombreutM  fii 

exislc  aussi  en  Espagne. 
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rinire  du  terrain  déronien;  nous  devons  njouter  qu'il  est  l'ccou- 
reit  par  la  partie  supérieure  du  inèniu  (eriaiii,  si  rciiinrqu aille, 
dut)  cette  ri^gion,  p.ir  sa  liouille  et  ses  nombreuses  eniprcinies  de 
plantes,  et  que  le  tout  est  en  slraii(ic.-ilion  concoribiitc. 

J'ai  annoncé  à  lu  Snciét(>  eu  1 8;'>9  (  1 }  la  prési-'iii^  à  Cop-Clioux 
[Loire-lnfifrieure]  du  calcaire  à  Tri rhmiila  ,ubni,lr<  intercalé  dan» 
cette  partie  supérieure  et  cliarliunneusi*  du  terrain,  dont  il  venait 
fixer  l'âge  coutruvei'sé  par  ses  fossiles  caiactérisilques.  Depuis,  j'ai 
précisé  par  une  coupe  ('2}  la  position  ik  ce  dépôt  important. 

J'ai  poursuivi  l'étude  du  caleaire  ilêvonien  supérieur  de  Cop- 
Choux  et  j'y  ai  reconnu,  coniine  M.  Cailliaud  l'a  l'ait  pour  le  cal- 
caire d'Erbray,  plusieurs  niveaux  distincts  de  fossiles. 

Le  ealcaire  de  Cup-Ctioux  l'urnie  lui  aussi  une  masse  compacte  ; 
i  peine  y  peut-on  reconnaître  sur  quelques  points  îles  traces  d'une 
direction  se  rapproclianl  de  l'est-ouest  et  d'un  plongenieiit  ver:i 
le  noril.  Cette  absence  d'a^^sises  ne  permet  pas  de  détermiuci-  le 
liveiiu  de  chaque  espèce  d'uuc  manière  aussi  nette  qu'on  peut  le 
hire  dam  une  rocbe  stratilii'e  ;  cepi-ndanl  je  suis  arrivé  à  distin- 
■iier  dans  ce  dépôt  quatre  zoin^s  difrérentes  de  fossiles. 

La  zone  supérieiii'e  (celle  situi'c  le  plus  an  Nord)  est  formée  d'un 
inarbre  d'une  extrême  dureté,  d'un  grain  fin  ,  .souvent  d'inie 
wiole  rosée.  Elle  est  caracléiisée  par  une  espèce  de  Térébratnie 
roitinedela  7".  ^tri/rt  et  île  la  ï'.  .w/j/iW/w,  de  Vurn,,  mais  qui  n'est 
li  l'une  ni  l'autre  et  que  je  n'ai  trouvée  (jtie  dans  ce  |>oiiit.  Un  y 
encontre  aussi  une  Térébratule  à  boiicbe  ilioite,  sans  sinus,  à  stries 
:xtrèincnieut  fines  et  ré^nlièies,  qui  ne  me  parait  pas  non  plus 
iToir  été  décrite  et  ipii  se  n  présente  au  troisième  niveau. 

\a  SC(»iide  zone  est  une  bande  assez  t'truile  ;  le  niarlire  y  e.st 
{énéralenient  d'un  bleu  noirâtre,  veiné  <le  lilane,  et  rcnfeinic  de 
lomhreux fossibs  dont  les  pins  iniporlants  sinit  :  Tm-liriiinlii  fni- 
•Mus,  TfirliTiitalfKiihfiilis \.-t  Spiiijri  i^Miei;  es|>èee  babituelleinent 
nrbonifère.  Il  y  a  donc  encore  iii  mélange  d'espi'ces  appartc- 
laat  oi-d  inaire  ment  à  deux  terrains  dilférents. 

La  troisième  zone,  en  allant  toujoui'S  du  nord  au  sud,  ou  de  la 
lailie  supérieure  du  tei-iiiin   ver.s  sa  Kise,  est  au  eoniraire  très 


H)  Note  sur  leiiaience  du  dévonicn  supérieur  en  Itretosno  {Bull. , 
iae.  géal.  ilc  Frûrici;  3*  série,  t.  XVi,  p.  862,  séance  du  i  juillet 
85».  BrrtiKi  :  p.  862,  lijitie  t  !>,  au  lieu  do  iiifi-iii-iii.  liseï  .•mpriirur). 

(X)  Noiç  sur  l'oiisteiico  de  trois  étages  distincts  daos  le  terrain 
évonlen  de  la  Basse-Loire  [Bail,,  Sur.  gi'al.  rie  France,  2*  série, 
.  XVil,  p.  789,  séance  dut  8  juin  4860). 
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large  et  coiiiprend  la  plus  grande  partie  de  la  masse  du  calcaire: 
c'est  un  marbre  gris  bleuâtre,  à  grain  fin,  compacte,  et  générale- 
ment peu  veiné.  Les  fossiles  y  sont  rares. 

On  y  trouve  spécialement  le  Prntamrrtis  ^lobus  Vixcc  la  Téiébra- 
tuleà  stries  fines  que  nous  avons  citée  au  premier  niveau. 

Enfin,  la  quatrième  zone,  ou  celle  qui  forme  la  base  du  cnlcniie, 
présente  les  mêmes  fossiles  que  la  seconde,  La  roclie  n'y  présente 
pas  de  caractères  particuliers,  si  ce  n'est  qu'elle  reprend  une  tlu- 
reté  plus  grande  et  une  couleur  moins  bleuâtre. 

Outre  les  fossiles  que  j'ai  cités,  il  y  en  a  un  certain  nombre 
d'autres.  Mais,  parmi  ces  derniers,  les  uns,  tels  que  la  Tcrcbnuala 
rcticularis^  se  trouvent  dans  toutes  les  zones;  les  autres  n'ont  pas 
été  recueillis  par  moi  en  place,  et  je  ne  saurais,  pour  le  nionient, 
les  rapporter  à  un  niveau  certain.  La  faune  du  calcaire  de  Cop- 
Choux  m'a  fourni  environ  vingt-cinq  espèces. 

M.  d'Omalius  d'Haltoy  exprime  Topinion  que  la  chaleur 
pourrait  avoir  contribué  à  transformer  en  marbres  les  roches 
dévoniennes  signalées  par  M.  Bureau. 

M.  Delessc  croit  que  la  chaleur  seule  a  dû  avoir  dans  le 
mèlamurphisme  des  roches  une  influence  bien  moindre  que 
celle  qui  lui  est  généralement  attribuée;  ses  effets  paraissent 
surtout  avoir  été  combinés  avec  ceux  de  Peau  et  delà  pression.' 
Il  annonce  que  M.  Rose  a  répété  la  célèbre  expérience  de  James 
Hall,  qui  avait  soumis  de  la  craie  à  une  très  haute  température 
dans  un  canon  de  fusil,  et  l'avait  vue  transformée  en  marbre 
saccharoïde.  M.  Rose  n'a  pu  obtenir  un  semblable  résultai j 
ainsi  on  peut  penser  que  la  chaleur  et  la  pression  produisent 
difficilement  îi  elles  seules  d'importants  métamorphismos. 

M.  Ch.  S.-C.  Deville  dit  qu'il  a  aussi  répété  l'expérience  de 
James  Hall  sans  plus  de  succès  que  M.  Rose^  cependant  il  n'esl 
pas  possible  de  douter  que  Hall  ait  réussi  dans  ses  expériences. 
Il  cite  l'exemple  d'un  calcaire  de  l'île  Santiago,  qui  est  devenu 
cristallin  au  contact  d'une  lave. 

M.  Goubert  pense  qu'on  doit  voir  dans  le  silurien,  le  défo- 
nien,  le  carbonifère,  le  permien,  de  simples  étages,  beaucoup 
plus  épais  sans  doute  (|ue  les  étages  du  terrain  jurassique  ott 
du  terrain  crétacé,  mais  dont  les  faunes  ne  sont  pas  |Jlus  iodé- 
pendantes.  Les  faunes  étant  les  seules  unités  chronologiques 
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rODB  &  notr«  disposilion,  c'est  avec  elles  seules  et 
épaisseurs  qu'il  faut  compter.  Aussi  M.  Goubi;rt 
,  d'appliquer  le  nom  de  terrain  aux  divers  membres 
tlècaolquc. 

oeoil  fait  la  communication  suivante  : 


I  du   versant  méridional   des    Pyrénèet; 
NH.  de  Verneuil  et  de  Keyserling.  (PI.  VI.) 

lîte  des  travaux  de  Cliariicnticr,  de  Dufrénoy,  de 
et  d'autres  géologues,  ta  partie  française  lie  la  chaîne 
est  auJQurd'Iiui  assez  bien  connue,  il  n'en  est  pas  de 
ruDt  méridional  oii  la  ciaie  et  les  liépùls  iiuininuli- 
i  conroudiis.  En  1 85b,  l'un  de  nous  a  publié,  avec  le 
Hni,  Collonrib  et  Trigcr,  une  petite  earte  qui  avaii 
!  faire  cesser  celte  confusion  dans  une  partie  du  pays 
noi  (1]  ;  mais  ce  n'était  là  qu'un  premier  aperçu  assez 
l'tl  aurait  rallii  d'ailleurs  étendre  à  toute  la  cbaine. 
Opoaons  de  continuer  ces  études  interrompues  par  un 
nus  avons  fait  en  Andalousie  au  printempsdelS59  ; 
tant  disposer  cette  année  que  de  très  peu  de  temps, 
I  consacrt^  i'i  fuii-e  deux  coupes  à  travers  la  partie  la 
!1  Pyrénées.  (PI.  VI,  fig.  1  M  2.) 
MIS  nous  rendnnes  directement  à  Uagnères-de-Lucbon, 
MS  des  chevaux  ;  puis,  traversant  le  Portillon,  cul 
noèires  au-dessus  de  Luelion  et  de  1308  au-dessus  de 
.  alUmes  à  Bossos  et  à  Viella  dans  la  vallée  d'Aran, 
;  composé  que  de  schistes  argileux,  percés  çà  et  là  par 
qae  leur  structure  porphyroide,  leurs  grands  cristaux 
et  de  mica  blanc  distinguent  facilement  des  granités 
la  de  la  chaîne  principale.  Ils  sont  postérieurs  aux 
ICOUpenl  de  la  manière  la  plus  évidente,  comme  on 
dmiplusieui-s  endroits  et  notamment  sur  les  bords  de 
M'dessus  du  village  de  liossos.  De  Viella  nous  remon- 
IMe  jusqu'à  Salardu,  bourg  situé  au  pied  du  col  de 
■  observant  de  nombreux  blocs  anguleux  de  granité, 
Aoa  300  mètres  au-dessus  de  la  rivière,  comme  s'ils 


bc.  ^o/.,Tol.  XVII,  p.  333. 
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y  avtiient  été  apportés  par  des  {placiers.  Avanl  crarriver  au  sommet 
(lu  col,  on  voit  sur  la  ilroite  un  iininrnse  massif  de  calcaire  qui 
succède  aux  schistes  argileux   et  (]ui  |>ion[;c  connue  ceux-ci  vm 
l'axe  granitique  tle  la  chaîne  foiinée  par  les  nioiita[;nes  d*Es|K)t. 
Par   leur  blanclienr  cl  leur  scnii-cristallinité,  ces   calcaires  rap- 
pellent  ceux   de    la  Pchfi  blanni^  près  du   port  de  Vénasque,  et 
sont  placés  connue  eux  entre  la  jjraïuic  masse  des  schistes  arp/ileux 
et    les  j;ranilcs  dont  les  séparent  seulement  des  schistes  plus  ou 
moins  talqueux.   C'ist  dans  les  monia;;nes  d'Kspot  que  la  chaîne 
prineipale  des  Pyrénées,  l)ru.s(puMncnt  interrompue  et  coudée  en 
forme  de  haioimctlc,  éprouve  vers  le  nord  un  rejet  après  lequel 
elle  rrpreuil  sa  dire<*tion  primilivtî  vers  TE.-S.-E.   jusqu'au  cap 
de  (lieus.  Le  port  ou  col  de  Bonai;;ua  est  précisément  situé  sur  le 
massif  transversal  «pii   relie  ces  deux  parties  île  la  chaîne  ;  c'est 
sans  doute  à  cette  circonstance  <|u'il  faut  attribuer  son  peu  d'élé- 
vation relative  (1100  mètres  au-dessns  de  Viella,  environ  2050 
mètres  au-dessus  de  la  mer),  qui  lui  méritera  l'attention  des  ingé- 
nieurs, si  jamais  on  sonj*e  sérieusement  à  établir  un  chemin  de  fer 
passant  à  travers  le  centre  dis  Pyrénées.  Il  n'est  contposé  que  de 
schistes  et  de  calcaires  sub-cristallins.  Les  granités  qui  depuis  le  pic 
du  IMidi  de  Pau  constituent  sans  interruption  la  partie  la  plas 
centrale  et  la  ]>lns  élevée  de  la  chaîne,  et  (|ui  sont  largement  dé- 
veh)ppcs  dans  les  massifs  du  Vignemale,  de  Trouniouse,  d'Ooet 
de  la  iNlaladetta,  disparaissent  là  où  se  terminent  les  montagnes 
d'ICspot.  Pour  les  retrouver,  il  faut  se  reporter  au  nord  vers  Saint- 
(rirons,  Tarascon,  ou  dans  les  hautes  sommités  qui  entourent  le  Tal 
d'Andorre  où  connnenee  la  partie  orientale  des  Pyrénées  (i). 

Quoiipie  placé,  connue  nous  venons  de  le  dire,  sur  un  ranieaa 
transversal  a  la  chaîne  et  dirigé  <lu  N.  au  S.,  le  port  de  Bonalgua 
n'en  forme  pas  moins  la  séparation  des  eaux  entre  les  deux  ver* 
sauts  opposés  des  Pyrénées  et  par  suite  entre  l'Océan  et  la  Médi- 
terranée. La  petite  ville  d  Estcrri  où  nous  ne  tardâmes  pas  ï 
descendre  est  déjà  sur  le  versant  espagnol  dans  l'une  de  ces  vallées 
perpendiculaires  si  favorables  aux  études  géologiques ,  telles  que 
celles  de  l'Essera,  de  la  Cinea,  etc.  Sur  les  ])entes  qui  y  con- 
duisent, en  face  des  ravins  qui  descendent  des  montagnes  d'Espol, 


(1)  Cotte  brisure  d'une  chaîne  dont  les  deux  segmenUi  ne  se  troa- 
vent  plus  dans  une  même  ligne,  mais  ont  éprouvé  un  écart  dans  le 
sens  latéral,  rappelle  ce  qui  s'observe  en  petit  dans  les  6Ion8,  et  Cd 
que  nous  avons  vu  dans  les  bandes  de  quartzite  qui,  près  d'Âlmadeo, 
surgissent  au  milieu  du  terrain  silurien. 
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■ituées  sur  notre  dmilc,  nous  leiiioiiti-iiius  dt;  |;i'nndc3  accumii- 
■liions  de  blocs  de  ginnilc,  nssiz  ïc-iidd.itilcs  aux  moraines  de  la 
Suisse. 

Oepuiî  LucliOD  justiu'-'i  Ksli-rri,  iwas  avions  ninrclié  daiis  une 
direction  à  |veu  près  paiallélu  A  culie  <li's  Pyirnrcs,  pivM|ue  sang 
cLanger  de  teriain  ;  ce  n'est  qu'à  partir  de  te  dt'rniei-  point  que 
notre  route  devint  pi.Tpciidiculnii'e  ii  l.i  direction  des  eouc lies  ; 
inasi  ne  fi'rons-nous  connnencer  (ju'à  Ksteri-Î  la  coupe  que  nous 
soumettons  à  la  Société  et  iloiii  nous  nllon'i  lui  donner  une  cxpti- 
«ilion  dëtaUlée  (voy.  pi.  VI,  (i,;.  1). 

Les  schistes  patéoxoiquca  (siluriens  ou  ilcvoniens)  s'ctendeut 
depuis  Esteni  jusqu'à  Kcalp  sni-  un  espace  d'environ  26  à  28  kî- 
loinèlix-s.  Leui-s  conciles  ivnvcrsi'es  plun{>ei]i  presqu<;  toujoni-s 
au  N.  La  vaiiétë  de  ces  seliistes,  d'otiord  l,ili|nenK  ,  puis  s.i- 
tiaés,  luisants  et  passant  enlin  à  de  véritables  ardoises,  leurs 
divers  degr^  de  dureté,  lus  elust^s  qui  en  résultiiit,  les  formes 
prismatiques  qu'ils  aflectent  lorsque  les  cnuelies  deviennent  plus 
épaisses,  toutes  ces  circonstances  semblent  prouver  ijue  le  terrain 
|>aléoio1que  est  ici  d'une  ;;r.-iiide  épaisseur.  Le  fer,  le  pins  abon- 
dant des  minerais  qu'il  renferme,  est  traiu';  dans  les  usines  où  sont 
utilisés  les  coursd'cau,  coinnic  celle  de  l.bvorsl  que  nous  visitâmes 
sur  notre  route. 

On  doit  remarquer  que  les  cab^aires  qni  sur  le  versant  nord 
joiient  un  râle  important  manquent  eoniplétenieni  sur  celui-ci. 

f.a  route  suit  tantôt  la  rive  droite  et  tantôt  la  rive  i;anelie  de  la 
Noguera,  qui  coule  au  fond  d'une  vallée  étroite,  dont  la  beauté 
lauTAge  est  due  à  la  nature  des  roches  qu'elle  traverse.  A  Rcalp, 
le  terrain  cbanjje  et  l'on  entre  dans  un  pays  d'un  aspect  dilfôreni, 
La  vallée  s'élar(;it,  les  pentes  s'adoneisM'nt,  leuis  contouis s'arron- 
diwent  et  se  couvrent  de  cultures.  Aux  sehîsles  ar|;ileux  suc-eèdent 
des  argiles  et  des  marnes  rouc,eàtres  sur  lesipieltes  est  situé  EUalp. 
Quelques  calcaires  que  niins  avons  reneonti'és,  soit  en  sortant  de 
ce  bour{;,  soit  près  du  villa(;e  de  Sort,  se  présentent  en  uiasseï 
•ubordonn^s  dans  les  marnes  sel  li  sic  uses,  cl  nous  oflrenl  des 
restes  de  tiges  d'Enerines.  Uieiilot  nous  sommes  entrés  dans  le  do- 
inaiDG  des  gypsc-s,  des  marnes  blanches  et  ronges,  des  eargneuIcK, 
de*  brèches  calcaires  et  des  eoni;toméi al.s  qunii/eux  où  sont  situés 
le  rillage  de  Monlardit  et  la  Venta  de  CasavalU-.  Par  l'ensemble 
de  leurs  caractères  ces  diverses  roches  rappellent  le  trias,  mais 
rien  n'empêcherait  toutefois  de  les  considérer  comme  formant  la 
base  de  la  craie  qui ,  en  Espagne,  reurerinc  souvent  des  poudingues 
aualofjues    Pîcd'Urbiou  au  nord  de  Soria,  etc.).  L'alternance  de 
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poudin{}ues  durs  et  de  roches  tendres  donne  lieu  à  ces  affauie- 
uients  et  à  ces  éboiilcnients  qui  font  le  désespoir  du  géologue 
strati^ji  uplie.  Le  s  poudin[>ucs  sont  principalcnicnt  développés  entre 
la  Venta  de  Gasavalle  et  le  village  de  Ikiro.  Ils  y  forment  des 
masses  puissantes,  entièrement  composées  de  cailloux  de  quartz 
blanc  ou  de  lydienne.  L'absence  d'éléments  calcaires  nous  porte  à 
les  considérer  comme  inférieurs  au  (;rand  massif  de  roches  de 
cette  nature  qui  s'élève  entre  Raro  et  Gerry,  et  que  nous  croyons 
appartenir  à  la  craie.  Une  fente  profonde  que  suivent  les  eaux  du 
torrent,  et  qu'elles  ont  en  partie  creusée,  permet  de  traverser  ce 
massif.  La  hardiesse  et  la  forme  des  pics  qui  dominent  celte 
(jjor^jie  nous  rappelèrent  les  belles  dolomies  de  la  vallée  de  Fana, 
mais  nous  cherchâmes  en  vain  ici  les  roches  du  Tyrol  ;  nous  ne 
trouvâmes  que  des  calcaires  en  couches  verticales  renfermant 
quelques  ti^jes  d'Kncrine. 

A  |>eine  a-t-on  franchi   ce  défdé  d'environ   2   kilomèti-es  de 
lon|;nenr,  que  Ton  débouche  dans  la  vallée  circulaire  où  est  situé 
le  bourfî  de  Gerry.  Le  fond  en  est  occupé  par  des  sources  a  bou- 
dantes d'eau  salée  que  Ton  exploite,  et  les  pentes  par  des  gypses, 
des  marnes  rou(;es  etdespou(iin(;ues  quartzeux  semblables  à  ceux 
que  nous  avions  observés  de  Gasavalle  à  IJaro.  Si  on  rapporte  â  la 
craie  le  massif  calcaire  dont  nous  venons  de  parler,  on  peut  expli- 
quer ici  la  réapparition  du  terrain  rouge  d'aspect  triasiquc  par 
la  présence  des  ophites  qui  forment  trois  ou  quatre  monticulcii 
dont  l'un  domine  le  bour^j  de  Gerry.  Une  série  de  pics  calcaires 
placés  sur  le  second  plan  circonscrivent  cette  vallée  remarquable. 
Pour  m  sortir  comme  pour  y  entrer,  il  faut   traverser  un  déâlé 
des  plus  pittoresques.  La  gorge  de  Gollagats,  en  effet,  située  à  en- 
viron 2  kilomètres  au-dessous  de  Gerry  est  une  fente  étroite  et  sau- 
vage d'une  grande  beauté,  or.  verte  dans  des  roches  calcaires décou* 
pées  en  forme  de  pyramides.  Sa  longueur  est  de  3  ou  ^  kilomètres 
et  en  certains  poinls  les  escarpements  se  rapprochent  tellement 
que  l.i  vallée  paraît  être  entièrement  fermée.  Le  calcaire  est  dur, 
compacte,  rarement  d'apparence  dolomitique;  il  contient  quelques 
tiges  d'Ëncrines,   et   doit,  comme   le  massif  situé  entre  fiaro  et 
Gerry,  appartenir  à  la  formation  crétacée.  A  mesure  qu'on  avauoe 
dans  ce  défilé,  des  blocs  tombés  des  hauteurs  environnantes  eocom* 
brent  çù  et  là  le  lit  du  torrent  et  offrent  un  mélange  de  calcaire 
et  de  poudingue  ;  mais  ce  n'est  plus  le  poudingue  quartzeux  da 
terrain  rouge  inférieur,  car  tous  les  galets  en  sont  calcaireS|  tfès 
arrondis,   et  quelques-uns  ont  jusqu'à   30  ou  60  centimètres  de 
diamètre.  Bientôt  ces  conglomérats  prennent  la  place  des  calcaiits 
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tiitacé»,  et,  nu  sortir  tle  la  |<,oic,c  du  Colla(>,al3,  ils  fortuciit  des  es- 
Gupemenlfl  de  plus  de  300  incires  do  hauteur,  où  les  couches 
■mt  plus  réQuIièret  et  moins  inclinées  que  dans  les  terrnins  in- 
férieurs. 

Ici  se  terminent  les  hautes  iiionta|^ncs,  proprement  dites,  dont 
le*  nmifications  s'avanccnl  en  forme  de  proinontoircs  an  milieu  de 
logions  moins  iiccidcnlf.'es.  Les  poudinj;ues  qui,  dans  la  gorge  de 
Collagals,  viennent  hntcr  contre  la  craie,  paraissent  recouvrir  ces 
hauts  pi'omon  toi  l'es,  et  reposent  incontestablement  sur  des  marnes 
fitailea,  sur  des  calcaires  schistoides,  tabulaires,  qui  appartlciment 
probabicnieni,  ainsi  (|ue  nous  allons  le  Toir,  au  groupe  nuinmuli- 
lique.  La  jiosition  de  ces  poudingnes  dans  la  série  générale  les 
âoigne  donc  de  la  craie,  et  une  discordance  de  stratilication,  ri^ul- 
luit  d'un  changement  dans  la  disposition  du  hassin  des  incrs 
après  l'époque  du  m  m  uli  tique,  a  donné  Heu  au  contact  que  l'on 
otMcrve  actuellement  (1). 

Sous  les  poudinQues,  qui  couronnent  les  hauteurs,  nous  avons 
rcDContrédes  marnes,  des  gros  et  des  calcaires  argileux,  fissiles, 
Kinblablcs,  par  leur  aspect,  aafirsrh  des  Alpes.  La  ville  de  Pobla 
at  au  milieu  de  ces  dépôts,  dont  les  couches  rénuliÈres,  peu  incli- 
na, se  dessinent  en  zones  parallèles  qui  donnent  aux  eseaipe- 
tlKnU  un  aspect  rubanné.  On  y  trouve  quelques  Asirées.  I.c  bourg 
de  Salas  est  situé  sur  un  escarpement  de  marnes  grises  ou  blcud- 
tict  Mirées  çà  et  là  par  des  bancs  subordonnés  de  grés  dur  et 
qnarlzeux. 

Entre  Salas  et  Talarn,  le  diluviuni  atteint  des  hauteurs  consi- 
dérables au-dessus  de  la  rivière,  et  la  dimension  des  blocs,  leur 
ponlion,  connue  leur  accumulation  sur  certains  points,  sont  autant 
d'indices  de  la  puissante  dénndation  à  laquelle  le  pays  a  été  sou- 
lois.  On  y  remarque  encore  beaucoup  de  blocs  de  ce  poudingue 
A  cailloux  de  quartz  blanc,  inrérieur  au  calcaire  crétacé,  que 
OOuaavoHSsignaléâ  Montardit,  àCasavalIcct  à  Ucrry.  Peuaprcs, 
OD  aperçoit  une  colline  roniquc  isolée  cl  cnnrounce  d'un  vieux 
diâUau  destiné  jadis  à  défendre  la  ville  du  Talarn  aujourd'hui 
bien  abandonnée.  La  colline  elle-même  n'est  qu'une  ruine,  laissée 


{\)  Nous  devODs  avouer,  à  cet  égard,  que  nous  n'avons  pu  voir  lo 
point  où  se  joignent  la  craie  ot  les  pauding>ies,  ni  comment  ils  se 
joignaDt.  Notre  coupo,  en  cet  endroit,  est  purement  hypothétique.  Ce 
qui  nous  a  frappés,  c'est  que  l'entrée  de  la  gori-o  de  Co1lai;uls  est 
oompoaëe  de  calcaires  crétacés  Fortement  redressés,  tandis  que  son 
«trémité  n'ofTre  que  des  poudiugues  eu  couches  légèrement  iDclioées. 
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par  le  courant  diluvien  et  couverte  Je  blocs  de  poudingue  descen- 
dus du  sommet.  I^cs  éléments  de  ce  poudin^vue  paraissent  provenir 
des  (;rès  du  {groupe  numnmlitiquc.  Les  pentes,  composées  Je 
nKici[;nos  et  de  manies  grises,  favorisent  le:»  éhouleiiients.  G*est  ici 
que  nous  rencontr.1nies  les  premières  Nummulites,  qui  sont  de 
très  petite  dimension. 

Tremp,  où  Ton  ne  tarde  pas  à  arriver,  est  la  ville  iinportanteila 
district;  elle  s'enrichit  par  le  commerce  de  ses  vins,  qui  s'expor- 
tent jusque  dans  les  Pyrénées  françaises.  Le  sol  qui  les  produit  est 
une  marne  sableuse,  sans  consistance,  semblable  au  leliin  de  la 
vallée  du  Kliin,  mais  qui  fait  ici  partie  du  (groupe  numinulitiqui*. 
Ce  sol,  très  meuble,  est  décou]ié  par  de  nombreux  ravins,  et 
quoiqu'on  donne  à  cette  ré{;ion  le  nom  de  Conctt  ou  bassin,  rien 
ne  ressend)lc  moins  à  ce  qu'on  appellerait  ainsi  partout  ailleui-s. 
C'est,  à  la  vérité,  une  surface  déprimée,  comprise  entre  les  Pyré- 
nées, au  N.,  et  le  Mont-Sec,  au  S.,  mais  qui  nulle  part  D^*^t 
horizontale. 

La  Conca  de  Tremp  avait,  pour  nous,  un  intérêt  plus  grand 
que  celui  de  produire  de  bons  vins,  c'était  de  contenir  de  beani 
fossiles  que  l'un  de  nous  avait  vus  autrefois  au  musée  de  Barcelonne 
Nous  prîmes  des  informations  sur  les  endroits  où  nous  en  pourrions 
trouver,  et  on  nous  désigna,  près  de  Figols,  à  l'ouest  de  Tremp, 
une  colline  connue  sous  le  nom  de  Cerrito  de  lascaracoUas.  Séduili 
par  cette  appellation  qui  nous  semblait  de  bon  augure,  uons 
nous  dirigeâmes  de  ce  culé  et  grand  fut  notre  dcsappointenieni 
de  ne  trouver,  sur  cette  colline,  d'autres  fossiles  que  des  masses 
de  Turritelles  [TurritcUa  imbricntaria  eisulcifrra).  Avant  d'y  ani- 
ver,  nous  avions  recueilli  la  Lucitui  vorbarica  et  de  petites  Nam< 
mulites,  que  nous  retrouvâmes  près  de  Figols,  mêlées  avec 
y  Opcrculina  fnnmonra^  Lcym.  et  VO.  grnnuiosa  du  même  auteur. 
De  Figols,  nous  continuâmes  de  nous  diriger  vera  l'O.^S.-O.  pour 
gagner  le  village  de  Puente  Montanana,  situé  sur  la  rivière  No- 
guera  Ribagorzana,  qui  coule  au  fond  d'une  vallée  pix>fonde  per- 
pendiculaire aux  Pyrénées  et  à  peu  près  parallèle  c\  la  Noguera 
orientale.  11  nous  fallut  traverser  les  collines  ou  montagnes  qui 
séparent  les  deux  rivières  Noguera  et  qui,  d*après  les  indications 
de  notre  baromètre,  ont  environ  560  mètres  au-dessus  de  Treinp. 
Leurs  couches  sont  peu  inclinées  et  le  groupe  nummulitiqne 
atteint  ici  une  puissance  considérable.  C'est,  en  général,  un  grand 
système  marneux  dans  lequel  des  grès  durs,  des  calcaires  impun 
et  des  conglomérats  forment  des  saillies  étagécs  les  unes  au-doMi 
des  auti-es  et  que  l'œil  peut  suivre  jusqu'à  d'aasex  grandes  dis- 
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Unres.  Certaines  couches  sont  coinposiTs  de  calcnircs  eu  dalles 
qui,  par  Icuis  fissures  psc'ii(lo-ri};;ulicu's,  irssi'iiiMt'iil  à  un  pavajjc 
UtiGciel.  Lespoudiin[ucs,  plus  dure  que  Us  audes  rocliis,  cou- 
ronnent les  pics  isolés  ou  occupent  li's  plateaux  supérieurs.  Ces 
masses  suhordoniices  n'ont  j;iui.iisla  puissance  du  (jrand  conglo- 
Diérat  que  nous  avons  signalé  pics  du  la  QO'Xfi  <)c  CoUngats,  au- 
dessus  de  Pobla. 

Les  fossiles  appailicnncut,  eu  général,  à  la  partie  nioycnnc  du 
■yMÈme  ;  dans  les  étages  supérieurs,  nous  n'avons  trouvé  que  des 
bancs  d'IIuitrcs  diffîciles  à  déterminer. 

De  Puente  Moiitanana,  nous  nous  <liri;icànies  v<rs  le  cliàtenu  de 
Viacaiu  et  le  Mont-Sec  (ou  ^lonsLcIii.  En  quiitani  les  boi-ds  de  la 
rivière,  nous  nb se r values  de  lias  en  hauL  la  coupe  Siuivautc,  dans 
laquelle  les  couches  iiicllnciil  [l'environ  10°  vers  l'O.  un  peu  S. 


S.  Puodinguti. 

».  QiBiitMinrnI  du  iilule.iii  iiiprihiir. 

Arriva  au  sommet  des  escarpements  qui  dominent  le  bassin  de 
bt  Nogucra  KibagorKana,  nous  clicniinânics  sur  nn  plateau  aride 
CDuTcrt  de  cailloux  provenant  <lc  l:i  dé!)a;;i'c;;alion  des  poudingues 
et  que  l'on  aurait  pu  confondre  avec  un  dépôt  diluvien.  En  appro- 
chant du  château  de  Vincani,  les  grès  argileux  aflicurent  de  nou- 
TCBU,  et,  au  bas  de  la  colline  qui  porte  ces  remarqua  M  es  ruines, 
DOnS  liouvâmes  des  couth.'s  avec  des  empreintes  de  reuilles  de 
palmier,  surmontées  par  mi  calcaire  blanc liâirc,  évidennncnt  la- 
custre, et  où,  aprës  beaucoup  de  reclunclie.s,  nous  découvrîmes  des 
Plaoorbes  et  des  Liinm-es.  M.  Laricl,  à  qui  nous  avons  soumis 
nn  asseï  bon  éclianlillon  de  ces  Planortn's,  lui  a  trouvé  I>eanconp 
d'analogie  avec  le  P.  nistm/th  des  grès  Ineuiilres  do  Castres  et  de 
Sabsrat,  ei  quant  au  palmier,  il  pourrait  bien  appartenir  au  Ptil- 
mrieites  {^abellariii)  Lamiiiinnis  que  M.  Itronguinit  cite  daus  ce 
qu'il  appelle  le  Terrain  Idciistrf  /in/fnt/iri-lrii. 

Dans  ce  trajet  de  Puente-Monlariana  à  Viacam,  nous  avions 
donc  passé  du  groupe  numnmiitiquc  marin,  avec  ostracées,  h  un 
dépôt  supérieur  et  d'origine  lacnstn-.  Sans  doute,  il  serait  uéces- 
•aire  d'avoir  un  plus  grand  nombre  tic  fossiles,  poui'  savoir,  d'une 
manière  positive,  si,  comme  les  oouclies  lacustres  de  l'Ariége, 
celle»  de  Vîacam  sont  éocénes  supérieures,  ou  si  elles  foui  partie 
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du  terrain  miocène  des  (grandes  plaines  intcrieurcs  de  FEspagne. 
Cependant  ces  indices,  ainsi  que  les  analogies  qu'on  peut  tirer 
de  la  position  symétrique  des  dépôts  sur  les  deux  versants  des 
Pyrénées,  nous  portent  à  les  considérer  comme  les  rcpréseDlaots 
des  grès  cocèiies  du  versant  français.  Nous  rappellerons  que,  dans 
les  provinces  l)asques,  nous  avons  signalé,  près  de  Mirandadel 
£bro,  des  calcaires  à  Planorbes  et  à  Lininécs  qui  occupent  le 
même  horizon  (1). 

La  colline  de  \  iacam  est  très  élevée,  et  son  isolement  augmente 
encore  TciVet  qu*cile  produit.  Les  couches,  légèrement  încliDéei 
au  S.,  se  présentent  de  haut  en  bas  dans  Tordre  suivant  : 

i.  CongloniLMat  siipcrieur. 

S.  Ctttcoirc  Maoc,  Tissure,  h  Planorbes  el  i  Liinnres. 

5.  >! urnes. 

4.  Conglomérats. 

5.  Mollasses  et  grès  tendres,  arec  empreintes  de  feaUUs  de  palmier. 

Du  Gastillo  de  Viacam,  nous  poussâmes  une  reconnaissance 
jusqu'au  MontSec,  dont  nous  nVtions  plus  qu'à  une  lieue.  Cette 
chaîne,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  est  à  peu  près  parallèle  aox 
Pyrénées  et  traverse  deux  provinces,  en  sorte  que  sa  partie orieo- 
taie  s'appelle  îMoiit-Sec  de  ('atalogne,  et  sa  partie  occidentale 
Mont-Sec  d'Ara(>on.  C'est  cette  dernière  que  nous  visi  Limes,  et  c  est 
aussi  la  moins  élevée.  Ses  pentes  sont  formt^es  d'un  sol  argileux 
ron^{(>atrc,  recouvert  de  cailloux  roulés,  dont  quelques  lambeaux 
de  poudin[;uc  en  pince  nous  expliquèrent  l'origine.  Il  faut  arriver 
près  du  point  culminant  pour  trouver  la  roche  fondamentale,  qui 
est  un  caloaiie  hlanc  dont  les  couches  plongent,  au  N. ,  sous  un 
an^;le  de  /lO  ù  /iS**,  et  ilont  la  direction  exacte  est  de  l'O.,  25*, 
N.  à  l'K. ,  25"  S.  Les  fossiles  y  sont  rares,  à  Tcxception  des  Radio- 
lites,  dont  on  aperçoit  souvent  des  fragments  fortement  engagés 
dans  la  roche. 

Ici  se  termine  notre  première  coupe,  dirigée  du  N.  au  S. 
A  partir  du  iMont-Sec,  nous  avons  marché  vers  l'O.  pour  gagner 
la  vallée  de  rEssera,  en  passant  par  Benavarre,  d'où  part  notre 
seconde  coupe,  ainsi  que  nous  allons  Texpliquer. 

Les  calcaires  du  Mont-Sec  reposent  sur  des  marnes  que  l'on 
traverse  en  descendant  vers  la  petite  ville  de  Tolva.  Un  pea  h 
gauche  du  sentier  et  dans  la  Sierra  de  Tosa,  nous  y  avons  recueilli 
deux  espèces  de  ïlhynchonelles  (/?,  Lamatkinna  et  cantorttt^  d'Orb.), 
une  Térébratule  et  une  Lime.  Nous  atteignîmes  bientôt  la  petite 


(\)  BttU.,  t.  XVII,  p.  269. 
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rivière  qui  passe  pi-ès  de  Tolva,  «t  dont  Ic9  escaipeiiieiilg  nous  ont 
permis  d'obserrei-  le  contact  de  la  craie  avec  le  terrain  tertiaire. 
I«  position  des  gypst:»  et  des  opliitcs,  entre  la  craie  et  les  poudin- 
guei,  et  la  concoi-dancc de  ces di vci'scs  formations ,  dont  les  couclies 
•mt  assez  fortement  iuclinéi's,  rappellent  exactement  ce  qu'on 
ebêervc  près  d'Estella,  en  Havarre.  En  voiii  la  coupe  prise  de  bas 
en  haut i 

I.  Mirnei  i  Htruiliancllet  et  T^r(.J>iul[il<i. 

1.  Cniiadar>..iR^<Ui.liU9. 

H.  Ojpte,  mini»  luugui  it  opIiiMi, 

À.  Pgudliie<ir. 

a.  Griilt.i.Irgïlorgllei. 

De  Tolva  à  Denavarre,  nous  inarcliàmcs  ])ri.'s<]iic  toujours  sur 
des  poudingues  et  des  grès  assez  tendres,  analnj;ties  l'i  ceux  de 
Viacam,  en  câtoyant  des  îlots  de  calcaire  crétacé  étroits,  allonjiéi, 
parallèles  les  uns  aux  autres,  assez  nombreux,  qui  s'élèvent  de  80 
à  100  mètres  au-dessus  du  sol  environnant,  pour  disparaître  bientôt 
nus  les  dépôts  tertiaires,  comme  des  îles  sous  le  niveau  de  l'Océan. 
I«  position  pittoresque  de  ta  ville  de  Itenavarre  tient  ù  ce  qu'elle 
ttt  située  sur  une  de  ces  arêtes.  Les  concbcs  de  In  craie  sont  for- 
tment  redressées,  tandis  qu'à  leur  pied  s'clcudciit  lioiizonlale- 
meut  les  grès  et  marnes  tertiaires.  Cette  discoi-dancc  nous  frappa 
d'autant  plus  qu'à  Tolva,  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  les  mêmes 
couches  offraient  U  plus  parfaite  coneordaucc.  C'est  ù  partir  de  ce 
point  que  commence  notre  seconde  cou]ie,  dirif,ée  au  N.-N.-O. 
Tcra  Graus,  et  ensuite  au  N,,  quelques  <ic(jrés  K.,  jusqu'à  Ve- 
uaaque,  parallèlement  à  la  précédente. 

On^  fie  Bcniuarre  à  Graus  et  île   Graus  ît  t'enasque,  par   la 
vallée  de  l'Essi-ra. 

De  Bcnavarre  à  Graus,  nous  sulvitncs  la  direction  des  coucbcs 
presque  sans  sortir  des  grès  tertiaires  et  des  poudiii[;ues  qui  les 
Mcoinpaj^ncnt,  Au  sud  du  vilia;;e  deTorre  del  Obispo,  où  nous 
psifdmes,  s'cièTc  un  nouveau  massif  3s>;cz  considcralilc  de  calcaire 
crétacé  qu'on  appelle  sierra  de  Corrudilla,  placé  dans  le  prolon- 
gemcut  du  Mont-Sec  et  des  divei-s  îlots  dont  nous  venons  de 
parler.  U  barre  le  cours  de  l'Essera,  comme  le  >lonl-Sec  le  fait, 
par  rapport  aux  deux  rivièics  Noguera. 

Graus,  où  nous  ne  tardâmes  pas  à  arriver  ,  est  situé  sur  les 
bords  de  l'Essera,  dont  les  escarpcuienls  élevés  offrent  des  grès  et 
des  conglomérats  assez  puissants  cl  légùrenient  incliné.4  au  S. 
La  coupe  de  celte  vallée  a  été  décrite  autrefois  par  Oufréuoy, 


350  SÊANCS    DU    k    FÉVilËR    1861. 

notre  illustre  et  regrettable  ami.  Comme  ia  nôtre  diffère  un  peu 
<le  la  sienne,  nous  croyons  devoir  la  donner  ici.  D*ailleurs,  la 
comparaison  que  Ton  en  ))eut  faire  avec  la  coupe  de  la  Noguen 
servira  à  montrer  quelles  sont,  sur  un  espace  de  70  à  80  kilo- 
mètres, les  variations  qu'éprouvent  les  dépôts  pyrénéens. 

Ce  n'est  qu'à  7  ou  8  kilomètres  au-dessus  deGraus,  et  dansk 
ravin  de  Santa-Lucia,  utiluont  <Io  TEssera,  que  se  montrent  l«s 
premiers  fossiles  niinnnulitiques  Ce  raviu,  que  domine  unecLa- 
pelle  du  morne  nom,  est  creusé  dans  des  marnes  («rises  signalées 
par  Dufrénoy  sous  le  nom  de  mantes  nnircs-  à  Nummulites. 

Nous  y  avons  lecucilli  Its  espèces  suivantes,  dont  plusii'urs oot 
été  déterminées  par  notre  ami  M.  d*Arcliiac. 

Naticn  albusiensis^  Leym. 
Turritclla  inihricntnriti^  Lam. 
Nunimulitrs  spirn^  Roissy. 

—  Hamnndi^  Defr. 

—  Lucasann^  id. 

—  bitiritzensisy  d'Arch. 
Ovrrritltna  ammonca^  Leym. 

Les  couclies  sont  horizontales;  les  marnes  fossilifères  ont  environ 
20  à  25  mètres  de  puissance  et  sont  surmontées  par  des  grèsd^nne 
épaisseur  plus  considérable. 

En  continuant  à  remonter  la  vallée  de  TEssera,  nous  aTo:J 
rencontré,  près  de  la  cliapellc  San-Clcmente,  une  petite  niasse  de 
calcaire,  sans  fossiles,  subordonnée  aux  f];rès  et  mentionnée  par 
DulVénoy,  puis  nous  avons  vu  à  Sanla-Lieslra  quelques  blocs  de 
poudingue  desceu' lus  des  hauteurs.  Les  courbes  iTayant  pas  cette 
d'être  horizon  laies  depuis  Sanla-Lucia,  ces  poudingues  doivent 
nécessairement  être  supcricuis  anx  marnes  noires  à  Numinulites, 
tandis  qnc  Dufrénoy  h  s  considère  comme  inférieurs. 

L'horizontalité  des  eonches  persiste  jus(prà  environ  5  ou  6  kilo- 
mètres au-dessus  de  Santa- Liestra,  où  elles  commencent  à  offrir  de 
lé{;ères  oscillations  qui  font  de  nouveau  affleurer  des  marnes  griso 
àNummulites;  nous  re(];ardons  celles-ci  comme  étant  les  mêmes 
que  celles  de  Santa-Lucia,  taudis  que  lîufrénoy  les  considère 
comme  séparées  les  unes  des  autres  par  la  grande  masse  des  pou- 
din{;ues.  Les  marnes  sont  sunuontées  par  des  grès  à  Nummulilcs 
dans  lesquels  on  voit  apparaître  quelques  couches  de  poudîugues. 
Ceux-ci  acquièrent  bientôt  une  grande  épaisseur  et  forment  lei 
parois  verticales  de  la  gorgt!  profonde  que  Ton  traverse  entre 
Santa-Liestra  et  Morillo.  A  la  nature  calcaire  des  cailloux,  comme 


ROTB   DB    a».    DB    VKRItBUIL    ET    DB    IBTtBkLING,  S64 

à  leur  grand  vulume,  nous  iccoiiiuirnËS  le  poudingue  du  di5Hlé 
de  Collàgals.  Mais  ici,  au  lieu  d'èUt:  en  contact  avec  la  craie,  il 
en  est  séparé  par  le  f;i'oupe  nuninuililiquD,  et  se  inonlie  à  la 
place  véritable  que  nous  lui  assi(;iioiis.  A  partir  de  cv  point,  on 
remarque  un  f,rnnd  cliaugouient  dans  la  stratification.  Les  cou- 
dies,  qui,  malgré  la  hauteur  di»  moiiiâ|;iirs  it  la  proximité  dca 
Pyrénées,  avaient  à  peine  perdu  leur  lioii/ouiulité,  éprouvent  un 
redressement  coutidérable.  Elles  Inclinent  au  S.-S.-O.  et  par  suite 
de  ce  mouvemeut,  on  voit  re|iai'aitre  les  manies  à  Nuiiiamiilei 
du  Santa-Lucia  qui  rcnfeniicnt  ici  quelques  ïiajiments  d'IIuitres, 
puis  affleurer  successivement  des  ijiès  siliceux  eu  dalles  semblables 
au  y/^JcAdes  Alpes,  et  des  marnrs{;nses  ou  bleues  sans  fussilcs. 
Tus  dernières  en  s' éboulant  foi'uient  de  grands  talus  dépouillés  de 
régéiaiion.  Les  eaux  y  ont  ci-cusé  et  élargi  la  plaine  au  milieu  de 
laquelle  est  situé  le  villa|;e  de  Moiillo. 

Bientôt  cette  plaine  se  resserre  cl  à  tout  cet  ensemble  de  marnes 
«1  de  grès  schisto'ides  sueeède  imc  masse  puissante  de  calcaire 
campac le  qu'où  ne  saurait  distinguer  du  calcaire  crétacé,  niais 
dont  les  assises  supérieures  contiennent  encore  des  Hummulites, 
ainsi  que  la  Tercbrutiiia  iiniiiitiiarii,  Ixyiu.,  nvnc  des  fragments 
d'écLinides. 

On  traverse  celte  zone  calcaire,  qui  est  la  base  du  groupe  imm- 
■nulitique,  par  un  déûlé  non  moins  pillui'es([ue  que  celui  Toriuépar 
lu  poudingues,  et  l'on  entre  dans  la  vallée  de  Cnmpo  creusée 
dans  des  marnes  et  des  |;rès  seinhlubles  aux  précédents. 

Ici  se  terminent  les  ilépùts  niuiimulitiques  qui,  après  avoir  été 
longtemps  borizoutaux,  plongent  consinmiuent  au  ^.-S.-U.  pcn- 
d-int  les  derniers  kilomètres.  Li  er;iii-  qui  leur  succède  est  moins 
régulière  ;  les  couebes,  l'urtenirnt  retlres^ces  et  suuviul  veitiealcs, 
offrent  des  saillies  on  plissements  nombreux.  Au-dessus  de  Cjin|K>, 
la  vallée  se  rétrécit,  et  un  nouveau  ilrlilé,  le  tioisiènie  que  nous 
ayons  traversé  depuis  Grans,  resserre  encore  les  eaux  de  l'Kssera. 
Il  est  fonné  par  un  calcaire  crétacé,  dur  et  compacte,  au  milieu 
duquel  se  développe  une  brct  be  mêlée  de  fragments  d'opliitc 
arrondis  et  évidemment  roulés.  Convaincu  qu'aucune  éruption 
o|iJiitîque  n'avait  eu  lieu  avant  l'époque  teiiiaiie,  IKtfrénoy  avait 
en  de  la  peine  à  s'expliquer  la  présence  de  cette  roebe  dans  le 
terrain  crétacé,  maïs  les  géologues  qui  pensent  avec  nous  que  les 
ophites  ne  sont  pas  toutes  contemporaines,  et  que  s'il  y  en  a  qui 
datent  de  l'époque  tertiaire,  il  en  existe  aussi  de  plus  anciennes, 
irouveront  ici  une  conlirniation  de  leur  opinion . 

Au  point  ou  Ruit  cette  brècbe  et  dans  In  partie  la  plus  étroite 
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de  la  gorge,  nous  découvrîmes  une  llippuritc  cii[;a^ée  dans  ud 
calcaire,  mais  coupée  de  manière  à  nous  laisser  rcconuaUre  les 
véritables  caractères  du  genre.  C'en  était  assez  pour  fixer  riiorizoa 
sur  lequel  nous  nous  trouvions.  On  sait,  en  effet,  que  les  Hippu- 
riles  n'occupent  ipie  deux  niveaux,  celui  de  Royan  et  celui  des 
Corbièresou  de  (>osau  qui  lui  est  inférieur  et  qui  correspond  à  la 
partie  supérieure  de  la  craie  ttifau.  C^est  ce  dernier  qui  est  le 
plus  constant,  soit  en  France,  soit  dans  Test  de  TEuropc  et  même 
en  Asie,  et  nous  sommes  d'autant  plus  fondés  à  le  reconnaître  ici 
que  l'un  de  nous  avait  déjà  constaté  son  existence  à  £ulate  en 
Navarre  où   il  est  caractérisé  par  V Hippnvitcs  coruuvoccimuu  (1). 

Les  calcaires  passent  par  degrés  à  des  scbistes  calcarifères  dont 
les  couches  moins  redressées  offrent  divers  plissements.  laissant  à 
droite  le  torrent  qui  coule  dans  une  profonde  crevasse,  le  sentier 
que  nous  suivîmes  s'élève  sur  les  hauteurs,  et  sans  quitter  les 
schistes  crétacés  nous  arrivâmes  à  Gia,  en  face  du  village  de 
Gastejon  qui  est  situé  sur  l'autre  rive  et  près  duquel  Dufrénoj 
place  avec  raison  la  limite  de  la  craie.  Quel  est  Tàge  de  cet  en- 
semble de  couches  inférieures  au  calcaire  à  flippurites?  c'est  œ 
dont  il  est  assez  dilUcilc  déjuger,  puisque  les  fossiles,  s'il  en  existCi 
nous  ont  échappé.  Nous  dirons  seulement  que  dans  les  provinoei 
bascjues  nous  avons  trouvé  sur  le  même  horizon,  et  dans  des 
roches  semblables,  des  fossiles  qui  appartiennent  à  la  base  de  b 
craie  du  sud-ouest  de  la  France,  c'est-ù-dire  à  la  ])arlie  nioycDne 
de  l'étage  cénomanien. 

Le  contact  de  la  craie  et  des  grès  rouges  sans  fossiles  que  pro- 
visoirement nous  rapportons  au  trias,  à  l'exemple  de  Dufrénoy,  le 
trouve  entre  Gia  et  Villanucva  assez  près  de  ce  dernier  village.  A  h 
jonction  des  deux  terrains,  sur  la  gauche  du  chemin,  s'élève  une 
masse  d'ophite  qui  rappelle  les  masses  bien  plus  considérables  que 
nous  avions  vues  à  Geny  dans  la  vallée  de  la  Noguera,  en  descen- 
dant en  Espagne.  G'est  la  seule  analogie  qu'il  y  ait  entre  le  trias  des 
deux  vallées,  qui,  soit  par  la  nature  des  roches,  soit  parleur  déve- 
loppement, offre  des  différences  si  tranchées.  En  continuant  â 
remonter  l'Essera,  nous  eûmes  bientôt  attehit  le  terrain  paléo- 
zoique  dont  la  limite  passe  entre  Yillanueva  et  Salvin.  Aussi  uni- 
forme que  puissant,  il  est  le  même  ici  que  dans  la  vallée  de  II 
Noguera,  et  ne  se  compose  (|ue  de  schistes  argileux  sans  fossiles; 
du  moins  n'y  avons-nous  trouvé  que  quelques  fragments  indéter- 


{\)  Note  sur  une  partie  du  pays  basrpic  espagnol  [Bnli.  tte  la  Suc, 
géol.,  vol.  XVII,  p.  356). 
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DiiiMbles  de  Spirijer,  Ces  schistes,  que  des  considérations  géojjra- 
pbîques  noiu  portent  à  considérer  en  |>i'iinde  partie  comme  dcvo- 
nieu,  s'étendent  jusqu'à  la  ville  de  Venasquc  où  ils  commencent 
I  alterner  avec  des  calcaires.  Ici  se  termine  notre  seconde  coupe. 
Lk  prolonger  plus  loin  eût  été  iimtile,cnr,  depuis  Venosque  jusqu'à 
B^nëres-de-Luclion,  nous  n'avons  vu  (|uc  des  (jranites  ou  des 
roches  paléoztuques  dans  lesquelles,  en  raliaencu  de  fossiles,  il 
était  Inen  difficile  d'établir  des  divisions. 

Résume.  —  Le  résultat  principal  des  observations  qui  pré- 
cèdent est  la  reconnaissance,  sur  le  rcvei-s  méridional  des  Pyré- 
nées, de  deux  bandes  crétacées  dont  l'une,  cKtt'ricmv,  et  assex 
éloignée  de  la  chaîne,  est  séparée  de  la  preniière  par  k  j^roupe 
BUini nul! tique.  Nous  n'avons  pas  suivi  la  bande  extérieure  dans 
toute  son  étendue,  mais  nous  l'avons  rencontrée  sur  un  assez 
grand  nombre  de  points  pour  croire  ù  son  existence.  Ainsi,  c'est 
die  que  traverse  la  grande  route  de  lîayonne  à  Madrid  au  défilé 
oélèbre  de  Pancorbo.  Elle  forme  ensuite,  comme  nous  l'avons  dit 
ailleurs  (1),  une  chaîne  à  sommets  escarpés,  coupée  par  l'Ebre  au 
défilé  d'Haro,  puis  elle  s'abaisse  vers  la  ville  d'EslcIla  eu  Navarre. 
Plus  loin,  vers  l'E.,  elle  se  relève  dans  les  hautes  moiiiagnes  de 
Guara  au  nord  de  Iluesca  (haut  Aragon).  Ce  ne  futpassansélunne- 
liieut  qu'en  1851 ,  allant  de  Saragossc  à  Ciutcrcts,  nous  rcncon- 
trimcs  dans  les  premiers  escarpements  le  Radiotiii-s  lambrwaiix 
et  le  Spliieruliics  pomiiiiiiix,  et  reconnûmes  que  pour  ))a!iscr  de  la 
■ollauc  et  des  conglomérats  de  i'Ebrc  .lu  terrain  uummulitique, 
il  fallait  traverser  une  bande  de  calcaire  ci-étacé. 

Après  un  nouvel  abaissement, cette  bande rcparaildans  la  sierra 
de  L'orrudilla,  au  sud  de  (iruus,  qui  se  relie  par  les  collines  de 
Benavarre  avec  le  Mont-Sec  d'Aragon  et  celui  du  Oatalogni;.  Ce 
BUJSif,  dont  les  extrémités  appartiennent  à  deux  provinces  diH'é- 
rcotca,  ne  forme  qu'une  seule  cliaiue  mal  indiquée  sur  les  cartes, 
et  qui,  placée  à  70  ou  80  kilomètres  des  Pyrénées,  leur  est  !\  peu 
prèa  parallèle. 

La  composition  de  la  bande  crétacée  extérieure  est  assez  ditré- 
iCDte  de  celle  de  la  bande  pyrénéenne;  tandis  que  dans  celle-ci 
les  calcaires  sont  bruns,  accompagné)  de  grès  et  de  schistes  et 
ofiîrent  tous  les  étages  depuis  les  calcaires  à  Spka-ruUiei  joliacfiis 
jiuqn'Â  ceux  à  Ostrea  veiicularU,  comme  dans  le  département  de 
fa  Charente,  dans  la  bande  extérieure,  au  contraire,  les  calcaires 
Brédoininent,  deviennent  blauchàtres  et  ne  contiennent  d'autres 

(1)  Bult.  Soe.  géol.,  vol.  XVII,  p.  367. 
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fossiles  que  ceux  des  couclies  inférieures  ou  cénonia  nie  unes.  On 
pourrait  dire  que  celle-ci  a  déjà  revêtu  le  type  de  la  craie  et 
riiitcricur  de  rE.spa(];ne,  tandis  que  la  première  appartient  encore 
au  type  pyrénéen. 

Si  nous  recherchons  à  quelle  époque  s'est  formée  cette  rick 
crétacée,  nous  ne  rencontrons  que  des  faits  qui  semblent  se  contre- 
dire. Tandis  qu'àTolva,  et  surtout  dans  les  provinces  occidentale! 
depuis  llaro  jusqu'à  Estella,  les  {>rès  et  les  conglomérats  tertiaires 
sont  fortement  redressés  et  en  stratification  concordante  avec  U 
craie,  à  Test  en  général  et  particulièrement  dans  les  montagnfi 
de  (luara  et  dans  les  collines  de  Benavarre,  ces  mêmes  coucfaei 
reposent  horizontalement  sur  les  tranches  de  la  craie.  Si,  goiddm 
nous  le  supposons,  les  calcaires  à  Ilippurites  et  les  étages  plui 
élevés  manquent  dans  cette  zone,  on  ]K)urrait  en  conclure  avec 
quelque  probabiUlé  que  son  soulèvement  est  antérieur  au  dëpâc 
de  ces  couches,  en  admettant  toutefois  qu'en  certains  poinU, 
assez  nombreux  même,  un  nouveau  mouvement  s'est  fait  sentir 
après  Tépoque  éocène,  quand  la  chaîne  des  Pyrénées  a  prism 
principal  relief. 

Quant  à  la  bande  pyrénéenne,  nous  avons  tiché  de  fixer  exacli* 
ment  ses  limites  avec  le  groupe  numniulitique,  mais  nous  n  aTOM 
pu  observer  le  point  de  contact  que  dans  la  vallée  de  l'Essen, 
puisque, dans  celle  de  la  Noguera,  il  est  entièrement  caché  parla 
poudingues  qui  se  trouvent  à  la  fois  sur  la  craie  et  sur  les  coadui 
nummulitiqucs.  Le  contact  est  d'ailleurs  difficile  à  préciser,  car  kl 
calcaires  et  les  marnes  de  la  base  du  groupe  numinulitique  sool 
tout  à  fait  semblables  à  ceux  du  terrain  crétacé,  et,  de  plus,  il  y  s 
entre  eux  concordance  de  stratification. 

La  comparaison  de  nos  coupes  fait  voir  que  dans  les  defll 
vallées  le  groupe  nunimulitique  est  entièrement  composé  de  pci 
cl  de  marnes,  excepté  à  sa  base,  où  il  existe,  dans  la  vallée  dfe 
l'Jhlssera^  une  masse  de  calcaire  compacte,  de  même  natuit  M 
les  premiers  calcaires  de  la  craie.  Il  contraste  avec  les  déoUMM 
même  âge  que  nous  avons  vus  en  Navarre  et  en  Alava,  ou  réléiucaC 
calcaire  prédomine.  Nous  avons  sigualé  ailleurs  lea  difféfvaetf 
que,  sous  ce  rapport,  présentent  les  deux  extrémités  des  Pyréoéei 
espagnoles,  et  fait  remarquer  le  |>assage  que  Ton  observe  des  cri* 
caires  aux  marnes,  aux  grès  et  aux  macignos,  à  mesure  qa'os 
K*avance  île  1*0.  vers  l'E.  (i).  Dans  les  vallées  de  rEaseraetiki 
deux  Nogueras,  le  groupe  nummulitiquo  a  déjà  son  cachet  orieir 

(1)   /?////.,  vol.  XVII.  p.  368.  4860. 
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tal.  Ed  devenant  marneux,   il  devient  auui  plus  rosstlifèie  qu'en 
NaTarre. 

Quelle  que  soit  son  épaisseur,  ileslrcmarqunhleqti'il  uca'^lend 
pMSU  sud  de  la  seconde  baiiilc  crétacée  que  nous  avons  imiiquée. 
En  effet,  quand  on  voit,  de  l'nutre  cité  de  l'Ëlire  et  dans  les  mon- 
tagnes de  la  rive  di-oite,  la  craie  se  i-clcver  de  dessous  les 
terrains  plus  modernes,  elle  nVsl  |iliis  nccouipu|;tiéc  des  dépôts 
nammulî tiques.  Il  en  est  de  mémo  dans  lotit  le  phitciu  intérieur 
de  l'Espagne,  où  la  mer  nummulitique  n'a  pas  pénétré,  et  on 
b  craie  est  directement  recouverte  par  le  terrain  miocène 
lacustre.  Si  donc,  dans  les  Pyrt'nées,  la  craie  et  le  groupe  num- 
unlilique  sont  concui-dams  en  ce  sens  qu'ils  ont  étt-  soulevés 
iiiwmlilf,  ils  n'eu  offrent  |>as  moins  dons  leur  lépartiiion  fjéoj'ra- 
phique  des  difiérences  telles,  qu'on  ne  petit  s'i'ni|>celier  île  croire, 
qa'cDtre  la  fia  d'une  période  et  le  commencement  de  l'autre  les 
muê  ft  leurs  rivages  ont  subi  de  très  notables  cliai)(;eineul3. 

Le  groupe  nammuliti({uc  est  surmonté  pnr  un  poudinjttie  non 
Moins  ^ndu  que  puissant  en  épaisseur,  qui,  dans  la  vallée  de  la 
Nagiura,  ainsi  que  nous  l'indiquons  dans  lacuu|>e,  vient  acndcn- 
trilement  buter  contre  la  craie,  laiidis  qnc  dans  celle  de  l'Esscra 
il  «n  est  sépai-é  par  les  gris,  les  manies  et  les  calcaires  nuniniu- 
lîûqaa. 

Ce  poudingue,  très  développt'  dans  les  Pyrénées  espajinolcs, 
a'Aeiid  au  S.  jusqu'au  Mitusenni,  dont  il  rnrine  les  pitt<iri's<|ui's 
danlelut-es,  tandis  qu'à  l'U.  ilsepi-olonijcen  Navarre  et  rn  Alavn, 
on  il  constitue  une  zone  distincte  et  continue. 

Enfin  les  défrâts  les  plus  récenis  de  la  contrée  qui  nous  occupe 
nnt  les  mollasses  à  feuilles  de  palmier,  les  calcaires  à  l'Ianorbea 
et  les  enn|>lomérals  qui  les  surmontent.  A  quelle  époque  appar- 
tient ce  groupe  lacustre?  l'^t-il  éocènc  supérieur  ou  miocène, 
antérieur  au  sotilèvcmcnt  des  Pyrénées,  ou  postérieur  à  ce  grand 
phénomène?  Si  l'on  compare  les  éléments  des  jKiudiiigiics  de  la 
■■olUuEe  avec  ceux  qui,  dans  les  nicmes  lieux,  composnitles  allu- 
«ïoos  anciennes,  si  l'on  remarque  que  les  rocbes  cristallines 
dtKCudues  des  Pyrénce.i,  si  alionilaiiles  dnns  les  allnvions,  man- 
quent dans  les  pouilin|;iies,  on  csl  porté  ù  considérer  ces  derniers 
Bamme  antérieurs  aux  soulèvements  de  la  cliainc  princi])ale,  car 
on  a  de  la  peine  ù  concevoir  des  inontiigncs  aussi  bauics  que  les 
Pjrëoées,  sans  crevasses  ni  vallées,  par  lesquelles  Icsdctriiu» 
•étaient  entraînés  du  centn.'  à  la  circon  ré  renée. 

L'examen  de  ces  coupes  du  versiint  méridional  des  Pyrénées 
ven  le  milieu  de  sa  loogueur  conduit  naturellement  à  tes  com- 
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parer  avec  celles  qui  ont  été  faites  sur  son  versant  nord,  à  pai 
près  sous  le  même  méridien  ;  c'est  ce  que  nous  allons  essayer  en 
peu  de  mots. 

Déjà  M.  d'Arebiac  (1)  a  montré  Tétrolte  relation  des  dépôts 
nuinmulitiques  de  part  et  d'autre  de  Textrémité  orientale  de  la 
chaîne,  dans  nue  partie  de  la  Gatalo(;nc  et  dans  le  département  de 
TAude.  Voyons  si  Taccord  existe  également  plus  à  Touest,  entre  le 
département  de  rAnc(];e  et  les  vallées  de  la  No^iiera  et  de  TEasera. 

Les  coupes  de  Sabarat  et  du  Maz-d'Azil,  données  par 
M.  Pouccb  (2),  se  trouvent  précisément  dans  le  prolonjrenicot  de 
la  vallée  de  la  JNoguera  orientale;  or,  on  y  voit  le  groupe  d*Alet, 
du  département  de  TAude  (série  IV  de  M.  Pouech),  très  bicB 
développé  et  avec  les  mêmes  caractères,  tandis  qu'il  semble  man- 
quer au  pied  du  vei*sant  méridional,  comme  il  manque  dans  Ici 
Basses-Pyrénées  et  les  Landes,  à  Touest  du  pied  du  versant  nord. 
Le  groupe  nummuli tique  (série  III  de  M.  Pouech)  s'observe  dam 
les  vallées  de  la  Nogucra  et  de  TEssera  avec  un  développement 
comparable  à  celui  qu'il  atteint  au  nord,  et  peut-être  y  retrouve- 
rait-on ses  trois  divisions  ou  étages.  Ainsi  les  calcaires  compacte! 
gris,  avec  écliinides  et  Tcrebratula  tcnuistriatOy  représentent  (rci 
bien  Tétagc  inférieur  (assises  20  à  24  de  M.  Pouech)  (Arîége)ykl 
calcaires  du  IMont-Alaric,  etc.  (Aude).  Les  marnes  noires  bleuâtrei, 
à  Turri telles,  qui  viennent  au-dessus,  seraient  parallèles  au  second 
étage  du  nord,  et  les  grès  en  dalles  avec  des  marnes  et  des  poudin- 
gues  représeuleraicnt  l'étage  supérieur.  La  série  II  de  M.  Pouech, 
qui  est  la  continuation  vers  TO.  du  groupe  lacustre,  supérieur  as 
groupe  nummulitique  de  l'Aude  (grès  de  Carcassonnc,  de  Castel- 
naudary,  calcaires,  marnes  et  poudingues,  etc.),  a  son  analogue 
dans  la  colline  du  Gastillo  de  Viacam.  Enfin  la  série  I,  du  même 
géologue,  serait  représentée  par  la  vraie  mollasse  horizontale  de 
la  plaine  de  TEbre. 

Quant  aux  poudingues  qui  surmontent  le  groupe  nummuli- 
tique au  sud  comme  au  nord,  il  n'est  pas  toujours  facile  de  lei 
séparer  du  premier  étage  de  ce  groupe,  avec  lequel  ils  sont  con- 
cordants, mais  au  delà  duquel  ils  s'étendent  aussi.  Ils  pounaienC 
en  taire  partie  ou  appartenir  aux  dépôts  lacustres  superposés. 

Cette  symétrie  est,  sur  le  versant  espagnol,  un  peu  plus  complète 
que  sur  le  versant  français  des  Basses -Pyrénées  et  des  Landes,  oA, 

(-1)  Bull,,  2«  sér.,  vol.  XV,  p.  308.  1868.  Les  Corbîèrcs^  p.  Sif. 

4859. 
(2)  Bull.,  vol.  XVI,  p.  382,  pi.  IX.  4869. 
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e  l'a  fiit  remorquer  M.  d'AicLiac  (1  ),  manquent  deux  des 
boit  groupes  tertiaires  inférieurs  {le  premier  et  le  troisième),  le 
Hcood,  ou  groupe  numinuli  tique,  s'y  trouvant  seul  entre  la  crnie 
Et  k  terrain  tertiaire  moyen  (maruos  bleues  i  Hftiicn  crastûlinn). 
Cette  première  assise  miocène  semble  à  son  tour  manquer  com- 
plètement à  l'est  avec  les  espèces  de  Nuinmuliies  qui  la  caracté- 
riwDt. 

Hous  avons  déjà  dit  [2]  comment  se  terminait  à  l'ouest  la  zone 
mmmulitiqae  espagnole,  dans  la  province  d'Alava,  où  elle  est 
ncore  lurmontëe  par  le  groupe  lacustre  du  nord  qui,  tout  en 
m  partageant  les  dislocations  là  oîi  il  la  recouvœ,  la  déborde  aussi 
iUM  certaines  directions,  de  manière  à  reposer  directement  sur  la 
nie. 

Eofin  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  faire  remarquer  que,  malgré 
In recliercbes  dont  la  faune  tertiaire  a  été  l'objet  depuis  dix  ans, 
Mt  en  deçà  qu'au  delà  dei  Pyrénées,  aucune  Nummulite  nou- 
fdOe  n'a  été  rencontrée  dans  cette  région,  et  que  la  distribution 
iiographique  des  26  espèces  qui  y  étaient  connues  reste  encore 
rik  que  l'a  établie  AI.  d'Archiac  (3). 

Quanta  la  série  des  couches  crétacées  que  nous  avons  tra- 
renèef  dans  nos  deux  coupes,  elle  ne  nous  a  pas  offert  de  dlvi- 
îéiw  pétrograpliiques  ni  de  faunes  assez  complètes  et  variées  pour 
klblir  des  parai lélism es  de  détail,  soit  avec  les  couctKs  que  nous 
MMwdécTiieBpluBàl'O.  (ti),  soit  avec  celles  du  nord  de  la  chaîne. 

„  H.  Albert  Gaudry,  secrétaire,  présente  au  nom  de  M.  Ëbray 
■  note  suivante  : 

I^Har^ues  sur  les  faimes  des  couches  A  oolil/iesjèmigùieuies; 
par  M.  Th.  Ébraj. 

Les  couches  à  oolithcs  ferrujjineuses  forment,  en  général,  des 
■Tcaux  importants  et  dont  les  dépôts  paraissent  avoir  eu  lieu 
hiu  des  conditions  spéciales. 

fl.  Albert  Gaudry  a  présenté  à  la  réunion  extraordinaire  à  Va- 


a)  Bail.,  vol.  XVI,  p.  842.  1859. 

M  BaU.,  TO).  XVII,  p.  367.  1860. 

{S)  Deser.  dci  iinîm.fosfiles  de  l'Inile.  Mo/iogr.  des  Numitmliles, 
.  SS.  18S3. 

(i)  IM  termto  tretaceo  en  Etpawi,  1852  (Revista  minera, 
II.  UI). 
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Icncc  (les  considérations  fort  justes  sur  les  d^pôis  remigineiix; 
ce  (;;éologue  attribue  la  présence;  de  noiii1>reux  fossiles  dansœi 
couches  ù  l'afflux  d'une  source  ferrugineuse  qui,  apportant  bruf- 
quenieut  des  principes  iniproprcs  à  la  vie  des  êtres,  a  mis  fin  à 
leur  existence. 

Ou  Irouvc  (Builtfi/i,  2*  sér.,  t.  Xlf,  Sur  iex  /ja/in  pourris  dts 
carrirrcs,  par  TJi.  Ebray)  que  certaines  couches,  qui  conticDDent 
beaucoup  de  fossiles  et  auxquelles  peuvent  cire  assimilées  les 
couches  ferrugineuses,  olIVent  îles  individus  t/tf  tout  fige,  mais  que 
les  jeunes  et  les  adultes  prédominent.  C'est  au-dessus  de  ces  cou- 
ches, dans  les  dépôts  résultant  d'une  scdimentatiou  plus  tranquille 
ou  plus  normale,  que  se  rencontrent  ces  grandes  coquilles  (.Vm/no* 
nitcs  t.'nctj)s,  bipUx^  comnatus)  qui  ont  pu  arriver  sans  obstsckl 
jusqu'à  la  fin  de  leur  existence. 

Cette  dernière  remarque  suffirait  peut-être,  à  elle  seule,  pov 
démontrer  que  L'annonce  précitée  de  M.  Gaudry  doit  être  vraie; 
car,  si  les  mollusques  avaient  eu  une  prédilection  prononcée  potf 
les  dépots  ferrugineux,  ils  y  auraient  sans  doute  trouvé  les  condi- 
tions nécessaires  à  la  longévité.  Mais  j*ai  voulu  m 'assurer  d'une 
manière  plus  directe  de  la  vérité  en  faisant  une  expérience  qu, 
quelque  imparfaite  qu'elle  soit,  vient  corroborer  noire  pressenti- 
ment. 

J'ai  pris  deux  vases  assez  vastes  pour  qu'une  série  de  molliuquei 
aient  pu  y  trouver,  pendant  quelque  temps,  les  conditions  néco- 
saires  au  maintien  de  la  vie  ;  dans  le  premier,  l'eau  ne  couteniil 
pas  de  substances  insolites;  le  second,  au  contraire,  était  chargé  de 
matières  ferrugineuses. 

Les  mollusques  du  premier  vase  ont  vécu  plus  longtemps  que 
ceux  du  deuxième. 

Ces  résultats  me  paraissent  assez  normaux  ;  car  s'il  est  pnmfc 
que  le  fer,  pris  à  une  certaine  dose,  est  favorable  à  la  vie  desaai* 
maux  ù  sang  rouge,  qui  lui-même  a  besoin  de  fer  pour  se  conib- 
tuer,  il  doit  en  être  tout  autrement  pour  les  animaux  à  saog  bbiB 
dépourvu  de  fer. 

Dans  une  petite  note  sur  les  sources  minérales  de  la  Nièvrei  j'n 
montré  que  ces  eaux  coulent  dans  les  joints  de  failles  que  l'si 
peut  suivre  sur  de  grandes  étendues  [Bulletin^  2*  sér.,  C  X.YQi 
dans  une  autre  note  [Bulletin,  t.  XVII)  j'ai  appelé  ratteoMl 
de  la  Société  sur  la  circonstance  remarquable  qu'il  arrive  •OOfCst 
que  les  étages  géologiques  s'annoncent  par  des  couckes  à  ooBlki 
ferrugineuses,  et  j'ai  expliijué  ce  fait  en  faisaDt  observer  q«*ll  f 
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a  proènUement  colncidenctj  tulre  le  tiiaYimuin  de  lYniplion  et 
celui  de  la  dislocation  p,£olo;;iqLii:  (t). 

.  On  peut  donc  considérer  comme  proliabl<>,  qu'à  ccrtaioes  épo- 
ques coïncidant  surtout  avec  les  iiinuvt'iiicnrs  (jéclo [piques  des 
•Mirces  ferrugineuses  se  sont  fait  jour  à  travers  les  crevasses  de  In 
terre,  ont  anéanti  plus  ou  moins  nomplëleuimt,  plus  ou  moins 
ucomplétetnent,  les  cires  qui  peuplaient  les  nieia  à  cette  époque. 

Si  maintenant  je  rcclier<'lie  les  conséquences  auxquelles  on 
arrive  en  appliquant  les  principes  que  nous  avons  cherché  à  faire 
prévaloir,  nous  obtiendrons  les  résultats  suivants  :  il  me  paraît 
probable  que  les  dépôts  à  oolitlies  ferru|;)neuseB  se  sont  formés 
après  les  iiioureincnts  géolojiiques,  et  qu'à  ce  titre  ces  dépôts  eux- 
mcines  doivent  appartenir  à  la  formaliou  supérieure.  Les  cires,  au 
coDtraiie,  qui  par  suite  d'une  mort  violente  ont  été  nnéanlis, 
appartiendraient  à  la  formation  inférieure,  et  l'on  aurait  de  cette 
b$on  un  dépôt  appartenant  A  une  certaine  époque  et  contenant 
dn  fossiles  non  remaniés  d'une  antre  époque. 

Je  termine  en  rcniaïquant  qu'il  faut  bien  se  (garder  de  confondre 
les  émissions  qui  ont  pu  continuer  à  se  propa(;ci-,  quoique  faible- 
ment et  partiel  le  meut,  pendant  tout  uu  c'tafje.  qui  peuvent  même, 
comme  l'a  judicieusement  observé  M.  Deslon^jchamps  (Éintlcn 
lur  U*  Bmekiopottet  de  l'étage  enlUicirn),  passer  de  la  hase  d'un 
étage  à  la  base  d'un  autre  étajjc,  avec  les  émissions  initiales  tou- 
jour»  plus  abondantes  et  plus  générales. 

Le  Secrétaire  donne  lecture,  au  nom  de  l'auteur,  de  ta  noie 
luivante  : 


tfote  lur  l'âge  différentiel  des  roches  qui  constilueiit  le 
magiif  d'Alger;  par  M.  le  ilocleur  Bourjot.  membre  de  la 
Sociëtft  d'agriculture  d'Alger. 

'  A  la  Bn  de  juin  1858,  j'ai  eu  l'ocmsion  de  faire  deux  courses 
aux  environs  d'Alger  avec  M.  P.  iMarès.  Je  lui  fis  pan  de 
mcf  idées  anr  l'âge  différentiel  des  roches  constitutives  du  massif 
tftà  supporte  celte  ville.  Plus  tard  je    discutai  mes  idées  avec 


(t)  Dans  une  récente  course  aui  environs  de  Touraus,  j'ai  consisté 
mm  les  parois  de  plusieurs  failles  sont  tapissées  d'un  dépût  forlement 
Rwrugioeux. 
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M.  Yilte,  et  je  ne  pus  ramener  à  parlaj^er  mes  opinions.  De- 
puis, j'ai  envoyé  i1(s  loclics  du  Salicl  à  M.  Hébert  pourappaycr 
les  résultats  de  mes  études;  je  viens  faire  connaître  mes  opinions 
à  la  Société. 

Le  point  important  de  mon  travail  roule  sur  l'âge  des  trou 
principales  roches  ou  formations  qui  composent  le  massif  algérien. 
Je  reprends,  dans  mon  travail  sur  les  environs  d'Alger,  â  peu 
près  les  mêmes  traces  suivies  dans  Titinérairc  de  M.  Renou,  mais 
au  lieu  de  simples  constatations  déposition  des  terrains  les  nos  vis- 
à-vis  des  autres,  je  m'élèverai  avec  un  peu  de  présomption  peut- 
être,  de  la  dissection  {^éolo^^ique  des  fonnations,  à  la  synthèse  des 
faits;  je  chercherai  à  tirer  des  conséquences  telles  que  je  les  ai  éta- 
blies dans  les  discussions  que  j'ai  eues  sur  le  terrain  avec  M.  Mares 
et  plus  tard  avec  M.  Ville. 

Le  Sahel  ou  massif  d*A1(^cr  forme  un  promontoire  presque 
rectili{>ne  au  nord,  curviligne  à  l'ouest,  a  l'est  et  au  sud;  il  est 
enserré  dans  les  deux  cornes  ou  croissants  que  forme  la  dépression 
de  la  Mitidjn.  —  ^  l'est,  il  commence  au  point  où  THarrach 
débouche  dans  la  mer  sous  la  maison  carrée  ;  il  finit  à  l'emboo- 
chure  du  Mazafran.  Ces  limites  ne  sont  pas  absolues,  car  le  ménie 
terrain  tertiaire  sVttrnd  à  l'est  jusqu'au  cap  Matifou ,  et  à  l'ouest 
jusqu'au  pied  du  Djtrbel  Chenouah.  £n  effet  le  terrain  tertiaire  se 
montre  sous  les  ruines  de  llusconium;  la  ville  était  bâtie  sur 
des  bauquetles  de  cette  formation  et  reposait  sur  ses  argiles; 
aussi  on  voit  çà  et  là  sur  le  riva^je  des  encombrements  qui  suppoi^ 
tent  des  pans  de  nmraille  romaine.  Le  petit  ruisseau  du  Hamii 
est  creusé  du  reste  comme  THarrach  dans  les  argiles  sahalienoes 
de  Pomel,  sous-jacentes  aux  calcaires  corallifères;  il  collige  ks 
eaux  de  cette  petite  ré(^ion  assez  marécageuse  dont  la  ferme  de 
la  Rassanta  est  le  centre  agricole.  —  Ces  argiles  sont  d'une  grande 
puissance;  elles  plongent  sous  la  mer,  des  portes  d'Alger  jusqu'aa 
cap  Matifou.  Sur  quel  sol  sont-elles  soutenues?..»  tout  anprô 
d'Alger  elles  semblent  s'être  déposées  sur  des  teirains  ancieus,  sur 
des  gneiss  et  des  schistes  chloriteux,  mais  non  sur  des  porphyres 
granitoules  et  sur  les  calcaires  azoiques. 

Il  se  dépose  ici,  sur  toute  la  portion  du  littoral  que  peut  battit 
la  mer,  une  sorte  de  grès  de  formation  actuelle  dont  les  élëmenli 
sont  des  sables  mêlés  à  Targile  ferrugineuse  ou  terre  rouge,  et 
que  consolide  l'élément  calcaire  contenu  dans  l'eau  de  mer.  Ce 
petit  détail  en  dehors  de  notre  point  principal  d'étude  peut  élu- 
cider la  question  des  formations  de  grès  de  Kouba  et  de  tous  les 
pinacles  de  cette  série  de  mamelons  qui,  constituant  la  région  da 
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&fael,  loi  donnent  ainsi  beaucoup  ikl'aspcct  de  laToscauc. Ce 

grès  coquillier  marin  est  tout  ii'cent. 

Un  peu  en  retraite  du  lit  actuel  du  In  nier,  il  acquiert  une  puis- 
mice  de  1  mètre  â  l"  JO  ;  ou  l'a  traversé  pour  déblayer  la  voie  dw 
chemin  de  Ter.  A  compter,  ou  phitùl  à  partir  des  bains  de  Tivoli, 
il  doit  s'étendre  sous  le  LIanun.i  ou  jnrilin  d'ËsIay  et  sous  le 
diamp  de  manœuvres;  il  indique  la  retraite  de  la  iner  d'uu  ou 
deux  kilomèlres  de  son  lit  actuel  an  pied  des  collines  de  Koul)a, 
qui  «ont  les  falaises  de  la  mer  ù  l'époque  antérieure  ;'i  l'époque 
actuelle.  Ou  peut  rattacLcr  ce  fait  de  retraite  très  évident  ici  à 
TeiMenible  de  l'abaissement  de  la  AI édi terra uéc,  qui  se  serait 
produit  en  ce  jioiut  connue  en  tant  d'autres  endroits  de  sou  pé- 
riple :  témoins  les  dépûts  tertiaires  de  Sicile  i  fiazo,  à  Céfalu; 
de  Mabon;  de  Conc  à  Santa-Manza,  à  Saint-Florent,  à  Bonî- 
facio,  etc. 

Yen  l'ouest,  le  terrain  teiliaire  va  bien  au  delà  de  Maiafrnn ; 
c'est  sur  un  piomontoire  de  cette  nature  qu'est  assise  la  jolie 
ville  Je  Koleali.  Le  fossé  creusé  en  arrière  de  cette  ville,  et  que 
j'ai  cdiojé  jusqu'au  village  colonial  de  Touka,  est  creusé  dans  ce 
calcaire  tertiaire. 

Ce  terrain,  calcaire  en  baut,  irts  argileux  eu  dessous,  rè(;nc 
donc  sur  tout  le  versant  sud  du  Saliel,  resserrant  vers  la  nier  le 
mawif  ou  ilôt  de  terrain  primordial  ou  {jneissique,  dont  le  point 
culminant  est  la  vedette  du  Uouzaréa. 

Ce  terrain  calcaire  de  revêt i&seinent  se  relève  assez  baut  tout 
autour  du  massif  fjneissiquc,  puisqu'on  le  retrouve  presque  à  la 
Lauteur  du  fort  de  l'Empereur  lui-même  sur  le  granité  porpliy- 
ralde,  et  même  un  peu  au-dessus;  il  s'étend  au  sud-ouest  jusqu'à 
Sidi-FeiTUcli  et  au  delà.  Cette  circonstance  a  cté  très  importante 
pour  la  prise  d'Alger  par  le  bombardement  à  courte  distance  du 
fort  de  l'Empereur.  Elle  nous  a  permis  de  faire  partout  notre 
route  militaire  avec  facilité  depuis  lu  pla^je  de  Sidl-Ferrucli 
juaqu'ù  El  Biar;  nous  avons  pu  presque  à  couvert  établir  une  bat- 
terie dont  la  plate-forme  existe  encore;  le  terrain  tertiaire  avec  ses 
députa  coquilliers,  puissants  et  nicme  donuant  lieu  à  une  inipor- 
lante  exploitation  d'un  grés  coquillier,  dite  la  carrière  Napoléon, 
pénilre  Aatmlefraii  vallon  se  dirigeant  vers  la  mer.  Les  calcaires 
ont  été  enlevés;  il  ne  reste  que  des  ai^iles  sur  lesquelles  ou  a  établi 
plusieurs  poteries  et  briqueteries  indigènes  ou  françaises,  cl  qui 
te  montrent  directement  stratiliées  sur  les  gneiss.  Celle  su]>eiposi- 
Clon  s'observe  clairement  près  d'un  ravin  omhiagi:  de  be.mx  peu- 
plie»  blancs  ou  safsaf,  qui  ont  mérité  au  café  qui  s'y  trouve  lu  nom 
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ambitieux  du  petit  bois  ilc  Honlo^t^ne.  Sur  toute  la  partie  gauche 
(lu  {vrand  ravin  du  torrent  (iit  le  M'Ad,  le  calcaire  tertiaire  a  Hé 
disloqué,  entraîné;  il  n'existe  nulle  |>art  sur  la  cote  drpuis 
liab-Azoun  (porte  est  d'Alger),  jusqu'au  cap  Caxine,  côté  oatrst 
de  la  côte  à  G  kilomètres  d'Al^^rr. 

Un  petit  promontoire  gneissique,  traversé  aussi  par  le  calcaire 
éruptif,  est  resté  comme  un  témoin  du  sol  primordial  à  Sidî-Fer- 
rueli,  partageant  une  grande  baie  en  deux  petites  qui  soiitd'un  aller- 
rage  facile;  en  avant  et  presque  tout  autour  de  ce  point  où  étiit 
le  marabout  de  Sitli-Ferrucli  et  la  tour  vedette,  dite  la  Tr>rii> 
Chicd^  règne  le  terrain  tertiaire;  la  friabilité  de  ce  terrain  a  per- 
mis à  notre  armée  de  creuser  en  très  peu  de  temps  (une  nuit,  jecrois) 
le  fossé  obstacle  qui  coupait  l'istlime,  et  ainsi  d'établir  une  place 
d'armes  bientôt  inexpugnable  à  la  cavalerie  maure.  Ce  nf'est  ja- 
mais sans  émotion  que  <lans  mes  courses  à  Sidi-Ferruch  j'élablit 
mon  campement  dans  ce  fossé  protecteur.  Saus  ce  terrain  fossiiifèiv, 
si  attaquable  a  la  sape,  la  France,  peut-être,  ne  dominerait  pas  sur 
ce  fortuné  pays. 

Ketournons  à  la  carrière  Napoléon  en  examinant  le  grès  co- 
quillier  qui  en  constitue  la  roclie.  J'ai  fuit  observer  à  AJ.  Mares 
que  dans  ce  point,  et  dans  aucun  autre,  le  calcaire  tertiaire  ne  con- 
tient de  fragments  du  granité  porpbyroide  de  Bab-Azoun  et  de  la 
porte  d'Isly  qui  forme  ce  dyke  puissant  sur  lequel  sont  établis  le 
camp  des  chasseurs  et  le  pinacle  du  fort  de  rFmpereur,  ni  encore 
moins  du  calcaire  bleu  du  Bouzaréa^  tandis  qu*au  contraire  le 
calcaire  coquillier  renferme  (et  les  écbantillons  que  j*ai  envoyés  le 
montrent]  des  fragments  très  discernables  de  micaschiste,  de  gneisi 
talqueux,  de  gneiss  cbloriteux.  Ces  diverses  roches  faisaient  le  fond 
et  la  masse  des  ilôts,  ou  de  la  portion  de  continent  qui  pouvait 
se  prolonger  jusqu'aux  bords  opposés  de  la  Méditerranée.  Céiait 
contre  un  îlot  gneissique  que  battait  la  mer  quand  d'abord  elle 
déposa  des  argiles,  riches  en  Huîtres,  en  Peignes;  puis,  scloo 
certaines  circonstances  d'altitude  et  de  lumière,  ces  bancs  d'argiles 
se  peuplèrent  de  plus  en  plus  à  leurs  sommets  d'Orr/ «a  crassUsiina^ 
de  Pectcn  Jacobœusj  iïOsirca  cochleary  de  Madrépores  et  deïéré- 
bratules. 

Les  granités  porphyroïdes,  sortis  comme  un  grand  et  énoruie 
dyke,  se  sont  élevés  à  l'état  pâteux  du  fou d  des  entrailles  de  la 
terre  comme  s* ils  sortaient  de  la  mer  actuelle,  et  sous  remplace- 
ment actuel  (lu  fort  Bab-Azoun,  jusque  sous  le  mamelon  où  fut 
bdti  le  fort  de  Charles-Quint,  sous  une  partie  d'£lbiar,  et  soui 
le  point  de  jonction  de  lu  route  d*Elbiar  à  la  Bouzaréa. 
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Le  gninilc  porpliyro^dc  a  Iravcrfn  en  filons  ou  djkes  plus  ou 
iiioins  grands  les  gneiss  du  sol  priiiioiilinl  ;  la  rampe  qui  descend 
de  la  commune  du  Bouiar^a  à  Bab-cUUueil  m  montre  sur  la 
tranche  de  la  route  vingt  exemples  manifestes  ;  M .  Mares  a  pu  en 
garder  la  mémoire. 

Parlons  maintenant  du  calcaire  azoïque  ou  calcaire  hieu  du  Bou- 
saréa.  Ce  calcaire,  à  tort  considéré  comme  im  calcaire  primordial 
fDulevë,  le  calciptiyre  il'Alex.  Hrunjjiiiari,  que  M.  Cordier  a  placé 
parmi  les  roches  qui,  sans  jouer  un  rôle  dis  plus  importants  dans 
les  masses  primordiale»,  yprt-iiil  h-  rûlc  d'enclave,  n'est  pour  nous 
qu'une  roche  rrii|itive  rrcculc,  puisqu'elle  .si:rnil  sortie  de  terre 
à  l'état  incandescent  ou  pAteux  après  le  ilc[>ôt  calcaire  marin  sa- 
Lëiien.  En  efiel,  dans  une  carrière  exploitée,  puis  abaiidnunée, 
enfin  reprise,  qui  se  trouve  sur  un  raccourci  entre  raul>urge  dite 
Château  vert,  à  ta  jonction  de  la  route  de  Staouelî  et  de  Douera 
par  le  Bassin,  on  voit  le  calc.iire  l/li-»  eu  forme  de  dyke,  après 
avoir  traversé  les  ar(;Ilc5  saliélieunes  de  Puniel,  arriver  au  jour 
eu  perçant  les  bancs  supérieurs  du  cakaire  marin,  de  sorte  que, 
dans  la  même  excavation,  l'exploitant  avait  sous  la  main  à  la  fois 
le  moellon  coquillicr  mirin  el,  enilavé  dans  sou  épaisseur,  un 
beaudjkede  calcaire  bleuazoïque;  ce  calcaire  forme  le  massif  du 
Bouiaréa;  il  y  est  accolé  à  des  dykcs  de  granitcs  porpliyrdides  ;  ils 
DCte  pénètrent  jamais;  on  dirait  qn'ils  ont  été  indépendants  d'â(>e 
et  de  naiMance  ou  d'ori^jine.  Le  granité  se  comporte  comme  les 
roches  feldspath iquei  tendant  à  se  fendiller  en  prismes  iiTéguliers. 
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Le  calcaire  tend  à  iirendie  la  foriiic  ])ari'elraitde  couclies,  debtn* 
quelles,  du  l'IioiiiLuùdi'es  ;  quelquefois  les  couclies  coucenlriqoci 
douiient^  lu  Diassc  l'aspect  d'une  bombe,  ou  sont  dispos^'escoiniix 
les  écailles  des  plantes  bulbeuses.  Au  point  de  contact  de  cetlc 
roelie  éi'uplive,  les  ciieiss  ou  DiC'iiie  peut-être  les  coucbct  argi- 
leuses ont  6tc  modifiées,  recuites,  et  sont  passées  à  l'état  d'ocre  m 
de  tripoli;  ua  point  très  curieux  d'observation  à  ce  sujet  est  m 
pont  jeté  sut*  le  M'Ad  au  bas  de  la  rampe  du  Uouzaréa.  Je  donac 
ici  un  croquis  de  cetie  disposition. 


Kn  suivant  h  côte  d'AI|;ei-  au  cap  Caxine,  à  partir  du  l'es|^ 
iiadc  de  Itab-cl-oued,  où  se  trouve  dans  l'cuceintc  du  parc  île 
l'artillerie  le  massif  dit  de  t^eronynio,  ou  voit  parlont  ce 
calcaire  azoïque,  perçant  les  gneiss,  les  disloquant  et  se  relevant 
en  dûmes,  la  dykcs,  là  où  il  a  traversé  les  gneiss;  In  eroùtc  supé- 
rieure du  bain  calcaire  pâteux  et  refroidi  est  uièlée  à  de»  fraj;- 
iiieats  de  (>uei.<is  broyés  dins  tous  les  sens,  Quau<l,  comme  ,iu  Part 
rirs  nioiirlir*,  tu  iiiiisu;  n'ayant  pas  travcisé  les  i;nciss,  ayant  éprouvé 
un  simple  retrait  par  refroidissement  soit  à  l'air  soit  sous  la  mer, 
s'est  compora^  à  la  inaniL-rc  des  basaltes,  la  cioàle  supérieure  l'ot 
séparée  de  la  masse  profonde,  comme  les  laves  éprouvent  un  re- 
trait par  suite  du  refroidissement,  ou  comme  le  bismuth  se  eoui' 
porte  par  ili'caniation,  de  sorte  qu'il  a  des  dénis  et  des  pyrainidd 
reutiaiiles  et  saillantes. 
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De  plus,  deux  grands  ilats  ou  écueils,  et  une  partie  en  (ci'i« 
Fci-tne,  prëieiitcnt  tout  à  fait  le  caractère,  l'.ispect  îles  scianc  Invi- 
quei.  La  lèle  du  djkc  est  coinpusùc  de  scories  très  rerru|}i  rieuses, 
mnblablesà  deapuinilcsj  eu  ini  mot,  par  cet  exemple,  et  en  vingt 
endroits,  j'ai  pn  saisir  le  caractère  ^niptirde  ce  calcaiix-  léputti  an- 
nen,  et  que  je  crois  postérieur  même  en  A(;c  aux  liiis;iltis  de  l'Au- 
rergne.  C'est  peut-circ  A  l'émpiinn  de  cette  roclie,  toute  jeune 
-claiivemciit  aux  trncliyles  ot  ;inï  tiasallis,  c|iir  serait  due  la  dis- 
ocatioi)  de  cette  câlu;  «jnc  n)  passe-t-il  dans  les  prorondcum  du 
;lol>e  sntis  cette  Mcdilfrrant'r?Lc  sol  frémit  encore  sous  nos  aiai- 
ODs  comme  nous  l'avons  ressenti  par  une  secousse  de  lias  en  fiaut, 
t  agissant  verticalement. 

niais  si  nous  assignons  un  :^j;c  comparatif  à  ce  calcaire  érnptif, 
lOiU osons  le  Hier  après  le  dépôt  du  terrain  tertiaire  algérien,  et 
jî  atU'ibuet'  peut-cire  une  des  {-landes  ilislocations  du  hassiu  do 
1  Aléditerraucc.  C'est  ee  que  nous  espérons  montrer  à  la  Société 
inquc  nous  aurons  l'inappréciable  avantage  de  In  voiï  visiter 
Afrique  française. 

M.  P.  Har£s  présente  les  observations  suivantes  : 

Le  mémoire  de  M.  Eiourjut  a  pour  objet  principal  de  prouver 
ne  le  granité  porpbyroîdc  el  le  calcaire  bleu  azolqne  dont  il 
irle  sont  des  rocbei  «'niptives  qui  se  sont  fait  jour  à  travers  le» 
Kiches  terrestres,  à  u:ic  cpoquc  postérieure  aux  dépôts  tertiaires 
W  environs  d'Alger,  déitôts  considi'iés  jusqu'ici  connue  api>arte- 
int  aux  terriiiii'i  tertiaires  supérieurs  par  pre^que  tou$  les  auteurs 
li  ont  écrit  sur  ce  sujet. 

Les  nombreux  fossiles  trouves  par  IMitl.  de  Verneuil,  Rcnou, 
oumel ,  ceux  que  cite  M.  Ville,  ceux  enfin  que  j'ai  rapportés 
I  mois  de  juillet  dernier,  Forutcnl  un  ensemble  qui  prouve  de 
uBcn  plus  l'exactitude  de  celte  détermination  ;  nous  pensons 
IDG  que  ces  terrains  doiven'.  être  rap|>or[és  dëlî  ni  li  veinent  ù  l'é- 
gc  aubapenuin,  malgré  l'opiniim  d'un  savant  paléontologiste 
li  a  cru  devoir  en  faire  un  étage  nouveau  sous  le  nom  de  tcr- 
in  teiHélicHj  placé  i  la  partie  supérieure  du  terrain  miocène 
tome),  Com/itci  mitlai  île  C Amilêinie  des  scienrçs,  185H,  2's<-rie, 

852). 

Lct  courses  que  j'eus  le  plaisir  de  faire  en  juin  1858  avec 
,  Bourjot  furent  trop  rapides  pour  que  mou  (émoigiiage  puisse 
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être  rcelleinent  utile  dans  cette  question.  Je  crois  cependant  ^C' 
voir  indiquer  les  notes  succinctes  que  je  recueillis  à  cette  é|)oque. 

J'ni  le  souvenir  très  présent  de  nombreux  filons  de  granité  i 
gros  grains  que  nous  vîmes  vers  le  sommet  du  Bouzaréa,  et  dont 
les  affleurements  dissémines  s'aperçoivent  facilement  à  cause  de 
la  couleur  Idancliatre  que  prend  la  roclic  en  se  décoinposanl i 
Tair  libre.  —  Nous  remarquâmes  même,  dans  les  coupes  d*uo 
chemin  qui  descend  du  liouznréa  à  Bab-el-Oucd,  un  ou  deui 
points  où  Ton  voyait  le  {;ranite  répandu  sur  le  sol  qu*il  avait  tra- 
versé, et  le  rerouvrant  sur  un  espace  de  plusieurs  mètres  autour 
de  Tordiec  d\*paneliement. 

M.  de  Ycrucnil,  dans  une  noie  remarquable  par  sa  clarté  et 
son  exactitude,  sur  les  terrains  des  environs  d*Algor,  dit  :  «  Au 
n  sommet  du  Bouzaréa,  j\'ii  trouvé,  au  milieu  des  schistes  décom- 
»  posés,  des  liions  d'im  véritable  granité.  Il  est  donc  ioGnimébt 
»  probable  que  tout  ce  système  de  schistes  et  de  calcaire  a  éié 
n  relevé  et  disloqu<>  par  une  roche  ignée,  qu'où  ne  voit  qu'eu 
i>  filons,  et  qui  a  marqué  sa  plus  grande  énergie  par  le  soulève- 
»  ment  du  Bouzaréa.  »  [Jiulletiti  r/e  la  Soc,  gcol,^  V^  série,  t.  XI, 

p.  80.) 

M.  Kenou  signale,  «  tout  près  du  fort  Rab-Azoun,  un  granité 
»  plus  récent,  comme  cela  est  si  habilnel  dans  les  roches  ancieo- 
)>  nés;  il  coupe  les  gneiss  et  le  granité  ancien  »  etc.  (Exploratiia 
srirntifiqur  de  rjl^^thir,  l'""  fascicule,  p.  71). 

iM.  Fournel,  en  pnilant  des  terrains  sur  lesquels  repose  Alger, 
nous  dit  :  «  Les  roches  qui  constituint  essentiellement  ces  terraius 
»  sont  des  schistes  tdqueux,  des  gneiss,  des  micaschistes,  desfn/- 
»  ( aires  au  milieu  desquels  |)ercent  çà  et  là  i\t&  masses  granili- 
»>  ques  et  dolomiti(]ues.  »  [Hidicssc  m'uivrnU'  du  /'y/Z^'r-V/V ,  t  H. 
p.  176.) 

Knfm,  !VI.  Ville  indiqiic  des  filons  de  granité  dans  le  BouzaràL 
{^Notice  ff/ificrnfr  si/r  itv  /itopinrrs  fi'Oran  rt  tC.-ligcr^  p,  150). 

La  nature  de  ce  {;ranite  est  donc  reconnue  par  tous  LesautemSi 
mais  aucun,  si  je  ne  nie  trompe,  n*avait  encore  essayé  d'iudîqucr 
son  âge,  et  je  ne  retrouve  rien  dans  mes  notes  qui  puisse  le  fairt 
connaître.  —  IM.  Bourjot  appuie  son  opinion  sur  ce  fait:  queToa 
trouve  dans  le  calcaire  tertiaire  de  la  carrière  Napoléon,  et  en  d'au- 
tres points,  «  des  fragments  très  discernables  de  micaschiste,  de 
gneiss  talqiieux,  de  gneiss  chloriteux,  qui  faisaient  le  fond  deb 
masse  des  îlots.  »  Maison  ne  trouve  nulle  part,  dans  ces calcaiitSi 
des  fragments  du  granité  porphyroide. 
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Je  luesouTieru  trÈs  bien  d'avoir  observé  ce  fait  .ivec  M.  Bour- 
jot,  et  les  échantillons  que  nous  irouvàiiirs  ae  contenaient  en  efiet 
■ucuns  morceaux  de  granité,  mais  ce  n'est  là  qu'un  caractère  né- 
gatif qui  ne  peut  avoir  une  valeur  absolue,  surtout  dans  un  point 
relatiTeiiieut  peu  étudié  encore.  Une  preuve  qui  tranclierait  la 
t|uestion,  ce  serait  la  pi-éseuce  d'un  djke,  d'un  fdon  bien  net  de 
(jranîte,  traversant  le  calcaire  tertiaire;  mais  je  ne  crois  pat  qu'on 
l'ait  encore  observé  nulle  part  dans  lu  Buuzarca.  —  Enfin,  l'âge 
du  calcaire  bleu  azoïque,  aloi's  même  qu'il  serait  bien  connu,  ne 
diangerait  rien  encore  ù  la  connaissance  de  l'âge  du  granité  mip- 
lif,  puisque  nous  voyons  dans  le  niénioirc  qu'on  vient  de  lire 
que  :  H  ce  calcaire  érupiif  forme  le  massif  du  Bouzai'éa.  Il  y  est 
aixoiÉ  à  des  djkes  de  granité  poi-|>Iiyro'ide.  //.(  ne  su  pi'mèin-nt  Jn- 
mais.  On  dirait  qu'ils  oiii  été  luu/'iurt  ifiiléjjfnilatilx  d'ilge  et  de  nait- 
sante  ou  d'un'gine.  ■ 

En  ce  qui  concerne  le  calcaire  bleu  nzo'ique,  M.  Bourjot  a 
trouTé,  dans  la  carrière  qui  est  prés  de  l'auberf-e  du  Clillteau  vert, 
un  dykequi  perce  les  argiles  et  le  moellon  tertiaire.' — Nous  visi- 
tâmes ensemble  cette  carrière  et  voici  ce  que  je  notai  :  le  calcaire 
Ueu  azoïque  est  recouvert  \vit  un  terrain  blanchâtre,  sans  colié- 
■on,  délilescent,  primant  de  nombreux  grains  de  quarli  et 
remplissant  toutes  les  sinuosités  qui  se  ti'ouveut  à  sa  surface.  Ce 
terrain  blanc,  <lrsagré|;é,  qui  seinblerail  avoir  été  soumis  à  une 
température  assez  élevée,  ne  contient  pas  de  fossiles  à  sa  base; 
nais  un  peu  plus  liaut  il  est  compacte,  dur,  et  présente,  dans  un 
élalde  mauvaise  eouservaiiuii,  les  Peignes  et  les  Huîtres  qui  cai-ac- 
lériseiit  le  moellon  pliocène  des  environs  d'Alger. 

Au  pied  du  Uouzaréa,  dans  la  carrière  du  génie,  on  voit  de 
grande!  coupes  qui  permettent  de  bien  appi-écier  la  dis|>ositii)n 
lin  calcaire  bleu  azoïque.  Il  est  stratiiié,  mais,  quoique  ses  eouelteg 
•oient  rorleinent  relevées,  leur  direction  en  ce  point  est  tour- 
mentée et  leur  pendage  ne  peut  être  bien  déterminé.  —  Au  point 
■le  cooiact  de  ce  calcaire  nvif.  le  j^ueiss  nous  vîmes  celte  dernière 
roclie  présenlt:r,  sur  quelques  mètres  d'épaisseur,  une  altération 
particulière  semblable  à  celle  que  pourrait  lui  avoir  fait  subir  une 
G;>rte  clialeur.  —  Mes  souveniis  et  mes  notes  ue  m'indiquent  inal- 
beureusement  rien  de  plus,  car,  n'ayant  qu'un  temps  Ires  limité 
à  cette  époque,  je  ne  nie  préticcupais  que  de  saisir  l'ensemble 
de  la  formation  des  environs  d'Aller  que  je  ne  connaissais  pas 
encore. 

M.  de  Verneuil,  et  plus  tard  M.  Renou,  ont  décrit  le  calcaire 
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l)lcu;  run  et  l'autre  y  ont  reconnu  une  stratificutloii  bien  pro- 
noncée;   mais  ils  ne  disent  rien  qui  puisse  en   indiquer  Tâge. 
Nous  avons  déjà  vu  plus  haut  que  31.  Fournel  nous  parle  de 
masses  granitiques  et  doloniiliqucs,  qui  percent  les  rn/tY/Z/cv  et  au- 
tres roches  du  massif  d'Alger.  —  Plus  bas,  p.  187,  il  ajoute  :  »  En 
it  face  du  cap  Caxinc,  j'ai  quitté  la  route  pour  escalader  un  ma- 
»  melon  de  granité;  un  peu  plus  loin  on  arrive  à  dVnormcs  es- 
)>  carpements  de  calcaire  dolomilique  qui  est  en  contact  avec  les 
»  micaschistes,  comme  le  montre  réchantilloii  n^  9/i5/3  A,  qui 
»  présente  les  deux  roches.    Bientôt  après,  on  voit  un  mamelon 
M  élevé  et  très  rapide  qui  s*avance  jusqu'à  la  mer,  mamelon  coui- 
n  posé  du  même  calcaire  dolomitiquc  que  nous  retrouverons  sur 
»  la  crête  du  Bouznréa,  et  (]ui  semble  avoir  percé  le  cilcaire  (rr- 
>»  liaire  dont  il  est  enveloppé  de  toutes  parts,  etc.  » 

Ce  passage  p:u'nît  s'accorder  remarquablement  «ivee  les  observa- 
tions de  Al.  Bourjot,  mais  la  citation  de  In  page  176  et  bien  d'au- 
tres points  du  même  travail  indiquent  combien  !M.  Fourud 
établit  une  difléronce  tranchée  entre  le  calcaire  doloniitiqur  et  le 
«calcaire  gris  bleuâtre  ({ui  constitue  des  masses  énormes  8ur  la 
u  flancs  S.  et  S.-E.  du  mont  Bouzaréa.  » 

Le  plongement  général  de  ce  calcaire  est  sud.  I\l  iM.  de  Verneuild 
Fournel  sont  d'accord  en  ce  point,  et  j'ai  trouvé  exactement  II 
même  chose  cette  année  à  la  pointe  Pescade,  où  les  couches  bien 
stratifiées  présentent,  sur  un  espace  de  2  kilomètres  environ,  un 
plongement  sud  général  et  une  inclinaison  latérale  vers  Alger  et 
vers  le  cap  Caxinc,  qui  donne  à  la  masse  une  disposition  bombée. 
Jusqu'ici  aucun  géologue,  je  crois,  n'avait  eu  la  pensée  de  re- 
garder ces  innucnses  masses  calcaires  comme  le  produit  d'une 
poussée  post-tertiaire,  puisque  pour  les  dolomies  31.  Fournel  noui 
dit  :  qu'elles  sctnblcnt  avoir  percé  le  terrain  tertiaire. 

L'opinion  de  M.  Bouijot  sur  les  terrains  du  Bouzaréa  nous  pa- 
raît donc  complètement  neuve  en  ce  qui  louche  l'dge  du  granité, 
ainsi  que  l'âge  et  l'origine  du  cal(!aire  bleu  azoïque.  —  IMais  il 
nous  est  impossible  d'appuyer  ces  idées  par  nos  propres  observa- 
tions, et  nous  sommes  même  porté,  en  ce  qui  touche  le  calcaire 
bleu,  à  penser,  avec  d'autres  géologues,  qu^il  a  une  origine  sédi* 
mentairc  et  ancienne. 


bons   FAITS   *    LA   oodiAtë.  3U9 

Séance  du  18  février  i8()l . 

PBSSIDBKCB    I)B    m.    CH.    BAIHTE-IXAIBB    DBVILIB. 

H.  Albert  Gaudry,  secrétaire,  donne  lecture  du  proc^-ver- 
jal  de  la  dernière  séance,  dont  la  réitaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  Faites  dans  la  dernière  séance, 
a  I^BÏdenl  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Db  Bhoel-Platbr  (le  comte  Vladimir  Stanislas)  au  château 
le  Vieznowicz  (Voihynie),  présenté  par  MM  Desbayes  et  Ch. 
iainte-Claire  Devillc. 

Daillb,  pharmacien.  Grande  rue,  3A.  aux  Thernes-Piiria, 
irtsenté  par  MM.  Ghatin  e(  Guilbert. 

Lamgb  (lefrére).  professeur  de  mathématiques,  au  pensionnat 
Im  frères,  h  Béziers  (Hérault),  présenté  par  MM.  Nogués  et 
TArcbiac. 

ItoTBS4:BitD  (Jules),  libraire,  rue  du  Bac,  Al,  âParis,  prë- 
«nté  par  MM.  Deshayes  cl  Crosse. 

ZiisBNKB  (Louis),  136,  rue  Marowieska, à  Varsovie  (Pologne), 
sréMotè  par  MM.  Desbayes  et  Hiïbert. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

DOKS    FAITS    A    LA   SOCIËTft. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique, 
foMrnal  des  «««'««/»,  jantier  ISfil. 

Comptés  reniiiis  hebdoiiindttiiv.s  des  séances  de  i\,'ntdrriiie 
têSMcienceSf  1861,  1"  semestre,  t.  LU,  n"  5  et  6. 

Bulletin  de  la  Société  de  gèogia plue ^  4'  sér.,  t.  XX,  n"  119 
(t  120,  novembre  et  décembre  1S60. 

L'Jttstitnt.  n"  liU  eLl^I5,  1861. 

Réfanne  agricole,  prM.  Nérée  Boubéc,  11"  lâÔ,  13' année, 
«ovier  1861. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture  y  îles  sciences,  arts  et 
Soc.  géol.,  S'iérie,  tome  XVIII.  » 


S70 


$É4NCK    DIT    18    FÉYRISR    18(51. 


belles-lettres  du  département  de  r^iiibe^  4*  trimestre  de  l'an- 
néo  1860. 

JournahVagricidture  de  la  Côte  (C  Or  y  n"  11  et  'J2,  nOYem- 
brc  et  décembre  1800. 

Tlie  quarterly  journal  of  the  geological  Society  ofLondan^ 
vol.  XVI,  novembre  1,  1860,  n^  64. 

List  of  the  geological  Society  of  Lorulon;  !•'  septembre 
18^0. 

Proceedings  of  the  Royal  Society,  vol.  X,  n*  4'  et  A2. 

Re^^ista  minera,  l.  Xlï,  n°  257,  1"  février  1861. 

Le  Secrétaire  lit  une  lettre  de  M.  Pillet  qui  invite  la  Société 
à  se  réunir  cette  année  à  Saint-nJean-de-Maurienoe.  Cette  lettre 
est  renvoyée  à  Texamen  du  Conseil. 

M.  Deshayes  fait  la  commuication  suivante  : 


Distribution  des  Mollusques  acéphales  dans  le  bassin  tertiain 

de  Paris;  par  M.  Deshayes. 

Nous  avions  conçu  depuis  longtemps  le  projet  de  dresser  da 
tableaux  à  Taide  desquels  on  piit  se  faire  une  juste  id^  de  ladifi 
trihution  des  fossiles  dans  le  bassin  de  Paris.  Aucune  occasion  tf 
pouvait  être  plus  favorable  que  celle  de  la  publication  de  ontit 
supplément;  aussi,  à  mesure  que  s*est  accompli  noire  traviil, 
nous  avons  inscrit  les  {;enres  et  les  espèces,  et  au  moyen  de  qud* 
ques  divisions  primordiales,  nous  avons  déposé,  dans  les  tabkaia 
que  nous  publierons  plus  tard,  tous  les  secrets  de  la  8tati«tiqae 
paléontologique  de  notre  bassin  tertiaire. 

Au  moment  où  nous  venons  de  terminer  l'étude  attentive  de 
l'une  des  grandes  classes  de  iMollusques,  celle  des  Acëphalél,  il 
nous  a  paru  opportun  d'inten-oger  nos  tableaux,  lorsque  immi 
eûmes  reconnu  qu'ils  contenaient  déjà  un  nombre  atses  comidé- 
rable  d'espèces  pour  offrir  des  résultats  intéressants.  Il  aurait  éà 
préférable  sans  doute  d'attendre  la  publication  de  la  secooik 
partie  des  Mollusques;  toutefois,  comme  il  entre  dans  notre plai 
de  comparer  la  manière  de  se  distribuer  des  diverses  classes  d^aiiî- 
maux  fossiles,  nous  aurions  été  dans  l'obligation  tôt  bu  tard  ds 
réaliser  le  travail  actuel  tel  qu'il  est,  uous  réservant  la  facilité  de 
reprendre  le  même  sujet  d*étude,  d'ajouter  des  résultats  noavesBS 
à  ceux  que  nous  allons  exposer,  lorsque  d'autres  parties  de 
ouvrage  auront  été  publiées. 
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Nos  tableaux  sont  cotiiposés  de  sc|>i  coloimos  verticales  priDi'i- 
palea,  tracées  sur  des  lijjnis  liorizoruales.  Dans  la  première  des 
colonnes,  les  geures  sont  iusiTiUi  daits  U  st.Totiilc  sont  les  espèces 
dans  l'oi-die  al|iliaLélique  ^  les  quatre  suivantes  rejircseiitent  les 
{ffiDcipales  dîvisious  ou  foruiations  du  bassiu  de  Paris  :  elles  sont 
■oiu-divisées  en  autant  d'étages  que  l'observadun  en  a  constaté; 
eoGa  la  dernière  colonne  e~t  In  plus  lar^e  de  toutes  :  elle  coni» 
porte  le  plus  grand  nombre  de  divUions,  cliucune  d'elles  rcprc- 
Bentant  une  looatité  étrangère  au  bassin  de  Paris,  mais  occupant 
le  m^me  borizon  que  lui  diins  la  suecession  des  terrains. 

Ceci  expose,  il  est  facile  de  concevoir  coinnicnt,  à  l'aide  d'astë- 
riacjues,  il  nous  a  été  possible  d'eureyislrcr  une  foule  de  docu- 
ments relatifs  au\  espèces  inscrites. 

Dans  la  partie  de  notre  premier  ouvidQc  qui  traite  des  Mollug- 

l    qnn  acéplialés,    nous  avons  décrit   351  espèces,  distribnt^es  en 

20  Hninilles  et  en  A9  genres.  De  nouvelles  et  plus  complètes  obser- 

Tationg  nous  aulorÎMinl  à  retrancber  du  catalogue  12  de  ces  es- 

'  pèces;  celles  que  nous  avons  cooservéei  sont  doue  au  nombre 

de  339. 

Notre  ouvrage  actuel  comprend  i  la  fois  les  espèces  anciennes 
et  les  nouvelles;  le  nombre  totnl  de  ces  espèces  s'élève  à  lOZil. 

lO'l  espèces  nouvelles  dans  la  seule  classe  des  Mollusques  acë- 
pbaléi  sont  donc  acquises  i>  la  seience,  et  seront  ajoutées  aux  ri- 
diOMS  paléouiologitiues  de  nos  lerranis  teuiaires.  Ce  n'est  pas 
sans  élonnenient  que  nous  avons  constaté  un  si  grand  ensemble 
éêu»  un  bassin  d'une  faible  ét<-|iiJue  relative,  et  dans  lequel  les 
Blratx^  n'aujuièrent  pas  une  épiisseur  très  t-onsidérable. 

Nu*  10^1  espèces  sont  paitagée^  entre  33  familles  et  Sh  georet. 
Le  bauin  de  Paris  se  trouve  enrjelii  de  13  familles  et  de  36  genres. 
.  Ou  cxMiçoit  qu'il  était  presque  impossible  de  ne  pas  rencontrer, 
dans  un  si  grand  nombre  d'espèces  nouvelles,  soit  des  genres  en- 
tièmneot  nouveaux  pour  la  scieuee  en  général,  soil  des  types  déjà 
fDoaua,  niais  qui  jusqu'alors  u'avaient  pas  été  observés  dans  nos 
ttrraioa. 

Le*  progrès  da  l'observation  ont  exigé  le  dédoublemeut  d'un 
cerUin  nOiiibre  de  genres  auciens,  pour  reudre  plue  neU  leun  ca> 
nctères  eu  les  resbeignaiK  ;  leurs  espèces,  plus  ualurellemeut 
fwipéa,  sont  devenues  plus  faciles  à  distiii|;uei ,  |4  genres  ont 
■nbi  les  cliangements  dont  nous  venons  de  parler,  et  29  sont  en- 
tièreineot  nouveaux  pour  no*  formations  terliiiii'es.  23  de  ces 
fearesëtaieut  déjà  connus,  soit  vivauis,  soit  fossiles,  dan»  d'autres 
pays;  les  6  autres  ont  ëté  créés  pour  des  espèces  qui  nous  ont 
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offert  (les  caractères  inconuiis  :  ils  sont  donc  nouveaux  pour  la 
science  et  pour  le  bassin  de  Paris. 

Nous  avons  indiqué  dans  notre  introduction,  les  divisions  prio- 
cipalcs  que  nous  avons  admises  dans  les  terrains  parisiens.  Ces 
divisions,  reconnues  à  la  suite  des  travaux  de  plusieurs  ^ininenti 
géologues,  répondent  d'une  manière  non  équivoque  aux  priocl- 
paux  groupes  paléontologiques. 

Quatre  formations  principales  se  succèdent  dans  un  ordre  ré- 
gulier : 

\^  Les  sables  inférieurs. 

i°  Le  calcaire  grossier. 

3°  Les  sables  moyens. 

4*^  Les  sables  supérieurs  ou  de  Fontainebleau. 

Cbacun  de  ces  i^roupes  se  sous-divise  en  étages,  cinq  poar 
le  premier,  Irois  pour  les  suivants. 

1°  La  position  du  premier  étage  des  sables  inférieurs  n'etftpil 
encore  bors  de  toute  contesiation.  M.  Hébert  croit,  en  effet,  que 
les  sables  et  les  marnes  de  Rilly  sont  K's  dépôts  les  plus  anciens <h 
bassin  de  Paris;  d'autres  observateurs  les  rapportent  ù  la  partie 
inférieure  des  lignites.  Les  fossiles,  par  leur  nature,  ne  nous  per- 
mettent pas  de  préjuger  la  question.  Nous  conservon.s  donc  à  b 
faune  de  Rilly  la  place  que  lui  assigne  notre  savant  coliègne, 
quoiqu'elle  ait  des  précurseurs  dans  les  couches  supérieures  do 
sables  marins  de  Braclieux. 

Ces  sables  de  Hracbeux  constituent  un  horizon  bien  déterininéf 
et  sur  la  limite  duquel  il  ne  peut  y  avoir  de  désaccord;  il  repor 
sur  la  craie  et  se  termine  aux  lignites  ou  aux  argiles  qui  les  repré* 
sentent. 

Les  lignites  forment  le  troisième  étage  des  sables  inférieun; 
leur  limite  est  nettement  déterminée. 

Au-dessus  d'eux  commence  une  nouvelle  formation  marine, 
dont  le  type  se  trouvt;  à  Aisy  et  se  rencontre  également  à  LaoD,i 
Cœuvres,  Laversine,  etc.  ;  elle  est  caractérisée  par  la  première  ap- 
parition des  Nummulites.  Ce  quatrième  étage  est  séparé  du  cii- 
quième  par  d'assez  puissantes  assises  sableuses,  sans  fossiles. 

Le  cinquième  étage  a  son  type  principal  à  Cuise-Ia-.MoUe, 
Vregny,  Mercin,  etc.  ;  il  termine  la  grande  période  des  sables  di 
Soissonnais. 

2"*  La  seconde  formation,  celle  du  calcaire  grossier,  se  partife 
en  trois  séries  de  couches.  Les  inférieures  comprennent  la  glail- 
conie  grossière  ;  Chaumont  en  est  l'un  des  types  le  mieux  conaai> 
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Les  couches  moyennes  eiiibrosseiit  In  innss*^  principale  du  calcnii  e 
crassier,  tantôt  solide,  laiilôl  désafjrt'jji:  :  Uaiiicry,  PavjiL-s,  Ciii- 
gnon,  etc.  Enfiii  l'eiage  supécieur,  coiiiniençnnt  dans  l'est  du 
bassin  par  des  couclies  sableuses.  Uoiirsaull,  Dainei-y,  Fleuiy, 
Bennonville,  etc. ,  se  continue  vers  le  centre  par  une  série  fluvio- 
mari  oe. 

3*  La  troisième  formation,  celle  des  sables  moyens,  se  divise 
{gaiement  eo  trois  étages  :  un  inférieur,  Auvcrs,  Valmondoit, 
Mary,  Belz,  etc.  |  un  moyen,  leGuépelle,  l^rniciionville.  Ver,  etc.; 
an  supérieur,  Ducy,  la  Cliapelle-en-Serval,  Saint-Sutpicc,  etc. 
L'otage  moyen  prend  quelqueTois  li'S  npparences  du  calraire 
ptMsier,  les  calcaires  de  Lîsy  par  exemple.  Il  est  à  présumer  que 
Modaut  la  même  époque  s'est  fait  le  sin{;ulier  mélange,  dans  les 
ailcaires  de  Ludes,  des  espèces  marines  des  sables  moyens  avec  les 
■oquilles  d'eau  douce  dfs  marnes  inférieures  au  cypse. 

&*  Enfin  la  quatrième  foiinatiou  est  supérieui'c  au  gypse  ;  elle 
lomprend  toute  la  série  de  coui-lies  désignée  par  les  (-éologiies 
oua  le  nom  de  sables  de  Fontainebleau;  elle  se  partage  aussi  très 
Uturellcment  m  trois  étages:  un  inférieur,  comprenant  à  la 
Mae  l«  banc  A'Ostrea  lotigtrnttris,  le  pare  de  Vei'sailles,  Euécliy, 
reum,  etc.  ;  un  moyen,  connu  à  Onnoy  seuleiiieni,  et  un  sii|>é- 
'ïeur,  comprenant  les  meulières  supérieures,  IVInnlinorency,  etc., 
!t  les  calcaires  de  la  Beauce. 

Ces  divisions  une  fois  établies,  nous  allons  reehercber  com- 
DCnt  s'y  distribuent  les  lUfil  espèces  île  Mollusques  acépUalés. 

!■  Sttbicj  infr^rietiTs.  —  Nous  devons  d'alwrd  éliminer  en  qnel- 
|ne  sorte  l'étage  de  Rllly,  par  cette  raison  qu'il  ne  contient  que 
ioq  «pèces  d'Acépbalés  lacustres.  Elles  comptent  dans  la  tota- 
it^  pour  leur  nombre  :  mais  comme  elles  ne  se  rencontrent  plus 
ïllenrs,  elles  perdent  ainsi  tout  intérêt  pour  nos  rccliercbes  ac- 
ncllea. 

L'étage  de  Rilly  compta  6  espèces, 

Celui  de  Bracheux.  .  .      104 

Celui  des  lignites. 17 

Celui    d'Aizy SO 

Celui  de  Cuise- la -Mothe 170 


Ce  total  de  376  espèces  indiquerait  iîdèlement  mutes  celles  qui- 
jntïcDt  la  formation  des  sables  inférieurs,  si  elles  étaient  stricte- 
leot  limitées  dans  chacun  des  groupes:  mais  il  n'en  est  pas  ainsi, 
[  Toici  ce  que  nous  observons  : 
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Sur  les  10/i  espèces  de  Thorizon  de  Bracheux, 

9  seulement  remontent  dans  l'étage  den  lignite»; 

t  autres  passent  au-dessus  des  lignites  et  gagnent  le  quatrièM 

étage,  celui  d'Âisy; 
7  autres  franchissent  les  lignites  et  l'étage  d*Âisy  sans  s'y  arrêter 

et  vont  se  répandre  dans  Ihorizon  de  Cuise-la-Mottc; 
6  dernières   espèces  passent  également  au-dessus  des  lignita 

pour  se  continuera  la  fois  dans  les  quairièma  et  cinqaiéM 

étages. 

Ainsi  voilà  17  espèces  qui  quittent  le  dépôt  inai'îa  Le  plus  iofe* 
rieur  pour  se  répandre,  2  dans  les  lignites,  8  à  Aisy  et  13  à  Cui»- 
ia-Mottt'. 

Si  nous  prenons  actuellement  les  67  espèces  des  lignites,  nom 
en  trouvons  2  qui  se  rendent  directement  à  Cuise-la- iMot te,  et  une 
St-ulc  qui  est  conunune  aux  deux  étages  supérieurs.  De  plui 
intimes  rnpports  s'établissent  entre  les  deux  derniti-s  étapes;  celui 
d'Aisy,  sur  55  espèces,  en  fournil  22  à  Guise-U-Motte. 

Ce  que  nous  venons  d'exposer  prouve  reucLaîiieuieiit  des  di- 
versi-8  parties  du  même  système ,  et  nous  avons  le  moyen,  cl 
supprimant  la  lépétitiou  des  espèces  qui  éiuigrent,  de  raiiicuerà 
leur  ri|>oureuse  exactitude  le  nombre  des  espèces  réelleineal 
existantes 

Au  lieu  de  376,  il  n'en  existe  ou  réalité  que  323. 

2"  CtiUairi'  <irosAin\  —  De  toutes  les  formations  du  bassioik 
Paris,  celle-ci  est  la  plus  riche  eu  fossiles.  Les  uoiiibrcs  suivants 
eu  sont  la  preuve  : 

Étage  inférieur 4  40  espèces. 

Élago  moyen 367 

Étage  supérieur 4  63 

670 

Los  espèces  qmr  ces  nombres  accusent  sont  tellement  présentci 
dansclLique  rta{;e;  cependant,  comme  il  en  est  un  certain  nombre 
qui  cmi;;rent  et  se  (Icplacenl,  il  faut  défalquer  ces  dernièreiponr 
avoir  le  compte  exact  des  espèces  propres  à  la  fonnation 

C'est  ainsi  que  des  l/iO  es)H-ces  de  Tétage  inférieur  il  s'en  dé- 
taclie  :  1*'  /i3  (]ui  s'arrêtent  dans  Télage  moyen  et  ne  vont  pas  plui 
loin  ;  2^  52  autres  (pii  };agnent  Tétage  moyen  pour  passer  dans  le 
supérieur.  Ces  52  espèces  ont  un  int^*rét  particulier,  parce  qiif,ie 
trouvant  en  menu*  temps  dans  les  trois  étages,  elles  lectr  servait 
de  lieu  commun. 
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Ind^peadainiHent  des  95  fspè<'PS  que  nous  venons  de  inen- 
tioDner,  &5  autres,  parti  ai  Hères  ù  l'étn^;!-  moyen,  se-  leDdeul  dana 
le  supérieur. 

On  comprend  umintenant  qiit:  si  le  nombre  IfiO  des  espèces  du 
calcaire  grossier  inférieur  n'est  pas  actuel leinetit  diminué,  celui 
S67  du  calcaire  moyen  doit  l'être  de  &3,  plus  53,  c'est-A-dire 
de  95,  ei  que  l'otage  supérieur.  163,  doit  être  réduit  à  son  tour 
des  h'J  qu'il  a  reçus  de  l'étajje  moyen,  plus  des  52  communes  aux 
tmis  gi'oupes,  c'est-à-<iire  de  97,  ce  qui  réduit  à  lilB  le  nombre 
réel  des  espèces  connues  dans  l'ensemble  du  calcaire  grossier.  Il  en 
reste  «n  effet  272  dans  l'étage  moyen  et  66  <lans  l'étape  supérieur. 

Avant  de  procéder  à  l'examen  de  la  troisième  furmatiou,  celle 
des  sables  moyens,  nous  devons  nous  demander  si  les  deux  pre- 
miers groupes,  dans  lesquels  nous  romi.-iissous  aciuellemenl  la  dis- 
tribution des  fossiles,  n'ont  pus  entre  eux  des  rapports  au  moyen 
d'espèt-fs  qui  leur  sont  comnmnes.  I.a  ré|)ousc  à  cette  qnesiicn  ett 
■f&nnaiive,  car  nous  pouvons  mentionner  3ft  espèces  qui  passent 
des  sables  inférieurs  dans  le  calcaire  ^>rossier. 

Comme  ces  es|>èt.'es  ont  un  intt'i-ct  tout  particulier,  nous  en 
donnons  la  liile  nominale,  en  la  divisant  en  plusieurs  séries, 
■elon  qu'elles  se  distribuent  dans  différents  éta|;cs. 

Voici  les  espèces,  au  nombre  de  1,  qui  s'arrêtent  dans  l'étaf,* 
inférieur  du  calcaire  grossier  i 

PanoiifO  iiiltrmedia. 
Corbttla  galliui. 
Craitolella  gibbonila. 
CiiTilitti  Pnvotti. 
jfren  ghbiilosa 
Modiiilu  liastnla. 
Outra  .tiilimhia. 

Les  B  espèces  suivantes  franchissent  le  calcaire  grossier  inférieur 
pour  se  porter  dans  l'étage  moyen  : 

Ph»la»  l/rvfiquei. 
Corbuta  anguiata. 
TeUiiia  eryrinoiUet. 
Penui  obliqua. 
Ltiriua  Goniialli. 
Hucinetla  milinris. 
Limopsi*  in<r<]uilateraUa. 
.    Arca  moil'nùftirmis . 

Nou  ne  connaissons  aucune  espèce  qui  parvienne  à  l'étape  su- 


37rt  ^tA^CJi    IIU    18    FÉVRIER    IM\  , 

jm^ricur  sans  3  aru  lei'  dans  io  iiioyon.  Tt'llr.s  soiil  les  3  suivantes: 

Liuiim  Ihjviïiuii 
/jitetiti  II  m  bonn  ta . 
Arca  obliquai  lit. 

Trois  autres  espèces,  nou  comprises  parmi  les  précédentes,  le 
rencontrent  en  mênie  temps  dans  l'étage  inférieur  et  le  moyen: 

Cypricnrdia  parisienxis. 
Pe.ctrn  squamula. 
Cardin  m  tispt:rulum . 

Enfin  un  dernière  série,  la  plus  nombreuse  de  toutes,  est  an» 
la  plus  importante,  parce  que  les  espèces  qu'elle  renferme  |iarc(Ni- 
rent  les  trois  étages  du  calcnire  grossier;  elles  sont  au  nomKit 
de  13: 


Crassatella  ptumbea. 

—  trigofiata. 
Carditii  dccussata» 

—  imbricata. 

—  planicosta. 
Pinna  margaritacea. 


Tellina  exe  lus  a, 

—  pellicula, 
Donax  nitidn, 
Cylhr.rea  pnlUa. 
Cypricfirdin  tenuis, 
Cardium  porulosum. 

—  obliquum. 

Les  espèces  de  cette  liste  n'ont  pas  toutes  la  même  origine;  dld 
partent  des  différents  étages  des  sables  inférieurs  : 

Î4  Tien  Dent  du  cinquième  étage  horizon  de  Cuise-la- Mottt: 
5  provitinnent  du  quatrième  étage  ; 

2  des  lignites,  troisième  étage  ; 

3  du  second  étage  horizon  de  Bracheuz. 

L'introduction  dans  le  calcaire  grossier  des  espèces  des  sabkl 
inférieurs  a  pour  résultat  d'augmenter  le  nombre  de  celles  de 
cette  formation.  En  faisant  disparaître  les  doubles  emplois  déter- 
minés par  les  migrations,  nous  arrivons  au  cliiffre  de  612  pow 
les  espèces  absolument  particulières  au  calcaire  grossier.  Ce  der- 
nier contient  donc  89  espèces  de  plus  que  la  précédente  formatîoa 

3**  Stdflts  moyens,  —  La  faune  des  sables  moyens  est  moîtf 
abondante  en  espèces  que  celle  des  deux  précédentes  formationi 
Nous  trouvons: 

4«  Dans  Tétage  inférieur tS3  espèoei. 

2<*  Dans  l'étage  moyen 74 

3*^  Dans  Tétage  supérieur 4t 

36f 


>Uïli    UK    H.    tlEMUAIEli.  3// 

Les  eHpicH  ([ni  se  l'épctciit  dam  lus  tlilléreiits  étages  rendent 
ces  uombi'cs  liop  fnits. 

Ainsi,  sur  les  253  espèces  de  IVtat;c  inférii'ur,  il  y  en  a  28  qui 
montent  à  l'étage  moyen  et  s'y  anùteiit,  plus  16  autres  qui  se 
nodeiit  également  à  l'étage  moyen,  mais  qui  lemonteiit  jusqu'à 
l'étage  supëi-ieur. 

Des  Ik  espèces  de  l'étage  tiioyen,  tl  s'en  détacbe  7  qui  suivent 
Inl6  précédentes  dans  l'étage  supérieur.  Enfin  il  existe  2  espèces 
•eulement  de  l'étage  inférieur  qui  se  retrouvent  dans  le  supérieur 
■ans  s'arrêter  dans  réta|',e  moyen. 

Déduction  faîte  des  espèces  coiumunes  et  qui  se  répètent,  le  se* 
coud  étage,  au  lieu  de  TU  espèces,  u'en  a  réellement  que  44,  et 
l'étage  supérieur,  sur  42,  n'en  conserve  que  2t . 

Nous  avons  vu  le  calcaire  grossier  se  rattacher  aux  sables  inlé- 
rieurs  par  un  certain  nombre  d'espèces  ctiniiuunes,  il  en  est  de 
nêuie  pour  les  sables  moyens  à  l'égai-d  du  calcaire  grossier.  Les  rap- 
ports entre  les  deux  formaiioiis  s'établisseul  à  l'aide  de  9t>  espèces. 

Noua  rappellerons  d'abord  que  des  trois  jjroiipes  des  sables 
moyens,  le  plus  riche  est  l'inréiieur;  aussi  egt-ce  lui  qui  reçoit  la 
part  la  plus  large  des  espèces  du  calcaire  grossier,  (ies  espèces  en 
cITel  sont  au  nombr-e  de  83,  mais  il  ne  les  conserve  pas  tantes; 
Ift  montent  dans  l'étage  moyen  ]>our  s'y  arrêter,  et  8  autres  occu- 
pent i  la  fois  les  trois  étages.  H  reste  donc  61  espèces  du  calcaire 
grossier  qui  viennepl  s'éteindre  dans  l'étage  inférienr  des  sables 
moyens,  taudis  qu'il  y  en  a  7  seulement  qui  se  rendent  directe- 
ment dans  l'étage  moyen  sans  paraître  dans  l'inférieur. 

Il  se  passe  à  l'égard  des  espèces  du  calcaire  grossier  qui  se  ren- 
dent dans  le*  sables  moyens  un  phénomène  semblable  à  celui  que 
BOUS  avons  fait  remarquer  pour  les  34  espèces  des  sables  inîé' 
rieurs,  c'est-à-dire  que  toutes  n'ont  pas  k  niéine  point  de  départ, 
cbacuii  des  étages  fournissant  son  contingent,  ce  dont  il  sera  facile 
^  s'assurer  en  consultant  les  tableaux. 

Nous  avons  vu  avec  intérêt  la  faune  du  calcaire  grossier  se  rat- 
Uclier  à  celle  des  sables  inférieurs  au  moyen  de  34  e^èces  com- 
munes. Il  n'est  pas  moins  important  de  constater  que  8  de  ces 
,S&  eipèces  des  sables  iuréricurs,  après  s'être  ariêiées  dans  le  cal- 
caire grossier,  parviennent  dans  ks  sables  moyens  ;  3  d'entre  elles, 

Corbula  ongulata, 
Donax  nitidii, 
Craisatella  IrigonaU, 

.s'éteignent  dans  l'étage  inférieur. 
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I^es  U  suivantes, 

Ti'llina  excltisu, 
Crthercti  jioUta, 
Cardium  nhliquum^ 
—  porulosum^ 

atteignent  Tétage  moyen  aprè»  avoir  stationiië  dans  l'infërienr. 
Enfin  une  dernière  espèce,  Pinnu  mar^aritacea^  parcourt  les  tr«l 
étage»  des  «tables  moyens. 

Nous  avons  omis  à  dessein  de  cette  liste  3  espèces  qui  sont  en- 
core UD  sujet  de  contestation  entre  les  paléontolo^stes.  Ce  sont: 

Cyrrnn  antiqna^ 
Cyrrria  cunrijornuSj 
Cucullœa  crasstttina. 

Ces  trois  coquitfes  sont  originaires,  les  deux  premières  desli- 
gnîtes,  Ici  troisième  d»^  Tliorizon  de  Brarlifn».  De  ce  point  de  dé- 
pait  des  deux  cta{;es  les  plus  inférieurs  dessables  inférieurs,  ellei 
franchissent  toutes  les  couciies  intermédiaires  sans  y  laisser  le 
moindre  vestige,  ei  parviennent  dans  Tétage  inférieur  des  sables 

moyens. 

Nous  ferons  d'abord  la  remarque  que  ces  S  espèces  arrivent 
dans  les  sables  moyens  par  une  voie  détournée,  en  ce  sens  qu  elki 
n'ont  point  suivi  la  route  normale  des  autres  espèces  que  now 
venons  de  mentiunner  ;  celles-ci  du  moins  passent  des  sables  iole^ 
rieurs  aux  calcaires  grossiers,  et  de  ces  calcaires  aux  sabkf 
moyens;  on  reconnaît  à  leur  état,  à  leur  grande  aboudancei 
qu'elles  ont  réellement  vécu  partout  on  on  les  troave.  II  n'en  eil 
pas  de  même  des  3  espèces  en  litige;  elles  sont  peu  abondaofes, 
les  rares  individus  coimus  sont  roulés,  les  valves  ne  sont  janiail 
réunies,  leur  test  send)le  déjà  altéré  par  une  fossilisation  anlé^ 
rieure;  il  n'a  pas  celte  dureté,  cette  ténacité  que  Ton  rcmarqne 
dans  les  coquilles  propres  aux  sables  moyens.  Toutes  ces  circoo- 
stances  nous  ont  fait  supposer  que  ces  espèces  ont  été  arracfaéeii 
leur  gisement  naturel  et  fortuitement  associées  à  celles  d*oiie 
époque  beaucoup  plus  récente.  Cette  opinion  rencontre  des  et»- 
tradieteurs;  ils  n'arJmettent  pas  que  la  mer  des  sables  fnoyeni  ait 
pu  fouiller  le  sol  assez  profondément  pour  atteindre  les  ligniteset 
les  sables  de  Braclieux.  En  présence  de  cette  difficulté,  ils  eo 
acceptent  une  autre  infiniment  plus  grande  à  notre  avis,  celle  d'une 
nouvelle  création  des  mêmes  espèces  dans  des  conditions  très  dif- 
férentes. On  connaît  des  espèces  qui  ont  joui  d'une  longëvilé  ei- 


NOTB    DB    M.    DESBATBS.  S79 

ceplioanelle,  on  les  suit  pendant  île  longues  périodes  où  elles  lais- 
sent du  traces  de  leur  passage;  on  voit  à  chaque  instant  surgir 
des  espèces  nouvelles,  mais  des  uspùccs  éteintes  se  reproduire  à 
nouveau,  nouft  n'en  counaistous  point  d'exemples  aullientlques. 
Nous  ne  vonlons  pas  |>oui'$uivrc  davantage  cette  discussion;  ce 
que  nous  avons  dît  suffît  tionr  jnsiififr  l'exclusion  des  3  espices 
dont  nous  venons  de  parler  de  ct'iies  que  nous  n'oyons  être  parvc- 
noes  normalement  dans  tes  sables  moyens. 

En  terminant  ce  qui  a  rapport  à  ces  sables,  ajoutons  ce  fait  in- 
-  UrCMant  qu'ils  ont  m  naître  1 94  espèces  de  tous  genres  qui  n'ont 
aucune  ooinniunaulé  avec  celles  qui  les  prA^èdent. 

&"  S'iblet  iUjjeriears.  —  Les  sabir*  siipérieors,  ou  de  Foniainc- 
blcBD,  par  leur  faune  spéciale,  iendileul  se  dëtnclier  eiitièrcmetit 
des  formations  qui  leur  sont  ariiérienres  ;  ils  en  sont  séftarés  par  la 
Snrmaiioa  gypseuse,  qui.  quoique  lo«'nliiée ,  a  cepenilant  une 
(Tvode  importance  diins  l'InHioire  dn  hamn  de  Paris;  loutrfotl, 
«M  isulemeni  atluel  n'est  peut-être  pns  aussi  radical  qu'il  le  parait, 
comme  le  fait  soupçonner  une  intéressante  drcouveite  récemment 
innoncée  à  In  Société  par  IVI.  <ïouber(.  Ce  jeune  et  savant  obser- 
vateur, en  étudiant  minutiiuseniciu  les  bancs  marneux  interposés 
entre  les  assises  moycnnea  du  {;yi<se,  v  a  recueilli  des  empreintes 
de  eoquilles  bivalves  qni  rappellent  les  l'oruies  de  celles  de  Jeures. 
On  peut  espérer  que,  plus  Uni ,  dans  ces  mêmes  couches,  ou  dans 
cdin  qui  remplacent  le  gypse  lorsque  celte  formation  manque, 
m  trouvera  le  lien  qui  unit  les  deui  parties  du  bassin  de  Paris, 
actuellement  séparées. 

Dam  iVut  présent  de  i'oliservalioo ,  il  n'existe  aucune  espèce 
commune  entre  les  mollusques  acépbalés  des  sables  supérieurs  et 
etOM  des  trois  formations  précédantes  ;  lions  ajouterons  que  ,  ne 
«annaiasaut  jusqu'^  ce  jour  aucun  molluique  acéphale  dans  l'étage 
•npérieur  des  meulièies  et  des  c/ilcaires  de  Deauce,  nous  n'avons 
à  nous  occuper  ici  que  de  deui  xones  fossilifères:  l'inférieure, 
etmnoei  Versaille*,  Lonjumeau,  Jeurca,  etc.;  la  looyeane,  connue 
AOnnoyKulement. 

L'étBge  inférieur  contient 6S  espèces, 

L'étage  supérieur. ■      8 


Cinq  espèces  seulement  quittent  l'étage  iurérieur  pour  H  rtndre 
dwM  le  aupérieur,  oa  sont  le«  luivantes  > 

Cyiheren  ilepre-tsii . 
'—  ituratiata. 
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Ltivi/ifi  Hehciti. 
Ji'icula  stampinensis . 
Ostrea  ryn  t/t  ulu . 

(l  y  a  donc  3  espèces  propres  à  la  couche  supérieure  d'Ormoy, 
ce  sont  : 

Psammobia  nitens, 
Cyrcna  seniistriata, 
Cardita  Bazini. 

En  supprimant  les  5  espèces  communes  aux  doux  étages,  le 
nombre  total  de  celles  que  nous  connaissons  actuellement  dans  Ici 
sables  supérieurs  se  réduit  à  65. 

Ceci  était  écrit  pour  être  lu  à  la  dernière  séance  de  la  Société 
(séance  du  h  février],  lorsque  M.  Goubert  eut  robligeancede 
nous  communiquer,  à  plusieurs  repiises,  de  nouveaux  écbantillooi 
recueillis  dans  les  mêmes  couches  que  ceux  dont  nous  avons  déjà 
parlé  :  ils  nous  ont  présenté  des  faits  nouveaux  et  assex  intéressuili 
pour  mériter  d'être  consi{;nés  ici. 

Nous  pouvons  constater  les  espèces  suivantes  dans  la  partie 
moyenne  du  |$ypse  : 

1"*  Lucina  Hebrrii^  espèce  très  abondamment  répandue  non- 
seulement  dans  les  deux  assises  fossilifères  des  sables  supérieiui 
du  bassin  de  Paris,  mais  encore  en  Suisse  et  en  Allemagne  dam 
tous  les  lieux  où  les  sables  de  Fontainebleau  sont  fossilifères; 

2**  Corbnlnmyn  Nrsth\  petite  coquille  abondante  dans  lessablei 
supérieurs  :  son  identité  ne  nous  laisse  aucun  doute  ; 

3*  Corbitln  stthpisumj  avec  quelques  doutes,  parce  que  la  coquille 
est  comprimée  ; 

U*  Nucnla  Ly-flliana^  espèce  non  moins  caractéristique  que  la 
précédentes  pour  les  couches  synchroniques  de  fiel|;iquc  et  d'Alle- 
magne; elle  n'avait  point  encore  été  trouvée  dans  nos  locaiilcfr 
Il  est  donc  très  intéressant  d*en  constater  l'existence  dans  la  partie 
moyenne  de  nos  gypses,  qui  pourraient  ainsi  se  mettre  au  Diven 
des  couches  de  Belgique  et  d'Allemagne,  caractérisées  par  le  méoie 
fossile. 

5"  Nous  remarquons,  sur  différentes  plaques ,  l'empreinte  et  le 
moule  d'une  très  petite  espèce  de  Cypris  dont  nous  avons  trouié 
l'analogue  dans  les  marnes  de  la  ménagerie  à  Versailles  et  dam 
les  argiles  à  Ostrea  longirostris  ; 

Ces  faits  nouveaux,  que  nous  venons  de  rapporter,  nous  parais 
sent  d'une  grande  importance,  car  ils  tendent  à  prouver  l'intervc» 
tion  de  la  mer  des  sables  de. Fontainebleau  dans  le  kuissin  de  Paris 
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à  une  époque  de  beaucoup  nntrricure  à  i-ellc  qui  a  été  fixée,  jusqu'à 
ce  jour,  par  Us  géoli>j;nM.  lia  ont,  pour  nous,  un  aiiii-i;  mérite  : 
ib  donnent  un  dt^ré  île  plus  di-  proliatiilité  à  l'opiiiioii  que,  seul, 
nous  d^fendous  depuis  luii(;teuips,  qui  rau$isie  à  rapporter  les 
ubles  de  Fontaiuebleaii  à  la  période  éocèiie  des  terrains  tertiaires 
et  non  an  tertiaire  moyen,  comme  le  prétendent  nos  adversaires. 

Tels  sont  les  faits  que  nous  artoii.t  à  exposer  snr  la  distribution 
des  mollusques  acépli^lés  duiis  le  bassin  de  Paris;  ils  proureiit 
que,  si  les  formations  sont  nettement  séparées,  elles  ont  cepen- 
dant entre  elles  des  liens  puissants  qui  font  de  l'ensemble  une 
graiMle  unité. 

Il  ne  sera  pas  inutile  de  renietirc  en  présence  les  résultats  prin- 
cîptui  que  nous  avons  obtenus. 

Nous  avons  annoncé  l'eKisteiicc,  dans  le  bassin  de  Paris,  de 
1041  espèce»  lie  mnllusques  ncépbalés. 

Après  avoir  éliminé  ile  cbaque  t;roupe  les  espèces  qui  forment 
double  emploi,  nous  trouvons  : 

Dans  la  formaliaa  des  sables  iurérieurs 3t3  espèces. 

Dans  celle  du  calcaire  grossier i\% 

Dans  celle  des  ssblti  moyens H\ 

Daas  celle  dus  sables  de  Fontainebleau 6Q 

IDil 

Les  limites  que  nous  avons  attribuées  à  cbacim  de  ces  groupes, 
•ont-elles  naturelles?  Pourrail-on  les  multiplier  ou  les  restreindre? 
I^s  chilFres  répondent,  ee  nous  semble,  à  ces  questions. 

Sur  les  318  espèces  des  sables  inlérieurs,  Sfi  montent  dans  les 
Ibrmaiioiis  suivantes;  mais  ces  3Ci,  priviléijiées  de  l'émigration, 
bisattnt  derrière  elles  28fi  de  leurs  anciennes  compagnes,  désormais 
anéanties.  La  séparation  entre  les  dtiux  premières  formations  est 
donc  auIHisamment  accusée,  puisqu'elle  se  traduit  par  les  deux 
nombres  2Sk  et  412. 

La  dissemblance  qui  se  manifeste  entre  le  calcaire  grossier  et 
te*  sables  moyens  est  un  peu  moins  forte.  En  effet,  sur  les  Ul'i 
cspècea  du  calcaire  grossier,  96  viennent  se  répandre  dans  les  sa- 
bles moyens  ;  mais  ces  96  émigrantes  laissent  s'éteindre,  dans  le 
calcaire  grossier,  316  espèces  qui  ne  vont  pas  nu  delà. 

La  séparation  de  la  quatrième  formation  est  la  plus  profonde  de 
toute*,  puisqu'elle  ne  reroit  aucune  espèce  îles  groupes  jiréré. 
dents. 

Ainù ,-  mir  cette  population  de  1 041  espèces,  en  voilà  91 1  qui 
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s'éteignent  succcssiveniuiit  ;  2SU  dans  le  pieiuier  groupe  ;  316  daM 
le  second  ;  2(^6  clans  le  troisième,  taudis  que  nous  ii'avous  i|u  une 
faible  minorité  de  130  e8|H'ces  qui  éiuigrent  d*une  foriuatiooi 
l'autre  :  ZU  de  la  première  à  la  seconde  ;  96  de  la  Aecoude  à  la  troi- 
sième,  et  8  seulement  de  la  première  à  la  seconde  et  à  la  troH 
sième. 

Le  mouvement  mit;ratoire  ne  se  borne  pas,  oomnie  nous  le  n- 
vons  déjà,  à  ces  130  espèces  :  cflles  ci  re|>rrsenteut  K-s  graiidci 
oscillations;  de  plus  pilites  s\'iLécutent  d'un  étagi;  à  l'autre,  Hani 
Tintérienr  uième  des  formations ,  et  mettent  en  mouvement  os 
plus  {>rand  nombre  d'espèces  : 

Ce  mouvement  intérieur  estde     44  espèces  dans  les  sables  inférienu 

de  258      —     dans  le  calcaire  grosiidr. 

de  149      —     dans  les  sables  moreDi. 

et  de       6      —     seulement  dans  les  sabln 

supérieurs. 
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Défalcation  faite  des  espèces  qui  se  répèlent  dans  leur  lIlOur^ 
nient  ascensionnel,  nous  en  trouvons  296  a  oscillations  courtci 
En  joi^jUtint  ce  nombre  ù  celui  des  130  espèces  Â  oscillations  lon- 
gues, nous  en  obtenons  en  tout  ^26  qui  se  meuvent  ]ilus  ou  nioini 
à  côté  de  613  qui  naissent  et  périssent  dans  les  éta^;es  où  ellesie 
montrent.  Si  le  nombre  des  espèces  qui  s'élei{;neut  dans  les  for- 
mations prouve  la  séparation,  très  nettement  déterminée,  de  dis- 
cune  d'elles,  les  (i26  qui  énii(;rent  ou  qui  oseillent  8uHis«*ut  à  dis* 
montrer  que,  daus  son  ensemble,  le  bassin  de  Paris  foniKe  uot 
grande  unité. 

La  nième  question  ,  envisagée  de  deux  cotés  différents,  oooi 
conduit  à  la  même  solution.  A  ce  résultat  déûuitif,  nous  n'aurioui 
pas  hésité,  il  y  a  bien  peu  de  temps  encore,  à  Caire  une  léserfcà 
l'égard  des  sables  de  Fontainebleau;  mais  nous  venons  de  voir 
combien  les  opinions  doivent  être  modiliées  psr  les  récenlSI 
observations  (jue  nous  venons  de  rapporter. 

Nous  avons  indiqué  précédemment  le  nombre  des  genres  dsss 
lesquels  se  rangent  les  espèces  de  mollusques  acéphales  actuells- 
ment  connus  dans  le  bassin  de  Paris. 

Nous  comptons  85  de  ces  genres. 

Nous  avons  été  curieux  de  voir  comment  ils  s'introduisent  dsoi 
les  formations  :  de  quel  nombre  d'(S(>èces  ils  sont  acoompaguéf 
dès  leur  origine  et  dans  la  succe&siou  des  couches  ;  s'ils  se  sont 
accrus  dans  les  diverses  périodes,  afin  de  nous  assurer  si,  pendsiil 
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la  longue  durée  <lcs  temps  qu'a  exigée  le  lempliasage  de  DOtre 
hHÛn,  il  iVst  proiluit  île  noiivilles  créations  de  cet  uidru. 

ATaot  de  passer  outre,  nous  croyuus  iiéressaire  <l't;xposer  noire 
pensée  sur  la  valeur  des  j-cnres,  pour  éviter  (|u'on  leur  attribue 
plu*  d'importance  que  nous  ne  leur  en  accordons. 

Pour  nous,  le  genre  est  nue  création  de  notre  esprit,  très  beu- 
nueinent  imaginée  pour  fuvoriser  le  groupement  des  êtres  qui 
ont  entre  eux  un  plus  grand  nombre  de  caraelèros  communs 
qu'avec  aucun  de  ceux  qui  sont  ensuite  les  plus  proches.  Uans 
Dite  luélbode  naturelle,  et  par  conséquent  rationnelle,  les  genres 
représentent  des  degrés  é^anx  et  comparables  d'organisation. 
C'eU  en  les  considérant  de  cette  manière  que  dans  nos  recherclies 
actuelles  ils  acquièrent  plus  d'intérêt.  La  base  Ibndameninle  de 
l'histoire  naturelle  l'epote  sur  la  connaissance  exacte  et  profonde 
de  l'e^èce  ;  c'est  elle  qui  sort  directement  des  mnins  du  Créateur. 
li'art  de  grouper  celles  que  nous  avons  reconnues  est  bumain  i  il 
Jaut  donc  le  reléguer  au  second  rang  lorsque  nous  voulons  sup- 
puter et  comparer  les  œuvres  île  lu  nature. 

Nous  ne  nous  occuperons  pas  pour  le  moment  de  la  ûiune  de 
Biliji  elle  ne  coutient  que  deux  petits  genres  de  mollusques  acé- 
pbaléi;  nous  la  retrouverons  plus  tard,  et  plus  ricbe,  lorsque 
nous  aurons  décrit  les  Gastéropodes. 

lious  pénétrons  iiiimédiatement  dans  les  sables  marins  les  plus 
inférieurs  du  bassin  de  Paris,  et  tout  aussitôt  nous  nous  trourous 
CO  présence  de  35  genres  dont  suit  l'éiiumératiou  : 


4.  Ciavagella. 

5.  Ttredina. 

3.  PhoUu. 

4.  Panopea. 

5.  Corbiilomyo. 
%.  Cotiiuta, 

7.  Ltonti*. 

»,    Thraeiu. 

9.  Pkoladomya. 
4  0.    Tellina, 
4  4.  Piummobûi. 
4  S.   Doaax. 
4  3.    Cr'herca. 
4  4.    Cyrtna. 
4  S.   PUidium. 
4  6.   Anhodnnta. 
47.   Cfptina. 
4t.  Cardium, 


\%:  SiiorteUa. 
20.   Fimhria. 
31.  DiptodoHia. 
22.   Lttcina, 
n.   Sutemya. 
ti.   Cnii^satclla. 
S6.   Carilila. 

26.  yiuula. 

27.  Lida. 

28.  Prcluneitlui. 

29.  Ârca. 
SO.  Cutallira. 

31.  Mjtilitf. 

32.  J'-irula. 

33.  Prina. 

34.  Pecten, 
36.  Ottrta. 
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Parmi  ces  genres,  nous  remarquons  les  plus  importants  par  le 
nombre  des  espèces  qu'ils  contiennent  et  aussi  par  la  propriété 
dont  ils  jouissent,  de  se  retrouver  dans  toutes  les  autres  forma- 
tions. 102  espèces  apparaissent  à  cette  époque  et  se  distribuent 
dans  lt*s  35  genres.  Par  une  exception  notable,  trois  de  ces  genres 
naissent  et  périssent  dans  ce  premier  étage  des  sables  marins;  ce 
sont  :  Cypriiidy  Anisodontn  et  CucuUœa. 

Les  lignites  offrent  nn  singulier  mélange  de  genres  lacustres 
et  marins;  ces  derniers  comptent  des  espèces  qui  s'acconirao- 
dent  facilement  des  eaux  saumâti*es.  C'est  là  qu'apparaisseot 
pour  la  première  fois  les  h  genres  marins  Sphenia^  Mactra^ 
Syndosmya^  Anomia^  en  compagnie  des  2  genres  lacustres  Uniù 
et  Anodonta.  Ces  6  genres  ne  sont  pas  les  seuls  qui  existent  dam 
les  lignites,  13  autres  leur  sont  transmis  des  sables  iiift*rieun; 
parmi  eux,  il  en  est  un,  celui  des  Térédines,  sur  lequel  nous  ap- 
pelons Tatlention,  parce  qu*il  ne  dépasse  pas  la  limite  des  lignites; 
il  est  cité  dans  lis  calcaires  grossiers,  mais  nous  croyons  qu'il  f 
est  aussi  accidentellement  que  la  CucuUœa  crasstttina  dans  les 
sables  moyens. 

Dans  le  quatrième  étage  se  montrent  pour  la  première  fois 
13  genres,  Gastrovhœna^  Solcn^  CultclluSy  Nectra^  Pandora^  Po» 
romja^  Cypricnrdia^  Chama^  Hindsia^  Erycinoy  ff^oodia^  Limopsk 
et  Pinna.  Ces  13  genres,  sans  exception,  se  propagent  dans  lesfei^ 
mations  suivantes,  mais  la  plupart  ne  contiennent  qu*un  pedt 
nombre  d'espèces. 

Enfm  le  cinquième  étage,  celui  de  Cuise -Lamotte,  Toit  naître 
les  9  genres  Sdiqua^  V^ius^  Lrpton^  Goodaliia,  LutetiHy  Nnch 
nelluy  Gctvilliuy  S/jondyius  et  Ptavuna,  Ces  genres  se  continuent 
dans  les  formations  suivantes,  à  Texception  de  2,  GerviUia  d 
Placuna^  qui  naissent  et  disparaissent  dans  le  même  étage. 

Ainsi,  à  la  fin  de  la  première  période  géologique,  la  faune  «h 
bassin  parisien  était  presque  entièrement  constituée  ;  elle  compta 
nait  déjà  : 

%  genres  des  sables  de  Rilly. 

35  —  de  l'horizon  de  Bracheux. 

6  —  des  lignites. 

4  3  —  d'Aizy,  quatrième  étage. 

9  —  de  Cuise-la-Motte. 

6:; 

Voilà  donc  65  genres  créés  pour  recevoir  323  etpceei,  tandis 
que  pour  les  ^12  espèces  du  calcaii-e  grossier,  quoique,  elles  ansii, 
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lie  nouTellc  création,  IG  (jcmes  notive.iiix  onl  sui-f-i,  r(  ciiroi-c  rrit 
genres  mot-ils  il'uim  iiioincln:  iiiipminiici'  par  la  pciiicf»:  et  \r 
petit  nom bi«  des  l'spÈces  (jii'ils  i cnfcimeiit  On  pciitd^j.'i  con- 
clure de  ce  qui  précède,  que  la  force  ciéatricc  a  Clé  pins  griinde 
dèi  le  commencement,  et  cela  semble  confirmé  pac  le  petit 
nombre  de  genre»  nouveaux  que  l'on  voit  apparaître  dans  les 
nbles  moyens;  nous  en  comptons  3  seulement,  et  cependant  ces 
nbles  voient  naître  241  espèces;  et  enfin  aucun  genre  nouveau  ne 
tni^it  en  même  temps  que  les  65  espèces  des  sables  supérieurs; 
de  aorte  que  la  progression  dans  cet  ordre  des  créations  se  traduit 
par  les  chiHres  suivants  : 

1"  formation,  G6  genres,  323  espèces. 
f         —         (6       —      4*2       — 

a«      —        3     _    su      — 


XjCS  genres  nouveaux  tin  calciire  grossier  sont  les  suivants  : 


Finaiana. 

Solecurlut. 

Saxicava. 

Oiptn. 

feneriipii. 

Tapes. 

Ptathura. 

lâodnma. 


VcrticonUa. 

Hippagus. 

Crenella. 

VitUetia. 

IJrna. 

'fcrebratala. 

Argiape. 


aaxqucls  sont  atiacliées  U,Z  espèces  seulement 

Les  3  genres  nouveaux  des  sables  moyens  sont  CaniitM,  Patsya, 
Scintilla,  auxquels  fi  espèces  appartiennent. 

Nous  avions  donc  raison  de  dire  que,  ilèa  les  premiers  moments 
de  son  séjour  dans  un  bassin  réi^einment  envaliî  par  elle,  la  mer  a 
unené  les  principaux  éléments  de  la  population  future  du  bassin 
de  Paris. 

Quand  nous  disons  que  la  mer  a  amené  avec  elle  les  élétncnts 
de  la  faune  parisienne,  nous  nous  servons  probablement  d'une 
expression  impropre,  car  de  quel  point  du  globe  seraient  venues 
ces  nouvelles  populations?  Elles  n'ont  point  leur  origine  au> 
dessous;  au-dessous,  nous  le  snvons,  nous  rencontrons  la  craie, 
avec  sa  faune  spéciale  qui  n'a  aucuo'.<  communaiiié  avec  la  mitre  ; 
elle  ne  vient  pas  non  plus  par  les  côtés,  car  ]>ai'lout  où  nous  éli'n- 
dons  le  regard  sur  les  mûmes  liorizons,  si  lointains  qu'ils  soient, 
-nous  trouvons  des  créatures  analogues  ou  sembinbles.  Il  faut  donc 
cioire  que  notre  faune  a  été  créée  là  où  nous  la  trnuvons.  Com- 
Sor.  gM.,  a* série  ,  lome  XVIII.  Hi 
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nient  en  cliorcher  nilliMirs  les  rudiments,  loi-sqiie,  en  ri*a1ité,  nom 
les  avons  sons  les  pieds?  Les  [',éulo[;uis  de  Belgique  ne  pom raieiit- 
ils  pas  cliercliei*  dans  le  hassin  do  Paris  l*ori{;iiie  des  espêci's  de 
leur  pays?  Les  savants  d*An[>leterre  auraient  le  droit  d*avoirlt 
même  pensée,  tandis  que  nous,  nous  |K)rtei'ions  nos  re^^ards  ven 
les  Pyrénées  ou  vers  les  Alpes,  et  même  dans  la  direction  de 
TÂsie  ou  de  l'Inde  ;  nous  le  iépéions,  nous  ne  dcvoos  pas  aller  li 
loin. 

Quelle  est  Toriginc  de  la  faune  première  de  M.  BarrandeîOn 
ne  peut  la  prendre  en  dessous,  il  n*y  a  rien;  on  ne  peut  la  prendre 
sur  les  eolés,  car  c'est  elle-même  que  Ton  rencontre.  11  faut  bien 
admettre  jMMir  celle-là  qu'elle  a  été  créée  là  où  on  la  trouve.  Et 
pourquoi  ne  pas  accepter  la  croyance  que  le  même  pliénonièu 
s'est  répété  souvent  depuis  cette  première  apparition  do  la  vie  jus- 
qu'à nos  jouis,  et  que  c'est  lui  qui  se  manifeste  au  commencement 
de  la  (;rantle  |)ériode  tertiaire?  Toujours  conforme  à  elle-même, 
la  nature  répèle  les  mêmes  actes,  tout  en  variant  les  produits  de 
ses  forets  créatrices.  Unité  dans  la  diversité,  telle  est  sa  loi. 

En  défmitive,  quel  spectacle  nous  offre  le  bassin  de  Paris?  dei 
apparitions  d'espèces  et  leur  extinction  plus  ou  moins  rapide  :  kl 
unts  résistant  peu  aux  causes  de  destruction,  ItS  autres  uu  peu 
plus,  d'autres  plus  encore,  toutes  enfin  di>parai^2>aut  à  de  certaioei 
limites,  les  ])lns  vivaces  servant  de  lien  commun  à  toutes  les  par- 
ties de  l'ensemble  et  les  autres  rattachant  entre  elles  les  $ûïïh 
divisions  d'une  moindre  inq)ortance. 

Ce  phénomène  que  nous  constatons  dans  le  bassin  de  Parii 
n'est  pas  nouveau  pour  nous;  depuis  plus  de  vin^t  années,  noos 
avons  eu  ])lus  d'une  fois  l'occasion  d'exposer  devant  la  Société  kl 
résultats  de  nos  observations  sur  les  graniles  formations  des  ter- 
rains sédimentaires.  Dans  toutes,  nous  avons  aperçu  des  faits  ab- 
solument semblables;  mais  en  même  temps  nous  avons  remarqué 
un  phénomène  bien  diflerent.  Autant  il  est  facile  de  constater  k 
mi{',ration  des  espèces  dans  l'intérieur  des  grands  groupes,  auUnt 
il  devient  diflicile  d'établir  la  continuité  d'un  grand  groupe  avec 
celui  qui  le  surmonte  immédiatement.  A  cette  limite,  tous  kl 
rapports  se  rompent,  et  aucune  espèv'^e  ne  passe  en  identique  de 
l'un  à  l'autre.  Celte  interruption  profonde  et  radicale  ne  se  repro- 
duit pas  aussi  souvent  qu'Aie.  d'Orbigny  et  quelques  autres  pa- 
léontologistes le  prétendent;  mais  nous  la  voyons  se  répéter  cinq 
fois  et  séparer  de  la  manière  la  plus  forte  la  série  paléozolque  d* 
trias,  le  trias  du  terrain  jurassique,  celui-ci  de  la  craie,  el  enfip 
le  terrain  crétacé  du  terrain  tertiaire. 
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itincuu  doute  cepen<lnnl  les  iiioililionliom  de  rnrp.nnisinc 
té  lentes  et  Qr.tdui'lUs;  si  t'Ili-.s  ne  suiil  iioiiit  itit(rioiti)^iiis 
int  lu  datée  tles  t;iuiiilcs  ikmîixIcs,  dU-s  l'ont  vié  ii  la  fin  de 
me  d'tllt'Si  lunis,  inci]|;ri'  li'S  ii)[(.'iTii]iliiing,  |iiiiii'  iiou.«  iiicon- 
iles,  qnu  (tous  venons  lie  ia|>|>.'lcr,  l'enoliaii.ciii.nl  d.g  itics 
:ontinué  depuis  l'auiorc  île  Ui  civntion  ju^qu'.!  uns  jmii'S,  et 
Uinucrn  aussi  lflnQtein)>s qu'il  y  uuia  des  étics  oi'j;;iLiisi<s  à  la 
îedc  noire  [(lobe;  sfideinint  cet  eneliainenuiit  ne  se  lé.ilise 
être  pas  selon  les  idi'is  jiivcunçue»  ijiie  l'on  s'en  él.iit  laites. 

exposant  U  y  a  quelques  iiiouienis  la  disposition  gt'néi-ale  de 
Bbleaux,  nous  avons  annoncé  qu'une  l.'ir|>,c  colmine  y  était 
fée  pour  établir  les  i'aii|ioi'ls  du  buïsiji  de  l'.iiis  .ivit  le»  tcr- 

qui  sont  en  delmis  de  son  périiiièlre.  Eu  efTil,  notre  bnssiu 
point  isolé  dans  l'univers;  iKâ  tf^riains  du  nicnie  jj;e  ont  été 
T^s  non-seulement  eu  Europe  sin'  un  {-jauil  noudite  ilc 
a.  Riais  encore  en  Afrique,  eu  Asie,  dans  l'Auicrique  sepleu- 
aie,  et  jusqu'en  Australie.  Piu  tout  uù  ils  imt  été  rencuiiuvs, 
irrains  ont  otFei-t  une  Tjuuc  trè^i  aualo;;ne  à  l.i  nôtre,  souvent 
e  des  espèces  identiques,  Kons  n'avons  pas  néj;lij;é  ce  tôte  si 
enant  des  rapports  de  la  t'amie  parisienne;  nous  avons  ri-niii 
it  de  documents  que  nous  l'avons  pu  sur  ce  sujet  îinpoitanl, 
ji,  pour  ce  ({ui  coucerne  les  Mollusques  aeépliales,  ils  sont 
Ignés  dans  nos  lable^iux. 

:  moment  ue  nous  semble  pas  encore  venu  de  nous  servir  de 
natériaux;  nous  atieudions  II  lin  de  nos  reelierelies  sur  la 
e  de  la  faune  parisienne  dont  nous  poursuivons  aetuellemcnt 
ublicatiou;  nous  aurons  alors  à  mettre  en  re^iaid  un  plus 
d  nombre  d'espèces,  des  faits  plus  nombreux  s'établiiuiit  avec 

de  certitude,  et  les  déductions  que  nous  en  lireronri  auront 
:ant  plus  de  foice  qu'elles  sappuieronl  sur  un  pins  j;iand 
bre  de  ces  faits.  Il  nous  a  donc  paru  convenable  d'ajourner  à 
venir  procliain  ce  complément  île  reelierelies  qui,  nous  l'es- 
in>,  ne  manqueront  pas  d'intérêt,  et  que  nous  nous  emprcssc- 

de  lomaettrc  au  jugement  de  la  Société. 

[.  Barrande  dit  que  ses  observations  sur  rapparition  des 

res  dans  les  terrains  siluriens  sonl  parfuiteiiiont  d'accord 

!  celles  que  M.  Deshaycs  a  laites  dans  lu  bassin  tertiaire  du 

m. 

I,  Mtchelot  rappelle  que  plusieurs  csptos  des  sables  movens 

kraU&eDt  dans  la  couche  marine  qu'on  observe  au  Eutnmet 
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(le  la  IranchOc  dos  docks  à  Paris-,  celle  couche  est  séparée  par 
loule  Tôpaisseur  des  marnes  lacustres  de  Saint-Ouen  de  Tassise 
supérieure  des  sables  moyens  qui  se  voit  ù  la  base  de  la  nn-mp 
t  ranch  ('t. 

M.  Albert  Gaudry  présente  5  la  Société  des  crânes  d'Amilopes 
fossiles  qui  proviennent  de  ses  dernières  fouilles  en  Grèce,  et  il 
fait  la  communication  suivante. 

Note    sur  les   jéntilopcs   tmuvées    h    Pikermi  (Grèce)\ 
par  M.   Albert  Gaudry  (PI.  VII,  VIII,  IX). 

Les  Antilopes  furent  autrefois  très  communes  en  Grèce,  ainni|iM 
l'attestent  les  découvertes  fuites  ù  Pikermi.  Les  seuls  dëbruqK 
j'ai  recueillis  en  1855-56  et  en  1860  dans  les  fouilles  dont l'Aci- 
démic  a  bien  voulu  me  cliaiger  indiquent  la  présence  de  plui  de 
150  do  (TS  animaux.  On  peut  supposer  que  plusieurs  de  levf 
espères  vivaient  en  troupes,  ainsi  que  denoBJoui-s;  sans  doute,  cm 
ruminants,  si  élé{];ants  dans  leur  démarche,  si  variésdansleiintM^ 
mes,  ne  finent  pas  un  des  moindres  ornements  des  soliUidcidB 
vieux  monde. 

Avant  la  découverte  du  {];iscment  de  Pikermi,  les  Antilopes  fa* 
siles  semblaient  aussi  rares  que  les  (k^rfs  étaient  coinmons.  DH 
débris  de  ces  animaux  ont  été  envoyés  de  Grèce  au  savant  prafa- 
siHU-  do  Municli,  M.  \Va{];ner;  c'étaient  [>énéraleinent  des  frif 
mcnts  isolés  (]u'il  était  difficile  de  faire  accorder  entre  eni  (i^ 
Dans  mes  fouilles  de  1855,  je  n'ai  recueilli  également  que  da 
pièces  détacliées;  mais  en  1860  j'ai  été  plus  heureux  ;  j'ai  déooa* 
vert  un  assez  {>rand  nombre  de  crânes  entiers  qui  me  permettent 
d'établir  des  comparaisons  entre  les  Antilopes  fossiles  deGrèceet 
les  espèces  aujourd*bui  vivantes. 

Les  zoologistes  qui  se  sont  occupés  dans  ces  dernière  temps  de 
classer  les  Antilopes  ont  été  d'accord  pour  les  partager  en  plusiaus 
genres.  Dans  le  catalogue  des  échantillons  du  Britîsh  Muséum^ 
M.  Gray  admet  jusqu*à  37  genres  démembrés  du  vieux  genre  An- 
tilope ;  la  plupart  des  espèces  fossiles  de  Grèce  ne  peuvent  rentrer 
dans  ces  divisions.  Pour  me  conformer  à  la  nomenclature  roo- 


(  I  )  Voir  les  travaux  pu  bliés  sur  les  ossements  de  Grèce  dans  les  M^ 
mnirrs  tic  V Acndrmic  de  Bavière^  gar  M.  Wagner,  IIP  volume,  4  840: 
Y*  volume,  V  part.,  1848;  VIII'  volume,  K^  part.,  48S7:etpir 
MM.  Roth  et  Wagner,  VIP  volume,  4854. 
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iiiai'(|ur.  Enfin,  clans  les  Clicvics,  les  3  prémolaires  sont  étroites 
|)iopor(ionuéincnt  aux  unière  molaires  ;  elles  sont  loin  d'égaler 
le  tiers  de  la  longueur  totale  des  molaires,  tandis  que  dans  les  An- 
tilopes elles  atteignent  et  souvent  dépassent  le  tiers  de  cette  lon- 
gueur. L*ensemble  de  ces  caractères  donne  aux  dents  des  Glicvres 
un  faciès  qui  sert  à  les  distinguer  de  celles  des  Antilopes;  aussi, 
31.  Giebel  (1),  dans  son  Odoniograp/tie^  a  séparé,  ainsi  que  ïàTÙi 
fait  J\I.  Owen,  les  Chèvres  des  Antilopes  pour  réunir  leur  descrip- 
tion avec  celle  des  Opt's  dans  un  même  paragraphe. 

Sans  doute  les  caractères  tirés  des  dents  et  de  la  forme  du  crâne 
subissent  quelques  exceptions,  mais  du  moins  ils  sont  plus  constanli 
que  ceux  fournis  par  les  cornes,  et  certainement  ils  ont  uneplai 
grande  valeur  générique.  L'Amalthée  présente  tous  les  caractères 
que  je  viens  d'énumérer  comme  particuliers  aux  Antilopes;  ainsi, 
les  aiiière  molaires  de  la  mâchoire  supérieure  sont  sinueuses,  elles 
ont  des  plis  saillants,  elles  portent  des  colonnettes  interlobaires; 
les  prémolaires  sont  arrondies,  leur  collet  est  très  marqué,  et  elles 
sont  tellement  larges  qu'elles  occupent  bien  plus  du  tiers  de  la 
longueur  totale  de  la  série  des  molaires.  En  conséquence,  j'ai  dà 
placer  l'Amalthée  dans  la  tribu  des  Antilopes,  et,  comme  il  n'existe 
dans  cette  tribu  aucun  genre  auquel  je  puisse  la  rapporter ,  j'ai 
proposé  pour  elle  un  nouveau  nom  de  sous-genre  ;  je  l'ai  nommée 
Tra^ocerus  Amaltheus  (rpayoç,  bouc;  xcpaç,  corne). i 
Voici  les  mesures  de  quelques  parties  d'un  crâne  : 

Longueur  du  crâne  depuis  la  4'^  molaire  jusqu'au  condyle 

occipital 0"t'^ 

Distance  de  Tangle  postérieur  de  Torbite  à  la  crôte  occi- 
pitale   0  ,H4 

Largeur  du  crftne  sur  la  face  postérieure  (région  occipitale).  0  ,099 

Longueur  de  l'espace  occupé  par  les  6  molaires 0  ,4M 

Longueur  de  l'espace  occupé  par  les  3  prémolaires.   ...  0  ,046 

Longueur  des  axes  osseux  des  cornes 0  ,316 

Largeur  des  axes  à  leur  base 0  ,07î 

Intervalle  qui  sépare  les  cornes  à  leur  base 0  ,0H 

On  peut  remarquer  parmi  les  cornes  de  Tragocerus  Amaltheut 
deux  formes  bien  distinctes:  les  unes  sont  très  larges,  fortement 
comprimées,  surtout  en  avant,  peu  allongées,  rapprochées  à  leur 
base  ;  les  autres  sont  moins  larges,  moins  comprimées,  et  au  coa* 
traire  beaucoup  plus  allongées.  Si  l'on  ne  trouvait  que  deux  tèia 


(I]  Giebel.  Odontographie.  Leipzig,  4855. 
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prcKnUnt  gl-$  ivpcs  exlréiiies,  sans  doute  un  les  rapporte  mit  à 
deux  espèces  distinctes,  mais  je  possède  de  iioinbicux  échanlilloua 
qui  établissent  des  iiitetinédinireB. 

J'ai  recueilli  deux  frai;iiient3  de  crânes  muais  ctiacuo  des  axes 
oswux  de  leurs  cornes.  (PI.  Ylil,  Hg.  fi  et  5.)  Ces  axes  diffèrent  de 
ceux  du  Tragoreras  Âmiilfliem  pai'  les  caroctèies  suivants  :  ils  sont 
moins  compriuiés,  plus  écaités  à  leur  point  d'inseition  sui'  le 
crlne;  leur  bord  anteiieur  n'est  pas  tranchant  en  avant;  enGii  ils 
tout  notablement  plus  petits.  Cependant,  comme  les  cornes  d'Au- 
tilopei  présentent  de  très  grandes  difléiences  suivant  l'^tic  et  le 
sexe,  je  n'aurais  point  osé  inscrire  ces  pièces  sous  un  nouveau 
nom  d'espèce,  si  i^l.  Valencîennes,  auquel  je  les  ai  soumises,  ne 
■n'y  eilt  engagé  ;  je  les  ai  dédiées  à  ce  savant  professeur  pour  lui 
léiuoiguer  ma  reconnaissance  des  conseils  qu'il  veut  bleu  me 
donner;  U  nouvelle  espèce  portera  la  désignation  de  Tragoeerm 
FalencUnneti. 

J'ai  représenté,  PI.  IX,  fig.  1,  2et  3,  sous  le  nom  de  PalarorYJt 
ipeeiaiui,  un  crâne  entier  d'une  très  grande  espèce  d'Autilope.  Les 
axei  osseux  des  cornes  s'ëlèvent  près  de  l'angle  postérieur  des  or- 
bites; ils  sont  légèrement  arqués  en  arrière,  asses  divei'genls;  leur 
longueur  est  de  O^iSe.  J'ai  remarqué  que  dans  plusieurs  Autilopei 
Tirantes,  et  notamment  dans  les  Oiyx,  animaux  voijinsde  notre  fos- 
■ile,  les  cornes  sont  d'un  tiers  plus  longues  que  les  axes  osseux  ;  cette 
observation  me  porte  à  supposer  que  les  cornes  du  Palœorjx  n'a- 
Taientpaflmoin8deU'°,5£i de  longueur.  La  tète  est  en  pi  oporlion  avec 
cesannea  puissantes;  elle  est  très  forle;  les  palatins  sont  élargis; 
Urégionpost-orbitairc  est  peu  allongée.  Sur  un  des  crânes  que  j'ai 
lecueillii,  les  arrière-molaires  sont  dé|)om  vues  de  colounettes  intei'' 
lobaîrei  ;  sur  un  autre  elles  présentent  l'es  rudimenlsde  tubercule. 
On  observe  parmi  les  espèces  vivanlrs  de  senddables  variations 
dans  le  développement  des  colonneiiesinterlohnires.J'ni  vu  dans  la 
galerie d'anatomie  comparée,  au  Muséum,  unGuibdont  lesarrière- 
inolaires  portent  des  tubercules  interlobai  res,  tandis  que  sur  deux 
autres  Guibs  j'ai  vaincnienl  cliercbé  des  traces  de  ces  tubercules. 
J'ai  remarqué  un  Cumia  dont  les  molaires  portent  des  rudinienti 
de  colonuettei,  tandis  que  les  Canna  en  sont  dépourvus  ordinaire- 
ment. M.  Wagner  a  déjà  connu  des  niâclioires  et  des  axes  osseux 
de  cornes  de  la  grande  espèce  que  je  décris;  il  a  figuré  les  mâ- 
choires sous  le  nom  ^Âniilnpe  speciotn,  et  les  axes  des  cornes  sous 
le  nom  à'AntUope  Pallasii,  La  découverte  de  têtes  entières  me 
pnuTC  que  les  axes  de  cornes  nommés  Pallasii  appartiennent  à 
V Antilope  tpeeiosa^  et  elle  me  permet  de  déleiminez  iea  rels^ious 
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de  cette  espèce  avec  les  sous-f^enres  établis  patnii  les  Antilopei 
vivantes. 

Le  fossile  de  Grèce  a  quelques  rapports  avec  le  sous-genre  Ik- 
midis  d'Hamiltoii  Smith,  mais  il  en  diilere  par  ses  dents  diiposéei 
suivant  le  type  ordinaire  des  Antilopes;  les  molaires  supérieuia 
du  Damalis  (D.  senr»aieris/s)  présentent  des  particularités  qui  np- 
pellcnt  un  peu  le  type  des  Chevaux.  Il  se  rapproche  davantage  Ai 
sous-gpnre  Oryx  de  de  Blainville,  et  notamment  de  VOryx  Uat»' 
pheus  (Antilope  chevaline,  Hippotragus  leucophetui^  Gray  (1),eic.); 
les  cornes  de  notre  espèce  ont  la  même  forme  générale  et  k 
même  direction  ;  elles  sont  implantées  de  même  sur  le  crâne; la 
trous  sus-orbitaires  sont  placés  de  même;  la  face  est  égalennt 
dépourvue  de  larmier.  Mais  notre  fossile  diffère,  parce  qu'il  acki 
cornes  plus  épaisses,  surtout  vers  la  base;  parce  que  les  palaiioi, 
et  en  p,éui-ral  les  divei-s  os  de  la  tête,  sont  plus  massifs,  et  qv 
cependant  les  dents  sont  proportionnément  plus  petites;  parce  que 
la  région  post-oibitaire  paraît  plus  inclinée;  enfin,  et  c'est  tt 
le  caractère  principal,  parce  que  les  dents  sont  dans  le  type  onlî- 
naire  des  Antilopes,  au  lieu  que  dans  VOryx  les  dents  portent ds 
colonnetles  adhérentes  dans  toute  leur  lon{];ueur  à  leur  fût,  comne 
dans  les  Dœnfs.  Les  anatomistes  jufieront  sans  doute  que  cette 
difTérenee  doit  faire  exclure  le  fossile  grec  du  sous-genre  Or/x. 
Pour  rappeler  cependant  combien  il  eu  est  voisin,  je  Tai  noiuié 
Palœoryx  [Oryx  ancien). 

Voici  quelques  mesures  d*un  crâne  : 

Loncueur  du  crano  delà  4'*  molaire  au  condylo  occîpitaL  •■,tM 

Lareeurdu  crAne  dans  la  partie  où  s'insèrent  les  cornes.   .  0  ,47l 

Longueur  do  l'espace  occupé  par  les  6  molaires #  JIS 

Longueur  de  l'espace  occupé  par  les  3  prémolaires.   .    .   .  •  ,MI 

Longueur  de  ravonî-Jernière  molaire  d'avant  en  arrière.  |l  ,03S 

Sa  larceur  de  droite  à  gauche •    •    •  0  ,0H 

Largeur  du  palais  entre  les  avant-dernières  molaires.     .  .  0  fiil 

Intervalle  des  cornes  à  leur  point  d'insertion  sur  le  crâne.  0  ,Oîi 

Intervalle  des  cornes  à  leur  extrémité  supérieure 0  ,U0 

Longueur  des  axes  osseux  des  cornes •  ,3W 

J'ai  recueilli  Un  (][rand  nombre  d'os  des  membres  qui  indi- 
quent un  animal  plus  haut  sur  jambes  que  toutes  les  Antilopes 
vivantes,  uième  le  Canna.  Cet  animal  devait  avoir  au  membre 

(1)  Je  crois  devoir,  à  l'exemple  de  quelques  zoologistes,  rattacher  î 
VOryxàe  de  Blaioville  VJigocerusde  Desmarest,  aujourd'hui  DQPiaé 
Hippoiragus^ 
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de  derait  1*,32,  sans  y  comprendre  l'omoplate  ni  les  plialangei, 
et  au  uiembi-e  postéricui- 1°',3&,  en  omettant  le  bassin  et  les  ptia- 
laDgea;  il  diflére  donc  des  Cerfs,  cliez  lesquels  lu  membre  posté- 
rieur eat  notablemcut  plus  lon|j  que  ic  membre  antérieur.  L'éijalitë 
de*  inembrea  antérieurs  et  postérieurs  l'éloigné  Je  la  Girafe  el  le 
npproclie  de  plusieurs  espèces  d'Antilopes  ;  mais,  au  lieu  de  ré- 
aulter,  eomme  dans  les  Autilupcs,  de  ce  que  le  tibin  est  plus  court 
que  le  radius,  elle  i^^ulie  de  ne  que  le  fémiir  est  plus  long  que 
l'iiuméruiL  II  faut  aussi  noter  que  le  cubitus,  au  lieu  d'élre  libre 
oomuie  dans  les  Antilopes,  est  soudé  au  radins  comme  dans  lei 
Girafes;  que  l'bumérus  a  sa  graude  lubérotité  plus  élevée  que 
dans  les  Antilopes,  et  que  Iesca|ilioiJe  a  sa  tace  iuturne  prolongée 
«O  arrière  couune  dans  les  Girafes.  Je  n'ose  encore  décider  si  ces 
M  appartiennent  au  Paliforyx  tfieciusiu  ou  au  Palteotragut 
Souenii. 

J'ai  représenté  {l'I.  IX,  fij,  h,  5  cl  6)  un  crâne  qui  a  des  rap- 
ports frappants  avec  \e  Pata-uryx  3//i:eiosii.t  ;  mais  il  indique  un 
animal  beaucoup  moindre.  Quoiqu'il  appartienne  à  un  individu 
adulte,  la  séi  ie  des  6  molaires  n'est  luuj>ue  que  de  U<>>,Û7  ;  dans  un 
des  crdnes  de  l'espèce  précéiiente,  la  série  des  6  molaires  est  longue 
de  Qo^llS,  et,  dans  une  milehoire  que  j'ai  tout  lieu  de  rapporter 
à  la  même  espèce,  celle  Néiic  a  0"MùO  ;  ainsi  elle  est  moitié  plus 
grande.  La  difi'érenee  de  taille  la  plus  considérable  qui  ait  été  si- 
gnalée, entre  le  mule  et  la  femelle,  cbez  les  Antilopes  vivantes  est 
d'un  tiers.  Outre  la  diil'érencc  de  dimension,  ce  l'iilaoryx  me  sem- 
ble avoir  des  cornes  plus  puissantes  piopoitinniiénieut  à  la  gran- 
deur de  la  tète,  el  plus  aplaties,  .le  propose  de  lu  désiijner  sous  le 
nom  de  Palaoryx  purviJini  [l'altKinyx  â  petites  dents).  Voici  quel- 
ques mesures  du  crâne  : 

Langueur  du  cr3ne,  do  la  V  molaire  &la  crête  occipitale.  O'.ITO 

Sa  largeur  dans  la  partie  où  s'insèrent  les  cornes    ....  0  ,106 

Longueur  de  la  série  îles  6  m.tliiires 0  ,070 

Longueur  do  la  série  des  3  prémolaires 0  ,0Î6 

Longuenr  des  axes  dea  cnrnca  (lia  sont  brisés) 0  ,1.^0 

Leur  circonrérence  6  muiliodA  leur  iianteur. 0  ,tlO 

Intervalle  des  3  corne?  A  leur  point  d'insertion  suc  le  cr&ae.  0  ,015 

M.  Wagner  adéjà  décrit,  sous  le  nom  à'Ànlil'ipc  Linderinûyeri 
une  espèce  à  cornes  spirales  :  comme  je  possède  plusieuis  crânes 
complets  de  cette  espèce ,  j'ai  pu  essayer  de  lixer  sa  place  dans  la 
tribu  des  Antilopes.  Le  crâne  du  Linilrrawyeri  s'incline  très  forte- 
ment «n  airière  des  cornes ,  de  telle  sorte  que  les  os  de  la  face 
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jbrinent,  avec  ceux  de  la  partie  supérieure  du  crâne,  un  angle 
presque  droit  ;  au  contrai rc,  In  partie  supérieure  de  la  tète  (région 
pariétale)  fait,  avec  la  partie  postérieure  (région  occipitale),  un 
an{>le  très  obtus;  il  en  résulte  une  tète  d*uu  aspect  particulier. 
Entre  les  frontaux  et  les  lacrymaux,  on  voit  une  longue  fente;  en 
avant  des  orbites,  se  trouvent  des  fosses  lacrymales  profondes,  de 
forme  ovale;  au-dessus  des  orbites,  on  observe  des  fosses  seniblablei 
au  fond  desquelles  est  le  trou  sus-orbitaire.  Les  dents  molaires  sa- 
périeures  ont,  sur  la  face  externe,  des  plis  peu  saillants  ;  les  arrière^ 
molaires  portent  de  petits  tubercules  interlobai res;  les  axes  osseux 
des  cornes  sont  semblables,  sauf  la  dimension,  à  ceux  de  la  grande 
espèce  vivante ,  Oreas  canna;  leur  direction,  leur  écarlement  à  la 
base,  leur  position  par  rapport  aux  orbites,  sont  presque  les  mêmes. 
Voici  quelques  mesures  d'un  cràue  : 

Longueur  du  crâne  de  la  T'  molaire  à  la  crôte  occipitale.  0*,17l 

Largeur  du  crâne  en  arrière  des  cornes.   . 0  ,085 

Longueur  des  cornes 0  ,S4I 

Écarlement  des  cornes  à  leur  base 0  ,016 

Longueur  de  la  série  dos  6  molaires 0  ,067 

Longueur  de  la  série  des  3  prémolaires 0  ,026 


Si  Tespèce  de  Pikermi  se  rapproche  des  Oreas  vivants  par 
cornes,  elle  s*en  éloigne  par  d'autres  caractères  importants.  Le 
crâne  du  Lindermayeri  s'incline  bien  plus  fortement  en  arrière 
des  cornes,  et  sa  région  supérieure  forme,  avec  la  face  posté- 
rieure, un  angle  très  obtus,  au  lieu  que  cliez  l'Oreas  cet  augk 
est  presque  droit.  Les  dents  molaires  des  Oreas  sont  généraleiueol 
dépourvues  de  tubercules  interlobaircs,  tandis  que  celles  du  1m- 
(ierniaycri  portent  des  tubercules.  On  ne  voit  pas  chez  l'espèce  vi- 
vante les  fosses  sus-orbitaires  de  l'espèce  fossile;  la  fente  située  co- 
tre le  frontal  et  le  lacrymal  est  proportion némeut  bien  plus  grande 
que  dans  l'espèce  vivante  ;  il  existe  aussi  une  grande  fosse  bcry- 
male  qui  manque  chez  les  Oreas;  le  front  est  saillant  au  lieu  d'ê- 
tre déprimé  comme  chez  ces  animaux.  D'après  ces  diftéitnces,  oo 
ne  peut  faire  rentrer  l'espèce  de  Grèce  dans  le  sous*genre  Oreas; 
pour  la  distinguer,  et  rappeler  néanmoins  la  similitude  des  comeSi 
je  l'ai  nommée  Palœorcas  (ancien  Oréas). 

Parmi  les  axes  osseux  de  cornes  du  Palœoreas  Lindermaym^ 
il  en  est  un  qui  est  dépourvu  d'arélc  et  présente  une  courbure  on 
peu  différente.  Je  n'ose  pas  le  séparer  de  cette  espèce ,  car  l'ëtilde 
des  Antilopes  vivantes  montre  que  l'âge  introduit  des  variatioiii 
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notables  <Iani  la  cnuibEiic  ilcg  mines,  cl  ijiic  le  scxu  eu  tlclerminc 
dans  la  CiirêHC  dont  ilU-d  sont  oi ui-cs. 

J'ai  n-ytrésuau:  [l'I.  Y III,  M;;.  G,  7,  8}  uiictVnit;<rtiiie  petite  espèce 
d'Autilo|ic  iiiiiui  l'iii.'oi-e  lit;  si'9  (lents  et  ili'snitts  osseux  ilc  ses  cor- 
nes; ils  on  iiasAux  et  interinaxillaJres  sont  iiicmc  eiitiéiviiicnt 
conservés.  La  découTerte  de  celte  pièce  me  permet  de  d<!temiii)er 
UD  grand  nombre  d'axes  de  cornes  qui,  jusqu'j  présent,  s'<!taicnt 
trouvés  isolés,  et  ({ue  M.  Wa|>uer  avnil  iiisci'ils  sous  le  uom  d'Jn- 
tilope  breiicnraii.  Cette  espèce  devait  être  assez  voisine  de  nos 
Gazelles  ordinaires  d'Afrique,  et  elle  avait  la  même  taille;  elle  en 
diflciait  cependant  par  ses  cornes,  munies  d'axes  osseux  plus  massifs, 
inoinsaplatis  proportion ném eut,  et  surtout  par  des  os  nasaux  plus 
allongés.  Il  résulLiit  de  h  lonjjucur  des  os  nasaux,  que  runverlun' 
du  nei  était  notablement  plus  peilie  <|iiedans  les  (■  aie  11  es  et,  à  plus 
forte  raison,  que  dans  le  sous-(ienre  Saïga,  distingué  surtout  des 
Gazelles  à  cause  de  la  (jrandeur  de  sa  cavité  nasale.  Au  lieu  d'éta- 
Jilir  encore  un  nouveau  sous-.'jenic  ,  il  m'a  semblé  plus  convena- 
ble de  raltaclier  l'espèce  fossile  de  Grèce  et  le  S.-iIj;a  au  sous-genrc 
Gatella  des  auteurs,  en  admeidint  que  ce  sous-i;enre  renfermera 
des  espèces  dont  la  cavité  nasale  sera  plus  ou  moin»  |;rande.  J'ai 
donc  inscrit  notre  petite  Antilope  fossile  sous  le  nom  de  Oazella 
brei'ieormi.  Voici  quelques  niesures  du  crùne  : 

Longueur  totale  du  cr3ne  (il  est  un  peu  bris6  an  arriéra].  O^iISO 
Dislance  des  nnssui  6  reilrémité  antérieure  des  inter- 
valles maxillaires 0  ,033 

Largeurdu  craoH  derrière  les  cornes 0  ,060 

Longneur  des  axes  osseux  des  cornes 0  ,125 

Longueur  de  la  sério  des  G  molaires 0  ,0E>6 

Longueur  de  la  série  des  3  prémolaires 0  ,OtS 

J'ai  recueilli  des  portions  de  crdnes  auxquelles  adlièrcnt  des 
cornes  en  forme  de  lyre,  SI.  Wa|incr  a  reçu  de  Grècu  une  pièce 
•emblable  h  celles  que  je  possède,  et  l'a  décrite  sous  le  nom  ùi' An- 
tilope Roiliii  ;  j'ai  elierelié  à  quel  sous-j-enre  d'Antilope  vivante  on 
poarrait  rattacher  l'cipère  de  Grèce.  C'est  du  sous-genre  Aiiiiilor- 
ras ,  dont  l'Anlilopc  cucliorc  est  le  type ,  que  cette  espèee  s'é- 
carte le  moins  ;  elle  s'en  distingue  cependant  par  ses  cornes  plus 
rortement  courbées  et  munies  de  carènes  très  saillantes. 

Telles  «ont  les  diverses  espèces  d'Antilope  que  j'ai  recueillies  en 
Grèce  en  1855-56  et  eu  1860.  En  réunissant  ces  espèces,  cl  en  je- 
tant sur  elles  un  coup  d'œil  d'ensemble,  on  peut  faire  les  observa- 
tions suïv.intes  : 
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!•  Toutes  les  espèces  d'Antilope  trouvées  à  Pikermi  se  distin- 
guent nettement  des  espèces  aujourd'hui  vivantes;  après  les  avoir 
comparées  avec  les  Antilopes  du  Muséum  de  Paris,  je  n'ai  aucun 
doute  à  cet  é(^ard. 

2^   11  est  remarquable  que,  parmi   les  diverses  Antilopes  de 
Grèce,  une  seule,  le  Palœoiragus  Rnuenii^  nous  révèle  des  ca- 
ractères inconnus  parmi  les  ruminants  ;   celk-s  qui  diiFrreDt  dei 
genres  ou  des  sous-genres  de  la  nature  actuelle  s'en  distinguent 
non  point  parce  qu'elles  présentent  des  formes  nouvelles,  mab 
parce  qu'elles  offrent  des  associations  de  caractères  qui ,  de  dqi 
jours,  sont  répartis  sur  des  êtres  différents.  Ainsi  le  Tragocens 
porte  des  cornes  de  Chèvre  sur  un  crÂne  d'Antilope  ;  le  Paiœorjx 
a  les  cornes  de  TOryx,  mais  ses  dents,  au  lieu  d'être  disposées  sui- 
vant le  type  des  Bœufs,  sont  disposées  suivant  le  type  des  Antilo- 
pes proprement  dites  ;  le  Palœorens  a  les  cornes  de  TOreas,  mais 
il  a  des  larmiers  comme  les  Cerfs.  Ces  faits  viennent  s'ajouter! 
ceux  que  j'ai  déjà  cités  pour  deux  autres  genres  fossiles  de  Pikermi: 
le  Metarctos,  qui  a  une  canine  de  chat,  une  dernière  prémolaire 
et  une  carnassière  de  chien,  une  tuberculeuse  d'ours  ;  le  Leptodcn, 
pachyderme  de  la  tribu  des  PalœothcrUun^  qui  offre  quelques  par 
ticularités  propres  aux  ruminants.  Ils  prouvent,  une  fois  de  plus, 
que  si  les  animaux  fossiles  diffèrent  des  animaux  des  âges  actuels, 
c'est  moins  parce  qu'ils  forment  des  types  nouveaux  que  parce 
qu'ils  offrent  des  combinaisons  différentes  de  caractères. 

3<>  On  peut  être  étonné ,  d'une  part ,  de  trouver  en  Grèce  un 
nombre  si  grand  d*Antilopes,  loi-sque  aujourd'hui,  à  l'exception  dn 
Chamois,  aucun  de  ces  animaux  n'habite  plus  l'Europe,  et, 
d'autre  part,  de  ne  voir  parmi  tant  de  débris  fossiles  recueillis  à 
Pikermi  aucun  reste  de  Cerfs,  tandis  que  de  nos  jours  ces  animaux 
comptent  parmi  les  hôtes  les  plus  communs  de  nos  bois.  Ceci 
montre  combien  la  faune  de  l'ancienne  Grèce  était  ditl'éreutede 
la  faune  actuelle. 

h''  En  cherchant  dans  quelle  contrée  du  monde  se  trouvent  les 
animaux  les  plus  voisins  des  Antilopes  de  Grèce,  je  me  suis  arrêté 
sur  les  vastes  solitudes  du  continent  africain.  \]Onx  leucopheËt 
de  l'Afrique  australe  est  l'espèce  vivante  qui^  se  rapproche  le  pi» 
du  Palœoryx  speciouts ;  VOreas  canna,  ou  Elan  du  Cap,  rappelle 
par  ses  cornes  le  Palœorcas  Lindcrmayeri ;  la  Gazelle  conununc 
dont  les  troupes  fréquentent  le  nord  de  l'Afrique  a  quelque  res- 
semblance avec  la  Gazclla  brevicornis;  V Antidvrcas  euchore^  habi- 
tante de  l'Afrique  australe,  est  l'espèce  vivante  qui  nie  |iarait 
différer  le  moins  de  l'Antilope  de  Pikermi,  nommée  Rothii.  Ces 
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npprocliemenis  sont  élrmgpâ,  car  aucune  vq>Jon  n'offre  avec  le 
Taste  coDtiiieiit  afiicaîu  nti  plus  fra|i|>aiit  coiiirnste  ipie  ce  petit 
pays  de  la  Giccc,  du  tout  cùlc  Dioiccy  par  l.-i  mer  ul  itout  riiilc- 
rieur  présente  un  réritalik  rifscnu  île  cliaincs  ili^  iiinninj;nes.  Je 
laî&ie  de  cùté  les  éludes  i;éolo(;iques  que  je  ni!  vi;ux  point  encore 
■border,  et,  en  ne  considinnut  qui:  Us  êtres  fussiU-s  r-i!is<:nd)l<'s  â 
Pikeritii,  j'ai  peineù  coiuprendre  cuninient.  à  l'éfioque  oiiccgaid- 
maux  vécurent,  la  Grèci-  avait  lu  inèine  cuiillj;in',itioii  que  de  noa 
jours.  L'Atlique  est  limitée  par  la  mer  d<-  loïKe  pan,  si  ec  n'est  1 
l'ouest,  oùs'étendeut  des  iiioi)[a{>nesd'un  accès  dinii'ilc;cliecst  ciun- 
posécen  grande  partie  de  collJni'sdeniarLrcqiiisuuipeLi  fécondiis; 
■es  étroites  vallérs,  dans  les  conditions  actuelles,  pourraient  sculea 
fournir  du  riclies  pàuircs.  Comment  les  nnîmanx  si  puissante  et  si 
nombreux  dont  les  restes  sont  accumules  dans  l'Atlique  auiaient- 
ils  pu  exister  dans  celiu  conlri'e,  si  elle  eût  autrefois  été  resserrée 
comme  aujourd'liui?  Peut-on  eioire  qu'ulurs  la  mer  counnençàt  à 
deux  heures  de  distum^e  du  litu  où  se  voit  le  {;isument  de  Pikermi? 
U  lite  parait  plus  naturel  de  pcjiscr  que  U  liiècu  était  reliée  à 
l'Atie,  et  que  là,  oii  s'étend  l'An'Iiipid,  il  y  avait  un  vaste  conti- 
Denl;  les  nomlMcusos  îles  de  celle  inei  nu  sunl  que  des  lamiieaux 
du  coutineut  [;réco-asiaiiqne.  C'est  l.'i  seulement  qu'ont  pu  vivre 
tous  ces  animaux  dout  onrrliuuve  les  ilébris  et  notaninieut  ces 
p«udes  troupes  d'An  iilo|ius  dont  je  viens  de  mettre  les  osieuieuta 
■oi»  les  >eux  de  la  Société. 

Explication  des  planc/iei, 

rLAMCHE   VII. 

tig.i-  CriDe  du  Paltentragui   Kuuc/iii,  Gand.,  vu  da  pro&l.  — 

Demi-gra  odeur. 
Fig.  t-  Coupe   d'ua  aie  osseux  de  coroe  du  crSoe  précédent.  — 

Demi-grandeur. 
Fig.  3.  Un  des  cOtcs  de  la  màcboire  du  même  crAne.  —  Graadsur 

naturelle. 

pi^t.scHE  vni. 

Fig.  1.   Crioe  du  Tmgncents   JmaUhcus,    Gaud,,   vu  de  proGl.   — 

Derai-gra  odeur. 
Fifr  S-  Coupe  dun  aie  osseux  do  corne  du  crSae  précédent.  — 

Derai-gra  odeur. 
Fig'  3-   l^"  ^'^^  '^^'^  '^^  '^  ladchoire  du  mûmo  craae.  —  Grandonr 

Dalurelle. 
Fig.  4.   Cianedu  Trngncma  f'tili-ncienni-si,  Gaud.,  vu  da  profil.-* 

Demi-graDdeur.  (Variâlé  à  cornas  IrÈs  comprimées. J 
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Fig.  5.  Coupe  d'un  axe  osseux  de  corne  du  crAno  précédent. 

Fig.  6.  Crâne  de  la  Gazelta  ùrepiror/ifs,  Gaud.,  vu   de   profil.  — 

Demi -grandeur. 
Fig.  7.  Coupe  d'un  axe  osseux  de  corne  du  crâne  précédent.  — 

Demi-grandeur. 
Fig.  8.  Un  des  côtés  de  la  mâchoire  du  même  crâne.  —  Grandeur 

naturelle. 


PLANCHE    IX. 

Fig.  4.  Crâne  de  Palceoryx  speciosus^  Gaud.,  vu  de  profil.  —  Demi- 
grandeur. 

Fig.  2.  Coupe  d*un  axe  osseux  de  corne  du  crâne  précédent.  — 
Demi-grandeur. 

Fig.  3.  Un  des  côtés  de  la  mâchoire  du  môme  crâne.  —  Grandeur 
naturelle. 

Fig.  4.  Crâne  de  Palœoryx  pmvidens.^  Gaud.,  vu  de  profil.  —  Demi* 
grandeur. 

Fig.  5.  Coupe  d'un  axe  osseux  de  corne  du  crâne  précédent.  — 
Demi-grandeur. 

Fig.  6.  Un  des  côtés  de  la  mâchoire  du  môme  crâne.  —  Grandeur 
naturelle. 

M.  J.  Delanoûe  dépose  sur  le  bureau  des  silex  taillés,  des 
boules  percées  et  des  coquilles  lacustres,  qu'il  rapporte  du 
diluvium  de  Saint-Acheul.  Illcs offre  aux  membres  qui  pour- 
ront les  désirer. 

M.  Lartet  fait  remarquer  qu'une  des  haches  est  couterte 
d'incrustations  calcaires. 

M.  Delanoùe  dit  qu'il  a  trouvé  cette  hache  dans  le  banc  de 
gravier  el  de  sable  calcaire  à  Limnées,  c'est-à-dire  au*des8us 
du  diluvium  gris,  où  se  trouvent  ordinairement  les  vestiges  de 
l'industrie  humaine. 
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Séance  du  k  mars  18(31. 

PUSUDENCE    DE    M.    CH.    SAINTE-CLAISE-DKVILLE. 

M.  Albert  Gaudry,  secrétaire,  doone  lecture  du  proaV 
verbal  de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

DOnS   FAITS    A    LA   SOCitTE. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  F.  Gaïlliaud,  Mémoire  sur  Us  Mollnsejuea 
perforants  (extr.  des  Mem.  de  la  Société  hollanJaise  îles 
tcieneet  à  Harlem),  in-4",  58  p.,  2  pi.  Hartem,  1856. 

De  la  part  de  MM.  Degousée  et  Ch.  Laurent,  Guide  du  son- 
deitr,  2  vol.  in-8  et  1  atlas,  2'  édit.  Paris,  1861,  chez  Garnier 
frères. 

De  la  part  de  M.  Eugène  Desloncfaamps,  Sur  la  fonction  des 
tpicutes  caleaires  renfermèn  dans  le  manteau  de  certains  Bra- 
chiopodes  (extr,  des  Procès-verbaux  des  séances  de  la  Société 
philomatique  de  Paris,  séance  du  22  décembre  1860),  in-8, 
4  p. 

De  la  part  de  MM.  Albert  Gaudry  et  Amédée  Damour, 
Estai  d'une  carte  géologique  de  l'île  de  Chypre,  dressée  ifa- 
près  la  carte  géographique  de  M.  de  Mas-ÏMlrie,  1  feuille 
grand  aigle,  1860,  imprimerie  impériale. 

De  la  part  de  M.  de  La  Roquetle  : 

1*  Notice  sur  la  vie  et  les  tnwaax  de  M,  Pierre  Daitssy 
(extr.  du  Bulletin  de  la  Société  de  géographie,  novembre  et 
décembre  1860),  in-8,  27  p.,  1  portrait. 

2*  Notice  sur  ta  vie  et  les  ouvrages  de  M.  le  baron  Alex, 
de  Humboldt  (lue  è  l'assemblée  générale  du  1 0  décembre  1 850 
de  la  Société  de  géographie),  in-A,  88  p.,  2  portraits,  1  fac- 
sîmile  d'autographe. 

De  la  part  de  M.  A.  Lcymerio,  Klémenis  de  minéralogie  et 
de  géologie,  1  vol.  in-18,  685  p.,  1860.  Paris,  chez  Victor 
Masson^  Toulouse,  chez  Privai. 

De  la  part  de  M.  le  professeur  Omboni  : 

!•  Gita  geologica  nei  dintorni  del  Laffo  d'iseojatta  uei 
giomi  àetb  lettembre  1860,  dni  signori  Mortillet,  Comalia^ 
Sor.  gêol.,  2*  •éria,  tome  XVIIl.  26 
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Stoppant^  Villa  AntoiUo  e  O  m  boni  (e\ir.  des  y^tti  delta  Societa 
italiana  di  scienze  naturali,  vol.,  XI.  Milan,  février  1861), 
in-8,  10  p, 

2"  //  congresso  dei  naturalisti  Svizzevi  in  Litgano  nel  set' 
tembre  1860  (extr.  des  Atti  délia  Societa  italiana^  etc.,  vol.  XI. 
Milan,  février  1861),  în.8. 

De  la  part  de  M.  le  professeur  Ed.  Suess»  Uber  die  Spuren 
eigenthilmlicher  Eruptionserscheinungen  am  Dachsteingebirge^ 
in-8,  17  p.  Vienne,  1860. 

De  la  part  de  M.  Tabbé  Cochet,  Hachettes  diluviennes  du 
bassin  de  la  Somme  (extr.  des  Mémoires  de  la  Société  imp. 
d'émulation  d'Abbeville,  années  1858-1851,)  p.  607,  in-8, 
17  p. 

De  la  part  de  M.  le  rév.  Samuel  Haugton  : 

1°  On  Cyclostigma^  in.8,  lA  p.,  h  pi.  Dublin,  27  mai  1859. 

2^  On  tlie  fossils  brouglit  fvom  the  arctic  régions  in  1859, 
by  captain  sir  F.-L.  M'Clintock,  in-8,  6  p.,  h  pi.  Dublin,  juil* 

let  1860. 

• 

Comptes  rendus  hebd,  des  séances  de  C  Académie  des  sciences ^ 
1861,  1"  sem.,  t.  LU,  n°'  7  et  8. 

Bulletin  de  la  Société  île  géographie^  5®  sërîei  t.  I,  n*  1, 
janvier  1861. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'(k^ 
griculture,  2''  série,  t.  XVI,  n°  2,  novembre  4860. 

L'Institut,  n^'  1/|16  et  1A17,  1861. 

Journal  d'agriculture  de  la  Cote-^d'Or,  u^  1,  janvier  1861. 

Mémoire  de  la  Société  d'à  griculture  ^etc,,  du  département  de 
la  Marne,  année  1860. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse/ian^tier  1861. 

Annuaire  de  r  Institut  des  prvi^inces,  etc.  2*  série,  8  vol.  1861. 

r/ie  Athenœum,  n''  1739  et  17A0,  4861. 

Transactions  of  the  royal  Society  of  Edinburg^  vol.  XXU, 
part.  11, 1859-18(30. 

Appendix  to  the  Makerstoun  magnetical  and  meteoroiogieal 
observations  reduced  and  edited,  by  Balfour  Siewart*  Edîft* 
burg,  1860. 

Proceedingsofthe  royalSocietyof  Edinburgh^  sesskHil869- 
1860. 
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JottmfUof  tke geological Society  nf  Dublin,  vol.  VIII,  pari.  3, 
1860. 
Neueî  /akrbuchJîirMinemlogie,  eff.,  iJcLeonbardetBroiiii, 

1860,  Vf  et  T  cahiers. 

Verhandlungen  des  nalitrhistorischen  f'ereines  des  Pi-cus- 
tiscken  Rkeinlandes  imd  Tf'estphaleiis,  1860,  1"  ei  2'  cahiers. 

The  Canadian  journal oj  induslry ,  science  and  ait,  n°  31, 
janvier  1801. 

H.  le  Président  annonce  que  dans  sa  dernière  séance  le 
Conseil  a  émis  le  vœu  que  la  Société  se  déftl  de  ses  collections 
d'histoire  naturelle.  La  dOtenninalion  du  Conseil  a  été  bas^ 
sur  la  difliculté  d'installer  ces  collections  d'une  manière  profi- 
table à  rétude  dans  le  nouveau  logement  où  la  Sociètù  so 
transporte. 

Une  discussion  s'engage  entre  MM.  Grellois,  Desha^cs,  do 
Aoys  et  Levallois.  La  majorité  des  membres  se  rallie  à  l'opi- 
nion de  M.  Levallois,  et  donne  au  Conseil  l'autorisation  de  Ee 
défaire  des  collections  d'histoire  naturelle,  dans  le  cas  où  il  lo 
jugerait  à  propos. 

U.  E.  Collomb,  trésorier,  dépose  sur  le  bureau  les  comptes 
de  1860.  L'eiamcn  de  ces  comptes  est  renvoyé  W  la  Commis- 
ûon  de  comptabilité. 

H.  E.  Collomb  présente  ensuite  le  projet  de  budget  pour 

1861,  adopté  par  le  Conseil  dans  sa  séance  du  26  révricr 
dernier. 
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Arrérages  d*obligatioiis.  .  .  . 

Allocation  du  Ministre  de  Pin- 

slriiction    publique ,    pour 

THIstuire  des  progrès  de  la 

géologie  et  les  Mémoires.  . 

Souscription      du      Minislie 

d^État  à    ÔO    exemplaires 
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M.  Albert  Gaudry,  secrétaire,  présente  la  note  suivante 
destinée  à  faire  suite  à  la  dernière  communication  de  M.  Ssmann 
(séance  du  A  février  1861,  page  822). 

Tableau  indiquant  la  quantité  et  eau  de  carrière  contenue  dans  les 
pierres  de  construction  des  environs  de  Verdun^  extrait  d'un  wé- 
moire  de  M.  Goureau  (Mémoires  de  la  Soc.  philomatique  de  VerduD, 
t.  II,  1843),  et  augmenté  de  deux  colonnes,  donnant  Veau  par 
centièmes  de  son  poids  et  de  son  volume. 


NOMS  DES  COMMUNES  IT  C4RRIÈRE8. 


N 


Cl 


4.   Lumachelle  de  TArgonne.  .  . 

2.  Chàtillon,  Gausse 

3.  Châlillon,  Chûtelet 

4.  Chdtillon,  Boudaille 

5,  6.  Chdtillon,  Errard  et  Schiltz. . 

7.  MouUinvilie 

8.  Ancemont 

9.  Verdun 

10.   Dieue 

4t.  Troyon 

42.  Ambly 

43.  Falouse,  grossière 

4  4.  Faiouse,  fine 

4  5.   Haudainville 

4  6.  Saint-Martin 

17.   Bouquemont 

4  8.  Paul  Croix 

19.  Savonnières 


DENSITE 
DE  Lk  PlEBRe 


PROPORTIOK 
D'EAU 

EN  <ntiiTinixs 


•icli*. 


humide 


2,804 
2,407 
2,208 
2,193 
2,446 
2,447 
2,086 
2,451 
2,376 
2,407 
2,351 
2,589 
2,370 
2,378 
2,347 
2,476 
4,974 
2,015 


dn 
poids. 


2,829 

2,470 

2,298 

2.363 

2,248 

2,2791 

2,209 

2,541 

2,440 

2,498 

2,423 

2,623 

2,458 

2,462 

2,495 

2,639 

2.170 

2,125 


da 
volume 


0,89 
2,62 
4,08 
7,75 
6,24 
7,65 
5,89 
3,67 
2,69 
3,78 
a,62 
4,34 
3,74 
3,53 
6,26 
10,72 
5,02 
5,46 


4,85 

6,34 

9.04 

17,05 

13,20 

4  6,44 

42,15 

8,99 

6,04 

9,44 

8,44 

3,39 

8,79 

8,40 

4  4,71 

26,58 

9,89 

40,97 


Le  D°  4  est  une  lumachelle  de  l'étage  kimméridien  à  Gryphées 

virgules,  un  vrai  marbre. 

Les  n""  2  à  8,  10  à  45  et  19  sont  des  calcaires  fossilifères  d'une 
couche  inférieure  au  coral-rag  de  Verdun. 

Le  n""  9  est  le  coral-rag  de  M.  Buvignier. 

Les  n°*  16,  17,  18  sont  des  pierres  gélisses  supérieures  aa  précé- 
dent. 


M.  Deshayes  communique  In  Iptlro  suiviiiilc  qui  lui  a  Hi- 
«dressée  par  M.  Ed.  Suess  (sur  h  géologie  de  Vienne.) 

Vienne,  1"  mai's  1661. 

Pormettez-moi,  monsieur,  d'appeler  votre  attention  sur  le  pa- 
ragraphe EuiTantde  mon  int'moire  sur  les  terrains  tertiaires  de 
Vienne  :  «  Une  comparaison  détiiill^,  contimiée  pendant  plusieurs 
années,  ne  me  permet  plus  de  doutt-r  que  presque  toiUes  icseoucliec 
marines,  telles  que  le  sable  de  Meudorf,  le  Leitliakalk  de  Steina- 
brunn,  l'argile  de  Baden  et  de  Vfislau,  sont  des  dépôts  contriii- 
porains  dir  la  même,  mer,  et  que  les  dilTcrences  entre  ces  dépôts 
aoQt  de  même  nature  que  celles  que  l'on  trouve  dans  les  diverses 
profondeurs  de  la  Méditerranée,  par  i-xetnjile.  Le  niveau,  la  faune, 
le  sédiment  de  toutes  ces  couches  sont  difl'érenis,  et  néanmoins, 
quoiqu'elles  se  trouvent  souvent  en  superposition  réjjulicre,  je  ne 
doute  pas  qu'elles  soient  contemporaines.  » 

Les  arguments  principaux  sur  lesquels  je  fonde  mon  opinion  sont 
les  suivants  :  1°  Les  couches  supprieuri;s  consistent  en  lits  de  caillmix 
et  de  conglomérats  ;  viennent  ensuite  des  bancs  à  Nullipores,  puis 
du  aable,  et  au-dessous  de  l'argile  \  le  grain  du  sédiment  devient 
donc  plus  fin  vers  la  profondeur.  2°  Les  conglomérats,  les  haucs  à 
Nullipores  et  les  sables  ne  se  trouvent  qu'adosses  aux  côtes,  tandis 
que  l'ai'gile  des  profondeurs  s'avance  vers  le  milieu  du  bassin  ;  si, 
par  exemple,  les  sables  étaient  aussi  des  dépôts  d'un  k^c  dilléruut 
dn  argiles,  ils  s'avanceraient  avec  elles  vers  le  milieu  du  bassin. 
S*  La  faune  de  ces  couches  montre  d'une  manière  frappante  la 
mime  distribution  des  genres,  etc.,  qui  a  été  trouvée  dans  les  re- 
chercbes  bathymétriqucs  dans  les  mers  ndnelles  par  AlxM.  M'An- 
drew,  G.  Austin,  Forbcs  et  autres.  \\'  Il  y  ii  des  intercala  lion  s 
nombreuses  et  des  passades  entre  les  diverses  couches,  un  mé- 
lange des  faunes  et  du  sédhncnl  dans  plusieurs  lociililcs.  5"  H  y  a 
des  pentes  de  côte  très  abruptes  et  à  leur  pîcd  des  localiti's  fossili- 
fères qui  contiennent  à  la  fuis  Us  espèces  do  toutes  les  zones,  tant 
■upërieures  qu'inférieure.'!;  ces  localités  appartieuT'cjit  toujours  à 
l'argile  de  Baden,  c'est-à-dli-c  aux  profondeurs.  6"  Les  couches 
mpérieures  contiennent  les  formes  qui  annoncent  un  climat  plus 
diaud.  Ces  espèces,  comme  Us  grands  Cypnva,  Tiiloniinn,  J)o- 
t/iim,  etc.,  figurées  par  M,  Ilornes  ne  se  ti-ouvcnl  pas  d.tns 
l'argile  des  profondeurs,  nu  y  sont  bien  plus  petites.  En  bas, 
c'est  plulAt  la  région  des  Plein-otoiiies  et  des  Ptéropodes.  Vous 
concevei  facilement  que   ce  Toit  s'explique  par  la  température 
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plus  froide  des  eaux  que  l'on  trouve  toujours  dans  les  pro- 
fondeurs des  mers,  et  vous  savez  que  le  dernier  mémoire  de 
M.  iM 'Andrew  nous  a  appris  que  la  Méditerranée  uiontre  parfai- 
tement le  même  phénomène.  Cet  argument  est  tout  à  fait  décisif, 
parce  que,  si  les  divers  étages  n'étaient  pas  contemporains,  on  de- 
vrait supposer  que  la  mer  est  devenue  de  plus  en  plus  chaude  (car 
les  zones  supérieures  contiennent  les  formes  des  eaux  chaudes), 
ce  qui  ne  s'accorde  pas  du  tout  avec  nos  notions  sur  le  climat  ter- 
tiaire. Vous  voyez  donc,  monsieur,  qu'en  exécutant  un  grand 
nombre  de  nivellements  barométriques  sur  nos  côtes,  je  pourrai 
vous  offrir  un  tableau  sur  la  distribution  bathymétrique  des  ani- 
maux dans  notre  mer  tertiaire. 

J'ai  attiré  votre  attention  sur  ce  fait  curieux,  parce  que  je  crois 
que  des  faits  analogues  seront  rencontrés  dans  diverses  parties  de 
la  France,  et  parce  qu'il  sera  nécessaire  de  les  étudier  aussi  par- 
faitement que  possible  avant  d'établir  des  comparaisons  entre 
les  divers  bassins  marins.  Il  va  sans  dire  que  la  proportion  d'es- 
pèces vivantes  est  aussi  très  différente  dans  ces  zones  divei^ses. 

M.  de  Yerneuil  rappelle  qu'il  y  a  déjà  longtemps  M.  Cons- 
tant Prévost  a  exprimé  l'opinion  que,  si  on  entreprenait  une 
étude  attentive  des  couches  formées  dans  les  bassins  des  mers 
anciennes,  on  y  retrouverait  les  indices  d'une  distribution  de 
sédiments  analogue  à  celle  des  bassins  des  mers  actuelles. 

M.  Deshayes  répond  que  dans  le  bassin  de  Paris  on  a  déjà 
fait  quelques  recherches  conformément  aux  vues  de  M.  Cons- 
tant Prévost-,  ces  recherches  n'ont  encore  amené  aucun  résultat. 

M.  Albert  Gaudry  présente  la  note  suivante  : 

Sur  la  longévité  inégale  des  animaux  supérieurs  et  des  animaux 
injérieurs  dans  les  dernières  périodes  géologiques;  par 
M.  Albert  Gaudry. 

J'ai  l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau  de  la  Société  la  carte 
géologique  de  l'île  de  Chypre,  que  j'ai  dressée  en  1853,  avec  l'aide 
de  M.  Amédéc  Damour,  le  fds  de  notre  savant  confrère.  Cette 
carte  a  été  exécutée  à  l'imprimerie  impériale,  d'après  les  ordres 
de  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux 
publics.  M.  le  ministre  m'a  autorisé  à  joindre  cette  carte  â  un 
travail  sur  la  géologie  de  Chypre,  dont  le  Conseil  a  décidé  Tin- 
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•ertion  dana  lea  Mémoires  Ue  la  Société.  M.  d'Arcliiac  a  bieu  voulu, 
en  1859,  faire  à  l'Acaddinie  un  rapport  sur  mes  recbe relies  en 
Cliypre  :  ce  rapport  uie  dispense  de  loule  analyse. 

Je  demande  seulement  à  la  SociéU'  la  pL'rmission  de  lui  signaler, 
i  l'occasifli)  de  la  dernière  coiuniunicalion  de  M,  Besliayes,  quel- 
ques nouveaux  exemples  d'espL'ces  passant  d'un  terrain  à  un  autre. 
M.  fiesliayes  a  montré  l'encliaîncnient  des  cipèces  des  divers 
étages  dans  le  bassin  tertiaire  de  Paris.  Après  avoir  visité  plu- 
sieurs des  rivages  du  liassin  de  la  Méditerranée,  et  avoir  examine 
la  ouvrages  récents  dont  ce  bassin  a  été  l'objet,  il  me  semble  que 
rencliainemeut  de  ses  faunes  n'est  pai  moins  remarquable. 

En  rëunissaut  les  indications  des  divers  giaemenis  daus  lesquels 
ont  déjà  été  cités  les  fossiles  que  j'ai  recueillis  en  Cbypre,  j'ai  vu 
que  sur  136  espèces  cufouies  dans  les  terrains  phocènes  et  quater- 
naires de  cette  ile,  A5  ont  éié  indiquées  comme  se  retrouvant  de- 
puis la  période  miocène  jusqu'à  la  période  actuelle.  Parmi  les 
97  espèces  propi'es  aux  terrains  quaternaires,  j'en  compte  8!i  qui 
■ont  déjà  connues  dans  les  mers  actuelles,  et  cependant  72  de  ces 
mêmes  espèces  ont  été  Indiquées  dans  les  terrains  pllocènes. 

Chaque  fois  que  l'on  signale  dans  le  bassin  de  la  AI  édi  terra  née 
quelque  nouveau  gisement  miocène,  pliocène  ou  quaternaire,  ou 
ajoute  plusieurs  exemples  de  passage  à  ceux  qui  ont  di^jà  été  indi- 
qués. Voici  les  noms  de  quelques  espèces  tiouvées  eu  Cliyprc 
dans  le  terrain  quuternaire,  et  qui  n'ont  point  encore,  &  inacon- 
ce,  été  citées  dans  ce  terrain  : 

Riisaa  bacciniiiites,  Desh,,  connu  dans  les  mers  actuelles. 
Naliea  Fnlenciennesii,  Payr.,  connu  dans  le  terraiu  pliocène  et 

les  mers  aciuelleB. 
Natica  macalata,  Des)).,  connu  dans  le  terrain  miocèoa  et  les 

mers  actuelles. 
Cxpreea  rloiigaM  ?  Brocc,  connu  dans  les  terrains  miocène  et 

pliocène. 
Mitra  eornieula,  Desh.,  connu  dsns  le  terrain  pliocène?  et  tes 

mers  actuelles, 
JfuTfx   criitalus,  Brocc,    connu    dans  les  terrains    miocène, 

pliocène  et  les  mers  actuelles. 
Trilon  retieittaturii,  Blaiev.,  connu  dans  le  terrain  éocène  et  tes 

mers  actuelles. 
CalainbeUa tenii-e/iuilata,  Booelli,  connu  dans  les  terrains  mio- 
cène el  pliocène. 
Cerithium  tpina?  Partscb,  connu  dans  le  terrain  miocène. 
Buetiniun  li'Orbignyi.  Psyr.,  connu  dans  le  terrain  pliocène  et 

les  mers  actuelles. 
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Fissnrella  costaria,  Desb.,  connu  dans  l6s  terrains  éocène,  mio- 
cène et  les  mars  actuelles. 

Dentalium  fossile j  Gmal.,  connu  dans  les  terrains  miocène  et 
pliocène. 

Mactra  lactea,  Poli,  connu  dans  les  mers  actuelles. 

Venus  lœvh,  Ag. ,  connu  dans  les  terrains  miocène  ?,  pliocène 
et  les  mers  actuelles. 

Lttcina  transversa,  Bronn,  connu  dans  les  terrains  miocène  et 
pliocène?. 

Cardium  subangularuni^  Scacchi,  connu  dans  les  mers  actuelles. 

Jrca  claiJiratay  Defr.,  connu  dans  le  terrain  miocène  et  les 
mers  actuelles. 

Eehinus  brevispinosus^  Risso,  connu  dans  les  mers  actuelles. 

Voici  les  noms  de  quelques  espèces  trouvées  à  Chypre,  dans  le 
terrain  pliocène,  et  qui,  à  ma  connaissance,  n*ont  pas  encore  été 
citées  dans  ce  terrain  : 

• 

Nerita  Proteus,  Bon.,  connu  dans  le  terrain  miocène. 

Phasianella  pulius,  Lam.,  connu  dans  les  terrains  éocène,  mio- 
cène, quaternaire  et  les  mers  actuelles. 

Fusas  intermedias^  Mich.,  connu  dans  les  terrains  miooène  et 
quaternaire. 

Astartc  jusca^  Desb. ,  connu  dans  le  terrain  quaternaire  et  les 
mers  actuelles. 

Ostrœa  edulina^  Lamk.,  connu  dans  le  terrain  quaternaire. 

Megathyris  detruncata^  d'Orb.,  connu  dans  les  terrains  miocène, 
quaternaire  et  les  mers  actuelles. 

Conoclypus  anachoreta^  Ag,,  connu  dans  le  terrain  éocène. 

Spatangus  corsicus  ?,  Desor,  connu  dans  le  terrain  miocène. 

Echinocyamus  Studeri^  Ag.  et  Desor,  connu  dans  It  terrain 
miocène. 

Echinolampas  hemisphœricus^  Ag,,  connu  dans  le  terrain 
miocène. 

J'ai  recueilli  de  très  beaux  échantillons  de  la  dernière  espèce 
que  je  viens  de  citer  en  un  lieu  de  Chypre  nommé  Mavrospilios. 
On  sait  que  V Echinolampas  hemisphœricus  se  trouve  en  France 
dans  le  terrain  miocène  de  Dax  et  de  Saint-Paul-Trois-Châteaux  ; 
YEchinocyamits  Studeri  se  rencontre  dans  le  terrain  miocène  de  la 
colline  de  Turin,  et  pourtant  j*ai  vu  ces  deux  espèces  d'échino- 
dermes  associées  dans  une  même  couche  avec  les  Pecien  JacùbœiiSy 
Lanik.,  unicolor,  Lamk.,  varias^  Penn.,  sçiuimnlùêus^  Risso,  quatre 
espèces  de  mollusques  qui  vivent  encore  aujourd'hui  dans  là  Mé- 
diterranée. 

J'ajouterai  qu'en  Grèce,  à  Munychie,  je  viens  d'observer  le 
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même  fait  qu'eo  Cliypic,  J'ai  tiouvi;  nssociées  dana  une  lu^nie 
couche,  avec  deux  espèces  aiijourd'liui  l)ien  coininuiiCG  dans  nos 
mers,  l'Osiraa  eilulis,  Linn.,  et  le  Sptmdflas  ganteroj/Ui-,  Lion., 
deux  oursins  jusqu'à  présent  cités  comme  spéciaux  au  terrain 
miocène  :  le  CidarU  mnUiemis,  Wriglit,  et  une  variété  du  Psam- 
mechinus  mirabilis,  Desor, 

M.  CotU'au  a  noininë  lui-même  mes  écltinoilermes  ;  quant  aux 
mollusques,  je  les  ai  comparés,  aidé  de  M.  Hupé,  avec  les  types 
du  Muséum,  et  M.  Ucsliayes  a  bien  voulu  examiner  presque 
toutes  met  eapèces;  j'ose  donc  espérer  que  les  fails  que  je  viens 
de  soumettre  à,  la  Société  reposent  lur  des  déterminations  exactes. 
Sans  doute  ai  notre  grand  maître  en  conchifliiilogie,  M.  Des- 
hayes,  pouvait  passer  en  revue  lea  fossiles  du  bassin  méditerra- 
néen comme  il  a  passé  en  revue  ceux  du  bassin  de  Paris,  l'en- 
chaînement des  faunes  déjà  prouvé  partiellement  par  plusieurs 
ciplorateurs  des  rivages  du  la  Méditerranée  deviendrait  un  fait  in- 
cuntestablc  pour  tous,  et  cet  enclialiiement  est  encore  plus  frap- 
pant que  dans  le  bassin  de  Paris,  car  il  n'a  pns  lieu  entre  les 
fouoes  d'une  même  période,  la  période  éocène  (1),  mais  entre  les 
faunes  de  périodes  rejjardéL-s  conime  distinctes,  savoir  :  la  période 
miocène,  la  période  pliocèni',  la  période  actuelle.  Les  travaux 
que  MAI.  H6rnes  et  Suess  poursuivent  dans  le  bassin  de  Vienne, 
les  reclierdies  entreprises  sur  le  bassin  de  la  Méditerranée  par 
divers  naturalistes,  et  surtout  par  Pbilippi,  prouvent  que  dès  le 
inîlieu  de  la  période  tertiaire  un  grand  nombre  des  mollusques 
M  des  rayonnes  marins  qui  vivent  de  nos  jouis  était  créé. 

Gomment  se  fait-il  qu'aucun  des  niammifères  terrestres  aujour- 
d'hui vivants  n'ait  encore  été  bien  constaté  dans  le  terrain  miocène, 
et  que  même  leur  présence  dans  le  terrain  pliocène  soit  encore  un 
fiait  iaoléetcortsidéré  comme  douteux  par  quelques  savants?  Panni 
tons  les  mammifères  dont  je  viens  de  recueillir  ks  débris  dans 
mon  dernier  voyage  en  (îrèce,  j'ai  vainement  cherché  une  espèce 
semblable  i  celles  qui  habitent  aujourd'hui  la  terre.  Je  n'ai  même 
trouvé  aucun  débris  des  êtres  qui  ont  caractérisé  la  période  dite 
période  quaternaire  oti  diluvienne.  Il  semblerait  que  la  longévité 
des  animaux  supérieurs  ait  été  moindre  que  celles  des  animaux 
mollusques  et  rayonnes.  J'ose  appeler  sur  cette  importante  ques- 
tion l'attention  des  géologues. 


(4)  Je  ne  parle  ici  qua  des  passages  si^aalés  par  U.  Desbayes  eotro 
les  étages  du  bassin  de  Paris  que  tous  les  iiûolofliies  «'accordeal  à 
considérer  comme  éocènn. 
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M.  Deshayes  rappelle  qu'il  a,  dans  des  travaux  déjà  anciens, 
émis  l'opinion  que  les  êtres  étaient  doués  d'une  longévité 
inégale,  que  la  vie  des  uns  semblait  avoir  été  bornée  à  une 
seule  période  géologique,  tandis  que  d'autres  avaient  traversé 
plusieurs  périodes. 

M.  Barrande  présente  les  observations  suivantes  : 

Dans  l'intéressante  communication  que  nous  venons  d'entendre, 
notre  savant  confrère,  M.  Gaudry,  est  arrivé  à  cette  condusion 
très  digne  d'attention,  savoir  :  que  la  iongéviié  géologique  des 
mammifères  est  beaucoup  moins  grande  que  celle  des  mollusques. 

Suivant  les  vues  de  certains  géologues,  cette  conclusion  semble- 
rait pouvoir  être  formulée  d'une  manière  plus  générale,  eu  disant 
que  la  longévité  ou  la  durée  géologique  des  espèces  animales  est 
en  raison  inverse  du  degré  de  leur  organisation.  Cette  manière  de 
voir,  qu'on  ne  peut  pas  cependant  considérer  comme  l'expression 
exacte  et  définitive  de  la  vérité,  paraîtrait  confirmée  par  quelques 
observations  faites  par  MM.  Rupert  Joues  et  W.  Kitclieu  Parker 
sur  les  Foraminifères. 

Dans  un  travail  très  récent  sur  les  Foraminifères  fossiles  de 
Ckellaston,  près  Derby,  en  Angleterre,  ces  deux  savants  coosîclè- 
rent  les  argiles  qui  renferment  ces  restes  organiques  comme  appar- 
tenant probablement  à  la  partie  supérieure  du  trias.  Or,  en  com- 
parant les  espèces  trouvées  dans  cette  localité  avec  les  Foramini- 
fères appartenant  aux  divers  horizons  du  lias,  du  Jura,  de  la 
craie,  des  terrains  tertiaires  et  de  Tépoque  actuelle,  ils  reconnais- 
sent non-seulement  de  grandes  analogies,  mais  même  des  iden- 
tités spécifiques,  dont  les  différences  ne  s'étendraient  pas  au  delà 
de  celles  qu'on  attribue  ordinairement  aux  variétés  d'une  même 
espèce.  Ainsi,  dans  un  tableau  synoptique  sur  lequel  sont  ëoumé- 
rées  29  espèces  de  Cbellaston,  nous  voyons  que  les  mêmes  formes 
se  retrouvent  dans  les  terrains  postérieurs  au  trias,  savoir  : 

Dans  le  lias 24 

—  le  Jura 28 

—  la  craie 27 

—  les  terrains  tertiaires.  26 
Faune  actuelle 28 

Le  mémoire  auquel  nous  faisons  allusion  a  été  publié  dans  le 
Quarterly  journal  du  mois  de  novembre  1860y  p.  &52. 
Dans  un  mémoire  précédent,  publié  dans  le  même  joaroal  en 
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aoilt  1860,  BOUS  It!  titre  de  :  On  il,c  Hhiznpoihl  Fmina  ofthe  lUc- 
diterranean,  compared  ivitlt  t/ial  oj  tlie  Italian  and  some  otiier  ter- 
liatj  tiepoiits,  les  deux  inèincs  savants  formulent  une  semblable 
conclusion  de  la  manière  la  plus  positive  et  la  plus  générale, 
dans  les  termes  suivants  : 

c  En  arrangeant  nos  (abics  synoptiques  des  Rbizopodes  de  la 

■  Méditerranée,  soit  récents,  soit  fossiles,  et  en  comparant  entic 
-  elles  leurs  nombreuses  espèces  et  variétés,  nous  ne  nous  sommes 

>  point  restreints  à  nos  propres  colleciinns  de  cette  région  ;  mais 

•  nous  avons  nécessairement  établi  des  comparaisons  avec  des 

■  fonnea  provenant  de  presque  toutes  les  parties  du  globe,  des 

•  mers  tropicales  et  arctiques,  des  zones  tempérées  des  deux  lié* 

>  miqthères  et  de  toutes  les  profondeurs  de  la  mer.  De  même, 

•  sont  le  rapport  géologique,  nous  avons  passé  en  revue  les  Fora- 

■  minifères  sous  les  aspects  variés  qu'ils  présentent  dans  les  ao- 

■  cienncs  faunes  tertiaires,  crétacées,  oolitiques,  llasiques,  tria- 

■  tiques,  permiennes  et  carbonifères.  Nous  avons  trouvé,  à  notre 

>  grand  étonnement,  que  presque  aucune  des  espèces  de  Forami- 
B  nifèrcB  qu'on  rencontre  dans  les  roclies  secondaires  ne  s'est 

■  éteinte.  En  réalité,  toutes  celles  que  nous  avons  observées  jus- 

■  qu'ici  dans  ces  roches  ont  leurs  représeiuants  dans  les  dépôts 

>  récents  de  la  nicditerrance.  Ce  fait  est  établi  encore  plus  elaire- 

■  ment  par  rapport  aux  espèces  de  la  craie  de  Maeslricbt  et  des 

■  terrains  tertiaires.  » 

n  serait  impossible  d'exprimer  plus  nettement  la  conclusion 
tendant  à  établir  en  faveur  de  l'une  des  classes  inférieures  le  pri- 
vilège d'une  longévité  géologique  extraordinaire. 

Maintenant  il  resterait  à  examiner  jusqu'à  quel  point  1ns  limites 
presque  indéfinies  d'une  semblable  conclusion  pourraient  être 
rapptoclices  et  resii'eintes  par  nne  con.sidératiou  très  importante, 
Bavoir  celle  de  l'étendue  plus  on  moins  arbitraire  accordée  aux 
modifications  de  forme  d'une  njcnic  espèce. 

J'ai  déjà  eu  l'occasion  di;  faire  remarquer  à  la  Société  combien 
Bont  divergentes  les  opinions  des  ïoologues  et  des  paléontologues 
sur  cette  question.  Il  serait  inutile  d'insister  sur  ce  point;  mais  je 
dois  faire  remarquer  que  la  latitude  donnée  à  l'espèce  est  encore 
plus  grande  pour  les  Foraminifères  que  pour  les  animaux  appar- 
tenant à  des  classes  plus  élevées.  Je  me  plais  ù  invoquer  k  ce  sujet 
le  témoignage  des  deux  mêmes  savants  que  je  viens  de  citer.  Voici 
nnpanageque  je  trouve  dans  leur  travail  immédiatement  avant 
celui  que  je  viens  de  traduira  : 

«  Notre  propre  cxpéiieucc   des  limites  très  étendues  entre 
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w  lesquelles  tous  les  groupes  spécifiques  des  Foraniinifëres  inulti- 
»  plient  leurs  variations  de  formes,  par  suite  de  quelques  condi- 
*  tions  particulières  de  croissance  et  d'ornementation,  nous  a  con- 
»  duits  à  adopter  complètement  l'opinion  de  ceux  qui  regardent 
»  presque  toutes  les  espèces  de  Foraminifères  comme  capables  de 
»  s'adapter,  avec  des  modifications  sans  fin  de  forme  et  de  strac- 
w  ture,  à  des  habitats  très  différents  dans  les  eaux  saumàtres  ou 
»  salées,  dans  let  diverses  zones  d'une  profondeur  quelconque 
f»  dans  la  mer,  et  dans  tous  les  climats,  à  partir  des  pôles  jnsqu  Â 
n  l'équateur.  »  {Quarterly Jonrnol^  aoiit  1860,  p.  29&.) 

Il  est  clair  qu'en  donnant  une  pareille  latitude  à  l'espèce  consi- 
dérée dans  une  clas9e  aussi  inférieure  que  les  Foraminiferew,  les 
savants  dont  je  viens  d'indiquer  les  conclusions  n'ont  point  for- 
mulé leur  opinion  relativement  à  la  longévité  géologique  des 
espèces  appartenant  aux  classes  plus  élevées  de  la  série  animale. 
Cependant  je  profite  de  cette  occasion  pour  faire  remarquer  une 
coïncidence  fortuite.  Ces  jouis  derniers,  j'ai  eu  le  plaisir  de  rece- 
voir de  la  main  de  M.  Rnpert  Jones  une  de  ses  récentes  publica- 
tions, intitulée  :  Gems  of  private  collections^  et  qui  a  paru  dans  le 
journal  Geologise^  n®  36,  décembre  1860.  Cet  article  est  consacré 
à  l'indication  des  Unio  et  Paludina  fossiles  recueillies  dans  les 
couches  wealdiennes  du  midi  de  l'Angleterre  par  M.  W.  HatTis 
de  Charing. 

Or,  parmi  les  Paludina  de  cette  formation,  nous  en  remarquons 
une  au  sujet  de  laquelle  M.  Rnpert  Jones  s'exprime  ainsi  : 

«  La  Paludina  du  marbre  de  Sussex  peut  à  peine  être  distinguée 
»  de  celle  qui  existe  actuellement  dans  les  rivières  et  les  étangs, 
»  savoir  P.  vivipara.  Mais  Sowerby  fait  remarquer  qu'elle  a  une 
»  coquille  plus  épaisse,  et  que  son  aspect  rappelle  un  peu  celui 
«  des  Turbo,  Il  Ta  distinguée  par  le  nom  de  A  flmiorum,  » 
{Min.  Conch.y  pi.  XXXI,  fig.  1,  vol.  I,  p.  77,  et  vol.  VI,  p.  192.) 

Une  distinction  spécifique  fondée  sur  de  semblables  différences 
peut  être  parfaitement  justifiée  aux  yeux  de  certains  savants;  mais 
elle  ne  paraîtrait  peut-être  pas  incontestable  à  ceux  qui  ont  l'ha- 
bitude de  donner  plus  de  latitude  aux  limites  qui  séparent  les 
espèces.  Daus  tous  les  cas,  nous  devons  être  frappés  de  ce  £ut, 
qu'on  pourrait  être  en  danger  de  confondre  spécifiquement  an 
Gasté|)|pode  de  l'époque  wealdienne  ayec  un  Mollusque  congénère 
vivant  de  nos  jours. 

M.  Triger  annonce  que  M.  Beissel  (<l*Aix-ta-Ghapelie)  loi  a 
Montré  un  grand  ourrage  qu'il  prépare  sur  les  Foraminkères. 
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H.  BeisBcl  lui  a  affirmé  que  los  Foraminitères  varient  avec 
chaque  époque  géologique  aussi  bien  que  les  autres  animaui, 
et  qu'il  pouvait  avec  le  seul  recours  de  ces  petits  Ctres  déter- 
miDer  l'ftge  d'un  terrain. 

M.  Albert  Guudry  fait  observer  que,  si  les  Foraminiféres  et 
IflB  inrusoires  occupent  les  derniers  degrés  de  l'échcDc  animale, 
les  spongiaires  no  sont  guère  plus  avancés  en  organisation; 
puisque  les  spongiaires  ont  varié  dans  les  diverses  {'poques 
géologiques,  il  serait  bien  étrange  que  les  inrusoires  et  les 
Foraminiféres  n'eussent  pas  varié  comme  eux. 


Séance  du  18  mars  1861. 
pbBbidbhck  db  m.  dbusbi,  viee-prèsident. 

H.  Albert  Gaudry,  secrétaire,  donne  lecture  du  procés- 
Terbal  de  la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 
I^  Préfideat  annonce  ensuite  trois  préBentations. 

BONS   FAITS   A    LA    BOCIftTl. 

La  Société  reçoit  : 

De  le  part  de  H.  le  Ministre  de  t'instructiou  publique,  Jour- 
mal  deê  tavantt,  février  1861 . 

De  la  part  de  M.  le  Directeur  do  dëpAl  de  la  guerre,  2i*  lir. 
de  la  Carte  de  France  au  gôoôô-  ^  feuilles. 

De  la  part  du  Comité  de  publication  des  Stdtes  à  la  Paléoti' 
ietogù  Jrançaite  d'Alc.  d'Orbiguy,  Paléontologie  française, 
ttrmin  crétacé,  t.  VII^  Echinides  irrégtdiers,  t.  Il]  par  M.  G. 
Cotteau.  i^*  liv. 

De  U  ptrt  de  M.  le  professeur  J.  Fournet,  jiperçus  sur  la 
structure  du  Jura  teptentriotuil,  in-8,  7&  p.  LyoD,  1868. 

Compte»  rendus  hebdomaires  des  séance»  de  CAcadèmia  des 
mtimtM»,  1861,  1"  sem.,  t.  UI,  n"  9  et  10. 

Awuuiira  d»  la  Société  météorologique  de  France,  l,  VI, 
1858. 1"  partie,  Tableau  mctéor.,  f.  5-10. 

L'Intlilut,  n"  1418  et  1419,  1861. 

The  AthetueuM,  n"  1741  et  1742,  1861. 
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Heuista  de  /os  pro^resos  de  las  ciencias  exaclas ^  Jisicas  y 
natwales^  t.  XI,  n°  2,  février  1861. 

M.  Albert  Gaudrv,  secrétaire,  lit  la  note  suivante  de 
M.  Ebray  : 

J'ai  l'honneur  de  répondre  aux  objections  émises  par  IM.  Ed. 
Hébert,  dans  la  séance  du  5  novembre  1860«  sur  mes  idées  rela- 
tives aux  couches  ferrugineuses.  Ce  géologue  s'appuie  pour  contre- 
dire ma  théorie  précisément  sur  des  faits  qui  corroborent  l'en» 
semble  de  mes  conclusions. 

La  couche  à  oolithes  ferrugineuses  de  Lurcy  contenant  le  Be* 
lemnitcs  irregular/s  et  la  P/ioinciomyn  Jîdicula  termine  paléonto- 
logiquement  le  lias  supérieur  ;  l'abondance  des  fossiles  de  tout  âge 
annonce  qu'il  y  a  eu  mort  violente  ;  la  superposition  immédiate 
du  calcaire  à  Entroques  démontre  que  cette  couche  forme  la  li- 
mite du  lias  supérieur  et  de  Yoolithe  inférieure. 

Le  deuxième  fait  cité  par  M.  Ed.  Hébert  vient  encore  â  Tappui 
de  ma  théorie.  La  couche  à  Amm,  spinatus,  comme  cela  est 
connu  de  tout  le  monde  (Oppel,  Die  Jarujormation)  termine  le  lias 
moyen  ;  j*ai  signalé  cette  couche  ferrugineuse  dans  la  Nièvre  où 
elle  forme  aussi  la  limite  des  étages  liasien  et  toarcien.  Il  faut 
bien  se  garder  de  confondre,  comme  le  fait  M.  Ed.  Hébert,  le  fer 
du  lias  moyen  avec  celui  du  lias  supérieur. 

Les  deux  couches  signalées  par  M.  Ed.  Hébert,  jointes  aux 
minerais  oolithiques  à  Amm,  macrocrphalus^  aux  couches  ferru- 
gineuses à  Amm,  cordotus^  etc.,  démontrent  bien  que  les  émissions 
ferrugineuses  coïncident  souvent  avec  les  limites  des  étages;  elles 
terminent  ou  commencent  les  faunes.  . 

M.  Trigcr  ne  conçoit  pas  que  M.  Ebray  persiste  à  considérer 
les  minerais  ferrugineux  comme  formant  des  zones  qui  séparent 
les  étages.  Dans  les  pays  mêmes  que  M.  Ébray  connatt  le 
mieux,  à  Thouars,  les  oolites  ferrugineuses  occupent  le  milieu 
de  Tétago  toarcien  *,  on  n'en  voit  de  traces  ni  à  la  partie  infé- 
rieure, ni  à  la  partie  supérieure  de  cet  étage. 

M.  Benott  ajoute  que,  dans  le  Jura,  les  faunes  de  Toolite 
inférieure  passent  à  celles  du  lias  supérieur  insensiblement  et 
que  les  couches  ferrugineuses  ne  peuvent  servir  à  les  séparer. 

M.  Danglure  présente,  au  nom  du  Comité  qui  dirige  la 
publication  des  Suites  à  la  paléontologie  française  d'Alc. 
d'Orbigny,  la  première  livraison  de  cet  ouvrage. 
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M.  le  Président  croit  se  faire  riiilrr|irél(Mle  la  Sucidë  gi^u- 
logique  en  remerciant  les  naturalisiez  qui  veulent  bien  se  chcir- 
ger  de  continuer  l'œuvre  de  l'ùmincnt  paléoulologisle  que  ta 
mort  est  venue  trop  tdt  arrêter  dans  le  cours  de  ses  publica- 
tions. 

M.  MelleTilIe  fait  la  communication  suivante  : 

Description  géologique  de  la  montagne  de  Reims  et  des  pays 
voisins;  par  M.  Melleville. 

En  présentant  l'an  dernier  à  la  Société  géologique  une  descrip- 
tion de  la  moDtagne  du  Laou  (1),  j'ai  annoncé  que,  dans  le  nord  du 
bassin  de  Paris,  les  terrains  inféiieuri  au  calcaire  grossier  se  com- 
posent de  trois  groupes  superposés  l'un  à  l'autre  et  Torniés,  soit  de 
couches  sableuses,  soit  de  couches  argilo-inarneuses.  Les  détails 
dans  lesquels  je  suis  entré  sur  la  constitution  de  la  mocitagne  de 
Laon  établissent,  en  effet,  que  les  sables  qui  forment  presque  tout 
le  massif  de  cette  montagne  se  divisent  très  naturellement  en  trois 
étages  bien  distincts,  tant  par  leur  Taune  que  par  la  constance  de 
leur  niveau  et  de  leur  position  relative. 

Maïs,  dans  le  travail  précité,  je  n'ai  pu  donner  des  détails  suffi- 
nntisur  les  trois  groupes  argileux  correspondant  à  ces  trois  étages 
sableux,  parce  que  ces  groupes,  ou  du  moins  parce  que  les 
groupes  moyen  et  inférieur,  n'existent  dans  In  montagne  de  Laon 
qu'à  l'état  rudimentaire.  11  était  donc  indispensable,  pour  complé- 
ter mon  travail  et  prouver  mes  assertions,  de  décrire  une  contrée 
où  ces  groupes  argileux  fussent  bien  développés.  Ur,  n'in-sculc- 
ment  ils  se  présentent  ainsi  aux  environs  de  Reims,  mais  ces 
coulrées  offrent  encore  Â  l'observntion  des  facilités  particulières 
quidevaientattirermonatlentionet  fixer  mon  clioix.  J'ai  doue  par- 
couru de  nouveau,  pendant  ces  trois  années  dt;mièrcs,  la  monta- 
gne de  Reims  et  tespayscirconvoisins  que  j'avais  déjà  explorés  il  y 
«vingt  ans,  et  c'est  le  résultat  de  mes  observations  que  je  vais  avoir 
l'honneur  de  soumettre  ù  la  Société.  Je  raconterai  simplement  ce 
que  j'ai  vii|  me  txjntentant  de  signaler  les  points  de  ressemblance 
qui  existent  entre  la  constitution  géologique  de  ces  coulrées  et 
celle  des  environs  de  Laon. 


(4]  Bultttin,  V  série,  t.  XVII,  p.  710. 
Suc.  geol.,  3* série,  tome  XVIU. 
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OeacripUoa  gëoiogiqua  1I0  la 
Coupe  transversale  de  la  val 


S.bl«  bh»  d.  KM,.  ,„ 
Soblci  ciH|alll->t>  da 


On  donne  le  iioin  de  montagne  de  Reims  à  U  lougiie  chalae  da 
collioea  teitiaires  qui  s'étend  sans  iiiteiruption  dea  environs  de 
Veiienay  Jusqu'à  la  petite  ville  de  Fistiie-sui-Ve<le.  Ce  iiia«if  eit 
surtout  reniai  quahle  par  la  puissance  coasiddrable  qu'y  Acquièrent 
tes  différentes  couclies  inrérieures  au  caluaire  grossier,  et  en  pwiî- 
culier  par  le  développement  exceptionnel  des  trois  g  rouîtes  ai^ilo* 
marneux  aveu  ou  tans  ligniles,  dont  l'étude  forme  le  but  priocipal 
de  ce  mémoire. 

J'étudierai  également  cet  autre  mauirde  collines  tertîaireaqiu 
s'étend  sur  la  rive  dioite  de  la  Vesle  entre  Fismes  et ViUen-Fno- 
queux,  car,  éiantabsolumenlconstituédelj  mêmemaaièrequab 
montagne  de  KeiinE,  du  nioins  dutia  les  parlÎM  qui  nous  ooouptBl, 
sa  description  corroborera  ou  complétera  par  de  nouveaux  uem> 
pies  les  faits  déjà  ùgnalés  sur  la  rive  gaucbe  de  la  Vesle. 

Toutefois,  il  est  bien  enteadu  que  les  couches  inférieure*  ni 
GJtlcaire  growier  formeront  moIc*  U  «ujet  da  k  piéiMta  éaida.  H 
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tgne  de  Reiuu;  par  M.  Mellevillc. 
I  FetU  entre  Chctnay  et  frigitr. 


M  lera  donc  queation  ici  ni  de  la  craie  <{ui  s'étend  à  la  bâte  de 
tous  ces  lerraini,  ni  du  calcaiie  grosïici'  ou  des  aulics  foiiiiatious 
qui  les  luimontcnt  ]>ai'tout,  bien  cjuo  culles-ci  puissent  ëgalouient 
donner  lieu  à  des  obaei'valioiis  pleines  d'inléict.  Alais  mon  seul 
but,  en  ce  inoiuent,  e(aut  du  décrire  Ub  depûU  d'origine  ei  de  na- 
tale Yariéei  à  l'ensemble  ilcsifuels  ou  a  donné  le  nom  de  uib'.es 
iiifériturt,  j'ai  dû  élajjuer  du  mon  tiavail  tout  eu  qui  est  étraitgei- 
à  cette  importante  formation. 

La  petîu  ville  de  Fismesesi  située  sur  la  rive  (jauclic  de  la  Vcsie, 
près  du  confluent  de  cette  rivière  avec  celle  de  l'Ardit,  et  à  l'ez- 
trémil^  septentrionale  de  la  monlaj<ne  de  Reims. 

Elle  est  bdtie  sur  une  ëminencc  de  Torme  cllipiique,  t'ievi'c  de 
quelques  mètres  seulement  au-dessus  du  Ut  île  lu  Vesie.  et  coiistt- 
tu^  par  des  coudiBS  argileuses  sendilaUesl  celles  qui  s'ciendent, 
dans  le  bas  de  cette  vallée,  autour  de  IJaiocbes,  du  Urninc,  de 
Ciry-Salaogne  et  autres  lieux  qui  sont  gëuéraleiuent  couuns  sous 
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le  nom  d'Àigiics  à  Ugnites  duSoissnnnais,  Un  banc  épais  de  cendres 
noires  que  l'on  exploitait,  il  y  a  peu  d'années  encore,  en  sortant 
de  Fisnics  par  la  route  de  Reims,  complétait  ce  rapprochement. 
J'y  ai  recueilli  en  abondance,  il  y  a  quinze  ans,  la  Cyrena  cunei" 
Jonnisy  VOstren  hcUovacina  et  un  Mytilus  qui,  je  crois,  n'a  point 
encore  été  décrit. 

£n  continuant  \  s'avancer  sur  la  grande  route,  on  traverse  un 
petit  vallon  et  Ton  remonte  presque  aussitôt  en  s'approchant  de 
Magneux.  Ce  village  est  également  bâti  sur  une  petite  éminence,  où 
une  seconde  cendrière,  située  au  même  niveau  que  la  précédente, 
est  encore  en  pleine  activité.  Ici  le  dépôt  de  lignites  est  divisé  en 
trois  bancs  :  le  supérieur,  de  25  centimètres  seulement  d'épaisseur, 
est  très  ondulé  ;  le  banc  moyen  a  60  centimètres  d'épaisseur  et  Tin- 
férieur  1  mètre  environ  ;  la  Cyrena  cunciformis  y  est  abondante  ; 
on  y  trouve  plus  rarement  VOstrca  bellovacina, 

A  partir  de  ce  point,  le  grand  chemin  de  Reims  monte  et  des- 
cend continuellement,  sans  découvrir  nulle  part  le  terrain  qu'il 
parcourt.  Mais  les  tranchées  du  chemin  de  fer  nouvellement  éta- 
bli au  pied  de  ces  éminences  les  entame  suffisamment  pour  per- 
mettre d'en  étudier  la  constitution.  Ce  sont  toujours  des  couches 
d'argiles  grasses,  nuancées  de  divei*ses  couleurs  et  entremêlées  de 
bancs  minces  de  lignites  noirs  qui  étaient  encore  exploités,  il  y  a 
vingt  ans,  dans  une  troisième  cendrière  ouverte  entie  Breuil  et 
Joncher  y. 

Cependant,  à  mesure  que  l'on  s'approche  de  Breuil  par  le  che- 
min de  fer,  la  nature  de  ces  éminences  change,  et,  d'argileuses 
qu'elles  sont  jusque-là,  elles  deviennent  sableuses  dans  toutes  leurs 
parties;  mais  ce  changement  ne  s  opère  pas  d'une  manière  brus- 
que et  instantanée  ;  on  voit  d'abord  des  bancs  de  sable  s'inter- 
caler entre  les  bancs  d'argiles,  puis  augmenter  en  nombre  et  en 
épaisseur  jusqu'à  réduire  celles-ci  à  ne  plus  former  que  des  lits 
minces,  comme  on  le  voit  au-dessus  de  Breuil  où  elles  sont  en- 
core associées  à  quelques  fdets  de  lignite,  et  enfin  a  les  remplacer 
entièrement. 

Les  différentes  tranchées  du  chemin  de  fer  pratiquées  au-des- 
sous du  village  de  Jonchery,  qui  est  encore  bâti  sur  une  ërainence 
semblable  aux  précédentes  par  sa  forme  et  son  élévation,  permet- 
tent d'en  étudier  la  constitution  et  fournissent  une  coupe  précieuse 
qui  mérite  d'être  examinée  dans  ses  détails. 

Le  fond  de  la  vallée  est  occupé  par  des  argiles  sableuses  de  cou- 
leur jaune,  panachées  de  vert,  qu'il  faut  se  garder  de  Gonrondre 
avec  les  précédentes  ;  elles  reposent  sur  la  craie,  et  s'ëcendeot  de- 
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puis  Breuil  jusqu'l  ItluÎEon  et  au  delà,  en  rormanl  sur  la  rive 
droite  de  la  Tesle  des  prairies  basses  et  marécageuses.  J'ai  pu  les 
étudier  avec  soîd  autour  du  moulin  du  Cuissatoû  elles  sont  siu-- 
montée*  par  des  buttei  sablonneuses  du  pied  desquelles  s'ôcliap- 
pent  de  nombreuses  sources,  absolument  eonime  dans  le  l^tounoii, 
et  dans  les  tiancliëes  des  fondations  de  la  ferme  uouvcllemcnt 
construite  dans  les  marais  en  face  de  !\Iuizoii. 

Ces  argiles,  que  je  crois  pouvoir  rapporter  à  celles  de  Vaux- 
>on»-Laon  (1],  parce  qu'elles  eu  occupent  la  position  et  qu'elles  eu 
DDt  touB  les  caractères  extérieurs,  se  reirouvent  encore  dans  le  fond 
du  grand  ëtang  des  Mortes-Eaux,  situé  entre  firanscourl  et  Sapi- 
court,  ce  qui  permet  de  supposer  qu'elles  s'étendent,  en  réalité, 
■or  tout  le  fond  de  la  vallée,  au-dessous  des  sables  qui  en  consti- 
tuent la  surface,  comme  on  le  verra  tout  à  l'heure, 

La  partie  supérieure  de  ces  argiles,  nuse  au  jour  par  les  travaux 
du  chemin  de  fer,  forme  le  sol  de  la  gare  de  Jonchery,  et  y  donne 
lieu  à  des  ëboulements  fréquents,  à  cauie  des  eaux  qu'elles  retien- 
nent et  qui  les  détrempent.  .Au-dessus  s'étend  un  banc  de  grés 
gris  jâunÂtrc,  de  30  à  AU  centimètres  d'épaisseur,  rappelant  celui 
de  Danisf ,  près  la  Fère,  mais  d'une  texture  plus  serrée  et  plus 
dure,  sartoot  au  centre,  où  il  prend  une  couleur  bleuâtre.  Ou  y 
trouve  quelques  coquilles,  mais  plus  souvent  des  moules  de  co- 
quilles. J'y  ai  recueilli  pUisieurs  individus  de  la  Grypiiœa  evcrsa 
[Melleville),  commune  ù  Vaux-sous-IiSon  e[  à  Villers-Franqucux, 
et  d'assez  nombreuses  empreintes  de  coquilles,  que  je  cioisétre  des 
Cjrèueset  des  Cyprines.  Les  empreintes  du  ces  dernières  ont  8  cen- 
timètres sur  6. 

Ce  premier  banc  de  grès  est  recouvert  par  deux  ou  (rois  bancs 
de  sable  jaunâtre,  légèrement  argilenx,  dans  lesquels  sont  inter- 
CiMs  deux  autres  bancs  de  grès  semblable  au  précédent  et  conte- 
nant paiement  des  empreintes  de  co<|uilles;  le  tout  est  suruionté 
pu-  une  masse  puissante  de  sable  blanc,  sur  lequel  est  bùti  le  vil- 
lage de  Joncliery,  sable  dont  l'identité  avec  celui  de  Châlons-sur- 
Tesle  ne  saurait  être  contestée,  puisque,  d'une  part,  il  occupe  le 
même  niveau  boriiontal,  et  que  de  l'autre  il  renferme  en  .ibon- 
dance  les  mêmes  fossiles.  Ces  fossiles  sont  trop  bien  connus  pour 
que  j'aie  besoin  de  m'y  arrêter  ici. 

\jt,  grande  tranchée  du  chemin  de  fer  ouverte  près  du  moulin 
de  Gourmont,  offre  un  second  exemple  de  la  série  complète  des 

{0  l^oyei  DeteriptioH  gêologii/iie  lie /a  mnniagne  de  Laon,  Bull., 
S*  série,  t.  XVII,  p.  7U, 
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couches  précédentes,  et  ne  laisse  aucune  incertitude  sur  l'ordre  de 
leur  superposition. 

Sur  la  craie  blanche,  qui  constitue  le  fond  de  U  Tallée,  comme 
je  Tai  déjà  dit,  on  trouve  d*abord  des  argilef  grises  ou  jaunâtres, 
semblables  à  celles  de  Vaux;  puis  un  banc  de  grès  gris,  à  noyau 
bleuâtre,  qui  manque  dans  cette  localité;  ensuite  des  argiles 
jaunes,  panachées  de  rert,  coulantes  et  pleines  d'eau,  comme  à 
Vaux  encore.  Sur  celles-ci  reposent  1 1^  un  banc  de  grès  semblable 
au  précédent,  avec  empreintes  de  coquilles;  2'  un  banc  de  sabls 
argileux  jaunâtre  et  coulant;  S''  uo  troisième  banc  de  grès;  4* «D 
nouveau  banc  de  sable  jaunâtre  ;  5^  uo  autre  banc  de  grès;  6*  uo 
quatrième  banc  de  sable  jaunâtre  ;  7°  enûn  une  masse  épaisse  de 
sable  blanc,  toute  remplie  dans  le  haut  des  fossiles  de  Ghâloos,  et 
formant  le  sommet  des  éniineuces  que  parcourt  la  grande  route 
de  Reims,  depuis  Jonchery  jusqu'au  delà  de  IIiiIkob. 

En  e£Pet,  des  sablières  ouvertes  ù  Jonchery  oiétne,  dans  uo  bois 
traversé  par  la  grande  route,  dans  la  cour  d'une  tuilerie  sitiiét 
près  de  cette  même  route,  ainsi  qu'autour  du  hameau  des 
Grandes- Vautes,  montrent  partout  des  sables  blancs  touC  reoH 
plis  de  fossiles  identiques  avec  ceux  de  Ghâlons,  et  prouvent  que  k 
sol  de  la  irallée,  sur  la  rive  gauche  de  la  Vesle,  est  partout  ooo** 
stitué  par  ces  mêmes  sables. 

En  continuant  à  s'avancer  sur  la  route  de  Reims,  on  arriT4  k 
une  maison  isolée  près  de  laquelle  une  grande  carrière  est  ouverte 
au-dessous  des  sables  coquilliers  précédents.  On  voit  d'abord 
dans  le  bas  un  banc  de  grès  tendre,  de  couleur  gris  verdâtre*  ex- 
ploité pour  la  bâtisse,  et  qui  rappelle  de  nouveau  celui  des  envi* 
rons  de  Danisy.  Par-dessus  s'étendent  plusieurs  bancs  bien  strati- 
fiés de  sables  verdâtres,  gris  ou  jaunâtres,  san?  fossiles,  puis  des 
sables  blancs,  tout  pétris  de  coquilles  identiques  avec  celles  deQiâ* 
Ions,  dont  la  butte  sVlève  en  face,  de  l'aube  côté  de  la  Vesle.  Le 
tout  est  recouvert  par  une  épaisse  couche  de  ti'ansport,  coiupoiét 
de  gravier  quartzeux. 

Un  peu  plus  loin,  une  seconde  sablière  est  ouverte  près  d'une 
autre  maison  isolée,  dite  la  Pelite-Yaute,  dans  des  couches  évi-» 
demment  identiques  avec  les  précédentes,  bien  qu'elles  présentent 
en  ce  point  quelques  différences  avec  elles.  Le  fond  de  la  carrière 
montre  une  masse  de  sable  gris  jaunâtre,  sans  stratification  appa- 
rente, dans  laquelle  nagent  des  blocs  de  grès  tendre  également 
exploité  pour  la  bâtisse;  le  tout  est  recouvert  par  les  sables  blancs 
fossilifères  de  Châlons* 

En  s'avançant  encore,  on  continue  à  mareber  sur  œt  Hiinci 
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■ablea  coquîUiers,  pu»  on  deacpnd  une  ])elili^  cùtc  où  nfRcurent 
de  DoaTeau  les  couches  précë[leiit<?s,  et  on  en  l'emonte  uoe  autre 
plus  rapide  et  plus  longue,  consiilii^e  pai-  un  teiraiu  tout  diffé- 
rent. Ce  coteau  est  en  efiet  entièrement  formé  jMir  la  ci-aîc 
blanche.  Il  eit  facile  de  voir  que,  lots  du  dt^pAt  îles  salilos  infé- 
rieun,  la  craie  formait  en  ce  point  une  butte  élevée,  autour  de 
laquelle  M  sont  étendua  CCS  mêmes  sables,  eu  comblant  et  nivelant 
toutea  Ici  parties  basses  de  la  vallée.  Le  sommet  de  cette  butte 
est  occupé  par  un  dépôt  puissant  de  fragments  crayeux,  formant 
une  sorte  de  brèche  marneuse,  qui,  au  premier  aspect,  rappelle 
beaucoup  les  marnes  lacustres  de  Rilty.  Peut-être  en  sont-ils  le 
prolongement,  maljjré  la  diffërcncc  cousidérable  de  niveau  entre 
les  deux  dépôts;  le  peu  de  temps  que  j'ai  pu  consacrer  à  leur  élude 
ne  m'a  pas  permis  de  résoudre  cette  question.  Le  sommet  de  cette 
bulte  est  planté  de  l)i>is  et  se  nomme  la  Garenne  de  Gueule. 

Au  delà  de  ce  point,  et  jusqu'aux  environs  de  Tillois,  on  ren- 
oontre  9!  ei  là  quelques  monticules  cunstiluéB  par  un  sable  jaune 
couleur  de  rouille,  enUemèlé  de  Mois  de  giès,  sable  qu'il  est  fa- 
cile de  reconnaître  pour  appartenir  à  h  partie  supérieure  de  mon 
premier  étage  des  snbles  inférieurs  (1).  Un  voit  ensuite  reparalti-e 
la  craie,  dont  le  niveau  s'élève  de  |ilus  eu  plus  à  mesure  que  l'on 
s'approche  de  Reims,  et  fmit  par  dépasser  l'altitude  de  100  mètres 
à  l'entrée  du  faubourg  de  Vcsie.  Je  quitterai  donc  ici  le  fond  de  In 
TtUée,  qui  n'est  plus  dès  lors  constitué  que  par  celte  même  craie, 
pour  étudier  la  constitution  des  collines  qui  la  limitent  de  droite 
■t  de  gauche,  en  commençant  par  la  montagne  de  Heiins. 

J'ai  déjà  dit  que  la  ville  de  Fismes  est  bâtie  au  pied  et  à  l'ex- 
trémité septentriouale  de  cette  clialue  de  collines.  Une  vaste  sa- 
blière, ouverte  dans  le  flanc  île  la  iiioutagnc,  derrière  le  cimetière, 
permet  d'en  étudier  in  cousiitulion  eu  ce  point.  La  base  en  est 
fisrmée  par  uu  banc  puissant  de  sable  gris-blanc,  micacé,  sans  fos- 
mIcb,  entremêlé  dans  le  haut  de  lits  très  nombreux  de  sable  ferm- 
gioeiix,  dont  l'aspect  rappelk  de  tous  points  les  parties  moyeune 
et  nipérieure  de  mon  preniier  étage  (2).  Au-dessus,  on  voit  plu- 
deura  lit*  minces  de  sable  violacé,  entreinclê  de  lilets  de  lignite 
terreux  el  de  lits  d'argile  brune,  absolumeul  comme  ti  Laon  (S)  ; 
poil  un  banc  mince  et  interrompu  d'un  sable  de  couleur  gris  de 
perie,  dont  l'identité  avec  le  sable  blanc  de  Rilly  ue  me  parait 

(0  Voyez  ouvrage  cit4|  p.  7i6. 
(Il  fdem,  ibidem. 
(*)  /rf«n,  p.  «I*. 
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pascontestal)le,  bien  que  les  marnes  lacustres  et  les  argiles  qui  les 
surmontent  à  Rilly  manquent  entièrement  à  Fismes.  Ce  fait  d'ail- 
leurs n'est  pas  exceptionnel,  et  j'aurai  plus  d*une  fois  roccasion 
de  le  signaler. 

En  place  de  ces  dernières  couches,  on  trouve  au-dessus  de 
Fismes  diffërenls  bancs  de  sable  gris,  jaunâtre  ou  verdâtre,  qui 
appartiennent  évidemment  à  mou  second  ëtage  des  sables  iofë- 
rieurs;  mais  je  n'y  ai  pas  vu  le  banc  coquillier  n*  9.  Toutefois  le 
sommet  de  la  colline  est  tellement  tourmente  en  ce  point,  il  est 
couvert  d'une  si  grande  quantité  de  blocs  et  de  débris  de  toute 
nature,  qu'on  ne  saurait  affirmer  que  ce  banc  n'y  existe  pas.  J'au- 
rai d'ailleurs  l'occasion  de  le  signaler  tout  à  l'heure  à  quelques 
lieues  plus  loin,  vers  l'est. 

De  Fismes  jusqu'à  Unchères,  les  flancs  de  ta  montagne  de 
Reims  sont  partout  boisés  ou  couverts  de  gazon,  ce  qui  ne 
permet  pas  de  voir  les  terrains  dont  ils  sont  formés.  Entre 
ce  village  et  celui  de  Jonchery,  on  reconnaît  néanmoins  que  les 
flancs  de  cette  colline  sont  constitués  par  des  sables;  mais  l'ab- 
sence totale  de  tranchées  empêche  également  de  les  étudier.  C'est 
seulement  à  partir  de  Jonchery  que  des  carrières,  des  chemios 
creux  ou  des  exploitations  nombreuses  procurent  enfln  les  moyens 
de  déterminer  l'ordre  et  la  nature  des  couches  qui  constituent  U 
base  de  cette  montagne. 

Loi^u'on  quitte  Jonchery  pour  se  rendre  à  firanscourt,  village 
situé  à  mi-côte,  on  passe  d'abord  près  d'une  sablière  célèbre  par 
les  précieuses  espèces  fossiles  qu'on  y  a  recueillies.  Le  sable,  blanc 
et  coquillier  dans  le  bas,  prend  une  teinte  de  jaune  de  rouille 
dans  le  haut,  où  l'on  ne  voit  plus  une  seule  coquille.  L'identité  de 
ce  sable  avec  celui  de  la  butte  de  Châlons  est  complète. 

En  montant  la  colline,  on  ne  tarde  pas  à  rencontrer  un  banc 
médiocrement  épais  de  marne  blanche  et  grise,  panachée  de 
jaune,  que,  malgré  cette  diflérence  de  couleur,  je  n'hésite  pas  à 
identifler  avec  les  marnes  blanches  de  Hilly,  et,  si  le  sable  blanc 
de  cette  dernière  localité  ne  se  voit  pas  en  ce  point,  cela  ne  veut 
pas  dire  qu*il  n'y  existe  pas,  car  il  peut  être  caché  par  le  bois,  les 
broussailles  ou  le  gazon  qui  recouvrent  partout  le  sol.  Quant  aux 
argiles  ordinairement  associées  aux  marnes  de  Ailly,  elles  man- 
quent complètement  au-dessus  de  Jonchery,  où  elles  sont  rein- 
placées  par  des  sables  d'un  jaune  pâle. 

Le  chemin  qui  conduit  de  Branscourt  à  Sapicourt  desoeod 
d'abord  vers  le  ruisseau  dont  s\ilimente  l'étang  des  Mortes-Eanx. 
puis  on  remonte  une  colline  entièrement  composée  de  «ble  de  la 
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base  an  fOmmet;  on  se  croirait  en  plein  LiflJiiiois.  IlI,  plus  de 
mai'n^i,  plus  d'nrgilcg,  iten  que  des  sables,  généralement  jaune*. 
Mail  il  est  impossible  de  s'assurer  s'ils  se  divisent  en  bancs  dis- 
tincts, comme  dans  le  Laonnois.  Toutelais,  en  montiiit  vers  le 
plateau,  on  trouve  dans  le  bauC  un  banc  de  sahle  calcaire,  de  cou- 
leur gris  jaun&ti-e,  tout  pétri  de  coquilles,  parmi  lesquelles  domi- 
nent les  Planuliles,  les  petites  Turritelles  cl  les  autres  espèces  ca- 
ractéristiques du  banc  n°  9  de  mou  second  éia^fi  des  sables  iiifé- 
rieun(l).  C'est  en  efiel  le  même  bauc;  on  ne  saurait  s'y  tromper, 
et  j'ai  été  d'autant  plus  heureux  de  le  rencontrer  ici,  que  c'est  le 
seul  point  de  taule  la  montagne  de  Reims  où  il  m'ait  été  permis 
de  le  reconnaître  avec  certilude. 

LcM  couches  qui  le  lecouvrent  confirment  cette  identité.  On  voit 
d'abord  plusieurs  bancs  de  sables  jaunâtres  ou  grisâtres  ofTi-ani 
une  apparence  îeuillelte,  caractère  particulier  aux  sables  de  cet 
étage,  puis  des  bancs  d'argiles  brunes  et  compactes  sur  lesquelles 
repose  le  calcaire  grossier  qui  forme  le  couronnement  de  l'es- 
pèce de  promontoire  par  lequel  le  village  de  Sapicourt  est  do- 
miné. 

C'est  ici  le  lieu  de  faire  remarquer  la  parfaite  lioriiontalilé  du 
calcaire  grossier  dans  la  montagne  de  Reims  et  la  constance  de 
■on  niveau  dans  le  nm'd  du  bassin  parisien.  A  Laou,  son  altitude 
est  de  186  mètres  (2),  et  elle  est  de  1911  mèlres  le  lonjjde  la  mon- 
tagne de  Reims,  comme  le  constatent  les  différenles  cotes  de  la 
carte  de  l'état- major.  Elle  se  conserve  exactement  la  même  à 
Ponillon,  Hernionrille,  Craonnc  et  Parfondru,  bien  que  ces  di- 
Tcraes  localités  soient  séparées  pnr  de  larges  et  profondes  vallées 
et  par  une  distance  totale  de  5U  kilomètres. 

Après  avoir  dépassé  Sapicourt,  on  descend  un  peu,  puis  on  rc- 
tnoDte  vers  Courcelles  sans  cesser  de  dominer  la  vallée,  dont  le  sol 
cet  toujours  constitué  par  les  sables  coquilliers  de  Cliitlons.  Le 
ebemin  creux  par  lequel  on  arrive  à  Courcelles  ist  ouvert  d.ins  un 
anble  blanc  veiné  de  jaune,  sur  lequel  a'ëiend  uu  banc  mince  de 

ÎO  VoTM  le  mémoire  précité,  p.  lîi. 
t]  Pour  éviter  toute  confusion,  je  dois  prévenir  que  j'eniends  par- 
ler ici  du  seul  banc  nommé  par  les  géologues  :  banc  à  Cfiit/:iaiii  gigun- 
ICHm,  mais  que  l'on  conaatt  dans  le  paya  aous  le  nom  de  banc  h 
Uarrls  (mémoire  précité,  p.  H'i),  h  cause  de  In  prodigieuse  quanlitâ 
de  Nummulilfls  qu'on  y  voit  d'ordinaire.  Le  niveau  des  autres  bancs 
du  calcaire  grossier,  notamment  de  ceux  placés  au-dessous  du  précé- 
dent, varie  en  rsisou  du  développement  qu'ils  prennent  dans  le  sens 
TCrtiMi. 
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table  violet,  entremêlé  de  lits  mioces  d'argile  £[raase  et  de  lignite 
terreux.  Sur  ce  sable  violet  repose  le  sable  blanc  de  Rilly^  qui  est 
exploité  à  Teotrée  même  du  village,  mais  dont  l'épaisseur  ne  dé- 
passe guère  un  mètre.  Des  marnes  blanches  et  grises,  dont  Tideo- 
tité  avec  les  marnes  lacustres  de  Rilly  me  parait  évidente,  bien 
que  je  n'y  aie  pas  trouvé  de  fossiles,  recouvrent  le  sable  précédent. 
Ces  marnes  affleurent  de  nouveau  à  Test  do  Courcelles,  et  n'y 
sont  pas  davantage  accompagnées  des  argiles  qui  les  surraonteot 
à   Rilly  et  ailleurs.  Ces  dernières  y  sont  remplacées  par  des 
sables  diversement  colorés,  au  milieu  desquels  s'étend  un  banc 
de  glaise  brune  et  grise,  représentant  pour  moi  les  argiles  en 
question. 

Le  village  de  Rosnay  est  bâti  en  partie  dans  la  vallée,  en  partie 
sur  le  flanc  de  la  montagne.  Dans  le  bas  du  village  et  au  fond  de 
la  cour  d'une  habitation  particulière,  on  remarque  une  carrièie 
ouverte  dans  un  sable  blanc  qui  n'est  autre  que  celui  de  Cbâlons, 
car  on  y  trouve  tous  les  fossiles  de  cette  localité.  Un  peu  pins 
haut,  on  voit  affleurer  un  banc  de  sable  de  couleur  gris  de  perle, 
semblable  à  celui  de  iUUy,  et,  comme  lui,  recouvert  par  des 
marnes  blanches  ainsi  que  par  des  argiles  connues  dans  le  pays 
sous  le  nom  de  terre  bleue.  On  exploite  à  Test  de  Rosnay,  ven 
Janvry,  des  lignites  intercalés  dans  ces  argiles. 

Ce  banc  de  cendres  noires  atteint,  dit-on,  U  mètres  d'épaisseur, 
et  l'on  y  a  trouvé  des  dents  et  des  ossements  d'animaux  qui  auraient 
été  recueillis  par  M.  Labbé,  chirurgien  à  Gueux.  Il  est  recouvert 
d'abord  par  une  argile  brune  ligniteuse,  pétrie  de  Cyrènes  et  de 
Cérites,  parmi  lesquels  je  n'ai  pu  découvrir  une  seule  valve 
à^Ostrca  bcUovnci/ta^  puis  par  des  sables  jaunâtres  et  vei-dâtres  ar- 
gileux, d'une  puissance  de  6  à  5  mètres,  mais  qui  parait  plus  con- 
sidérnble  clans  la  tranchée  du  grand  chemin  pratiqué  derrière  la 
cendrière. 

Le  teiTain  est  ensuite  recouvert  sur  une  hauteur  de  quelques 
mètres,  puis  on  voit  reparaître  des  argiles  grasses,  cette  fois  dt 
couleur  grise,  brune  ou  blanchâtre,  et  se  divisant  en  petits  cubes 
irréguliers.  A  ces  glaises  succède  un  grès  tendre,  micacé,  deeou- 
leur  grisâtre,  se  débitant  en  plaquettes  minces.  L'ensemble  de  ces 
couches,  que  l'on  peut  bien  observer  auprès  de  l'auberge  àa 
Point-du-Jour,  présente  une  épaisseur  d'environ  12  mètres. 

Eu  continuant  à  monter  vers  les  carrières,  on  aperçoit  de  pon* 
velles  argiles  de  couleur  brune  et  très  grasses,  puis  û  lorrain  «H 
recouvert  pendant  quelqne  tempsi  et  tn6n  on  trouva  un  Atfmm 
banc  de  glaise  grise,  très  onctueuse,  sur  laquelle  repose  le 
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grutier  qui  couronne  le  plateau  en  ce  point,  où  il  atteint,  comme 
toujours,  l'altitude  de  190  mètre*. 

Le  uivcau  ^levé  des  couclies  argileufcs  que  je  viens  de  décrire 
DO  permet  pas  de  les  conronJie  avec  les  argiles  à  lif>nici-8  qui  oc- 
cupent le  fond  de  la  vallée  de  1h  Vesle,iIe|>iiisFismeg  jusqu'à  Jon- 
cbery  ;  celles-ci  appailien tient  évidtinment  au  groupe  des  argiles 
à  lignite*  du  Soisionnais,  tamlia  que  les  pieinièics  constituent  ce 
que  j'ai  déjà  nommé  le  sccoiui  l't  le  troisième  étage  d'argiles  à  li- 
goites  (1).  Elles  prennent  d'aillL'uvs  jutour  de  Rosnay  des  dérelop- 
peinents  considérables,  que  nous  leur  verrons  coDKrver  dëtorniais 
jusqu'à  l'extrémité  orientale  de  la  itioutagne  de  Reims. 

De  Rosnay  jusqu'à  Vrigny,  les  couclics  argileuses  précédentes 
M  retroavcDt  tout  le  lonf;  et  à  la  lisière  de  la  colline,  sur  une 
ctaodue  d'enriroti  li  kilomèdYs.  Elles  y  donnent  naissance  à 
quelques  sources,  et  elles  sont  partout  recouvertes  par  le  calcaire 
gro«ier,  dans  lequel  oa  remarque  des  (owiles  aussi  nombreux  que 
bien  conservés. 

L'emplacement  du  village  de  Vrigny  exige  une  descriplion 
particalière  et  détaillée;  non-seulemeut  on  y  voit  de  nombreuses 
tranclifcs  qui  procurent  à  l'observation  des  facilités  mallieurcu* 
MiNcnt  trop  rares  ailleurs,  mais  cet  endroit  fournit  encore  une 
des  coupes  la  plus  complète  que  l'on  puisse  dàirer  de  la  mon- 
tagne de  Reims. 

Le  village  de  Gueux,  litiié  à  1  kilomètre  à  peine  de  Vrigny,  est 
bAti,  comme  chacun  le  sait,  sur  les  tables  coquilliets  de  Cliàlons, 
dont  on  peut  recueillir  tous  les  fossiles  dans  la  sablière  ouverte 
pria  dt!  ee  même  village  de  Gueux.  Si  l'on  se  dirige  de  ce  point 
vers  Vrigny,  le  sol  s'élève  insensiblement,  et  l'on  rencontre  en 
avant  des  premières  maisons  de  ce  village  une  seconde  et  vaste 
liMière.  Ici  les  sables  sont  jaunâtres,  enlreiuclés  de  lits  ou  de 
faauci  ferrugineux,  sans  aucun  fossile,  caractères  parliculicra  &  la 
partie  supérieure  de  mon  premier  étage  des  sables  inférieurs, 
«omme  ou  le  voit  à  Clivions  même,  ainsi  que  je  le  dirai  plus 
tard.  On  monte  ensuite  la  principale  rue  du  village,  et,  en  arri- 
vant à  la  fontaine  publique,  on  voit  affleurer  de  droite  et  de 
gauche  les  marnes  lacustres  de  RlUy,  qui  projettent  vers  le  nord 
nue  aorte  de  petit  promontoire  sur  lequel  l'église  du  village  est 

bdiic. 

Le  lable  blanc  de  Rilly  ne  se  montre  point  à  Vrigny,  mais  sou 
Clistence  et  sa  position  sont  suffisamment  imliquées  par  la  pré- 

(4)  Iléinein  prieiU,  p.  718  «t  7tS. 


A28  SÉAIfCB    DU    18    MARS    1861. 

sence  de  ces  marnes,  qui  paraissent  avoir  en  ce  point  une  assez 
grande  épaisseur.  Elles  sont  surmontées,  sur  une  hauteur  de  7  à 
8  mètres,  par  des  argiles  bruni  s  et  grasses  qui  forment  le  prolon- 
gement de  celles  de  Rosnay  et  de  Janvry,  précédemment  décrites. 
Ces  argiles  donnent  naissance  à  une  source  abondante  dont  s'ali* 
mente  la  fontaine  publique  de  Vrigny. 

Une  vaste  excavation  pratiquée  derrière  le  parc  du  village  met 
au  jour  la  série  complète  des  couches  qui  surmontent  les  précé- 
dentes. 

On  trouve  d*abord  dans  le  bas  des  sables  jaunâtres  ou  gris  de 
cendre  qui  rappellent  de  tout  point  ceux  du  troisième  étage  des 
sables  inférieurs,  auxquels  je  les  rapporte  en  effet.  Leur  épaisseur 
est  de  5  à  6  mètres.  Au-dessus  s*étend  un  banc  épais  d'argile  ver- 
dâtre,  marbrée  de  jaune,  dont  la  ressemblance  avec  les  argiles  do 
troisième  étage  de  Laon  n'est  pas  moins  frappante;  elles  ont 
environ  U  mètres  d'épaisseur,  et  sont  recouvertes  par  un  banc 
irrégulier  de  grès  vert  tendre,  de  35  centimètres,  auquel  suc- 
cède  une  argile  brune,  sableuse,  de  2  mètres,  puis  un  sable 
argileux  gris,  de  même  épaisseur,  et  enfin  un  lit  de  lignite  noir» 
épais  de  15  centimètres,  sur  lequel  reposent  les  bancs  inférieun 
du  calcaire  grossier,  remplis,  comme  toujours,  de  fossiles  d'une 
fort  belle  conservation. 

Dans  la  coupe  de  Vrigny,  les  sables  inférieurs  se  présentent 
donc  dans  Tordre  de  superposition  que  nous  leur  avons  déjà  vu  et 
que  nous  leur  verrons  encore  par  la  suite,  savoir  :  les  sables  co- 
quiiliers  et  non  coqnilliers  de  Châlons  à  la  base,  les  marnes  lacus- 
tres de  Rilly  associées  à  des  argiles  à  mi-côte,  et  dans  le  haut  le 
troisième  système  argilo-sableux,  où  je  puis  pour  la  première  fois 
signaler  des  lignites. 

Si  l'on  se  dirige  de  ce  point  sur  Goulomncs,  la  l'ouïe  descend 
rapidement  vers  ce  village,  qui  est  situé  dans  une  gorge  profonde 
et  près  duquel  deux  cendiières  sont  exploitées.  Une  troisième 
cendrière  semblable  a  été  récemment  ouverte  dans  une  autre 
gorge,  au-dessous  de  Pargny.  J*ai  trouvé  dans  cette  derniers 
quelques  valves  de  VOstrea  bellovacrna. 

Ces  trois  gisements,  bien  que  situés  à  un  niveau  assez  élevé,  me 
paraissent  appartenir  encore  à  Tétage  des  argiles  à  lignites  du 
Soissonnais  ;  mais  après  eux  on  n'en  trouve  plus  aucun  autre,  dans 
la  contrée  que  nous  étudions,  qui  puisse  être  rangé  dans  cet  étage. 
Il  est  d'ailleurs  rationnel  de  les  voir  disparaître  en  même  temps  que 
les  sables  du  premier  étage  dans  lesquels  elles  sont  coostamment 
engagées,  car  ces  sables  disparaissent  eux-mêmes  aux  environs  de 
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PargD  j  pour  faire  place  à  la  craie,  qui  s'élère  rapidement  jusqu'à 
un  DÏTeau  bien  supérieur  à  celui  que  ces  tnémes  sables  paiaissciit 
De  dépasser  jamais. 

C'est  ici  l'occasion  eu  elTet  de  fnire  remarquer,  comme  je  l'ai 
lait  pour  le  calcaire  grossier,  la  parfaite  horizontalité  des  sables 
înférieurf.  Ainsi,  le  premier  étage  de  ces  sables,  qui  atteint  l'alti- 
tude de  118  mètres  envirou  dans  la  colline  de  Laon,  préseutc 
exactement  le  même  uiveau  daua  la  butte  de  Chàlons-sur-Vesle, 
comme  on  le  verra  par  la  suite,  ainsi  qu'à  Vrigny  et  dans  la  plaine 
euTironnante. 

Le  Tillage  de  louy,  bdtl  à  quelques  centaines  de  mètres  de  Par* 
gaj,  s'étend  sur  le  pencbani  de  la  montagne  de  Reims.  En  mon- 
tant par  la  grande  route  qui  conduit  à  Ville-en-Tardeuois,  on  ren- 
coDtre  À  droite,  à  une  certaine  bauleur  au-dessus  du  village,  une 
Douvelle  cendrière  dont  le  niveau,  de  beaucoup  supérieur  à  celui 
des  cendrières  de  Pargny  et  de  Coulomnes,  est  sensiblement  pareil 
k  celui  de  la  cendrière  de  Rosiiny.  Les  ligniles  de  Jouy  doivent 
donc  être  rangés,  comme  ceux  de  ce  dernier  village,  dans  mon 
second  étage  des  argiles  à  lignites. 

En  cootinuaut  h  monter,  on  arrive  bienlùt  après  à  deux  tuile- 
ries qui  sont  alimentées  par  des  glaises  extraites  sur  place.  Les 
bancs  exploités  ont,  au  dire  des  ouvriers,  plus  de  9  mètres  de 
puissance,  et  sont  formés  de  glaises  de  couleurs  variées,  tauldt  feuil- 
letées, tantôt  sableuses.  Le  calcaire  grossier  les  recouvre  immé- 
diatement et  il  est  lui  même  exploité  dans  plusieurs  carrières 
ouvertes  un  peu  plus  loin. 

Ces  bancs  argileux  Tonnent  de  toute  évidence  le  prolongement 
de  ceux  que  j'ai  signalés  dans  le  liaut  de  la  colline  à  Rosnay,  Jau' 
vry  et  Vrigny,  et  ils  constituent  mou  troisième  étage  des  argiles  j 
ligniles.  Mais  ils  prennent  au-dessus  de  Jouy  des  développements 
qn'on  leur  voit  rarement.  C'est  d'aillcnis  le  dernier  point  de  la 
montagne  de  Reims  où  il  m'ait  été  permis  de  les  rcconnaitie,  et 
plus  loin  en  s'avançant  vers  l'est,  on  ils  n'existent  plus,  ou  du  moins 
ib  n'affleurent  plus  nulle  i>art. 

Il  y  a  deux  ans,  les  travaux  d'établissement  d'une  route  vicinale 
ont  fait  découvrir  un  nouveau  gisement  de  sable  blanc  de  Rilly, 
prèi  et  h  l'est  du  village  d'Ecueil.  Ici,  ce  banc  de  sable,  pres- 
que aussi  épais  qu'à  Rilly  même,  se  trouve  divisé  en  deux  par  un 
lit  mince  de  sable  noirdtrc  dont  l'Iioiizonlalité  est  dérangée  par 
plusieurs  petites  failles.  Ce  sable  offre  cette  nuance  gris  de  perle, 
M  remarquable  à  Rilly  et  ailleurs;  mais  il  est  un  peu  luoios  pur 
et  U  graÏD  en  est  un  peu  plus  gros  qu'à  Rilly. 
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Au-deasus  de  ce  sable,  on  trouve  d'abord  un  lit  d'argile  jaune 
et  grise,  marneuse,  de  30  centimètres  d'épaisseur,  puis  une  marne 
lacustre  grise  veinée  de  jaune  et  remplie  de  cailloux  arrondis  de 
silex  gris,  bruns  ou  blonds,  épaisseur  l'',80.  A  cette  marne  suc- 
cède un  banc  d'argile  compacte  de  l^'flO  d'épaisseur,  formé  de  lits 
ti'ès  inclinés,  alternativement  composés  d'argile  jaune  et  d'argile 
brune,  disposition  singulière  et  inexplicable  ;  par-dessus  s'étend  un 
second  banc  de  marne  lacustre  semblable  à  la  précédente,  mais 
moins  remplie  de  cailloux  et  dont  l'épaisseur  n'est  que  de  l'^SOi 
Je  n'ai  vu  de  fossiles  ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre  de  ces  deux  banoi 
de  marne. 

En  montant  aux  Pâtis,  le  sol  est  ensuite  recouvert  de  manière  à 
empêcher  d'en  reconnaître  la  nature.  IVIais  au-dessus  de  la  ferme 
de  Belloy,  on  rencontre  une  nouvelle  cendrière  dont  la  présence 
permet  de  supposer  que  le  terrain  recouvert  est  constitué  par  des 
glaises  qui  forment  évidemment  le  prolongement  des  argiles  à  li- 
gnites  précédemment  signalées  à  mi»côte  au-dessus  de  Rosnsy, 
Vrigny  et  Jouy. 

On  retrouve  les  sables  blancs  et  les  marnes  lacustres  de  RîFly 
au  village  de  Chamery,  où  le  calcaire  grossier  est  pour  la  dernière 
fois  visible  sur  les  flancs  de  la  montagne  de  Reims. 

A  partir  de  ce  point,  la  montagne  de  Reims  projette  veis  le 
nord  une  série  de  petits  promontoires  bas  et  allongés,  dont  ta  base 
est  toujours  constituée  par  la  craie  blanche,  mais  dont  le  sonmiet 
est  constamment  formé  par  les  marnes  lacustres  de  Rilly. 

Entre  Chamery  et  Sermiers,  la  grande  route  coupe»  à  un  niveau 
sensiblement  inférieur  à  la  sablière  d*£cueil,  plusieurs  mameloui 
formés  de  sables  jaunes  qui  paraissent  appartenir  à  la  partie  supé- 
rieure du  premier  étage  des  sables  inférieurs. 

Une  dernière  sablière,  ouverte  sur  la  butte  derrière  laquelle  est 
bâtie  la  ferme  de  Gosson,  montre  un  affleurement  de  sable  blanc 
analogue  par  la  couleur  à  celui  de  Rilly.  Ce  banc  repose  en  es 
point  sur  des  sables  jaunes  et  se  trouve  recouvert,  au  lieu  d#mar* 
nés,  pai'  des  sables  gris  jaunâtres  qui,  dans  le  haut,  devienucot 
argileux  et  prennent  une  apparence  feuilletée. 

En  montant  à  Mogent,  on  voit  reparaître  les  marnes  lacustfcs 
de  Rilly^  sur  lesquelles  ce  hameau  est  bâti.  On  exploitait  jadis! 
Montaneuf,  près  de  Nogent,  une  cendrière  ouverte  dans  des  glaises 
formant  le  prolongement  des  précédentes. 

Sermiers  est  construit  sur  un  mamelon  semblable  è  ceini  de 
Nogent  et  dont  le  sommet  est  également  cmirtmnë  p»  ks  nrnt' 
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nés  UcuHre*  de  Rîlly  qu'on  voit  at&eiirer  au  pied  uièuiu  dea  itiai- 

■ODfl. 

Ea  tortant  de  ce  village,  une  ancieune  exploitation  de  sable  de 
Rîlly  aujourd'hui  abandonnée  a  inii  cea  luaroea  à  découvert  lur 
une  liauteur  d'environ  5  mètres.  On  y  trouve  de  nombreux  frag- 
menu  d'une  coquille  noire  tt:llenienL  brisée ,  qu'elle  en  est  à 
peu  près  indéterminable.  11  m'a  semblé  toutefois  qu'ils  pouvaient 
appartenir  à  une  Pbyse. 

Les  marnes  lacustres  reparaissent  au  bameaii  du  petit  Fleury 
qui  est  bâti  sur  elles.  On  les  retrouve  encore  en  montant  la  raïupe 
de  Mootcbenot,  et  l'on  voit  par-dessus  des  bancs  argileux  au  mi- 
lieu desquels  on  avait  ouvert  dans  le  bois,  à  droite  de  la  route, 
une  exploitation  de  cendres  noires  actuellement  abandonnée, 

La  rampe  de  Montclicnot,  récemment  établie  à  l'époque  oii  j'y 
suis  passé,  mettait  à  découvert  des  couches  tout  à  fait  différentes 
de  celles  que  nous  avons  vues  jusqu'à  présent.  On  remarque  ici 
des  bancs  argileux,  marneux  ou  sableux  superposés,  qui  non- 
feulement  semblcLit  ne  pas  avoir  de  représentants  ailleurs,  u)ais 
que  je  ne  sais  encore  i  quoi  rapporter,  à  cause  de  l'uluence 
coraplëte  de  fossile»,  Quoi  qu'il  en  soit,  la  coupe  de  cette  rampe 
est  utile  à  connaître  et  je  pense  qu'on  me  saura  d'autant  plus  gré 
de  la  donner  ici,  (|ue  les  ébonlenienls  et  le  gaionnage  empêcheront 
bientôt  de  rien  distinguer. 

Le  fond  du  vallon  est  occupé  par  la  craie  blanche  qui  s'élève 
sur  le  flanc  de  la  colline  jusqu'à  une  hauteur  do  10  à  12  mètres. 
On  voit  ensuite  paraître  les  marnes  lacustres  de  Rilly  avec  les  ar- 
giles  qui  les  surmoutcnt  ordinairement,  le  tout  sur  une  épaisseur 
d'environ  15  mètres;  puis  les  couches  suivantes  affleurent  successi- 
vement de  bas  en  haut  : 

Ifsrues  vertes 5">,00 

Argile  brune  violacée 3  00 

Argile  jaunâtre  et  grisâtre 6  00 

Argile  jaune  ssbleuse 1  BO 

Argile  brune 1  &0 

Sable  gris  ferrugineux  par  places,  environ  .  .  6  00 

Marne  blanche de  3  i  3  00 

Sable  jsuDs,  terrain  recouvert,  puis  sable  gris 

et  jaune,  le  tout  ensemble lia  46  00 

Marne  lacnilre  verte  au  niveau  de  la  tuilerie  ;  puis  jusqu'en 
haut  de  la  colline  la  série  des  couches  composant  le  terrain  lacus- 
tre moyeu.  Je  n*ai  trouvé  aucun  fossile  dans  les  sables,  les  marnes 
et  les  argiles  précédents. 
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On  redescend  rapidement  dans  le  village  de  Montchenot  sans 
pouvoir  de  ce  côte  observer  le  terrain  qui  est  partout  recouveit; 
mais  en  arrivant  à  'Villers-AUerand  on  voit  reparaître  les  marnes 
lacustres  de  Rilly  sur  lesquelles  Villers-Allerand  est  bâti.  On  les 
retrouve  encore  autour  du  moulin  de  ce  village,  après  lequel  on 
arrive  à  la  cendrière  des  Vuisillons,  ouverte,  <K>mme  les  précé- 
dentes, dans  les  argiles  superposées  aux  marnes  de  Rilly. 

Cette  cendrière,  déjà  décrite  par  M.  Hondot  (i),  est  une  des 
plus  intéressantes  de  la  contrée,  en  raison  de  la  variété  des  espèces 
fossiles  qu'on  y  observe.  Voici  la  liste  de  ces  espèces,  à  laquelle  de 
plus  longues  recherches  en  ajouteraient  à  coup  sûr  beaucoup 
d'autres. 

• 

Espèces  lacustres. 

Cyrena  antiqua^  Féruss.,  — cuneiformis,  ià.,'~-~tellinella,  îd. 
Melania  inquinata^  Defr.,  et  plusieurs  variétés. 
Metanopsis  buccinoidea^  Féruss. ,  et  des  variétés. 
Neritina  globulus^   Féruss.,   —  pisijormis^  id.,  et  plusieurs 
autres  espèces  inédites. 

Espèces  marines. 

Auricula  hordula^  La  m. 
Buccin um  semicostatunif  Desh. 
Cerit/iium  variabile^  Desh. 
—  turrisj  id. 
Corbula^  espèce  nouvelle. 
Natica  labellata^  La  m. 
Niictda  deltoieiea,  Lam. 
Ostrea  sparnacensisj  Defr.,  et  doux  autres,  mais  non  la  bello* 

vacinn. 
Ossements  indéterminés. 

En  s'avançant  vers  Rilly,  la  route  continue  à  descendre,  et,  avant 
d'arriver  au  chemin  de  fer,  elle  a  profondément  entaillé  le  pied 
de  la  colline,  ce  qui  permet  de  voir  les  couches  dont  celle-ci  est 
formée. 

La  craie  blanche  forme  le  pied  de  cette  colline  jusqu'à  une  élé- 
vation de  8  à  10  mètres;  on  trouve  ensuite  un  grès  tendre,  ferru- 
gineux, de  70  centimètres  d'épaisseur,  reposant  sur  elle,  puis  uo 
sable  gris-de-cendre  renfermant  beaucoup  de  cailloux  roulés  de 
silex  blancs,  gris,  blonds  ou  noirs;  son  épaisseur  est  de  4  mètres; 


(4)  Ètade  géologique  .tur  le  pays  de  Reinu,  p.  li. 
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enfin  un  sable  gris  et  jaiindlru  !<.'{; rre ment  nrgileiix  ,  de  2  luùtics, 
sur  lequel  paraît  reposer  le  calcaire  laciislre  de  ltilly,ce  fgiij  iilcii- 
tiiîerait  ce  sable  avec  le  sable  blanc  de  ce  villLi(;e. 

Rilly  eit  bâti,  comme  on  snit,  sur  la  craie  blunclic,  ilont  l'alti- 
tude, au  pied  du  village  même,  atteint  le  cbiifrc  de  150  mètres, 
•elon  la  carte  du  dépât  de  la  guerre  ;  mais,  comme  elle  s  elévc 
encore  en  approchant  de  la  sablière,  on  peut  estimer  que  son 
niveau  en  ce  point  n'est  pas  au-dessous  de  160  mètres. 

Au  dire  des  ouvriers,  le  sable  exploité  pour  les  cristalleries  ne 
rapoMrait  pas  sur  In  craie.  On  trouverait  d'abord  sur  celle-ci  un 
nble  mélangé  de  j;ravicr,  puis  uti  grès  coqitillicr,  et  enfin  un  se- 
cond banc  de  sable  jaunâtre,  le  tout  d'uneépaisscur d'environ  2'", 30. 
Ces  coucbes  rappellent  beaucoup  celles  de  la  montée  des  Voi- 
«lloni  signalées  plus  haut.  On  trouve  ensuite  : 

Sable  d'un  blanc  de  perle,  eiploiié  pour  les 

manaractures  de  glaces .^",35 

Sable  janoe  ferrugineux 0     3!> 

Calcaire  lacustre  siliceux,  très  dur,  avec  moules 

de  coquilles  d'eau  douce 0    8S 

Marne  blanche  dure,  avec  coquilles  lacustres  et 

terrestres 0    31) 

Marne  blanche  tendre,  formée  de  fragments 

anguleux  d'un  calcaire  marneux,  semblables 

i  des  fragments  de  craie   noyés  dsns   une 

gangue  de  même  nature.  Oo  y  voit  aussi  des 

fragments  arrondis K    00 

Argile  brune 0    56 

Marne  blBDchesemblablei  la  précédente.   .  .     0    6S 

Total O-'.as 

Au-dessus  vient  une  alternance  de  bancs  argileux,  sableux  ou 
luaineux,  auxquels  s'associent,  dans  le  haut,  des  lits  fort  ton r- 
menlà  de  lignite,  évidemment  situés  au  même  niveau  que  ceux 
des  Voisillons,  et  autrefois  exploités  comme  eux.  On  remarquera 
toutefois  que  ce  niveau  semble  être  beaucoup  plus  élevé  que  celui 
«nquel  parvicanent  ces  mêmes  couches  de  l'autie  côlé  de  Mout- 
ihenot,  à  Sermiers  et  aux  environs.  Or,  ces  coucbes  paraissant 
gtrdei  une  position  parfaitement  liorizonlale,  il  scntbie  naturel 
d'en  conclure  qu'elles  se  sont  déposées  dans  des  lacs  étages  et  sans 
communication  entre  eux  et  non  dans  un  lac  unique. 

Quoi  qu'il  en  puisse  ctie,  je  crois  inutile  de  pousser  plus  loin 

ven  l'est  mon  excursion  dans  la  mojitagne  de  Reims ,  attendu  qu'an 

deU  de  Rilty  on  n'y  trouve  plus  rien  qui  ressemble  aux  sables 

■W.  sèol.,  %•  série ,  tome  XVIII,  S» 
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inférieurs)  i)i'incipnl  objet  de  cette  i^tude.  Toutefois,  les  détails 
dans  lesquels  je  viens  d'entrer  établissent  suffUamment,  je  pense, 
que,  sur  la  rive  gauche  de  la  Vesle  et  à  la  base  de  la  montagne  de 
Beiins,  la  formation  des  sables  inférieurs  est  composée  des  mêmes 
«ouches  que  dans  la  montagne  de  Laon,  observant  le  même  ordre 
de  superposition.  Passons  maintenant  sur  la  rive  droite  de  la  Vesle, 
et  voyons  si  les  choses  se  présentent  de  la  même  manière  dam  les 
collines  qui  s'étendent  de  ce  côté. 

Au  nord  de  Fismes,  la  culture  et  le  gazonnage  du  sol  ne 
laissent  en  étudier  la  constitution  que  d'une  manière  imparfaite. 
Néanmoins,  quelques  excavations  pratiquées  de  côté  et  d'autre 
permettent  de  constater  d*abord  qu'il  existe  à  la  base  de  ces  col- 
lines des  dépôts  argileux  comme  ceux  que  nous  avons  observés 
sur  la  rive  gauche,  et  appartenant  aussi  aux  argiles  a  lignitesdu 
Soissonnais;  que  la  partie  moyenne  de  ces  mêmes  collines  est  con- 
stituée par  une  masse  puissante  de  sable,  dont  les  différents  bancs  dc 
peuvent  être  étudiés,  mais  qui  appartient  iiKxiuiestablement  à  mon 
second  étage  dessables  inférieurs;  qu'au-dessus  s'ëiend  uopuissant 
système  argileux  (3^  étage  des  argiles  à  ligniCes),  y  donnant  nais- 
sance, comme  dans  le  Laonnois,  à  des  sources  quelquefois  fort 
abondantes  (Blanzy-lès-Fisnics,  Alerval,  Serval,  etc.),  et  sur  lequel 
repose,  ainsi  que  dans  le  laonnois  et  dans  la  montagne  de  Reims, 
le  calcaire  grossier,  dont  raltitudc  y  atteint  environ  185  mètres. 

La  petite  vallée  au  centre  de  laquelle  est  bâti  le  village  de  Yen- 
telay  est  entièrement  constituée  par  ces  mêmes  sables  et  n'offre 
rien  de  particulier.  Seulement,  une  sablière  ouverte  prètdnmoa- 
lin  des  bois  laisse  voir  des  sables  blancs  et  gris  qui  rappellent,  à  s'j 
méprendre,  ceux  du  filanc-Mont  sous  Laon,  et  qui  ne  renfer- 
ment pas  non  plus  dc  fossiles,  malgré  leur  voisinage  des  localités 
si  fossilifères  de  Jonchery  et  auti*es. 

En  avant  dc  Houvancourt,  la  route  travei*se  des  couches  asMS 
puissantes  dc  glaises  diversement  colorées  qui,  en  raison  delenr 
nivean,  doivent  être  rangées  dans  mon  second  étage  des  argiles  â 
lignites.  Deux  affleurements  de  sable  gris-de-perle,  semblable I 
celui  de  Rilly,  situés  à  un  niveau  un  pen  inférieur  à  ces  ai|plcsdc 
l'autre  coté  du  village,  conGrment  cette  supposition,  bien  qa'oD 
n'aperçoive  pas  dc  marnes  lacustres  en  ce  point  Mais  ces  manies 
sont  très  développées  à  quelques  kilomètres  plus  loin,  autour 
d'Hermonville,  comme  on  le  verra  par  la  suite. 

J'ai  précédemment  fait  connaître  la  constitution  du  mameljosur 
lequel  est  bâti  le  village  de  Jonchery.  On  se  rappelle  que,  fonné  i 
la  base  d'argiles  jaunes,  panachées  de  vert,  auxqueUes  soooèdcnl 
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drarables  jaunâtres  entremêlés  de  bancs  de  f;ii'5  avec  cinprdnlcs 
de  coquilles  ,  ce  mamelon  est  couronné  par  un  banc  puissnnt  de 
ubic  blanc  rempli  de  fossiles.  Les  cIidjcs  ne  se  préseutent  pas  tout 
à  fait  de  même  sur  la  rive  droite  de  la  Vesle. 

Aussitôt  qu'on  a  dépassé  te  motdin  ù  eau  de  Joncbcry,  le  che- 
min excBTeprorondémenC  une  éminence  composée  de  bas  cii  haut, 
c'est'à-dive  sur  une  élcvatioti  d'ciiviioii  25  mètres ,  par  un  sable 
jaune  ou  verditrc  et  argileux,  dans  lequel  régnent  deux  ou  trois 
cordons  de  grès,  formés  de  blocs  durs  et  sans  empreintes  de  fos- 
siles. En  continuant  à  s'avancer  on  marche  toujours  sur  des  sables 
de  même  nature  jusqu'au  sommet  de  la  butte  qui  atteint  l'altitude 
d'environ  100  mètres,  niveau  sensiblement  pareil  à  cehii  de  la 
butte  de  Joncbcry.  Cependant,  on  y  cherehe  eu  vain  les  sables 
blancs  coquin iers  de  celte  loc.ilitc  ;  les  sables  y  restent  constunt- 
mcnt  de  couleur  jaune  et  privés  de  fossiles  ^  mais  les  sources  tinni' 
breuses  qui  sourdent  partout  à  la  base  de  ce  luonlieule  prouvent 
qu'il  repose,  comme  la  butte  de  Joncbcry,  sur  des  argiles  qui 
tvaaemblent  les  eaux  pluviales. 

Le  Tillage  de  Péry  est  encore  b^Wi  sur  une  sorte  d'éminencc  qui 
forme  comme  le  premier  contre-fort  de  la  haute  colline  à  laqucllu 
il  est  adossé.  Des  glaises  qu'on  ne  voit  point  doivent  encore  en 
fermer  le  noyau  puisque  des  eaux  sourdent  de  tonte  part  sur  ses 
flancs.  Le  sommet  eu  était  autrefois  occujié  par  un  banc  de  cendic^i 
noires  que  l'on  exploitait  encore  il  y  a  peu  d'années  sous  le  para- 
da Château. 

Le  gros  village  de  Prouilly  occupe  l'autre  côt<.'  du  vallon.  Ou  y 
voyait  naguère  une  exploitation  de  sable  blanc  de  Killy;  la  carrière 
en  est  ouverte  A  mi-eûte  au  nord  du  villa(;c,  et  l'on  y  parvient  en 
marchant  sur  des  sables  que  l'idisenee  dVxcavutioiis  ne  lerniel  pas 
de  déterminer.  On  peut  toutefois  affirin'  r  que  b'ur  épaisseur  n'a 
pasmoin8de25à30m;^lri3.  Lesalilc  Manc  de  Itilly  n'a  pas  plus 
de  60  centimètres,  cl  il  est  souvent  ay(jliiliné  en  un  gics  ordinaire- 
ment tendre,  quelquefois  dm',  mais  ofTrant  loujoui-s  la  forme  tu- 
berculeuse. Il  est  recouvert  par  des  marnes  lacustres  non  plus 
blaodies  comme  à  Rilly,  mais  grises  et  vcrdiUres  et  peu  cohéreiiies; 
je  n'y  ai  pas  tu  de  fossiles. 

Autour  du  moulin  de  Cuissat,  le  fond  de  la  vallée  e.sl  (H.tniié 
pair  des  buttes  sablonneuses  dont  le  noyau  ai'i;ili.ii\  jiruduil  île 
nombreux  suintements  d'eau,  ce  qui  leur  donne  mu  grande 
MSiemblance  avec  les  buttes  de  niomc  nnturc  si  connnuncs  dans  le 
Laonnois,  et  le»  blocs  de  grès  qui  les  couronuent  coinplélenl 
encore  cette  ressemblance.  (Mémoire  cite,  p.  ihl.) 
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En  s'avançant  vers  Trigny,  on  parcourt  uu  terrain  dont  j'ai 
dcjà  fait  connaître  la  constitution  ;  il  est  formé  par  des  argiles 
jaunes,  panachées  de  vert  dans  le  haut,  grises  ou  brunes  dans  le  bas, 
à  leur  point  de  contact  avec  la  craie  blanche  qui  forme  le  fond  de 
la  vallée.  Ces  caractères  sont  si  saiUants,  que  je  n'ai  pas  hésité  à 
identifier  ces  ai'giles  avec  celles  de  Yaux-sous-Laon.  (Mémoire  pré- 
cité, p.  715.) 

De  Trigny,  en  se  dirigeant  vers  la  sablière  ouverte  à  Touest  du 
village  de  Ghcsuay,  on  marche  constamment  sur  des  sables,  et,  en 
gravissant  la  colline,  didérentes  excavations  permettent  d*y  re- 
cueillir tous  les  fossiles  de  Cliàlons,  qui  n'est  qu'à  la  distance  de 
2  kilomètres.  Ici  encore  le  sable  de  Rilly  est  exploité  à  mi-c6te 
et  n'a,  comme  à  Prouilly,  qu'une  épaisseur  de  60  à  70  centimè- 
tres. Il  y  est  aussi  fréquemment  agglutiné  en  grès  mamelonné.  Ce 
sable  est  recouvert  par  un  banc  épais  de  marnes  lacustres  grises  et 
jaunâtres,  que  surmontent  des  argiles  grasses,  généralement  de 
couleur  brune. 

Une  circonstance  heureuse  m'a  permis  de  voir  les  couches  sur 
lesquelles  repose  ici  le  sable  de  Rilly.  Une  tranchée,  profonde 
d'environ  2  mètres,  avait  été  creusée,  peu  de  jours  avant  moo 
passa(>,c,  au  centre  même  de  la  carrière,  dans  le  but  de  recher- 
cher si,  sous  le  banc  exploité,  qui  est  d'un  faible  produit  en  raison 
de  son  peu  d'épaisseur,  il  ne  s'en  trouverait  pas  un  second  de 
même  nature,  et  par  conséquent  exploitable  aussi.  J'ai  pu  m'as- 
surcr  ainsi,  qu'à  Chcsnay,  connue  à  Courcelles,  à  Sapicourt  et 
ailleurs,  le  sable  de  Killy  repose  sur  un  banc  mince  de  sable 
violet  entremêlé  de  lits  d'argile  brune,  au-dessous  desqueb  oo 
trouve  des  sables  gris  ou  jaunâtres,  comme  je  le  dirai  loat  k 
l'heure. 

Les  marnes  lacustres  précédentes,  panachées  de  vert  et  de  jauoe, 
reparaissent  tout  autour  du  village  de  Chesnay,  dont  les  habita- 
tions sont  construites  sur  elles.  Un  chemin  creux  pratiqué  au- 
dessus  du  village  permet  d'étudier  les  couches  qui  les  surmonteot 
Ce  sont  d'abord  quelques  bancs  de  glaises,  prolongement  évident 
des  argiles  de  la  carrière  dont  je  viens  de  parlery  puis  une  mam 
puissante  de  sables  jaunâtres  ou  grisâtres  qui  paraissent  appar- 
tenir à  mon  second  étage  des  sables  inférieurs. 

La  grande  route  conduisant  de  Chesnay  â  Châlons- sur-Yeik 
descend  insensiblement  sans  quitter  les  marnes  lacustn^  A  mi- 
chemin  de  ces  deux  localités,  elle  a  profondément  coupé  une 
masse  de  grès  gris  tendres  et  feuilletés  qui  reposent  sur  des 
marnes  d'abord  blanches,  puis  panachées  de  veines  jaunâtres  si 
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TerddtKt,  dont  l'épaisseur  totale  ne  pavait  pas  ilrpasser  l°',r>0.  C<-!i 
grès  sont,  sans  aucun  donto  possiblt;,  les  nicmcs  <]uc  ceux  (jiii 
couronnent  la  butte  de  Ch;)loiiE,  et,  comme  d'un  autre  côté  ils 
gîaent  au  niveau  des  marnes  lacustres  de  Cliesuay  cl  iIl'  la  sablière 
ouverte  &  l'ouest  de  ce  village,  on  est  uaiurellement  conduit  à  les 
coofidérer  comme  représentant  ces  luarnes  cl  les  remplaçant  en 
ce  point.  On  trouve,  au-dessous,  des  sables  jaunes  ferrugineux,  en- 
mite  des  sables  gris,  puis  le  terrain  est  recouvert  jusqu'à  Cbâions. 
La  butte  sablonneuse  de  ce  village,  bien  que  depuis  longtemps 
cMèbre  parmi  les  géologues,  est  néanmoins  encore  mal  connue, 
parce  qu'il  en  manque  une  coupe  et  une  description  exactes.  Ou 
me  Mun  donc  gré  de  donner  sur  elle  quelques  détails  précis  et 


Avant  tout,  je  dois  faire  remarquer  que  la  surface  de  la  craie 
forme,  à  Ghâlons,  une  sorte  de  bosse  élevée,  comme  l'a  bien  dit, 
dèt  1849,  le  géologue  qui  a  rédigé  le  compte  rendu  de  la  i-éunion 
extraordinaire  de  la  Société  à  Epcrnay.  Mais  il  convient  de  déduire 
de  l'altitude  de  98  mètres  qu'on  lui  a  donnée  environ  3  métrés  d'un 
nUe  dur,  grisâtre,  au  milieu  duquel  on  remai-que  deux  ou  trois 
bUKa  irréguUers  de  grès  dur  et  qui  occupe  le  sommet  de  la  butte 
•m:  laquelle  le  village  de  Cbdlons  est  bàli.  Ces  sables  et  ces  grès, 
qai  Cininent  évidemment  le  prolongement  des  couches  sembla- 
blet  iituéei  au  même  niveau,  en  face  et  de  l'autre  côté  de  la 
Ycsle,  comme  nous  l'avons  dit  précédemment,  se  voient  parfaite- 
ment bien  en  haut  du  cbeinin,  avant  d'arriver  aux  premières 
mûaonc  du  village,  où  ils  sont  perforés  par  de  nombreuses  cavités 
cylindriques  remplies  de  limon  argileux  jaune.  La  sablière  est 
ouTCite  sur  eux,  et  présente  de  bas  en  haut  la  succession  de  cou- 
ches Miivautes  : 

Masse  de  sable  blanc,  grisâtre  ou  jaucAtre,  dans 
laquelle  on  observe  plusieurs  lits  horizontaux 
formés  de  coquilles  marines  et  d'eau  douce, 

environ 12",00 

Sable  gris  jaunâtre  coquillier,  prenant  par  le 

frottemeot  no  teinte  de  vert  januaire  foncé.       3    00 

Lit  de  sablejaune  ferrugineux 0     4fi 

Sable  blanc  jaunâtre,  se  teignant  en  vert  jaune 

foncé  par  le  frallement 1     00 

Sable  ferrugineux  agglutiné 0    30 

Sable  gri&jaunâtre,  se  teignant  encore  en  vert 

par   le  frotlement 3    00 
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Report,   ...  49",4B 

Lit  inlerrompu  d'argile  brune  trèâ  grasBe.   ...  0  45 

Sable  jaunAtre  sans  fossiles. 0  60 

Sable  gris  blanc,  idem 0  80 

Sable  violet,  mélangé  de  lignite  terreux.  ...  0  45 
Sable  blanc  de  perle,  analogue  à  celui  de  Rilly,' 

mais  mélangé  de  grains  gris 0  40 

Sable  jaunâtre  sans  fossiles.  .•..«....  h  60 

Grès  gris  jaunâtre,  tendre  et  feuilleté 5  00 

Marne  argileuse  jaunâtre  et  verdâtre 4  00 

Grès  semblable  au  précédent,  mais  plus  dur, 

formant  le  sommet  de  la  butte 5  00 

Total 84-,  45 

Ces  détails  prouvent  qu'à  Châlons  les  différeotes  dêsiae*  des 
sables  inférieurs  se  prosentent  absolument  de  U  même  maniera  <t 
dans  le  même  ordre  que  sur  la  rire  gauche  de  la  Vesle,  A  Sapi* 
court,  Gourcelles,  Rosnay,  etc.  Quant  à  Tabsence  oomplèie  à 
Ghalons  des  couclics  inférieures  de  cette  formalîon,  elle  s'expliqut 
naUircllement  par  rexliaussement  exceptionnel  du  terrain  crâyetti, 
qui  fornie  en  ce  point,  comme  je  viens  de  le  dire,  unebosae  confli* 
dërablc  par  laquelle  ces  couches  se  trouvent  remplacéeâ. 

J)e  Châlons  à  Pouillon,  on  marche  constamment  sur  des  Mbléi 
coquilliers,  prolongement  de  ceux  de  Châlons.  On  voyait  jadli 
au-dessus  de  Pouillon  une  cendrière,  aujourd'hui  abandobnée,  I 
laquelle  sou  lignite  fibreux  et  la  quantité  d'oseements  qu'on  y  • 
déterrés  avaient  donné  quelque  célébrité.  Cette  cendrîèra,  élêffi 
évidemment  située  au-dessus  des  marnes  lacustres  de  Rilly  et  tit 
niveau  de  celles  de  Rosnay,  Janvry,  etc.,  appartient  donc,  comme 
celles-ci,  à  mon  second  étage  des  argiles  à  lignites. 

Le  village  de  Villers-Franqueux,  situé  au  pied  et  à  l'extrrmité 
seplenlrionale  de  la  colline  que  nous  étudiortS,  e*t  encore  bâti  sur 
les  sables  coquillicrs  de  Chalons,  à  la  surface  desquels  sont  épars 
quelques  blo(S  de  grès  mamelonné,  comme  autour  de  Thillois. 
Une  vaste  sablière,  ouverte  sur  la  place  même  du  village,  met  cet 
sables  u  découvert  avec  tous  leurs  fossiles.  J'y  ai  vu,  il  y  â  quioie 
ans,  une  sorte  de  tronc  d'arbre  pétri6é^  très  volumineux,  ooupéi 
2  ou  3  ])ieds  au-dessus  des  racines,  qui  s'étendaient  à  une  grande 
distance  alentour  et  plon{][eaient  profondément  dans  le  Sol  en  se 
ramifiant  de  mille  manières.  Cet  objet  curieux  n'existe  plus. 

Les  grès  précédents  reparaissent  sur  plusieurs  points  entre  Til- 
lers-Franqucux  et  Ilermonville.  Ce  joli  village  est  également  bâti 
sur  les  sables  coquilliers  de  Chdlons,  et  le  chemin  creux  qui  con- 
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duît  à  b  caniùi'c  de  la  Roclio-BI^iiiclic  puniicl  d't-tudicr  les  cou- 
ches qui  le  recouvrent  en  ce  point. 

Au  pied  de  la  rampe,  après  les  dernières  maisons,  on  trouve 
d'abord  un  sable  jaune,  ferrugineux,  aiialoguc  à  celui  de  Thilloix, 
On  voit  ensuite  un  lit  de  sable  violet,  entreniclé  de  sable  noir, 
ligniteus,  puis  uu  petit  banc  de  sable  de  couleur  |;ris-perlc,  dont 
l'identitc  avec  celui  de  Billy  ne  luc  poiaît  pas  contestable.  Un 
banc  de  grès  le  recouvre  comme  à  CJiâlous,  mais  ce  grès  est  plus 
compacte  et  plus  dui-.  Il  est  recouvert  à  son  lour  par  des  marnes 
d'une  belle  couleur  verte,  panachée  de  blanc  et  de  jaune,  qui 
devienDent  d'un  blanc  mat  en  séchant  ;  leur  épaisseur  est  de  3  â 
&  mètres;  je  n'y  ai  pas  vu  de  iossilcs.  Enlln  :'i  ces  marnes  succè- 
dent quelques  bancs  d'argiles  qui  donnent  tiaissauce  à  des  sources. 

Ces  détails  établissent  que  les  choses  se  passent  à  Hcrmonvillc 
absolument  de  la  même  manière  qu'à  Courcelles  et  à  la  butte  de 
Cbâlons.  Ce  sont  les  mêmes  couches  placées  dans  le  même  ordre 
de  superposition,  car  les  marnes  d'Hermonville  formant  le  prolon- 
gement  de  celles  de  Tou&sîcourl  el  du  IMarsilly,  dout  je  vais  par- 
ler, situées  i  un  niveau  sensiblement  pareil  aux  marnes  blanches 
de  Chcsnay,  Prouilly  et  autres,  ne  peuvent  être  assimilées  comme 
elles  qu'aux  marnes  lacustres  de  RiUy,  malt-ié  les  diJTérences  de 
texture  et  de  couleurs  qu'elles  présentent  avec  elles. 

Les  argiles  précédentes  sont  rccouvcrtci  par  des  sablt's  d'abord 
jaunes,  puis  gris  verdâtrc,  qui  paraissent  appartenir  à  mon  troi- 
ùime  étage.  Le  tout  est  recouvert  par  le  calcaire  grossier  et  [ku- 
■es  maines,  qui  prennent  ici,  comme  on  sait,  de  grands  dévelop- 
pements. 

Le  château  de  Toussicourt  est  bâti  sur  un  mamelon  arrondi 
dnut  le  sommet  est  constitué  par  des  marnes  dont  l'identité  avec 
celles  de  Rilly  a  déjà  été  établie  (1],  bien  qu'on  n'y  ait  encore 
Irouvé  aucun  des  fossiles  de  cette  localité.  Dans  le  bois,  au-dessous 
du  château,  on  a  ouvert,  il  y  a  peu  d'années,  une  exploitation  de 
subie  blanc  de  fiilly,  dont  la  présence  conlirme  le  rapproclicuicnt 
précédent. 

Le  chemin  creux  qui  conduit  de  Toussicourt  à  Pouilloo  fournit 
une  coupe  assez  complète  des  terrains  qui  constituent  le  massif  de 
la  colline.  Dessables  ferrujjiiicux,  scniblables  i\  ceux  précédem- 
ment sigaaiës,  se  montrent  d'abord  à  la  base  ;  puis  viennent  des 
mamei  panachées  de  vert  et  de  blanc,  ensuite  des  sables  jaunes, 

(1)  Compte  rendu  di  la  session  extraordinaire  de  la  Société  géolo- 
gique b  tpernay,  en  18i9. 


AAO  SÉANCE    DU    iS    MAIS    1861. 

avec  le  banc  coquillier  n»  9  bien  caractérisé,  enfin  des  bancs  argi- 
leux, donnant  naissance  à  quelques  sources,  et  sur  lesquels  repose, 
comme  toujours,  le  calcaire  grossier,  dont  Tahitude  en  ce  point 
est  de  189  mètres. 

Deux  autres  exploitations  du  sable  de  Rilly  ont  encore  été  ou- 
vertes près  du  château  de  Marsilly;  elles  ne  présentent  rien  de 
particulier.  On  peut  seulement  s*assurer  que  le  banc  est  réduit  à 
1  mètre  d'épaisseur  et  qu'il  occupe  un  niveau  sensiblement  pareil 
à  celui  de  Toussicourt  et  à  Taffleureraent  sifpialé  à  l'ouest  d'Her- 
mon  ville.  Il  est  également  surmonté  par  des  marnes  vertes,  pana- 
chées de  jaune  et  de  blanc ^  dans  lesquelles  je  n'ai  pas  non  plus 
trouvé  de  fossiles. 

Je  terminerai  cette  étude  par  quelques  détails  sur  la  cendrière 
de  Cormicy,  située  à  3  kilomètres  d'Hermonville,  parce  que  c'est 
la  dernière  appartenant  à  mon  second  étage  des  argiles  à  lignites, 
que  l'on  trouve  en  s'avançant  vers  l'ouest  Elle  est  ouverte  pres- 
que au  sommet  du  col  où  passe  le  chemin  de  Guyencourt,  à  l'alti- 
tude d'environ  130  mètres,  c'est-à-dire  à  plus  de  60  mètres  aa- 
dessus  des  exploitations  semblables,  que  l'on  voyait  il  y  a  peu 
d'années  encore  à  8  ou  9  kilomètres  de  là,  dans  la  vallée  de 
l'Aisne,  entre  Goncevreux  et  Maizy,  et  qui  appartenaient  au  pre- 
mier étage  des  argiles  à  lignites,  ou  du  Soissonnais. 

Le  premier  banc  de  lignite,  ou  le  plus  inférieur,  n'a  pas  moins 
de  3  mètres  d'épaisseur,  au  dire  des  ouvriers.  On  a  constaté  par 
un  sondage  que  ce  lignite  repose  sur  des  argiles  brunes  ou  blan- 
ches, compactes,  qu'on  a  percées  jusqu'à  une  profondeur  de 
5  mètres. 
On  trouve  ensuite  en  montant  : 

Argilo  ligniteuse    gris-blanch&tre,    pétrie    de 

Cyrènes 0",35 

Cendre  noire  très  pure 4  00 

Argile  grise  ligniteuse 0  40 

Gendre  très  noire  et  compacte  comme  da  jayet  et 

se  débitant  en  morceaux  cubiques 0  30 

Argile  gris-blanchfttre    fossilifère 0  60 

Argile  gris-verdAtre  passant  dans  le  haut  à  un 

sable  argileux 0  40 

Sable  jaune  et  verdâtre t  20 

Gros  sable  vert 0  40 

Sable  gris I  «0 

Tous  ces  bancs  sont  inclinés  à  l'est  et  meu- 
rent en  biseau  à  l'ouest. 

Argile  jaune-verdatre  sableuse,  environ.  ...     4    00 
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I^  chemia  rsL  établi  sur  ce  sable.  De  l'autre  câté  du  chemin, 
on  voit  11D  escaipement  formé  de  sable  vert  jannâlre,  de  3  mètres 
cuviron  de  hauteur.  En  continuant  à  monter  vera  les  carrières, 
on  rencontre  un  afileurenient  de  mon  banc  n°  9,  parfaitement 
caractërisd  par  ses  fossiles  ordinaires;  puis  le  terrain  est  recou- 
vert, et  l'on  arrive  enfin  sur  le  plateau  de  h  colline,  qui  est  con- 
■titué  par  l'étage  inférieur  du  calcaire  grossier,  atteignant  en  ce 
point  une  altitude  de  186  mètres. 

Je  m'arrêterai  ici  pour  ne  pas  allonger  ce  mémoire  outre  me- 
sure; mais,  de  toutes  les  observations  qui  précèdent,  je  me  crois 
en  droit  de  tirer  les  conclusions  suivantes  : 

i*  Desbancsd'arglleg  sableuses,  identiques  avec  celles  de  Vaux- 
•oua-Leon  et,  comme  (.■etles-ci,  en  contact  avec  la  craie,  forment, 
de  même  qu'à  Laon,  la  base  des  terrains  tertiaires  qui  occu|ient 
le  haut  de  la  vallée  de  la  Vesle. 

2°  Sur  ces  argiles  s'étend  une  masse  puissante  de  sables  conte- 
nant dans  le  bas  de*  bancs  de  f;rès  à  empreintes  de  fossiles  marins 
et  d'eau  douce,  remplis  de  coquilles  dans  la  partie  moyenne  et 
dépourvus  de  fossiles  dans  le  haut,  où  ils  sont  associés  à  des  lits  de 
lignite  terreux  et  d'argile  grasse,  ainsi  qu'à  un  banc  mince  de  sable 
violet,  le  tout  se  rapportant  parfaitement  au  premier  étage  des 
■ables  inférieurs  décrit  dans  ma  notice  géologique  sur  la  mon- 
tagne de  Laon. 

3*  Oes  dëpâts  argileux,  associés  ou  non  à  des  hgnites,  sont  in- 
tercalée dans  ce  premier  étage  des  sables,  et  forment,  depuis 
Fiimea  jusqu'à  Paigny,  le  prolongement  des  argiles  à  lignilcs  du 
Soissonnais,  sans  dépasser  nulle  part  l'altitude  de  110  mètres  en- 
viron. 

h'  Un  second  étage  argileux,  avec  ou  sans  ligniies,  et  dont  le 
minimum  d'altitude  n'est  pas  inférieur  à  ihO  mètres  environ, 
s'étend  sans  interruption  sur  le  flanc  de  la  montagne  de  Reims, 
depuis  Rosnay  jusqu'^'i  Rilly  et  au  delà,  en  continuant  à  s'élever 
jusqu'à  un  niveau  conùdérable.  Ce  second  étage,  auquel  j'ai 
donné  le  nom  de  groupe  argilo-niarneux,  pour  rnppelcrqu'll  est 
ordinairement  associé  !i  des  marnes  lacustres,  se  retrouve  paie- 
ment le  long  de  la  rive  droite  de  la  Vesle,  sur  le  llnnc  des  collines, 
depuis  Pevy  jusqu'à  llermonville  et  Cormicy. 

&■  Ce  second  étage  argileux  correspond  an  banc  d'argile  ligni- 
leuse  signalé  à  mi-c6te  dans  la  montagne  de  Laon,  et  remplace 
dan*  la  montagne  de  Reims  mon  second  étage  des  sables  infé- 
rieurs, qui  y  est  à  peine  représenté. 

6*  Eofin  mon  troisième  étage  argileux  ou  syslëine  de  Cuise, 
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décrit  à  LaoD  et  à  3Ioiis-en-LaoiiDois,  se  letroave  dans  la  montagne 
de  Reims,  où  il  acquiert  une  grande  puissance)  particulièrement 
entre  Rosnay  et  Jouy,  où  il  est  associé  à  des  lignites.  Cet  étage, 
contrairement  aux  deux  précédents  qui  se  relèvent  vers  Test»  con* 
serve  le  niveau  constant  de  170  mètres  environ. 

Il  ne  me  reste  plus,  pour  compléter  cette  étude,  qu'à  faire  con- 
naître la  faune  propre  à  chacun  des  étages  argileux  que  je  viens  de 
décrire,  comme  je  l'ai  fait  pour  les  étages  sableux  dans  ma  des- 
cription géologique  de  la  montagne  de  Laon.  Je  vais  donc  donner 
les  listes  des  coquilles  que  j*ai  recueillies  dans  ces  terrains,  en 
prévenant  toutefois  que  ces  listes  ne  sont  pas  définitives  et  qu'elles 
devront  s'augmenter  par  suite  des  recherches  ultérieures.  Telles 
qu'elles  sont  néanmoins,  elles  présentent  entre  elles  des  diffé- 
rences assez  sensibles  pour  justifier  la  division  de  ces  terrains  en 
trois  étages,  proposée  dans  ce  mémoire  d'après  le  niveau  diffé- 
rent qu'ils  occupent  dans  la  série  des  couches  dont  Tensenible 
constitue  la  grande  formation  des  sables  inférieurs. 

Tableau  des  principales  coquilles  fossiles  appartenant  à  chacun  des 

trois  étages  d'argiles  à  lignites. 

Premier  étage  on  étage  inférieur  argilo-gréseax  (horizon  des  argiles 
à  lignites  du  Soissonnais).  Les  argiles  de  Vaux-sou  s -Laon  faisaDt 
partie  de  ce  système,  i!  convient  d'ajouter  à  la  liste  ci-desssous  celfe 
des  fossiles  de  celte  localité  que  nous  avons  donnée  dans  notre  travail 
précité,  p.  715. 


Bspèces  marines. 

Auricula  hordeola^  Lk. 
Arca  stria tularts^  Melleville. 

—  modioliformisy  Desb. 
Buccinurn  semicostatunij  idem. 

—  ambiguum^  id. 
Cerithium  acutum,  id. 

—  turbinatum,  id. 

-^  asperum^  De  franco. 

—  variabile^  Desb. ,  et  variétés, 

idem. 

—  turriSf  idem. 

—  perjoratunt,  id. 

—  mutabilc^  id. 
Corbula  triangula,  Nyst. 
Cytherœa  obliquaria^  Desb. 
Modiola  acuminata^  id. 
Mya  plana^  Sow. 


Nuculafragilisy  Desb. 
Ostrea  bellortacina^  Lk. 

—  angusta,  Desb. 

—  multicostata,  \d, 

—  plicatuloy  id. 

—  cfathula,  id. 
Pectunculus  terebratularis^  Lk. 
Tellina  ambigua,  Sow. 
Turritella  imbrlcataria.  Lk. 

Et  plusieurs  autres  espèces  inédites. 

Espèces  d'eau  doace. 

Cyclas  lœvigata,  Desb. 
Cjrrena  cuneiformisj  Peross. 

—  an  tiqua,  id. 

—  trigona,  Desh. 
Melanopsis  buccinoidêa^  PifWL 
Aîelania  inquinatétf  Defr. 
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Stritina  piiifitrmis,  Lb. 

—  contobn'na,  Deab. 

—  ginbuliu,  id. 
Piiludina  lenta,   Degh.  —   Dct- 

nofeni,  Deib, 
■—  pyramitialiit  id. 
Planorhh  lœfigatiu,  id. 

—  tubovatus,  id. 


Pnlndina  glabuliu,  Dnb, 

—  atriatcUu,  id. 
Pliysa  rolumnarit,  Desh. 
f/n(o  Deshayeiii,  W»U. 

—  Cordîeri,  Dwh. 

—  mi/i('»/(ijii,Uicb. 

Et  plusieurs  autres  espècn  inéd. 


Espèces 

Aaricula  rcmiensit,  de  Boiisf . 

—  MIchelini,  id. 
•—  Mickaudi. 

—  hordcola,  Lk. 

tfatica  hbellata,  Lk.  et  aalres. 
Ctrilhiiini    vnriabile ,    Desh.    e 
tirittés, 

—  AtrTv'f  et  ses  variétés. 
Bueeinitm  seinicnsiaium,  Desh. 
Nuciila  delliiidea,  Lk. 

Ostrca  sp{irattcen.tis,  Desh.etvar 


Deuxième  étage  ou  étage  moyea  argilo-maraeiti  (horiton  de  Rilly-la- 
Montagne}. 

—  heliclnajormh,  de  Boissy. 

—  conoidea,  Id. 
Cyrena  an  tiqua,  Ferusi. 

,un,lMmi.,  id. 
lelUaaia,  îd. 
^(7/j:  kemispherica,  Hicb. 

—  Droueli,  de  Boissf . 

—  /««n,  Mich. 

—  ArnouUli,   id, 

—  Durnnsl,  de  Boisey. 

—  G«/(«T,id. 
il/e^/is/iira  rillytntis,  de  Boissy. 
Meliinia  ini/urnata,  Féruss. 
Metûnnjisis  biiecinoidea,  id. 
Ncritinu  globalat,  id. 

—  ,.„iiormh,  id. 
/*«/]»  rlllycmii,  de  Boiasy. 

—  coluiiielliins,  tiish, 

—  siniMta,  id. 

—  o..,>r«/..  id. 
Pii/ifl  Aichiaci,  de  Boisay. 

—  pataiigutaf  id. 

Pli)sa  gigaatea,   Mich. 

—  paivhtimti,  de  Boiuy. 
Piiliidinti  uspi-rta,  Mioh. 

—  iV)'-((/,  de  Boissy. 
Valrata  Lropotdi,  id. 
Fitrina  rillyentii,  id. 


Eapècea  terrestres  et  d'ei 


I  douce. 


Cyelat  Fcrneitili,  de  Boisay. 
■ —  iinguifannii,  id. 
. —  Denainoillarii,  id. 
'>.—  nuclea,  id> 

—  riUyeniit,  id. 
jtncylut  Matheroni,  id. 
Àcliutina  Tcrvcri,  de  Bûissy. 

—  rilfyensU,  id. 

—  cuipidaia,  id, 
•—  simili»,  id. 

Baiimnf  Michnadi,  id. 
Clausrlia  eontorta,  id. 

—  Edmandi,  id. 
Cyclo*toma  Antoatdii,  Uich. 

Troiaième  étage  ou  étage  supérieur  argilo-sablaux  (borizon  de  Cuiia, 
moins  U  banc  n"  9  de  mon  accond  étage  des  sables  inrérieurs). 


EspicM  marines. 

^rcn  ruiiis,  Desh. 
^  gtobnlota,  id. 


—  obliijuariii,  îd 

—  inKniijiiii,  Lamk. 
Anomia  h'/iiiipliaiM,  Desh. 
AneH/aria  bueeliioidet,Lk. 
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Jmpullnria  spirata^  id. 

—  acuminata,  id. 
Bîjrontia  laudunensis^  Desh. 

—  Besliayesii,  Mich. 
BuUa  scmistriata^  Desh. 

—  coronata^  Lk. 

—  lignaria,  id. 
Buccin um  ambiguum,  id. 
Cyprina  scutclaria,  id.  Ir.  rare. 
Cerithium  biseriale^  Desh. 

—  papale ,  id. 

—  inuolutum,  Lk. 

-^-  siephanophorum^  id. 

—  piicatulunif  Desh. 

—  resectuni,  id. 

—  breptculum^  id. 

—  gibbosulum,  Melvil. 

—  unisulcatum^  L. 

—  ventricosum,  Desh. 

—  ciaviis,  Lk. 
Cardium  porulosum ,  Lk . 
Oytherœa  obliqua ,  id. 

—  lœvigata,  id. 

«—  suberycinoides^  Desh. 
Corbnla  gallica^  Lk. 
^ii/Za  coranata^  id. 
Crassatella  trigonata^  Desh. 
Cancellavia  granijeray  id. 
Delphi nula  marginula^  Lk. 
Dentalium  en  ta  lis, 
Fusus  regularis,  Sowerby. 

—  longœpust  Lk. 

—  bulbijormis,  id. 

—  aciculatuSy  id. 

—  rugosusy  id. 
Lucina  radians^  Melvil. 

—  lamellosa,  Lk. 

—  concava^  Desh. 

—  saxorum^  Lk. 

—  divaricaia,  Lk.,  très  rare. 
Mactra  semisulcataj  Lk. 
Modiola, 

Murex  plicatilis,  Desh. 

Nerita conoidea^  Lk .  (rare  et  petite) 

Natica  patula,  Desh. 

—  de  pressa  y  id. 
yucula  margaritacea^  LL 


Oc'tt/A  tubcrculosa^  Duclos. 
Ostrea  multicosiataj  Desh. 
Pholas  Levesqueiy  Watt. 
Pecten  multistriatus^  Desh. 
Peciunculus  granulosus^  Desh 
Pleurotoma  propinqua,  id. 

—  clavicularisj  Lk. 

—  pyrulata,  id. 

—  dentnta^  id. 

—  cancellata,  id. 

—  terebraliSj  id. 

—  bicatenOy  id. 

—  uniserialisy  Desh. 
Rostellaria  fissurella,  Lk. 
Solarium  marginatum,  Desh. 

—  bistriatum^  Lk. 

—  plicatum^  Desh. 
Triton  angustum,  Desh. 
Tornatella  sulcata,  Lk. 
Turbo planorbuIariSt  Desh. 
Terebellum  fus  if  orme,  Lk. 
Turritella  intermediUj  Desh. 

—  imbricatariaj  Lk.  et  var. 

—  terebellatUy  Lk. 
Fenericardia  planicosta^  Lk. 

—  imbricata^  id. 
Foluta  angustUf  Desh. 

—  ambigua^  Lk. 

—  crenulatOy  id. 

—  depressa,  id. 

—  trisulcata^  Desh. 

Et  beaucoup  d'autres  eapèoet 

Espèces  d*eau  douce. 

Cyrena  Gravesii^  Desh. 
Mêla  ni  a  marginatUy  Lk 

—  Cuvierij  Desh.    • 
Melanopsis  Defranciiy  id. 

—  ovulariSy  id. 

—  ancillaroides^\à. 

—  obtusOf  id. 

—  Parkinsoniy  id. 

—  buccinoideSf  Férutt. 
Neritina  tricarinata^  Lk. 

—  pisiformis,  Féruas. 
Paludina  Desmaresti,  C.  Prétest. 


M.  le  marquis  de  Raincourt  demande  à  M.  MelleyiHe  s*il 
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admet  qu'il  y  ait  des  relations  entre  tes  sables  do  Gbâions  et 
ceux  de  Bracheux. 

M.  Melleville  répond  que  les  sables  de  Chalons  et  ceux  de 
Bracheux  occupent,  selon  lui,  le  mOme  horizon. 

M.  Emile  Goubert  fait  la  communication  suivante  : 

Coupe  dans  les  sables  moyens  ;  par  M.  Emile  Goubert. 

La  Société  verra  peut-être  avec  intérêt  la  coupe  ci-dessous  du 
chemin  de  Lisy-sur-Ourcf]  (Seine-et-Marne]  h,  Congia,  qui  est  en 
▼oie  de  coustructioa  depuis  l'an  dernier.  Cette  coupe  est  destinée 
k  ètie  cachée  bientôt  par  des  remblais. 

Elle  présente  une  série  complète  des  sables  moyens,  si  on  la 
continue  inférieurement  par  l'examen  de  deux  sablières  tenant 
à  la  carrière  toute  voisine  de  M,  Taupin.  Pour  le  détail,  elle 
fixe  aussi  nettement  que  possible  la  place  de  ce  singulier  calcaire 
de  Lisy,  Mary,  Etrépilly,  qu'on  ue  saurait  né{jljgei-,  pui.squ'il  a 
d'ordinaire  3  à  5  mètres  et  qu'il  donne  de  bous  matériaux  de 
CODitruction  ;  cette  place  est  telle  que  nous  l'avions  déjà  cons- 
tatée (1)  dans  la  carrière  Taupin,  dont  le  front  d'abattage  est  moins 
nette  que  cette  coupe.  Ensuite,  elle  indique  aux  amateurs  de  fo!>- 
■iles  terti^res  un  gisement  fécond  d'une  espèce  dès  rare,  le  Mytilns 
ÂigtmUi,  Desh. ,  plus  commun  ici  que  la  Modiota  acuniinatn,  Desli. , 
des  marnes  à  feuilles  du  banc  vert  (base  du  calcaire  gtoss.  super.) 
de  Passy,  Vaugirard,  C lia ti  1  Ion-sur- Se iue,  seule  espèce  réputée 
commune  dans  les  genres  Mytiins  et  Motliola  pour  le  bassin  ter- 
tiaire de  Paris.  En6u,  dans  cette  coupe  les  petits  lits  fossilifères  de 
l'horiiOD  moyen  des  sables  moyens  sont  bien  développés,  et  l'iiori- 
lon  inférieur  est  très  puissant. 

fin  descendant  la  rampe  qni,  du  plateau,  s'abaisse  ù  travers  un 
paysage  cbarmant ,  vers  le  canal  de  l'Oureq  et  Lisy,  on  a  successi- 
TCtnent,  dans  la  tranciiée  gauclie  ; 

4.  Terre  végétale O'.SO 

t.  IIahu  di  Sairt-Udeh,  avec  blocs  do  cslcaira  dur,  Paladhia 
piiiUla,  Planorbis   rotaiittatiis,  Limnea   iongiscala.      4*°, 50 

3,  Haroes  verdfttres,  très  régulièrement  suivies,  rormaot  des  ondu- 
lations      0'",(0 

i.  Uarne  jaune  avec  rogDOos  calcaires t°°,SO 


(1)  Bull.  Soe.  géol.  3* série,  t.  XYII,  p.  4li,  49  décembre  4869. 
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5.  Calcaire  jaune  verdâtre,  un  peu  dur,  offrant  tous  les  caractères 

extérieurs  du  calcaire  a  Avicula  Dejrancii^  Desh.,  te!  qu'on 
le  connaît  à  Paris,  D[M)ules  d*AvicuIes  rares.  C'est  la  réduc- 
tion extrême,  à  Test  du  bassin  de  Paris,  de  V horizon  supérieur 
des  sables  moyens,  si  développé  au  nord,  dans  son  faciès 
sableux  de  Saint-Sulpice,  Mortefontaine,  Rozières,  la  Cha- 
pelle-en-Serval    (Oise) O^'JS 

6.  Marne,  même  couleur  que  n°  5  .   .   . O^jSO 

7.  Sable  gris,  sans  fossiles 0°\10 

8.  Sable  très  blanc,  avec  deux  lits  de  rognons  de  grès  passant  au 

qaartzite  et  servant  à  ferrer  la  route,  le  supérieur  bien  plus 
mince,  sans   fossiles I'ySO 

9.  Boazia  gris,  devenant  de  plus  en  plus  ferme,  at  passant  peu  à  peu 

au  Calcaire  gréseux  de  Lisy,  gris,  un  peu  verdfttre  sur  le  ter- 
rain, séparé  en  plusieurs  bancs  irréguliers  par  des  poches, 
et  veines  de  sable  calcaire  même  couleur ,  sans  fossiles. 
Dans  le  calcaire,  qui  sert,  avec  le  n«  8,  à  ferrer  la  route, 
moules  et  empreintes  de  Natica  mutabilis,  Desb.,  Cerithinm 
iuberculaium  (les  entre-bancs  en  sont  parfois  si  couverts  qu'on 
croirait  voir  des  dalles  de  roche,  ou  calcaire  grossier  tout 
supérieur,  de  Paris),  C.  Baueij  C;  S^j/en^  AC;  CUtvagella^ 
AC;  Cythcrea  elegans^  C;  Lucina,  AC.  C'est  pour  nous  le 
sommet  de  la  partie  supérieure  du  niveau  moyen  des  sables 

moyens 3°, 50 

h  0.  Marne  sableuse,  jaune  (n"  4  4  de  notre  coupe  de  h  859).   .     0"*,05 
44.  Sable  marneux,  vert,  sans  fossiles,  devenant  à  (a  base  un  sable 

parfois  agglutiné  en  grès  tendre O'°,20 

13.  Sable  a  Cârithes  du  niveau  moyeo  des  sables  moyens,  blanc 
grisâtre,  avec  C.  Boiœi^  et  var.,  CC,  C.  crcnatulatum^  C 
C.  tuberculosnm^kK^  C,  scalarioideSj  AR,  C.  Brocc/iN^  jeune, 
AC,  C,  wutabiîe,  R  (ces  quatre  derniers  plus  communs  dans 
le  même  lit,  à  Beauchamp,  Mesnil-Aubry,  etc.,  et,  en  général, 
au  nord  du  bassin),  C.  Lamarckii^  AC,  C,  Hecussatum  {Mêla* 
nia)y  AR,  C,  t/iiarella,  AR,  C.unisulcaium^  AR,  C,  deperdi" 
tuniy  Desh.,  AR;  Oliva  Laumoniiana^  AR;  Melania  horda* 
cen,  AC  (elle  pullule  dans  le  banc  à  Cérithes,  au  nord  du  bas- 
sin) (1);  M.  lactca,  AR  (jeunes  et  pliasées),  il/,  canicularis^ 
R;  Turritellii  inccrta,  R;  deux  petites  Paludina,  AR;  Natica 
epiglottina,  AR,  N.  mutabilis,  AC  (commune  dans  tous  les 
sables  moyens)  :  Trigonocœlia  média,  AR  ;  Vcnerupis  striata 
AC;  Lucina  crmcnonvillensis,  R;  Diplodonta  cllîptica^  AC; 
Cardium  obliquum,  AR;  grandes  Cardita  planicofta,  R, 
Cytkerea  clegans^  AR  ;  (très  commune  dans  le  même  banc,  au 
nord   du   bassin,   Beauchamp,  etc.)  ;   Cyrc/ia   dcpcrdiia   (2) 

{\)  Espèce  commune  aussi  à  la  base  du  niveau  moyen  (Ezanvitle, 
Meanil-Aubry,  Gnespelle,  etc.) 

^î)  Môme  observation  que  pour  la  Melania  hordacea. 
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(soaTflDt  doubles):  Ptommnbiii  nitiilit,  AB:  Tdliim  siiiiU/s, 
Afi,  «le.  En  général,  plui  d'indiTidas  qus  d'espècee.  Ce  batic 
■upArionrdu  niveau  moyeD  ronrermesurïoul,  là  comme  ailleurs, 
de*  Cirithei  et  de  petites  Hélinies,  le  baoc  inférieur  (1 5]  riche 
plutôt  eD  BiviivBB,  et  ces  deui  bancs  étant  partout  avares  par 
UD  lit  plus  ou  moins  gréseux  (I  i). 

43.  A  la  base  de  ce  heoc,  cordon  suivi  do  MrtHi"  Rigiiutli,  Desh., 
doubles,  bien  consenéd,  de  toutes  tailles,  mêlés  à  des  Jrca 
mngeUnnoiUts,  Desh.,  plus  communes  encore,  très  Tralches, 
de  toute  taille  [cette  ecpéce  est  rare  à  ce  niveau,  aoit  daos  le 
banc  à  Cerii/i.  scaltirioUlcs ,  de  Beouchamp),  Petten  {/île- 
iWu>?},  AH,  etc «".OS 

4i.  Sable  gris,  devenant  souvent  un  grès  gris  concrétioDoé,  éraillé  à 
la  surrace.  Peu  de  Tossiles  ;  débris  de  Natica  mitiabilis, 
Ccril/i,  liili:rcutoium,  JUelanùi  lactca;  Sulcii,  Lucina  gib- 
bosula,  L.  crmenonvillcnsiiy  Psammubie  nilida^  Dîplodorita 
tiliptien,  Trigiini)ca:lia  média.  Cette  couche  représente  pour 
nous  le  grès  mofon  des  sables  moyens,  tel  qu'on  l'exploite, 
k  Beauchamp,  Attainville,  Masnil-Aubry,  etc CJO 

16.  SuLi  A MELUiiA  LACTEA,  Si  toutos  SOS  vsr.,  prosquo  toutes  adultes, 
gris  verdBtre,  moins  riches  en  individus,  plus  en  espèces  que 
le  banc  (2,  Haiica  mutahiiis,Z\  If.  cj>ishuimi ,  XC  ■  Turri- 
telta  inccTta,  AC;  Sakii  gracilis,  C;  Corbula  f;aUi.-ti,  AC; 
Cyrcna  di-peidita,£.\  Cythciea  clcgnns,  C;  C.  nitida,  AC; 
Lucina  elegans,  AC;  L.  gibbosula,  C;  h.  iiiornala,  AC; 
Diplodontn  eUiptica,  C  ;  Psaiiiiiwbia  iiilida,  C  ;  Trigor/ocar- 
tia  niediii,  CC;  Cardiunt  obliqaum,  AC;  ycncrupis  striaCiiia, 
AB,  etc. 

C'est  U,  pour  nous,  la  base  de  l'horison  moyen  des  sables 
moyens,  base  classique  à  Ezainville  et  à  Mesnil-Aubry,  par 
exemple,  et  caractériséo  toujours  par  l'abondance  des  D;plo- 
doalOf  Liici/iii,  Trigonocwlia,  Curbnln  gallira,  fcnenipis, 
Cardium  obtiqurtm  (1).  Le  développement  ici  do  la  Melania 
/nclenest  tout  local;  il  s'obsorvo  au  môme  niveau,  à  Ermenon- 
ville      (".OO 

16.  Sables  sans  fossiles,  ou  ne  renfermant  que  dos  individus  rares. 

Ils  représentent,  en  petit,  la  masàa  principale,  sans  fossiles, 
des  sables  moyens,  beaucoup  plus  développée,  et  en  général 
aans  aucun  foesilo,  là  où  le  sous-étsge  est  moins  fossilifère  que 
dans  la  région  de  l'Ourcq.    ...,.., i^.OO 

17.  Sable  à  C;//(f7rrt  trigonula,    Desh.,  CC,   meuble,  gria,  renfer- 

mant encore  quelques  Mctaiiia  lactni,  avec  Donax  parisien  ■ 
tit,C;  MaetraeoHtradicfa,  KO.;  Cliama  _fimbiiata,  C;  Ma- 


{<)  BiTtlvM  qui  peuvent  exister,  et  qui  eiisiont,  pour  la  plupart, 
plaa  on  moins  lôcaloment,  dans  le  banc  à  Cérilhes,  mais  qui  y  sont 
bien  pins  rares  qu'ici. 
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drcpora  Solanderi^  Defr..  MicheliD,  M.  Edw.  et  H,  (4),  AC. 
Le  Pcciunculus  dt^pressus,  du  n**  4  8,  commence  dans  ce  banc, 
que  nous  croyouB  la  partie  supérieure  du  niveau  inférieur, 
comme  le  n°  4  8,  cette  partie  supérieure  nous  semblant  plus 
développée,  ou  du  moins  plus  à  jour,  à  Lisy,  que  dans  les 
localités  voisines  (Mary,  Jaignes),  où  la  base,  partie  la  mieux 
caractérisée  du  niveau  est  au  contraire  plus  visible.     0"*,05 

(Ici  cesse  la  tranchée,  mais  le  banc  47  existant  au  haut  de 
la  grande  sablière  voisine,  qui  tient  à  la  carrière  Taupin,  à 
droite  de  la  route  d'Etrépilly,  la  coupe  se  continue  naturelle- 
ment.) 

4  8.  Sable  blanchâtre,  meuble,  presque  sans  fossiles 4", 80 

4  9.  Sable  a  Pectunculus  depressus,  blanchâtre,  qui,  regardé  à  la  loupe, 
se  montre  composé  de  grains  grossiers  et  roulés  de  quartz 
transparent,  rempli  do  coquilles.  Les  grandes,  friables  et  roulées 
ou  brisées;  Nalica  mutabUis^  Desh.,  C;  JV.  epiglottina,  AC 
Turritelia  sulcifcra^  AC;  T.  Raincourti^  Desh.,  C;  T,  mont' 
HjcrOf  AR;  Me  la  nia  lactea,  AR  ;   Foluta  depauperata^  AC 
Fusus  ficulneas ^  AR  ;   F,  bulbus^  AR  ;  Pyrula  Ucvigata,  C 
Pleurotoma  dentata,  AR;  Cerit/iium  Sowerbfiy  AR;  C.  H*m' 
carti^  AR;   C  scmfgranulosum ^    C;    Corbûla   gallica,  AR 
Cytherca  lœt^igata,  AC  (jeunes  surtout)  ;  Cardium  obliqmun 
AR;  Chamafimbriata^  AR;  etc.  Les  petites  espèces,  plus  nom 
breuses  et  mieux  conservées  en  général,  entre  autres  Cypris^ 
AC;  Paludina  (2  nov.  sp.)  AC,  jeunes;  Turritelia  canalica 
lata^  AC;  Delphinula  calcâr^   AR;   D.   callifera^  AR;  D 
s  t  ri  a  ta  f  AR;  D.  nov.  sp.,  AR;  Solarium  canaliculatum^  AR 
jolie  var.   d*Emarginula  costellata,  AC;  Ancillaria  dubia 
AR;   A,  inflata^  AC;  Mitra  jusellina^  AC;  Tornatella^  AR 
Calyptrœa  trochiformis^  C;  Bulla  rylindroidesj  AR;  Oliva 
Laumontiana,  AC;  Melania  canicularis,  AR  ;  Rissoa^  nov. 
sp.  AC;  Eulima^  nov.  sp.,  AC;  Murex spinulosus^  AR;  Cor- 
bûla ficus,  AC  ;  C.  pyxidiculay  AC  ;  C.  LamarcAi,  C  ;  C.  pisum 
Sow. ,  C;  Corbulnmya  complanata^  AR;  Mactra  contortala, 
ce  ;  Psammohia  nidis,  AR  ;  Tellina  exclusa,  AC;  Donaxacih 
tata,  AR;  D.  nitida^  AC;  jeunes  Cytherca  poli  ta  ^  AR,  C.  o«i- 
lina^   AC;  Cardium  parisiense^  AR;    C.  grannlosum,  AR; 
Lucina  gibbosula,  AR;  !..  inornatOy  AC;  Cardita  sulcata^Z\ 
C.  com plana  ta  jeune,  C;  C.  aspera,  AR;  Trigonocœlia  can* 
ccllata^  AR;  Goodhalia^  nov.  sp.,  AC;  Lutetia  parisiensis^ 
AR  (espèce  citée  seulement  du  cale,  gr  )  ;  Arca  lœpigata^  C; 
A. planicosta^  jeunes,  AC;  Pecten  (nov.  sp.?),  AR;  Chamû 
turgidula,  C;  Anomia pellucida,  Desh.,  AC;  À.^  nov.  sp.  (ei- 


(4  )  Dendracis  Gerçillei, d'Orb. ,  au  Proiirome;  non  G. ,  M.  Edwardi 
et  Haime,  qui  est  du  tertiaire  du  Cotentin,  mtis  qui  en  est  an  relit 
assez  voisin. 
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pèce  allongée,  voiudc  d'^.  fiiluUata,  niaU  n'en  ayunt  pas  le 
crochet  termJDal],  C;  Osireii  fliibi-lliilii,C,  O-  'iibiuis,  AC; 
pelii»  \>T^oioiini{f'iiieuIiiTiii)?.  ou  pluiùt  .■iiicnliiiûi i^iivn.-i- 
lina,  d'Archiac,  espèce  des  sables  de  Cuise,  AR  ;  petit  I-'rhi- 
noeyamiu,  noT.  sp.  AR;  Df»ilraci.t  Crtvillei  (Defr.,  sp.), 
M.  Edw.  et  H,  I  Lnh/ira:a  brllulii  (Micheliii  ap.),  M.  Edw. 
et  H.,  CC;  ^ilrarn/ioni  i>iiiiicœa,  \i.,  AC:  var.  (ou  petilc 
espèce  ïolsine?)  de  PhyUocœnia  irregularU,  id,,  CC;  Turbi~ 
iiolin  tlilcata,  AC;  Nuinmiililcs  variolaria. 

ÎO.  Sahle  blanc  presque  sans  fossiles  ou  à  Niunmitl/ic.':  variolarin, 
avec  petil9  lits  de  débris  des  fossiles  du  n°  )  9  (jusqu'au  bas  de 
la  grande  sablière) 6", 00 

SI .  Sable  gris,  btcc  lits  de  coquilles  fragiles,  brisées  et  roulées,  galets, 
polypiers  (eicavatioD  à  gauche  delà  sablière)  ....     {"'.OO 

C'est  là  essentielluineut  le  nivenu  iiifôrieui'  tel  qu'il  existe  à  quel- 
ques kilomètres  de  cette  sablière,  à  Mary,  j  Jai^^nes.  On  peut  le  voii- 
tout  contre  la  grande  sablicre  que  nous  venons  dVtudier,  dans  une 
petite  sablière  proclmdn  cnual.  Cette  iietilesablière  oflie^  à  5  mè- 
tres de  sable  gris,  avec  bandes  de  coquilles  brisées,  renfermant, 
avec  plusieurs  des  petites  espèces  du  bnncii°19,  tout  l'ensemble 
de  fossiles  qu'on  observe  k  Mary  (sablière  Lecuiute,  au  coteau  des 
Lorrains]  et  ù  la  base  de  Jaignes  :  Natica  mutabilis,  C  ;  N.  ligti- 
ntiaa,  var.,  AC;  Calyptiaa  imclii/ormh,  C;  TornatcUa,  AR  ; 
Bifioittia,  \A.  ;  Olifti  Lauiinntiiinn,  AC;  Dentaliiiiii  gramlc,  id.  ; 
Melania  Ittelea.  AR  ;  TurriuUa  fiilcifera  el  T.  monilifera,  AC  ; 
Catsit/aria,  AR  ;  Rotlcl/aria  laliro.<ti,  AC  ;  f'oliita  ilepaii/ituala,  AC  ; 
Pyritla  Itwigiila,  AC  ;  Ceril/iiiiiii  imcliifnrmf,  id.  ;  C.  Ahiffibji, 
id.  ;  C.  Ilericarti,  id. ;  C  tuberciUnsiun,  id.  ;  .S"lt-n,  AC;  Daniix 
pari-fîcnils,  id.  ;  Afactra  rontrnrlirlti,  id;  l'snmmobiit  riit/is,  AC; 
Corbulamya  eamplanala,  C.  ;  Vcnat  soliiia,  id.  ;  Cyrcna  lU-perditti, 
roulée,  AC  ;  Corbuta  galliai,  AC  ;  C.  Laninrcliii,  AC  !  C.  ficus,  AC  ; 
Cftherea  trigoniila,  C;  C.  nitidula,  AC;  C.  Ifvvigain,  \â.  ;  Cari/ium 
porulosum,  id.  ;  C.  abliqunm,  id.  ;  Ciirdilit  sittiata,  id.  ;  Pcclancii/in 
deprntiu,  C;  P.  subangiilatiu,  AC;  Ostrta  lamellaris,  A(î  ; 
O.Jtabetlalti,  C;  Madrfpora  Solaiideri,  Defr.  ;  Numiuidiies  varia- 
laiia.  G;  etc.,  etc.,  pour  ne  citer  que  les  espèces  les  plus  déve- 
loppées ici. 

La  coupe  des  sables  moyens  de  Lisy  s'arrête  ici,  ne  doiinnnl  pas 
le  contact  des  sables  avec  les  caillasses,  que  l'on  volt  nssex  dcve- 
loppéei  tout  près  de  U,  le  long  ilu  canal  (1),  et,  plus  loin,  à  Oe- 

(1)  On  trouve  ici,  dans  les  caillasses,  des  groupes  de  cristsui,  de 
carbonale  de  chaux  jaune,  mêlés  do  cristaux  do  quarU.  Si  l'on  traite 
Soc.  gioL,  %•  série,  tome  XVIII.  29 
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querre,  au  moulin  de  Jaigues,  aux  coteaux  d'Ile-les-Meldeuses,  etc. 
Nous  ne  conuaissons  pas  à  jour ^  dans  la  régiou  de  TOurcq  inférieur, 
ce  contact  immédiat  si  bien  accusé  à  Paris,  notamment  près 
des  rues  de  la  Pompe  et  des  Bornes  (XVP  arr.},  dans  le  boulevard 
de  TËmpereur  en  voie  de  percement,  par  la  présence,  à  la  base 
des  sables,  de  très  nombreux  petits  fragments  roulés  de  marne 
prise  aux  caillasses,  et  par  un  lit  de  calcaire  blanc,  criblé  de  ces 
trous  qu'on  a  rapportés  à  des  Pliolades  ou  à  des  Fistulanes,  et 
qu'il  faut  attribuer  au  Gastrochœna  ampuUaria  (Lk  sp.),  d'Orb., 
espèce  dont  oh  trouve  fréquemment  la  coquille  ou  la  loge  à 
l'état  de  moules  dans  les  Turri telles,  du  talcaire  groMÎer  à 
Cehthium  giganunm^  et  dans  le  banc  Saint- Jacques  des  carrières 
de  Vaugirard. 

La  coupe  des  sables  moyens  que  nous  venons  de  l-elever  répond 
pleinement  aux  divisions  que  nous  avions  cberché  à  généraliëer 
dans  notre  note  de  1859  (1).  Toujours  trois  grands  niveaux  :  1*  Le 
supérieur,  simple  ;  2°  le  moyen,  constamment  divisible  etl  deux 
bancs  sépai*és  par  des  grès  plus  ou  moins  développés  ;  3**  l'inférieur, 
dont  les  petits  lits  nous  paraissent  jusqu'ici  moins  suivis  que  ceux 
du  moyen.  Les  deux  premiers  répondent  au  niveau  supérieur  de- 
Graves  (2)  ;  l'inférieur,  à  galets,  à  fossiles  pour  la  plupart  roulés, 
gisant  sans  ordre,  mêlés  parfois  à  des  débris  de  roches  ou  à  des  es- 
pèces remaniées  des  sous-étages  tertiaires  antérieurs  (3),  à  polypiets 
nombreux,  à  sable  presque  entièrement  composé  de  Nummulitet 
variolaria  (6),  répond  assez  complètement  au  niveau  inférieur,  tel 

ces  groupes  par  un  acide,  on  oblient  de  très  beaux  cristaux  dé  qaarti 
bi-pyramidé,  et  de  petits  cubes  de  fluorure  de  calcium,  gros  comme 
une  tôte  d*épiogle,  mais  fort  nets.  M.  Gloria  obtient  les  mêmes 
cristaux  en  traitant  des  groupes  semblables  qu'il  prend  dans  les  cail- 
lasses de  Nanterre  (carrière  du  Loup),  et  de  Saint-Maurice,  près  di 
Paris 

(4)  Bulletin,  2«  série,  t.  XVlï,  p.  U4,  et  suiv. 

(2)  Graves,  Topographie  géognostique  de  l'Oise,  4847,  p.  430,  et 
suiv. 

(3)  La  base  du  niveau  moyen,  tenant  eticore  des  caractères  de 
rinférieur,  offre  bien  quelquefois,  avec  de  rares  et  petits  galéls,  dei 
fossiles  assez  roulés,  notamment  des  espèces  les  plus  communei  dus 
le  niveau  inférieur;  mais  nous  n  y  connaissons  pas  de  coquilles  pif* 
venant  des  divisions  tertiaires  inférieures  aux  sables  moyens,  si  si 
n'est  une  seule  Melanopsis^  paraissant  la  M.  buccinoidca  des  lignites 
du  Soissonnais,  que  M.  le  marquis  de  Raincourt  a  trouvé  à.Yenenil 
(Marne). 

(4)  E&  etaminani  atlehtf v^ikient,  à  Ifc  loatie^  le  Abla  fc  Cérithês  de 
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que  Gravet  l'a  établi  dans  l'Oise,  à  Scnlis,  i  Monuevillc,  à  Bou- 
couv  il  Liera  près  Chauinont  en  Vexin,  etc.  Dans  rinf^iieur,  fossiles 
nombreui  en  espèces,  mais  roulés  comme  nous  venons  de  le  dire; 
A  la  base  du  moyen,  fossiles  inoins  nombreux  en  espèces  (quelques 
localités  exceptées,  ferme  du  Ouespelle,  pvèsSuivilliers,  Verneuil), 
mais,  eu  général,  plus  frais;  au  sommet  du  moyen,  et  dans  le  ni- 
veau supérieur,  fossiles  bien  couservés,  peu  nombreux  en  espèces, 
mais  offrant  one  abondance  remarquable  d'individus.  Le  supérieur 
peut  manquer,  et  il  ne  se  suit  guère  un  peu  qu'à  Paris  et  dans  les 
environs  de  Senlis;  mais  le  moyeu  et  l'inférieur,  séparés  par  les 
■ables  sans  fossiles  qui  sont  lo  partie  essentielle  du  sous-élage,  s'ac- 
compagnent  pi-eique  toujours  et  partout.  C'est  ainsi  que  le  banc  à 
Céritiies,  équivalent  du  n*  13,  commence  les  sables  moyens,  di< 
rectementau-dessouidu  calcaire  marneux  de  Saint-Ouen,  à  Beau- 
diimp,  k  Louvres,  à  Verneuil,  etc. 

Les  courset  multipliées  que  nous  avons  faites  depuis  1859, 
dans  les  sables  moyens,  nous  ont  confirmé  la  constance  de  ces 
trois  grands  horizons,  aussi  bien  quand  ils  sont  sableux  et  meu- 
bles, que  dans  les  faciès  argilo-calcaires  qu'ils  offrent  à  Paris. 
Ainsi,  les  deux  niveaux  supérieurs,  complets,  ic  voient  à  Paris, 
dans  les  boulevards  en  construction  près  de  l'ancienne  barrière  de 
l'Étoile,  et  nous  les  avons  notés  dans  la  coupe  du  boulevard  Ma- 
Icaherbes  (1).  Le  oiveau  inférieur,  très  réduit,  il  est  vrai,  se  voit 
même,  en  ce  moment,  presque  à  la  base  des  sables  verdâtrcs  qui 
■urmontent  les  caillasses,  au  boulevard  Malesberbes  et  au  boule- 
vard de  l'Empereur  (près  du  Trocadéro]  ;  il  esta  l'état  de  grès  vert, 
avec  moules  et  empreintes  de  Cardita  sulcata,  Cytherea  laplgala, 
TmrriicUa  allongée,  etc. 

Je  dois  toutefois  faire  remarquer  que,  selon  les  gisements,  les 
«blea  sans  fouilei  seront  plus  ou  moins  développés  aux  dépens  des 
niveaux  fossilifères,  bien  que  contenus  l.oujours  entre  la  base  de 
l'horizon  fossilifère  moyen  et  l'boiiion  fossilifère  inférieur  ;  ic- 
ciproquement,  tel  niveau  ou  sous-niveau  coquillier  pourra  acqué- 
lîrplus  d'importance,  prendre  un  faciès  particulier,  offrir  enfin 

làtf  {■>*  tl),  nous  y  avons  recueilli  de  rares  Numm.  vnriolaria.  Il 
Ht  oaritui.  de  voir  Cette  espèce  monter  dans  ce  banc  supérieur,  alors 
qn'tlla  oaractérisa  l'horizon  inFérieur  psr  son  extraordinaire  aboo-' 
dlDca.  De  mAme,  dans  le  calcaire  grossier,  la  JV.  lœvigaitt,  dout  le 
développe  me  al  sert  k  reconnallre  une  dos  dernières  couches  du  sous- 
étage,  se  trouve  parrois  dans  les  bancs  è  CcrU.  giganteum,  base  du 
Bllotire  giDMier  moyen  de  H.  Deshayes. 
(I)  BmlUtin,  S*  série,  I.  XVIII,  p.  86. 
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abondamment  un  fossile  raie  ou  manquant  ailleui*s.  Ceci,  dans 
des  localités  toutes  voisines,  sans  donc  qu*il  y  ait  lieu  d'attribuer 
à  la  situation  plus  ou  moins  littorale  de  ces  localités,  ces  change- 
ments, qui  sont  surtout  frappants  pour  les  niveaux  moyen  et  infé- 
rieur. 

Donnons  un  ou  deux  exemples,  en  commençant  par  le  calcaire 
de  Lisy,  et  en  restant  dans  la  classique  région  de  TOurcq.  A  5  ou 
6  kilomètres  de  notre  coupe,  la  sablière  de  Jaigoes  est  couronnée 
par  un  calcaire  gréseux,  gris,  offrante  sa  partie  supérieure  des 
empreintes  ou  moules  de  Ccrithium  tnixtuntj  C,  tuberculatum^  Cy* 
îhcrea  elegans  et  autres  fossiles  plus  ou  moins  marins  du  n®  9  de 
Lisy  ;  mais  la  base  de  ce  calcaire,  très  gelive,  est  régulièrement 
pétrie  de  test  fragiles  de  Limnea  arenularia^  petits  PlanorbiSj 
petites  Paludina.  C'est  là  un  faciès  lacustre  que  vous  chercheriex 
en  vain  à  Lisy  et  à  Mary.  Sous  le  calcaire,  les  Limnées  existent 
encore  dans  le  banc  à  Cérithes,  représentant  du  n"  12  de  Lisy, 
c'est-à-dire  dans  la  mcnic  position  où  elles  se  montraient  autre- 
fois à  Bcauchamp  (1). 

Assez  développe  dans  la  région  de  TOurcq ,  le  calcaire  de  Lisy 
n'existe  pas  partout  ailleurs.  C'est  un  banc  additionnel,  qui, 
tantôt  parait,  tantôt  manque  à  la  partie  tout  à  fait  supérieure 
du  niveau  moyen.  Dans  notre  note  de  1859|  nous  le  signalions 
à  Louvres  et  à  Brégy.  Depuis,  M.  le  marquis  de  Raincourt 
a  mentionné  aux  carrières  de  Yerneuil  (Marne),  sur  un  banc  à 
Cérilhes  supérieur  au  grès  exploité,  un  calcaire  de  50  centimètres, 
à  Cyrena  dcperciitn,  qui  nous  a  paru  la  pierre  de  Lisy.  On  voit  dei 
rudiments  de  cette  pierre  à  Paris,  presque  directement  sous  le 
calcaire  à  Avicula  Defrancci.  M.  Charles  d'Orbigny,  dans  son  ta- 
bleau des  couches  tertiaires  de  Paris,  Tavait  déjà  indiqué,  et  c'est 
malheureusement  là  à  peu  près  le  seul  point  où  nous  puissions 


(1 }  Sous  le  calcaire  à  Limnées,  on  a,  dans  le  haut  de  la  Sablière  : 

4.  Marnes  grises  avec  fragments  de  calcaire 0*,90 

2.  Marne  à  Cérithes  (42  de  Lisy)  à  l'état,  comme  à  Mesnil-Aobrj, 

à  Attainvile,  à  Beauchamp,  etc.,  de  marne  sableuse,  verdâtre, 
avec  nodules  de  chaux  carbonatée  gris  à  retraits  inténear8(coffiiiis 
dans  le  lœss)  Natica  mutabilis^  AC,  Mclania  Incita^  AR, 
Ccrithium  Bouei^  C,  C.  scalarioidcs^  AC,  C.  lapidmm^  AR, 
C.  crenatulaium^  Limnées  avec  test,  Cyrena  compta^  C| 
C.  cieperditûy  C,  Lucina  gibbosn,  AC,  Osirea,  etc.   .     0",5f 

3.  Grès  empâtant  les  coquilles  des    deux  bancs  fossilifères   qo'il 

sépare ;  .  .  .  .     0",46 
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rccoiinoUi'e  les  couches  qu'indique  ce  [jéologiie  pour  les  snMes 
moyens,  puisqu'il  place,  par  exempiL-,  la  masse  des  aalilcs  sans 
foisilei  sous  les  bancs  fossilifères  (VAuvers,  qui  rorment  le  ni- 
veau infërieui'  des  sables  moyens,  qu'il  met  te  gréa  tout  iiiféricuv 
d'AuTerg  au  niveau  du  grès  moyen  de  Beaucliauip,  etc. 

Le  calcaire  de  Lisy  existe  également  à  Ver,  où  le  {ji-ès  de  Qeau- 
cbaïup  lui-même  est  à  l'état  de  calcaire  sableux,  ces  deux  calcaires 
du  niveau  moyen  n'étant  séparés  de)  lors  que  par  le  banc  k  Cérilbes 
toujours  bien  constant  A  Ver,  le  calcaire  de  Lisy  est  surmonté 
par  un  petit  ht  fossilifère  qui  là,  localement,  commenre  l'horizon 
moyen  trè»  développé  à  Ver  ;  et  il  cil  lui-même  moins  épais,  moios 
important  que  le  calcaire  inférieur  aux  Céiitbes,  qui  ne  représente 
guère  que  les  grès  de  Beauchamp  (1).  Graves  citait  lui-même  (X) 
cei  deux  calcaires  gréteux  du  niveau  moyen,  non  loin  de  Ver,  à 

(1)  A  l'entrée  du  chemio  du  Plessis-Belleville,  dans  la  carrière  k 
gauche  et  dans  la  carrière  à  droite,  on  a  de  haut  en  bas  : 

t.  Grès  supérieurs  des  sables  moyens  (grès  de  Morte fontai ce.) 

1.  Sable  blancbaire 3"<,00 

3.  A  la  base  du  n°  8,  sablo  avec  pinces  de  Caillnniissa  Heberti\ 
Alph.  Hilne  Edw.  [Portunus  Hcricnrli  des  auteurs);  Natica 
mutabilis  ;  Ceritiiiiwi  mixtuni  ;  Cartlila  siilcaia;  Cyrena 
rteperdila,  etc.,    banc  tout  local,   et  comme  formé   ici    aux 

dépens  du  calcaire  de  Liay  sous-jacent O^gOS 

i.  Calcaire  gréseux,  offrant  tous  les  caractères  et  les  moulesde  Fossiles, 
du  calcaire  de  Lisy  [n°  9  de  !a  coupe  de  Lisy).  .  0°<,S  It  Cl'",8 
5.  Sable  violacé  b  CerUliium  Souci.  CC;  avec  C.  tliinrella,  AC;  C. 
Hftûaleatum ;  C.  ctenaluialum,  CC;  C,  mittabilc,  AC;  C.  taber- 
euhtum,kC;Oliva,  nov.sp.,  AC;  liatica  mntobilis,  kC,  Me- 
laiiiac(inicularii,Ci  M.  Itciig/ilri^C;  Cyrciia  depcrclila,  C;  Car- 
diam  obliquiim,  C;  Cyihcrea  clegnui,  C;  l'cnerafiii  ablonga, 
AR;  Lttcina  inomata,  AC;  Diploitimta  rllijilicei,  AC;  Sjiondy- 
lut,    AC;     Trigonoccclin    meilia,    crnssa;    Oslrca   lanicllaris, 

AC;  etc.   (o"  12  de  la  coupe  de  Lisy) 0",30 

B.  Calcaire  gréseux,  à  grains  grossiers,  exploité,  à  fossiles  ayant  leur 
test,  Caiitaiiasia  Hcbcrii,  AC  ;  Natka  inutobilh  ;  Tunitfll<i 
iaetriti;  Dentalium  gtandci  Buccinnm ;  Pnrmii/j/innii  clnii- 
gattu;  Cerithiam luberculoium ;  Psamiaobia  riitida,ÀC;  Car- 
tlium  pomlatum,  AC;  C.  obliqiiiim,  C;  Lucina  gibbusula; 
Crtkerea  diUanf,  CC;  C.  leevigat/i,  etc.,  etc.  Cette  couche 
représente  en  partie  le  grès  de  Beauchamp,  en  partie  le  lit 
iarérieor  du  niveau  moyen  bien  développé  tout  près  do  là,  h 
la  montée  du  chemin  d'Eve 3*", 30 

(t)  Voyei  p.  i6S,  édition  1847. 
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ErmenonvilUf  où  le  supérieur  n'offre  ëgalemeut  aucun  foaiîle  avec 
test,  rinférieur  n'ayant  que  dea  espèces  bien  conservées. 

De  son  côté,  le  banc  inférieur  de  l*boriiK>n  moyen,  n*"  15  de 
notre  coupe  de  Ijisy,  banc  si  riche  à  Yerneuii  (Marne),  si  riche 
dans  Tinépuisable  petite  tranchée  de  la  ferme  de  Guespelle  près 
Survilliers  (Seine-et-Oîse) ,  moins  richç  à  Y^r  (chemin  d'Eve),  à 
Ermenonville  (Oise),  à  Ezainville  (Seioe-et^Oîse)  et  mém^  à  Lisy 
(banc  n°  15  de  la  coupe),  ne  présente  plus  guère,  à  6  ou  7  kilo* 
ipètres  de  Lisy,  sur  la  route  de  Jaignes  9  Chapgis,  près  de  U 
ferme  de  Cuives,  que  des  Cyrena  deperdita^  mêlé^  à  d'aasennom* 
breuses  C,  compta ,  et  à  quelque^  Céritbes.  A  la  Sablière  de  Jair 
gnes,  plus  près  encore  de  Lisy,  cç  niveau  est  un  Sfible  b]ano  gris, 
mférieur  à  des  grès  qui  le  séparent  du  banc  à  Cérithes  (équivalent 
du  n^  1&),  sans  fossiles  par  places,  et  ne  fournissant  guère  ailleurs 
que  de  très  nombreuses  valves  isolées  de  Cytherea  trigonula^  qui  pré- 
sentent  encore  trois  k  quatre  larges  bandes  transvei*ses,  restes  de  leur 
couleur.   C'est  un  vrai  banc  à  C,  trfgon^fn  ;  et  nous  avops  va 
plus  haut  qu'à  5  où  6  kilomètres  de  là,  dans  la  coupe  de  Lisy,  ce 
fossile  aboqde  au  contraire  au  niveau  17  que  nous  avoQS  rapporté 
à  la  partie  supérieure  du  niveau  inférieur.  A  Jaignes  done,  ces 
Cythérées  prennent  la  place  et  le  développement  des  Melania 
laeiea  dç  Lisy,  d'Ermenonville,  etc.  (1). 

L'abondance  des  Cytherea  trigomda  à  Jaignes  pourrait  noas 
amener  à  citer  d'autres  exemples  frappants  de  ce  développement 
local,  dans  le  niveau  moyen,  d'espèces  assej;  rares  relative- 
ment ailleurs  :  AJelania  hordaeea  et  Cyihçrea  efegaas^  dans  le 
banc  à  Cérithes  de  Beauchamp,  Mesnil - Aubry,  etc.;  Mytilas 
Higaultif  dans  le  même  banc  de  Lisy  ;  Ostrea  cubitus ^  Ancilîaria 
glandina^  Cerith.  Bonei,  au  Guespelle,  à  la  base  du  niveau  moyen; 
Cytherea  distans^  dans  le  même  banc  à  Ver  (chemin  d*Ermenon- 
ville),  au  Guespelle  ;  Turritella  incerta,  pinces  de  Cailla nassa  àssà 
d'autres  localités,  etc.  Ces  développements  d'espèces,  formant  de 
vrais  bancs  dans  tel  endroit,  sont  plus  rares  dans  les  deux  autres 
niveaux.  Citons  cependant  le  Pcctunculus  depressus  de  Mary,  Il 


(I)  Avec  ces  Cythérées,  on  trouve  dans  ce  banc,  par  ordre  d^aboD- 
dance,  Corbulomya  complanata^  Ostrea  sandalina  roulés,  Fiisus 
ficulneus^  Chama  fimbriata^  grands  Cardium  porulosum ,  Arca  hiait" 
f^ula^  Rostellaria  labrosa^  Cardi ta  plan icos ta  moYenneiBiWef  Pectttih 
cuUis  depressus^  etc.,  et  quelques  petits  galets.  Nous  citons  ces  espèces 
pour  montrer  une  fois  encore  que  la  base  du  niveau  moyen  peut  sfoir 
les  fossiles  du  niveau  inférieur,  et  mdme  quelques-uns  de  ces  ' 
roulés,  comme  les  petits  galets  qui  les  accompagnent. 
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Canlitn  pianicastn  d'Acy-ci)-Mutticn,  pour  l'Iioriioo  inférieur  ;  le 
Cerithium  plearoinmoîdes  <le  MoitefonUiae,  pour  l'horizon  supé- 
rieur, etc. 

EnBn,  pour  ce  qui  est  du  niveau  inférieur,  nous  SToni  dit  que 
•es  tubdiviiions  noui  paraiesaient  très  variables.  Pour  garder  nos 
même*  exemples  de  la  région  de  l'Ourcq,  nous  ne  trouvons  plus, 
A  laignes,  le  banc  à  Pétoncles  du  Uaut  de  la  grande  sablière  de 
Liiy  (n*19).  Au-deuousdc  S  mètres  de  sable  blanchâtre,  meuble, 
uni  fossiles,  ou,  plus  exactement,  ne  renTermanl  que  de  rares  in- 
dividus isolés  de  Cardium  /lorulomm,  Cerithium  SaivtTbyi,  le  bas 
de  la  carrière  est  un  sable  gris,  avec  bandes  horiiontalei  nom- 
breutet  de  gros  sable  entièrement  composé  de  Ifummulrus  Fnrio- 
Uiria  et  de  débris^  de  coquilles,  bandes  qu'il  serait  impossible 
d'ériger  en  lits  paléontologiques.  Cei  zones,  dont  le  sable  est  sou- 
vent oblique  à  l'horiion,  par  suite  de  l'action  des  eaux,  offrent 
loutea,  avec  de  très  nombreuses  autres  espèces,  Tarri/ella  tulel- 
Jera,  kC;T.  caaaticutaia,  kC\  T.  monilijern,  AC;  Melartia  laetea, 
AC;  Ifatiea  mttrabilis,C\  Jf. ligaretina,  var.,AC;  !f.  cœpneea,  AC; 
Trochut  eonehrliophonu,  AC  ;  T.  moniUjer,  AC  ;  Xenaphora  paul- 
lûta  (Desb.  sp.)  (TroehuM,  Desh,  ;  Capuliis,  d'Orb.  ;  OntutUM,  £ug. 
Dcsl.).  AC  ;  Roslellaria  labrota,  CC  ;  AneillaTta  inflata,  AC  ;  FtUUt 
Jleulneas,  AC;  Voluta  labrella,  AC;  V.  liepauperala,  AC;  Hip~ 
ponix  dilataltu,  AC  ;  DenUiCium  grande,  AC;  Cerilhiiim  trochi- 
formst  ACj  C.  Sowerbyi,  AC;  C,  Hericarii,  ACj  Solen,  AC  ; 
Mactra  eontradicta,  AC  ;  Piammobîa  rudîi,  C  ;  Donax  pari- 
iientii,  C;  Corbala  Lamarcii,  C;  C.  ficus,  AC  ;  CoTbidamya  eom- 
planala,  C;  Cytherea  tœvigata,  AC;  C.  Irigonula,  AC;  C.  Helerti, 
AR;  Cardiin  planicoiln  jeune,  AC;  C.  tnlcata,  AC;  Cardium 
obli^uum,  AC;  C.  ponilosum  jeune,  AC;  Chama  targidula,  AC^ 
Petluaeuliu  Mub-angalatut,  AC  ;  P,  deprcisiis,  AC  ;  ^rrn  irregu- 
tarit,  AC;  Ostrea  extenso;  O,  cncullarii ;  ffemipntagiu  iateger, 
Sorignet,  AR;  I^bopsammia  cariosa  (Goldfl.  sp.),  M.  Edw.  el 
Haime,  AC  (1)  ;  Dendraeis  Gervillci,  C  ;  Àxiipora  SolandcH  (Defr. 

[l]  Espèce  ici  parfaitement  conservée,  en  toulTea  chargées  de  braa- 
ebèi  en  forme  de  cbou-Qeur.  Les  touffes  moyennes  raesiirant  0°',08 
de  hauteur,  et  O^.IO  de  diamètre  transverse,  à  leur  sommet.  Cm 
dinensiona  sont  è  uoter,  parce  que  notre  maître,  M.  Uiohelia,  dans 
son  bel  ouvrage,  Iconographie  znophyltilogique,  signale  ce  polypiar 
comme  itaot  sans  cesse  roulé  et  déformé,  état  dans  lequel  on  le  trouve 
le  plus  souvent  en  effet,  et  parce  que  H.  Uilne  Edwards,  dans  ses  Suites 
à  BuffoM,  t.  m,  Coralliaires,  p.  1 3i.  ne  donna  t  ces  fossile*  qu'âne 
h«vt«vr  maximum  de  O^iDS. 
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sp.),  M.  Edw.  et  H.  Quenst.;  Miilcpora,  d'Orb.  [Pal/urpora^Mi- 
clieliii),  C,  et  autres  polypiers  connus  de  ce  niveau  ;  en  gênerai, 
avec  quelques  espèces  spéciales,  tous  les  fossiles  du  niveau  inférieur 
de  la  sablière  classique  de  Mary. 

Notons  cependant  qu'au  bas  de  la  carrière  le  sable  tend  à  s'ag- 
glutiner en  grès,  pour  rappeler  le  grès  inférieur  des  sables  moyens 
ou  grès  d'Auvers.  Les  grès  des  sables  moyens,  irrégulièrement  fos- 
silifères ou  sans  fossiles,  ne  sont  pas,  en  effet,  placés  au  hasard 
dans  le  sous-é(age,  quoi  qu*on  en  ait  dit  le  plus  souvent.  On  les 
trouve  constamment  près  des  horizons  fossilifères,  et,  selon  les 
localités,  à  trois  niveaux  différents  :  grès  supérieur,  au-dessous  du 
niveau  supérieur,  soit  à  Mortefontaine,  la  Chapelle- en-£erval, 
Montagny  (bois  de  Perthes),  Ermenonville,  etc.  ;  grès  moyen,  le 
plus  commun,  entre  le  banc  à  Cérithes  et  le  banc  à  bivalves  du 
niveau  moyen,  soit  le  grès  exploité  pour  pavage  à  Yerneuil 
(Marne),  à  Ocquerre,  près  Lisy  (Seine-et-Marne),  à  Attainville, 
Mesnil-Aubry,  Beauchamp  (Seine-et-Oise),  etc.  ;  grès  inférieur, 
à  la  base  des  bancs  inférieurs  ou  à  Numnmlites,  bien  développé 
à  Pontoise,  à  Anvers,  à  Senlis  (bois  Turquet,  bois  aux  Vaches, 
Villemétrie),  etc.  Il  est  rare  que  les  trois  grès  se  trouvent  réunis 
dans  la  même  région,  mais  on  voit  souvent  deux  niveaux  de  grès 
dans  le  même  pays. 

M.  le  marquis  de  Roys  fait  remarquer  que  les  couches  co- 
quilliéres  de  Lisy  sont  très  développées  k  la  Ferté. 

M.  Michelot  prévient  la  Société  qu'en  proGtant  des  Irao- 
chées  nouvellement  ouvertes  depuis  la  barrière  de  PÉtoile 
jusqu'au  Trocadéro,  on  pourra  prendre  une  coupe  détaillée 
des  sables  moyens  du  bassin  de  Paris  \  il  dessine  cette  coupe 
sur  le  tableau. 

M.  Albert  Gaudry  dit  que  M.  Yalenciennes,  daos  un  rapport 
à  rAcadémie,  vient  d'annoncer  que  M.  Gourbon  a  troa?é 
sur  les  bords  de  la  mer  Rouge  le  Clypeaster  altus  associé  avec 
des  espèces  vivantes.  Il  rappelle  que  ce  fossile  était  jusqu'à 
présent  regardé  comme  caractéristique  du  terrain  miocène. 
G'est  un  nouvel  exemple  do  passage  à  ajouter  à  ceux  que 
M.  Gaudry  avait  cités  à  la  Société  dans  la  dernière  séance. 

M.  Michelin  répond  qu'il  se  refuse  à  admettre  des  associa- 
tions d'échinodermes  miocènes  avec  des  espèces  vivantas. 

M.  Albert  Gaudry  ne  croit  pas  que,  sans  preuves  posîtifes, 
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OD  puisse  contester  la  découverte  <Ig  M.  Courbon,  signalée 
dans  les  Comptes  rendus  de  Vjlcadéniie.  Quant  aux  associations 
d'écbinodcrmes  miocènes  et  de  mollusque  vivants  qu'il  acitées, 
il  les  a  constatées  lui-même,  soit  en  Grèce,  soit  dans  l'tle  de 
Cbj'pre. 


Séance  du  8  avril  1801. 

paisiDincE  bb  h.  en.  saihib-cliirb  dbtillb. 

M.  Albert  Gaudrj,  secrélairo,  donne  lecture  du  procès-ver- 
bsl  de  la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séanc<s 
le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

BoniGBOis  (l'abbé),  professeur  de  philosophie  au  collège  de 
Pont-Ie-Voy  (Loir-et-Cher),  présenté  par  MM.  Ed.  Hébert  et 
Lartet. 

Hbi«  (Gabriel),  directeur  de  mines,  à  Oviedo  (Espagne),  pré- 
■enté  par  MM.  Ch.  Sainte-Claire  Deville  et  Paul  Michclol. 

HoDSTtBt  (lecomte  de),  ruedeGrenetle-Saint-Germain,  85, 
è  Paris,  présenté  par  MM.  Ch.  d'Orbigny  et  Albert  Gaudry. 

Le  président  annonce  ensuite  une  présentation. 

DONS    FAITS   A    LA    SOCItTG. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  U.  Boucher  de  Perthes,  Sur  fes  si/ex  tniHés 


r  dam  le  diluvium  du  déparlement  de  la  Somme,  in-4, 

*p. 

Delà  part  de  M.  G.  I)ciist\(\\i9,  Sur  la  canstidUion  du  sys- 
tème eiféliea  dans  le  bassin  antkrnxifère  du  Coudras  (ext,  des 
Bulletiru  de  V Académie  royale  de  Belgique,  2'  série,  t.  XI, 
n*  1),  In-S.  22  p. 

De  la  part  de  M.  A.  Ëtsilon,  Let/iea  Bnmtrutana  ou  fi.tudes 
paléontologiques  et  stratigrapkiques  sur  le  Jura  bernois,  et  en 
particulier  les  environs  de  l'orrentnty,  par  J.  Thurmann,  œuvre 
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poslhume  terminée  et  publiée  par  A.  Étallon,  ja-A»  li5  p., 
l  carte,  1  pi.  de  coupes  et  13  pi.  fossiles* 

De  la  part  de  M.  J.  Fournet,  Jperçu  sur  la  stnwture  da 
Jura  septentrional,  in-^S,  7A  p.,  1858i-1860. 

De  la  part  de  M.  B.  Gastaldi  f 

1°  Su  alcune  ossa  di  mammiferi Jossili  del  Piemonte  (extr. 
des  j4tti  délia  Soc,  ital,  di  scienze  naturali,  vol.  H),  in-8, 
à  p.,  1  pi.  Milan,  août  1860. 

2°  Framtnenli  di  geologia  del  Piemonte  sugU  elementi  che 
compongono  i  conghmerati  mioceni  del  Piemonte  (ex t.  des 
Mem.  délia  r.  Jcc.  délie  scienze  di  TorinOy  ser.  2,  t.  XX), 
in-â,  50  p,  Turin,  1861. 

De  la  part  de  M.  James  Hall,  Primordial Jauna  and  Taco- 
nie  System.  —  Correspondence  oj  Barrande^  Logan  and 
Hall,  1861  {froni  thc  Amer,  journ,  of  science ^  vol.  XXXI, 
March.  1681),  in-8,  18  p. 

De  la  part  de  M.  G,  Omboni,  Cenni  sulla  carta  geologica 
délia  Lombardia^  in-8^  1.2  p.,  1  carte.  Milan,  8  janvier  1861. 

De  la  part  de  M.  Joseph  Prestwicb  : 

i^  On  the  occurenoe  of  flint  implements  assooiated  witck 
the  romains  of  animais  ofextinct  species  in  beds  of  a  laie  j«o?. 
logical periody  in  France ^  at  Amiens  and  Âbbei^ille,  and  in 
England,  at  Hoxne  {Jroni  the  Philosophical  TransanctioM^ 
part.  11,  1860),  in-4,  pp.  277.317,  2  carte?,  S  pi,  de  fossiles. 

2°  On  some  nes<^  facts  ofthe  cliff  at  Mundesley,  Norfolk^ 
in-8,  7  p.,  1  une  coupe,  juin  1860, 

De  la  part  de  M.  Eudes  Deslongcbamps,  Mémoire  sur  de 
nombreux  ossements  de  mammifères  fossiles  de  la  période 
géologique,  dite  diluvienne,  trouvés  aux  environs  de  Cœn 
(ext.  dut.  XII  des  Mémoires  de  la  Société  Unn.  de  Norman- 
die)^ in-â,  116  p.,  12  pi. 

De  la  part  de  M.  John  Ëvans,  Flint  implements  in  tke  injt, 
being  an  account  of  their  discovery  on  the  continent  and  in 
England,  in-A>  28  p.  Londres,  1860,  chez  J.-B.  Nicholt  and 
sons. 

De  la  part  de  M.  J.-D,  Graham,  A  lunar  tidal  vmi^  in  the 
north  American  lakes,  in-8>  11  p. 9  1  pl-  Cambridge»  I8OI1 
g}i92  Alla»  and  Ffrpham. 
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De  la  part  do  M.  Léonard  Hornor,  Addiess  ilelivered  at  the 
eniùversary  meeting  of  tke  geological  soctely  o/  Londoii^ 
l&féTrier  1861,10-8,  &7  p. 

Comptes  rendus  hebd.  des  séances  de  l'Jcad,  des  sciences, 
J861. 1"  Ben.,  t.  LU,  n"  11  à  13. 

Bulletin  de  fa  Société  de  géographie,  5°  série)  t.  I,  n*  2, 
féTrierlSei. 

Bulletin  des  séances  de  fa  Société  impér.  et  centrale  d'agi:  ^ 
2'  série,  t.  XVL  n'  2,  décembre  1860. 

Jnnales  des  mines,  6'  série,  3'  et  h'  liv.  de  1800. 

Ré/orme  agricole,  par  M.  Néréo  Boubée,  n*  146,  IS'  année, 
février  1861. 

BuUefin  de  la  Société  botanique  de  France,  t.  VII,  n°  6, 
jain-jaillat  1860  ;  t.  VIII,  n°  1,  janvier  1861. 

L'Institut,  n"  1420  è  1422,  1861. 

Journal  d'agriculture  de  la  Cote-d'Or,  n"  2,  février  1861. 

Annales  de  la  Soc.  d'ag.,  se,  etc.,  du  département 
UndTt-et-Loire,  t.  XXXIX,  année  1860,  2»  et  S' trim. 

Bulletin  de  la  Soc.  destatist.,  etc.,  de  l'Isère,  2'8Èric,  t.  IV, 
8"  et  A'  liT. 

Bulletin  de  fa  Soc.  indust.  de  Mulhouse,  février  1861 . 

Bulfetin  de  fa  Soc.  de  l'industrie  niinérafe  {Saint-Etienne), 
t.  VI,  1"  liv.  juillet  à  septembre  1860. 

Société  imp,  d'agricufture,  etc.,  de  Falenciemies,  novembre- 
décembre  1860. 

Société  académique  des  Hautes-Pyrénées,  règlement  adopté 
en  1860. 

Zeitschrift  der  deutschen  geologischen  Géseffscha/t,  t.  XII, 
2*  cahier,  février  à  mai  1860. 

The  Jthenœum  n"  1743  à  1745. 1861. 

nevista  minera,  t.  XII,  n"  258  à  261-16  février-l"  avril 
«61. 

The  american  journal  of  science  and  arts,  by  Silliman,  vol. 
min  1861,  D°e2. 

Tha  Canadian  naturafist  and  geologist,  vol.  V,  décembre 
1860,  D°  e. 

H.  je  Président  annonce  que  la  Société  vient  de  perdre  un 
de  ses  membres  les  plus  illustres.  M.  Gordier,  ancien  pair  de 
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France,  membre  de  Tlnslilut,  vice-président  du  conseil  des 
mines  et  professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  vient  de 
mourir  h  quatre-vingt-quatre  ans  dans  la  plénitude  de  toutes 
ses  facultés.  M.  Gordier  fut  le  premier  président  de  la  Société 
géologique  de  France  :  ce  souvenir  doit  encore  augmenter  les 
regrets  que  sa  mort  a  excités  parmi  nous. 

M.  le  Président  prie  M.  Levallois  de  vouloir  bien  se  charger 
de  rédiger  une  notice  sur  M.  Cordier. 

M.  d'Archiac  présente  une  noie  sur  la  distribution  stratigra- 
phique  et  la  synonymie  de  quelques  rhizopodes. 

Observations  critiques  sur  la  distribution  stratigraphique  et  la 
synonymie  de  quelques  rhizopodes;  par  M.  d'Archiac. 

L^extension  stratigraphique  des  fossiles  est  d'autant  plus  impor- 
tante  à  constater  qu'elle  est  plus  restreinte,  puisqu'ils  caractérisent 
alors  des  horizons  plus  nettement  limités;  aussi  doit-on  accueillir 
avec  réserve  et  soumettre  à  un  examen  attentif  les  observations 
nouvelles  qui  tendent  à  agrandir  la  période  à  laquelle  l'existence 
de  certains  genres  semblait  d'abord  limitée. 

Cette  réflexion  nous  a  été  suggérée  par  le  tableau  que  notre  sa- 
vant confrère,  M.  Terquem,  a  placé  à  la  fin  de  son  intéressant 
Mémoire  .mr  les  Fora  m  i  ni f ère  s  du  lias  du  département  de  la  Mo^ 
selle  (i),  et  par  quelques  assertions  ou  interprétations  que  nous 
trouvons  dans  les  rechcrclies  qu'ont  publiées  récemment  MM.  Aa- 
pert  Jones  et  Kitclien  Parker,  qui  s'occupent  tous  deux,  avec 
autant  de  zèle  que  de  succès,  des  rhizopodes  vivants  et  fossiles. 

Nous  avons  eu  déjà  occasion  de  rappeler  l'observation  de  La* 
marck  (2),  en  parlant  des  Miliolites,  que,  dans  la  formation  et  la 
compositioa  des  roches  sédimentaires,  l'importance  des  restes 
organisés  fossiles  est  en  quelque  sorte  inverse  de  celle  qui  est  assi- 
gnée, dans  la  série  zoologique,  aux  animaux  qui  les  ont  pit>duits. 
Aussi  tout  ce  qui  tend  à  nous  faire  mieux  connaître  les  plus  petits 
organismes  doit-il  être  encouragé  en  raison  du  rôle  qui  leur  a  été 
assigné  dans  la  nature.  D'un  autre  côté,  si  nous  avons  fait  ob- 
server nous-méme  que  l'extension  ou  la  distribution  géographique 
■  ■  ■  » 

(4)  Metz,  4858. 

(2J  Histoire  naturellr  des  animaux  sans  vertèbres ^  vol.  VII, 
p.  644,4822. 
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(les  genres  et  (Us  espèces  était  en  laison  de  la  place  que  cci  cdes 
occupent  dan>  la  série  animale,  AIM.  R.  Jones  et  K.  Parker  ont 
inontrë  qu'il  en  était  de  même  de  leur  durée  dans  le  temps,  puis- 
que, des  30  formes  qu'ils  signnlent  dans  le  trias  supérieur  de  Cliel- 
luton  (Uerbyfthtre},  presque  toutes,  suivant  eux,  traverseraient  la 
l^rie  des  terrains  secondaire  et  tertiaire  et  vivent  encore  dans  les 
itt«n  actuelles.  Mais  certains  {jenres  de  rliizopodes  semblent  jusqu'à 
ptëMnt  échapper  k  cette  dernicrc  loi,  et  ce  sont  eux  dont  nous 
noua  proposons  de  parler  ici.  Leurs  espèces  sont  ordinairement  de 
dimensions  plus  grandes  que  les  autres,  et  leur  étude  est  par  con- 
séquent susceptible  de  plus  de  précision. 

Genre  NummuUtct.  —  Nous  nous  soiniues  attaché  à  démon- 
trer [1]  que,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  le  genre 
Nummulite  s'étendait  géojjrapliiquenient  k  travers  l'Europe, 
l'Ane  et  l'Afrique,  dans  une  zone  de  98  degrés  en  longitude,  coin* 
priie  du  S,  au  N.,  entre  le  16'  et  le  35'  degré  de  latitude  septen- 
Irionale,  Ainsi,  au  delà  du  16°  dL'gré,  comme  dans  l'Amérique 
du  Nord  et  dans  tout  l'iiéinisphcic  Sud,  les  Niimmulites  n'ont  pas 
été  observées.  Géologiquenientou  suatifjmpliiqucmcnt,  leur  exis- 
tence est  comprise  entre  la  base  du  tL'ii.iin  tertiaire  moyen  qui 
en  retiferme  quelques-unes,  et  l'horizon  de  la  Nerila  Sc/imi' 
Helinrra  (2).  Dans  les  couches  tcitiairi^s  plus  anciennes,  et  à  plus 
forle  raison  dans  les  terrains  secondaire  et  de  transition,  ce  genre, 
quoique  plusieurs  fois  cite,  n'existe  pas  d'une  manière  certaine. 

Nous  avons  fait  voir  [3)  que  la  iV.  /iiiti/jiiivi;  Kouill.,  du  calcaire 
carbonifère  de  Moscou,  est  un  corps  non  symétrique  qui  n'appar- 
tient pas  à  ce  genre;  qu'il  en  est  de  même  de  la  If,  Hunibertina, 
Buv. ,  des  marnes  inférieures  du  calcaire  à  Astartes  du  départe- 
ment de  la  Meuse  (£i),  et  que  la  N.  Jlthaitsi,  d'Alb.,  du  mnschel- 
kalk,  n'était  pas  même  un  coips  organisé  (5).  La  N.  MnntrUi, 
Mort.,  décrite  d'abord  coninie  provenant  des  couches  crétacées 
d'Alabame,  n'est  qu'une  Orbitoïdu  dn  terrain  tertiaire  inférieur 


(4)  Histoire  Hcs  progrès  de  la  gi-olagic,  vol.  III,  1"  partie,  (880; 
Deteription  des  animiiux  Joss.  de  l'Inde;  Mniwgmphie  des  Niim- 
muiitta,  p.  76-85,  1853  et  p.  358,  186i. 

(1)  Dans  les  sables  ibrérieurs  du  Soissonnais,  la  N.  planuliila  des- 
cend quelquerois  un  peu  plus  bas,  mais  sans  atteindre  l'dtaRe  des 
lîgnites,  ni  même  les  grès  qui  les  recouvrant  immédiatement. 

'"■    "  '  e  des  Niimmiilitcs,  p.  iS. 


!3)  Monographie  d' 
ij  lbid.f.\U,  n. 
(6)  Ibld.  p.  KM. 
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de  ce  pays  (1).  Le  corps  décrit  par  M.  R.  Jones  (2)  sous  le  nom 
de  N.  liasicn,  et  que  nous  ne  connaissions  pas  lors  de  la  publica- 
tion de  la  Monographie  des  NnmmuUtes^  n'appartient  pas  non  plus 
à  ce  genre.  Les  caractères  indiqués  par  l'auteur  sont  communs  â 
d'autres  types  voisins,  et  insuffisants  pour  s^  détermination  géné- 
rique. Ce  fossile  provenait  du  troisième  étage  du  lias  de  Fre- 
therne,  de.Purton,  etc.  (Gloucestershire). 

M.  Terquem,  à  qui  nous  fîmes  part  de  nos  doutes,  nous  répon- 
dit qu'en  effet  ce  coi*ps  montrait  un  enroulement  régulief,  tôns 
cloisons  transversales,  et  devait  être  rangé,  non  dans  les  hélicso- 
stêgues  nautiloïdes,  mais  parmi  les  mônostègueâ,  dans  le  genre 
Cornuspitn,  de  Schultze.  Il  en  a  recueilli  un  assez  grand  nombre 
à  Fleigneux,  près  de  Charleville,  dans  l'assise  â  ,4mmonites  angù" 
latus,  inférieure  aux  6t7phées  arquées.  LVchantillon  du  lias 
d'Angleterre,  que  nous  devons  à  l'obligeance  de  notre  confrère, 
confirme  sa  manière  de  voir.  Ce  corps  est  lenticulaire  et  d'un  detnl- 
millimètre  dans  son  plus  grand  diamètre.  Sa  surface  est  tubercu- 
leuse ou  chagrinée,  ressemblant  à  celle  de  la  Nummulites  Luca- 
sanay  var.  fl,  ou  du  Lycophris  lentfcalarfs.  Il  se  divise,  A  ce  qu'il 
parait,  très  facilement  dans  le  sens  de  son  grand  axe,  conitne  les 
Nummulites,  et  montre  une  lame  spirale  mince,  régulière,  enve- 
loppante, composée  de  cinq  tours  également  séparés.  Il  faudrait 
d'ailleurs  pouvoir  étudier  un  certain  nombre  d'échantillons  com- 
plets pour  savoir  comment  la  spire  se  termine,  si  elle  est  fermée 
ou  bien  ouverte.  Quant  à  sa  place  dans  la  classification,  on  remar- 
quera que  ses  tours  enveloppants  â(?mblent  le  distinguer  de  la  plu- 
part des  vrais  Cornuspira, 

Dans  leur  mémoire  sur  les  foraminifères  du  trias  de  Ghti* 
laston  (3),  MM.  R.  Jones  et  K.  Parker  citent  cependant  encore  le 
fossile  précédent  comme  une  Nummulite  ;  ils  font  également  alla* 
ston  au  fossile  carbonifère  dont  nous  avons  parlé,  et  indiquent  des 
Nummulites  oolithiques.  Nous  n'avons  pas  beaucoup  plus  de  con- 
fiance dans  ces  dernières  que  dans  les  précédentes;  nous  dirons 
néanmoins  que  sur  des  échantillons  du  calcaire  à  Astartes  de  Lan- 
drecourt  (Meuse),  que  nous  devons  â  M.  Huinbert^  nous  âtons 


U)  Ibid.  ^.  34-)t. 


[3)  Ann,  ûnd  Magat.  nah  HUt.j  S*  Série,  vol.  XII,  p.  %lô.  ** 
Ibid,y  vol.  XV,  p.  61.—  Pmteed,  oj  îhe  Cotteswoid  ntitur.  tiub 
(Meet.  at  Sharpness,  3  mal  4853),  VoU  I,  p.  843,  48êa. 

(3)  Quart,  fourn,  geoL  Soc.  of  London^  vol.  XVI,  p.  458,  Èov. 
4860. 
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reconnu,  parmi  d'nulrcs  i')iiio|iodp9,  (Im coupes ilc  corps  probable- 
ment lenticulaires,  d'un  dctiii-iiiillimt.-lr(;  au  plus  de  iliainèlre, 
moDtrant  une  spii-e coinp09t-e  de  deux  ou  (rais  tours  cnveloppnnls, 
GTOÎMant  régulièrement,  divisés  par  Aca  cloisons  ira  us  verses,  ar- 
(juëea  en  avant,  parfaitement  régulières,  et  commençnut  par  une 
loge  centrale.  Mais  il  reste  r  déterminer,  par  l'examen  d'individus 
complets  dégagés  de  la  roche,  la  manière  dont  se  termine  U 
•inre,  la  position  de  l'ouverture  et  sa  forme,  et  si  le  coi-p»  est  sy- 
métrique de  chaque  câtc  du  petit  axe. 

Quant  aux  Nummulites  cilées  souvent  dans  la  formation  cré- 
tacée, elles  se  sonl  toujours  trouvées,  après  im  examen  attentif, 
n'être  que  des  Urbito'ides,  des  Orbitolites,  ou  même  des  Alvéo- 
linet  {jI.  evniprfita)  (1), 

Dans  le  tableau  qui  accompagne  leur  mémoire  sur  les  rhîio- 
podcs  de  la  Méditerranée  comparés  avec  ceux  des  dépôts  tertiaires 
d'Italie  et  de  quelques  autres  pays  (2),  MAI.  R.  Jones  et  Parker 
indiquent  la  iV.  planuluta,  l.aui.,  dans  le  bassin  tertiaire  de 
Vienne,  d'après  Aie.  d'Uibigny;  mais  ce  dernier,  ni  dans  son 
ouvrage  ipëci al  kit  \ts  Fnraminifères/osslli-'  ife  ce  hnsnin  (3).  ni 
dent  son  Prodrome  lie  paléontologie  (&),  ne  donne  cette  indication, 
qui  serait  d'autaut  plus  sinp.ulière  ici  que  cette  espèce  est  une  des 
plus  anciennes  du  genre.  Cet  auteur,  à  la  vérité,  signale  dans  le 
picmier  de  ces  ouvra^^es  une  jY.  radiota  (5)  que  nous  avons  dit  (B) 
n'être^  d'après  la  ligure,  qu'une  Amphintegina,  car,  jwur  le  texte 
qui  l'accompagne,  il  est  sans  aucune  valeur.  Ce  fossile,  dont  le  nom 
ne  se  retrouve  plus  dans  le  Prndrome,  provenait  d'ailleurs,  non  pas 
du  bassin  de  Vienne,  mais  de  Claudiopolis  en  Transylvanie,  où 
nous  ne  savons  pas  que  les  couches  aient  été  déterminées  comme 
appartenant  au  terrain  tertiaire  moyen. 

Mous  ne  pouvons  pas  admettre  avec  MM.  R.  Jones  et  Par- 
ker (7),  qui  adoptent  en  cela  l'opinion  de  leur  compatriote, 
M,  WilliaDison,  que  la  Nummulilei  ixirhlarin  soit  une  petite  va- 

{4)  HUtotre  des  progrès  ttc  la  géologie,  vol.  lV,p.  i92, /"iw"'. — 
Les  Corhlères,  p.  439, 

(i)  Qaart.Joumal geai.  Soe.oJ  Londoti,  vo\.\yi,p.iOi,  «860. 

(3)  tliC. 

(i)  OBI. 

(S)  P.  4tfi,  pi.  B,  fig.  83-24.  La  synonymie  démonlre  l'erreur  de 
la  citation. 

i6]  Monographie  des  [iitmiimlites,  p.  160. 
7)  On  îhe  nomenclature  of  ihe  foraminlfera  {Ann.  and  Magnt. 
e/natar.  Hittorr,  p.  44,  4S60). 
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1  iclc  bicomrjcc  de  I.i  N,  planuluUi,  Ou  bien  ces  auteurs  ont  pris 
pour  elle  la  var.  a  de  cette  dernière,  ou  bien  ils  n'ont  pas  com- 
paré assez  attentivement  les  caractères  intérieurs,  qui  sont  fort 
différents.  Cette  expression  biconvexe^  renouvelée  de  Scheuchzer, 
pourrait  d'ailleurs  convenir  à  la  moitié  des  espèces  de  Nummu- 
lites.  On  voit  en  outre  combien  le  gisement  de  ces  deux  espèces 
est  différent  dans  le  bassin  de  la  Seine,  où  Tune,  la  N.  planulata^ 
commence  la  série  des  dépôts  que  ce  genre  caractérise,  et  l'autre, 
la  N.  variolaria^  la  termine,  tandis  que  dans  Tintervalle  deux 
autres  espèces,  les  iV.  lœvigata  et  scaàra,  sont  propres  aux  couches 
intermédiaires  (1). 

Nous  n'admettons  pas  davantage  que  la  N.  scnhra  soit  une 
variété  granuleuse  de  la  N.  lœvigata.  Elle  diffère  essentiellement 
de  cette  variété  de  Brackleshain  dont  parlent  MM.  R.  Joops  et 
Parker,  et,  si  ces  savants  avaient  pu  comparer  une  série  des  deux 
espèces  provenant  de  pays  aussi  différents  que  les  échantillons  que 
nous  avons  eus  sous  les  yeux,  de  l'Espagne,  de  l'Asie  Mineure  et 
de  l'Inde  par  exemple,  ils  se  seraient  convaincus  de  la  nécessité 
de  les  conserver  toutes  deux.  Mais  nous  concevons  encore  moins 
que  MM.  K.  Jones  et  Parker  aient  pu  voir  des  variétés  de  la 
j  N,  planulata  dans  certaines  Operculines  vivantes  de  l'Australie 
que  nous  avons  sous  les  yeux.  A  l'état  jeune,  au  diamètre  de  1  à 

2  millimètres,  ces  corps  ont  en  effet  une  certaine  ressemblance, 
mais  ils  la  perdent  à  mesure  qu'ils  avancent  en  âge.  Au  diamètre 
de  3  millimètres,  les  différences  sont  déjà  assez  prononcées;  à 
celui  de  8  ou  10,  elles  frapperaient  l'observateur  le  plus  superficiel. 

M.  J.  Seguerira  avait  désigné  sous  le  nom  de  Numnudiies  pUo- 
cenica  un  fossile  des  couches  tertiaires  supérieures  des  enviix>ns  de 
Messine.  Sir  Cli.  Lyell  nous  en  ayant  communiqué  un  certain 
nombre  d'échantillons,  il  nous  a  été  facile  d'y  reconnaître  la 
N,  le/iticula,  Dcfr.,  si  répandue  dans  les  couches  sub-apennincs 
des  environs  do  Sienne,  et  qui  est  une  véritable  Amphistegina  (2). 

Nous  ne  savons  pas  sur  quelles  données  nouvelles,  autres  que 
celles  que  nous  venons  de  mentionner,  MM.  R.  Jones  et  Parker 
admettent  que  le  genre  Nummulite  existe  encore  (3).  Nous  avons 

(4  )  Quoiqu'ayant  atteint  son  maximum  de  développement  à  Tépoque 
du  sable  moyen,  la  N,  x^ariolaria  a  succédé  immédiatement  dans  le 
bassin  de  la  Seine  aux  A^.  lœvigata  et  scabra.  Elle  n'est  pas  rare  en 
effet  dans  le  calcaire  grossier  moyen  depuis  Montmirail  jusqu'à  Pâmes. 

(2)  Monographie  des  Niimmulites^  p.  464. 

(3)  j4nd  is  notextinct  now.  {Quari.  Journ,  geol.  Soc,  of  LcndoUy 
vol.  XVI,  p.  468,  4  860.) 
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(1)  ce  qu^ëluient  les  corps  qui  avaient  <Ué  considëi'és  comme 
,  parce  qu'Aie.  d'Orbigiiy  les  avait  pris  pour  des  Assilines, 
ire  qui  a  dû  disparaître  de  la  classification  pour  être  réuni  aux 
luinulttes.  D'après  ce  qui  précède,  on  voit  qu'il  n'y  a  encore 
une  certitude  que  ces  dernières  s'étendent  au  delà  des  limites 
s  nous  leur  avions  assignées  en  1830  et  1853.  £n  outre,  les 
espèces,  avec  un  nombre  à  peu  près  égal  de  variétés  que  nous 
ina  décrites  et  figurées,  n'ont  pas  non  plus  été  augmentées 

1UÎ8. 

Daot  un  autre  travail  sur  les  foraminifcres  décrits  et  (igurés 
*  Denys  de  Montfort  (2),  où  les  mêmes  savants  ont  cherché  à 
BÎrcir  quelques  points  de  la  synonymie  de  ces  corps,  nous 
UVOD8  à  faire  les  remarques  suivantes.  Nous  avions  déjà  rap- 
:lé  la  Nummulitcs  denarius^  D.  de  M.,  à  la  N.  lœvigata^ 
m.  (3) 9  et  son  Lycophris  lenticularis  au  NautUus  Icnticubiris 
\  p.  FichL  et  Moll;  mais  nous  avons  de  plus  déterminé  celui- 
30inme  étant  la  N.  Lucasann^  var.  a  y  Defr.  (^).  Le  liotatiws  ra- 
tus,  D.  de  M.,  est  regardé  par  MM.  K.  Jones  et  Parker  connue 
NauiHiis  lenticularis  var.  j,  Ficht.  et  Moll.  Pour  nous,  le  pre- 
er  fossile  appartient  à  la  N.  scabra^  Lam.  (5),  le  second  à  la 
biarhtzensis^  d*Arch.  (6).  Sur  son  pourtour,  l'un  présente  des 
ifs  flexueuses  comme  l'autre,  mais  sa  surface  est  couverte  en 
Ire  de  granulations  saillantes  aux  extrémités  des  grands  canaux  et 
î  manquent  sur  la  figure  donnée  par  Fichtel  et  Moll.  C'est  donc 
iiblement  à  tort,  suivant  nous,  que  MM.  R.  Jones  et  Parker 
iporteut  cette  espèce  à  la  xV.  plauulata^  d'Orb. 
Dès  1825,  VEgcon  pcrjoratus^  D.  de  M.,  recevait  d' Aie.  d'Or- 
(ny  le  nom  de  iV.  perforata^  que  nous  avons  dû  lui  conserver, 
Jgrë  tous  les  noms  que  ce  corps  a  reçus  depuis  (7).  C'est,  eu 
et,  un  individu  jeune  du  type  de  cette  espèce  si  variable,  le 
utiltis  lenticularis  var.  c,  comme  nous  l'avons  dit;  mais  il  ap- 
rtient  au  groupe  des  Nummulites  punctulatœ^  et  non  à  celui  des 
Uatœ. 
Si  nous  nous  reportons  actuellement  au  tableau  inséré  à  la 


[4)  Monographie  des  Nummulitcs^  p.  79. 

pi  Ânn.  a/id  Ma  gaz.  oj  natur.  Ht  s  tory  j  nov.  ^860,  p.  6. 

[31  Monographie  des Num m uli tes,  p.  4  03  et  164. 

[il  Ibid.  p.  4  25  et  4  59. 

[6}  Ibid.^.  107  et  464. 

^6}  Ibid.  p.  434  et  459. 

7)  Jbid.  p.  44  6  et  159. 

So€.  géol. ,  S«  série,  tome  XVllI.  30 
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•uite  du  même  travail  [p.  11),  nous  y  trouvoDS  le  Lycophrh  lenti- 
cttlarû,  le  Boialiles  radiatus  ei  X'Ëgeon  perforatits,  qui,  pour  nous, 
appartiennent  à  trois  espèces  parfaitement  distinctes  et  caracté- 
risées [N.  Lucasana,  var.  a,  ïf.  scabra  et  N.  perftirata),  regarda 
comme  trois  variété  de  la  N.  planitlaia,  Lain.  Ur,  malgré  tout 
notre  désir  de  faire  apprécier  le  mérite  bien  réel,  à  d'autres  égards, 
An  recherches  de  MM.  R.  Jones  et  Parker,  il  nous  est  impossible 
de  ne  pas  relever  ce  que  nous  r^ardoos  comme  des  erreura 
propres  à  entretenir  et  à  augmenter  la  confusion  d'une  synonymie 
déjà  fort  embrouillée,  et  sur  laquelle  nous  avions  essayé  de  jeter 
quelque  lumière. 

Ce  que  nous  avons  dit  (1)  dea  doubles  emplois  de  genres  et  d'es- 
pèces dans  les  tableaux  du  Nomrr.flator  et  de  VEnumerator  pa- 
Itroniologicus,  est  également  applicable  à  ceux  du  dernier  ouvrage 
de  M.  Bronn  (2).  On  doit  regretter  que  des  recherches  amsî 
variées  et  aussi  étendues,  au  lieu  d'éclaircir  la  synonymie  des 
genres  et  des  espèces,  viennent  accroître  ses  incertitudes,  faute 
d'une  discussion  approfondie  et  d'une  critique  sévère  des  inati'riaux 
employés.  Quant  aux  motifs  allégués  par  l'auteur,  soit  dans  la  pré- 
face de  l'Inilex  paliEontoiogiciis,  soit  ici  (p.  383-3S3],  nous  devons 
«vouer  qu'ils  ne  nous  ont  pas  convaincu,  et  nous  persistons  à 
regarder  des  tableaux  nninériques  faits  avec  de  pareils  éléments 
comme  n'ayant  qu'une  faible  importance  et  une  utilité  douteuse. 

Genre  Siderolina.  —  Nous  ne  connaissons  point  de  Sïdérolines 
dans  le  terrain  tertiaire  inférieur,  où  le  tableau  de  M.  Ter- 
quem  (3)  en  Indique,  tandis  qu'il  y  en  a  2  qui  ont  été  depuis  long- 
temps signalées  et  décrites  dans  la  craie  supérieure,  où  ce  même 
tableau  n'en  indique  pas.  L'auteur  n'ayant  point  fait  connattre  les 
caractères  intérieurs  de  sa  ,ï.  liasica,  on  peut  douter  avec  lui  que  ce 
corps  appartienne  à  ce  genre,  dont  les  espèces  vivantes  et  fossiles 
sont  symétriques  par  rapport  à  leur  petit  axe. 

Genre  Opercnlina.  —  Il  ne  semble  pas  y  avoir  encore  d'Oper- 
culines  incontestables  dans  la  craie  inférieure  et  supérieure, 
où  le  tableau  de  M.  Terquem  en  indique  ;  on  en  connaît  au  con- 
traire plusieurs  espèces  très  répandues  dans  le  terrain  tertiaire  in- 
férieur (éocène),  où  il  n'en  marque  point.  Dans  les  dépôts  plus 
récents,  comme  de  nos  jours  dans  les  mers  de  l'Iode  et  de  l'Aus- 


i1)  Monographie  des  Sfammulitet,  p.  45. 
ï)  Eiiai  Jane  réponse,  etc.  [Supplément  anx  eoniplei  rendtu  de 
VJeadémiedes  sciences,  vol.  II,  p.  iOi  SI  14 i,  486(. 
(i)  Lac.  cit.,  p.  86. 
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tralie,  <xi  petits  corps  ae  sotil  pas  iuoiD9  aboudauU.  L'O.  angu- 
larii,  nitée  par  M,  Cornuel  (1)  dans  l'argiie  ostréenne  de  Vassy, 
n'appartiendrait  pas  à  ce  genre,  puisque,  d'api-ès  la  description, 
ce  fossile  lie  serait  pas  syinétiique  par  rapport  au  petit  axe,  et  que 
l'ouvertui-e  serait  placée  au  sotniiiel  de  l'augle  du  dernier  tour,  au 
lieu  d'ctre  à  la  base  inèiae  des  cloisons,  contre  le  retour  de  La 
■pire,  accompagnant  le  bourrelet  spiral.  L'O.  crttacea,  Reuss  [2]| 
àa.pliiner  de  Luschitz  et  de  Priesen,  n'est  certainement  pas  une 
Operculine.  Hous  ne  voyous  mentionnée  nulle  pai't  l'O.  minuta, 
d'Ork ,  dont  M.  Reuss  rapproclie  le  fossile  qui  depuis  a  été  rangâ 
dans  le  genre  Spiiilli/ta,  Ehr.  C'est  la  S.  creiacca,  Morr.,  de  la 
craie  du  Kent  (3j. 

Genre  Jlveolina.  —  Les  Alvéolines  proprement  diles  ne  se  sont 
encore  montrées  qu'au-  dessus  du  gauU,  vers  la  base  du  groupe  de 
la  craie  tuffeau.  Si  la  craie  inférieure  du  Ubleau  de  U.  Terquem 
est  synonyme  du  groupe  néoconiien  ou  du  gault,  les  AlréoUnes  ne 
doivent  pas  y  figurer  encore,  fllUI.  R.  Jones  et  Parker  (6),  en  irai- 
taiit  des  rhizopodes  décrits  par  Dcnys  de  Montforl,  ne  donnent 
point  la  synonymie  de  son  Jtfilinli/ei  sabulofus,  qui  eaiVOiitaria 
Boicii,  Defr.,  Alveoiina,  id.,  d'Orb.,  1825, 

Genre  Amphiitegina.  —  11  ne  semble  pas  y  avoir  H  dmphiste- 
%ina  véritablement  crétacée  ai  de  la  période  tertiaire  inférieure. 
Va.  Fleuriaii.iaiia,  d'Orb.  (5},  citée  dans  la  craie  de  Maesiriclit, 
n'est  ai  décrite  ni  tigurée.  Ce  genre  ae  substitue  aux  Numuiulitcs 
dans  la  période  tertiaire  supérieure,  où  il  est  très  répandu. 

Résumé. — Ces  quelques  remarques  que  nousaurioiis  pu  étendre 
à  d'autres  genres  nous  font  penser  que  désormais,  avant  de  sou- 
ger  à  dresser  des  tableaux  généraux  de  b  distribulion  stratigra- 
[ibique  des  rhizopodes,  il  seia  nécessaire,  vu  les  dilTicultés  de  leur 
étude  comparative  pour  laquelle  les  descriptions  et  les  ligures  sont 
si  souvent  insu  Hisau tes,  de  posséder  des  niooograpliiea  spéciales 
de  chaque  genre  et  de  chaque  groupe  tiaturel,  dans  lesquelles  les 
caractères  des  espèces  auront  élé  bien  observés  et  décrits  avec 
méthode.  Autrement  la  confusion   ne  fera  que  s'aeeroltre  et  la 

(I  )  Mémoires  de  ta  Société fiéulugii/ue  de  France,  2*  série,  vol.  III, 
p.  356,  pi.  S,  Gg.  ÎO-33,  1848. 

(5)  Die  ferMfineniiise"  d.-r Bôlimisch.  Kreid^form.,  p.  36,  pH3, 
flg.  6i,  65,  t8i5. 

/3)  J.  Morris,  Catalogue  of  British Foiiilx,  f  édrt.,  p.  *«,  18Si. 
\i)  toc.  cit.,  p,  6. 

(6)  Tableau  métltudiqae  de  ta  classe  des  céphalopodes,  p,  189, 
«836.  —  Prodrome  tlepaléonlologia,  toi.  Il,  p.  iaS,  18S0. 
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géologie  ne  proRlcra  point  des  nauvelies  acquisitions  faites  dans 
cette  pai-lie  de  la  paléontologie.  Enfin  nous  dirons  encore  qu'on 
ne  peutadmettrccomme  espèces  incontestables  que  celles  dont  on 
a  étudié  et  reprodait  les  caractères  intérieurs,  car  ceux  des  formes 
extérieures  ne  pernietCent  que  des  inductions  plus  ou  moins  pro- 
bables, mais  rarement  absolues.  Malgi-é  les  exemples  donnés  par 
UM.  Carpeuter,  Carter,  Williainson,  etc. ,  on  suit  encore  trop  peu 
cette  direction.  Si  un  examen  superficiel  de  ces  corps  les  a  mainte- 
nus longtemps  parmi  les  céplialopodes,  et  si  l'observation  des  ani- 
maux vivants  les  a  i-elégués  à  leur  véritable  place,  l'étude  seule  des 
formes  extérieures  de  leur  coquille,  loin  d'avancer  leur  connais- 
sance, ne  fait  que  pei-pétuer  les  erreurs  et  en  ajouter  de  nouvelles. 

M.  Barrande  rappelle  que  dans  la  dernière  séance  il  a  déjà 
exprimé  l'opinion  que  MM.  Rupert  Jones  et  Parker  compren- 
nent l'espèce  dans  des  limites  plus  larges  que  la  plupart  des 
naturalistes. 

M-  Daubrée  fait  la  commuDication  Euivante  : 

Etudes  et  expèrienres  synthétiques  sur  le  métamorphisnte  et  la 
formation  des  ivches  cristalUnes ;  parM.  Daubrée  {Résume). 

J'ai  déjà  eu  l'honneur  de  faire  bonimage  à  la  Société  d'un  tra- 
vail qui  porte  ce  titre  et  qui  a  été  publié  dans  un  autre  recueil  (1)  i 
je  demande  néanmoins  le  permission  d'en  extraire  ici  quelques 
fragments. 

Ce  mémoire  est  divisé  en  trois  parties  :  la  première  est  consacrée 
à  l'historique;  la  deuxième  à  l'exposition  des  faits  que  l'on  peut 
considérer  comme  accjuis,  et  auxquels  devrontsatîsfaireles  expli- 
cations théoriques  qui  forment  le  sujet  de  la  troisième  partie. 

La  paEMiÈRE  PARTIE  ou  msTOKiiiDEa  reçu  un  certain  dévdoppe- 
ment. 

Elle  se  compose  de  huit  chapitrée,  dont  je  me  bornerai  k  donner 
les  titres. 

Cbap.  L  —  État  de  la  géologie  it  t'opparltion  du  système  de 
Hutton. 

Chap.  II.  —  Synèine  de  Hutton. 

(1)  Mémoires  de  tjcadémie   des   sciences,    Sawaatt 
t.XYII. 

Jnnales  des  mines,  B*  iério,  t.  XVI,  p.  1S5  et  893. 
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Cka*.  III.  —  Siteeesseiirs  de  Hutton. 

Chap.  IV.  —  Travaitx  relatifs  aux  autres  actions  que  l'iméricar 
du  globe  fait  subir  h  son  revêtement  externe,  et  qui  se  raitaclieiit  au 
métamorphisme.  —  §  1 .  Éruptions  des  fûtcans.  —  g  8 .  Itoches  érup- 
tipes,  —  g  3.  Formation  des  glles  métallifères.  —  g  i.  Dislncalioni 
mécaniques  de  fécorce  terrestre.  —  §  5.  Chaleur  interne  du  globe 
démontrée  par  des  mesures  directes. 

Ghap.  V,  — Modifications  tiuvemics  depiùs  Hutton  dans  les  idées 
retalivei  au  métamorphisme. 

Chap.  VI.  —  Métamorphisme  de  structure. 

GHAr.  VU.  —  Mention  des  autres  principaux  observateurs  qui  se 
sontoeeupés  du  métamorphisme. 

CbAP,  yii\,— Histoire  des  expériences  synthétiques pottfantéelai- 
rtr  ta  question  du  métamorphisme,  —  §  1.  Fusion  et  refroidissement 
des  roches.,  —  g  2.  Examen  des  crisliiax  obtenus  accidentellement 
dans  les  ateliers  niétallargiques,  —  §  3-  Expériences  synthétiques 
par  fusion  simple  ou  de  mélanges  divers. — §&.  Expériences  synthéti- 
ques à  l'nide  de  vapeurs  réagissant  entre  elles  ou  sur  des  corps  ^es. 
—  §.  5.  roie  humide. 

Dans  ce  deraier  chapitre,  j'ai  cru  devoir  exaiiiiaei-  à  part,  et 
arec  quelques  détails,  les  priucipales  teiitalives  qui  ont  été  faites 
jusqu'à  présent  pour  imiter  artificiellement  Us  minéraux  et  les 
roches  ;  car  ce  sont  les  pi'emiers  pas  dans  une  méthode  qui  iiie  pa- 
rait féconde  pour  la  géologie,  et  en  particulier  pour  la  question 
du  métamorphisme. 

Daus  la  seconde  partie  qui  a  pour  titre  :  Esrasi  des  pArrs  DONr 
l'khiemble  coNSTiroK  le  métamorphisme,  je  ine  suis  proposé  de 
coordonner  des  faits  bien  connus,  afin  qu'on  ait  présentes  à  l'es- 
prit les  conditions  auxquelles  doit  satisfaire  toute  explication 
théorique.  Quoique  l'exposé  dut  éti-e  court,  la  diversité  des  faits 
auxquels  il  se  rapporte  m'n  toutefois  obligé  de  le  diviser  en  six 
chapitres. 

Chap.  I.  —  Métamorphisme  de  Juxtaposition. 

J'ai  cru  devoir  substituer  cette  dernière  dénomination  à  celle 
de  métamorphisme  de  contact  que  l'on  emploie  ordinairement, 
parce  que  les  modifications  auxquelles  elle  s'applique  s'étendent 
c{uelquefoiB  beaucoup  au  delà  du  contact  des  l'ocbes;  le  mot  Incal 
ne  parait  pas  d'ailleui-s  nssex  caractéristique. 
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Chàp.  II.  -^  Métamorphisme  régional. 

Ce  mot  de  régional  que  je  propose  me  parait  plus  juste  que  celui 
de  normal  et  moins  vague  que  la  dénominatioa  de  général.  Il 
s^applique  à  des  massifs  considérables  de  roches  sédimentaires, 
occupant  des  pays  entiers,  qui  montrent  un  métamorphisme  pro* 
noncé,  lors  même  qu'il  est  impossible  de  découvrir  au  milieu  de 
ces  terrains  le  moindre  affleurement  de  rocbes  éruptives.  Le  pays 
de  Galles,  le  Taunus,  les  Ardennes,  les  Alpes,  l'Oural,  TÉcosse, 
d*après  les  importantes  recherches  que  sir  Roderick  Murchison  a 
récemment  publiées,  présentent  des  exemples  de  ces  Iransfoitna- 
lions  générales,  à  des  degrés  plus  ou  moins  avancés  ;  bien  que 
particulièrement  fréquentes  dans  les  terrains  siluriens  et  dévo- 
niens,  elles  ne  sont  pas  exclusivement  restreintes  à  ces  couches 
les  plus  anciennes. 

Chap.  III.  ***  Métamorphisme  de  structure. 

Je  comprends  sous  cette  désignation  la  structure  feuilletée,  si 
fréquente  dans  des  massifs  entiers  de  roches,  qui  résulte  d'une 
action  postérieure  à  leur  formation,  et  qui  par  conséquent  consti- 
tue bien  aussi  une  sorte  de  métamorphisme.  Il  doit  s'étendre  en- 
core à  d'autres  particularités  de  structure,  telles  que  la  division 
pseudo-régul  ière. 

Chàp.  IV. — Dolomie^  gïP'^Ci  sel  gemme,  soufre  et  dépôts  bitumineux <, 
dans  leurs  rapports  avec  le  métamorphisme. 

C^AP.    V.    —    Gttes  métallijères  ^  dans  leur  relation 

avec  le  métamorphisme. 

Chàp.    VI.  —  Décomposition  des  roches  silicatées  et  .sources 

minérales. 

Les  observations  relatives  au  gneiss  ancien  dont  l'origine  est 
ambiguë  sont  réservées  pour  la  troisième  partie,  par  laquelle  je 
termine  ce  travail. 

J'aiTÎve  à  cette  TROiskÈHE  partie  qui  fait  l'objet  principal  du 
mémoire;  elle  a  pour  titre  ;  CoNsiDÉRATioirs  thiêoriqueiI  sur  la 
cause  des  phéivomsnes  mitamorphiques  ;  expériences  synthétiques  a 
l'appui. 
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Je  m'occupe  d'altaiil  dea  lotlie*  dont  l'origine  indUmorpLiqu* 
eM  démontrée  par  lei  conditîODS  de  leur  gisement,  rétervent  pour 
UD  appendice  qui  teimine  ce  travail  le*  rochei  cristallines  lei 
plu*  ancienne!  que  l'on  a  quelquefois  auMÏ  considérées  comme 
métamorphiques,  mais  »ds  le>  mêmes  preuves  i  l'appui. 

Ckap.  I.  —  Ln  ehalear  interne^  ses  efftts  sur  le  métamorphisme i 
elle  ne  suffi  pm  pour  expliquer  tons  les  phénomènes. 

Les  modifications  des  lerrrains  comprit  sous  le  nom  de  mëta- 
morphiques  ont  incontestablement  eu  lieu  i  une  température  plOi 
éierfe  que  celle  qui  règne  maintenant  à  la  surface  du  globe.  On 
peut  le  conclure  d'abord  du  seul  fait  des  nnslogies  minëralc^îqun 
de  ces  terrains  avec  les  roches  éruptives,  et  notamment  de  II 
présence  de  nombreux  silicates  nnhydres  qui  forment  un  de  leurs 
Uaits  les  plus  remarquables  ;  en  second  lieu,  de  leur  relation  évi- 
dente avec  des  dislocations  dont  le  point  de  départ  est  toujouts 
dans  les  régions  profondes,  et  qui  ont  incontestablement  pour 
cause  premîËre  la  chaleur  interne  du  globe. 

\»  chaleur  propre  du  globe  décroit  nécessairement  du  centre 
vers  la  surface,  et  par  conséquent,  des  sédiments  déposés  dans 
l'Océan,  à  la  température  relativement  basse  qui  règne  générale' 
ment  dans  ses  profondeurs,  ont  dû,  quand  ils  ont  été  recouverts 
ensuite  par  d'autres  couches,  acquérir  une  température  pins  élevée, 
en  raison  de  leur  plus  grand  éloignement  de  la  surface  de  rayon* 
nement  (1).  La  superposition  de  remhlais  puissants,  comme  le 
■ont  certains  terrains  stratiHés,  a  pu  souvent  suffire  pour  détermi- 
ner le  réchauffement  notable  des  masses  inférieures,  postérieure- 
ment k  leur  dépdt,  surtout  aux  époques  où  l'accroissement  de  la 
chaleur,  selon  la  verticale,  suivait  une  loi  beaucoup  plus  rapide 
qu'aujourd'hui. 

On  peut  ajouter  une  observation  :  actuellement  que  le  fond 
d'une  grande  partie  de  l'Océan  ne  parait  pas  dépasser  là  tempéra- 


(1)  Celte  remarque  ast  due  à  M.  Babbage;  Lnnd.  Edinb.  pkil, 
magn.,  V,  313.  Sir  Jobu  lierschei  a  fait  des  obterrations  sur  les 
réactioDs  chimiques  qu'ont  dû  subir  les  terrains  par  auîie  de  cette 
élévation  ultérieure  de  température.  [Lronhmds  Inlirbucli,  1838, 
p.  9f),et1839,  p.  347.) 

Le  fond  do  la  mer  étantàuDe  basse  température,  on  ne  pouvait 
admettre  le  réchauffement  des  coucbes  lédimentaires,  dans  les  termes 
où  l'avsit  indiqué  Hutton. 
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tnie  de  trois  ou  quatre  degi'à,  par  ce  fait  seul  qu'un  d^pdt  aédi- 
meiiUire  serait  mis  à  sec  dans  les  râlons  tempéi^es,  et  que  sa 
«irface  gagnerait  par  conséquent  quelques  degrés  de  température 
moyenne,  tous  les  points  situés  sur  une  même  verticale  devraient 
également  augmenter  de  température  (1). 

Ainsi  la  propagation  régulière  de  la  chaleur  du  globe  a  pu  agir 
■ur  àca  terrains  entiers,  et  y  produire  graduellement  la  transfor- 
mation que  M.  Élie  de  Beaumont  a  caractérisée  par  le  noiu  de 
mélamorpliiime  normal. 

A  part  les  effets  de  cette  cause  générale,  et  en  quelque  sorte 
latente,  il  est  des  parties  circonscrites  où  la  chaleur  s'est  portée 
très  près  de  la  surface,  notamment  à  la  suite  des  i-ocbes  érupliTei. 
De  U  des  centres  particuliers  autour  desquels  la  chaleur  interne 
est  Tenue  pi-oduirc  le  métamorphisme  accidentel  ou  de  Juxtapo- 

Touterois,  des  raisons  très  puissantes  font  croire  que  dans  l'un 
et  dans  l'autre  cas,  ce  n'est  pas  la  chaleur  seule  qui  a  agi.  Lora 
même  que  la  température  eût  pu  devenir  asset  haute  dans  les 
roches  transformées  pour  en  opérer  le  ramollissement,  ce  qui  est 
le  plus  souvent  tout  à  fait  improbable,  elle  serait  insuffisante 
pour  rendre  compte  de  la  diversité  des  effets  constatés.  C'est  ce  que 
prouvent  la  grandeur  et  l'uniformité  d'action  du  phénomène,  le 
mode  d'agencement  des  luioéraux  dans  les  roches  transformées,  et 
l'apport  de  corps  étrangers  qui  n'ont  pu  venir  se  fixer  qu'ultérieu- 
rement dans  ces  roches. 

CmAP.  II.  —  De  crrlainei  vapeurs  eontidéréet  comme  auxiliairei 
de  ta  chaleur  ;  leur  action  combinée  avec  telle  de  ùi  chaleur  est 
encore  insaffiiante. 

Si  la  chaleur  interne  a  été  impuissante  à  produire  les  effets  que 
je  signale  dans  ce  premier  chapitre,  sion  action  aidée  de  certains 
corps  gaieux  ou  faciles  à  réduire  eu  vapeur,  tels  que  les  composés 
où  dominent  le  iritlore,  le  soufre,  le  carbone,  et  plus  rarement, 
le  fluor  et  le  bore,  pourra-t-ellc  alors  suffire  à  leur  donner  nais- 
sance? 

L'examen  des  faits  montre  qu'en  unissant  h  l'action  de  la  chaleiu- 
celle  de  ces  auxihaires,  on  se  rend  compte  d'un  plus  grand 
nombre  de  transformations  que  par  la  chaleur  seule  ;  mais  cette 
action  combina  ne  suffit  pas. 

(I)  D'apris  la  remarque  de  sir  Jobn  Uarschel.  Notios  prteitis. 
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CnAP.  III.  — De  l'eau  consiilérée  comme  agent  de  mélamoryhisme, 

L'iim  dans  les  volcans  et  dans  les  laves.  —  Dans  les  exlialaitons 
volcaniques,  il  est  un  corps  qui  n'a  pas  lout  d'abord  fixé  l'atten- 
lioD,  parce  que,  sous  l'empire  Ues  idt^es  anciennes,  il  semblait 
tout  à  fait  inerte,  surtout  en  présence  des  minéraux  dont  il  s'agit 
d'expliquer  la  formation,  mais  auquel  pourtant  le  premier  lAle 
parait  devoir  être  dévolu,  dans  les  phénomines  métamorphiques 
aussi  bien  que  dans  les  éruptions  des  volcans  ;  ce  corps,  c'est 
l'eau,  qui  se  trouve  dans  ces  exhalaisons,  non  en  quantité 
minime,  comme  les  vapeurs  dont  nous  venons  de  nous  occuper, 
mais,  au  contraire,  comme  le  produit  ù  la  fois  le  plus  abondant 
et  le  plus  constant  des  éruptions,  dans  toutes  les  i-égions  du  globe. 

La  singulière  propriété  que  possèdent  les  silicates  incandescents 
des  laves,  de  retenir  pendant  fort  longtemps,  etjusqu'au  moment 
de  leur  soltdiGcation,  des  quantités  d'eau  considérables,  démontre 
clairement  que  l'action  de  la  cbaleur  n'exclut  pas  celle  de  l'eau, 
et  parait  annoncer  que  cette  dernièi'e  a,  même  ù  ces  hautes  teiii* 
péralurea,  une  certaine  affinité  pour  les  silicates. 

Son  r6le  dam  la  formation  des  filons  métallifères  et  dans  la 
eristallisatiott  des  radies  craplircs.  —  Nous  ne  connaissons  des 
masses  situées  à  une  certaine  profondeur  dans  notre  gtohe  que  ce 
qu'en  apportent  les  volcans;  or,  ces  déjections  renferment  toutes, 
■ans  exception,  de  l'eau,  soit  combinée,  soit  mélangée;  nous 
sommes  donc  en  droit  de  penser  que  l'eau  joue  un  râle  tout  à  fait 
important  dans  les  principaux  phénomènes  qui  émauent  des  pi'O- 
fbodeurs.  Ou  voit  en  effet,  dans  la  partie  hisU)rique  de  ce  travail, 
que  des  motifs  concluants  ont  déjà  fait  attribuer  à  l'eau  des  actions 
très  puissantes,  telles  que  la  formation  de  beaucoup  de  filons 
inétallii%res  et  une  influence  incontestable  sur  la  cristallisation  des 
roches  éruptives  elles  tiiêmes.  y  compris  le  granité. 

A  la  vérité,  les  laves  les  plus  chaudes  et  les  plus  chargées  d'eau, 
ainsi  que  les  basaltes  et  les  trachytes,  ne  modifient  pas  les  roches 
lur  des  épaisseurs  notables;  mais  cela  tient  sans  doute  à  ce  que, 
dès  qu'elles  passent  à  la  simple  pression  atmosphérique,  l'eau  peut 
l'échapper  en  se  réduisant  à  l'état  de  vapeur. 

Neeessilé  île  la  pression  pour  qu'elle  produise  un  grand  effet.  — 
Les  nombreux  blocs  de  calcaire  venus  des  foyers  volcaniques  dans 
les  tufs  de  la  iiomma  nous  montient,  en  effet,  dans  leurs  géodes 
tapissées  de  minéraux  si  variés  etsi  bien  cristallisés,  ce  que  peuvent 
subir  des  roches,  lorsqu'elles  sont  exposées  ii  l'action  permanente 
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de  certains  agents,  sous  la  pression  sans  laquelle  quelques-uns  de 
ces  agents  ne  sauraient  acquérir  toute  leur  énergie,  ni  d'autres 
même  subsister. 

Quelque  chose  de  tout  à  fait  semblable  est  offert  par  le  petit 
massif  basaltique  du  Kaiserstuhl,  dans  le  grand^duché  de  Bade  (1). 
Un  lambeau  de  calcaire,  arraché  par  le  basalte  aux  terrains  qu'il 
a  traversés,  a  été  modifié  par  lui  de  la  manière  la  plus  intime. 
Devenu  tout  à  fait  lamellaire,  il  renferme  des  cristaux  de  fer  oxy- 
dulé  titanifère,  de  pyrite  de  fer,  de  mica  magnésien,  de  perowskite, 
de  pyrochlore,  du  quartz  cristallisé  et  d'innombrables  aiguillct 
d'apatite.  Le  privilège,  si  exceptionnel  parmi  les  roches  en  contact 
avec  les  basaltes,  qui  le  caractérise,  me  parait  résulter  de  son  gise- 
ment. Ce  calcaire  est  en  effet  situé  au  fond  d'un  ciix[ue  de  soulève- 
ment ;  avant  que  la  dernière  dislocation  éprouvée  par  le  massif  le 
mît  au  jour,  il  subissait,  à  une  certaine  profondeur,  et  par  consé- 
quent, sous  pression,  l'action  des  eaux  chaudes,  dont  était  lui- 
même  imbibé  le  basalte,  dans  les  innombrables  boursouflures 
duquel  ces  eaux  ont  déposé  des  minéraux. 

De  même  que  le  calcaire  du  Kaiserstuhl,  les  calcaires  si  riches 
en  minéraux  variés  de  la  Somma  et  celui  du  Latium  ont  été  éla- 
borés sur  des  points  où  se  sont  formés  des  cratères  de  soulèvement. 
Quand  les  couches  qui  fermaient  hermétiquement  le  lieu  où  se 
passaient  ces  réactions  chimiques  ont  donné,  en  se  brisant,  issue 
aux  agents  qui  les  produisaient,  ces  réactions  ont  cessé  d'avoir  lieu. 

Or,  quelle  différence  d'actions  peut-il  exister,  dans  le  cas  qui 
nous  occupe,  entre  ce  qui  se  passe  a  la  surface  et  ce  qui  ae  passe 
dans  les  régions  profondes  ?  Pas  d'autre,  selon  toute  apparence, 
que  celle  qui  est  due  à  la  différence  des  pressions.  Si  la  vapeur 
d'eau  très  chaude  ne  peut,  pas  plus  que  l'eau  liquide  chauffée 
sous  la  simple  pression  atmosphérique  actuelle,  arriver  à  produire, 
dans  les  expériences  ordinaires,  des  silicates,  tels  que  ceux  que 
nous  offrent  les  terrains  métamorphiques,  c'est  qu'il  manque 
pour  cela  quelque  chose  d'essentiel,  et  tout  annonce  que  ce  qui 
manque,  c'est  une  plus  forte  pression. 

Convenance  d'étudier  expérimentalement  ses  effets,  —  Teliet 
sont  les  considérations  qui  ont  conduit  d'abord  à  penser  que  le 
concours  de  la  chaleur,  de  l'eau  et  de  la  pression  avait  pu  fmnlQire 

(4)  Annales  des  mines,  5*  série,  t.  XII,  p.  322.11  en  est  encore  de 
mdme  de  schistes  devenus  micacés  que  M.  Mitscberlich  a  observés 
dans  les  produits  volcaniqaes  de  l'Eifel.  (Naumann,  Geognosie^  t.  I, 
p.  794.) 
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les  principaux  pliénomènes  du  m^morphinne.  Il  ne  restait  fja'li 
•e  placer  dans  des  conditions  ousai  Toisiiies  que  possible  de  cellca 
dans  lesquelles  la  nature  parait  avoir  agi,  et  k  examiner  si  l'on 
obtiendrait  U  reproduction  de  minéraux  caractéristiques.  Cest  le 
but  d'une  série  d'expériences  que  j'aî  entreprises  et  dont  je  rencli 
compte  dans  le  chapitre  suivant. 

CaKt.  IV,  —  Expérifitces  snr  f'aetion  exercée  ftttns  ta  /armatfon 
des  silictiles  par  tenu  suréehauffée . 

La  pins  f[rande  partie  de  ce  diapitre  est  le  résumé  dss  expé- 
riences qui  ont  antérieurement  fait  l'objet  d'un  uiéunoire  qiécial 
auquel  je  me  réfère  (1). 

Je  mentionne  cependant  quelques  résultats  obtenus  depuis  ces 
premières  reclierches,  et  d'abord,  un  autre  mode  de  fermeture 
dci  tubes,  consistant  k  rapporter  à  la  forge  un  fort  bouchon  de 
fer  qui  arrive  h  faire  corps  avec  le  canon,  si  U  soudure  a  été 
habilement  opérée. 

Parmi  les  produits  nouveaux,  je  signalerai  des  paillettes  hexa- 
gonales ayant  l'aspect  du  mica.  De  l'argile  de  Klingenbei^,  près 
Cologne,  que  l'on  emploie  pour  faire  les  creusets  de  verrerie, 
étant  chauffée  dans  des  tubes  de  verre,  se  charge  d'une  multitude 
de  paillettes  blanches,  nacrées  et  douées  de  l'éclat  du  mica.  Elles 
•ont  hexagonales  et  jouissent  d'un  axe  optique  de  double  réfrac- 
tion (2).  Elles  sont  fusibles,  indiquent  au  cbahimcau  la  présence 
de  la  silice.  Elles  sont  attaquables  par  l'acide  chlorhydvtque,  qui 
manifeste  les  rcactioas  de  l'alumine.  La  trop  faible  quantité  de 
ces  paillettes  que  j 'ai  pu  obtenir  j  usqu'à  pi-éseni  ne  m'a  pas  permis 
d'en  faire  l'analyse  quantitative.  Il  parait  toutefois  très  probable 
que  la  substance  est  un  mica  à  un  axe  ou  une  chlorite. 

Il  résulte  de  toutes  ces  expériences  que  l'eau  suréchauffée  a  une 
influence  très  énergique  sur  les  silicatea  ;  elle  en  dissout  un  grand 
nombre,  détruit  certaines  combinaisons  A  bases  multiples,  en  fait 
naitre  de  nouvelles,  soit  hydratées,  soit  anhydres,  enfin  elle  fait 
cristalliser  ces  nouveaux  silicates  bien  au-dessous  de  leur  point  de 
fosion.  L'acide  silicique  mis  en  liberté  dans  ces  dédoublemeoti 
•'■•oie  •DUS  forme  de  quartz  cristallisé. 

(()  Ohiercationi  lur  le  métantorpkiime ,  ri  rerherehei  expirimen- 
tatet  iitr  quel^uet-uai  ilet  apcnts  qui  ont  pu  le  prndmre  {Bullrtin  He 
i»  Société  géalogit/ue  de  Friince,  %•  série,  I,  XV,  p.  97,  ISftS,  et 
Anaaie!  det  mina,  B-  sér.,  l.  XH,  p.  289,  l  857). 

(S)  D'après  l'eiameD  qu'en  a  bien  voulu  faire  IL.  de  SénsrmoDt. 
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Des  lia nsforina lions  si  complètes  sont,  d'ailleurs,  obtmue*  par 
de  (rèi  faiUea  quantité  d'eau.  En  général,  on  y  distingue  cette 
loi,  que,  Ters  le  rouge  naissant,  la  voie  humide  déreloppe,  en  ce 
qui  concerne  la  production  des  silicates,  des  affinités  analogues 
à  celles  qui  *c  manifestent  par  voie  sèclie,  mais  seulement  i  une 
température  beaucoup  plus  clevée,  et  que,  de  plus,  elle  airive  â 
engendrer  des  combinaisons  qui  ne  peuvent  en  ancun  cas  se  former 
par  cette  dernière  voie.  En  un  mot,  l'eau  titréeltauffée  est  «n 
iminértilitateur  4ef  plus  puisiants, 

Chap.  V.  —  Dédaetiont  tirées  lies  expérieneet  qui  précèdent  peur 
fexpt/eation  de  la  cristaliisaiion  det  roches  tiUcatéet,  éruptuti 
et  métamorp/iiquei. 

Les  résultats  qui  viennent  d'être  exposés  permettent  de  se  irendre 
compte  de  ce  qui  se  passe  dans  la  cristallisation  des  roches  silicatéea 
en  général,  tant  éruptives  que  mélaniorpbiqucs. 

Examinons  d'abord  tes  premières  et  comuieuçons  par  les  lavei. 

Influence  de  l'eiia  tar  la  cristallisation  det  laver,  —  L'eau,  quel 
qu'en  soit  l'état  moléculaire  dans  les  laves,  intervient,  pour  les 
faire  pawer  à  l'état  de  cristallin,  à  peu  près  comme  dans  les  expé- 
riences de  laboratoire,  pour  transformer  t'obsidienoe  en  feldspath 
crisialtisé  et  déposer  le  pyroxène  en  cristaux  parfaits,  Dana  l'un 
comme  dans  l'auUe  cas,  l'eau  paraît  favoriser  le  départ  de  sub- 
stances qui,  sans  sa  présence,  resteraient  mélangées,  et  proroquer 
la  cristallisation  des  silicates  à  une  températui-e  bien  infërieive  i 
leurs  points  de  fusion. 

C'est  aussi  i>ar  l'influence  de  celte  sorte  d'eau-inère  que  les 
mêmes  silicates  peuvent  cristalliser  dans  une  succession  qui  est 
souvent  opposée  it  leur  ordre  i-elatif  de  fusibilité.  On  sait,  par 
exemple,  que  l'amphigène,  silicate  d'alumine  et  de  potasse  qui 
est  infusible,  s'est  développé,  dans  les  laves  de  l'Italie,  eu  cristaux 
souvent  tris  volumineux,  qui  empalent  de  Dombreux  cristaux  de 
pyroxine,  substance  dont  on  connaît  la  ïusibililé. 

Séparation  du  quartz  dans  le  granité  et  le  porphyre.  —  Ces  ano- 
malies apparentes  se  présentent  d'une  manière  encore  plus  frap- 
pante dans  le  granité,  qui  diffère  de  tous  les  produits  de  fusion 
sèclie  que  nous  connaissons,  et  l'on  a  cherché  à  s'en  rendre  compte 
par  diverses  conjectures.  On  peut  l'expliquer  à  peu  près  de  la 
même  manière  ;  seulement,  dans  le  granité,  l'action  de  l'eau  parait, 
d'après  les  observations  de  M.  Élie  de  Beauniont.  avoir  été,  eucore 
plus  que  dans  les  laves,  aidée  par  quelques  auxiliaires,  tels  que  des 
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clilonires  et  fluorures.  Dana  les  porphyres  feldspalhiques  qiiai-tii- 
fferes,  l'eau  a  pu  sufGie  seule  i>our  donner  iiaissauce  aux  cristaux 
bipyramidës  qui  caractérisent  celte  roclie-  C'est  encore  là  un  phé- 
nomène de  départ  qui  n'a  aucun  analogue  dans  les  produits  de  la 
voie  sèche. 

Reproduction  îles  principaux  éléments  du  basalte.  —  La  remar- 
quable association  de  silicates  anhydres  et  de  silicates  hydratés 
que  présentent  le  basalte,  le  phonoliihe  et  d'autres  roches,  n'a 
plus  rien  de  surprenant,  après  les  expériences  dont  je  viens  de 
rendre  compte.  Car,  dans  la  même  opération  et  dans  le  même  tube, 
j'ai  obtenu  des  cristaux  de  pyraxène  disséminés  au  milieu  d'une 
léolithe,  c'est-à-dire  simultanéineiii  deux  éléments  coustitutifs  du 
basalte. 

Sorte  de  ramollissement  aqueux  éprouvé  par  te  verre,  et  proba- 
blement analogue  à  la  mollesse primitiiie  de  certaines  roches  éniptivet, 
—  Uae  dlfScullé  plus  grande  s'offrait  encore,  quand  on  considé- 
rait, d'une  part,  l'état  de  mollesse  ou  même  de  fluidité  de  cer- 
taine* roches  éruptives,  et,  d'autre  part,  leur  faible  chaleur  pri- 
mitive,  bien  établie  par  diverses  circonstances.  Cette  difficulté  eit 
encore  levée  quand  on  considère  ce  qui  s'est  passé  dans  les  mêmes 
expériences.  Des  tubes  de  verre,  parfaitement  réguliers,  ont  été 
retrouvés,  après  l'opération,  gauchis,  déformés,  couverts  d'am- 
poules, de  manière  à  prouver  qu'ils  ont  subi  un  véritable  ramol- 
lissement. Il  y  a  plus  :  quelquefois  le  tube  a  en  quelque  façon 
disparu;  il  s'est  transformé  en  une  aorte  de  boue,  présentant  pro- 
bablement une  grande  analogie,  tant  comme  consistance  que 
comme  composition,  avec  l'état  originaire  de  certaines  roches 
éruptives. 

Gonflement  contitlérable  du  verre.  —  Il  se  produit  ici  un  phéno- 
mène très  remarquable  et  sur  lequel  j'aurni  occasion  de  revenir  t 
quoique  le  veire  perde  une  partie  de  ses  élénienls  en  se  formant,  il 
augmente  considérahlejnent  eu  volume  \  cette  augmentation  va  A 
plus  du  tiers  du  volume  primilif. 

Déductions  concernant  les  roches  ntétamorphiqaes.  —  Quand  on 
voit  l'importance  du  rôle  de  l'eau  dans  les  phénomènes  que  je 
viens  de  passer  en  revue,  n'est-on  pas  conduit  à  lui  attribuer  auni, 
à  plus  forte  raison,  le  premier  rôle  dans  les  actions  métomot- 
phiquet,  surtout  si  l'on  considère  la  grande  étendue  et  la  remar- 
quable uniformité  de  ces  actions? 

Avant  d'examiner  ce  dernier  r61e  de  l'eau,  il  semble  naturel 
de  voir  jusqu'à  quel  point  ta  présence  a  été  possible  datia  les 
locbet. 
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Faillie  quiiiiUté  ifeau  iidcestuire  pour  réagir  tur  les  tiiicfUtrt  à 
une  liaïue  leaifiéiatuie.  —  CoiDineii{On$  par  remarquer  qu'il  réiultc 
des  expériences  déjà  citées,  qu'il  iie  faut  qu'une  quantité  d'eau 
très  minime  pour  produire,  dan»  des  conditions  de  preasion  et  de 
température  convenables,  de»  changeineats  extrêmement  pr»- 
nonces.  On  ne  saurait,  en  effet,  voir  sans  étoiineiuent  qu'une  trans- 
formation aussi  complète  ilans  l'état  chimique  et  physique  du  Terre 
soit  obtenue  par  une  quantité  d'eau  égale  euvirou  au  tiers  de  soa 
poids. 

L'eau  de  coaiîitution  de  ceilaijiei  roches  a  pm  suffire  pomr  I» 
production  du  phénomène.  —  Ceci  fait  coiupreudre  que  l'eau  de 
constitution  de  certaines  roches,  telles, par  eiem|4e,  que  lesai^plct, 
a  pu  sufflie  pour  détirmiiier  le  métaniorpbisino,  lorsque  la  tciupé- 
ralurc  est  venue  lui  donner  le  pouvoir  de  réagir  sm'  le*  élémenls 
auxquels  elle  était  associée. 

Emi  de  péiiétratiou  ;  les  roches  Us  plia  compactes  sont  poreases. 
—  Quant  aux  roches  qui  ne  renferment  pas  d'eau  de  constitulk», 
reuiaïquons  d'abord  qu'aucune  n'est  dépourvue  d'une  certuoe 
quantité  d'eau,  dite  eau  de  carrière.  On  ne  comprend  pas  que  cette 
eau  soit  logée  autrement  que  dans  les  pores  de  la  roche.  Toutes 
les  roches  sont  donc  poreuses,  et  ce  qui  se  passe  dans  la  coloration 
artificielle  de  l'agate  prouve  que  les  pierres,  en  apparence  les  plus 
compactes,  peuvent  éli-e  pénétrées  par  un  liquide,  en  vertu  de  la 
seule  force  de  la  capillarité. 

Son  arrivée  dans  tes  roclief.  —  On  ne  peut  pas  nier  que,  si  l'eau 
parvient  à  s'insinuer,  à  l'aide  de  crevasses,  dans  le  revêtement 
solide  du  globe,  à  une  profondeur  seulement  égale  à  celle  de  la 
mer,  elle  y  acquière  une  pression  de  plusieuis  centaines  d'atmo- 
splièies,  à  l'aide  de  laquelle  elle  péuètre  plus  facilement  dans  les 
pores  les  plus  ténus  des  roches,  surtout  a  la  température  qu'elle 
possède  à  une  semblable  profondeur.  Cette  action  est  saus  doute 
aidée  par  la  capjllaiité,  dans  des  limites  dont  aous  ne  pouvons 
avoir  aucune  idée  (1). 

Jtiaque  de  proche  en  proche  prouvée  par  l'exemple  du  verre.  — 
Du  reste,  les  roches  fussent-elles  tout  à  fait  imperméables,  dès  que 
l'eau  est  douée  de  la  faculté  d'attaquer  leur  smface,  il  ne  Uui  plus 
que  du  temps  pour  que  son  action  se  propage  de  proche  en  proche 
à  des  distauces  considérables.  £n  effet,  dans  des  tub«  retirés  pcé- 
inaturément,  j'ai  constaté  que  l'attaque  avait  lieu  pftr  rwirhw 

(1)  VoirlHTétultaUdestip4n«nMsqiMJ'iiprésMl4Hl0iiévrMr 
demior,  page  1 93  de  ce  môme  volume  du  Batletin, 
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mccessivea,  de  (elle  sorte  qu'il  existait,  au  milieu  <le  la  paroi  ilu 
Terre,  une  partie  trâuspni'enle  et  tout  h  fait  inaltérée. 

L' eau  peut  prixittirt ,  ilnns  le\  Irrrains  stratifiés,  le  même  antre 
tU pkémoiuènes  ijne  diiiis  les  rocbet  cruplivei.  ■ —  Ainsi,  que  l'eau 
des  roches  soit  de  coiatituliou  ou  de  p^nétratiou,  uoiu  sommes 
en  droit  d'eu  aiieudre,  dès  que  la  température  vient  à  t'élevei 
convenablement,  des  actions  comparables  à  celles  qui  se  sont 
produites  dans  mes  expériences  aussi  bien  que  <lans  les  roches 
éniplives. 

C'est,  du  reste,  ce  qui  est  vérifié  par  un  eieniple  aussi  concluant 
que  saisissant,  qui  abonde  en  faili  nouTcaui,  étale  double  niéiitc 
d'être  contemporain  cl  de  s'être  opéré  dans  des  conditions  aujour- 
d'hui parfaitement  conuues. 

Chip.   VI.  —  ItlrCamnrp/ii.rme  contemporain  de  Plombières. 

Ce  chapitre  est  consacré  au  résumé  du  mémoire  sor  la  EbruiaUoo 
contemporaine  des  léolithes  que  j'ai  autérieurenieot  publié  (1]. 

Ghaf.    VII.  —  Conséquences  à  tirer  deijaiu  rtcaitnus  à  Plnmbiirei. 

Le  trayail  qui  se  produit  à  PlombiËres  s'est  évidemment  accom- 
pli sur  des  proportions  considérables,  dans  certaines  formatimii 
géologiques,  notamment  dans  les  nappes  de  basalte  et  de  trapp 
où  les zéoli thés,  l'opale,  l'arragonite  ressemblent,  jusque  dans  les 
moindres  circonstances  de  leur  disposition,  aux  mêmes  niioéraux 
forniés  sous  nos  yeux  dans  le  béton  romain  de  Plombières.  I\lais 
c'est  surtout  aux  phénomènes  i  né  ta  m  orphiques  que  nous  avons  à 
comparer  les  résultats  de  l'action  des  sources  de  Plombières. 

Deux  conséquences  remarquables  ilédailes  des  faits  qui  se  passent 
à  Phmhlérei.  —  Première  conséquence  :  Formation  des  minéraux 
tnr  place.  —  On  a  dit  avec  raison  qu'il  est  peu  de  substances  inso- 
lubles, lorsque  les  dissolvants  circulent  par  millions  de  litres. 
Cependant  it  ne  faudrait  pas  conclure  de  laque  les  minéraux  inso- 
lubies,  formés  par  l'eau  dans  le  sein  des  roches,  y  ont  été  purement 
et  simplement  déposés  par  elle  à  la  suite  d'une  action  séculaire  ; 
car  un  des  fiiits  les  plus  nouveaux  et  les  plus  importants  que  révèle 

(I)  Mémoire  sur  la  relation  dea  sources  thermales  de  Plombières 
avec  les  filons  métallifères  sur  la  Jormation  contemporaine  des  îéo- 
Ittet  {BmUelia  da  Im  Société  gtvlogiçM  de  Fruuce,  %'  série,  t.  XVI , 
p.  562.  Jnnalcs  des  mines.  S"  série,  t.XIII,  p.  237,  1868). 
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ce  qui  se  pnsse  à  Plomliicres,  c'est  que  Veau  peut  apportai'  seule- 
iiiriit  avec  elle  une  petite  partie  des  éléments  des  minéiaui  (|u'elle 
semble  déposer  en  entier.  Les  autres  éléments  préexistaient  dans 
la  roche  ;  paraissant  obéir  à  une  tendance  énergique  â  la  cristal- 
lisation, ils  saisissent  en  quelque  sorte  les  premiers  au  passage, 
selon  leurs  affinités,  et  le  minéral  est  pour  ainsi  dire  formé  sur 
place. 

Deuxième  ronséquencc  :  Commune  origine  îles  filons  et  des  miné- 
raux méiamorjihiqiies.  — Il  eu  est  tout  autrement  des  tîloits  métal- 
lifères, presque  entièrement  composés  de  substances  étrangères  à  la 
rocbe  qui  les  contient;  mais,  en  Us  voyant  à  Plombières  sur  un 
même  point  arec  les  minéraux  métamorphiques,  on  ne  peut  s'em- 
pêcher d'y  Toir  un  effet  différent  de  la  même  cnuse  qui  a  produit 
ces  derniers. 

Analogie  entre  les  minérauj:  île  Plombières  et  ceux  des  roches 
niéiamorphiqaes.  —  Il  y  a  une  analojjie  frappante  enlrc  la  pro- 
duction des  silicates  ciistallisés  du  béton  de  Plombières  et  la 
fomiation  des  silicates  qui  se  tiouvent  dans  une  foule  de  roches 
métamorphiques  :  tels  sont  la  weroérile,  ie  grenat,  le  feldspath, 
le  pyi-oxène,  dans  des  calcaires  souvent  à  peine  modifiés;  la 
mâcle  on  la  slaurotide,  dans  des  schistes  argileux,  ha  production 
du  mica  ilans  les  roches  n'est  pas  plus  difficile  à  comprendre  que 
celle  de  l'apophyllile  du  béton  de  Plombières,  qui  est  aussi  uu 
silicate  (luorifère. 

Qu'une  disiocation  vienne  à  faire  naître  un  groupe  de  sources 
thermales,  n'est-il  pas  probable  que  la  plupart  des  teirains  tiarer- 
sés  par  ces  sources  subiront  une  action  dont  ce  qui  s'est  passé  à 
Plombières  donne  une  idée?  Cette  action,  s'étendanl  de  proche  en 
proche  avec  l'aide  du  temps,  occasionnerait  le  métamorphisme  sur 
des  zones  d'une  assez  grande  étendue. 

Actinii  Intente  du  mèlumnrphisnic.  —  A  Plombières,  avant  que 
la  vallée,  en  s'échancranl,  donnât  issue  aux  sources,  l'eau  thermale 
arrivait  déji'i  de  la  profondeur  (1),  et  si  elle  paraissait  à  la  surface, 
ce  n'était  sans  doute  que  par  une  sorte  de  transsudation  peu  appa- 
rente. En  s'épancliant  dans  les  couches  inférieures  du  grès  bigarré 
qui  sont  en  contact  avec  le  granité,  elle  y  déposait  du  jaspe,  du 
quartz  cristallisé  et  divers  autres  produits.  Ainsi,  des  eaux  cir- 
culant à  l'inlërieur  peuvent  causer  une  action  métamorphique  très 
énergique,  sans  que  leur  existence  se  trahisse  à  la  surface  par  des 

(I)  Voir  le  Uémoire  sar  PlombièrM  cité  plus  haut.  (AiMatei  des 
mines,  B*  série,  t.  XllI,  p.  t3S.) 
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loui'ccs  tlieniiiilts.  Il  ctt  probable  que,  dans  bien  dea  cas,  lasili- 
cification  des  polypiers  et  du  bois  de  certaines  couches,  la  précipi- 
tation dans  d'autres  couches  <le  quartz  ciistallisc,  tel  <]ue  celui 
qu'oD  trouve  dans  le  bassin  tertiaire  de  Paris,  In  silicilÎGation  coin* 
plète  de  quelques  coucbfs  primitivement  calcaires  (1)  n'ont  pas 
une  autre  origine. 

II  a  suffi  d'une  eau  tiède  et  à  peine  iiilnéralisëe  pour  transformer 
celte  maçonnerie  et  y  faire  naître  des  silicates  hydratés  et  crislal< 
lises.  Les  elTets  ne  seraient-ils  pas  bien  plus  considérables  encore 
ai  l'eau,  fortement  su  réchauffée,  et  cependant  retenue  par  In  pre»- 
aiondes  masses  supérieures,  circulait  lentement  à  travers  certaines 
roches,  comme  elle  le  fait  dans  le  béton  de  Plombières,  et  i-éagisaait 
sur  elles  avec  la  haute  température  qui  convient  à  U  formaliou  des 
silicates  anhydres? 

Chip.   VIII.  —  Autres  particularités  eiii  métamorphisme  expliquiti 
h  fiùdc  disjiiits  mrnlinnné»  ilans  Us  eliapitres  IF  et  VI. 

Rnpprorhement  des  résultats  îles  expérifiiet'  et  des  dminèei 
aeqnUes  h  Plombières .  —  En  rapprochant  les  résultats  obtenus  par 
les  expériences  dans  l'eau  snrécbauHée  des  données  acquises  par 
l'examen  des  phénomènes  contemporains  de  Plombières,  on  peut 
expliquer  la  majeure  partie  des  faits  du  métamorphisme;  je  me 
bornerai  à  mentionner  brièvement  quelques  exemples  à  la  suite 
de  ceux  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

Pjrroxcnr,  amphibnlt,  fel'hpiitfi,  ele,,  développés  dam  eertahiel 
eonehet.  — ■  Je  rappellerai  d'abord  le  développement  bien  connu 
dn  pyro:iène  cl  de  l'amphibole  dans  les  calcaires  secondaires  des 
Hes  Hébrides  ou  des  Pyrénées,  et  la  production  déjà  citée  de  miné- 
raux si  variés  dans  les  blocs  de  calcaire  de  la  Somma,  dont  les 
géodes  sont  incrustées  de  cristaux  de  diopaide,  de  mica  et  d'auties 
substances. 

Un  des  phénomènes  fréquents  dans  les  roches  méiamorphiques, 
c'est  le  développement  du  feldspath  dans  leur  masse  Parmi  les 
nombreux  faits  de  ce  genre,  on  connaît  les  schistes  argileux  qui 
■ont  souvent  parsemés  de  feldspath,  non-seulement  dans  le  voisi- 
nage dn  granit  {Bretagne,  Saxe,  etc.),  mais  aussi  dans  des  massifs 


(!)  Comme  les  couches  de  muschelkalk  silicifîé qui  bordent  ta  faille 
limita  des  Vosges, àOrscbwilleretTrutteohausen.  (Daubrée,  Descrifi- 
tii^n  géologique  du  Bas-Hliin,  p   386  et  3Î6.) 

Soe.  géol.,  2*  série,  tome  XVIII.  3< 
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pi-ès  desquels  iiu  st  montre  aucune  i-oclie  éruptive  (Taunus 
Ardennes,  etc.).  Daiis  le  terrain  caibonifère  des  Vosges,  à  Thanii, 
par  eyemple,  de5  couches  bien  régulières  de  f>rauwai-ke  sont  parte- 
inëes  de  cristaux  de  feldspath  qui  se  sont  isolas  d'une  pâle  pétrosi- 
liceuse;  les  végétaux  fossiles  que  lenferine  la  loclie  empêchent, 
d'ailleurs,  de  la  considérer  comme  un  porphyre.  Des  calcaires 
du  massif  du  nionl  Blanc,  signalés  déjà  par  AJ.  tii-ochanl,  et  que 
M.  Branguiart  a  nommés  calri/ihyrc  frtiltjiaihique^  offrent  des 
particularités  analoj;ues;  on  ne  doit  pas,  d'ailleurs,  perdre  de  vue 
qu'ici,  comme  dins  d'autres  cas  du  même  genre,  le  calcaire,  en  se 
modifiant  ainsi,  n'a  pas  toujours  échangé  sa  compacité  primitiTe 
contre  l'état  crutallin. 

Association  de  silicate»  hydratés  h  lies  silicates  anhydres,  — 
Parmi  tes  associations  si  fréquentes  des  silicates  anhydres  aux  sili- 
cates hydratés,  je  citerai  seulemeut  Its  roches  cldoriliques  qui  for- 
ment la  gangue  de  la  tourmahue,de  l'amphibole,  du  pyroxëne,  etc. 
Les  crisiHux  de  feldspath  adulairo  des  Alpes,  qui  sont  pénétres  de 
chtorile  (Pfiiscli,  en  Tyrol),  quelquefois  même  de  slilbiie  (Sella,  au 
Saiiil-Golhardj,  apprennent  que  les  silicates  anhydres  ont  pu  même 
quelquefois  cristalliser  après  les  silicates  hydratés  (1). 

Isolement  du  quartz  dans  les  roches  silicatécs,  produit  de  la  voit 
humide.  —  Le  quartz  s'est  isole,  au  milieu  des  roches  silicatées, 
tous  des  formes  très  variées.  Les  roches  granitiques  et  certains 
porphyres  le  renferment  en  grains  ou  en  cristaux  isolés.  Dans  les 
roches  schisteuses,  il  est  tanlôt  sous  forme  de  veines  ou  de  lames 
très  milices  logées  entre  les  feuilkts,  d'une  légulaiilé  d'épaisseur, 
et  de  parallélisme  surprenante,  comme  dans  les  micascfautes, 
schistes  chloritiquescttalqueux,  leptiniies,  phyllades,  etc.,  tantôt 
sous  forme  de  veines  qui  coupent  nettement  les  feuillets,  tout  en 
se  rattachant  à  eux.  Quelquefois  enfin  le  quant  constitue  des 
masses  considérables  à  l'état  grenu,  telles  que  les  roches  [itacola- 
inites}  qui,  au  Brésil,  sont  associées  à  l'or  et  au  diamant. 

Dans  la  plupart  de  ces  cas,  le  quartz  paraît  résulter  de  la  décom- 
position de  silicates,  de  même  que  dans  mes  expériences,  on  il  se 
produit  de  diverses  manières.  Ainsi,  le  quartz,  qui,  sous  tant  de 
formes,  fait  partie  des  roches  éruptires  et  des  roches  méUtnor- 

(I)  Bien  que  la  chlorîte  n'ait  pas  encore  été  imitée,  oa  peut  croire, 
d'après  ses  analogies  chimiques  avec  les  zéolithes,  aussi  bien  que  par 
sa  fréquence  dans  des  terrains  qui  n'ont  subi  qa'un  commenoemeDt  da 
modification,  comme  les  terraios  schistenz  des  ArdaniiM,  qu'elle  e  pà 
s»  former  i  une  tempétiture  assez  peu  éievie. 
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pliîque»,  doit  étro  coosidér^,  tout  aussi  bi^a  que  celui  des  liions, 
comme  un  léiiioin  do  la  voie  liuinide  (1). 

Ou  sait,  en  effet,  que  la  silice  à  l'éiat  vitreux,  que  l'on  obtient 
par  la  fusion  du  quartz,  n'a  aucune  des  propriétés  de  ce  ileruier 
ininérnl;  qu'elle  n'est  ni  aussi  dense,  ni  aussi  rérriiigente,  ni 
aussi  dure,  ni  aussi  réfractaire  aux  Tcaciifs  akalins  [2).  Il  est 
inéiiie  possible  que  cette  différence  de  propriétés  soit  la  cause  de 
1«  dt^inposition  facile  des  silicates  vitreux  ;  les  menstrues  en 
attaquent  la  silice  sous  sa  modification  soluble;  puis,  sans  qu'il  soit 
besoin  peut-être  que  les  circonstances  cbangent,  ils  la  précipitent 
sous  la  modiâcatlon  correspondant  au  quarts  insoluble,  ne  servant 
aloi-s,  pour  ainsi  dire,  qu'à  faire  passer  la  silice,  par  une  sorte 
d'évolution  continue,  d'un  état  moléculaire  à  l'état  moléculaire 
o^oti  (S). 

Le  métamorphisme  apu  avoir  lieu,  même  très  prêt  de  la  surface, 
—  Ce  qat  t  passe  dsns  les  expériences  d'eau  surécliauffée  se  joint 
k  l'exemple  des  calcaires  si  chargés  de  minéraux  qui  ont  été  reje- 
tés des  profondeurs  de  la  Somma,  pour  faire  regarder  la  tempéra- 
ture et  la  pression  comme  indispensables  à  la  production  d'un 
tn^lamorpbisme  énergique.  D'un  autre  câté,  uu  métamorphisme 
intense  s'est  développé  quelquefois  près  de  la  surface,  comme  au 
Br^l,  où  les  schistes  cristallins  et  gemmifères  s'étendent  sur  plus 
de  1200  kilomètres  de  longueur.  Il  semble  y  avoir  coutradiclion 
entre  ces  deux  faits.  Toutefois,  lorsque  de  l'eau  surécbauEfée  est 
poussa  des  profondeurs  vers  la  surface,  k  travers  la  substance  ou 
lei  fissarea  k  peine  ouvertes  d'une  roche,  il  faut  bien  remarquer 
que  les  lois  de  la  pression  liydi'ostaltque  ne  lui  sont  pas  appli- 
cables comme  elles  le  seraient  à  de  l'eau  remontant  librement 
dans  une  crevasse.  On  comprend  facilement  que,  dans  le  premier 
cas,  sa  pression,  et  par  conséquent  sa  température,  puissent  se  cort- 
aerver,  en  quelque  sorte  comme  eu  vase  clos,  jusqu'à  quelques 
mitres  de  la  surface. 


(I)  Mes  eipériences  confirment  ainsi  plflloemenl  les  vues  que 
H U.  SchsthaAll  et  Bischof  avaient  émises  sur  ce  snjet. 

(S)  H.  Henri  Rose  a  récemment  publié  un  mémoire  sur  ce  sujet. 
Vebrr  ttie  versrhieileiie  Zu^tànde  rirr  KiacluiUre,  Pogn-  Aiiiiiileii, 
18S0.  Voir  aussi  Ch.  Sainle-Claire  Deville;  Réflexions  aptnpoîdc  ce 
mémoire;  Annales  de  chimie  et  ilc  physique,  3*  série,  I,  LIX, 

(3)  L'acide  slannique  présente  quelque  chose  de  semblable,  quand 
on  toit  l'une  de  ses  modiBcatioas  (acide  stannique  proprement  dll] 
passer  psr  la  simple  action  de  la  cbalsur  k  l'autre  état  de  modiGcation 
(acide  mélaslanniquej  et  se  séparer  ainsi  de  certains  dissolvants. 
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11  esiiJonc|H>ssiblc  que  beaucoup  d'actions,  telles  que  ta  crisial- 
lisatioii  du  t>i-aiiilc,  celle  de  certains  amas  stannifères  qui  renfer- 
ment les  mêmes  minéraux  que  les  roches  du  Brésil,  aient  eu  lieu 
sous  pression,  bien  qu'à  une  tiés  faible  pi-ofondeur. 

Il  est  probable  que  certains  minéraux,  par  exemple  les  silicates 
anliydres,  ue  se  reproduisent  fneilemcnt  dans  l'eau  qu'à  des  tempé- 
latures  déterminées.  Une  chaleur  trop  élevée,  aussi  bien  qu'un 
manque  de  chaleur,  miil  à  leur  formation.  D'ailleurs  l'expérience 
semble  nous  faire  voir  que  les  fcidspatlis  tantôt  se  produisent, 
tan tât  se  détruisent  dans  l'eau,  selon  les  températures.  C'est  proba- 
blement parce  que,  dans  certaines  régions  des  Alpes,  telles  que 
les  Grisons,  les  parties  supérieures  présentaient  seules  la  tempéra- 
ture convenable,  que  le  métainorpliisnic  et  les  minéraux  variés, 
qui  sont  en  quelque  sorte  ses  témoins,  s'y  sont  pro<luils,  pluldt  que 
dans  les  couches  situées  plus  bas  et  dont  on  peut  suivre  la  coupe 
dans  d'immenses  déchirures  (1].  C^  fait,  dans  tous  lescas  bien  sin- 
gulier, serait  analogue  à  la  condensation  du  sel  ammoniac,  de 
divers  chlonues,  du  soufre  et  du  fer  oligiste,  dans  les  couches 
superficielles  des  montagnes  volcaniques  et  des  laves,  ou  à  l'enri- 
chissement bien  connu  qu'offrent  <lc  nombreux  filons  inétaUiïèi-e» 
dans  leur  région  supérieure. 

Jrantngr.s  tic  lu  voie  humilie  sur  la  vnic  lèche  /jour  l'erplicatioB 
de  lu  jornratioH  des  roches  silîcalrr-s.  —  Eu  résumé,  quand  il  s'agit 
d'expliquer  l'orlg-ine  et  la  formation  des  silicates  dans  la  plupart 
des  roches,  ce  n'est  pasàla  voie  sèche,  mais  bien  à  la  voie  hydro- 
thermale  qu'il  faut  recourir  le  plus  souvent.  Celte  assertion  s'ap- 
puie sur  les  considérations  qui  suivent  : 

l"  La  formation  par  voie  humide  n  lieu  i  des  températures 
înconiparablcincnt  plus  basses  que  le  point  de  fusion  ;  c'est  une 
condition  dont  on  a  préccdcmincnt  reconnu  la  nécessité. 

2'  Les  silic:ttes  hydratés,  qui  se  monti'enl  dans  la  nature  bou- 
vent  associés  à  des  silicates  anliydres,  se  forment  facilement,  par 
la  voie  humide,  comme  on  l'a  vu,  en  même  temps  que  ces  der- 
niers'(zéolithesavec  pyroxène,  schiste  chloritique  avec  touriua- 
liue,  etc.);  leur  réuuion  s'expliquerait  bien  difficilement  par  la 
voie  sèche. 

3°  Le  quartz  est  excessivement  abondant  dans  la  nature.  Or, 
la  grande  facilité  avec  laquelle  l'eau  sucéchaufTée  décompose  cer- 

(t)  Ce  fuit,  qui  résalle  d'observstioDS  inédites  et  anciennss  de 
H.  Élie  de  Beaumont,  a  été  signalé  récemment  aussi  par  sir  Boderick 
Uurchison. 
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taios  silicates,  solubleg  ou  insolubles,  et  en  Isole  du  qiiarti  dès 
qu'elle  se  trouve  en  contact  avec  eux,  leud  parfaitement  coinpie 
de  cette  abondance,  ainsi  que  du  mode  de  dissémination  de  ce 
ininëral  dans  beaucoup  de  locbes  sllicatées,  métamorphiques  ou 
éruptives,  auxquelles  il  est  généralement  associé,  comme  un  pro- 
duit de  lécrétiou. 

h°  EnQn,  au  lieu  de  masses  uniformes,  comme  la  fusion  en 
produit  en  général,  nous  voyons  dans  les  produits  de  la  voie 
humide  des  mélanges  de  BubsUncei  cristallisées  difTérenteB,  dont 
le  mode  d'enchevêtrement  est  tout  à  fait  indépendant,  de  méms 
que  daus  la  plupart  des  roches,  de  leurs  degrés  respectifs  de  îo»- 
bilité. 

Chap.  IX.  —  application  des  mêmes  faits  aux  roches  éruptives. 

Ressemblance  minéralogigae  entre  les  roches  éruptives  et  les  roches 
métamorphiques.  —  Les  iDches  éruptives  présenteut  une  grande 
analogie  de  composition  avec  les  roches  métamorphiques;  beau- 
coup de  minéraux  sont,  en  effet,  communs  aux  unes  et  aux  auli'es. 

C'est  ainsi  que  les  éléments  du  granit  (feldspatU,  mica  et  quartz) 
imprègnent  souvent  les  couches  qu'il  a  traversées  et  où  ils  se  sont 
comme  extravasés  (1),  Quand  le  granit  et  la  syénite  ont  empâté 
des  fragments  des  roches  préexistâmes,  ils  se  les  sont  même  en 
quelque  sorte  assimilés,  comme  je  l'ai  monlrd  ailleurs  (2).  On 
trouve  un  exemple  non  moins  remarquable  de  celte  analogie  dans 
les  masses  de  calcaire  compacte  de  la  Somma,  dans  l'intérieur  des- 
quelles l'amphigène,  la  sodahte,  l'anoithiie  ont  cristallisé,  tout 
aussi  bien  que  dans  les  laves  qui  tes  avoisinaient.  Le  calcaire  du 
Kaisersiuhl,  avec  son  fer  oxydulé  titanifére,  son  pyrochtore,  sa 
perowskite  et  son  apatîte,  manifeste  bien  aussi  son  lien  de  parenté 
avec  la  roche  doléritique  qui  lui  a  fourni  les  priucipaux  éléments 
de  ces  minéraux. 

Cette  ressemblance  confirme  l'action  de  la  voie  humide  dans  les 
roches  éruptives.  —  C'est  sui'  celte  ressemblance  de  composition, 
parfois  frappante,  qu'on  s'est  souvent  appuyé  pour  conclure  que 
lea  minéraux  des  roches  métamorphiques  ont  été  produits  par  voie 
■tehe. 

(()  D'après  de  nombreuses  observatious  de  MU.  Élia  de  Beaumoni, 
de  la  Bâche,  Grtlner,  Nsuroann  et  beaucoup  d'autres. 

(ï)  Observations  sur  le  métamorphisme  {^Annales  des  mines, 
B*  séria,  l.XII]. 
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Je  retournerai  le  raisonnement,  en  disant  que  si  des  com- 
posés,  tels  que  le  feldspath,  le  mica,  le  quartz,  Tamphigène,  le 
pyroxène,  etc.,  se  rencontrent  au  milieu  des  roches  stratifiées,  dans 
des  conditions  on  ils  n'ont  pu  y  être  formés  que  par  l'intei-ventioB 
de  Teau,  on  doit  regarder  comme  très  probable  que  Teau  a  agi  de 
la  même  manière  dans  la  cristallisation  des  roches  éruptives  elles* 
mêmes,  conclusion  à  laquelle  nous  arons  été  amené  précédemment, 
par  d'autres  considérations. 

État  tie  tenu  dans  les  roches  érupthcs,  —  S'il  fallait  émettre 
une  hypothèse  sur  cette  singulière  association  de  l'eau  à  des  roches 
éruptives  douées  d'une  haute  température,  on  serait  porté  à  Yoir 
dans  ce  phénomène  une  sorte  de  fusion  aqueuse  rendue  quelque- 
fois persistante  par  la  pression.  Quand  ces  silicates  ont  cristallisé, 
leur  eau  mère,  accompagnée  de  substances  variées  (i),  s'en  est 
dégagée  en  conservant  parfois  une  température  et  une  pression 
assez  considérables  pour  pénétrer  dans  les  roches  encaissantes  et 
les  modiBer  pmfon dément.  De  là  résultent  peut-être  les  analogies 
qui  ont  été  signalées  plus  haut,  entre  la  roche  éruptive  et  la  roche 
traversée. 

Ainsi,  pour  résumer  et  suivre  jusqu'au  bout  le  rôle  qu'on  est 
amené  à  attribuer  à  l'eau  dans  les  roches  éruptives,  je  dirai  qu'on 
peut  lui  reconnaître  trois  actions  principales  qu'elle  exerce  sous 
trois  états  ; 

i°  Arrivant  combinée  à  ces  roches  dont  elle  cause,  concurem* 
ment  avec  la  chaleur,  l'état  de  mollesse; 

2"  Se  dégageant  de  ces  roches,  à  mesure  de  leur  consolidation, 
traversant  et  métamorphisant  les  roches  voisines; 

3*^  S'échappant  parfois  jusqu'à  la  surface  du  sol,  soit  à  l'état  de 
Tapeur,  soit  à  l'état  de  sources  thermales  (^). 

Vcxtravasementdc  CCI  tains  minera ujc  dans  les  masses  encaissantes 
n^est  qti  apparent.  —  Remarquons,  toutefois,  que  l'exti^avasemeot 
de  minéraux  tout  formés,  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  n'est  sans 
doute  qu'une  apparence,  et  que  le  feldspath  ou  le  mica  qui  avoi- 
sine  le  granit  s'est  plus  probablement  formé  sur  place  en  emprun» 


(O  Comme  les  chlorures  de  laves. 

(z)  Ce  sont  là  ces  sources  dont  les  filons  métallifères  et  divers  dépôts 
voisins  des  roches  éruptives  attestent  fréquemment  l'existence.  Elles 
ont  dû,  avec  le  temps,  diminuer  de  température  et  de  volume,  et  ont  fiai 
par  se  tarir,  quand  les  masses  d'où  elles  naissaient  sont  arrivées  à  leur 
dernier  état  de  consolidation  et  de  refroidissement. 
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Unt,  aussi  bien  qu'à  Pioinbiéir*,  une  partie  de  ses  tUéineuts  au 
milieu  dans  lequel  il  se  développait. 

fieh-trludt  du  pymxénf,  —  C'est  ici  le  lieu  de  dire  en  passant 
la  siiiguliëi'e  destinée  du  pyi-oxène.  Lea  cristaux  de  pyi'oxène  ti 
fréquemment  disséminé*  dans  les  lavra  avaient  été  autrefois  consi- 
dérés comme  détacliés  d'une  i-oclie  préexistante,  et  pour  mieux 
espriuier  l'idée  déjà  émise  par  Doiomieu,  qu'ils  n'out  pas  été 
formés  daus  les  roches  volcaniques  qui  les  renferment,  maïs  qu'ils 
y  ont  été  simplement  empdlés,  Haùy  donna  au  pyruxène  son  nom 
dans  le  sens  d'étranger  au  feu  (1).  Plus  tard,  surtout  depuis  les 
expérieaces  de  IVIM.  Bertbier  et  Mitscberlicb,  on  a  reconnu  qu'il 
avait,  au  contraire,  cristallisé  dans  les  laves,  et  on  l'a  considéré 
comme  le  produit  type  et  exdusif  de  la  voie  sècbe.  N'est-il  pas 
étrange  de  voir  que,  par  sa  grande  tendance  à  se  former  daus  l'eau 
surécbauffée,  ce  soit  lui  qui  paraisie  aujourd'hui  le  premier  parmi 
Us  produits  les  mieux  caractérisés  de  cette  nouvelle  voie  7 

Véraptioa  de  certaines  rochet  a  pu  être  camée  par  tut  foisonne- 
ment. —  Ajoutons  encore  que  l'eau  a  pu  avoir  son  influence, 
même  dans  les  actions  mécaniques  des  roihes  éruptives.  En  effet, 
dans  la  relation  de  mes  expériences,  j'ai  insisté  à  dessein  sur  l'auge 
uieutalion  de  volume  qu'a  prise  le  verre  tiansformé  en  léolitbe 
par  l'action  de  l'eau,  pour  en  conclure  d'une  manière  extrême- 
tnent  probable  qu'au  moment  de  leur  hydratation,  certaines  roclies 
.ont  dû  éprouver  un  phénomène  de  foisonnement,  analogue  àcehii 
dont  ou  a  de  nombreux  exemples  naturels  dans  le  changement 
de  l'aiihydrite  en  gypse.  Ce  foisonnement  a  dû  suffire,  dans  bien 
des  cas,  à  donner  naissance  à  la  poussée  et  k  l'éruption  des 
roches  ;  ce  serait  particulièrement  le  cas  des  phonoUthes  et  des 
basaltes. 

CaA».  X.  —  Métamorphisme  de  structure;  ses  relatiom  apec  le 
métamorphisme  ordinaire. 

Nous  avons  vu  dans  la  première  et  dans  la  deuxième  partie  de 
ce  travail  que  la  structure  schisteuse  parait  être  un  elfet  dépres- 
sions et  glissements  subis  par  les  courbes  sous  l'action  de  forces 
énergiques. 

Nouvellet  expériences  sut  la  production  de  la  structure  sehitlcuse 

(4)  «Le  nom  de  pyfoiène  avertit  que  les  cristaux  des  laves  ne  foot 
pM  dans  leur  lien  natal.  •  {Minéralogie  dr  Haùy,  ('*  édition,  1.  III, 
p.  90  } 
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par  cainpotithii.  — '  Sei  expériences  qae  j'ai  eDtre|)i'ises  sur  ce 
sujet  avant  d'avoir  counai&sance  de  celles  de  Al.  Tyadall,  inaii 
que  j'ai  faites  par  d'autres  procédés  et  sur  uue  plus  grande  éclielle, 
confirment  cette  manière  de  voir. 

-  J'ai  utilisé  pour  cela  des  moyens  de  compretaion  puisnnt), 
non-seulement  des  cylindres  lamineurs,  mais  des  presses  k  balan- 
ciers mues  par  la  vapeur  qui  servent  dans  la  fabrication  de  la 
casserie,  pour  emboutir  la  tâle  sous  forme  d'ustensiles  varies. 
Tous  ces  modes  du  compression,  graduelle  ou  par  cboci,  ont  été 
suocessivement  employés.  La  matière  sur  laquelle  j'ai  priacipale- 
ment  agi  était  de  l'argile  amenée  i  un  état  particulier  de  dessic- 
cation (1). 

Deux  eonditiont  jiéceitaires.  —  L'argile  soumise  &  ces  direis 
procédés  de  compression  peut  acquérir  une  structure  schisteuse 
très  prononcée  (2)  ;  mais  pour  cela,  outre  la  pression,  deux  coodi* 
lions  sont  indispensables. 

1"  Il  faut  que  la  substance  puisse  éprouver  des  glissements  et 
s'étendre  par  un  commencement  de  laminage;  alors  les  feuillets 
•e  développent  parallèlement  au  glissement,  c'est-â-dire  norma- 
lement à  la  pression. 

On  n'obtient  aucun  résultat  si  le  corps  ne  peut  pas  céder  et  se 
déformer  dans  le  sens  perpendiculaire  &  la  presiioii.  Un  inorceau 
d'ai^ilede  forme  cylindrique,  enchâssé  exactemeut  dans  un  anneau 
de  fonte,  de  même  forme  et  de  même  dimension,  a  été  très  forte- 
ment comprinié  par  un  piston  de  même  calibre.  La  substance  a 
acquis  une  forte  consistance,  mais  sans  monli-er  aucun  indice 
de  feuillets,  ni  même  de  clivage.  Je  répète  que  cela  n'a  lieu  qu'au- 
tant que  la  masse  de  terre  s'emboîte  exactement  dans  son  enve- 
loppe rigide  ;  autrement  il  s'opère  des  déformations  et  par  suite 
un  feuilleté. 

2*  Degré  de  plasticité  lie  la  masse  eompriniée. — La  masse  que 
l'on  comprime  doit  être  douée  d'un  degré  particulier  de  plasticité. 
Trop  sèclie,  elle  se  brise  ;  ti  op  molle,  elle  se  lamine,  sans  que  les 
feuillets  puissent  s'isoler.  Des  écliantillons  de  la  même  argile,  mais 


(4)  Ces  cxpérieaces  oQt  eu  lieu  à  l'usine  de  HH.  Ksrcber  et  Wn- 
termana,  i  Ars-sur-Hoselle.  Je  me  suis  surtout  servi  de  l'argile  réfrac- 
tsire  da  Vilty-en-Trode  (Aube),  qui  provient  du  terrain  néocomien  et 
des  marnes  gri«esBupraliasiques, 

(î)  Certsioes  tuiles  obtenues  par  un  procédé  particulier  de  monlsge 
qu'on  emploie  A  Ëpinal,  preaneat  souvent  aussi  ua  eoinmmeomsDt  de 
structure  reuilletée. 
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à  des  étals  «le  dfSdiccation  difiereala,  soumis  simultanéiiieiit  à  In 
(Niiii)U'es«ion,  fournlsseot  des  coucliei  supei'posëi.'g,  les  unes  à  struc 
tuie  tcliialeuie,  les  autres  à  cassure  irrégulièie,  dont  le  contraste 
Ut  trèssigiiificatir. 

Etuii  tur  det  iaitiert  au  aiouirnt  de  leur  solidification.  —  J'ai 
Clément  clierclié  à  produire  ,  par  les  iiiéuics  procèdes,  la  struc- 
ture schisteuse  dans  les  silicates  au  iiiojneut  où  ils  passent  de  l'état 
de  fusion  à  l'état  solide.  Des  lailieis  de  liauls  fourneaux  à  fer, 
que  j'ai  soumis  à  la  pression  peodant  qu'ils  étaient  encore  pâteux, 
ue  sont  pas  devenus  tchitteux.  La  cassure  de  la  masse  refroidie 
montrait  seulement  des  veines  dÎTersemeut  colorées  et  alignées 
normalement  à  la  pression. 

Passage  de  la  slriuiture  tchiiteiue  à  la  itruclure  itiatsive  dam 
iei  roches  expliqué  par  cet  expériences.  —  Ce  que  j'ai  dit  pliu 
haut  sur  l'influence  du  degré  de  plasticité  sur  la  foritiation  des 
feuillets  fait  comprendre  les  transitions  fréquentes  que  l'on 
obierve  dans  un  même  massif  de  roches  partiellement  schisteuses. 
C'est  ainsi,  pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  que  le  porphyre  de 
Mairus,  près  de  Deville,  dans  les  Ardeunes,  devient  graduellement 


Srhittoiilé  du  verre  manijeitée  dont  l'rita  luréciiau/Jée.  —  Il 
convient  de  rappeler  ici  coiiimeni  le  verre  acquiert  une  schistosilé 
très  remarquable,  par  des  causes  toutes  difl'érenles  de  celles  tlout 
nous  venons  de  parUr.  En  même  temps  que  le  tube  de  verre 
transformé  par  l'eiiu  suréchauffée  se  gonfle  considérablement,  il 
prend  cette  structure  schisteuse  d'une  manière  très  prononcée.  Les 
feuillets  dans  lesquels  il  se  chve  facilement  sont  si  minces  qu'on 
peut  quelquefoisen  distinguer  plus  de  dix  dans  un  millimètre  d'é- 
paisseur (1).  Quand  le  verre  est  inconiplétement  attaqué,  le  centre, 
quoique  vitreux  encore,  montre  aussi  des  zones  ttés  fines,  comme 
les  agates  onyx.  Le  tout  rappelle  la  manière  d'être  de  certaines 
roches  schisteuses  et  cristallines. 

La  schistosité  qu'acquièrent  les  tubes  du  verre  est  un  effet 
évident  du  mode  de  fabrication  qui  a  imprimé  à  la  masse  une 
itruclure  par  couches  superposées  ;  c'est  une  sorte  d'iiétéi-ogé- 
néité  qui  peut  être  décelée  à  l'aide  de  l'action  subtile  de  la  lumière 
polaiîsée,  mais  qui,  pour  l'œil  nu,  est  primitivement  cachée  sous 
une  apparente  homogénéité.  Elle  apparaît  quand  l'eau,  par  une 
action  inégale,  a  dessiné  les  zones  de  nature  différente,  et  mieux 

(I)  Parfois  ils  se  détachent  aussi  nettement  les  uns  des  autres  quo 
les  feuillets  d'un  cahier  de  papier  i  lettres. 
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encore,  après  que  la  substance,  déjà  modifiée  eu  partie,  a  nilû 
lin  retrait.  Ces  feuillets  sont,  eu  efFet,  beaucoup  plus  prononce 
dans  certains  tubes  que  dans  d'autres.  Preuve  manifesta  d'un  fait 
doul  on  trouverait  divers  exemples  dans  l'industrie  (ï),  et  qui 
montre  cointiient  la  disposition  primitive  des  matëriaux  consti- 
tnlife  d'une  i-oche,  quoique  ayant  disparu  par  des  acitoiis  ulté- 
rieures, peut  cependant  s'y  trouver  encore  i  l'iîtat  latent,  cl  se 
l'évéier  dès  que  des  inlluences  nouvelles  la  mettent  au  jour  (2). 

Parallélisme  tirs  éléments  cristnllins.  ^-  Un  pliénoinène  accom- 
pagne presque  toujours  la  structure  schisteuse  dans  les  rocbcs 
cristallines,  c'est  le  purallétisme  remarquable  que  pri5sentc  une 
partie  de  leurs  élémerils  cristallisés.  Ceux  qui  ont  la  forme  de 
paillettes,  quelle  qu'en  soit  la  nature,  mica,  chloriie,  (aie,  gra- 
phite ou  fer  oligisle,  sont  disposés  à  plat,  suivant  les  plans  dea 
feuillets;  quelquefois  même,  ils  y  présentent  cette  sorte  d'ali- 
gnement, que  l'on  a  nommé  parallélisme  linéaire,  et  qui  est 
comme  l'eflel  d'un  étirement.  Les  schistes  chloritiques,  micacés, 
talqueux,  oâ'rent  les  exemples  tes  mieux  caractérisés  de  ce  phé- 
nomène. 

Strtictnre  jeiiillctée,  rausc  île  cet  atigiicinrnt.  —  C'est  même  â 
ces  paillettes,  qui  étaient  supposées  prendre  une  disposition  dans 
des  plans  parallèles,  sous  l'influence  d'actions  calorifiques  ou 
magnétiques,  qu'où  a  souvent  attribué,  avec  sir  John  Herfcbel  (3), 
la  cause  de  la  structure  feuilletée.  M.  Sorby  a  cheixhé  â  confii-mer 
cette  influence  des  paillettes  par  une  expérience  qui  consiste  à  lami- 
ner une  masse  pâteuse  qui  eu  renferme. 

Je  ne  saurais  partager  cette  manière  de  voir,  et  je  pense  que 


(4)  On  sait,  par  exemple,  que,  dans  la  fa^oDuags  des  piioei 
de  terre  â  porcelaine,  l'ébaiicheur  au  tour  et  le  mouleur  doivant  appor- 
ter uno  grande  attention  pour  produire  uoe  pression  égale  sur  tOHtM 
les  parties  de  la  pièce  qu'ils  exécutent.  De  très  faibles  inégalités  de 
compression,  d'abord  corapléletnent  insensibles,  se  trahissent,  après 
la  cuisson,  par  une  foule  d'irrégularités,  dont  certaines  sont  connues 
sous  le  nom  ds  viiivr^R  (BrongnisrI,  Arts  céramiques,  (.  I,  p,  123,] 
La  fabrication  des  miroirs  cbinois  h  images  paraît  reposer  sur  an  prin- 
cipe du  même  genre. 

(5)  Des  expériences  qua  j'ai  exécutées  Técemmeat  font  r«aMirlir 
la  structure  scbisieuse  dans  un  métal  aussi  peu  disposé,  ce  sembla, 
b  l'acquérir  que  le  laiton. 

(3)  Tous  les  minéraux  des  rocbes  scbisleuses  ne  présentent  pu  eel 
aliinemaot;  ainsi,  les  mAoles  ne  sont  pas  en  géoiral  orianliet  panl- 
tëlemenl  aux  feuillets  des  phylladaa  dont  *\\m  Iml  partie. 
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l'aligneinent  det  paillettes,  au  lieu  d'être  la  cause,  n'est  au  con- 
traire quels  conséquence  de  la  préexistence  des  feuillets  (1), 

Je  m'appuie  pour  cela  suri]ua(re  motifs  principaux  ; 

!■  La  structure  feuilletée  s'est  quelquefois  développée  dans  la 
natui-e,  etje  l'ai  produite  parfaitement  dans  l'cxpéiience  précé^ 
demment  citée,  en  l'absence  de  toute  espèce  de  paillettes. 

2°  Des  cristaux  qui  sont  loin  d'avoir  la  forme  de  lamelles, 
comme  le  grenat,  le  feroxydulé,  présentent  cependant  un  aligne- 
ment très  régulier. 

3°  Jai  reconnu,  dans  des  expériences  semblables  à  celles  de 
M.  Sorhy,  que  les  paillcltes  otit  bien  une  tendauce  à  venir  se 
ranger  graduellement  dans  le  seiu  du  mouvement  déterminé  par 
la  piessioii,  de  mnnièie  que  le  frotlemeiit  dû  au  glissement 
soit  le  moindre  possible.  Cepciidant,  leur  alignement  est  très 
imparfait,  en  comparaison  de  celui  de  la  nature,  souvent  si  remar- 
quable par  sa  régularité;  et  celles  de  ces  paillettes  qui  ne  parvien- 
nent pas  à  le  ranger  dans  le  plan  général  paraissent  contrarier  la 
formation  des  feuillets. 

&°  Un  procédé  m'a  donné  des  résultats  presque  identiques  avec 
ceux  de  la  nature  :  il  consiste  à  impiégner,  avant  de  la  soumettre 
au  laminage,  de  l'argile  avec  de  l'eau  à  100  degrés,  qui  a  été 
saturée  d'ai;ide  borique;  puis  de  la  laminer  sur  une  plaque  d« 
footc  écliaiiffée  par  un  foyer,  de  façon  à  éviter  que  l'acide  ne  se 
précipite  avant  la  formation  des  feuillets.  Ur,  dans  cette  expé- 
rience, les  paillettes  d'acide  borique  qui  prennent  naissance 
entre  les  feuillets  par  le  refroidissement  ultérieur  du  liquide,  pré- 
■eolent  un  alignement  inCniment  plus  régulier  que  dans  celle  de 
M.  Sorby,  et  tout  à  fait  comparable  à  celui  de  certains  scliistea 
micacés  (2). 

Uana  tous  les  cas,  l'alignement  des  paillettes  est  facile  à  con- 
cevoir comme  une  conséquence  du  fait  auquel  nous  l'attribuons. 
Si,  par  exemple,  les  matériaux,  béton  ou  briques,  dans  lesquels 
pénètrent  les  sources  de  Plombières,  avaient  une  structure 
feuill«lée,  n'est- il  pas  évident  que  le  mode  de  circulation  de  l'eau 
en  serait  influencé,  et  que  les  veines  liquides,  en  g'insînuant  de 
préférence  entre  les  feuillets,    donneraient    naissance,  sur  leur 


ft)  Lyeil,  Manuel tU gé'dogie,  *8B7,  t.  H,  p.  **7. 

(ï)  Je  ne  prétends  pas  dire  toutefois  que,  dans  certains  cas,  le 
Itmioage  n'ait  pas  coatioué  sprès  l'alignement  des  peillelies  dans  les 
roobes;  on  peut  mdme  se  convaincre  du  contraire  en  eiaminsnt 
diverses  roches  sobislenses  oristailiDat. 
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)>assaBC,  h  des  crisUiix  en  laineLle*  ou  autres,  aensibleinent  alignn? 
Dans  le  cas  iiii-me  où  l'eau,  au  lieu  de  pëiiétrev  du  deLora,  aurait 
été  reurcniiée  daus  la  masse  coiniiie  eau  de  constitution,  oa 
coiupiend  eucoie  que  Jes  crisLiux  auraient  dû  se  dévelo|^>er  en 
profilant  des  plans  de  clivage  de  la  masse,  et  suivant  ces  plans. 

La  disposition  papyracée,  si  surprenante  par  sa  régularité,  qoe 
preud  le  quarts  dans  certains  lepliniles  et  poiphyres,  a  pu  avoir 
une  origine  analogue,  puisque,  comme  nous  l'avons  vu,  l'eau 
parait  être  inteivenue  aussi  dans  la  c ris talLiu lion  det  roches  ' 
éruptives. 

Chap.  II.  Bapprochement  de  tous  Us  phénomènes  dont  le  siège  est 
dans  la  profondeur. 

Familles  de  soureet  thermales.  —  Si  les  lources  therinalea  aont 
des  agents  du  mctamorpliisme,  il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'on 
même  mode  de  iiidtamorpliisnie  s'étende  sur  des  régions  coosi» 
dérableB,  puisque  nous  voyons  encore  aujourd'hui  les  eaui  miné- 
rales se  gionpei-  par  familles  de  composition  analogue,  dans  det 
régions  d'assez  grande  étendue;  ainsi  elles  sont  généralenoent 
carbonatécs  dans  l'Auvergne  et  dans  l'Eifel,  sulfureuses  dans  les 
-  Pyrénées  (1),  etc. 

tamillet  de  dépôts  métuUiJères.  —  On  rencontre  ces  analogies 
plus  caractérisées  encore  dans  les  gttes  métallifères,  qui  |»araissent 
être  aussi  un  produit  d'origine  senililable,  et,  bien  que  la  plupart 
d'entre  eun  présentent  de  nombreuses  espèces  minérales,  souvent 
même  distribuées  d'une  manière  très  inégale  dans  les  diverses 
parties  d'un  même  fdon,  la  nature  des  gangues,  aussi  bien  que 
celle  des  métaux,  qu'il  est  possible  d'y  exploiter  utilement, 
montre  que  généralement  ils  se  groupent  par  systèmes.  Ces 
syslènirs  embrassejit  quelquefois  des  régions  considérables,  surtout 
dans  Il-s  continents  dont  la  structure  géologique  n'est  pas  mor- 
celée comme  celle  de  l'Eupope  occidentale.  (Exemples  :  les 
groupes  argentifères  du  Mexique,  les  grandes  bandes  aurifere* 
des  Alleghanys  et  du  Brésil,  la  zone  sianoifére  de  la  Malaisîe.) 

Familles   ilc   volcans  attec  leurs   tremblements  de  terre.   ^  Le 


(1)  H.  Longchamp  a  remarqué  depuis  louglemps  que,  sar  toute  la 
longueur  de  cette  cbatae  de  montagnes,  qui  dépsise  360  kiloinàtras, 
il  y  s  plus  de  cent  cinquanta  sources,  toutes  de  mAm«  nature,  et  ue 
différant  que  dans  des  limites  fort  étroites,  par  Is  proportion  de  lenn 
éléments.  (Uémoire  lu  à  l'Académie  dessoieuMs,  ISaoût  1831.) 
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incme  fait  est  bien  connu  pour  les  volcnns;  s'il  en  est  d'idole,  la 
plupait  constituent  «les  téyirs,  coninie  M.  île  Uucli  l'a  depuis 
longtemps  signalé  cfuand  il  les  compare  h  des  soupiraux  ayant  pris 
naissance  sur  une  même  grande  faille.  Quant  aux  tremblements 
de  terre,  nous  ne  les  mentionnerons  que  pour  les  rattacber  aux 
Tolcans,  auxquels  ils  semblent  si  intinnement  liés. 

Lear  étendue  rnmpaicc  ii  celle  des  tonct  métamnrphiijiict.  — 
Les  familles  de  sources  theriiialcs,  de  liions  méialliferes,  de  volcans, 
avec  leurs  trcmblemenls  de  terre,  occupent  des  étendues  tout 
à  fait  comparables  à  celles  que  nous  avons  reconnues  au  méU- 
morpliisinc  régional,  et  dont  le  siège  occupe  des  contrées  entières. 

Relations  des  pliènomènes  mrtiimiirphiqiics  aiee  les  dhlociitions. 
—  I)e  même  que  toutes  ces  faniilles,  les  terrains  métamorpbi- 
ques  (1)  sont  confinés  exclusivement,  comme  on  l'a  déjà  fait 
remarquer,  dans  les  régions  disloquées.  D'une  part,  en  effet,  les 
terrains  stratifiés  les  plus  anciens  de  la  Russie  et  de  la  Suède 
méridionale,  comme  ceux  de  l'Amérique  du  Nord,  qui  ont  con- 
scrfé  leur  borizonialité  première,  ne  sont  pas  sensiblement  modi- 
fiés. D'autre  part,  des  terrains  récents,  mais  fortement  accidentés 
dans  leur  stratification,  tels  que  les  eoudits  jurassiques  et  créta- 
cées des  Alpes,  des  montagnes  Apuennes  et  de  la  Toscane,  se 
montrent,  au  cnntrnire,  complètement  transformés,  lors  même 
qu'on  n'y  rencontre  que  peu  de  masses  éruptîves.  Les  pbyllades  qu  i 
De  sont  que  le  premier  terme  de  transformations  plus  profondes, 
ne  se  trouvent  jamais  en  delioi*s  de  zones  autrefois  plus  ou  moins 
disloquées. 

Unité  de  causr.  —  11  est  donc  difficile  de  ne  pas  Toir,  dans  les 
diverses  espèces  de  pbénomènes  dont  je  viens  de  parler,  les  manifes* 
tatinns  d'un  même  agent,  dont  le  siège  s'étend  sous  des  pays 
entiers.  Cet  agent  essentiel,  c'est  l'eau  aidée  de  la  cbaleur  ;i  divers 
degrés,  et  à  laquelle  se  joignent,  con:me  causes  secondaires,  les 
émanations  qui  l'accompagnent. 

Pour  les  volcans,  la  cliosc  est  évidente  ;  pour  les  fdons  mélalli- 
ftres,  il  ne  peut  plus  guère  exister  de  doute,  surtout  après  le 
travail  de  M.  Elle  de  lleaumonl  et  les  expériences  de  M.  de 
Sénarmont,  et,  pour  ce  qui  est  du  métamorphisme,  nous  croyons 
notre  assertion  devenue  extrêmement  probable. 

Ainsi,  lions  pensons  que  l'eau  agit  sans  cesse  dans  les  régions 
profondes,  après  y  avoir  acquis  des  températures  plus  ou  moins 
élevées,  sous  rinfluenec  de  la  chaleur  du  globe.  Son  action  est, 

(t]  Au  moins  coui  qui  sont  postérieurs  au  terrain  silurien. 
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sur  certains  points^  patente^  accusée  qu'elle  est  pai*  des  volcans, 
des  tremblements  de  terre,  des  soflionis,  des  sout*ces  thermales 
qui  débouchent  à  la  surface  ;  sut'  d'auti-es  points,  laienir,  quand 
ces  sources  thermales,  animées  d'un  mouvement  ascensionnel,  se 
perdent  dans  l'épaisseur  des  couches,  ou  quand  l'eau  de  constitu- 
tion seule  des  roches  vient  réa[;ir  sur  elles  et  en  produire  le 
métamorphisme.  Telle  est  la  pensée  qui  m'a  dicté  l'épigraphe 
inscrite  en  tête  de  ce  mémoire  :  In  varictate  uniitis. 

Appendice.   —   Considérations    sur   la   formation   des    roches 
schisteuses  qui  ont  précédé  la  période  silurienne. 

Séparation  son-^cnt  if  es  nette  des  schistes  cristallins  et  (la  teirain 
silurien,  —  Aii-dessous  des  terrains  siluriens,  on  ne  connaît 
jusqu'à  présent  que  des  roches  éminemment  cristallines.  En  gêné** 
rai,  le  passage  est  graduel  des  uns  aux  autres,  mais  quelquefois 
la  ligne  de  démarcation  est  tout  à  fait  tranchée,  comme  en  Suède, 
en  Finlande  et  aux  Etats-Unis.  Ainsi,  les  couches  sédiinentaires 
les  plus  anciennes  (grès  de  Postdam)  que  pœsente  cette  dernière 
région  du  globe,  n'ont  subi  aucune  modification,  et  reposent  hori- 
zontalement sur  les  terrains  azoïques  à  feuillets  verticaux  (i). 

Hypothèse  qui  les  a  fait  considérer  comme  métamorphiques.  — 
Des  effets  de  l'action  métamorphique  se  montrent,  comme  nous 
l'avons  vu,  dans  les  terrains  de  divers  âges.  Toutefois  ce  sont  les 
couches  les  plus  anciennes  qui  accusent  le  plus  fortement  cette 
action  ;  de  telle  sorte  que  la  cause  qui  l'a  produite  paraîtrait  s'être 
affaiblie  avec  le  temps  et  avoir  possédé  vraisemblablement,  avant 
la  période  silurienne,  une  énergie  considérable,  c'est-à-dire  s'être 
exercée  plus  près  de  la  surface.  Aussi  comprend-on  que  beaucoup 
de  géologues  aient  cru  voir  dans  ces  roches  antésiluriennes  les 
premières  couches  sédiinentaires,  mais  qui  auraient  subi  un  méta- 
morphisme. 

Celte  supposition  est  appuyée  par  la  grande  ressemblance  de 
CCS  roches  anciennes  avec  celles  des  terrains  stratifiés,  dont  Tori* 
gîne  métamorphique  n'est  pas  mise  en  doute.  Comme  dans  ces 
derniers,  on  trouve  au  milieu  du  gneiss,  qui  constitue  la. plus 
grande  partie  des  terrains  qui  nous  occupent,  des  calcaires,  des 
dolomies,  des  schistes  amphiboliques,  des  quartzites,  des  roches 


(i)  Poster  et  Whitney,  À  perçu  de  Vcnsemhle  du  terrain  siiariendu 
lac  Supérieur  [Bulletin  de  la  Société  oéologique  de  France^  2*  série, 
t.  VIII,  p.  89). 


|>ëtrasiliceu5es  (lialleQiuU  Ues  Suédois),  des  amas  Uo  uiJneraiB 
luëlalliques,  que  souveut  on  ne  peut  distinguer  de  ceux  qu'on 
rencontre  dans  les  couches  supéiieures.  Cette  i'es«einblauce  est 
si  frappante  pour  les  calcaires,  en  raison  des  minéraux  qu'ils 
contiennent  et  de  leur  mode  d'association,  (jue  l'on  pourrait,  par 
exemple,  facilement  confondre  les  calcaires  cristallins  à  spinelle 
et  chondrodite,  subordonnés  au  gneiss  de  Parlas,  en  Finlande,  ou 
du  Canada,  avec  ceux  de  Monzoni,  en  Tyrol,  el  de  la  Somma, 
qui  appartiennent  à  des  terrains  compaiativement  récents. 

Comme  autre  trait  d'analogie,  il  faut  signaler  encore  le  gra- 
phite ou  les  conibinaisous  charbonneuses  que  l'on  rencontre  dans 
ces  plus  anciens  terrains  (1)  (graphite  de  Sainte- Marîe-aux-Mines, 
anthracite  de  Kongsberg,  en  Norvège,  ou  de  Damiemora,  oii  il 
est  dans  un  calcaire  gris  à  peine  cristallin,  bitume  des  filons  de 
granit  de  Finbo,  près  Fahlun,  et  île  nombreux  gites  de  fer  de  la 
Suède). 

^utre  hYiiolhèsc  ;  son  inuraiscmblnnce.  —  D'autres  géologues, 
au  cooiraire,  frap]>és  de  la  liaison  intime  qui  existe  entre  le  granité 
et  ces  gneiss,  ont  considéré  ces  derniers  comme  n'étant  qu'un 
granité  devenu  schisteux  par  un  éiîreinent. 

S'il  en  est  ainsi,  il  faut  nécessairement  conclure  que  certaines 
masses  de  calcaire,  de  quavlzito,  de  fev  oxydulé  et  d'autres  mine* 
rais  métalliques  préexistaient  dans  le  granité,  qu'elles  y  ont  été 
ramollies  en  même  temps  que  lui,  de  façon  à  pouvoir  être  étirées 
simultanément  et  à  prendre  ainsi  la  forme  de  plaques  parallèles 
aux  feuillets  de  gneiss,  imitant  la  slratiGcatioii  d'une  manière 
frappante.  C'est  U  une  supposition  bien  difficile  à  adiiiuttre. 

Il  y  a  encore  à  faire  sur  ce  sujet  deuK  remarques  ini)K>r(antes  i 

État  crittaHin  des  roches  tjtniquft  aiiléiicitr  tin  clepât  ila  terrain 
tilurien.  —  1°  L'absence  de  transition  des  ruches  scliisleuset 
ascSques  au  terrain  silurien,  montre  que  les  premières  avaient 
déjà  acquis  leur  état  cristallin,  antérieurement  au  dépôt  des  plus 
anciennes  roches  fossilifères  connues.  Ce  fait  est,  d'ailleurs,  con- 
firmé par  les  galets  de  gneiss  bien  caractérisés  que  renferment 
quelquefois  les  terrains  de  transition. 

Faible   épaisseur   d'autres   terrains  qui    1rs  ont   recouperte* .  — 


(4)  TsDt  que  la  synthèse,  qui  a  déjà  amené  à  des  résultats  si  remar- 
quables, entre  les  maini  de  U.Berihelot,  n'sura  pS9 imité  les  aalhraciles 
de  Suède  sans  le  secours  de  plantes,  on  doit  croire  que  ces  combus- 
tibles sont  d'origine  Tégélale,  et,  par  conséquent,  que  les  pisntes  eiis- 
taieat  lorsque  les  gneiss  qui  renferment  de  ces  dépôts  se  sont  formés. 
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2°  Il  n'y  a  pis  (rapparcnce  que  ces  mêmes  roches  anciennes  aient 
jamais  oté,  dans  certaines  contrées,  recouvertes  par  une  épaîsseor 
considérable  d'autres  roches  ;  autrement,  il  faudrait  admettre,  et 
l'on  n'est  pas  en  droit  de  le  faire,  que  des  pays  très  étendus  et 
faiblement  ondulés,  comme  la  Scandinavie  ou  le  Canada,  ont 
subi  des  dénudalions  énormes. 

Des  terrains,  comme  ceux  que  nous  venons  de  prendre  pour 
exemple  en  Suède  et  aux  Etats-Unis,  se  rencontrent,  d'ailleurs, 
dans  toutes  les  régions  du  globe  avec  des  caractères  analogues;  ils 

forment  une  sorte  de  revêtement  presque  universel  sur  le  granité. 

.action  fie  l'fait  sur  le  globe  quand  elle  n  commence  à  se  eonsii" 
iuct  à  l'état  litf utile.  —  Kn  supposant  la  masse  des  mers  répandue 
en  vapeur  dans  l'atmosphère,  la  pression  à  la  surface  du  globe 
devait  être,  au  moins,  deux  cent  cinquante  fois  ce  qu'elle  est 
aujourd'hui  (1),  et  même  davantage,  à  raison  de  l'intervention  des 
gaz  et  des  autres  vapeurs;  il  n'a,  par  conséquent,  pu  exister  dVaa 
liquide  sur  la  terre  avant  que  la  température  de  sa  surface  se  fût 
abaissée  au-dessous  du  degré  de  chaleur  qui  peut  donner  à  la 
vapeur  d*eau  une  tension  de  deux  cent  cinquante  atmosphères.  La 
surface  du  globe  était  donc,  bi  cette  époque,  à  une  température  très 
élevée,  et  s'il  y  existait  des  silicates,  ils  avaient  été  formés  sans  la 
coopération  de  l'eau  liquide. 

Mais  plus  tard,  quand  l'eau  eut  commencé  à  se  constituera 
l'état  liquide,  elle  dut  réagir  sur  ces  silicates  préexistants  qui  la 
supportaient,  et  donner  ainsi  naissance  à  toute  une  série  de  pro- 
duits nouveaux.  Par  une  véritable  action  métamorphique,  l'eau 
de  cet  océan  primitif,  en  pénétrant  les  masses  fondues,  en  fit  dispa- 
raître la  nature  première,  et  forma  ensuite,  de  même  que  dans 
nos  tubes,  des  minéraux  cristallisés,  au  moyen  des  principes 
mêmes  quelle  parvenait  à  dissoudre.  C<'S  matières,  formées  ou 
suspendues  au  sein  du  liquide,  devaient  se  précipiter  sur  son  fond 
et  produire  des  dépôts  présentant  des  caractères  différents  à  mesure 
que  la  chaleur  du  liquide  diminuait. 

Ère  de  la  jormation  du  granité  et  fies  roches  cristallines,  Ces 

diverses  périodes  de  découipostiion  et  de  recomposition  chimique 
où  intervient  la  voie   humide,   dans  ces  conditions  extrêmes  qui 


(J)  En  admettant,  avec  M.  de  Humboldt,  une  profondeur  moyenna 
de    l'Océan  de  3500  mètres,  on  aurait,  pour  la  couche  d*eau  répartis 
uniformément  à  la  surface  du  globle,  uno  épaisseur  de  8563  métras 
ce  qui  correspond  à  une  pression  de  848,  soit,  en  nombres  rondsi  de 
860  atmosphères. 
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toucbeot  i  U  voie  >èchn,  eont-ellt»  l'ère  de  la  forinatioD  du  granité 
et, des  rochea  fcliisteuM»  tout  à  fait  Mo'iqties  et  ci-istallines  ?  Uta>  ne 
.peut  pu  l'affiruici'  d'une  manière^  absolue)  ninis  on  doit  le  préia- 
mer,  iui;10Ht.ai  l'on  considèiv  que,-  dantctide  hypothèse,  il  a  dû 
■e  fotiuer  deux  produite  (inncipaux<  l'un  tout  massifj  l'autre 
pnéteataul  tics  indiuiu  de  aédimentatioii,  et  qui  se  lient  l'une 
l'antre  d'une  iHaiiièrc  iiuensiblei  (elcit  fii-évis^nieot  le  cm  du 
grauite.ctdu  gneiss. ' 

,,l>Biii  tous  les  cas,  ou  oe  saurail  coiileater  que,  s'il  y  a  eu  un 
moment  où  leS' roches  étaient  exclusivement  aous  l'empire  delà 
voie  séclie,  tUes  sont  passées  sous  le  i-ejjiine  do  tn  voie  liumide 
i  une  époque  bien  plus  reculée  qu'on  ne  l'avait  admis  jusqu'à 
présent;  l'ùiflucnce  maintenant  démontrée  de  l'eau  sur  la  cristal- 
lUaiJon  des  silicates  ne  ])enuel  plus  de  doute  i  cet  égard. 

Paiiitjnai  Ui  aéi-olithf3  miiiiquent-ellvr  île  graiiiie  ? — On  ne  Irou* 
veiait  peut-être  pas  aujourd'liuî  sur  le  globe  de  roches  dont  on 
puisse  afKrinci',  en  touti;  certitude)  qu'elles  aient  ét<-  formées 
exclusive  ment  par-la  voie  sichsi  sans  aucun  concours  de  l'eau. 
Cependant  il  est  un  exemple  qui  nous  montre  ce  que  pourraient 
être  de  eciiiblahles  roclies,  et  il  nous  est  founii  par  les  aérolidies. 
Ces  corps,  ea  elTet,  n'offrent,  dans  leuv  cnnsiitulion  essentielle, 
ni  eau,  ni  combinaison  hydratée.  N'est-il  pas  remarquable  que, 
formés  de  silicates  à  hases  idemiques  avec  ceux  de  notre  lilobe,  ils 
o'aient  .jamais  présenté  ni  quartz,  ni  mica,  ni  granité,  et  qu'on  j 
trouve,  au  contraire,  ce  que  l'un  ne  renconti'e  jamais  dans  l'écorce 
terrestre,  du  fer  natif,  des  pliosp hures  et  des  carbures  métalliques, 
ions  paraissant  protester  contre  la  pi-éscnce  de  l'eau.  N'est-ce  pas 
U  nn  nouveau  motif,  quoique  tiré  d'un  peu  loin  â  la  vérité,  pour 
«dmcttre  la  nécessité  de  l'intervention  de  l'eau  et  l'impuissance 
de  la  cholenr  seule  à  produire  le  granité  7 

Fré<iaence  lie  l/i  structure  schisKute  ilarni  If  s  pltis  itnelrns  terraint, 
—  Dans  l'hypothèse  que  nous  venons  d'indiquer,  les  premiers 
dépdts  seraient  resti^s  longtemps  dans  un  étnt  de  mollesse,  émi- 
nemment favorable  à  la  pi-oduction  de  la  structure  schisteuse. 

'  Les  feuillets  des  roches  formées  par  ces  dépdts,  aussi  liien  que 
ceux  des  terrains  métamorphiques  moins  anciens,  ont  en  général 
une  position  voisine  de  la  verticale,  même  en  dehors  des  cliaînes 
de  montagnes,  dans  des  coulri;es  comme  la  Suède,  le  Limousin, 
Is  Moravie,'  dont  le  relief  ne  pri^sentc  rien  de  paiticnlier.  D'après 
Ce  que  noiiS  avons  dit  plus  haut  sur  h  production  de  la  structure 
feuilletée,  les  pressions  latérales,  auxquelles  cette  structure  paraît 
'devoir'soU  origine,  auraient  agi  à  péo'près  horizontalement.  Elles 
Soc.  génl.,  %•  série  ,  tome  XVIH.  3S 
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étaient  donc  probablement  de  même  nature  qae  les  reibuleiiienti 
auxquels  ont  été  dus  uitérieurement,  dans  les  terrains  stratifié 
plus  solides,  ces  ploiements  et  oontoumemenls  divers  qui  carae- 
tériseiit  les  chaînes  de  montagnes.  Ainsi,  les  plus  aoctens  terrains 
paraissent  déjà  témoigner  de  la  force  de  contraction  qui  a  produit 
plus  tard  cen  chaînes,  de  même  que  la  structure  nerveuse  du  fer 
annonce  les  actions  mécaniques  qu'il  a  subies.  Cette  force  s*est 
peut-être  bornée,  dans  les  premières  époques,  à  produire  la  scfaift* 
tosité  des  couches,  en  même  temps  qu'en  raison  de  leur  état  de 
mollesse,  elle  augmentait  leur  épaisseur  par  refoulement,  en  Us 
ondulant  à  peine. 

Preuves  du  rejroidissement  des  régions  profondes  du  globe,  — 
Quoi  qu'il  en  soit  des  hypothèses  auxquelles  on  se  laisse  facile* 
ment  entraîner,  tout  en  reconnaissant  qu'elles  n'ont  pas  de  fonde- 
ments suffisamment  solides,  il  est  incontestable  que  les  gneiss 
anciens  accusent  évidemment  la  température  élevée  de  la  surface 
du  globe  dans  ces  périodes  reculées,  et  que  la  production  si  uni- 
verselle de  roches  cristallines  dans  ces  terrains  fondamentaux  con* 
court,  avec  tout  l'ensemble  des  phénomènes  métamorphiques»  à 
faire  admettre  qu'un  refroidissement  général  s'est  produit  depuis 
dans  les  parties  internes  du  globe.  C'est  un  argument  des  plus 
positifs  à  opposer  aux  partisans  exagérés  des  causes  actuelles  qui 
veulent,  avec  Hutton,  que  l'origine  de  notre  planète  se  perde  dans 
la  nuit  d'une  période  indéfinie,  pendant  laquelle  les  phénomènes 
géologiques  n'auraient  cessé  de  tourner  dans  le  même  cercle. 

Unité  dans  les  causes  du  métamorphisme ^  des  roches  éntptiçet 
et  des  dépôts  de  la  mer  primitive.  —  Bien  que  ces  questions  soient 
encore  fort  obscures,  nous  entrevoyons  une  grande  simplicité  et 
beaucoup  d'uniformité  dans  les  actions  qui  ont  donné  lieu  A 
une  si  grande  divei-sité  d'effets,  et  les  productions  immédiates 
d'une  mer  suréchauffée,  la  cristallisation  des  roches  érupÛTes,  le 
métamorphisme  des  couches  stratifiées  ne  paraissent,  pour  ainsi 
dire,  que  les  modes  divers  d'un  même  phénomène. 

Avenir  probable  de  C expérimentation  dans  l'étude  des  phénomènes 
géologiques  de  tout  ordre.  —  Du  reste,  des  conclusions  moins 
vagues  doivent  être  ajournées  à  Tépoque,  peu  éloignée  peut-être, 
où  l'onarrivera  à  produire  artificiellement  le  granité.  L'expérience 
synlliétique  a  déjà  été  fort  utile  depuis  Hall,  et  c'est  à  elle  qu'il 
parait  appartenir  encore  de  jeter  un  rayon  de  lumière  décisif  sur 
une  formation  où  l'observation  directe  n'a  sans  doute  plus  guère 
à  nous  apprendre. 
Si  l'expérimentation,  aimée  de  ses  procédés  les  plus  ingéoienst , 
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A  é(^  Décenaim  pour  noua  conduire  i  l'iDUlligence  des  phéno- 
mènes les  plus  rapprochés  au  nous,  et  dont  nous  sommea  témoins 
Acfaatjue  inatani,  tels  que  la  pesanteur  de  l'air,  la  foudre,  etc., 
combien,  à  plus  forte  raison,  ne  devroiw-Dous  pas  être  forcés  d'y 
recourir  quand  il  s'agit  des  faits  géologiques,  dont  les  plus  îinpor- 
lanU  ne  se  répètent  plus  de  nos  jours,  du  moins  sous  dos  yeux, 
et  ont  laissé  pour  témoin  unique  un  résultat  final,  ne  conservant 
plus  aucune  trace  des  actions  intermédiaires  qui  l'ont  produit. 
Jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier,  la  géologie  avait  été  tout  à  fait 
hypothétique  ;  elle  est  entrée  alors  dans  une  voie  positive,  où  elle 
M  eu  constamment  pour  guides  l'observation  des  faits  et  l'induc- 
tion. Elle  a  enfin  abordé  une  nouvelle  période  où  elle  s'éclairera 
dans  ses  phénomènes  de  loul  ordre,  cliimiques,  physiques  et 
mécaniques,  par  l'expériineiitation  synthétique,  subissant  ainsi 
des  phases  analogues  i  celles  que  la  physique  a  traversées  pour 
arriver,  de  l'état  où  la  prit  Galilée,  au  point  où  nous  la  voyons 
aujourd'hui. 

U.  Alhert  Gaudry,  secrétaire,  rend  compte  de  la  note  sui- 
vante : 

^ote  atldilionnelle  sur  la   troncnture  normale  des  coquilles 
fassUtt;  par  M.  Marcel  de  Serre». 


Ceriihiam  radula.  Nous  avons  reconnu  plusieurs  petites  es- 
pèces de  Cérites  du  lias  supérieur  des  environs  de  Mende  dans  la 
Losëre,  qui  présentent  des  exemples  de  troncature  semblables  i 
ceux  que  nous  avons  indiqués  déjà. 

Nous  avonsdécouvert  une  espèce  fossile  du  genre  Melamatmn- 
quée  norirtalemeni.  Cette  iMélanie  peut  être  couqiarée,  sotis  le  rap- 
port de  sa  forme  et  de  ses  dimensions,  à  la  Melaniu  piiitonia  ac- 
tuellement vivante  au  Sénégal. 

La  belle  collection  de  M.  Reynès,  habile  paléontologiste  du 
midi  de  la  France,  nous  a  fourni  les  moyens  d'étendre  la  liste  des 
espèces  Uiniculécs  tronquées.  En  voici  les  détails,  en  conimenEsnt 
par  celles  qui  appartiennent  aux  terrains  siluriens  supérieurs. 

Nous  signalerons  d'abord  parmi  les  espèces  d'Oi  thocères  les 
«espèces  suivantes  que  nous  avons  vues  et  examinées  i 

!•  Orthocerai  patiittuca i  2°  O.  oméga;  3'  O.  stelitidcum i  4*  O, 
originale;  5*  O.  peliigicwii;  6°  O.  bohemicum. 

!•    Cyrtocerai    ehngutiim;    2'   C.    fraternum;   3'   C,  aiaium. 
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La  plupart  de  ces  espèces  décrites  par  M.  Barrande  ont  été 
trouvées  dans  les  terrains  siluriens  de  la  Bohême. 

Les  formations  dévoniennes  du  même  pays  nous  ont  offert 
d'autres  genres  non  moins  intéressants  ;  tels  sont  les  Murchisonkt 
bilinrnta  et  cdro/KiM  de  Goldfuss,  espèces  également  tnrrîculëes. 
Il  en  est  de  même  des  Orthoeeras  Mnnstcriantim  et  Gold/ussianum 
du  groupe  carbonifère  de  la  Belgique,  et  de  V  Orthoceras  aheolare 
de  Quenstedt,  des  formations  des  uTarnes  bigari*ées,  dépendant  des 
terrains  du  trias. 

VHelictna  cxpnnsa,  le  Turho  Dnncheri^  la  TurrîteUa  Zieteni  et  la 
Chemnitzia  Lnricri,  nous  ont  préscnlo  les  mêmes  genres  de  tronca- 
tures et  les  mêmes  caractères  que  les  espèces  que  nous  venons  de 
nommer.  Elles  ont  été  trouvées  néanmoins  dans  d'autres  terrains; 
elles  ont  été  rencontrées  dans  le  lias  moyen  et  supérieur  de  TAvey* 
ron  et  du  département  de  la  Nièvre, 

L*oxfordicn  supérieur  des  Ârdenncs  nous  a  également  fourni 
deux  autres  mollusques  tronqués  normalement  et  auxquels  man- 
quaient les  premiers  tours  de  la  spire,  ('es  coquilles  se  rapportent 
à  h  Ch&mtiitifh  Heddhi^totirnsis  ci  h  M  NrrMCit  nùdosa  de  Vohz, 
qui  sont  toutes  deux  du  même  département. 

Le  dernier  genre,  représenté  dans  les  terrains  coralliens  du 
Havre  et  du  département  de  l'A  in  «  nous  a  offert  les  mêmes  carac- 
tères et  les  mêmes  troncatures.  Elles  sont  très  apparentes  chez  les 
Ncrinea  Mosœ^  depres.sa  et  Mandclsohni^  où  l'on  n'ol)8erve  pas  la 
moindre  trace  des  premiers  tours  de  la  spire. 

Plusieurs  espèces  des'  différents  groupes  des  terrains  crétacés 
nous  ont  offert  les  mêmes  particularités  :  tels  sont  les  Rosiellaria 
Parkinxoniy  carinata,  de  Manlell,  le  Trorhns  conmdes  et  le  fW/- 
gerti  Guerangcri,  d'Orbigny.  Ces  espèces  caractérisent  le  gault  et  la 
craie  diloritée.  Nous  avons  enfin  observé  dons  les  terrains  crétacés 
des  Martigues  et  des  bains  de  Rennes  quelques  espèces  de  gasté* 
it>podes,  aussi  complètement  tronquées  que  plusieurs  des  espèces 
précédentes  :  telles  sont  la  Naticn  Rvqnicniana  et  Martin ii^  de 
d'Orbigny,  enfin  la  Natica  basaltica. 

On  trouve  également  dans  la  Pidéonudo^^ie  française  de  d'Orbi- 
gny un  assez  grand  nombre  de  figures  de  coquilles  turriculées 
des  terrains  crétacés  et  qui  portent  des  troncatures. 

Nous  citerons  d'abord  :  l»Les  Turritclla  Bàttga  et  ffagardiana; 
2«  les  Sciilaria  canaiicu/aiaj  Cicmeniina,  albensis  ;  3*  les  Eulïma 
liequieniana;  ft»  les  Neiinea  Coquandiana^  gigantea^  Archimedi^ 
Chamoiisseti,  Roycriana^  Dupiniana^  matroncnsis^  iunisiana^  pid^ 
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ekella,  /laiiperatn ,  brevît,  fiibeeifiialis,  iiwni/ijtra,  Sfarroiitina, 
perigariliima. 

Cette  lisie,  qui  prob.ililiimvut  csl  luiii  d'elle  Lomiilèiu,  jux^uve 
déjà  combien  l'Iiabitudc  de  tronquer  letiis  coquilles  et  du  pcidre 
leurs  premiers  loiirs  ^tait  commune  clici  b;  (jcnrc  dis  Méi  inées. 
Elle  l'était  d'nutnnt  plus  que  nous  n'uvoiis  (juùriî  sij'n.tic!  ici  que 
les  csi>èce3  des  terrains  crétacés, 

On  peut  en  dire  tout  autant  de  quelques  aiilrcs  fjcnrci  de 
coquilles  turriculées,  conmic  par  oïL'mpk  du  (;cure  Rnsirllarin 
qui  pre'senti!  les  luénies  parlieularitL's  cbcz  les  Rustctlaria  Astié- 
ri/iuii,  tricoitatii,  piiujiciiila^  Atiiiltcurm,  pyrvilima  et  iniiniala.  Il 
eu  est  de  même  des  Ptcmeem  Eniriùi,  snprotietiiccti  et  inftata, 
«insi  que  des  Stramhas  Dapininiins,  et  di-S  PlfnuUmla  iiilnriitcdia . 
On  peut  encore  citer  sous  le  nièuic  rapport  les  fn/ara  Reii.iuxiniiit, 
Laliajesi,  les  Fuitit  îtiiTinnni,  Eifiaiihid,  liiifitrlloliis,  enfin  les 
Ceiit/iiiim   iitnxrnsr,  Rriuiiixiiiiinm  et  Piotprriaimm. 

Il  résulte  eilfîn  dos  faits  qni  pvL'rf-denl,  que  l'usure  que  cerinini 
otdtesde  liiollus^ues' exercent  sur  leurs  bitbiiatious  oit  sur  leui's 
coquilles  u  couimencé  à  se  produire  Aki  l'appariliofi  de  b  vie. 

Un  pliéDomêne  aussi  général  et  aussi  constant  ne  peu!  dc|iendre 
que  de  causes  qui  se  cnuliiuient  sans  cesse,  coinuie  les  babitudes 
iiistinctires  des  animaux  cbez  lesquels  il  s'est  pi-oduit,  et  de  la 
nature  peu  variable  des  milieux  dans  le  sein  desquels  il  s'est 
accompli  aux  différantes  époques  géologiques.  Il  nous  prouve  avec 
tant  d'autres  faits  la  fixité  et  l'immutabilité  des  lois  émanées  de  U 
puissance  créatrice. 

H.  Albert  Gaudry,  secrélaire,  rend  compte  de  la  note  sui- 
TuntQ  : 

Stratigraphie  tlu  système  oolithiqiie  inférieur  Un  deparlenient 
du  t/ie/;  par  M,  Th.  Ébray. 

La  science  possède  peu  de  données  sur  le  système  oolilbique 
inférieur  da  département  du  (^lier.  Dufréuoy  {Kxplh/nion  de 
1,1  earU-  géofogi^iie  ,/r  la  Fntiiic,  vol.  11,  p.  2/|3)  .lonne  une 
coupe  de  Puillou-Uoblaye  sur  (n  sueeessioii  des  courbes  des 
carriti-es  â  mfules  de  Meilhmt,  (|ui,  d'nprés  ce  dernier  géologue, 
seraient  inférieuifs  au  calcaire  à  Eulroques  des  earrièivs  de  picri'c 
à  bâtir.  Dufrènoy  émet  cqiendniit  des  doutes  sur  la  réalité  de 
cette  superposition,  et  suppose  que  le  calcaire  ù  Eulroques  et  le# 
iiivulièi-es  sont  deux  foruiatiuiis  contemporaines. 
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MM.  Boulanger  et  Ber levai  [Texte  explicatif  de  la  carte  du  Cher) 
placent  les  calcaires  sublamellaires  de  Meillant  dans  la  grande 
oolithe  en  les  assimilant  aux  calcaires  compactes  de  Blet  ou 
d'Apremont  qui  correspondraient  eux-mêmes  aux  marnes  à  //m- 
monites  Parkinsoniy  Brongnartii  et  polymorphus. 

Ces  mêmes  géologues  ne  trouvant  pas,  dans  la  série  des  strates 
jurassiques,  une  position  convenable  à  donner  aux  meulières  de 
Meillant  ont  rapporté  ces  dernières  aux  argiles  à  cliailles. 

Les  relations  qui  existent  entre  les  marnes  à  Bélemnites  et  les 
calcaires  du  jurassique  inférieur  de  la  Celle,  de  Meillant  et  de 
Sagonne  ont  démontré  à  MM.  Boulanger  et  Bertera  l'existence 
d'une  faille  dont  la  direction  serait  £.-0.  et  qui  serait  indiquée  par 
la  vallée  de  la  Marmagne  et  une  petite  partie  de  la  vallée  de 
l'Ârnon.  L'assimilation  faite  par  ces  géologues  des  calcaires  de 
Blet  aux  calcaires  oolithiques  de  la  Celle  a  rendu  l'analyse  de  la 
faille  de  Saint- Amand  plus  difficile. 

Je  chercherai  dans  ce  mémoire  à  faire  connaître  la  oomposîtion 
détaillée  du  système  oolithique  inférieur  du  département  du  Cher; 
je  décrirai  brièvement  la  faille  de  Saint-Araand  et  je  rechercherai 
à  quelle  formation  appartiennent  les  meulières  de  Meillant. 

Environs  de  la  Celle-Bruère  et  de  Meillant, 

Les  environs  de  la  Celle  renferment  des  carrières  fort  connues 
et  qui  ont  été  assimilées,  comme  nous  l'avons  vu,  au  calcaire  k 
Entroques.  Pour  se  rendre  compte  de  la  véritable  position  de  ce 
calcaire  oolilliique  et  quelquefois  sublamellaire,  il  faut  étudier  la 
succession  des  couches,  soit  en  suivant  les  déblais  du  cheiniQ  de  1er 
de  Bourges  à  Montluçon,  soit  en  examinant  les  strates  qui  affleurent 
entre  la  Celle  et  Meillant.  A  Saint-Arnaud  on  rencontre  l'infra-lias 
que  l'on  voit  plonger  dans  la  direction  de  la  Celle  sous  les  argiles 
bleues  du  lias  à  Gryphées  arquéçs;  un  peu  plus  loin  affleurent  les 
marnes  à  Bélemnites  auxquelles  succèdent,  par  suite  de  la  faille 
de  Saint-Amand,  des  calcaires  oolithiques  avec  nombreux  silex 
cornés  et  quelquefois  pyromaques  ou  rubanés,  affectant  tantôt  la 
forme  sphéroidale,  tantôt  la  forme  tabulaire.  Au-dessus  de  ces 
dernières  couches  se  remarquent,  en  se  rapprochant  de  la  GeUe« 
des  calcaires  oolithiques  très  blancs  qui  deviennent  ferrugineux  et 
sublamellaires  à  leur  sommet;  ils  se  rapprochent  alors  du  calcaire 
à  Entroques  de  la  Bourgogne  ;  puis  vient  une  petite  couche  de 
calcaire  oolithique  grumeleux,  véritable  lumachelle  de  Téré« 
bratules  dont  les  espèces  déformées  et  écrasées  sont  assex  difficiles 
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1  déterminer  (cependant  on  reconnaît  la  présence  des  Tereh-ainla 
bieanalituiata  et  ifrternietfin),  et  un  banc  de  calcaiie  très  dur,  per- 
foré et  Jt  cauure  conchoïde.  Cette  dernière  couche  aana  fotsiles  est 
•urmontée  par  des  bancs  assez  durs  de  calcaires  sublaiiiellair«s  et 
contenant  Y Ammonitei  macjorrpkulus,  la  Ttrebrnlaln  Chauviniana 
{jtala),  la  Cottyrile'  elliplica,  V Hnlrcty/tui  (//•prriiai  (2*  niTeau),  et 
ptr  des  bancs  de  calcaires  marneux  qui  s'aperçoivent  à  la  ttation 
de  la  Celle.  Ces  bancs  appartiennent  au  Kelloway-rock  (1)  pivpi'C- 
neot  dit,  et  offrent  des  Jminnnitex  cornnaïus  et  aiietpt.  Le  dia- 
gramme suivant  donne  la  disposition  de  ces  couches  i 


i.  ArîlUi  1  GijphiM  iniii^ti. 


Od  voit  à  l'inspection  de  cette  coupe  que  les  calcaires  subU- 
melUires  occupent  la  partie  la  plus  élevée  de  l'éuge  batbonien. 

Aux  environs  de  Meillant  on  observe  la  même  succession  da 
coucbes;  l'ëlage  callovien  se  ri^ncoiitre  immédiatement  au-dessus 
des  assises  à  Amm  niarrnrrp/w/ii'  et  des  linnaL'Iiellesà  Terebratula 
ChauBlniana  (2)  ;  il  est  surmonté  lui-uiéme  par  le  calcaire  à  spon- 
giaires de  l'étage  oxfordien  supérieur. 


(I)  C'est  une  issimilatiDn  de  ce  genre  qui  a  engagé  les  auteurs  delà 
«arteda  U  Frssce  à  classer  le  Kelloway-rock  de  Nevers  dans  l'oolithe 
isHrieure. 

(S)  Il  existe  certains  fossiles  qui  ne  dépassent  pas  les  bsocs  subla- 
mellairesi  Jinmonitet  iiiacroc-phalui ;  ces  rossilns  sont  Amm.  balla- 
lui,  Hoiectypiu  depre'.ttt-:'\\^  an  a  d'autres  qui  se  retrouïent  dans  les 
bancs  de  l'étage  batbonien  proprementdi  t  ;  ce  sont  :  Nacleobtes  cluaica- 
taritf  dmmnniiet  matrocrphalas,  Tcrebraluta  digona  ;  enfin  d'autres 
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Pour  reconnaitce  les  strates  sur  lesquelles  les  calcaires  ooli« 
thiques  reposent»  nous  nous  dirigerons  de  Meillant  yers  Blet  par 
Tliomiers.  Daiis- les  en  vivons  de  celte  dernière  localité  on  ren- 
contre les  couches  inférieures  de  roolithc  de  la  Celle  qui  parfois 
ont  été  altérées  par  rinflûence  du  calcaire  d'eau  douce,  comme 
cela  peui  se  remarquer  dans  une  petite  canière  située  sur  le  côté 
droit  de  la  route  de  IkiiMiegon,  près  du  canal.  Entre  Thomieis  ti 
Blet  on  continue  à  voir  les  strates  qui  se  nelèvcnt  faiblement  vers 
Test  ;  les  chailles  que  Ton  trouve  au  fond  des  carrières  commencent 
à  affleurer  à  enviroAi  5  kilomètres  de  Thomicrs;  elles  siont  utilisées 
pour  renlreticn  des  routes.  Plus  loin,  en  approchant  de  Blet,  on 
voit  les  calcaires  oôlithiques' reposer  èur  des  calcaires  légèrement 
marneux  à  grains  très  fins  et  contenant  des  chailles,  surtout  vers  le 
haut.  De  puissantes  carrières  sont  taillées  dans  cette  formation 
dont  les  msKériaUx  sont  fort  estimés  à  cause  de  la  facilité  avec 
laquelle  ils  se  taillent. 

Les  pierres  d'Apremont,  les  calcaires  compactes  de  Mérondes, 
les  calcaires  tendres  d'Ourouer,  occupent  ce  dernier  horizon.  Les 
calcaires  blancs  jaunâtres  marneux  du  Cher  correspondent  aux 
mêmes  calcaires  décrits  par  de  Bonnard  dans  la  Bourgogne,  et 
ils  contiennent  peu  de  fossiles  ;  on  y  rencontre  cepepdaot  quelques 
rares  exemplaires  de  Collyrites  bicordatus\  Pholadomyét  Vezclaji^ 
Anim,  arbusti^erus  (1).  •    .'.  •  ..    .' 

Cette  masse  de  calcaire  compacte  repose  sur  des  calcaires  argi  • 
leux  à  À  mm,  Pnrhinsoni  que  Ton  rencotitre  en  se  dirigeant  vers 
Sagonne.  Le  calcaire  à  Entroques  soi't  de  dessous  èes  dernières 
couches  un  peu  avant  d^aniver  au  hameau  de  la  Chaussée  où  ce 
premier  est  exploité  comme  pierre  à  chaux,- > sous  form«r  dPune 
roche  faiblement  lamellaire  (les  Enti'oques  sont' fort  petits),  d'une 
couleur  grisâtre  ou  gris  jaunâtre;  la  cassure  est  iri*égn-lière ;  on 


prennent  naissance  dans  ces  bancs  pour  remoq ter  plus  haut;  ce  sont: 
Tcichratuln  C/taitvm!nna,  Ammonites  a/icens^  Tcrcbraluta  dorso" 
plicdta. 

(4)  Quand  les  couches  ont  été  mises  à  découvert  nettement,  on 
rencontre  toujours  entre  les  calcaires  marneux  à  AmnitMites  Parki/tsoni 
et  les  caloaires  compactes  à  Ammonites  arbusti^etrus  un'  banc  très  dur 
pétri  de  fossiles  [Ammonites  Parkinsoni^  polymorphus^  iiftgai ferai). 
Ce  banc  est,  comme  dans  la  Nièvre,  criblé  dé  Pholades  et  couvert  de 
Serpules.  Ces  deux  derniers  fossiles  affectent  quelquefois  des  disposi- 
tions assêe  particulières;  il  arrive  souvent  qu'un  même  banc  a  été 
percé  par  les  lithophages  à  la  partie  supérieure  et  couvert  de  Sêrptiles 
à  la  partie  inférieure. 
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noiArque  de*  nid*  ((eudiières  des  ouvriers)  remplis  d'uœ  poudre 
ferrugineuse  ;  il  y  a  absence  de  silice. 

}jes  fossiles  sont  très  abondants  auitout  vers  le  haut;  ce  sont  des 
Pkaladamya  (jSi/icuia  et  autres)  i  des  Pteitrolomnrio  (armata, 
Protcat,  Philcmon,  etc.);  des  Lima  /iroboiciiiea  ;  des  Pecteofibnuusi 
àtU  jéinmonitet  yuiiiiihrirsianas,Murcliisonœ,  Pnriintoiii, iiiorlenirl, 
Blagdeiii,  Soivcrhj-i  ;  des  (hfrea  Marshii  trt  lablobûtu,  Myoeanehn 
traita,  Piniia  amplii.  Le  JUftUiu  Setverbyanui  est  aussi  abondant 
dans  ces  calcaires;  nous  Mvons  qu'il  se  rencontre  danslaKévre, 
daus  Saône-et- Loire  à  un  niveau  plus  élevé,  msis  il  faut  reinai» 
qour,  avec  plusieurs  géologues,  que  le  JUrtilus  Sanferbranai  de 
l'étage  bajocitin  devient  plus  grand  que  celui  de  l'étage  batbo* 
nien ,  il  paraît  aussi  plut  arqué. 

,^s..piVtie&  inférieures  de  l'étage  toarcien  sffluurent  1  quelque 
distance  de  cette  dernièie  cairièie  par  suite  de  l'action  de  la  faille 
de  SaiiU-Ariuand,  ei  les  éta{;es  sous-jacenis  se  succèdent  rrgaiiè- 
reinenl  jusqu'à, Samoin  où  l'on  voit  les  niâmes  lupralianques 
buter  contre , les  marnes  irisées.  Celle  deniièie  anomalie  résulte 
de  la  fetlU  d&Saucerie.  La  succession  est  représentée  par  le  croquis 

il  I 


■  1  tUpurtittalïiitiin. 


S.  Hm.1  larnllMl^B» 

t.Ef.ltiiB.'niailfi.. 
1.  MiriHi  IritHb 


Environs  ite  Blet  et  de  Nérondes. 

On  constate  déjà  des  changements  minéralogiquw  fort  impor- 
tauls  dans  le  systimc  oolilliique  inférieur  en  étudiant  ce  système 
entre  Blet  el  Osuiery. 


508  SÉANCB   DU    8   ÀTRTL   1861. 

Dans  cette  dernière  direction  ou  marche  pendant  assez  long- 
temps sur  les  calcaires  compactos.  puis  on  rencontre,  reposant  sur 
ces  calcaires,  une  argile*  bleuâtre  ou  jaunâtre  dans  laquelle  il  y  a 
quelques  fossiles  de  l'étage  bathonien  supérieur  (Terebratula 
digonaj  intermedia^  bicanalicitiatn^  Holectypus  depressus).  Cette 
argile  est  surmontée  par  des  marnes  à  Amm,  macrocephaliis^  Tere^ 
bratula  pala^  Holectypus  depressus  (2*  niveau),  Collyrites  ellipiica 
et  par  des  calcaires  marneux  fissiles  à  Amm.  cortmatus,  Lasuccessiou 
que  nous  venons  de  décrire,  et  dans  laquelle  les  calcaires  oolithiquei 
sont  remplacés  par  des  marnes,  est  la  même  que  celle  que  nous 
allons  étudier  avec  plus  de  détails  aux  environs  de  Nérondes  ;  die 
constitue  le  type  est  du  système  oolithique  inférieur  du  départe- 
ment du  Cher.  Le  chemin  de  fer  d'Orléans  a  mis  ces  dernières 
couches  à  découvert,  ce  qui  nous  permettra  d'en  donner  une 
description  assez  complète. 

Le  souterrain  d'ignol  a  été  taillé  dans  les  bancs  du  calcaire  à 
Entroques  qui  repose  vers  Nevers  sur  le  lias  supérieur,  et  qui 
supporte  à  l'autre  extrémité  du  tunnel  l'oolithe  ferrugineuse  et  les 
bancs  marneux  à  Amm.  Parkinsoni,  La  ligne  si  Instructive  qui 
sépare  l'oolithe  inférieure  du  lias  supérieur  a  été  mise  à  déooavisrt, 
mais  aujourd'hui  elle  est  recouverte  par  des  maçonneries  qui 
interdisent  toute  étude.  Nous  reviendrons  cependant  sur  c^te 
ligne  qui  reste  bien  apparente  dans  la  tranchée  de  Gimouille  près 
du  Guétin. 

Dans  le  souterrain  d'ignol  le  calcaire  à  Entroques  possède  une 
couleur  foncée,  quelquefois  bleue,  qui  provient  sans  doute  de  la 
profondeur  à  laquelle  cette  formation  a  été  attaquée,  car  nous 
savons  que  beaucoup  de  calcaires  changent  de  couleur  par  une 
longue  exposition  à  l'air  et  à  la  lumière. 

La  couche  à  oolilhes  ferrugineuses  qui  se  rencontre  vers  la  tète 
nord  du  souterrain  contient,  à  ])eu  de  chose  près,  les  mêmes  fos- 
siles que  ceux  qui  caractérisent  le  calcaire  à  Entroques  {Amm,  Afur^ 
chisottœ^  Humphriesianusy  Parkinsoni)  ;  elle  se  sépare  nettement 
des  calcaires  argileux  supérieurs  que  l'on  voit  plonger  vers  le 
nord.  Plus  loin,  vers  Nérondes,  on  reinarque  une  grande  tranchée 
taillée  dans  les  calcaires  blancs  jaunâtres  que  nous  avons  vus  repo- 
ser, par  l'intermédiaire  d'une  couche  perforée,  sur  lea  bancs  à 
Amm,  Parkinsoni.  On  a  rencontré  quelques  débris  de  cette  couche 
à  quelque  distance  au  sud  de  la  tranchée,  et  elle  a  été  atteinte  et 
trouvée  dans  le  puits  destiné  à  alimenter  le  réservoir,  de  Né- 
rondes. 

Au  nord  de  cette  localité,  les  calcaires  compacte^  è^  graiiif  .fioaas 
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Kconrrent  d'une  formation  arfiileuse  à  la  base  de  laquelle  se 
trouvenl  les  Jtfylilas  Sixvcrbyaiiiii ,  M,  gibbasii,' ;  veis  le  milieu 
de  ce  système,  s'observent  la  Terebmiala  digimn  (1"  niveau), 
Miynchoaeilavarians{\."  aï'Vttwl],  Hiilrctypat ilr/iressiu  (l"nîveau); 
le  sommet  du  système  contient  la  Pholadomya  carinatn  qui  monte 
phu  haut  datij  rebelle. 

Cette  demièie  partie  de  la  formation  argileuM  afDeure  nu  sud 
,  de  la  tranchée  de  Ben^y  où  elle  est  recouverte  par  des  indices  de 
lumaclielle  à  Ilhynr/iufit/la  viiriiim  (1).  Au-dessus  de  cette  couche 
TÎCDt  une  assise  de  marne  très  arf-ileuse ,  à  onlitbea  feriugineuses 
KTCC  Amm.  Herveyi,  bullatut,  macroçephalui;  Narleiililei  cluai- 
ntarii  (V  niveau);  Terelmitula  jialii;  T.  iligima  {î*  niveau); 
Holectyput  drpressiis  (2*  niveau);  Amm.  ance/is ;  Amm.  sab- 
Mtrut;  CollyTilet  cllipiirut  ;  Trrebrtitiilit  fnirrmeiliii,  dorsopUcata. 
Aa  bout  de  la  tranchée  (uôlé  de  Bonrijes),  les  calcaires  de  l'étage 
cttlovien  reposent  sur  ces  marnes  et  ofirent  Amm,  anftps,  Amm. 
etronalut  ;  Calfyrilct  ellipliciu. 

Le  contact  des  étaj;e8  callovien  el  oxfordien  supérieur  n'est  pas 
observable  aux  environs  de  Uengy  où  l'on  rencontre  déjà  le* 
mamcf  i  apongiairrs.  Il  est  probable  qu'ici,  comme  dans  la 
Mièvre,  l'étage  callovien  se  termine  par  deschailles;  je  pense 
cependant  que  ce  système  de  chailles  est  moins  important  que 
celui  qui  se  développe  dans  l'ouest  du  département  au-dessus  del 
calcaires  compactas  inférieurs;  les  cliaillescalloviennesaugnientent 
en  nombre  vers  l'est,  tandis  que  lis  cliaillcg  batlioiiieniies  dimi- 
nuent dans  cette  direction  el  disparaissent  déjà  entièrement  vers 
la  limite  de  la  Nièvre. 

On  conçoit  qu'il  est  fort  difficile  d'appliquer  la  nomenclature 
anglaise  à  ces  couches  si  variables  et  qui  nécrssilent  déjà  de  lou- 
gacs  études  pour  être  parallélisées  avec  certitude  dans  un  seul 
déparlement;  nous  savons  que  1rs  Anglais  eux-mêmes  ne  possèdent 
pas  la  slraiigraphie  exacte  de  leurs  couches,  et  que  la  noniencla- 
tore  anglaise  contient  beaucouj»  de  uonis  sur  lesquels  il  n'existe 
pas  de  renseignements  {;éO{jrapliiquescleiiilus.  Nous  devons  rap- 
peler ici  que  nous  avons  cherché  à  démontrer  que  les  calcaires 
blancs  jaunâtres,  marneux,  de  de  l)onnni-<l ,  correspondent 
aux  calcaires  d'Apremont,  de  Ulet,  etc.,  et  «ont  les  équiva- 
lents d'une  partie  du  calcaire  oolithique  du  Luccnay  et  de  Tour- 
nus    [Pfvte  sur  lu  ciimpnsili'in  ^éflogiqiir  du   .ud  drs  rm-'mms  de 

(I)  Ce  petit  bsuc  à  Jtliynrhonnila  vnrions  a  été  observé  daai  la 
■tme  poaitioa,  psr  M.  Quenstedt  (le  Jura). 
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mroa  et  sur  k  Moi,l-D-rc  {SullcUn,  t.  X.Vl  et  XVII)  ;  noua 
aroiis  au'si  eliciclié  à  ûiablir  [Jtiinarr/iics  sur  de  la  tf.rrc  à  joiilon, 
J.-B.  Bailiiire}  que  la  terre  ^  foulon  de  cei^ns  géologues  anglais 
cori'cspoiid aux  bancs  à  Ani'i'.  Pmhiri.sani  qui'sont  bajociens  et  non 
aux  calcaires  blancs  jaunàtiL'S,  qui  lepréseiileut  daiit  beaucoup 
de  lieux  l'oolitlie  ou  une  partie  de  la  grande  forinalion  oolithic|ui 
de  l'étage  baibonien. 

Nous  avoDs  enfin  appelé  l'altunllon  de  la  Société  sur  la  possibi- 
litc  que  les  marnes  à  Amni.  mucroceiilinlits,  Ha/ecly/mi  df/irestui, 
Triebmliita  digprttt  (1),  Nuclco/iles  clunUitlarU  représentai  le 
cornbrasb   {Étude  des   mod'ficnliaiii    di:   l'ciage  caliavien.    Bull., 

t.  xvir  ). 

lie.  peu  de  constance  des  argiles  à  Ami»,  Parkimont  le  loug  des 
affleurements  qui  constituent  lu  bassin  apparent,  dit  anglo-par»- 
sîpn,  leurs  allures  irréguliércs  et  peu  connues-  otit  motivé  l'ass^ 
roilation  de  ces  coudies  aux  calcaires  de  Blet  et  d'Apremeutf 
MM.  Boiibnjjer  et  Bcrteia  se  sont  aussi  laissé  entraîner  dans  ce 
faux  synchronisme  (  Tcxt,:  exflinitij  de  ta  carie  du  Chef ,  pages  91 
et  92). 

Le  croquis  guiraiit  donne  la  succession  des  couclies  entre  Ignol 
et  Bengy  t 


li 


a.'CïIcltci  tirnira^cl,  .ïïC  CaltyriM  bicardalat,  Ammoitilet  arbuiliienu. 

D.  tisrnri  tl  ■>|:<lc>,  uicc  Inni'i  m.iniaui  tiliorJoiniïi.  TmbratuU  dlgtim,      ' 

Mylilul  .fBwrrbyanni,  Flialailomyii  atrinala,  i  la  ptriiv  tuprrtïOM, 
T.  Argile.,  ni. c  r.'i  o'Illlii'i'K  n  Ammmitei mtcroctptiatBi, nMJrcnl. 

a!  Hjiiiei  1  iimagmii  Cl  (oirûrdien  luperkiir). 

(r,   Les  marnes  &  .Immonites  macrocephaUiii  viaK\t%9ante*\w^vt 
rëcentos  qui  cootienoent  la  Tcrebratnia  digàan ;  cette  defnièNit^ 
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Nous  avoiM  ^it  que  l'ouest  du  ilé|>nii<rii)L'nt  ne  nous  a  pai  <pté- 
lentè  (UDS  doute  à  cause  de  la  faille  île  Sainl-Amand]  lie  localité 
propice  (wur étudier  la  ligne  de  séparation  du  lias  et  de  l'nolitlie 
iotà-ieure;  noua  allons  déerire  ce  passade  tel  qu'il  se  présente 
iùna  la  tranchée  de  GiniouîHe. 

Vers  rextrémité  sud  de  cette  tiancliée ,  on  voit  le  calcaire  à 
Eotroques  se  redresser  vers  le  norti  ;  il  devient  ferrugineux  à  U 
bue  et  contient  le  Bclnnniics  brenis;  eu  général,  les  fossiles  dëter- 
minable*  sont  rares,  le  fer  est  uniforiuénient  répandu  dans  la  ro- 
(^e  qui  est  quelquefois  pétrie  d'Entroques,  et  qui  ressemble  alors 
beaucoup  au  calcaire  à  Eulroqucs  de  la  Bourgogne;  ce  calcaire 
ferrugineux  passe  à  un  calcaire  marneux,  aiec  Bt/eiiinitti  iripar- 
tiltu}  cecaliaire  repose  sur  lui  banc  assez  solide,  p<-tri  de  Qtyphcea 
Kaorri  ou  fticiavicmis,  Ëekmiiiics  itij/iirtiius,  Anurte  Vulttii 
Jmmonitei primorttialU,  Pliolailomya fiilUiilu.  La  nature  ininéia- 
logique  de  ce  banc  le  lapprocbe  beaucoup  du  calcaire  â  Entro- 
ques, 

Pnia,  on  IrouTfc  au-dessous  7  â  8  nièlres  d'une  argile  légè- 
rement ferrugineuse  qui  repose  elle-même  sur  un  deuxième 
banc  de  0",Û0  de  coniposiiion  semblable  jl  celle  du  bauc  à 
Oittfa  Knorri,  mais  contenant  Jniiii.  in^'griit,  A.  camplanaltu 
A.  toarcensii,  AiCarie  Folnii,  Hclcmniles  irrcgulain;  ce  banc 
est  percé  par  les  lithophagcs  à  la  partie  su[iérieure,  et  il  repose  sur 
les  argiles bleuesdii lias  supéricurqui  neconticnnentpas  beaucoup 
de  fossiles  au  Guétin,  mais  qui  offre  dans  la  grande  tranchée  glaï- 
WHse  de  la  route  impériale  du  Nevcrs  à  Saint-Pierre  i  Trnehus 
tubpUcalui,  AsUirte  Vnttzii,  Bclemnitvt  irTt^aUms,  Iripartitui 
Arta  tiatiana,  Thrcocrolhus  muctiii. 

Cette  succession  est  figurée  sur  le  ci-oqnis  suivant  qui  représente 
une  partie  de  la  tranchée  de  Giinouille, 


Mt  pas  aussi  répandue  qu»  l».7Vn-/>nirn/fr  CAtiuvIniana.  conroodua 
«ravenl  avec  la  Tcrebnuula  pnla,  et  qui  est  intartnédiaire  aiitrg 
Cclla  dernière  et  la  Tcnùnrtula  digona. 
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Fio.  4. 


0.  Marnes  à  Ammonites  Parkinsoni* 

i.  Calcaire  à  Entroques,  grU.  légi'remeni  tublamellaire,  ayer  nids  contrnaot  una 
poudre  ferrugineuse;  Ammonites  Bimgtitni%  Brongnartiiy  SumphrUuiMutu, 
Pholadomya  Jidicula ^  Galeropygus  discutas^  Bryoïoaires  (10  mèliet). 

1.  Calcaire  i  Entroqurs  fenugineux,  arec  BeUmnites  breviê^  Phoitulomya  fidt- 

culay  moules  de  biviilvet(2  mètres). 

3.  Petits  bancs   marneui,   avec    Brlemnites  iripnrtitus.  Ammonites  primor- 

dialis  (1  nic(re). 

4.  Bttiic  dur,  sa  rtipprochant,  comme  atppct  mint^ralogiqur,  du  ralcaiie  â  Entro- 

ques, avec  Oslrea  Knorri^  Ammonites  primordiâiis^  Belemnites  tripmr- 
titusy  Aslarte  VoUsii  (Cm, 40)  i.il  y  a  cependant  absence  d'fcnlroquea). 

6.  Argile  légèremesl  ferrugineuse,  suns  fossiles  (6  mètres). 

tt.  Bunc  dur,  se  rappruchuut  un  peu,  comme  aspect  minéialogtque,  du  calcaire  k 
Entroques  (il  y  a  cependant  ubsence  d'Entroques),  uTec  Ammonites  insignls, 
complanatus^  Arca  liasiana^  Belemnites  irregutaris, 

m.  n    Niveau  de»  litbopbai^es. 

7.  Lias  supérieur  argileux  (urgile  bleue). 

La  présence  d'un  niveau  de  lithophages  pourrait  engager  les 
géologues  qui  attachent  une  valeur  de  séparation  à  ces  mollusques 
à  classer  dans  Toolitlie  inférieure  les  bancs  à  Amm,  primordialiSy 
Osfrea  Krwrri,  et  à  terminer  le  lias  avec  le  banc  à  Amm,  insignis 
inclusivement  ;  mais  nous  n'attachons  pas  à  la  présence  des  litho- 
pliages  une  valeur  de  séparation  réelle  ;  la  succession  des  couches 
indique  que,  soit  Sf)us  le  rapport  lithologiqlie,  soit  sous  le  rappoit 
paléontologiqne ,  il  y  a  transition  entre  le  lias  et  le  calcaire  à 
Entroques  ;  il  est  vrai  qu'eu  faisant  un  compte  des  espèces  abon- 
dantes et  rares,  on  arrive  à  trouver  une  prépondérance  en  faveur 
de  l'un  ou  de  l'autre  étage,  mais  cette  prépondérance  doit  varier 
avec  les  localités;  les  couches  situées  entre  Vargile  bleue  et  le  cal* 
caire  à  Entroques  sont  des  couches  transitoires  au  sujet  desquelles 
les  géologues  les  plus  capables  se  disputeront  aussi  longtemps  que 
Ton  voudra  chercher  une  ligne  exacte  de  séparation. 

Il  y  a  eu  cependant  des  causes  qui  ont  fait  varier  la  faune  et 
l'aspect  minéralogique  du  lias  supérieur;  ces  causes  se  sont  pro- 
duites quelquefois  insensiblement,  mais  souvent  aussi  elles  ont 
été  brusques  ;  dans  ce  cas,  le  système  transitoire  que  l'on  observe 
à  Gimouiile  n'existe  pas,  et  il  se  trouve  remplacé,  comme  à  Lur- 
cy- le- Bourg,  par  une  couche  de  minerai  de  fer  conformément  nu 
croquis  suivant  : 


ETAGES. 


fLelluvray-rock,  ëtag«  callovien. 
ou  o&fordieD  infuiieur. 


étage  cullovien  iarétiettr  de  cer- 
taina  auleuri,  rornbrash,  par- 
lia  tupcrieure  île  la  gramle 
oolithe(  bancs  truntiloirea). 


Foresl-marhle  et  BiadrurJ^cIay, 
étage  bulhonien,  great-ooll- 
the,  lerie  à  foulon  de  certuini 
auleun. 


OUEST  DU  DEPARTI 


CAIACTBBES  MINÊRALOGIQUES. 


nanra  marneux,  fiihiles,  juuuù- 
ties  (10  m.). 


Danca  subbmellairea,    ferrugi- 
neux '9  m.). 


Banc  très  dur,  perfore',  de  caU 
caire  à  cauuro  conchuîdale 
(Om,r>Oj. 


Lumachelle  i!e  Tércbrululi'»,  à 
texture  oolithiquo  (0m,50;. 


Calcaire  oolithique  et  foitcment 
sublamellaire  {Ji  m.). 


ï 


Calcaite  oolitbi'iue  (12  m.)* 


S 


Chailltt. 


Calcaire  compacte,  i  grain  Iri't 
fin,  banc  rpiiis. avec  quelques 
lugnons  (35  m.). 


Terre  à  foulon  de  certains  géo- 
!  lognes,  étage  bajocien,  ooiitho 
iurérieure. 


étage  bajocirn,  calcaires  ft  En- 
troquet. 


Banc  percé  par  les  lithophages 
(Om,ôO). 


Bancs  durs,  marneux. 


Cordon  ferrugineux  (0«,10). 


Calcaire  &  Entroques,  bancs  ir- 
réguliers, avec  nids  de  poudre 
feri  uginouse. 


i 


iLias  sopérienr  (conchet  trtnsi- 
toires). 


Calcalra  marnaux  et  marnei. 


TiimrT?, 


s.  AriLIsbllufilulMt  inp^riiur. 

Let  è(re>  ont  été  brusquement  anéautis  par  Im  émiwions  ferru- 
gîaeuws  qui  se  sont  produites  ici  pendant  que  dans  d'autres  lieux 
•e  déposait  le  système  irnnsitoirt-.  Les  fossiles  de  la  conclie  Terru- 
gîneuie  appartiennent  auliassupérieur,  i  l'exception  de  la  Plioln- 
domya  fidieaUt  (2.>,  (Voir  ma  N-te  sur  l,s  ftiiint-s  des  couches  à 
oolithei icrrugineutrs,  t.  XVIIl.) 

Nous  pouvons  maintenant  dresser  un  tableau  comparatif  des 
strates  <loDt  se  compose  le  système  oolitbique  iiirt'rieur  de  l'est  et 
de  l'oiiesl  du  département  du  Cher. 

De  la  faille  de  Saint- Amand. 

Dam  les  descriptions  précédentes  nous  avons  étudié  le  système 
oolilhique  iaférieui  en  faisant  des  coupes  suivant  certaines  direc- 
tioDS;  il  nous  reste  à  expliquer  pourquoi  le  choix  de  ces  directions 
peut  influer  sur  l'exactitude  des  résultats. 

En  partant  de  Saint- Amand  et  en  se  dirigeant  vers  la  Celle  on 
rencontre,  comme  nous  l'avons  vu,  les  systèmes  inférieurs  du  lias 
contre  lesquels  vient  buter  la  partie  moyenne  de  l'étage  batlio- 
nien,  cette  disposition  est  indiquée  sur  le  diagramme,  fig.  1. 

La  proximité  des  argiles  du  lias  a  en|>agé  les  géolop,ues  dont 
nous  avons  analysé  les  travaux  à  classvr  les  calcaires  subtamel- 
laircs  de  la  grande  oolithe  dans  le  calcaire  à  Entroques.  Il  est  vrai 
qu'en  poursuivant  ces  couches  vers  le  nord  on  les  voit  surinon- 

(1)  VOstrea  iiibl"baia  se  rapproche  singulièrement  de  VOnna 
^norW ,- lorsque  cette  dernière  atteint  une  grande  taille,  les  plis  du 
crochet  l'effacent  et  disparaissent,  le  fossile  s'aplatit  et  ne  peut  plut 
-M  diittnguer  da  VOnrea  subtobuta. 

{%)  La  PhoUidoinya  Jîdicala  de  Lurcf-le-Bourg  diffère  sensible- 
ment de  la  Plii>lad,un\a  fidieiila  ila  calcsiro  à  Entroqnea;  celle-ci  a 
los  oOlai  beaucoup  plus  rapprochées. 
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tëes,  à  la  gare  de  la  Celle,  par  l'étage  cnllovien  ;  mais  |>our  celai 
qui  ne  les  a  pas  analysées  en  parcourant  le  sol  dam  (ouïes  la 
directions,  les  calcaires  de  la  Celle  reptésenteal  bien  le  calcaire  1 
Eiiti'oques,  d'autant  plus  que  jusqu'à  ce  jour  iiersonne  n'a  signalé 
l'indépendance  des  calcairfsconipacteg  et  des  calcaires  oolilhiqaa. 
Entre  Saïnt-Amand  et  Aleillant,  on  relère  la  coupe  suivante  ; 


I.  T«rraip  i  «u  Joa»,  >t(c  jjpM. 
S.  t\,tt  rallo<»n. 

X.  Gniiilï  DSliilis,  Ijduc  aolilblqus.  it«  lil»  k  I*  biM, 
'      4.  Gtandtf  aolitbc.  bsnei  comrMitM. 

5.  Oolilbt  iBfKitur*. 

6.  Li.,.iip*r«dr: 

8.'  U"  û^or, 

La  même  situation  s'observe  entre  Tliomiers  et  Bannegon;  la 
faille  passe  à  U  jonctioii  dû  la  route  et  du  canal;  cou^me  les 
strates  dfe  la  lèvre' ilord  se' redressent  vers  l'est,  ce  sont  lés  couches 
îurériéures  de  la  grande  oolitlié  qiii  butent  ici  cotitré  les  étages 
liasiques.  Enti-e  Saucoina  et  Blet,  c'est  le  calcaire  à  Entrnquet 
qui  bute  contre,  à  la  base  des  argiles  du  lias  supéiieur  comme 
cela  est  indiqué,  fîg.  2.  A  partir  de  ce  dernier  point  de  faille,  U 
lèvre  nord  continue  à  se  redresser  vers  l'est;  les  deui  se  remettent 
BU  même  niveau  et  la  faille  disparaît  avant  de  rejoindre  tiermigoy 
etVeraux. 

La  direction  de  cette  Taille  qnï'a  M  pressmliepar  W;  Boa* 


HOTI   H    H.    ÊBRIT.  SIS 

langer  et  Bercera  (IjestE.  SO*N.,  tandis  que  celle  de  la  Taille  de 
Sancerre  eu  N.  S' O.  Cette  dernière  faille  passe  k  1  kilomètre 
environ  i  l'est  de  Gennîgny  et  à  Sancoins;  elle  met  les  marnea 
iriflées  en  contact  avec  les  mai-nes  supraliasiqiies.  Il  est  très 
important  de  remarquer  que  la  faille  de  Saint-Amand  ne  traverse 
pas  celk>  de  Sancerre  et  qu'elle  disparaît  im  peu  avant  de  la 
rencontrer;  ce  fait  indiqne  que  ces  deux  failles  sont  contem- 
poraines, conclusion  à  laquelle  on  arrive  par  une  autre  voie 
en  examinant  les  relations  des  calcaires  d'eau  douce  avec  les 
terrains  lous-jacents.  Ces  premiers  se  renconliYni  loujoui's  sur  les 
livres  affaissées  et  ils  paraissent  indiquer  qu'après  la  (-rande  dénu- 
dation  posl-cré lacée,  la  mer  a  laissé  au  pied  des  escarpements 
des  failles  de  grands  lacs  dont  les  eaux  ont  perdu  peu  à  peu  leur 
■alurc.  Nous  avons  déjù  constaté  que  les  failles  de  même  âge  ne 
■ont  pas  nécessairement  pnrallùles  entre  elles  etqu'clles  entourent 
les  massifs  anciens  comme  les  lignes  de  fracture  qui  se  font  dans 
Un  étang  gelé  entourent  les  bords  de  l'étang.  Ces  lignes  de  frac- 
ture sont  plus  ou  moins  parallèles  aux  lioids. 

Gomme  nons  avons  cberclié  à  démontrer,  dans  le  même 
ouvrage,  que  le  système  des  Tailles  du  Morvan  date  de  la  tîn  de 
la  craie,  il  est  extrêmement  probable  [[u'à  la  lin  de  cette  période 
de  grands  adaîssements  se  sont  produits  autour  du  plateau  central, 
du  Morran  et  des  Vosges  ;  qu'après  ces  cataclysmes  les  mers  ont 
changé  de  distribution  et  ont  raviné  le  sol  en  produisant  les 
grandes  dénudations  sur  lesquelles  j'ai  appelé  à  plusieurs  reprise* 
l'attention  des  géologues. 

Des  mcnlièret  de  Meîllatit. 

La  description  que  nous  venons  de  donner  du  système  oolilbique 
inférieur  du  département  du  Cber  indique  que  les  affleurements 
réguliers  des  étages  ne  nous  ont  pas  fait  connaître  de  formation 
de  meulières  inlcrcalée  dans  ce  système;  partout  où  nous  avons 
Vil  les  superpositions,  nous  n'avons  constaté  que  des  calcaires,  des 
marnes  et  des  argiles.  Les  pliénomènes  où  la  siliec  a  joué  un  ccr- 
tain  rAle  ne  s'observent  qu'à  In  base  du  calcaire  oolilliiquc  qui 

-  (1)  On  lit  les  lignes  suivantes  (teite  explicatif  de  la  cnrto  du  Cher)  : 
■  Une  nuire  fall/e,  mai.f  iloiii  feximnce  est  beaucoup  moins  cfirleme, 
temlfle  aussi  s'être  pnitlttite  tic  l'est  à  l'oant,  niivant  une  ligne  peit 
CQHtonniée.  Ltt  fiosiiien  de  cette  jaitle  qui  naj jette  que  te  terrain 
Jurjutique  elle  lerrtiiit  tic  trias  tcrali  intliqnéc  par  la  vallée  même 
de  la  Marmagne.  • 
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forme  la  partie  supérieure  de*  IViagc  bailionien  ;  les  silex  ont  la 
forme  ec  la  texture  de  tous  les  silex  reconnus  jusqu'à  ce  jour  aa 
milieu  des  strates  du  Jura;  ils  offreot  uue  forme  tabulaire  ou 
ronde,  sont  pyromaques,  cornés,  quelquefois  rubanés.  La  prëseoce 
de  véritables  meulières  à  Meillant  est  donc  un  fait  entièrement 
anormal  dans  les  terrains  jurassiques;  Tanomalie  est  d'autant  plus 
grande  que  ces  meulières  offrent  la  texture,  les  propriétés  et  l'aspect 
mincralogique  des  meulières  du  calcaire  d*eau  douce.  J'attribue 
la  présence  des  meulières  à  Meillant  à  un  phénomène  que  l'on 
remarque  souvent  au  contact  des  calcaires  d'eau  douce  et  que 
l'on  peut  appeler  phénomène  de  Vimbibition  descendante. 

Nous  savons  que  la  silice  est  quelquefois  contemporaine  des 
roches,  mais  que  souvent  elle  a  été  introduite  postérieurement  ; 
cette  introduction  a  pu  se  faire  de  bas  en  haut  ;  l'imbibition  a  été 
alors  ascendante  ;  elle  a  pu  aussi  se  faire  de  haut  en  bas,  et  dans  ce 
cas  elle  est  descendante. 

Tous  les  géologues  connaissent  l'action  de»  calcaires  d'eau 
douce  sur  la  craie  blanche  qui  a  été  métamorphosée  à  un  tel  point 
par  des  infiltrations,  que  dans  certains  cas  la  craie  ne  peut  plus  être 
distinguée  du  dépôt  tertiaire. 

Dans  la  Nièvre,  le  calcaire  à  chailles  composé  de  silex  et  de 
sables  à  Collyntes  nivcrnensis  a  été  tellement  imprégné  par  les 
infiltrations  des  travertins  que,  sans  la  présence  d'une  grande 
quantité  de  Culiyrites^  on  ne  pourrait  pas  distinguer  ces  deux 
terrains.  Cette  dernière  imbibition  peut  sobserver  dans  les 
déblais  de  la  route  impériale  entre  Imphy  et  Ne  vers,  à  1  kilomètre 
environ  de  cette  première  localité.  J'attribue  à  un  phénomène 
semblable  la  présence  de  meulières  à  Meillant;  les  excavations  qui 
existent  aujourd'hui  dans  cette  localité  démontrent  que  ces  meu- 
lières sont  surmontées  d*un  dépôt  assez  puissent  de  sables  ter- 
tiaires à  la  base  et  au  milieu  desquels  existent  de  véritable?  meu- 
lières d^eau  douce  contenant  plutôt  des  moules  de  Limoées  que 
des  fossiles  jurassiques. 

Ces  premières  couches  reposent  sur  d'autres  couches,  aujour- 
d'hui invisibles  à  cause  de  la  grande  quantité  d'eau  qui  occupe  le 
fond  des  carrières,  et,  quoique  la  vérification  des  indicaiioos  de 
Puillon-Boblaye  me  paraisse  assez  nécessaire,  je  n'ai  pas  pu 
parvenir  à  me  procurer  les  fossiles  indiqués  par  ce  géologue, 
malgré  l'examen  scrupuleux  auquel  j'ai  soumis  les  meulières 
extraites. 

Mais,  faute  de  mieux,  si  nous  admettons  ces  listes,  nous  Tenons 
bientôt  qu'elles  contiennent  des  noms  de  fossiles  qui  caractérisem 
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l'étage  batlioiiieji  et  r<>in{<e  callovien  ;  la  pr^sciiec  de  Siypliia  et 
autres  ipongiaircs  indique  l'étniie  oufordieii,  et,  comme  la  coupe 
donnée  par  lloblayc  l't'-sulte  de  la  cm  m  parai  sou  de  plusieurs 
excavations,  nn  conclut  que  le  lae  d'eau  douce  qui  s'étendait  de 
nieillaut  jusque  vers  Duii-le-Roi  a  exercé  son  action  de  inéta- 
niorpiiisme  indtsiinctenieut  sur  tous  les  affleuremenls,  qui,  par 
suite  d'inclinaisous  assez  prononcées,  peuvent  appartenir  à  dei 
étages  dilTérents. 


Séance  du  22  avril  \  861 . 

PHBSIDBHCB    ns    ■■    eu.    SAinTS-CLAIBE    DBVILII. 

M.  Albert  Gaudry,  secnMairc,  donne  lecture  du  procés-ver- 
bal  de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance, 
le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Bbiançok  (Alphonse),  docteur  en  médecine, me  Dau- 
pbine,  18,  a  Paris,  présenté  par  MM.  Charles  d'Orbigny  et 
Albert  Gaudrj. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

DONS    FAITI   1    LA    BOCiBTI. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  Ministre  do  l'instruclion  publiqge, 
Joiirnnl  des  sivani.i,  mars  1801. 

De  la  part  de  M.  le  chevalier  A.  G.  Bernardi,  Monographie 
(les  gciiivs  Galatea  "'  Fischeria,  in-f",  AS  p.,  0  pL,  Paris, 
ISâO,  chei  Louis  Tinterliii,  etc. 

De  la  part  de  M.  Th.  Davidson  : 

1"  A  moiiogrtip/t  of  brilixh  cfirboiii'/erous  brackiopoda  , 
part  V,  thîrd  portion  (froni  ihe  l'nleeoiUfignipbical  Society, 
in-4,  pp.  81-120,  pi.  XVII  à  XXVI,  Londres.  1800). 

V  On  british  cmioiiiferniis  brnchiopodn  (from  thc  Geohgiat, 
febr.1861),  in-8,  pp. /i1-64. 

De  la  part  de  MM.  Ëm.  Goubert  et  Zittel,  Note  sur  le  gisc 
ment  de  Glos  [Cnh-idus'),  siiMe  de  In  descripHnn  des  Jmsitet 
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du  coral-rag  de  Glos  (extr.  du  Journal  de  conchyliologie  de 
M.  H.  Crosse,  avril  1861),  in-8,  23  p.,  pi.  VIII,  XII. 

De  la  part  de  M.  Ed.  Hébert,  Note  sur  les  Trigonies  clu'^ 
vellées  de  VOxford^clay  et  du  coral-rag,  suivie  de  la  descrip- 
tion des  fossiles  du  corallien  supérieur  de  Glos  {Cahados)  ^ 
par  MM.  Ziltel  et  Ém.  Goubert  (exlr.  du  Journal  de  conchy^ 
Uologie  de  M.  H.  Crosse,  avril  1861) ^  in-8,  32  p.,  pi.  VII, 
VIII,  XII. 

De  la  part  de  M.  Ch.  Lory,  Description  géologique  du  Daw 
phiné,  2**  partie,  in-8,  pp.  241-500,  2  pi.,  Paris,  1861,  chez 
F.  Savy. 

De  la  part  de  M.  R.  Thomassy,  Géologie  pratique  de  la 
Louisiane  (tiré  des  Archii^es  des  se,  de  la  BibL  unii^,  de 
Genèi^e,  avril  1861),  in-8,  27  p. 

De  la  part  de  M.  Viquesnel,  Lettres  sur  V histoire  physique 
de  la  terre,  adressées  à  M.  le  professeur  Blumenbach  par 
J.'J.  de  Luc,  in-8,  â08  p.,  Paris,  an  VI  (1798),  chez  Nyon 
atné. 

De  la  part  de  M.  R.  F.  Koettig,  GeschlchtUche,  teclmischjB 
und  statistische  Notizen  iiber  den  Steinkohlen-Bergbau  Sach" 
sens,  in-â,  85  p.,  Dresde,  1861,  chez  W.  Engelmann. 

De  la  part  de  M.  Fried.  Rolle,  Uber  einige  neue  oder  wenig 
gekannle  Mollusken-Arten  ans  Secundàr-Ablagerungen,  în-8, 
21  p.,  1  pi.,  Wien,  1860. 

De  la  part  de  M.  Albert  Ordway,  On  the  supposed  idenUty 
of  the  Paradox  ides  Harlani,  Green,  with  the  Paradoxides 
spinosus,  Boeck  (from  the  Proc,  of  the  Boston  Society  ofnat. 
hist.,  2  janv.  1861),  in-8,  4  p.,  1  pi. 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  l* Académie 
des  sciences,  1861,  1"  semestre,  t.  LU,  n**'  Ifl  et  15. 

Annuaire  de  la  Société  météorologique  de  France,  t.  VIII, 
1860.  Bulletin  des  séances,  f.  18-27. 

Bulletin  de  la  Société  de  géograp/tie,  5*  sér.,  1. 1,  n*  8,  mari 
1861. 

L'Institut,  n"  1423  et  1424,  1861. 

Béforme  agricole^  par  M.  Nérée  Boubée,  n*"  147, 13*  annéêi 
mars  1861. 


MOTI    DB    M.    BABBANDI.  fi]7 

Annales  de  la  Société  d'agi ic,  etc.,  tlu  dép,  d'Indivet- 
Loiret  t.  XXXIX,  année  1860,  â'  trimestre. 

Bulletin  de  In  Soc.  imltislr.  de  Mulhouse,  mars  1861. 

L'Abbevillois,  mardi  16aïnl  1861. 

The  Àthenœum,  n"  1746  et  1747,  1861. 

The  jownalof  royal  Dublin  Society,  juillet  et  octobre  1860. 

A'eues  Jahrbiich  fiir  Minéralogie,  etc.,  de  Leoobard  et 
Bronn,  1861.  l"'  cahier. 

IVurttenih.  natur»',  Jahreshefte,  1860,  2'  et  3'  cahiers. 

The  Canadian  journal  of  industry,  science  and  art,  mars 
1861. 

Revista  de  lot  progretos  de  las  ciencias  exactas,  fisicas  y 
natnrales,  t.  XI,  n"  3,  mars  1861. 

Reyista  minera,  t.  XXII,  n"  262,  15  aïril  1861. 

H.  Bàrrande  dépose  sur  le  bureau  une  notice  de  M.  Kocttig, 
et  une  autre  de  M.  le  docteur  Ed.  Zeis,  de  Dresde,  et  présente 
au  sujet  de  ces  notices  les  observations  suivantes  : 

Par  rinteiinédiaii'e  lîe  uolrc  savant  confrère,  BI.  le  docteur 
Geinilz  (de  Dresde),  je  suis  cliargt^  d'offrir  à  la  Société  deux 
ouvrages  inléi'essanls,  dont  je  me  fais  un  devoir  d'indiquer 
brièvement  le  contenu  ,  parce  qu'ils  sont  publiés  en  langue 
allemande. 

Le  premier  de  ces  ouvrages  est  dû  ù  M.  R.  F.  Koetlij;,  inspec- 
teur des  bouillères,  h  Dresde,  et  il  a  pour  titre  :  Gcschichiliche, 
technisclie  n/i'l  slatistisclic  Ntilizrii  iicber  ileii  Sieiniolileii  Serg- 
bau  Saehtens  [Notices  bistoiiques,  techniques  cl  atalisliques  sur 
l'exploitation  des  houillères  de  la  Saxe). 

Ce  travail  constitue  la  qualiième  partie  des  rechci-ches  relatives 
aux  houilles  du  royaume  de  Saxe  ,  rcthcrches  exécutées  et  pu- 
bliées par  les  soins  du  ministre  de  l'intérieur  de  ce  royaume. 

Je  rappellerai  h.  la  Socit'lc  que,  ilanj  les  séances  du  7  mai  1855 
«t  du  4  mai  1857,  j'ai  en  l'honneur  de  lui  présenter,  au  nom  de 
M.  le  professeur  Geinitz,  la  première  partie  de  celte  série  de  rc- 
cliercbes,  due  à  ce  savant,  et  publiée  sous  le  titre  de  :  Geagnos- 
tisehe  D/irstrlliiiig  <{erStcin/.i)/ilerifoniiiitinii  iii  .9nc/Mf/i (Description 
géognostique  de  la  formation  houillère  en  Saxe). 

Le  travail  de  M.  Koettig,  qui  complète  la  série,  se  compose  de 
rccbercbes  bistoiiqucs,  techniques  et  statistiques. 

hà  uolice  historique  s'étend  non-sf  ulcuient  à  chacun  des  bassin* 
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IiouilIei*s  de  la  Saxe,  mais  encore  à  toiiles  les  exploitations  entre- 
prises sur  leur  surface.  Il  est  intéressant  de  remarquer  que  la  plus 
ancienne  de  ces  exploitations,  située  aux  environs  de  Zwickaii, 
remonte  à  une  époque  très  reculée,  que  les  chroniques  reporte- 
raient jusqu'au  x*  siècle.  Cette  date  n*esl  pas  parfaitement 
certaine,  et  les  documents  historiques  incontestables  ne  paraissent 
pas  remonter  au-delà  de  1348. 

En  Saxe,  comme  partout  ailleurs,  Fusage  général  de  la  houille 
a  eu  beaucoup  de  peine  à  s'établir,  pour  divers  motifs  que  je  n*ai 
pas  besoin  de  rappeler  aux  savants  qui  m'ixoutent. 

Une  ère  nouvelle  pour  l'exploitation,  et  par  conséquent  pour  la 
consommation  des  houilles,  date  de  1837.  Pour  en  donner  une 
idée,  nous  constaterons  que,  depuis  185^,  il  n'y  a  pas  eu  moins 
de  /il  compagnies  qui  se  sont  formées  pour  la  recherche  et  Tex* 
ploitation  des  combustibles  minéraux,  dans  le  royaume  de  Saxe  , 
qui  ne  compte  guère  au  delà  de  1  500  000  habitants, 

A  la  suite  de  la  notice  historique  qui  occupe  26  pages,  IVl.  Koet- 
tig  expose,  d'une  manière  aussi  claire  que  simple,  la  méthode 
d'exploitation  généralement  suivie  dans  les  houillères  de  Saxe. 
On  pourrait  dire  que  c'est  une  excellente  leçon  populaire,  en 
16  pages,  destinée  à  instruire  toute  personne  intelligente,  sur  la 
manière  d'exploiter  les  houilles.  On  y  trouve  même  l'indication 
des  prix  de  vente  pour  chacune  des  diverses  qualités,  et  la  classifi- 
cation des  divers  ouvriers  et  des  agents  employés  dans  ces  sortes 
de  travaux. 

Enfîn,  M .  Roeltig  consacre  la  troisième  partie  de  son  travail  à  des 
tableaux  statistiques,  embrassant  non-seulement  toutes  les  houil- 
lères de  Saxe,  mais  encore  tous  les  puits.  Ils  indiquent  la  profon- 
deur de  chaque  puits  ,  la  nature  et  la  puissance  des  machines  qui 
y  sont  employées,  le  nombre  des  ouvriers,  agents,  etc.  Viennent 
ensuite  des  tableaux  destinés  à  constater  les  quantités  des  pro- 
duits obtenus,  suivant  leur  nature.  Les  tableaux  suivants  fontcoo- 
naitre,  pour  chaque  district,  le  nombre  des  ouvriers  des  deux 
sexes  employés  dans  l'exploitation.  Enfîn,  le  dernier  constate  tous 
les  accidents  qui  ont  atteint  mortellement  des  mineurs,  durant 
Tannée  1858. 

Grâce  à  l'impulsion  domiée  par  l'administration  supérieure  et 
aux  recherches  éclairées  de  quelques  savants,  la  science  et  l'indos- 
trie  sont  maintenant  en  possession  de  tous  les  documents  désira- 
bles sur  les  houillères  et  les  houilles  du  royaume  de  Saxe.  Ces 
documents,  publiés  séparément  à  partir  de  1856  jusqu'au  com- 
ittébcehient  dé  1861,  se  subdivisent  comme  il  suit  : 
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I.  —  Itecherchea  géologiques  et  patéoDtologiquei  dues  an  pzohtaear 

Geinitz,  de  Dresde,  4  856. 

II.  —    Recherches     chimiques    et    chimico-tecbniqDM    dues    k 

H.  WilheimStein.  1857. 

III.  —  Recherches  sur  le  pouvoir  calorifique  des  houilles,  faites 

par  H.  Ernest  Hertig,  sous  la  direction  de  U.  J.  Bernard 
Schneider,  1860. 

IV.  — Recherches   historiques,   techniques  et  statistiques,  consti- 

tuant l'ouvrage  de  M.  R.  F.  Koettig,  qui  est  sous  tes  yeux 
de  la  Société,  1861. 


Ces  publications  forment  un  ensemble  qui  peut  être 
modèle  à  tous  les  paya  du  monde.  Ce  modèle  nous  est  pNseot^ 
par  nn  petit  État  allemand,  qui  occupe  relativement  beaucoup 
plus  de  place  dans  l'bistoire  et  dans  l'industrie  que  sur  la  carte 
d*Karopc. 

Je  délire  Tivement  que,  parmi  les  jeunes  et  actives  intel- 
ligences qui  remplissent  les  rangs  de  notre  Société,  et  qui  n'ont 
pas  encore  choisi  un  ^jrand  sujet  ))uur  occuper  leur  carrière 
•cieiitinque,  il  s'en  trouve  quilques-uiics  qui  soient  asseï  bien 
inspiras,  pour  se  consacrer  à  l'étude  spéciale  de  nos  bassios 
bouillers. 

Cette  élude  devrait  tendre  à  nous  montrer  quelle  est  l'étendue 
géographique,  quelle  est  l'étendue  verticale  des  llores  carbonifères 
et  jusqu'i  quel  point  elles  peuvent  être  subdivisées  en  étages 
oorreapondants  ou  analogues  ù  ceux  que  le  savant  professeur 
Geinitz  a  indiqués  dans  la  Saxe,  Elle  pourrait  ainsi  grandement 
contribuer  à  résoudre  la  question  de  la  durée  relative  des  faunes 
et  des  flores ,  question  dont  la  solution  comprend  celle  de  l'énigme 
du  lerrsin  tmtfaraclf^redes  Alpes. 

Une  semblable  étude  serait  sans  doute  une  entreprise  de  longue 
hsleine  ;  mais  dût-elle  exiger  une  existence  entière,  jamais  car- 
rière tcientiËque  n'aurait  été,  ni  commencée  plus  i  propos  ,  ni 
mieux  employée. 

L'autre  ouvrage  dont  je  suis  chargé  de  faire  hommage  à  la 
Société,  au  nom  de  l'auteur,  M.  le  docteur  Edouard  Zeis  (de 
Dresde),  a  étépublié  k  l.eipiig,  en  1856,  sous  le  titre  de  Beichrei' 
bumg  mehrerer  Amnker  Knucbeii  vonvtlttithrr  Thie/v,  ttc-  (Descrip- 
tion de  plusieurs  os  malades  d'animaux  éteints,  etc.). 

Le  docteur  Zeis  commence  son  travail  par  une  revue  de  tous 
laaateanahtérieun,  qui  ont  traité  le  même  sajet,  plosoii  moins 
eo  détail,  et  il  indique  en  même  temps  quelle  est  la  nature  des 


520  5ÉARCB   DU    22   AYRIL   1861. 

cas  pathologiques  observes  par  chacun  d'eux.   Il  cite  les  saTanti 
dont  les  noms  suivent  : 

4774.  —  Jean  Frédéric  Esper. 

\S\0.  —  Goldfass. 

1823.  —  Joseph  Whidbey. 

4  825.  —  Ph.  Fr.  v.  Walther. 

4  828.  • —  Sam.  Tbom.  v.  Soemmerîng. 

4  834.  —  Schmerling. 

4  836.  —  Georges  Cuvier. 

4  843.  —  Ph.  Fr.  v.  Walther. 

Récemment.  —  Professeur  May er  (Bonn). 

On  voit,  diaprés  cette  énumération,  que  la  trace  des  maladies 
sur  les  ossements  fossiles  a  attiré  depuis  longtemps  Tattention 
d'un  assez  grand  nombre  d'observateurs. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  mémoire,  le  docteur  Zeis  décrit 
en  détail  quelques  cas  pathologiques  observés  sur  des  os  fossiles 
appartenant  à  la  collection  du  cabinet  d'histoire  naturelle  de 
Dresde.  Ces  ossements  sont  : 

Deux  fémurs  d'Ursus  spelœus. 

Une  côte  de  Rhinocéros  tichorhinus. 

Une  vertèbre  d'Ursus  spclœiis, 

11  résulte  de  ce  mémoire,  qu'on  peut  reconnaître,  dans  les  divers 
ossements  étudiés  jusqu'à  ce  jour,  que  les  anciens  animaux  dont 
nous  ne  connaissons  que  les  restes  fossiles,  ont  été  affligés  par  un 
grand  nombre  de  maladies  des  os,  dont  quelques-unes  s'obser- 
vent rarement  aujourd'imi  sur  l'homme  lui-même,  tandis  que 
les  autres  sont  communes. 

Nous  croyons  rendre  un  véritable  service  à  tous  les  savants  qui 
s'occupent  de  semblables  recherches ,  en  leur  signalant  le 
mémoire  de  M.  le  docteur  Zeis,  travail  qui  nous  parait  peu  connu 
en  France,  et  qui  est  aussi  recommandable  sous  le  rapport  de 
l'érudition  que  de  la  critique  éclairée  de  l'auteur. 

M.  Emile  Goubcrt  dépose  sur  le  bureau  une  Note  sur  h 
gisement  et  les  fossiles  de  Glos  (Cahados)^  par  MM.  Zittd 
et  Emile  Goubert;  il  présente  à  ce  sujet  les  remarques 
suivantes  : 

Notre  travail  fait  suite  à  une  revue  critique  des  Trigooies  de 
l'oxfordien  et  du  coiallien,  par  N.  Hébertt  M.  Hébert,  le  pre« 
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tnier,  a  remarqué  que  le  gisement  de  Glos,  rapporté  par  M.  de 
Caumont,  par  MM.  d'Archiac  et  Oppel,  au  kiinméridgien,  se 
rattaclie  au  corallien  supérieur  ;  il  a  donne  cette  rectification  dans 
un  travail  d'ensemble  sur  le  corallien  du  Calvados,  qu'il  a  lu  à  la 
Saciélé  le  27  février  1860.  C'est  à  la  suite  de  cette  lecture  de 
M.  Hébert  que  je  suis  allé  explorer  Glos,  d'où  j'ai  rapporté, 
après  plusieuiv  courses,  une  série  qui  paraît  assez  complète. 

l.e  gisement  de  Glos  est  tout  à  fait  spécial,  et  certainement  c'est 
une  des  plus  intéressantes  slatious  jurassiques  connues.  La  roclie 
est  un  fable  quarlzeux,  jaune,  de  35  à  ÙO  mètres,  le  plus  souvent 
sans  fossiles,  uiaîs  blanclii  par  d'innombrables  petites  Asiarlcs  au 
chemin  de  Cbambrey  d'où  viennent  les  dix-sept  espèces  dé- 
crites (1). 

Ce  sable  est  meuble  et  fin  comme  les  sables  tertiaires.  Ses  fos- 
siles ont  également  une  fraîcheur  réellement  surprenante  ;  ils  sont 
fragiles,  enliei-s,  non  roulés.  Ils  offrent  les  variétés  et  les  tailles  les 
plus  différentes.  Un  des  plus  grands  fossiles  de  l'eudroil,  Trigvaia 
Bronni,  Ag.,  Héh. ,  a  souvent  la  grosseur  d'uu  grain  de  cliénevis  ; 
il  eo  est  ainsi  de  la  grande  Cucullée  et  des  autres.  D'ailleurs, 
toutes  les  espèces  de  Glos  sont  très  petites,  excepté  une  Trigonie, 
une  Thracie,  une  Cuculléc,  un  SoUn,  une  Psammobie,  un  Sote- 
curttts.  LaTurritelle,  laCorbule,  l'Astarte  de  Glos  comptent  parmi 
les  plus  petites  du  genre. 

Cette  faune  de  Glos  est  aussi  spéciale  dans  le  corallien  supé- 
rieur que  la  nature  de  la  roche,  en  sorte  qu'on  a  là  un  des  plus 
curieux  exemples  de  l'influence  du  milieu  sur  la  roche.  Toutes  ses 
espèces  lui  sont  propres,  sauf  Ifcriin-a  Ceissiope,  d'Orh. ,  Actconina 
fniliola,d'Orh.,  Gcn-îllia  aviciiloidcs, Sov>.,  Oitrea naaa{Sow.,tp-.), 
d'Orb.,  toutes  espèces  rares  à  Glos. 

Les  espèces  de  Glos  peuvent,  au  reste,  exister  ailleurs,  maïs  être 
ratées  inconnues  jusqu'ici,  à  cause  de  leur  petite  taille,  dans  les 
roches  dures  du  corallien,  ou  bien  avoir  été  brisées  pour  la  plu- 
part dans  la  formation  de  ces  roclies  souvent  conglomérées. 

Ce  qui  n'existe,  au  reste,  nulle  part  dans  le  coraUien,  c'est  cette 
•urabondance  d'Astarles,  qui  rappelle  ce  banc  inférieur  du  kim- 
méridgien,  Asiarte  minima,  élevé  par  quelques  géologues  au  rang 
d'étage  astartien. 

(l)  L'une  de  ces  espèces  doit  changer  de  nom.  M.  Deshayes  ayant, 
dans  BOD  Sniiplément,  décrit  récemmeDt  sous  le  nom  de  /Uyiiliis  tenuU 
le  Hytile  qu'on  trouve  assez  communément  dans  les  sabies  de  Chaions- 
VUr-VesIe  (Uarue},  jo  nommerai  M.  mutatuf  notre  M.  tennis. 
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M.  d'Archiac  lit  une  note  en  réponse  à  la  dernière  commu- 
nication de  M.  Goquand. 

Réponse  a  quelques  observations  critiques  de  M,  Coquanef; 

par  M.  d'Archiac. 

Oatis  la  séance  du  1/i  janvier  dernier,  M.  Bayle  a  rendu  compte 
à  la  Société  d'un  mémoire  de  M.  Coquand,  intitulé  :  Rapports  qui 
existent  entre  les  groupes  de  la  craie  moyenne  et  de  la  craie  sapé" 
rieure  de  la  Provence  et  du  sud-ouest  de  la  France  (\).  Je  n'assistais 
point  à  cette  séance,  et  le  manuscrit  ne  m'ayant  pas  été  commu- 
niqué comme  il  aurait  pu  l'être,  ainsi  que  cela  avait  eu  lieu  dans 
des  circonstances  sembla hles ,  je  n'ai  eu  connaissance  de  ce.  travail 
que  par  le  dernier  numéro  du  Bulletin  qui  vient  de  nous  parvenir, 
ce  qui  explique  le  retard  de  ma  réponse  aux  critiques  de 
l'auteur. 

P.  iZk,  M.  Coquand  signale  d'abord  ma  «  réserve  extrême  sur 
N  les  concordances  des  divisions  que  j'admets  avec  celles  qui  ont 
»  été  reconnues  ou  proposées  par  d'autres  géologues,  pour  d'au* 
«  très  contrées  également  crétacées  et  aussi  importantes  à  coilpsûr 
•  que  celle  des  Gorbières.  »  Je  pense  en  effet  que  toutes  les  fois 
que  la  conviction  n'est  pas  appuyée  sur  des  documents  suffisants» 
les  rapprochementsde  cette  nature  ne  doivent  être  qu'indiqués,  et 
qu'il  ne  faut  pas  y  attacher  plus  d'importance  qu  ils  n'en  ont  réel- 
lement au  moment  où  l'on  écrit.  M.  Goquand  paraît  avoir  beau- 
coup de  confiance  dans  l'exactitude  absolue  de  ses  rechercbes, 
comme  dans  la  solidité  et  la  généralité  des  conséquences  qu'il  en 
déduit,  et  celles-ci  ont  toujours  un  caractère  qui  fait  honneur  à 
ses  convictions  ;  mais  il  me  permettra  d'avoir  sur  plusieui*8  points 
des  opinions  moins  arrêtées  que  les  siennes,  et  de  laisser  quelque- 
fois une  porte  ouverte  aux  découvertes  futures  ;  ne  privons  pas 
ceux  qui  viendront  après  nous  de  l'espoir  de  découvrir  encore 
quelque  chose  de  nouveau.  Si,  au  lieu  de  s'isoler  dans  ses  propres 
travaux,  on  suit  attentivement,  avec  bonne  foi,  sans  idées  précon- 
çues, ce  qui  se  fait  ailleurs  et  par  d'autres  depuis  vingt-cinq  â 
trente  ans,  on  apprend  à  être  très  modeste  dans  ses  assertions. 

«<  Or,  il  me  semble,  continue  M.  Coquand,  que  le  principal 
»  mérite  des  travaux  géologiques  consiste  aujourd'hui  moins 
»  dans  la  description  minutieuse  d'une  région,  que  l'aridité  inhé- 

(4)  Bull,  de  la  Soc.  î»  sér.,  vol.  XVIÏÎ,  p.  4S3,  <86<,  n»  de  mars. 
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>  rente  au  sujet  rend  ijén^rnlciRciii  d'une  Itriure  peu  facile  et  peu 

>  ap.r^able,  que  dans  les  rapports  {{cnéraux  de  retic  région  avec  les 

>  autres  contrées  qui  renferment  des  roriualioiis  syniliioniques.  ■ 
Pour  moi,  je  pense  exactement  le  contraire  ;  je  crois  qn'nii 

point  où  en  est  arrivée  la  (jéologie,  c'est  aux  rtudes  locales,  détail- 
lées, mînulieuses  même,  que  l'on  doit  s'aitaclicr  de  préférence. 
Les  monographies  bien  f^iiles  sont  la  pi(;rre  de  touche  des  lois 
établies  quelquefois  prématurément;  ellis  les  coiiniinent  on  les 
înRrment,  et  leur  étude  comparative  seule  peut  en  faire  dérouvrir 
de  nouvelles.  It  me  suffirait,  pour  faire  sentir  le  danger  de  ces 
généralisations  sëtluisanies  et  d'une  lecture  (jciit-^trK  ngrénl/tr,  de 
rappeler  ce  que  j'ai  eu  occasion  de  dire  à  plusieurs  reprises  de  cer- 
taines rues  de  M.  Coqunnd  lui-même  (1],  tout  en  lestant  d'ailleurs 
à  son  énard  plus  juste  qu'il  ne  s'est  montre  vis-à-vis  de  moi,  et  en 
ne  m'éearlant  point  surtout  des  formes  qu'on  ne  doit  jamais 
oublier  pour  faire  accepter  la  critique. 

Je  passe  aux  observations  plus  paiticulièrcs  qui  me  concernent 
dans  sa  note  aciuelle.  et  n'ayant  plus  ici  l'oblifjatinn  de  formuler 
ma  manière  de  voir  sur  ses  opinioiis,  je  m'en  abstiendrai  aujour- 
d'hui, laissant  volontiers  au  teni{>s  le  .soin  de  prononcer  sur  leur 
mëritë. 

P.  135.  Ici  encore,  cnnime  dans  un  mémoire  préci*dent,  l'au- 
teur confond  deu»  choses  que  j'ai  toujours  distinguées,  savoir  :  la 
dncript ion  locale  lésullant  de  l'examen  dire<:t  des  faits  et  l'indi- 
cation des  rapports  p,énéraux  qui  l.t  suit  souvent,  mais  à  laquelle 
je  n'aliaclie  qu'une  importance  secondaire  ,  en  raison  du  plus  ou 
motos  de  valeur  des  données  acquises.  Conséquent  avec  ce  qu'il 
a  dit  plus  haut,  M.  Coq uand  s'efforce  au  contiaire,  par  de  nom- 
breuses citations  puisées  sur  tous  les  points  de  b  Fiance,  de  com- 
battre mes  modestes  apei-çus.  Je  regrette  en  vérité  toute  la  peine 
qu'il  se  donne  pour  cela. 

P.  1S6-137.  Après  avoir  rappelé  que  certaines  Huîtres  sont 
regardées  à  juste  titre  comme  caractéristiques  d'horizons  bien 
déterminés,  comment,  poursuit  M.  Coquand  ,  accorder  à  ces 
eapèces  la  prérogative  que  l'on  refuse  à  d'autres?  .Mais  il  serait  plus 
eiact  de  dire  que,  pour  les  premières,  leur  présincc  constante  à  un 
niveau  bien  détermina  a  été  suffisamment  démontn'e  pour  qu'on 
■oit  unanime  à  leur  égard,  tandis  que,  pour  les  secondes,  cette  con- 


(1)  Voy.  HiHorrc  i/e-f  /irogrés  de  la  génlog(e,\o\.  II,  p.7îl-793, 
—  111, p.  U9  2M;  -  IV,  p  i91-i95;  —  VII,  p.  »99-3)2;  — 
TIll,  p.  46t,  48i,  26S,  &SGetS89. 
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clition  essentielle  peut  n'être  pas  encore  admise  par  tous  les  géolo- 
gues. Il  ne  suffît  pas  en  effet  d'aflirmer  que  telle  espèce  se  trouve  à 
la  fois  dans  telles  et  telles  localités  au  sud- ouest,  au  nord-ouest,  au 
sud,  au  nord  de  la  France  et  même  au-delà,  pour  en  conclure  qu'elle 
y  occupe  absolument  le  même  niveau;  ce  serait  trancher  la  ques- 
tion par  la  question  même  et  non  la  résoudre  ;  elle  ne  peut  Tétre, 
suivant  moi,  que  par  la  comparaison  attentive  d'un  grand  nombre 
de  profils,  exécutés  avec  soin  dans  les  diverses  localités  que  l'on 
considère,  et  en  même  temps  parcelle  des  associations  de  fossiles  ou 
faunes  que  ces  profils  l'ont  connaître.  Que  M.  Coquand  ait  la  con- 
viction de  Texactitude  des  horizons  qu'il  croit  pouvoir  établir  à 
l'aide  de  certaines  coquilles  prises  çà  et  la,  on  le  conçoit  parfaite- 
ment ,  mais  qu'il  prétende  faire  passer  immédiatement  cette  con- 
viction dans  l'esprit  de  tous,  c'est  ce  que  l'on  conçoit  moins.  Je 
puis  l'assurer  d'ailleurs  que  personne  n'est  plus  disposé  que  moi  à 
admettre  au  bénéfice  de  la  caractéristique  ces  Huîtres  qu'il  regarde 
comme  injustement  déshéritées,  et  cela  aussitôt  que  leurs  titres  à 
cette  qualité  auront  été  sufiisamment  justifiés  ;  c'est  un  résultat 
que  j'appelle  de  tous  mes  vœux. 

P.  \l\lx.  M.  Coquand  refait  pour  les  besoins  de  sa  cause,  c'est- 
à-dire  pour  retrouver  les  éléments  de  ses  terminologies  locales 
(saintongeaise,  angoumoise  et  provençale),  les  coupes  que  j*avais 
données  des  environs  des  Marti(>ues  ,  mais  un  observateur 
impartial  qui  parcourra  les  lieux,  mon  texte  et  mon  profil  à  la  main, 
trouvera  peut-être  qu'ils  sont  tout  aussi  complets  que  ceux  du 
critique  auquel  je  réponds,  au  moins  dans  la  plus  graude  partie  de 
la  région  qu'ils  comprennent.  Pour  rester  fidèle  au  programme 
qu'il  semble  s'être  imposé,  ce  dernier  rapporte,  ici  au  bas  de  la 
page,  une  note  de  quelques  lignes,  fort  insignifiante,  destinée  à 
rappeler  un  fait  que  d'autres  observateurs  avaient  mentionné. 
Mais  il  ne  résulte  nullement  de  cette  phrase  que  j'aie  assimilé  stra- 
tigraphiquement  les  grès  ferrugineux  en  question  au  gault  ou  à 
l'argile  d'Apt,  et,  bien  qu'y  indiquant  des  restes  d'ostracées,  je 
n'ai  rien  dit  qui  pût  faire  croire  que  je  les  rapportais  au  niveau 
des  marnes  à  os  tracées  du  bassin  de  la  Loire.  Il  y  a  donc  ici  à  la 
fois  une  interprétation  forcée  du  texte  et  une  assertion  inexacte. 

P.  155.  Je  trouve  encore  que  c'est  par  l'exagération  du  sens 
donné  à  une  note  de  cette  page,  que  M.  Coquand  fonde  la  critique 
suivante.  J'ai  dit,  en  parlant  incidemment  des  Martigues  et  du 
ficausset  qui  se  trouvaient  géographiquement  tout  à  fait  en  dehors 
de  mon  travail  :  «  l^ocalités  dont  nous  donnerons  les  coupes  dans 
»  l'appendice  ci-après  cl  que  nous  voyons  citées  souvent  sans  que 
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H  la  succeoion  des  couches  et  leiiis  rnppoits  aient  été  beaucoup 

■  mieux  ëtudi^s  que  dans  les  Coibières,  »  Or,  M.  Coquaiid  ne 
prouve  pas,  en  effet,  qu'il  ait  éto  donna  avant  moi  des  coupes  un 
peu  détaillées  de  ces  deux  points,  et  d'un  autre  côté  cette  phrase 
n'implique  nullement  la  prétention  qu'il  m'atlriliuc  (jraluitemcnt 
d'avoir  piésentfi  de  la  seconde  de  ces  loc:Éliti's  une  coupe  à  laquelle 
ceux  qui  viendraient  après  moi  n'auinient  rien  i\  ajouter.  Je  ne 
petise  pas  qu'on  trouve  nulle  pail  danser  que  j'ai  t^crit  une  expres- 
sion ou  un  (on  de  présomption  qui  puisse  autoriser  !i  dire  :  n  On 

■  croirait,  qu'après  la  visite  sur  les  lieux  de  H.  d'Archiac,  il  ne 
B  restait  plus  qu'à  enregistrer  son  opinion,  sans  rien  ajouter,  sans 

■  rien  retrancher.  »  II  n'y  a  aucune  ilècliimtian  de  cette  nature 
dans  la  phrase  citée  par  M.  Coquand  et  que  j'ai  dû  reproduire 
textuellement  pour  l'édification  du  lecteur. 

P.  156>  Je  n'avais  pas  à  m'cxplicjuev  sur  ce  que  je  n'avais  pas 
observé.  M.  Coquand  en  complétant  la  partie  inférieure  de  la 
coupe  et  tont  en  signalant  la  lacune  que  j'avais  laissée  au-dessous 
de  la  roule  de  Cujes aurait  pu  s'exprimer  autrement.  Mais  dans  le 
paragraphe  suivant  et  toujours  en  attachant  une  importance 
extrême  à  de  simples  Indications  de  ma  part,  comme  si  je  leur 
attribuais  la  valeur  d'un  axiome,  il  édifie,  sur  mon  silence  cl  à 
l'égard  de  couches  dont  je  n'avais  rien  à  dire,  un  vaste  échafau- 
dage où  viennent  figurer  tour  \  tour  rAn);oumois,  la  Saintonge,  les 
Gorbièrei  et  la  Provence. 

Quant  à  la  piutic  supéi'ieurc  du  la  coupe  dont  les  ini/uillcs  brU 
tées,  tléformces,  fircsque  tniijiiitrs  iiidctermin/tble!,  ainsi  que  je  l'ai 
dit,  ont  pu  être  recueillies  en  bon  état  sur  un  autre  point  par 
M,  Toucas,  de  manière  à  laisser  reconnaître  leui'S  véritables  carac> 
téres  lacustres,  je  suis  charmé  de  celle  rectilication  que  j'admets 
très  volontiers.  La  position  des  couches  dbservces  en  ce  seul  point, 
les  fragments  de  coquilles  calcinées  qu'elles  montraient  par  places 
pouvaient,  au  premier  abord,  jiistifii.'r  un  lapproclicincnt  auquel 
je  renonce  avec  plaisir,  conmiL-  toutes  li's  fois  qn'im  fait  clair  et 
bien  observé  me  démontre  une  crr.ur.  Il  en  est  de  même  des 
autrescouclics  crétacées  que  sigii.ile  M.  Coqii.ind  danscetteeollinc, 
mais  j'aurais  désiré  (ju'aprcs  avoir  observé  les  choses  si  conscien- 
cieusement, il  eût  donne  un  prolil  stratigraphique  pUn  simple  et 
plus  convaincant  ii  la  fois  qu'une  page  de  raisonnements,  pour 
mettre  dans  tout  leur  jour  les  vrais  rapports  de  ses  nouvelles 
assises  fossilifërcs  avec  les  anciennes,  en  faisant  ainsi  mieux  res- 
sortir les  niodilicallons  cl  les  additions  qu'il  faisait  à  ma  coupe, 

P.  158.  Les  remarques  de  M.  Coquaud  sur  la  position  des 
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couches  à  Èchinidcs  des  Corbières  et  ilcs  couches  à  Hippurites 
orf;rrnisanSy  cornn-vaccinum^  etc.,  de  la  même  région  iiravaient  été 
certiiinemeiit  suggérées  bien  avant  qu'il  s'occupât  de  ce  sujet, 
puisque  j'avais  étudié  ces  couches  dans  le  sud-ouest  où,  maljjré  les 
recherches  qu'il  y  a  faites  depuis,  leur  place  relative  est  toujours 
restée  celle  que  je  leur  avais  assignée  il  y  a  vingt  ans.  Cette  super- 
position, à  la  montagne  des  Cornes,  près  des  bains  de  Reunes,  et 
dans  la  partie  supérieure  de  la  coupe  de  Songraigne,  comparée  à 
ce  que  Ton  observe  dans  le  Périgord,  ne  pouvait  pas  manquer  de 
me  frapper,  mais  ici,  comme  je  Tai  fait  voir,  l'existence  de  failles 
ne  suffit  pas  pour  qu'on  puisse  expliquer  autrement  la  position 
actuelle  des  deux  étages  et  l'examen  des  lieux  ne  se  prête  en  au- 
cune façon  à  4a  supposition  d'un  renversement. 

P.  159.  Enfin  M.  Coquand  revient  encore  à  la  coupe  des 
environs  des  Martigufs  et  dispose  les  éléments  du  profil  que 
j'ai  donné  suivant  sa  classification  ;  puis  il  y  ajoute,  au-dessous 
des  grès  ferrugineux,  des  couches  à  Ostrea  cnlumba  et  biauricu- 
lata^  que  je  n'ai  pas  eu  l'avantage  de  rencontrer,  non  plus 
que  le  représentant  de  son  cta^c  carantonien  dont  j'aurais  mé- 
connu les  caractères.  Ce  sont  là  des  fails  que  je  suis  très  disposé  à 
admettre  et  à  réunir  aux  précédents,  mais  dont  les  conséquences, 
à  l'égard  de  mes  conclusions  réelles  et  non  de  celles  que  m'at- 
trihuc  quelquefois  l'auteur,  n'auront  pas  pour  un  juge  impartial 
toute  la  gravité  qu'il  semble  vouloir  leur  donner,  et  je  souhaite 
que  plus  tard  ses  généralisations  ne  reçoivent  pas  d'atteintes 
sérieuses. 

Je  ferai  remarquer,  en  terminant,  que,  pour  justifier  sa  nou- 
velle classification,  !M.  Coquand  n'étend  point  sa  critique  aux 
travaux  des  autres  géologues  dont  les  idées  s'éloignent  encore 
bien  plus  des  siennes  que  celles  qu'ilMu'attribue.  Je  devrais  peut- 
être  me  trouver  flatté  de  cette  distinction  et  penser  qu'il  n'a  «iccu- 
mulé  et  concentré  sur  nies  seules  recherches  toutes  les  forces  de 
son  argumentation  qu'à  cause  de  leur  importance  à  ses  yeux,  mais 
d'un  autre  côté,  si  l'on  rapproche  cette  circonstance  d'autres  plus 
anciennes,  ne  pourrait- on  pas  voir  également  une  sorte  de  parti 
pris  dans  cette  persistance  à  faire  ressortir  celles  de  mes  observa- 
tions qui  peuvent  être  incomplètes  ou  contestées  et  à  voiler,  au 
contraire,  celles  qui  sont  incontestablement  bonnes,  quelque 
faible  qu'en  soit  la  proportion  ?  C'est  là  une  question  que  je  ne 
veux  pas  approfondir  et  que  je  laisse  au  lecteur  sans  préventions 
le  soin  de  résoudre  après  qu'il  en  aura  discuté  les  éléments. 

Quoiqu'il  en  soit,  si  cette  réponse  devait  provoquer  de  nouvelles 
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remarques  de  la  pnrt  ôc  M .  Cuquand,  je  m'abaliendrais  d'en  entre- 
tenir la  Sociélé,  iMi'  il  iernit  <lilfii.'ile  dt-  ni;  |ias  descendre  Eilors  à 
des  personnalités  qu'elle  ne  doit  paa  entendre  et  qui  ne  sont  pas 
plus  dans  mes  goûts  que  dans  l'intérêt  de  la  science. 

M.  Albert  Gaudry  préseote  la  communicatioD  suivanlfl  : 

JVott  mr    les   carnassiers   fofsilea    de    Pikermi    (^Griee)  ; 
par  M.  Albert  Gaudry  (PL  X  et  XI}. 

Lorsque  nous  corn paroiia  les  inamuiifères  des  temps  géologiques 
et  de  l'époque  actuelle,  ce  qui  nous  frappe  davantage  ce  n'est 
point  leur  diversité  extérieure,  c'est  pluldl  l'unité  de  leur  organi- 
sation; en  jjénéral  les  fouilles  paléniilolojiiquei  n'ont  amené  la 
découverte  que  d'uu  petit  nombre  de  foriiies  compléieiiient  nou- 
vellea,  mais  elles  ont  eu  ce  résultat  leniarquable,  de  nous  faire 
connaître  des  èties  qui,  participant  aux  caractèics  de  genres  bien 
distincts  dans  la  natni-e  vivante,  établissent  de  nouveaux  liens 
entre  ces  genres.  J'ai  déjà  signalé  ce  fait  eu  parlant  des  ruminants 
Ibaiïles  que  j'ai  recueillis  en  Grèce. 

L'étude  des  carnassiers  me  conduit  aujourd'hui  A  une  semblable 
conclusion  ;  j'aurai  à  enregistrer  non  des  caractères  nouveaux, 
mais  de  nouvelles  associations  de  caractËres  ;  ainsi  je  vais  décrire 
UD  genre  [MeiarcCos)  qui  est  nioitié  cbien,  moitié  ours,  un  autre 
^nK{Pronie/i/iitis)  intermédiaire  entre  les  putois  et  les  moufettes, 
des  carnassiers  de  la  tribu  du'S  civettes  (  Tlmlinfieih)  qui  se  lient 
aux  LyÈnespardes  particularités  de  leur  dentition  et  de  leur  sque* 
lette,  et  réciproquement  des  animaux  de  la  tribu  des  Uyt;nes(genre 
Hyœnict'i)  qui  se  rapprochent  des  civettes. 

La  figure  1,  de  la  planche  X,  reprt^nte  une  nidclioire  infé- 
rieure de  Métarctos.  Quoique  cette  mâchoire  soit  très  intacte, 
cliacune  de  ses  branches  ne  porte  que  les  dents  suivantes  :  inci- 
sives 3;  canine  1;  fausse- molaire  t;  carnassière  1;  tubercu- 
leuse 1.  Les  canines  sont  médiocrement  développées;  elles  sont 
marqures  d'un  sillon  vertical.  Entre  la  canine  et  la  deruière 
fausse  molaire,  on  voit  un  espace  vide  conuspondanl  aux  pre- 
mières faussi'S  inolaii-es;  ces  dents  ont  du  être  petites  et  très 
caduqnes,  car,  à  l'excipiioii  d'un  alvéule  presque  effacé,  placé 
derrière  la  canine  d'une  seule  brandie  des  mitchoires,  elles  n'out 
laissé  aucune  trace.  La  dernière  fausse  molaire  n'a  pas  de  deu- 
ttcule  distinct  eu    avant.  La  carnassière  a  deux    grands    lobes 
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triangulaire  comme  les  Mangoui(es.  Elle  ne  peut  élre  coufomluc 
avec  la  Pa/A>gale  de  M.  Hermann  de  Meyer,  car  U  rarnawière 
infcrienre  de  la  Paléogaie  est  disposée  suivant  un  type  (rèa  car< 
nirore,  ni  avec  le  Putnrlodas  de  M,  Pomel,  car  la  carnassière  du 
Piimrlndas  n'a  pps  de  talon,  ni  btcc  le  Potumothrriam  de  GenfTroy 
Saint-Hilaire  [LutncthAt  M.  Poinel),  earli  m5rlioire  supérieure 
du  Potnmoihcrium  a  une  carnassière  munie  d'un  grand  talon 
comme  dans  les  Loutres  et  elle  porte  trois  fausses  molaires.  Enfin, 
noire  fossile  n'est  point  le  Taxndnn  de  M.  Lnrlel,  car  la  carnas- 
sière inférieure  du  Tiixuilon  a  un  talon  très  allongé  comme  dam 
les  Blaireaux.  Le  seul  genre  fossile  qui  pourrait,  à  ma  connaissance, 
être  rapprocha  de  la  Promrpliith  est  la  Patipomr/ifiich  de  JSger  (1). 
Mais,  comme  ce  genre  a  élé  établi  sur  un  crâne  muitlé  dépourru 
de  toute  dent,  il  est  difricilc  de  rien  décider  à  son  égard.  J'ai 
montré  au  savant  directeur  du  Musée  Qéolojjiquc  de  Slutl^ard, 
M.  Fraas,  le  crâne  de  la  Promf/Ji/iii;  il  m'a  dit  qu'il  le  croyait 
diflereot  de  la  pièce  de  Pnlirnmr^/iitis  dédite  par  JBger. 

La  Promrfihitis  se  rapproclie  du  ZoriUe  (putois  rayé  du  Cap) 
par  sa  mâchoire  inféiieure;  mais  elle  en  dillère  par  sa  mâchoire 
supérieure,  car  le  Zorille  a  une  tuberculeuse  pioportionn émeut 
beaucoup  moins  grande  et  disposée  comme  dans  les  Cirettes  et  les 
Genetles;  sa  carnassière  a  aussi  une  conformalion  difTérente. 

La  /'romr/j/H/M  rappelle  la  Loutre  par  la  forme  et  la  grandeur  de 
sa  tubei-culense  supérieure,  par  la  disposition  de  la  cartiassière  et 
de  la  tuberculeuse  de  la  mâchoiie  inférieure;  mais  la  Loutre  a  un 
plus  grand  nombic  ilc  fdusses  mobires  ;  en  outre,  aa  carnassière 
supérieure  est  munie  d'un  talon  interne  plus  saillant. 

Bien  que  les  Rloufettes  soient  des  animaux  du  nouveau  conti- 
nent, c'est  auprès  d'elles  qu'il  convient  de  classer  la  Prvmephith. 
J'ai  observé  sur  trois  crânes  adnltis  de  Moufettis  cjue  les  fausses 
molaires  sont  au  nombre  de  \  ;  ceci  iViontre  que  dans  ces  animaux, 
comme  dans  le  petit  camivore  de  Grèce,  la  première  molaire  k 
racine  unique  peut  manquer  ou  au  moins  être  très  caduque.  Alats 
les  Moufettes  difftrent  de  la  Promepkith  par  leur  carnassière  supé- 
rieure dont  le  talon  interne  est  pins  saillant,  et  par  leur  tubercu- 
leuse supérieure  qui  est  carrée  au  lieu  d'être  oblongue.  C'est  pour 
rappeler  que  le  fossile  de  Pikermi  est  bien  voisin  des  Moufette* 
que  je  lui  ai  donné  le  nom  de  Promephitls  [npb  devant,  (itflrK 
Moufeiie).  En  le  dédiant  â  M.  Lartet,  j'ai  cherche  à  exprimer  h  ce 

(1)  ISger,  Veber  dia  fotsilen  Saugeîhiere  welclie  in  fVurtemberg 
aufgefunden  worden  slnd.  Stnilgarl,  4835,  lab.  X,  Bg-  '  «l  8. 
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uvantntturaliiteinRrecmimmncedecequ'ilB  bren  vonlum'ai- 
der  à  dëtenniner  les  fossiles  qui  provlm-ent  de  mes  première* 
fouîllet  en  Grèce. 

M.  Nordinann  a  découvert  en  Bessarabie  quelques  débris 
d'uu  Carnivore  qu'il  a  d^rît  sous  le  nom  de  JlialasiirtU  robusta. 
On  troDTe  à  Fikenni  de  uès  nombreuses  pièces  d'un  animal 
que  M.  Lartet  et  moi  avons  cru  dtivoir  identifier  avec  ce  viver- 
ricn  (1).  Si  noire  opinion  est  fond^,  ello  confirmera  les 
Tues  de  notre  savant  confrère,  M.  Gcrmis,  qui  avait  pu,  oTec 
les  pièces  incomplètes  de  Bessarabie,  juger  que  la  Thalatsirtin 
ittàt  intermédiaire  entre  les  Hyènes  et  les  Civeltcs  (2).  L'exniuen 
lie  la  Thnlatsielii  offre  une  application  frappante  de  la  loi  de 
connexioQ  des  organes  :  car,  de  même  que  le  crâne  présente 
des  caractères  intermédiaires  entre  ceux  des  Hyènes  et  des 
Civettes,  les  divers  os  du  squelette  participent  de  la  nature 
de  ce*  deux  |;enres  aujourd'hui  si  disiiucu.  Ainsi,  rhuméius 
à  sa.  Jace  postérieure  a  une  large  (•outlici'e  bicipitale  comme 
dan*  les  Hyènes,  et,  quoiqu'à  sa  partie  inféric-ure  ou  voie  l'arcada 
épitrocbléenne  propre  aux  Civettes  et  aux  Chats,  on  ottserve  le 
trou  (us-trocbléen  caractéristique  des  Hyènts  et  drsCliiens.  Le 
radius  est  également  intermédiaire  entre  celui  des  llyônes  et  des 
Civettes  i  l'ai-ète  destinée  à  séparer  les  tendons  îles  extenseuis  de 
la  main  et  la  saillie  Interne  qni  limite  la  fjoutlièreon  passe  le  mus- 
cle fléchisseur  sont  moins  saillantes  que  dan*  les  Civettes  et  surtout 
dans  les  Chats  ;  elles  ont  le  même  développement  que  dacis  les 
Hyènes.  Le  tibia,  par  la  disposition  de  In  lubérosîté  sur  laquelle 
t'insèrent  les  extenseurs  de  la  jambe,  rappelle  le  Chien  et  la  Hyène 
plu*  que  la  Civette.  Le  calcaneum  est  dé|>o[irvu  sur  sa  face  externe 
de  la  forte  saillie  qui  se  voit  chei  les  Civettes  et  les  Ohats  ;  il  rea- 
■emble  au  calcaneum  des  Hyènes  et  des  Chiens.  Enfin,  les  pieds 
de  derrière  ne  portent  que  quatre  doigts,  n-  qui  l'approche  encore 
notre  animal  des  llyènis  et  des  Chiens  et  I  ei.irie  des  Civettes  pro- 
prement dites.  Les  doigts  et  notamment  la  phalange  onguéale 
rentrent  bien  dans  les  formes  ordinaires  aux  Hyènes,  aux  Civettes, 


(I)  Gaudry  et  Lartet.  Mémoire  tur  Ut  jouiUet  pnle'onioltigigiirf 
entrrpriseï  loiis  les  auspices  itc  l'JcarIcmie.  Un  eiirait  de  ca  mé- 
moire B  paru  dans  les  Comptes  rendus  <le  VÀaiilcmie,  séance  du 
iaolll  1856.  Je  posséda  Bctuelleroeut  9  crânes  et  un  grand  nombre 
d'os  de  TAotouct/i  robusia. 

fî)  Gervais,  ZnalagU  et  paléoniohgifi  françnise.  Explimtioo  de  la 
planche23,  1848-1863. 
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et  l'éloigaent  du  type  Cbal.  Voici  qudquea  ineBUKi  dea  piècei  <le 
la  T^aliuticlit  robiuta, 

tx)DBueur  du  crAne CjUiS 

Sa  largeur  («D  comprenBût  les  aroadeBifgomaliquto).   .   .  0  ,10i 

Longueur  delà  mâchoire  inférieure 0  ,iîQ 

Longueur  de  rbuménig 0  ,454 

Longueur  du  fémur  •  .  .  . 0  ,160 

Longueur  du  tibia 0   ,186 

LoDgueurdupied[lanea,métataneselpl)alange*) 0  ,160 

M.  Wagner  a  reçu  de  Giice,  longtemps  avant  mei  fouilles,  dci 
pièces  (lu  carnassier  que  j'identifie  avec  la  Tha/atsielh  robusta;  il 
en  a  même  ligure  un  très  bel  échantillon.  En  18ù0,  il  l'a  signalé 
sons  le  nom  de  CaUnihcrium  ;  mais  comme  JSger  avait  déjà  appli- 
qua ce  même  nom  à  un  animal  qu'il  jugeait  difFérent,  il  sulutilua 
plut  tard  à  sa  première  désignation  celte  d'Ictilherium  vii-erri- 
num.  C'est  en  1836  (1),  que  M.  Laiiet  et  moi  avons  annoncé  que 
Vlctithcrium  devait  éiie  confondu  avec  la  Thalossieth.  En  i858, 
l'auteur  du  genre  Thalauictis,  M.  Nordmann,  n  eiprinié  la  même 
opinion  (2). 

J'ai  figuré  (pi.  X,  fîg.  3]  un  crâne  entier  muni  de  sa  màcboirc 
inférieure,  provenant  d'un  Carnivore  un  tiers  plus  petit  que  la 
T/ialattielit  rotustu.  Toici  sa  formule  dentaire  ; 

Incisives  |;  canines  J  ;  fausses  molaires  J  ;carDassièro|;  tuberculeuse!. 

La  caniassière  supérieure  est  dans  le  plaa  des  Hyènes  ;  la  car- 
nassière lofërienre  porte,  en  avnnt,  3  pointes  d'égale  hauteur  et 
en  arrière  un  talon  ;  les  2  Inbcrculeuses  supérieures  sont  triangu- 
laires et  disposées  suivant  le  type  du  Zibel  {C/iviia  wbeta);  la 
tuberculeuse  inférieure  est  allongée,  aimée  de  pointes  aiguës. 
Toici  quelques  mesures  des  pièces  de  cet  animal  fossile  ; 

Longueur  du  crano 0",I05 

Largeur  du  crfine  (en  comprenant  les  arcades  zygoma- 

tique») 0  ,06S 

Longueur  de  la  mScboire  inférieure 0  OSli 

Longueur  de  la  série  deoiaire  à  la  mâchoire  supérieure.    .   0  ,051 

Longueur  de  la  série  dentaire  à  la  mBohoire  iafétieure,  .  ..0  ,0S3 

Longueur  de  l'humérus 0  09g 


Helsi 


(4)  GaudrjF  etLartel,  note  à  l'Académie,  déjà  citée.  ' 

II)  MordmauD,  Paleimtol«gU SuedrussIaHt/t.  in-i  aveoatlas  in 
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Longueur  du  radiua. 0  ,085 

Loosnonr  du  fémur 0  ,100 

Longueur  du  tibia 0  ,110 

En  1D56,  M.  Lartet  et  moi  avons  déjà  lignalé  à  l'Acadëniic  le 
petit  Carnivore  que  je  TieDS  de  décrire  sous  le  nom  de  Fivena 
Orbignyi  (Civette  de  d'Orbigny).  Les  nombreuse»  pièces  que" 
j'ai  recueillies  dans  mes  nouvelles  fouilles  semblent  prouver 
qu'il  doit  être  ratlaçhi^  au  genre  ThalassUth.  En  effet,  ses  membres 
antérieurs  et  postérieurs,  par  leurs  proportions  et  leurs  formes  de 
détail,  concourent,  ainsi  que  les  caractères  de  la  denlilion,  k  le 
rapprocher  de  la  Thalassietit  roinffa.  Toutefois,  je  dois  signaler 
plusieurs  difîérences  notables.  La  première  tuberculeuse  de  la 
mlchoire  supérieure  de  la  Thalastictit  Orbignjri  ett  plusallongé^; 
la  carnassière  de  ta  nidchoire  inférieure  a  ses  trois  pointes  anté- 
rieures au  même  niveau,  tandis  que  dans  la  Thalauiciit  robusia 
lapointe  interne  est  moins  élevée.  Les  dents  sont,  en  général,  un 
peu  plus  étroites  et  leurspoiutessont  plus  aiguës.  Le  crâne  est  plus 
grêle,  les  arcades  lygomatiques  sont  moins  écartées  et  la  protubé- 
rance posi-orbilairedu  frontal  rejoint  presque  entièrement  le  jugal^ 
tandis  que  dans  la  Tlialauictif  rubasia  il  s'en  faut  de  beaucoup 
que  l'arcade  post-orbitaire  soit  complète.  Malgré  ces  différences 
je  n'ai  point  osé  établir  un  nouveau  nom  de  genre  ;  on  sait  que 
parmi  les  Mangoustes,  les  unes  ont  l'arcade  post-orbitaire  com- 
plète, les  autres  l'ont  incomplète.  Je  crois  cependant  que  l'on 
devra  considérer  la  TlitiUissictîs  Orliignyi  comme  un  peu  moins 
liyénoïde  que  la  Thatasilcth  robnsta;  elle  se  rapproche  davantage 
du  type  ordinaire  des  Viverrîens. 

J'ai  représenté  (pi.  XI,  fig.  1  et  3)  la  mâchoire  inférieure 
d'un  Carnivore  de  grande  taille  qui  parait  établir  encore  mieux 
que  les  Thalastictli  uue  liaison  entre  la  tribu  des  Hyènes  et  la 
tribu  des  Civettes  et  des  Mustéliens.  La  carnassière  et  les  fausses 
molaires  ressemblent  aux  dents  correspondantes  des  Hyènes, 
et  cependant  on  observe  une  petite  tuberculeuse  arrondie  comme 
cbet  les  Mustéliens  ;  la  mâchoire  est  aussi  plus  allongée  que 
dans  les  Hyènes;  elle  est  moins  haute  sous  la  tuberculeuse  qua 
MUS  la  première  fausse  molaire.  J'ai  nommé  ce  fossile  Hytenic^s 
gneca  (QcHva  liyène,  ùtrl;  fouine),  pour  rappeler  qu'il  forme  nu 
type  transitionnel  et  participe  de  la  nature  des  Hyènes  et  de 
celle  des  Fouines.  Dans  la  mâchoire  que  nous  avons  figurée,  la 
carDBMièrc  de  lait  n'est  pas  encore  tombée  ;  elle  a  un  denliculfl 
interne,  ainsi  que  dam  l'Hyène  rayée.  Au  rontraîre,  la  oaf-ntMJère 
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(le  deuxième  dentition  est  dépourvue  de  denliculc  inleiue  cominc 
dans  l'Hyène  tachetée;  elle  a  un  talon  court,  élargi,  muni  de 
trois  petits  tubercules  mousses.  Les  fausses  molaires  sont  au 
nombre  de  quatre.  Voici  quelques  mesures  de  la  mâchoire  que 
je  yiensde  décrira  (1)  t 

Longueur  de  la  mftchoire •' O^'^fiG 

Sa  hauteur  au-dessous  delà  V^  fausse  molaire 0  ,036 

Sa  hauteur  au-dessous  de  la  tuberculeuse 0  ,029 

Longueur  de  la  série  des  6  molaires 0  ,091 

Diamètre  de  la  tuberculeuse.  , •  0  ,005 

Longueur  de  la  carnassière •  ....  0  ,025 

J*ai  découvert  â  Pikernii  un  carnivore  qui  parait  s'écarter  un 
peu  moins  que  VHyœnictis  du  type  ordinaire  des  Hyènes  (pi.  XI, 
%•  3,  &,  5  et  6}.  En  1856 ,  M.  Lartet  et  moi  Tavons  signalé  sous 
le  uo\\\  diMycena  CItœretis,  le  dédiant  à  M.  Chérétis,  ancien  direc- 
teur de  la  pépinière  royale  d'Athènes,  qui  a  eu  pour  moi  beau- 
Coup  de  bontés. 

Comme  les  mâchoires  sont  brisées  en  arrière  de  la  carnassière, 
j'ignore  s'il  existait  une  tuberculeuse.  La  carnassière  inférieure 
porte  un  denticulc  interne^  son  talon  ressemble  à  celui  de  l'Hyène 
rayée.  La  carnassière  supérieure  est  également  disposée  suivant  le 
ytype  des  Hyènes.  Pourtant  les  fausses  molaires  s'écartent  de  ce 
type;  elles  sont  bien  moins  épaisses  que  dans  les  Hyènes  vivantes, 
elles  sont  plus  allongées,  leur  denticule  médian  est  plus  taillant, 
et,  n'étant  pas  pressées  les  unes  contre  les  autres,  elles  ne  s'imbri- 
quent pas  entre  elles.  J'ai  recueilli  plusieurs  os  des  membres  qui 
semblent  devoir  être  attribués  à  YHjœna  Chœretis^  notamment 
un  humérus  qui  présente,  comme  celui  de  la  ThalassictiSy  la  par- 
ticularité d'avoir  à  l:i  fois  le  trou  sus-trochléen  propre  aux  Hyènes, 
et  Tarcade  épitrochlcennc  propre  aux  Civeites.  Lorsque  V Hjœna 
ChfvrvtU  sera  mieux  connue,  il  faudra  peut-être  en  former  encore 
un  nouveau  génie  ,  type  trai)sltionncl  entre  les  Hyènes  et  les 
Civettes.  Yoici  quelques  mesures  des  pièces  qui  viennent  d'être 
décrites: 

Longueur  de  la  mâchoire  inférieure,  de  la  canine  à  la  car* 

DHssière  (inclusivement) 0'*,4  40 

Hauteur  de  celle  màohoire  sous  la  deut  carnassière.  •  •  •  0  ,039 
Hauteur  de  cette  mikchoire  sous  la  1*^*  fausse  molaire.  .   .  0   ,036 

Longueur  de  la  carnassière .•...,...0  ,025 

Longueur  de  la  dernière  fausse  molaire 0  ,023 


■■ 


(4)  L'animal  dont  elle  provient  n'est  pas  adulte. 
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Il  fxUtait  en  liiùce  un  animal  qui  tentru  exactement  dam  le 
type  du  genre  Hyène;  j'en  ai  lecueilli  uns  tête  parraitenient 
entière  dont  les  aicadca  zygoniaiiqnes  sont  intactes.  Al.  Wagner  a 
décrit  cette  espèce  sous  le  nom  H Uywna  eximia.  Comme  l'Hyène 
vivante,  nowvmia  hyœna  jutca,  elle  a  une  giande  tuberculeuse  à 
la  luÂdioirc  supérie^ie  ,  et  la  carnassière  de  sa  nidchoire  infé- 
rieure est  dépourvue  de  denticule  interne  \  ces  deux  Hyènes  for< 
ment  un  intermédiaire  entre  l'Hyène  commune  dont  Ujoâclioirc 
supérieure  porte  une  grande  tuberculeuse,  mais  dont  la  cainat- 
sière  inféiieure  a  un  denticule  interne,  et  l'Hyène  tachetée  dont 
la  mâchoire  supérieure  n'a  qu'une  petite  tuberculeuse,  mais  dont 
la  carnassière  inférieure  ne  porte  pas  de  denticule  interne.  L'espèce 
de  Pikermi  est  peut-être  encore  plus  roiiine  de  \Hyaena  Perricri 
d'Auvergne  que  do  Xfiycena  fiisi-a ;  les  mâchoires  inférieures  de 
l'une  et  de  l'autre  espèce  se  ressemblent  singulièrement  ;  malheu- 
reuMment,  comme  on  ne  connaît  pas  encore  le  crâne  de  VHrasnu 
Pcirierif  on  ne  i)eut  se  prononcer  sur  lenr  identité. 

J'ai  représenté  (pi.  X,  fig.  ù  et  5).  sous  le  nom  de  Musteta  Pen- 
telici  (Martre  du  mont  Pentélique],  la  mâchoire  inférieure  d'uu 
animal  qui  devait  se  rapprocher  beaucoup  des  Alartres  aujour- 
d'hui vivantes,  notamment  de  la  Martre  du  Canada.  L'espèce  de 
Grèce  dillère  des  espèces  actuelles  ou  quaternaires  parce  qu'elle 
est  plus  grande  et  parce  que  les  dents  sont  plus  écartées  l'une'de 
l'autre  et  un  peu  plus  allongées;  la  série  des  six  molaires  est  lon- 
gue de  0'',OItli.  Celte  Martre  parait  voisine  de  la  Mtuleta  elongûlo 
décrite  par  IVl.  Gcrvais,  mais  elle  est  plus  grande  ,  le  talon  de  la 
carnassière  iaférieure  est  moins  allongé  et  porte  une  crête  médiane, 
au  lieu  que  dans  la  AJasUla  elongaiu  il  estcompléienient  mousse. 
La  Miuu-la  minuta  de  M.  Gei  vais  est  beaucoup  plus  petite  que  la 
nôtre;  sa  caritassière  inféiieure  a  un  talon  plus  court,  et,  comme 
dans  les  Putois,  elle  est  dé|H)urvue  du  troisième  deuiJcule  ou  denti- 
cule interne.  La  mâchoire  de  !Uu»ti:ln  tiiigir>lijniii.t,  de  Saint-Gérand- 
le-Puy,  figiu-ée  par  M.  Gei  vais  dans  la  Zoologie  et  palroniulogie 
fmnç/iisK,  parait  moins  nllongce  que  celle  de  l'espère  de  Gièce  j 
ses  dents  sont  moins  écartées,  ses  fausses  molaires  «ont  plushautesi 
La  Mu^ula  tvriHiiiilet,  découvene  par  M.  Lailet  â  Sanstn, 
devait  sans  donic  se  rapproclier  du  Zurîlle,  et  ainsi  elle  ditférait 
de  notre  Martre.  La  Mwtr/it  ^-i'/ic/Aik/i^.!,  de  Sansan,  est  plus  petite 
que  la  nâtre  ;  la  hran<  lie  dentaire  de  sa  mâchoire  inférieure  est 
moins  élevée  ;  les  deuxième  et  lioisième  fiussrs  molaires,  les 
•eules  qui  soient  conservées,  semblent  moins  allongées.  Lit  Mui- 
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telà  nrdea^  trouvée  en  Auvergne  par  IM.  Bravard,  est  trop  incom- 
plète pour  être  Tobjet  d'une  comparaison. 

Parmi  les  pièces  de  carnassiers  recueillies  en  Grèce,  je  signalerai 
encore  les  débris  de  plusieurs  espèces  de  Félidés  :  l'une  de  ces  espèces 
était  grande  comme  un  Chat  serval  ,  une  autre  comme  le  Lynx 
d*Asie,  une  troisième  connue  la  Panthère^  mais  de  forme  plus 
grêle.  J'aide  nombreuses  pièces,  et  notamment  un  membre  anté- 
rieur presque  entier,  d'un  Machalrodns  que  IVIM.  Wagner  et  Rotli 
ont  nommé  Mnchnirodm  leoninux.  Ces  pièces  indiquent  un  ani- 
mal un  peu  plus  fort  que  le  Lion,  mais  moins  puissant  que  Fe 
Felis  spelœus.  Les  phalanges  qui  portent  les  ongles,  et  surtout  la 
phalange  du  pouce,  ont  un  grand  développement. 

Voici  quelques  mesures  desf  pièces  du  Machairodus, 

Longueur  de  l'humérus .'  O^fdSO 

Longueur  du  cubilus 0  ,400? 

Longueur  du  4' métacarpe 0  ,4  4  4 

Longueur  de  la  4^^  phalange  du  4*  doigt 0  ,045 

Longueur  de  la  2*  phalange  du  4*'  doigt 0  ,030 

Hauteur  de  la  phahnge  ongoéale  du  C  doigt 0   .045 

Hauteur  de  la  phalange  onguéale  du  pouce 0  ,070 

Après  avoir  dressé  la  liste  des  carnassiers  que  j'ai  recueillis  en 
Grèce,  j'ai  pensé  qu'il  serait  intéressant  de  chercher  à  éuiblir  un 
parallèle  entre  le  développement  de  ces  animaux  et  celui  des  her- 
bivores dans  les  anciens  temps  de  la  Grèce  et  dans  les  temps 
actuels.  L'Afrique  est  la  contrée  du  monde  qui  m'a  paru  la  plus 
convenable  ]>our  cette  comparaison,  car  les  animaux  d'Afrique 
sont  ceux  qui  s'écartent  le  moins  des  êtres  enfouis  à  Prkemii. 

A  l'exception  du  Machnirodus  qui  était  un  peu  plus  fort  que  le 
Lion,  les  carnassiers  de  la  Grèce  n'ont  pas  été  plus  puissants  qu'ils 
ne  le  sont  de  nos  jours  en  Afrique.  Ils  ne  semblent  point  avoir  été 
plus  nombreux;  en  effet,  à  Pikermi  on  voit  trois  animaux  de  ta 
tribu  des  Hyènes,  l'Afrique  possède  également  trois  Hyènes;  au 
Chat,  grand  comme  une  Panthère,  dont  j*ai  découvert  les  débris, 
l'Afrique  peut  opposer  la  Panthère  ;  aux  autres  carnassiers  trouvés 
à  Pikermi,  elle  oppose  de  nombreux  animaux  de  taille  aa  moins 
égale,  car  les  plus  grands  carnassiers  de  Grèce  qu'il  me  reste  A 
ritcr,  le  Metarctos  et  la  Thalassictis^  ne  dépassent  pas  le  Chien  en 
grandeur.  Je  dois  ajouter,  qu'A  part  la  T/tainssictisj  les  genres  de 
carnassiers  trouvés  en  Grèce  sont  représentés  par  de  très  rares 
individus. 
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Si,  maiulenant,  on  coimidèrc  les  gimids  animaux  qui  vivent 
«Its  produits  de  la  vëgéution,  on  verra  qu'ils  ont  eu  dans  les 
teini»  anciens  un  plus  i;i:iii<l  développement  que  de  no«  joni-s. 
VAfrique  actuelle,  cuiiune  la  Grèce  nntii]ue,  nourrit  deux  espccos 
de  Rlituocëros,  mais  l'Afiique  n'a  qu'une  seule  espèce  d'ÊIrplin ut, 
taudis  que  la  Gricc  reorerinait  deux  espèces  de  Mastodontes  bien 
distinctes  et  en  outre  le  Dinot/ieniiin,  le  plus  gigantesque  des  ani- 
maux terrestres.  L'Afrique  n'a  qu'une  seule  espèce  de  Girafe;  la 
Grèce  possédait  une  Girafe  et  un  autre  niminaut  plus  puissant  que 
\Biiiin(e,  Vf/il/tiilnlh/friani.  Plusieurs  de  ces  grands  animaux  du 
monde  ancien  étaient  fort  nombreux  ;  à  Pikernii,  sur  un  espace 
qui  n'a  pas  &00  pas  de  long  sui-  100  de  large,  j'ai  trouvé  les  débris 
de  11  Hellttitnthcrium,  de  26  Rliinoeéros,  de  9  Sangliers  d'une 
taille  extraordinaire. 

Des  remarques  analogues  à  celles  que  je  viens  de  présenter 
pourraient  être  faîtes  sur  plusieurs  gisemenis  tertiaires.  11  semble 
donc  qne  dans  les  anciens  temps  l'extension  des  carnassiers  n'a 
pas  ^lé  en  proportion  avec  celle  des  grands  Iieibivorc!!,  on  tout  au 
moins  que  lescarnassiers  n'ont  )>as  été  plus  nombreux  qu'ils  ne  le 
sont  de  nos  jours  comparativement  aux  autre»  animaux.  Il  serait 
donc  inexact  de  fc  rcpiésenicr  les  âges  leitiaires,  pendant  lesquels 
vécurent  les  êtres  dont  nous  trouvons  anjourd'liut  les  débii^  lus- 
ailes,  comme  des  lentps  de  carnage  et  de  désordre  potu'  le  lègue 
animal;  le  monde  antique  devait  êtie  aussi  cabueque  t'iutédeur 
de  l'Afrique  l'est  aujouid'bui. 

F.xtitUtitioris  des  plaiiclies  X  et  XI. 
Toutes  les  pièces  sont  représenlées  de  grandeur  naturelle. 


Pig.  ^.  llâclioire  intérieure  (la  A/^/nrc/o^  ilUiphunts,  tiaud,,  vue  ils 
profil. 

Fig.  2,  Crâne  dePrninpfilifih  Lnrtclii,  Gaud.,  avec  sa  mâchoiro  infé- 
rieure, vu  lie  profil. 

Fifi.  3.  Crâna  de  T/mlasiiciis  Orùignyi,  Gaud.,  avec  sa  mâclioirc 
inférieure,  vu  de  proni. 

Fig.  i.  Mâchoire  inférieure  de  Miitulii  Pc/itrUn.  Gaud.,  vus  do 
profil,  par  la  face  eiierne. 

Fig,  5.  Môme  mâchoire,  vue  par  la  face  interne. 


Fig.  i   Mâchoire  infcrioured'//r'ï'/i'rf/>gfîrC(7.  Gaud.,  vue  de  pn)lîl 
par  sa  fsoa  externe. 
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Pig.  2.  La  m#me,  vue  paria  face  interne.  ' 

Fig.  3.  Mâchoire  inHriuare  d'Hyaioa  C/iatrcth,  Gaud.  et  Lart., 
observée  par  et  face  externe.  Ou  voit  la  t"  fausse  molaire 
en  partie  brisée,  la  2%  la  3',  la  4°  fausses  molaires  intecUs 

et  la  carnaesière  très  endommagée. 
Fig.  (.  La  mâme  mâchoire,  vue  par  sa  Tace  inlerae. 
Fig,  S.  FragmoaldemâchoirB  inférieared'HjfTrtrt  CAwwh'f,  moDlranl 

tes  fausses  molaires  qui  n'ont  peint  fini  leur  éTolalion  et  la 

carnassière  complètement  sortie.  Cette  maoboire  est  ma  de 

proBl,  par  la  face  eiterne. 
Fig.  6.  Hème  pièce,  vue  par  la  face  interne. 

M.  Albert  Gaudry,  secrétaire,  présente  au  Dom  de  M.  Gosselel 
la  note  iuivante  : 

I*/ole  sur  des  fossiles  sUuriens  découverts  dans  h  Massif  rhénan 
du  Condrot;  par  M.  Gosselet. 

Duinont  (1),  en  ëtablissaiit  le  terrain  rhénan  intermMiaire 
aux  teiTaiiis  silurien  et  dévonien,  y  distingua  -  quatre  grands 
H  Hiassife  sépara  l'un  de  l'antie  par  d«a  terrain*  aniLraxifïre, 
»  secondaire  ou  tertiaire. 

»  Le  premier,  situé  entre  les  liasalni  anihraiifëres  de  la  Belgique 
D  et  de  i'£ifel,  constitue,  avec  les  inaMifs  ardennais  de  Rocrojr,  de 
»  Stavelat,  etc. ,  la  plus  grande  partie  de  \'Ardeaiie, 

■  Le  sccoucl  s'étend  nu  nord  du  bassin  antliraxifère  belge  sou! 
s  les  terrains  secondaire,  tertiaire  ut  moderne  du  Brabanl. 

«  Le  troisième  se  trouve  dans  le  Condrof,  au  milieu  du  terrain 
ii  anthraxifère  qu'il  divise  ta  deux  parties. 

■  Le  quatrième,  à  l'est  du  bassin  antbraxifère  de  l'Eifel,  occupe 
»  une  étendue  immense  des  deux  côtés  du  Rliîii.  n 

Les  travaux  de  MAI.  de  Koninck,  Sliarpe,  Murcbison,  Hébert, 
ont  établi  que  le  massif  rliénan  de  l'Ardennc  devait  être  rapporté 
au  terrain  dévonien  inféiieur. 

Dans  un  mémoire  récent  j'ai  indiqué  l'existence  de  fossiles  silu' 
riens  dans  le  massif  rbéuaii  du  Brubant.  C'était  la  première  fois 
que  l'on  cnnstataii  d'une  manière  certaine  la  présence  de  fossiles 
de  cet  éia;;e  dans  la  longue  cliaiue  des  luonls  liercyuiens  à  l'ouest 
du  Harz. 

Depuis  cette  publication,  j'ai  découvert  un  nouveau  gisement 
de  Gouilea  siluriens  situé  dans'le  luanîf  rhénan  du  Condro*  aux 

(I)  Mémoire  sur  les  Itn-ains  ardennais  stTliéna/i,ç.  16S. 
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eovil'Ons  du  Ftisse,  au  S.-O.  du  Nainur.  31.  Barraude,  avec  son 
obligeance  habituelle,  a  bien  voulu  examiner  ce^  fossiles;  il  y  a 
reconnu  un  TrinucUus  (geiire  caractéristique  du  ailurien  inoireii 
ou  faune  secoade),  un  Spharexockas ,  un  Dalmuniles,  l'Hulriltm 
ealeituiarla  et  pluiieun  espèces  d'Ortfais  semblables  à  celles  que 
î'avùs  tixnivéea  i  Gembloux  dans  le  Brabant. 

Le  luattif  rbënan  du  Condro*  forme  une  bande  au  lud  du 
massif  du  Brabant  dont  il  est  séparé  par  le  grand  baMin  houiller 
£ranco-belg&  11  est  situé  entre  le  llrabaiit  et  l'Ardenne.  Nous  pou- 
vons donc  espérer  que  l'on  Qnira  par  découvrir  des  fossiles  siluriens 
dans  le  terrain  ardennais  proprement  dit. 

Pqur  être  juste  envers  la  mémoire  de  Uumont,  il  faut  reconnaître 
qu'il  dit  dans  son  mémoire  sur  te  terrain  rhénan  (1}  que  l'on 
-trouve  à  un  quart  de  lieue  â  l'est  de  Fosse  des  fossiles  analogues 
à  ceux  de  Gembloux,  C'est,  donc  k  ses  indications  toujours  si 
prédseï  que  l'on  doit  cette  observation  intéressante. 

U.  Barroode  croît  devoir  attirer  l'atlention  des  géologues 
iurlesfaiti  signalés  par  M.  GoBselst.  Il  rappelle  en  même  lemps 
1m  imporlantes  recherches  de  M.  Gailliaud  et  de  M.  Bureau 
liant  l'ouest  de  la  France,  il  no  doute  pas  que  ces  découTeries 
n'eu  amènent  de  nouvelles,  et  ne  jeitenl  bienUt  de  vives 
lamiéres  sur  les  terrains  paléozotques  de  la  Franco. 


Séance  du  G  mai  1861. 
rulstDBNCB  DB  ».  URTBT,  vice-[tréiiilent. 

M.  Albert Gaudrj,  secri^taire,  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  ta  dernière  séance,  lo 
Président  proclame  membres  do  la  Société  : 

HM.. 

Coipoiht  (J.),  boulevard  des  Italiens,  6,  ii  Paris;  présenté 
parHM.  Cb.  Sainte-Glaire  Deville  et  Mingaud. 

EacKLKT  B.  CoxB,  rue  du  Bac,  71.  à  Paria;  présenté  par 
HM.  Laugel  etCh.  Sainte-Ctaîre  Deville. 


(t)  Loe,  rif.,p.  486. 
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ttOKS    FAITS   A    LA   StKIÉTt. 

La  Société  reçoit  : 

Do  la  part  de  M.  G.  Golteau,  Echinides  nouveaux  oh  peu 
connus  (eitr.  de  la  Revue  et  magasin  de  zoologie,  féTrier  1861) , 
in-8.  pp.  43-58,  pi.  VII  et  VUI. 

De  la  part  de  H.  Delesse  : 

1°  Études  sur  le  métamorphisme  des  roches,  tn-8,  06  p., 
Paris,  1861,  imprimerie  impériale. 

2°  Die  Einschlûsse  von  Mineralien  in  kryslallisirteii  Mine' 
ralien,  par  le  D'  E.  Sochting,  in-8,  357  p.,  Freiberg,  1860, 
chez  J.-E.  Engelhardt. 

De  la  part  de  M.  1.  Fournct,  17'  année,  Résumé  dfjt  obser- 
vations recueillies  en  1860  dnns  le  bassin  de  la  Saône  parles 
soins  de  la  Commission  hydromélriqne  de  Lyon. 

De  la  part  do  M.  B.  Gastaldi,  Cenni  su  alcune  armi  di pietra 
cl  di  bmnzo  trovate  neW/i/totese,  nette  mamiere  det  Modenese 
et  del  Parmigiano  e  nette  torbiere  detta  f^mbardia  e  del 
l'iemonte  (exir.  des  j4tti  delta  Società  liai,  di  Sdenxe  aalu- 
rati,  vol.  II,  Milano,  marzo  1801),  in-8,  30  p. 

De  la  part  de  Al,  Ch.  Laurent,  Rapport  de  M.  te  général 
Des  vaux  d  M.  te  gouverneur  général  de  l'jllgérie  sur  tes  forages 
artésiens  exécutés  dans  la  division  de  Constantine  en  1859- 
1860,  in-8,  49  p.,  1  carte. 

De  la  part  de  M.  de  Saint-Marceaux,  Instruments  en  silex 
taillés  trouvés  dans  le  diluvium,  à  Quincy  sous  te  Mont  (jiisne), 
in-8,  10  p.,  Paris,  1861,  chez  Didier,  etG°. 

Comptes  rendus  hebd.  des  sèaiKes  de  UAvad.  des  sciences, 

1860,  2' scm,  t.  LI,  table. 

Comptes  rendus  hebd.  des  séances  de  Vjicad.  des  sciences, 

1861,  1"  sera.,  t.  LU,  n"  16  et  17. 

Bulletin  de  la  Société  botanique  de  Fiance,  l.  VIII,  n*  2, 
février  1861. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  inip.  et  centrale  d'agricul- 
ture de  France,  2'  flër.,  t.  XVI,  n*  3,  janvier  1861. 

L'institut,  n"  1A25  et  1420,  1861.     . 

Bidletin  de  la  Société  indtutrielto  d'Angers^  XXXl*  aDOéfli 
1*' n*  de  It  8*  aérie,  1800. 
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Journal d'agiicttlture  de  la  Côle-tl'Or,  n°  3,  mars  1831. 

The  Atlitnœum,  a"  17A8  et  17A9,  1861. 

Thé  second  annual  report  of  ihe  Tntitees  oflhe  Cooper  Union 
for  thê  advancemenl  of  science  and  art,  l"  janvier  1861, 
iu-S,  NflW-Yorlt,  1861,  chei  J.-A.-H.  Hasbrouck  and  C 

H.  DelesGB  préseote  à  la  Société  un  ouvrage  qui  a  éLù  publié 
rëcemmeot  Bur  Y  enveloppement  des  minéranx,  par  M.  lo  docteur 
E.  SochlÏDg  (1).  Dbds  cet  ouvrage  l'aateur  passe  en  revne  les 
divers  miaéraux  qu'il  a  classés  par  ordre  alphabétique,  et  il 
fait  connattre  ceux  qui  s'y  trouvent  enveloppés.  Il  ilécrit  avec 
détail  toutes  tes  circonstances  Je  leur  gisement,  et  il  joint  t  si>s 
propres  observations,  qui  sont  très  nombreuses,  celles  de  plu- 
sienra  minëralogisles  ou  géologues.  Ses  résultats  sont  géné- 
ralement d'accord  avec  ceux  obtenus  déjà  par  lU.  Dclesse  dans 
sea  recherches  sur  l'enveloppement  et  sur  les  pseudomorphoses 
(Annales  des  mines,  18^0,  t.  XVI,  p.  317). 

M.  Sochtiag  cherche  ensuite  h  apprécier  les  conditions  dans 
lesqoellei  se  sont  formés  les  minéraux  dont  il  a  étudié  l'enve- 
loppement-, puis  il  remonte  è  l'origine  de  ces  minéraux  et  des 
roches  qu'ils  constituent.  En  terminant,  il  fait  observer  que, 
SI  l'on  excepte  un  petit  nombre  de  cas  pour  lesquels  l'origiiie 
igoée  est  évidente,  l'origine  aqueuse  doit  généralement  Hte 
admise  pour  les  minéraux  qui  ont  donné  lieu  &  l'enveloppc- 
ment. 

H.  Delesse  fuît  hommage  ji  la  Société  d'une  suite  ii  ses 
Études  sur  le  métamorphisme,  et  présente,  h  cette  occasion, 
les  observations  suivantes  : 

Études  sur  le  métamorphisme  des  roches;  par  iU,  Delesse. 

Uepuii  plusieuii  minées  je  me  suis  occupé  du  niélauiurpliisiiie 
dès  roches  lUi  lequel  j'ai  piiblii!  divers  uavaux  qui  ont  dé  olfeiO 
Buccemvement;^  la  Société.  En  lui  oflrant  aujourd'hui  un  nouveau 
travail  sur  cette  importante  question,  j'j  joindrai  siniplenicnl  une 

U)  SScbting,  Oie  Ëinsclilùsst:  von  Mincrntien  in  liiysliillisiiu-ii 
Umeralien  titbil  Setriichtan«rn  ùbt-r  <Ur  Bmteliung  ron  Mmcnilir,, 
iind  (irbirgsarlen,  Freiberg,  (860. 
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i.ibte  abrégée^tlei  niaiièret  traitai  dans  un  mémoire  lur  le  meta- 
iiiorpiiisme,  que  j'ai  préacoté  à  l'Académie  du  sciencn  (1 }. 

J'ai  déjà  expoiéprëcédeinment  la  mëLhodesuiviedaiu  ces étndes, 
et,  uns  reveair  sur  ce  sujet,  je  ferai  aeukein«Dt  .remarquer  que  j'ai 
surtout  procédé  par  analyse.  Ainù,  chaque  fois  que  l'exameo 
minéralogique  d'une  rocltc  ne  permettait  pas  de  définir  complète- 
ment le  métamorphisme  qu'elle  avait  subi,  j'aï  eu  recours  à  l'ana- 
lyse chimique;  )■  roche  normale  était  alors  comparée  arec  la  tncfae 
métamorphique,  et  de  cette  manière  il  devenait  facile  d'apprécier 
les  effets  du  métamorphisme, 

I.  Histoire  du  MÉTAHoapBisaE. 

Revue sominaire  des  travaux  des  divers  sHTants  qui  se  sont  occu- 
pés du  mâlamorphisme.  —  Méthodes  par  analyse  et  par  syn- 
Ihèse. —Théories. 

II.  CoasiDisATions   Gt?i£sALEs    son    les   jkssaTs   qui  ont   coaraitci  i 

FOSHaa  L'icoftCE  leasEsTse. 
Agrnt!  physiijitc!. 
Chaleur:  ses  effets  sur  les  roches;  caractères  qu'elle  leur  imprime. 
PressioD  :  ses  effets  sur  la  structure,  aurlasalidtfioslisBetnr  la 

compositioa  minéralagique  des  roches. 
Electricité  et  nagQélJBme. 
Agenti  chimiques. 

Eau.  —  Cne  roche  renrermede  l'eau  lorsqu'elle  est  i  l'intérieur 
delà  terrn.  Une  roche  fusible  ou  ialusible  peut  devenir  plastique 
pnr  l'action  de  l'eau.  EfTels  chimiques  de  l'eau  seeondée  par  ht 
chaleur  et  par  la  pression. 
Autres  substances  qui  entrent  essentiellement  dans  la  composition 
des  roches. 
Agent»  organisés. 

Animaux.  —  Végétaux. 
m.  Production  dbs  ■tnftskui. 

Méthodes  par  ta  ehalenr  ou  par  voie  séehe.  —  Voie  sèche  par 


(1)  Voici  les  principaux  mémoires  que  j'ai  publiés  sur  le  métamor- 
phisme : 

£tudes  sur  le  métamorpliisme  des  roches  [Annales  des  Mines, 
tS57,  S'sér.,  (.  XII,  p.  £9]  t  vol.  in-S,  Paris,  Dnnod,  éditeur. 

Éludes  sur  le  métamorphisme  des  roches,  in-i,  4860  (extrait  dn 
tome  XVII  des  Mémoires  présentés  par  divers  savants  à  {'.Académie 
des  sciences).  Paris,  SeYf,  libraire,  rue  Banaparte,  tO. 

Rrcherches  sur  l'origine  des  roches  [BltU.  lie  la  Soc  géçl.  de 
France,  S*  sér,  18B8,  t.  XV,  p.  788). 
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raEDollitaemeDt ;  —  par  fuïioni  —  par  évaporatioD;  —  ptr 
■ublimsiion.  * 

Métliadei  pur  l'eau  ou  par  voie  humide. 

MMoilrs  p/ir  l't-h-clririu-. 

Ua  même  minéral  pcul  être  engendré  par  des  agenls  diffdrenls. 

Il  conserve  des  iracns  des  agents  qui  l'ont  engendré. 
IT.  UtTitaoki>iiiiaE  aptcuL  on  na  contact. 

Ce  métamorphisDiF)  qui  s'exerce  h  la  fois  dans  la  roclie  éruptive  nt 
dans  la  roche  ericais.iante  n  été  successivement  étudié  dans  les 
deut  grandes  classes  de  roches  éruptives, 
RaeheM  anormales. 

Ces  roches  qui  sont  (généralement  mélallifères  éprouvent  dans  leur 
structure  et  de Ds  leur  composition  miuéralogique  des  modifi- 
cations qui  sont  dues  à  la  roche  encaissante.  Preuves  tirées 
de  l'étude  des  filons  dans  les  prîncipaui  dîslricls  mélallirèrc?. 

Uétamorphisme  produit  parles  roches  anormales  dans  la  rocho 
encaisssnie. 

DéTeloppement  près  du  contact  de  minéraux  divers,  particuliè- 
rement des  roinérsui  qui  constituent  tes  gltus  métallifères. 

SilirificBlion  et  formation  d'arkose.    —  Formation  d'hydrosili- 
Otes,  de  gypse,  d'alunite,  do  dolomio. 
Rothei  éruptives. 

Les  roches  érup'.ives  proprement  dîtes  éprouvent  près  de  leur 
contact  avec  la  roche  encaissauto  des  madiRcations  dans  leur 
structure,  dans  leur  densité,  dans  leur  composition  minérale- 
gique  et  chimique,  —  Examen  de  ce  métamorphisme  dans  les 
rooheatolcaniquesel  plutooiques. 

Métamorphisme  prodait  par  bt  roches  volcaniques  et  plutoniques 
dans  la  rocbe  encaissaute.  —  Eiamen  de  ce  métamorphisme 
dans  les  combustibles,  dans  les  gypses,  danj  les  roches  cnl- 
caires,  siliceuses  et  argileuses. 
V.  HiTiKOiFHisiia  GlirtaAL  ou  hokiiai.. 

Le  métamorphisme  général  a  été  étudié  dans  les  roches  anormales, 
dans  les  roches  éruptives  proprement  dites  et  dans  les  rocbci 
stratifiées. 
Hochet  anormales. 

Les  principales  roches  métallifères  sont  passées  en  revue  et  l'on 
signale  les  caractères  spéciaux  qu'elles  prennent  lorsqu'elles 
sont  enclavées  dans  les  roches  métamorphiques. 
Roches  éruptives. 

Étude  du  métamorphisme  général  dans  les  roches  volcaniques  et 
plu  toniques. 
Roches  stratifiées. 

Les  combustibles,  les  i^ypies,  les  roches  calcaires,  siliceuses  et 
Brgileatea  sont  examinés  successivement.  Ou  fait  connaître  les 
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caracl4rBs  que  prennent  cei  roches  à  mesure  que  le  méUmor 

phisme  devient  plus  énergique. 
Meta  m  orphie  ne  général  au  contact  de  deux  roche*  et  d  a  Dis  de 

roches  ayant  une  compoâiiion  complexe. 
Intensité  du  métamorphisme  général. 
Association  des  roches  métamorphiques. 
Passages  des  roches  métemorptiiques  aux  roches  plulooiquei. 
VI.  THÊoniE  DU  atrjixoBriiisuE. 

A  ci'Itc  table  abft-gée  ilcs  matières,  je  joindrai  un  résumé  dé 
succinct  relatifà  la  partie  de  mon  travail  ([ui  traite  ipéciakmemdi 
iiiiUainorphUme  gém'ral  (V). 

Le  iti^tamoiphUme  général  ou  normal  de  AI.  Elie  de  fieauiiioi). 
iiiX  celui  qui  l'est  produit  sur  une  grande  échelle.  Il  est  caractériii 
par  un  dérelappcment  plus  ou  moins  complet  de  la  structun 
cristalline.  Eu  elFel,  les  siibstaitces  qui  composent  la  roche  piisscui 
alort  de  l'état  amorphe  à  l'état  cristallin;  elles  se  combincni 
aussi  entre  elles,  eu  sorte  qu'elles  donnent  nnissanee  à  de  nouveaux 
iiiincraux,  qin  peuvent  d'ailleurs  être  ixtrèmement  variés.  Sou- 
vent mèm»!  la  roche  se  change  complètement  en  un  agréyat  d( 
cristaux.  L'énergie  de  ce  métamorphisme  est  en  quelque  sorte 
mesurée  par  le  développement  de  la  structure  cristalline. 

Comme  toutes  le:  roches  qui  entrent  dans  la  coinpoiition  de 
l'écorce  terrestre  ont  pu  être  modifiées  par  le  métnmorpirmne  gé- 
néral, il  fallait  rechercher  ce  qu'elles  étaient  devenues.  Dans  cette 
étude,  qui  était  assez  délicate,  j'ai  procédé  du  siuiple  au  composé, 
et  j'ai  examiné  séparément  les  principales  roches  Après  ai-oir  in- 
diqué l'état  sous  lequel  elles  se  présentent  au  moment  de  leur  for- 
mation, j'ai  passé  en  revue  les  modifications  successives  qu'elles 
avaient  éprouvées  à  mesure  que  l' énergie  du  métamorphisme  allait 
eu  croissant. 

Jiiir/icr  aiioiiiiirlcs.  —  Les  minerais  métalliques  sont  bien 
distincts  des  roches  dans  lesquelles  ils  sont  encaissés;  |v-ir  suite,  il 
est  assez  facile  d']f  suivre  leselluts  du  inétaniorphisme.  On  peut 
1res  bien  constater  qu'ils  ont  subi  dt.'s  modifications,  soit  dan*  leur 
structure,  soit  iiièinc  dans  leur  composition  tninéralogîque. 

Ainsi,  par  exemple,  les  hydroxydcs  de  fer  et  de  manganèse  ic 
changent  fi'éi|ucmmeut  en  oxydes  auhydres,  cl  donnent  du  fer 
oligistc,  du  fer  oxydulé,  de  la  braunite,  de  la  haussiuauQÏte. 

Quand  le  métamorphisme  est  très  énergique,  ccrtaiaa  métaux 
peuvent  s'unir  aux  divers  élémenU  des  rodiea  qui  leur  aonl  kho- 
ciés  et  ronnernotainmpiitdcs  coinbinniiong  btcg  U  silice.  Ainsi  fe 
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fer,  le iiiangaiic'SC,  le  zinc,  lo  tilaiic,  cl  même  le  clii-ouic,  sont  sou- 
vent Il  i^la  m  or  pli  osés  en  silicates  et  en  liydrosilicatcs. 

Tous  ces  métaux  s'ol)serveiit,  ilu  reste,  dans  U  iiatuic,  à  l'étnt 
d'oxydes;  eu  oulrc,  ils  forment  des  bases  qui  sont  énergiques  et 
<]ui,  pour  la  plupart,  ont  une  grande  afliiiilé  pour  la  silice. 

Quand  les  métanx  sont  eombinés  avec  le  soufre,  l'arsenic,  l'aii- 
dinoinc,  ils  lésisteut  au  inétainorpltisme,  car  la  pyrite  de  fer,  la 
pyrite  magnétique,  les  pyrites  de  euirre,  la  (jaléne,  la  blende,  le 
cohalt  gris,  le  nickel  arsenical  se  trouvent  dans  les  jjltes  métamor- 
pliîques  les  mieux  cnvaclérisés.  KnOn,  les  métaux  à  l'état  natif  s'y 
rencontrent  éf^nleiiiL-ut. 

Le  métamorpliisiiic,  lors  nicine  qu'il  était  ti-ès  énergique,  a 
d'ailleurs  permis  la  cristallisation  de  métaux  natifs,  d'oxydes,  de 
carbonates,  de  sulfures,  d'arseniures,  d'aiitimODÎures,  de  silicates, 
et,  eu  un  mot,  des  composes  tes  plus  divers. 

Le  métal  considéré  peut  être  encaissé  dans  des  roches  très  va- 
riables, et  leur  nature  exerce  nécessairement  de  l'iafluence  sur  le 
métamorphisme.  (Jette  influence  sera  surtout  très  grande  lorsqu'il 
aura  de  î'afBnité  pour  ta  silice,  coumic  le  fer,  le  manganèse,  te 
linc,  le  titane,  car  alors  il  donnera  des  hases  puissantes,  et,  comme 
presque  toutes  les  roclies  renferment  de  la  silice,  il  produira  des 
ailicates  si  le  métamorphisme  est  sulTisammenl  énergique. 

Lorsque,  au  contraire,  le  métal  aura  peu  on  point  d'affinité  pour 
la  silice,  comme  le  platine,  l'or,  l'argent,  te  mercure,  te  plomb, 
l'uranium,  l'étain,  te  tungstène,  il  i-estera  généralement  à  l'étal 
sous  lequel  il  s'est  formé  d'aboi^i  dans  chaque  gîte  métallifêre. 

Roches  éruptii'es.  —  Si  l'on  suppose  maintenant  des  l'Ochca 
éruptives  soumises  au  métamorphisme  généial,  elles  éprouveront 
d'atwrd  dans  leur  slrnt^ture  en  grand  tes  modifications  qui  sont 
communes  li  tontes  les  roches. 

Lorsqu'elles sei-ont volcaniques,  comme  le  tracliyteoii  letrapp, 
elles  perdront  leurs  caractères  dislinctifs,  notamment  réclat  vi> 
tr«ux  et  la  structure  cellulense;  alors  le  tracliyte  pourra  se  changer 
en  granité,  ou  bien  le  trapp  en  diorilci  par  suite,  les  roches  vol- 
caniques se  transformeront  en  loches  phitoniques  ayant  la  même 
composition  chimique. 

Lorsque  les  rocbes  éiuptivej  seront  pluloniques,  comme  le 
graniteouladiorite,  elles  pourront  cristalliser  de  nouveau;  niaîi, 
les  circonstances  qui  ont  présidé  à  leur  formation  se  reproduiiant 
dsD)  le  métamorphisme  général,  ces  roches  coMerreront  à  peu 
prèi  l«  inémet  caractërei. 

âoe.  g*il.,r  séné,  tome  XVIll,  gj 
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Boches  stratifiées.  —  0  est  surtout  dans  les  roches  stratifiées  que 
le  mélainorpliisnie  général  se  laisse  facileinoiit  étudier. 

Les  combustibles,  par  exemple,  présentent  «les  caractères  bien 
distincts  suivant  le  de^ré  de  métamorphisme  qu'ils  ont  subi  ;  ilt 
passent  successivement  à  Tétat  de  li^jnile,  de  houille,  d'anllira- 
cite,  de  graphite. 

Le  gypse  soumis  au  métamorphisme  général  prend  la  structni*e 
cristalline,  s'il  ne  Favait  pas  originairement;  il  ne  se  chanj^e  pas 
nécessairement  en  anhydrite.  mais  il  devient  blanc  et  saccharoïdc; 
en  même  temps  du  mica  magnésien  peut  s'y  développer. 

Le  calcaire,  lorsqu'il  est  amorphe  ou  compacte,  prend  une 
structure  cristalline  et  se  change  en  calcaire  grenu  ou  sarclia- 
roïdc;  il  passe  même  à  Tétat  de  marbre  hlanr.  l}e^  minéraux 
très  variés,  particulièrement  des  silicates,  se  forment  en  outre  aux 
dépens  des  substances  qui  s'y  trouvent  mélangées. 

La  dolomie  et  la  niagnésite  se  comportent  absolument  comme  le 
calcaire. 

Quant  au  grès,  il  se  change  en  quartzite  ;  ce  dernier  est  d'ail- 
leurs plus  ou  moins  pénétré  par  du  mica  et  par  divers  silicates. 

Les  roches  argileuses  ne  cristallisent  généralement  pas  comme 
le  calcaire,  en  donnant  immédiatement  un  minéral  déHni  ;  mais, 
lorsque  leur  structure  devient  cristalline,  plusieurs  minéraux  sont 
susceptibles  de  se  former.  Comme  leur  composition  est  ti  es  com- 
plexe, il  s'y  développe  même  la  plupart  des  minéraux  qui  entrent 
dans  la  composition  de  l'écorce  terrestre.  L'argile  pi*oprement  dite 
pourra  donner  le  schiste  màclifère;  l'argile  in<'ignésienne  donnera 
le  schiste  talqueux,  serpentineux  ou  chlorité.  La  marne,  particu- 
lièrement la  marne  magnésienne,  se  métamorphosera  en  pyroxé- 
Dite,  en  grenatite,  en  épidotite. 

Quant  à  l'argilite  qui  diffère  de  Targile  en  ce  qu'elle  renferme 
une  proportion  notable  d'alcalis,  elle  peut  se  changer  en  schiste, 
en  jaspe,  en  spilite,  en  schiste  pétrosiliceux,  en  schiste  feldspa- 
thique,  en  schiste  amphibolique,  en  schiste  micacé,  en  micaschiste 
et  même  en  gneiss. 

—  En  général,  la  roche  métamorphique  qui  est  fonnëe  dépend 
de  la  composition  originaire  de  la  ix3che  qui  lui  donne  n|iissance 
ainsi  que  de  l'énergie  du  métamorphisme. 

Au  contact  de  deux  roches  soumises  au  métamorphisme,  les 
éléments  qui  se  trouvent  en  pré.^Qce  sont  nécessairement  très 
variés;  il  est  donc  facile  de  comprendre  que  les  réa^toiis  sont 
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alors  Irèi  coinpitxes  ii  <(iic,  jinr  suilc,  le  nombre  des  miucrnux 
susceptihies  de  su  !  'V(,'''>[']h;i'  peut  duvt'iii)'  tiùs  uraiid. 

Maintenant,  les  jociii's,  {laritciilièiuiiienl  les  roclics  stratifiées, 
reoferinenlasjez  siiiivent  de  petites  (jiiiii)ti(i.<s  de  eldoriirei,  du 
fluorures,  de  su11:ituâ,  de  piiusplinles,  de  borates.  Lorsqu'elles 
»eront$ouniiaes  an  iiiét'iiiuiipbistiie  (;i-ii('i;d,  les  iiiinératix  ton- 
teoaiit  ces  diverses  substances  tendront  à  se  foinier  dans  ces  ra- 
dies. Ainsi  le  clilore  entrera  dans  la  soditlile  et  l'apatitc  ;  le  fluur 
danslespadi  fluor,  la  topa/e,  l'apiiiile,  la  condiodile,  lu  inici  ; 
le  soufie  dans  la  pyiite  et  dans  les  sidlures ainsi  que  dnnslelapis- 
laiuli;  le  phospliure  dans  l'apatite  et  dans  les  pliospbatcs  ;  le 
foore  dans  la  tourmaline  et  dans  l'axiniie. 

Cliaque  roche  donne  une  série  de  dérivées  qui  veprt^enteiil  les 
divers  degrés  et  en  ipielque  sorte  les  étapes  du  iiiétamorpl  usine  ; 
elle  prend  des  caractères  nouveaux  (jui  dépendent  surtout  de  sa 
nature  et  de  sa  composition  onf,inftirc.  Sa  densité  et  sa  strnctnrc 
cristalline  vont  successivement  en  augmentant,  tandis  que  l'e.-tu 
«t  les  matières  biiundneuses  tendent  à  diminuer.  L'eau  el  l'acide 
carbonique  se  retrouvent  d'ailleurs  jusque  dans  les  roclies  qui  ont 
subi  Ifl  métamorpbisme  le  pluséuer{',ique. 

Quand  une  rociic  .1  été  métamorphosée,  relies  qui  l'accomp:!- 
gnent  le  sont  égaleiiienl.  On  pourrait  nommer  roches  mél.iinoi- 
pbiquei  correspondantes  celles  qui  se  trouvent  habituellement 
UKtciées;  car  elles  représentent  les  elîets  d'un  même  mctamor- 
phtaine  sur  des  roches  différentes. 

Les  roches  stiatilices  peuvent  se  changer  en  roches  métamor- 
phiques, et,  lorsque  le  métamorphisme  est  très  énergique,  elles 
passent  même  aux  roches  plutoniques  les  mieuv  caractérisées. 
Ainsi,  par  exemple,  dans  les  roches  à  base  d'ortiiosc,  le  gneiss  passe 
insensiblement  au  granité,  et  dans  les  roches  à  b.isc  d'anorthosc  le 
ichiste  hornblende  passe  à  la  dioritc.  Les  roche»  pluioniques  se 
■ont  donc  formées  aux  dépens  des  roches  méiamorphiqEies  ;  elles 
repréWDteDl  le  terme  extrême  du  métamorphisme  général;  elles 
sont  l'effet  et  non  pas  la  cause  de  ce  métamorphisme. 

M.  l'abbé  Cbamousset,  au  nom  des  géologues  de  la  Savoie, 
exprime  le  désir  que  la  Société  géologique  tienne  celte  année 
^  réunion  extraordinaire  à  Saint-Jcan-dc-Manrienno.  Aprt^s 
aTOÎr  indiqué  les  molifs  scientifiques  qui  portent  lus  Savoisiens 
ft  délirer  la  réunion  de  la  Société  géologique  en  Tarentaise, 
M.  l'abbè  Cbamousset  dit  que  ses  compatriotes  seraient  heureux 
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de  Toir  les  sciences  ajouter  des  iieos  à  cens  qoe  la  politique 
fient  de  former  entre  la  France  et  la  Savoie. 

M.  d*Ajcfaiac  présente,  au  nom  de  M.  Noguès^  la  note  sui- 
Tante  : 

Sur  le  terrain  crétacé  de  Tercis  \^LanJesj  (1)  ;  par  M.  A.-E. 
Nognés,  professeur  d'histoire  naturelle  à  Têcole  de  Soréze. 

Objet  de  celte  note,  —  Ou  a  tant  écrit,  depuis  treute  aus,  sur  la 
craie  de  la  Clialosse  qu  il  semble  superflu  au  premier  abord, 
d'apporter  uu  nouveau  contingent  (i'obsenrations  pour  élucider 
une  question  qui  parait  toute  résolue.  Mais,  en  comparant  l'état 
de  nos  connaissances  sur  cette  craie  à  celles  que  nous  arons  ac- 
quises sur  le  terrain  crétacé  àes  divers  points  de  notre  pays,  on  est 
frappé  de  l'incertitude  des  géologues  pour  assigner  leur  vraie  place 
auK  divers  étages  crétacés  de  Tercis,  de  Saint-Lon,  de  Dax. 

Nous  démontrerons,  dans  cette  note,  qu'à  Tercis  se  montre  la 
craie  inférieure  dont  les  couches  les  plus  basses  appartieuucut  à 
l'étage  néocomieu  supérieur,  et  que  les  couches  les  plus  élevées 
du  système  dépendent  de  la  craie  supérieure. 

A  la  séance  de  la  Société  géologique  du  6  février  i860,  M.  d'Ar- 
cliiac  a  communiqué  une  lettre  de  M.  Dumortier  (de  Lyon),  dans 
laquelle  notre  coufrère  signale  les  fossiles  néocoiniens  à  Vinpoft. 
Cette  observation  a  été  pleitienipnt  confirmée  par  mes  recherches, 
comme  on  le  verra  tout  â  Theure. 

Craie  supérieure,  —  Quand  on  descend  l'Adour  à  partir  de  Dut, 
on  aperçoit,  sur  la  rive  gauche,  aux  environs  de  Tercis,  des  escar- 
pements calcaires  très  puissants  et  presque  verticaux,  limités  an 
N.-Ë.  par  la  Grande- Roque,  au  S.-O.  par  les  carrières  de  Yinport. 
Ces  roches  calcaires  traversent  TAdour  et  se  montrent  dans  les 
communes  de  Rivière  et  d'Angoumé  sur  la  rive  droite  du  fleuve. 
La  coupe  prise  en  remontant  la  voie  ferrée,  à  partir  du  passage 
à  niveau  de  la  maisonnette  située  au  1 57  -  poteau  kilométrique, 
montre  clairement  que  le  calcaire  dotoiuitique  occupe  la  partie 
inférieure  des  roches  crétacées  d'Angoumé  et  de  Rivière.  Dès 
qu'on  atteint  le  156*  poteau,  les  strates  se  dégagent  des  obstacles 
qui  les  cachaient  à  l'observateur. 

L'extraction  de  la  pierre  à  chaux  permet  de  voir  la  suoceasion 

(I)  Cette  note  u'est  qa  un  court  résumé  d'un  travail  plus  étanda  fai 
sf  ra  lu  ao  congrès  scientifique  de  Bordeaux. 
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des  coucliu  qui  plongent  dfi  ù5°  O.-N,  comme  les  couches  dolo- 
niitiques  qu'elles  vecouvrent.  On  ilisiînguci  de  haut  en  bas  t 

I'  Calcaire  gris  blaocbfllre,  argileux,  avec  Echinocoryt  vidgarii, 
Breyn,  var.  teicntsis,  id.,  var.  ovata,  Rhyiiclinnella  octopli- 
itlM,  Sow. 

2'  Calcaire  argileui,  i  silex,  avec  Echiiwcorys  ■vulgarité  Breyn, 
nr.oi'atti,  Ostrcavciicaluris,  Laja. ,  Itioceraïuiis  Lniiinrckii , 
Rcem.,  /,  ii)ipres.<us,  d'Orb.,  /.  rcgalarU,  d'Orb.,  Ammo- 
nites Dec/ie/ii,  Hœm. 

3*  Calcaire  gris,  très  argileux,  avec  des  leiutes  Terrugineuses,  ei- 
ploilé  comme  pierre  è  chaux  hydraulique,  et  renfermanl  des 
moules  indélerminables  d'Hippuriles,  Ec/iinoeorys  vulgaris, 
var.  gibbit. 

i°  Calcaire  compacte,  gris  lilaac,  exploité  comme  pierre  i  chaux, 
avec  Holaster  integer,  Agass.,  Isaster  aquitanicat,  Desor, 
R/iync/ianella  vespcriUio,  d'Orb.,  Lima  ressemblant  ï  la  L. 
rholomagrnsis,  d'Orb. 

K*  Calcaire  arf^ileux,  gris  bleuâtre,  compacte,  et  en  certains  en- 
droits délité  en  argiles,  avec  Micraiter  bievit,  Desor,  M.  cor- 
lestutlinariuiii ,  Agas».,  M.  inirger,  d'Orb.,  Terebraiula  semi- 

glnbosa,  Sow. 

6*  Citcaire  dolomitique. 

Les  mêmes  couches  se  iiiontient  sur  la  live  gauche  de  l'Adour. 
A  la  carrière  dite  du  Communal,  les  strates  sont  fortement  incli- 
ues  ou  verticaux  et  même  renversés  en  sens  opposé  de  leur  plon- 
geinent  uoimal.  On  y  trouve  les  espèces  cité<«  dans  la  couche 
D'  2  de  la  coupe  précétlcnte.  Elles  se  retrouvent  aussi  dans  les 
calcaires  blanchâtres  des  falaises  de  Bidart,  et  IM.  Leymerie  les 
•îgnalc  dans  les  calcaires  scliistcux  à  fucoides  de  la  même  loca- 
lité (1),  ce  qui  ferait  ranger  daiis  la  ciaie  supérieure  toutes  les 
couches  de  calcaires  fissiles  avec  silex  noir  et  fuco'ides  de  Itidache 
et  de  Bidart. 

Ainsi,  les  calcaires  gris  ou  blanchâtres  <le  Tercis,  d'Angouiué, 
de  Rivière,  de  Bidart,  les  calcaires  dolontitiques  de  cvi  mêmes 
localités  et  de  Dai,  les  inarties  gypseuscs  et  les  gypses  de  la 
Cbatosse  [2).  les  calcaires  fissiles  à  fucoides  de  Bidai  t,  etc. ,  nppai'- 
tiennent  i  la  craie  supérieure  dout  ils  constituent  les  divers  étages 
dans  le  bassin  de  l'Adour. 

Craie  iiijcrieiire.  —  M.  Leymerie  signale  l'étage  cénomanien  à  la 
crête   des  Basses-Pyrénées,  avec  SplwruUtei  Joliacea,  Caprina 

(I)  Leymerie,  Ètémenli  de  minéralogie  «t  de  géologie,  p.  617, 
Toulouse,  186t. 

(t)  Crouiet  et  de  Freycinst,  Etade  géologique  sur  le  bassin  de 
l'Jdaurf  p.  30  «t  saiv. 
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atlifersa,  elc.,  mais  dans  les  Landes,  à  Tercis,  on  trouve  des  aatitet 
placées  encore  plus  bas  :  ce  sont  des  couebes  néocomiennesd 

Sur  la  rive  gaucbe  de  TAdour,  à  la  carrière  la  plus  voisine  du 
pont  suspendu  (Vinport),  on  observe  de  baut  en  bas  : 

1"  Marnes  grises  ou  bleufttres,  avec  Ostrca  mncroptera^  Sow. , 
Exo^-ra  spiratis,  Rœm.,  Goldf. ,  espèce  qui  se  trouve  dans 
le  groupe  néocomien  du  Brunswick  (1),  TrrcbratcUn  Mo- 
re/?/?r7,  d'Orb. ,  Terebrntitla,  noy.s^.  (2),  T,  Irntoidea,  Leym., 
T.  Moutnnidun^  d'Orb.,  Goniopyg^tis  pc/tfUus?,  Âgass.,  C/- 
ilnn's  Lrirfiyr\  Desor,  Cyphnsnma  nqtiitfrnicnnty  Cott.,  n.  sp., 
Orbitotina  conoidea^  A.  Gras.  M.  Eugène  Dumortier  y  cite 
en  outre  :  Terebratnla  tamnrindux,  Sow.,  T.  bipficaia  (pro- 
bablement var.  acutUy  de  Buch),  T,  prœlon^^a,  Sow. 

2**  Calcaires  bleuâtres,  compactes,  sans  fossiles,  et  imprégnés  de 
matières  argileuses,  bitumineuses  et  charbonneuses. 

Ce  système  de  couebes  plonge  de  /iS®  au  S.-O. 

A^e  des  couches  <lc  Vinport,  —  Mous  possédons  actuellement  les 
éléçients  paléontologiques  pour  déterminer  l'âf^e  des  couebes  de 
Vinport. 

VOstrea  macroptem  (Sow.)  est  caractéristique  du  groupe  néo- 
comien dans  le  Jura  (val  de  Mièges),  et  dans  l'Yonne  on  la  trouve 
associée  à  VOstrea  Couloni^  à  VOstrea  Roussingnulti.  Dans  la  Clape 
(près  de  Narbonne)  on  retrouve  la  même  association.  UExogyra 
spiralis  de  Vinport  est  identique  avec  l'espèce  que  l'on  trouve  dans 
les  couebes  néocomiennes  du  Brunswick  (d'Arcbiac).  Cette  espèce 
parak  être  une  variété  de  VOstrea  Tombeckiann  (d'Orb.)  citée  dans 
le  grou|)e  néocomien  de  l'Yonne  (Cotteau)  et  du  Jura  (Mai-cou). 

La  Terebrntella  Moreana  est  citée  dans  le  ({ault  de  l'Aube  et  de 
la  Haute-Marne,  mais  sa  présence  dans  ce  groupe  n'a  pas  encore  été 
bien  constatée.  On  la  trouve,  au  contraire,  d'une  manière  incon- 
testable, à  la  Quintaine  (la  Clape)  dans  les  assises  néocomiennes. 
M.  Eugène  Dumortier  Ta  rencontrée  aussi  à  Saint- Paul- de- 
Fenouillet  (Pyrénées-Orientales)  dans  un  calcaire  placé  sous  le  gault. 

Les  écbinides  nommés  ci-dessus  et  les  Terebratnla  3îoutoniana^ 
Icntiiîdea,  prctlongn^  tamarindas,  sont  aussi  des  espèces  néoco- 
miennes qui  se  trouvent  dans  FYonne,  le  Jura  et  dans  les  couches 
à  Exngyra  sinuata  de  l'Aude  (3).  C(;t  borizon  néocomien  existe 


{\  )  D' Archiac,  Histoire  des  progrès  de  la  géologie,  t .  V,  p.  229  et  234. 

(2)  Cette  espèce,  trouvée  par  M.  d 'Archiac  dans  les  argiles  à  Plica- 
lules  d'Apt,  a  été  aussi  indiquée  par  lui  sous  le  nom  de  T.  nuaformis 
dans  la  couche  h  Evogyra  sinuata  de  Fontfroide  (Aude)  où  elle  est 
abondante  {Les  Corbières^  p«  374). 

(3)  M   d' Archiac,  que  je  me  plais  à  remercier  de  toutrs  les  bonté: 
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donc  dam  le  S.-U.  de  la  France,  aux  deux  extr^mità  de  la  oitaine 
des  Pyi-tînées,  dans  les  C'nliièies  el  dans  la  (^iialosse.  Ainsi  se 
troave  vérifit',  par  de  nouveaux  faits,  ce  qu'avait  annoncé  M.  Bu- 
nmrtiei-  en  1860  el  <-ntn^vu  AI.  Dcllms  dès  183fi. 

Coailiminai.  —  Eu  rrsiuiié,  dans  lu  Iwssln  de  l'Adoui',  1»  la 
craie  supéiieuie  est  i'e|iir$eutci:  par  des  couches  conleniporaînes 
de  celles  de  Aleudou,  des  coucbes  nioyeiiiies  de  IVIaesliklit,  de 
Dieppe,  de  Lirge,  elc. 

2°  I,es  couches  doloniitiques,  les  inainea  Rypseuses  et  les  gypses 
sont  dépendants  du  inêine  jjroupe,  mais  sont  placés  à  un  niveau 
inférieur. 

3*  La  craie  inrérjcure  est  repn-st-'ntde  dans  les  Basses-F  y  renées 
par  l'étage  céiiomaiiien  (heynieric). 

W  Dans  les  Landes  (Viiiport,  près  de  Tei'cis)  les  strates  inférieurs 
deceniêinesystèinesontdépendants  de  l'étage  néocoitiieusupérieur. 

Tableau  de  la  crnic  ilans  le  bassin  inférieur  de  C  Adoai; 

(Marnes  et  cstcairM  bitu- 
-,.      .  .  ,      rêbî.TnJrtl^TH^ 

•"f*"«"') [..■.=,  lig^),«■ieS,il.^ 

1     l^»(D.lbo.). 

Group»  du  gault 

/Calcirogri.dolicTCUdw 

(      Basseg-Pvrénéas ,    aveo 

Groupe  de  la  craie  clilo-i      Sp/iiFrnliirs    Jofiacea, 

ritée 1       Cu//n'n'i  advertii,   cal- 

r      Caire  noird'Ortb6z(Ley- 

rnes  gypseuses  et  gyp- 
ses, sel  gemme  et  dolo- 
[nips  de  la  Chniosse,  de 
Bidart,  de  Villefranque. 
caires  siliceux  de  Bj- 
Jart?,  calcaire  argileux 
{Craie  blancbe.  .  .   ■(^•i      de  Tercis,  avec /U/cro*- 


Craia 
supérieure 


,  EchinocoTys 
\       )iil>/,a. 

(Calcaire  argileux  deTercis, 
Bveo  Ecliiniicorft  If- 
\  rrn.ti.i,  E.  oriiitt,  Ot- 
\      tiea  vesiadurit , 

^'il  a  pour  moi,  a  déterminé,  en  grande  partie,  les  mollusques  que  je 
cite,  et  M.  Cotteau,  les  échinideo. 
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M.  d*Arcbiac  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  quelques  fossiles  tertiaires  et  créta  ces  de  V  Asie  Mineure  i 

par  M.  d*Archiac. 

Les  fossiles  que  M.  Pierre  de  Tcbihatcheff  a  rencontrés  pen- 
dant son  voyage  exécuté  eu  1858,  dans  la  partie  orientale  de 
l'Asie  Mineure  et  dans  la  portion  de  rArinéuie  qui  y  conGne,  se 
rapportent  aux  formations  tertiaires  moyenne  et  inférieure  et  à 
la  formation  crétacée  supérieure. 

Mais,  avant  d'en  donner  la  liste  et  pour  mieux  faire  comprendre 
rintérêt  qui  s'y  rattache,  nous  exposerons  les  principaux  résultats 
des  recherches  d'un  autre  savant  voyageur,  M.  H.  Abich,  sur  la 
distribution  et  les  caractères  de  plusieurs  de  ces  dépôts  autour  du 
grand  massif  montagneux  de  l'Arménie.  Les  profils,  tracés  par 
l'auteur  avec  le  plus  grand  soin,  à  travers  la  vallée  supérieure  de 
i'Araxes  au  nord  et  à  l'est  de  TAi-arat,  dans  le  voisinage  du  lac 
d'Ourmia,  et  dans  la  haute  plaine  d'Erzeroum,  sont  très  propres  à 
faire  connaître  la  composition  des  sédiments  tertiaires  de  cette 
région  (1).  L'analyse  de  ce  travail,  qui  nous  semble  avoir  été 
jusqu'à  présent  peu  apprécié  faute  sans  doute  d'être  connu,  fera 
i-essortir  des  rapports  beaucoup  plus  exacts  qu'on  ne  le  pensait 
avec  les  sédiments  contemporains  de  TKurope  occidentale. 

Ainsi  les  coupes  de  Kulpi  et  du  Rissilikaja  montrent  un  graud 
développement  de  couches  rouges,  brunes  ou  jaunes,  comprenant 
des  grès,  des  conglomérats,  des  marnes  et  des  tufs,  de  200  à 
300  mètres  d'épaisseur,  caractérisées  par  des  coquilles  marines 
avec  des  plantes  annonçant  la  période  tertiaire  moyenne  et  dans 
lesquelles  se  trouvent  aussi  subordonnées  les  masses  de  sel  exploit 
tées.  Des  deux  côtés  de  TAraxes  et  de  l'Arpatschai  des  nappes 
basaltiques  s'étendent  horizontalement  sur  les  tranches  de  ces 
roches  redressées.  La  ville  d'Ërivan  est  assise  sur  une  de  ces  nappes 

(4)  Ueber  das  Steinsatz  und  seine  geologische  Stet/u/tg  im  riissi' 
schen  Arménien^  avec  4  0  pi.  de  fossiles  et  4  de  coupes  géologiques. 
^Afém,  de  CAcad.  des  Se.  de  Saint-Pétersbourg^  €•  sér.,  vol.  VII, 
p.  64,  <857).  Comptes  rendus  de  t Acad.  des  sciences^  vol.  XLIII, 
p.  229,  4u56.  —  Voyez  aussi  ce  que  nous  avons  dit  des  dépôts  tertiaires 
des  bassins  du  Kour  et  de  TAraxes,  des  vallées  supérieures  de  l'Euphrate 
et  du  Tigre,  etc.,  d'après  MxM.  Dubois  de  Montpéreuz,  Russeggeri 
W.  W.  Smith,  W.  Ainsworlh.  R.  Hamilton,  C.  Gaillardot,  de  Chan- 
courtois,  Carterou,  J.  Brant,  Hommaire  de  Uell,  Loftus,  etc..  Histoire 
desprogrés de tagéologie^yo].  Il, p.  96^'9fy^; — III, p.  480-494-495; 
—  Vil,  p.  608. 
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tuxquelles  luccèilent  wn  l'est  dei  tufs  et  des  oongloiuérati  tra- 
chyiiques  occupant  la  même  position.  A  l'est  de  \à  ville  le  ({fpse 
est  exploité  dans  lus  dépÔEt  roii)jea,  arénacéi  et  inarneui  (1). 

Si  l'OD  contiuue  à  descendre  la  vallée,  lu  profil  tiacé  entre  Djoulli 
et  Abanabad  fait'  voir  le  système  des  couclies  rmigei  horiiontales 
séparées  du  teriaîn  de  traniilion  très  accidente  pai-  des  grès  et 
des  calcaires  marins  rapportes  au  groupe  nummulitique.  Ces 
derniers  stiales  remplissent  tes  apprenions  des  roches  anciennes 
et  sont  concordants  avec  ceux  qui  les  recouveiit.  Dans  la  coupe 
prise  à  l'eairée  du  défilé  de  l'Araxes,  près  du  courent  de  Karmir- 
wank,  à  trois  lieues  au  sud  des  dépâts  saliferes  de  Nachitichevan, 
le  groupe  uuinmulitique  est  beaucoup  mieux  développé.  Il  repose 
aussi  sur  le  terrain  de  transition  très  disloqué  et  est  interrompu 
accidentellement  par  des  produits  ignés.  Il  comprend  de  bas  en 
bftut  :  1'  des  roclies  semi-cristallines  ;  2*  des  conglomérats;  3°  des 
calcaires  sableux  rougedtieg  avec  des  Nummulites  et  des  Opercu- 
lînrs;  Et°  des  calcaires  argileux  brunâtres  avec  iVu/umu/iV*  iaier- 
mrdia,  TiittluicYoïli'^nnuUîutiatus,  des  Asirées,  des échinid4;s,  etc.| 
5°  un  secoud  conglomérat;  6°  un  calcaire  gris  jaune,  sub-cristallin, 
rempli  d'Huilres  et  de  Nummulites;  1"  un  calcaire  aussi  cristallin 
et  jaunÂtiï,  avec  Nitmmulius  Hamondi.  Ce  système  légèrement 
incliné  ù  l'E.  est  recouvert,  ù  stratification  concordante,  par  toute 
la  série  des  ructies  roiig«s  et  schisteuses. 

Les  grès  et  les  argiivs  rouges  avec  poudingues  qui  surmontent, 
comme  on  vient  de  le  dire,  le  groupe  numnmlitique  de  l'Annénia 
russe,  se  retrouvent  avec  les  niéiues  caractères  dans  l'Azerbijan 
et  particuliéreineut  sur  le  plateau  de  Tabriz  (Tauris). 

Le  profil  de  la  région  centrale  du  Daralages,  au  nord  de  l'Araral, 
uiontre,  du  chaque  câté  du  massif  volcanique  qui  rappelle  par  sa 
ferme  et  ses  dimensions  celui  du  Vésuve,  dt^  couelies  caractérisées 
fat  Ia  Niimiiiulilet  perforata,  l'Orbiloiili-s  seila,  des  Huîtres,  de* 
Peignes,  et  des  Watices.  Elles  sont  surmontées  d'uu  calcaire  com- 
pacte, à  grain  fin,  ne  renfermatit  plus  aucun  fossile  du  terrain  ter- 
tiaire  inférieur,  mais  des  Astrées,  des  Clypéastres,  des  MîlUolites, 


(4)  Les  dépOts  terliaire^  du  bassin  do  l'Araxes  ont  été  déjà  décrits 
avec  soin  par  Dubois  de  Montpéreui  qui  a  donné  une  attention  loule 
particulière  aui  eiploitsiions  de  sel  gemme  do  Houlpé  au  sud-ouest 
d'Ërivanel  de  Nakhlchévan  (voy.  Histoire  /les /irngrèf  de  lu^iologif, 
vol.  Il,  p.  937).  On  pourrait  donc  s'étonner  que  M.  Abich  n'ait  point 
mentionné  plus  eipliciieraeot  les  travaux  de  sou  prédécesseur  dans 
cette  région. 
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<jui  annoncent  des  dépôts  moins  anciens,  et  que  M.  Abich  drsigoe 
par  le  nom  de  calcaires  sttpra^nummutittques.  Ils  afiectent  prinripa- 
lenientraspect  de  calcaire  marbre,  blanc,  avec  des  ÂstréeSfir.tiUi'cs 
polypiers  el  des  bryozoaires  près  de  Malisclikent  Ici  ces  nop  velles 
couches,  toujours  concordantes  avec  celles  qui  les  supportrnt,  oe 
sont  pas  recouvertes  et  leur  âge  peut  laisser  quelque  incenitnde. 

Les  fossiles  recueillis  a  Vtsi  du  lac  Ourniia  et  dans  1  lie  Si  liabî 
proviennent  de  calcaires  hlancset  jaune  clair  plus  ou  moins  si^l ides, 
avec  des  paities  spath iques.  représentant  les  calcaires  marbi ts  des 
autres  lies  du  lac.  Ces  fossiles  nombreux  dénottnt  une  pério<  <•  ter> 
tiaire  |>€u  ancienne  [Jxirœa  Gucttardi^  A.  Eilisiana,  A,  Dejmneei^ 
Phyllocœnia?^  nov.  sp.,  Ceriopora  globitlus^  Oypetister  aitux,  Echi' 
nolntnpnt  complanatus^  nov.  sp.,  Pecten  benedictus^  Lani.,  P. 
co/ivexo''rostatus,  nov,  sp.,  P.  maximu%,  Ostrea  Firleti^  l)eslj.,  O, 
exravata,  id.,  O.  iameiiosn,  Brocc).  Quant  à  leur  position  {,rolo- 
gique,  elle  se  trouve  nettement  indiquée  dans  les  profils  drs  envii  ons 
de  iMaku  au  sud-est  de  TArarat  et  du  (tedargaudag^prês  de  13  ijazid 
où  les  calcaires  supra-numuiulitiques  sont  recouverts  par  toute  la 
série  des  dépôts  rouges.  Ils  constituent  à  eux  seuls  des  montntjnes, 
ainsi  que  le  plateau  de  Kurhiliù,  où  le  monastère  de  Karnkilissa 
est  à  1811  mètres  d'altitude,  et  dont  la  limite  nord  s'abaisse  vers 
la  plaine  de  TAraxes. 

Par  leurs  fossiles  ces  couches  qui  portent  la  citadelle  de  .Maku 
représentent  les  calcaires  à  coraux  de  Malisclikent.  Sur  le  plateau 
de  Kurbittù  la  roche  est  un  calcaire  à  grain  fin,  magnésien,  en 
relation  avec  des  p//^^ro,  des  Mandfl\teins  et  des  serpentines,  comme 
aux  environs  de  Kuipi  et  de  Bajazid.  Près  du  couvent,  les  coiu  lies 
presque  verticales  renferment  V Axtrœa  Ellisianay  le  Prionustiœn 
irregulnris  constituant  des  masses  serrées  de  polypiers.  A  la  base 
du  plateau,  le  même  calcaire  gris  foncé,  schisteux,  et  une  mai  ne 
calcaire  solide  ont  présenté  à  iVI.  Abich  le  Cerinpntn  paimata 
d*Orb. ,  \dL  RohuUna  ((epret^ia^  iViicheloIti,  \eSchizasier  Gcnci^  Sisni., 
une  ScutcUa  et  d'autres  restes  d'éch inides,  les  Pecten  benedicto  et 
hitrdigalensis. 

Dans  ce  profil  de  IMaku  les  calcaires  supra- nuinmulitiques  ont 
80  mètres  d'épaisseur  et  sont  traverses  par  de  nombiTuses  cavifé>. 
Toutes  les  couches,  à  partir  du  château  qui  domine  la  ville  jnsq  Tau 
bord  supérieur  du  plateau,  n'appartieiment  plus  au  groupe  ninn< 
mulitique  ;  la  base  est  un  con^^loniérat  ou  sorte  de  nagelflub.  Les 
fossiles  sont  ceux  des  îles  du  lac  Ourniia  (/,////rf/'a>/i  UinpIniUx^ 
Reuss,  Z,.  Dfshayvsiann^  M.  Edw.  et  J.  H.,  des  Ciadomra^  Serj^tin^ 
de  nombreux  échinides  (r/;y>^r/.«rt'/),  des  bryozoaires,  la /*o/r.»^'i- 
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meUa  eriipa?,  VOstrea  Firieli,  Desb.,  et  des  fragments  de  fectru- 
benedietui  et  maximas. 

Dana  la  coupe  de  Bajazid  le  calcaire  â  Litharaa  ramosn  rt 
à  Milliolilts  est  au-desîus  des  couches  à  Niimtnulites  propreinitnt 
dites,  et,  vers  le  bas,  la  roche  modiliée  renferme  de  grosses  Ntit'rf;'- 
puis  vient  un  calcaire  solide  et  gris  clair  nvec  des  ^chiiiodenu:'' 
{ConBclypus),  les  mêmes  foraminifèrcs  et  bryozoaires  dendrol'iii'; 
que  cù-desius  et  les  premières  NuDimulites  qui  paraissent  se  rem- 
porter aux  N.  garancrnsii,  Leym,,  ou  intermeclin,  d'Arch.  Itiii^ 
l'équivaleut  géolof,ique  de  ces  calcaires  cristallins  jaunâtres  r'^<^ 
Karakilissa  ne  manquent  pas  près  du  Gcdaq^andag,  car  lorsqu'on 
remonte  vers  Basyrgan  on  trouve  de  grandes  masses  de  polypici  -: 
formas  par  i'Jatrica  EUisiann, 

L'assise  précédente  déBifjnëe  dans  les  coupes  de  M.  Abich  p.ii- 
la  lettre  b  représenterait  ainsi  la  base  du  terrain  tertiaire  moyen 
caractérisée  ici,  comme  sur  plusieurs  points  de  l'ouest  de  rEiirn|].-, 
par  de  grosses  Natices  ei  cenaines  espèces  particulièies  de  Nmiiuui- 
lites,  les  dernières  du  genre. 

Pour  ëtabUr  ensuite  le  parallèle  entre  le*  divers  termes  de  tn 
sArie  géologique  de  la  haute  vallée  de  l'Araxes  et  de  celle  d'Ei/e- 
rum  k  l'oueat,  M.  Abich  prend,  comme  ]>oini  de  comparaison,  les 
sources  salées  qui  sourdent  fréquemment  d'une  assise  de  m;irne 
et  qui  se  correspondent  dans  tes  plaines  de  l'Araxcs,  de  l'Arménli; 
russe. 

On  peut  disposer  à  la  fois  naturellement  et  systématirgnetiicnt 
les  différents  niveaux  que  présente  la  vallée  supérieure  du  KarasMi 
ou  branche  occidentale  de  J'Euphrnte  lorsqu'on  la  disrend  di-  IT, 
ù  l'O,  On  y  remarque  en  efiet  trois  vallées  successives  :  1°  ccii  ■ 
d'iDfxerum  jusqu'aux  sources  thermales  d'Elidja  ;  2°  celle  qui 
s'étend  de  ce  point  jusqu'au  défilé  de  Kuisclmck-Kiirdai-itscb  ; 
3*  celle  que  l'on  suit  depuis  le  ravin  de  Kardaritsch  jusqu'aux 
pentes  de  Meyran  et  des  montagnes  gypseusesde  Topatscliausch. 
avec  une  difléreuce  totale  de  niveau  de  Sùf»  mètres  entre  les  poinl-< 
extrêmes  de  celte  série  de  dépressions. 

En  passant  de  la  seconde  vallée  â  la  troisième,  on  trouve  un 
calcaire  recouvert  par  des  marnes  gypseuses  et  des  mollasses 
tendres.  Dans  la  troisième  vallée,  les  marnes  panachées  et  les 
couches  gypseuses  des  gorges  d'Asehkala  sont  le  plus  développées. 
La  teiole  rouge  des  gi-ès  et  des  nxirnes  semble  provenir  des  monis 
Djejan.  Les  éruptions  de  gabbro  avvc  les  roches  associées  de  teinlc; 
foncées  (euphotide,  serpentine,  conglomérat  brun)  ont  amené  an 
jour  des  roches   particulières  qui   ont   modiHc  sensiblement  les 
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dépota  mai'neux.  Les  luoulagnes  gypseuses  d'Aschkala  s'élèvent 
au-dessus  des  masses  rocheuses  salines.  La  limite  entre  la  seconde 
et  la  troisième  vallée  est  marquée  par  un  groupe  de  collines  qui 
joignent  la  chaîne  de  Gaban  à  la  chaîne  opposée.  Le  Kaitissu 
traverse  dans  son  cours  sinueux  la  mollasse,  les  conglomérats  et  Ici 
calcaires  poreux  à  coraux.  De  Tautre  côlé  de  Rardaritsch,  la  rivière 
se  précipite  dans  un  dé61é  de  calcaires  disloqués  qui,  à  la  première 
vue,  semblent  appartenir  à  la  période  crétacée.  Ou  voit  d'abord 
des  amas  de  polypiei*s,  particulièrement  d'Astrées,  des  bancs 
d'Huitres  très  développés,  puis  au-dessus  des  couches  avec  des 
échinides,  des  Peignes,  etc.,  passant  aux  bancs  a  polypiers  pro- 
prement dits. 

Cet  ensemble  de  strates,  qui  atteint  ici  une  altitude  de  plus  de 
1600  mètres,  plonge  fortement  au  N.-O.  sous  un  tuf  calcaire 
solide,  jaunâtre,  très  développé  dans  les  pentes  voisines  du  Gabau. 
Ce  tuf  est  également  rempli  de  fossiles.  Des  grès  mollasse,  gris  clair, 
dépendant  des  marnes  panachées  et  renfermant  des  débris  de 
fossiles  marins,  s'observent  çà  et  là  dans  la  série.  L'auteur  signale 
comme  caractéristiques  de  ce  système  :  Ostrea  excapaia^  Desh.,  de 
8  à  10  pouces  de  large,  des  fragments  de  Lithodomus  liihophagus^ 
les  Pecten  scabriusculus^  Math.,  planocostatus^  nov.  sp.,  t'o/ivex4h 
costatusy  id.,  un  Echinolampas^  voisin  de  VE.  Kleinii^  et  du 
pyramU/aiiSy  un  Spondylus^  YAstrcea  EUisiana,  Dans  le  calcaire 
jaune  du  Gaban  M.  Abich  a  rencontré  le  Pecten  burdignlensis^  une 
grande  Avicule,  une  Panopée  déformée,  de  10  centimètres  de  long 
sur  5  de  large,  des  Cythérées,  de  petites  Huîtres  et  une  entre  autres 
qui  ressemble  à  la  Gryphœa  vesicuiaris. 

Les  calcaires  à  polypiers  qui  constituent  la  partie  supérieure  de 
cette  série  ont  ici  une  grande  importance,  quoique  les  fossiles  soient 
à  peine  reconnaissables,  à  cause  de  leur  encroûtement  et  de  leur 
spathi6cation.  On  y  remarque  beaucoup  d'Astrées  (y4,  crenulata) 
et  un  grand  nombre  de  bryozoaires  remplissant  les  vides  des  poly- 
piers. Les  variétés  de  la  roche,  dures  et  polies,  ressemblent  au 
marbre  des  iles  du  lac  Ourmia. 

Les  conglomérats  ^  tes  grès  rouges  avec  gypse  et  sel  gemme  de  la 
haute  vallée  de  TAraxes,  de  la  plaine  élevée  du  Karassu  près 
'  d'Aschkala,  de  même  que  ceux  des  environs  de  Tabriz  et  d'Ourmia, 
appartiennent,  dit  M.  Abich,  à  un  seul  et  même  horizon  dont  les 
fossiles  marquent  la  place  dans  la  formation  tertiaire  moyenne 
représentée  en  Europe  par  le  bassin  de  Vienne,  les  faluns  de  la 
Touraine,  etc.  Quant  au  calcaire  marbre  gris  clair^  solide^  qui 
comprend  aussi  les  marnes  fossilifères  de  Kai-akilissa  dans  la  haute 
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Tdllétt  de  KurbiUu,  et  qui  recouvie  souveni  des  jjréa  panachés  et 
des  inarnea,  od  ne  peut  pas  toujours  déti-rminer  son  niveau  à  cause 
du  manque  de  données  paléontolofjiqneasufRsuiites.  On  peut  penser 
que  les  ealrairei  avcc/araminijèief  et  Pccien,  des  bords  et  des  Iles  du 
lac  Ourmia,  représenlen  t  ceux  des  gorgps  de  Kiitschiick-Kardari  tscli 
daus  la  haute  vallée  du  Karassu,  et  il  en  serait  de  même  des  cal- 
caires Â  polypiers  recouvrant  les  calcaires  iiumuiulitiquesdeKara- 
kilissa  ,  de  Maku,  de  Bajazid,  de  Matischkent  et  du  Daralages. 
Les  fossiles  indiqués  dans  ces  couclies  marquent  suffisamment  leur 
place  dans  la  série  générale  sur  le  pourtour  de  la  Méditerranée, 
depuis  le  rf(/»ir'rc  /»o6'//nn  des  environs  de  MontpeUier  jusqu'aux 
dépâlf  du  veisant  méridional  du  Taurus  signalés  par  M,  de 
Tcbibalcheff.  Ces  dépôts  tertiaires  moyens  des  plateaux  élevés  de 
de  l'Asie  occidentale  atteignent  des  altitudes  de  2300  à  2600  mètres 
en  conservant  toujoura  les  caractères  des  sédiments  des  mers  pro- 

"Les  eaUairenapra'nummuliliqiief  de  l'Ai'ménie  et  deTAzerbijan, 
qui  renfeniient  aussi  des  grès  rougfset  des  maines  gypseuses,  sont 
mis  par  l'auteur  en  parallèle  avec  le  petit  système  des  ca)caii-es  de 
Leitha  au  sud  de  Vienne,  rapprochement  rendu  douteux  par  la 
variété  des  Tossiles  des  divers  bassins  tertiaii-es  de  cette  période 
dans  le  Caucase.  Ainsi,  ni  dans  la  Géorgie  ni  sur  les  pentes  méri- 
dionales de  cette  grande  chaîne,  le  savant  voyageur  n'a  point 
retrouvé  ces  couches  supra-nummuiitiques  avec  leurs  polypiers  et 
leurs  écb inides. 

Tous  ces  laiiss'accordent  avec  ceux  qu'ont  signalés  i\lM.  Hamil- 
l^nctde  Tcliibab^lieffen  Asie  Mineure,  comme  avec  ceux  qu'a  Tait 
connaître  Lobus  (1]  dans  la  Perse  occidentale  pour  prouver  l'uni- 
foruiité  des  conditions  sous  l'(.'m|>ire  desquelles  se  sont  i)é|iosés,  vers 
la  lin  de  la  période  tertiaire  moyenne,  le  gypse  et  le  sel  dans  les 
grès  et  les  marnes  rouges. 

Ces  géologues  y  voient,  comme  M.  Ai)ich,  un  ensemble  de  cou- 
ches dont  le  groupe  nummulitique  constitue  presque  partout  le 
tubitriilam , 

Un  autre  fait  non  moins  essentiel  qui  ressort  des  observations  que 
nous  venons  de  rapporter  esi  In  concin-dance  constante  des  forma- 
tions tertiaires  inférieiii'e  et  moyenne.  Caraclérisces  par  des  faunes 
non  moins  dilférenlts  que  leurs  roches  et  les  subiluiices  minérales 

(4)  Voyez  pour  l'eiposé  des  recherches  de  M.  Lofiui,  en  Perse, 
éo  4ii9  à  (ses  :  Hîtloire  tics  progrès  dv  la  géologie,  vol.  VII, 
p.  60S-641,  4857. 
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(]u\rlle$  reiit'enneiU,  ces  formations,  dans  les  proiib  que  donne 
M.  Abich,  se  succèdent  sans  montrer  d'inteiTuption  sensible  à  leur 
pLiii  de  contact  ;  la  plus  récente  accompagne  constamment  la  plus 
aïK^.cnne  dans  tous  les  accidents  que  sa  stratification  a  éprouvés. 
On  a  doue  encore  ici  un  exemple  frappant  de  Tindépendance  sur 
LiqiuUle  M,  Barrande  et  nous  avons  souvent  insisté  entre  le  sou- 
kvcM lient  des  couches  et  les  modiûcations  des  êtres  organisés 
qu'elles  renferment.  La  discordance  de  ces  deux  grands  systèmes 
de  (lépôis  est  au  contraire  un  des  caractères  les  plus  importants  que 
nous  oilVent  les  flancs  des  grandes  chaînes  du  centre  et  de  l'ouest 
de  l'Europe. 

On  remarquera  d'ailleurs  que  les  montagnes  de  TArménie, 
tout  imposantes  que  les  voyageurs  nous  les  dépeignent,  semblent 
ne  devoir  leur  relief  qu'à  des  éruptions  ignées  très  récentes  pour 
la  plupart  ou  de  Tépoque  quaternaire,  et  à  des  soulèvements  tout 
au  ])lus  de  la  période  tertiaire  supérieure.  Les  euphotides,  les  ser- 
pentines, les  MandelsU'ins  et  les  porphyres  qui  ont  surgi  à  travers 
le  terrain  de  transition  ont  affecté  ainsi  les  dépôts  tertiaires  dont 
nous  venons  de  parler.  Les  trachytes,  les  dolérites,  les  basaltes  et 
les  laves  modernes  qui  leur  ont  succédé  prouveraient  que  cette 
région  n'appartient  pas  essentiellement  à  celles  que  nous  avons 
désignées  sous  le  nom  de  montagnes  complexes  et  dans  lesquelles 
les  axes  ou  les  noyaux  cristallins,  granitiques  ou  schisteux  très 
anciens,  ont  éprouvé  de  fréquentes  perturbations  pendant  les 
époques  paléozoïque  et  secondaire. 

P.issous  actuellement  à  l'examen  des  fossiles  rapportés  par  M.  de 
Tcliiliatclieff  de  la  vallée  supérieure  de  TEuphrate  occidental^ 
appelé  aussi,  comme  on  Ta  vu,  Karassu,  et  de  la  partie  méridionale 
de  l'ancien  royaume  de  Pont. 

Formation  tertiaire  supérieure. 

Pcitiu  et  autres  coquilles  brisées  indéterminables,  dans  un  calcaire 
losàtre  celluleux  à  cassure  grenue,  paraissant  représenter  Tho- 
rizou  du  calcaire  des  steppes  des  bords  de  la  mer  Noire.  Pont 
méridional  entre  Melikcherif  et  Aranis. 

Formation  tertiaire  moyenne. 

Hcliaatrœa  Ellisiana^  M.  Edw.  et  J.H,  Entre Erzerum et £rxindjan. 

-!-  astroites  [Astrœa  id. ,  de  filainv.) .  Cette  espèce  a  été  réunie  à  la 

précédente  par  les  auteurs  de  V Histoire  naturelU'dei  tarai" 
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liiiiics.  Elle  semble  en  cfTet  ne  s'en  ditsiuitiier  que  par  ses 
calices  plus  lappi'Oi'liéB  Irs  uns  des  nnlreB.  Ihid. 

Ata-^ii.  imli'c.  Êrliniiiilloii  tiès  fiuste  d'un-'  gramle  espèce  rappe- 
lant Us  .4.ji.in.'iirn.<u,M.  Eilw.  elJ,  \l.,itfrrnulalti,V,o\d., 
mais  ilont  les  oalici's  wnt  plus  i;raiids,  plus  pro ronds  et 
dont  le  polypier  atteint  aussi  de  beaucoup  plus  grandes 
dimensions!  Ibid. 

De  CCS  li'ois  polypiers  plus  ou  moins  roulés,  les  deux 
premiers  sont  en  c;<lcaii'i;  blanc,  compacte,  sub-cristallin  ; 
le  troisième,  en  calcaire  moins  dur,  poreux  et  blanc  gri- 
sâtre. 

Petleti  iitaiineostatm,  Abicb.  Celte  espèce,  remarquable  par  l'ex- 
pansion particulière  du  pourtour  de  la  co(]uille,  est  encore 
imparlailcmint  connue  mali^rê  son  almndance  sur  beau- 
coup de  ])oiuts.  L'auteur  n'a  représenté  qu'une  valve  siipé^ 

£n  Arménie,  dans  la  vallëe  de  l'Euplirate,  présdu  village 
de  Kalauicb,  M.  d.'  Tcliibatdieff  a  rencontré  le  P.  plimo- 
cnsiaiiis  dans  un  calcaire,  marneux  gris  j^iunâtre  ou  blan- 
cliâire,  lanldl  terreux,  t.intdt  solide  et  compacte.  Dans  le 
Puât  méridional  près  de  Ferey  au  sud  de  Tokat,  son  jjisc- 
incnl  est  dans  une  sorte  de  macijiDO  grisâtre,  composé  de 
i'raiiis  de  quai  U,  de  ;ii-ains  verts  reliés  par  un  ciment  mar- 
nenx  peu  abondant.  Dans  celte  même  province,  entre  la 
ville  il'Endrès  et  le  village  de  Kizy,  celte  espèce  se  trouve 
dans  un  calcaire  grossier  j;ris  jaunàli'e,  compose  de  petits 
frajjinenls  de  calcaire  spniiiique  et  de  dt^bris  de  coqnilh's 
reliés  par  un  cinu'nC  iniin)i.-n\  peu  abondant. 

^  feiiIrrrlIiK,  Kiin.  iii  (îold.  ?.  Espèce  très  voinine  aussi  du  P. 
fulciiiiu,  Soiv.  Malgré  nos  doutes  nioiivés  sur  l'ëtai  incom- 
plet des  ëcliantillnns,  on  ne  peut  1rs  rapporter  ni  au  /'. 
ictibriascalui,  Matli.,  ni  au  P.  7i//i»/'>.wi<r.<iold  ,du  bassin  de 
Vienne,  que  !M.  Miich  sii'nalc  au  défllé  de  KanUrilscb.  11 

'i  se  trouve  avec  le  précédent  près  de  Kiay,  non  loind'Endrès. 

—  indét.  Cette  espèce  qui  a  quelque  nnalogiie  avec  le  /*.  ji/tm,.' 

tii'Miiu,  mais  ijui  est  beaucoup  plus  éliTiiic.  allongée,  térô- 

braluliforme,   provient  aussi  de  la  dernière   localité  que 

nous  venons  de  nommer,  cl  de  la  même  roche. 

Aaomiii,  iadét.  Petite  espèce  producti  forme,  munie  de  plis  étroits 
mais  dont  les  éclianiillons  sont  fort  tucomplels.  Près  de 
l'erey  au  sud  de  Tokat,  dans  le  inacigDo  avec  le  P.  piano- 

t       I    .  mittHuf. 
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Osirciij  indët.,  rappelant  VO,  Jlabellijornùs^  Kils.  in  Gold.,  et 
YO,  semi^plana,  Sow.,  toutes  deux  crétacées,  mais  associée, 
suivant  M,  de  TcliihatchcfT,  près  de  Kizy,  avec  les  Pei(pics 
indiqués  ci-dessus. 

Balamis.  Fragments  indéterminables,  dans  un  con[;1on)éral  à  petits 
éléments,  entre  Tokat  et  Fcrey. 

Formation  tertiaire  inférieure.  —  Groupe  nummulitiquc. 

Nutnmulites  Ramondi,  Defr.,  var.  a.  Dans  un  calcaire  sableux,  f>ris 
jaunâtre  de  Kusaba  au  sud  sud-est  de  Miskar  (Pont  nicridio- 
nai)  ;  dans  un  calcaire  gris  de  fumée,  compacte,  à  cassure 
inégale,  entre  £mbrek  et  Ardessi  an  nord-nord-oucst  de 
Gumuchhané  (Pont  méridional). 

Nunirnulites  perjorata^  d'Orb.,  var.  C,  sous- var.  Ç.  Celte  sous- 
variété  nouvelle  est  très  abondante  près  du  village  de 
Kusaba  dans  des  marnes  grises,  £lle  se  distingue  de  la 
var.  C,  dont  elle  est  néanmoins  plus  voisine  que  de  toute 
autre,  par  le  relief  des  filets  cloisonnai res,  par  ses  dimensions 
moindres,  par  son  bord  jtranchant  qui  lui  donne  l'aspect 
d'une  N.  biaritzensis  un  peu  grande.  Ses  caractères  inté- 
rieurs ne  laissent  d'ailleurs  aucun  doute  sur  ses  vrais 
rapports  spécifiques.  Elle  offre  même  dans  sa  cassure  per- 
pendiculaire ou  dans  le  sens  du  grand  axe  celte  particularité 
de  laisser  souvent  se  détacher  comfiie  un  bouton  isole  la 
partie  centrale  ou  les  premiers  tours. 

—  exponcns^  J.  de  C.  Sow.  Même  localité,  où  elle  parait  être 

moins  abondante. 

Nummulites  Lucnsana,  Defr.  ?,  avec  la  ZV.  pcijorata?.  Dans  un  cal- 
caire gris  noirâtre,  compacte  avec  des  parties  spatliiques 
d'Alenalu  à  l'est  d'Ërzindjan  dans  la  vallée  de  l'Eupbrate. 
La  silicificalion  en  orbicules  a  altéré  les  caractères  des 
fossiles. 

Orbi  toi  fies  submedia^  d'Arck.  Entre  Embrek  et  Ardessi  (Pont 
mérid.)  ;  près  de  Kusaba  au  sud-sud-est  de  Miskar.  Ibid. 

—  dispansus ^  J.  de  C,  Sow.  Entre  Embrek  et  Ardessi  au  nord* 
.    nord-ouest  de  Gumuchhané. 

Cycloceris  indét.  Ibid. 

Pecten  indét. ,  moule  d'une  petite  espèce  rappelant  les  P,  injnmaliis 

tiplebeius^  Lam.  ibid. 
Spond)  las  indét.  ibid. 
Ostrea,  Fragment  de  Tespèce  que  nous  avons  toujourd  rapportée  à 
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VO.  iH-iirii/iiiii,  Lain.,mi^si  liii-ii  |)oui' UsOdi.iDlillons  )irn- 
ri-n.int  ilu  iiiême  liorîioii  cii  Europe  que  pour  ceux  il<; 
l'Asie.  Le  calcaii'c  {jris  iioiiûtre  compaclc,  avi'c  pnitics 
s)>atliiquea,  qui  rcnfcnnc  ce  rracmeut  avec  IcsNumiuulilcs 
Lnciiuiiia  et  jierfiiraia  (tjiw)  «licifiéfs,  [uovicDt  d'Alcii.ilu 
pris  d'Drzindjfin  ilnus  la  vnllec  de  l'Euplir.-ite. 
TiTibratiiln ,  uov.  sjt.  Cette  esjièce  a  quelques  rapports  avec  la 
T.  bi'hii'tiM,  Laui.,  du  ealcnirc  grossier;  mais  elle  est 
plus  i;i'.-iiide,  plus  ilépriuice,  plus  régulièrement  ovalaiie  et 
it  lioi-ds  traucliaius.  Elle  est  assueicc  A  la  N.  Ramondi  dans 
un  calcaire  terreux  gris  jaunâtre  de  Kusaba. 

Formation  crètticée, 

Orbiloliies  sertins,  Leyui.  Kotaiiis  au  nord -nord- nu  est  de  Kusaha, 
puis  cuire  le  village  de  Tcbaodak  et  la  ville  de  Kulciliissar 
{Pont  mérid,),  etc. 

—  tocialis,  id,,  îljid.  Ces  deux  espèces  sont  très  abondantes  dans 

les  calcaires  jaunes  marneux  avec  les  fossiles  suivants. 
_  manu,,m.i,  Laui.  Ibi.l. 

Fiingia  ?  rappelant  la  Cjc/o///(',ï  ctinrclluta,  Gobi.,  et  très  voisine 
d'mie  espèce  dont  les  nioubs  sout  rrétjucnts  dans  le  qua- 
trième ctage  créiacc  de  Fouras  L-t  de  l'île  d'Aix,  Calcaire 
blanc  jauuàli'c,  compacte,  celliileux,  trouvé  à  l'ouest  de  la 
montagne  des  mille  lacs  enUu  lis  villa|>es  de  Litcliki  et 
ilcBurdadjak  (Arménie). 

Troehotmilial  indél.  Ce  fossile,  trouvé  prés  d'Alenalii  à  l'est 
d'Krziudjan,  avec  îles  éelianlilluus  cvidciumcnt  du  i;rou)ic 
munuudiliquc,  eu  a  été  distingué  par  M.  de  Tcliihat- 
cbcfl  et  semble  en  eiïcl  provenir  plulât  de  quelque  coucbc 
crétacée. 

Iiioeeriimui  Lamaicliii,  Biong. ,  in  d'Oib.i*.  i\Ioulc  en  calcaire  blanc, 
spaibique,  à  cassure  grenue  ;  entre  le  village  de  ijuuuiza  et 
la  ville  de  Niksar  (procince  de  l'ont). 

Pecfen  giimliicostiiliis,  Sow,  Dans  im  calcaire  marneux  jaune  de 
Kotanis  (Pontmcrid.). 

Oïlrea  veticnlaris,  Lam,  Ibid. 

—  ifiri-a,  id.  Entre  le  village  île  Tcbaodak  et  Kuleihissar  (Pont 

mérid.}, 
£jtogfra  pyrcniiieii,  Leyui.   A  l'ouest  de  Cliabb.inak-Karabiss.ir 
(Pont  mérid.),  KoUnis  au  uoid- nord -ouest  de  Kusabî, 
Suivant  une  étiquette  de  M.  de  Tchiliaicheff,  C«tte  espwe 
Stic.  siol..  «'sârie,  tome  XVIU.  36 
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aurait  été  trouvée  aussi  dans  une  roche  absolument  iden- 
tiqno  dans  le  Kurdistan  méridional,  au  sud  d'Erzerum, 
dans  le  massif  des  Bangcl-dagh  (mille  lacs). 

Exoqyra  columha,  Gold,  A  Toucsl  de  Chahhanak-Karaliissar. 

Hifjpurites  cormwaccinum.  Bronn.  Dans  un  calcaire  j^ris,  compacte, 
à  cassure  esquilleuse  du  mont  Lakman  près  d'Amasia 
(Pont). 

Sphœrulitcs  Pnilletti'i  P^à'Ovh.  (Paillt'tteana),\A.  558, fig.  2.  Le  seul 
échantillon  que  nous  ayons  sous  les  yeux  semble  plus  Toisin 
de  cette  espèce  que  de  la  S.  MouUnsi^  Math.  (Desmoa" 
linsiana), 

—  ponsiana^  d' Arch.?.  Nous  rapportons  à  celte  espèce  une  portion 

de  valve  inférieure  et  de  birostre  en(];agée  dans  le  même 
fragment  de  calcaire  rosâtre  à  grain  fin  et  à  cassure  terreuse 
qui  renferme  l'espèce  précédente  et  qui  a  été  recueilli  près 
de  la  ville  de  Niksar. 
Otostoma  Tchihatchcffi,  d'Arch.,  (^////.,2'sér.,  vol.  XVI,  pi.  XIX, 
fig.  1,  p.  873,  1859).  Dans  les  calcaires  jaunes  à  Orbitolites 
-entre  Kuleihissar  et  Tchaodak. 

—  ponticnm.  id.,   ihid.,  pi.  XIX,    fig.  2,  et  dans  les  calcaires 

jaunes   crétacés   do   Saint-Marcct  et  de  Gcnsac    (Hnute- 

Garonne). 
Natica  Orbtgnyi,  d'Arch.  Dans  une  marne  calcaréo-trappéenne, 

gris  verdâtre,  recueillie  près  des  sources  du  fleuve  Iris  (Pont 

mérid.).  Marne  bleue  des  bains  de  Hennés  (Aude). 
Pleurotomaria  ?,  moule  très  fruste  rappelant  le  P.  serons^  d'Arcli., 

calcaire  jaune,  entre  Tchaodak  et  Kuleihissar. 

Résumé. 

Avrc  toute  la  réserve  que  Ton  doit  mettre  dans  des  déductions 
tirées  de  la  seule  considération  des  fossiles  d'un  pays  que  Ton  n'a 
point  observé  soi-mên^e,  nous  dirons  que  ceux  dont  nous  venons 
(If  parler  semblent  bien  justifier  la  répartition  générale  indiquée. 

En  effet,  dans  la  formation  tertiaire  moyenne,  bien  que  les  espèors 
soient  peu  nombreuses  et  souvent  peu  détenu inables,  elles  nous 
suftisent  pour  y  reconnaître  les  caractères  de  la  faune  de  cette 
période.  L'espèce  la  plus  commune  de  ces  dépots,  dans  la  vallée 
supcrieure  de  TEuphrate  comme  dans  la  partie  méridionale  de  la 
province  de  Pont,  est  le  Pcctcn  planocostatus,  déjà  signale  par 
M.  Abicb  qui  en  a  déterminé  aussi  la  position  strati graphique  dânf 
la  première  localité.  Dans  la  seconde,  ce  foasile  est  aasocié  w 
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p.  irnbrcUut  on  .i  uni;  cspôfc  cxlrèiiiciucnt  vuJsiue.  Les  rtslrées, 
malgré  leur  inniiv.-iis  elat  de  conservalioa,  sont  liés  probablement 
les  espèces  propns  ^'i  ce  niêmc  hoi  iïoii  qui  s'éleiid  beaucoup  à 
l'ouest  sur  plusieurs  \ii»nia  tlu  l'Asie  IMiucure,  comme  on  le  savait 
d^jà  par  les  reclicnlies  antéiieures  ilc  ilj .  île  Teliibatcheft',  et  biun 
plus  loin  encore  vers  l'est,  cotiiiiic  il  icsulte  des  observations  de 
MM.  Dubois  de  Moulpéreux,  Abicli  et  Loftus. 

Dans  la  formatiou  lerliairc  inférieure,  le  croupi:  nuinmulilïquc 
est  caractérisé  par  k'S  NtimmidiU:'  Hiimomli,  piifoyiiiii,  var.  K,  et 
exponcns  que  venfcrniciit  di-s  cakaiics  plus  ou  moins  compactes, 
gvis  noirâtre,  as8t7.  sciiiblnbks  ;i  ceux  des  Alpes  et  des  Pyrénées. 
Cerfossiles  ont  été  observés  dans  le  sud  de  In  province  de  Pont,  et 
|es  N.  Laeasann  et  jnrfoiiua  j  l'esl  d'Eizimljan  dans  la  vallée  de 
î'Euphrate. 

Quant  aux  fossiles  crétacés,  sur  ISespcces  que  iimis  connaissons, 
16  au  moins  ont  des  repn'sentauls  identiques  dans  l'ouest  de 
l'Europe.  Surce  dernier  nombre,  8  ou  la  moitié,  (jui  appartiennent 
au  même  gisement  de  la  province  de  Pont,  se  rctrouveut  égale- 
ment ensemble  dans  les  cnkaires  eiVlacés  supérieurs,  marneux 
jatinAti-es,  des  environs  de  Gensae  cl  de  Monléon  au  pied  du 
versant  nord  des  Pyrénées.  Ces  dcrnièics  localités  sont  placées 
à  32  degrés  à  l'ouisl  de  Kulciliissur  et  de  Kotanis  et  sous  le 
même  parallèle;  il  est  sans  doute  rare  de  ri'lrouver,  à  une  pareille 
distance,  une  ressenililince  aussi  |>arraitc  dans  les  caraelères  pctro- 
grapbiqucs  et  loolo^iijues  d'un  nièmc  boriîon. 

DesSautres  espèces  provenant  de  loraliti's  différentes,  1  Fungie 
pavait  avoir  son  analoj^tic  dans  les  couclies  crétacées  les  pitis  basses 
de  l'île  d'Aix  et  de  Fomas  (Cliarente-Inférieurc)  ;  1.  XExagyra 
eoliimba,  appartient  nussiàun  i>iveau  plus  bas  que  les  fossiles  pi'é- 
eédents.  Les  3  rudistis  de  la  patrie  de  Strabon  et  de  la  ville  de 
Niksar  appartiennent  à  cet  liori/im  si  constant,  que  Ton  peut  suivre 
des  côtes  de  l'Atlantique  à  travers  toute  l'Europe  méridionale 
jusque  dans  cette  partie  de  l'Asie,  h' Inoicriiniu-^  est  une  forme  du 
groupe  crétacé  supérieur;  la  Xniuti  Orhignyi appartient  A  la dei  nièro 
£iune  crétacée  des  Cnrbièrcs,  faune  tout  à  fait  distincte  de  celle 
des  calcaires  jaunes  précêilcnts. 

Ainsi  jusqu'à  présent  aucune  forme  n'annoncerait,  ni  dans  l'Asie 
Mineure  ni  dans  les  parties  adjaccutes  de  l'Arménie,  l'existence 
des  faunes  du  gault  et  du  groupe  néocomien,  sienak's  au  contraîrt 
dans  la  rt-eion  du  Caucase.  I^s  eourlies  iuférieuies  de  la  craie  tufleau 
caractérisées  par  le  l'ccim  aiper,  les  Ammomtei:  Manlclfi,  vtiiians  et 
Thotomiigentis,  les  Tiirrilites  et  les  Scapliitcs,  etc.,  n'y  seraient  pai 
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même  rcprésenlées.  Maisaltciidons,  pour  formuler  des  coud  usions 
aussi  absolues,  un  examen  plus  complet  du  pays  que  les  rccherclics 
persévcranles  de  M.  de  TchihatchcfT  ont  fait  entrer  (fune  manière 
heureuse  dans  le  domaine  de  la  {géologie  positive  moderne. 

Â  la  suite  do  la  communication  de  M.  d'Archiac,  Kl.  Grûncr 
dit  qu'il  ne  conçoit  pas  pourquoi  les  phénomènes  de  soulè- 
vementy  tout  en  étant  locaux,  n'auraient  pas  réagi  assez  énergi- 
quement  sur  de  grandes  surfaces  du  monde  pour  avoir  amené 
&  différentes  époques  la  destruction  des  êtres. 

M.  d'Archiac  répond  que,  théoriquement,  rien  ne  s'oppose 
en  effet  à  ce  qu'il  en  ait  été  ainsi,  au  moins  partiellement.  Pen- 
dant vingt-cinq  ans  on  a  pu  attribuer  la  destruction  successive 
des  faunes  aux  divers  soulèvements  qui  ont  accidenté  la  surface 
du  globe;  cette  hypothèse  avait  une  simplicité  et  une  rolatioo 
apparente  de  cause  à  effet  qui  devait  séduire,  mais  elle  a  dû 
céder  devant  une  étude  plus  approfondie,  et  M.  d'Archiac,  eo 
rappelant  qu'il  a  déjà  eu  occasion  de  traiter  plusieurs  fois  ce 
sujet,  signale  particulièrement  le  passage  suivant  : 

«  Les  modifications  de  l'organisme  étaient  lentes,  graduelles 
»  dans  l'ensemble  et  néanmoins  continues,  de  telle  sorte  qu^en 
))  aucun  point  de  la  série  géologique  le  renouvellement  n'a  été 
»  complet  à  un  moment  donné.  Quelques  êtres  anciens  ont 
»  toujours  assisté  à  la  naissance  de  ceux  qui  devaient  leur 
»  succéder.  A  aucun  instant  la  manifestation  des  forces  vitales 
»  n'a  été  suspendue^  jamais  la  chaîne  des  êtres  n'a  été  complé- 
»  tement  rompue,  car  de  nouveaux  anneaux  se  formaient  avant 
»  que  tous  les  autres  fussent  brisés  (1). 

M.  le  marquis  de  Raincourt  communique  la  note  suivante: 

Note  sur  les   sables    moyens   de    f^erneuil  (  Marne  )  j 
par  M.  le  marquis  de  Raincourt. 

Au  mois  de  mai  dernier  j'ai  appelé  l'attention  de  la  Société  sur 
un  gisement  intéressant  des  sables  moyens,  qui  se  trouve  à  Ver- 
neuil,    département  de  la  Marne.  Plusieurs  explorations  faites 

(4)  HisU  des  progrès  de  la  gê(fio*;ic,  vol.  VI,  p.  463.  —  Vovei 
aussi,  ibid.j  vol.  y  y  p.  6-H,  1S53. 
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cette  année  dans  celle  localilé  m'ont  fourni  l'occaBion  de  signaler 
quelques  lecti  Real  ions  et  nussi  quelques  iiouTelles  découvertes. 

J'avais  sijjHalé  ituux  stiaics  fossilifères,  sé|>arée!  par  un  banc  de 
giès;  )a  plus  élevée  ne  m'avait  fomni  que  5  ou  6  espèces,  parmi 
lesquelles  il  en  est  deux  [|ue  je  n'ai  pu  retrouver  celte  année  ;  mais 
j'ai  recueilli  dans  mes  di^rnièrcs  explorations  plus  de  ftû  es[wccs 
que  j'avais  piécédcnimmt  uoiivces  dans  la  couche  inféi-ieure  ;  il  est 
doue  à  croire  qu'il  y  a  analojjie  de  faune  entre  ces  deux  strates. 

Quant  aux  deux  espèces  qui  ont  disparu,  une  Patelle  et  une 
Mullre,  l'exploitation  dn  (jrès  ayant  continué,  il  n'est  pas  étonnant 
que,  la  carrière  s'éliuit  éloi(jiiée  de  l'ancien  rivage,  ces  deux 
coquilles  IjUorales  ne  se  rencontrent  plus. 

Me»  nouvelles  recherches  m'ont  fait  découvrir  27  espèces  que 
je  n'y  avais  pas  encore  rencontrées;  ce  sont  : 

Sfniinsiiiia  puiUlii,  Dush. 
Er-fcina  lioniicijiomis,  Desh. 

—  si^-ntitu,  Desh. 

—  ealiailiKii,  Desli. 

—  solidula,  Desh. 
Corbulomya  Cfievntieri,  Desh, 
Corbiila  venlricosa,  Desh. 
Psainmobia  Irricr/i,  Desh. 
S/ioiIfl/ei  iingiistn,  Desh. 

—  corbuliiia,  Desh, 
Cnrilita  si/iianiatiiiii,  Desh- 
Ctirtlfiim  Bond,  Desh. 

'l'rlgonoctetiit  média,  Desh. 

Lima  tiniiis,  Desh. 

SitUa  slriatdia,  Lamk. 

Mclario/isii  biicci/ioiilea,  Fér, 

Paliiilina,  il,  s. 

^mpidlari^  lyUlcmntii,  Desh. 

Moiiodnnia,  n.  s. 

Turbo  otwitiis. 

PliosiaiicUa  /iiillus,  Desh. 

Ph„.wiiwUa,  n.  s. 

C/inceiltirin,  n.  s. 

Failli,  0.  a. 

Fnliita  stromb/formiu  Desh. 

Oliva  Laumontiiina,  Lamk. 

Jli"°  de  Tliélusson,  amateur  dislingné  de  conchyliologie,  a 
profilé  de  son  voisinage  du  gisement  de  Verneuil  pour  former 
une  magnifique  collection  de  cette  localité.  J'ai  pu  observer,  parmi 
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lesfostiles  qu'elle  y  a  recueillis,  lA  eipécesque  je  n'ai  pu  rencon- 
trer moi-même.  Ce  sont  : 

Tellinn  ilonijc/nlis,  LsmL, 

Planorbis,  a.  t. 
—   D.  S. 

Solarium  /jlicalulitm,  Dosh. 
liijrontiii  senala,  Desh. 
Traduis  monilifer,  Lamk. 
Monodontii,  n.  s. 
DelphiniUri  limn,  Lnmk. 
Sigiiretus  canaliculatns,  Sow, 
Cerithiiim,  n.  s. 

Palais  de  raie. 

Ces  ih  espèces  et  les  27  qui  précèdent,  jointes  aux  299  que  j'ai 
rccueiilies))ri'-i'ôdemmenl,  portcntà3ù0  le  nombre  des  fossiles  tron- 
vés  dans  cette  localité. 

Parmi  les  espèces  que  j'ai  recueillies  celte  année,  il  en  est  une 
sur  laquelle  je  dois  appeler  particulièrement  l'attention  de  U 
Société  :  c'est  la  ^hlaiiopsii  biircinaiilra ;  ce  fossile  qui  app.irlieDl 
aux  nullités  se  trouve  ussocié  a  des  Psammobies,  desTcllincs  etdci 
Cardilies,  espèces  extiènieiiient  fragiles  et  qu'ou  trouve  bien  en 
place. 


5eance(/uS0  mai  1861. 

PRESIDENCE    DE    ».    DELBSSB,     iicû-présùleflt. 

M.  Albert  Gaudry,  sccrélalre,  donne  lecture  du  procès-verbal 
Je  la  dcrniôrc  séance,  dont  In  rédaction  est  adoptée. 
Le  Président  annoncp  cnsuile  deux  firésenfations- 


La  Société  reçoit  : 

Delà  part  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique.  Journal 
des  savants,  avril  1801, 

De  la  part  de  M.  A.  Damour,  IVole  sur  /a  présence  du  piatiat 
et  de  rètnin  métallique  dans  les  terrains  aurifères  de  k 
Guyane,  in-A,  3  p.,  Parii,  chez  Mallet-Bachotier. 
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Do  la  part  de  H.  E.  de  Fromenle\,I»trotluclion  d  l'étwle  des 
polypier»  JossiUs,  in-S,  359  p.,  Paris,  1858-1861,  chez 
F.  Savy. 

De  la  part  de  M.  lo  prof.  B.  Gravina,  Discorso  iuntigtim/e 
agit  studj  di  ngricoltura  e  pastorizia  (2  mars  1861)  ;  in-8, 
SA  p.,  Catane,  1861,  chezC.  Galatola. 

De  la  port  de  M.  G.  de  Mortillct,  Carte  des  ancims  glaciers 
du  versant  italien  des  Àlpes,  în-8,  40  p.,  Milan,  23  décembre 
1860. 

Comptes  rendus  hebd.  des  séances  de  rAcadèniie  des 
Sciences,  1861,  1"  scm.,  t.  LU,  n"  18  et  19. 

L'inslitut,  n"  1427  et  lJi28.  1861. 

Réforme  agricole,  par  Nùrée  Boubée,  n"  148,  13°  anni'e, 
avril  1861. 

Journal  d'agriculture  de  la  Cote-d'Or,  n"  h,  avril  1861. 

Bulletin  de  h  Société  industrielle  de  Mulhouse,  avril  1861. 

Soc.    Irnp.    d'ngric.,     se.,    etc.,    de    (''alendenries ,     Rcfiic 


ag, 


icole,  etc.,  janv.,  fév.  1831. 


jinnales  de  la  Soc,  d'émulation  du  départ,  des  l^osgrs, 
t.  X,  11'  cabicr,  1859. 

Procecdings  of  lloyal  Society,  vol.  XI,  n"  43. 

The  Jllienœum,  n"  1750  el  1751.  18(11. 

Bevisla  de  los  progresos  de  las  ciencias  exactas,  fisicns  y 
natur.,  t.  II,  n"  k,  avril  186i. 

Rtivista  minera,  I.  XIl,  n"  263.  1"  mai  1861. 

Tlie  american  joumid  of  science  and  arts,  do  Sillimnn, 
TOI,  XXXI,  may  1861.  n"  93. 

M.  le  Président  annonce  qu'il  est  cbargé  pnr  le  Conseil  de 
pro|)oser  à  la  Socii':lû  de  tenir  celle  année  sa  session  extraordi- 
naire à  Saint-Jean-de-Mjurienne;  la  première  rùunioii  aur,iil 
lieu  le  dimanche  V  septembre.  Cette  proposition  est  mise  <iii\ 
vois  et  adoptée. 

M.  d'ArchJBc  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  Vexistencc  du  second  étn^c  du  lias  prh  d'Hinon 
(^Aisne);  par  M.  d'Archiac. 

Dans  leur  Slnthliqw  mrncrahgiijire  et  grnlogh/iit-  dn  ilèpttrtrmriil 
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ries  JrJenaes  (1),  MiM,  Sauvage  et  Buviguiei-  ont  fait  voir  que  lei 
divers  ëUgea  du  lias  de  cette  région  se  recouvrent  s iiccessi veinent 
du  N.-N.-E.  au  S,-S.-0.,  et  quu  les  afUeui'cnieuU  courent 
N.-M.-O. ,  S.-S.-E.,  de  telle  sorte  que  les  assis»,  qui  a'auiiacinent 
au  Dord-ouesl,  vieuuent  s'apjmyer  l'une  après  l'autre  coutre  le 
terrain  de  transition.  Ainsi,  au  noi-d  de  Tariy  et  près  de  Siguy-le- 
Petit,  où  A  n'existerait  plus  que  les  marnes  supérieures,  ccaouloei 
dernières  qui  recouvrent  les  scliistes  ardoislers. 

Nous  avons  fait  remarquer  (2)  que  parmi  les  fossiles  cilés  dont 
ce  premier  éiage  il  s'en  trouvait  de  1res  caraclérislirjues  du  second, 
tandis  que  certaines  espèces  qui  lui  sont  propres  ailleurs  y  inan- 
quaient  en  cet  endroit.  En  décrivant  nous-mêine  le  prolongement 
de  ces  dépAu  les  plus  récents  du  lias,  plus  au  nord-ouest  f^oean, 
vers  le  fond  des  petites  vallées  qui  aboutissent  k  la  rive  gauclie  du 
Gland,  depuis  IVIarlin-Kieux  sur  la  rivière  des  Champs  juaqu'l 
Oliis  dans  le  canton  d'Hirsoo,  nous  n'avons  aussi  mentiouné  que 
les  marnes  supérieures  gris  bleuâtre,  plus  ou  moins  chargées  de  fer 
Sulfuré,  reiifcrinant  des  rognons  niarneux  endurcis,  des  lits  de 
calcaire  marneux  fissile  avec  Belciiiniies  paxilhuit,  le  tout  imnié' 
diatement  surmonté  par  l'oolidie  inférieure  dans  les  cscarpementi 
qui  bordent  l'Oise  en  face  d'Oliis.  Ces  marnes,  disioos-uoui, 
viennent  buter  contre  les  sclttsles  ardoisiers,  mais  nous  ne  connais- 
sous  pas  les  strates  intermédiaires  sous-jacent$  (3). 

Nous  devons  aujourd'hui  au  zèle  et  à  l'attention  de  M.  Papillon, 
de  Vervins,  la  découverte  d'un  gisement  coquilliir  fort  iiitéreasant 
qui  vient  combler  une  pnrtie  de  celte  lacune  et  que  nous  décriroos 
<raprès  SCS  renseignements  et  les  nombreux  écbantilloDS  qu'il  a 
bien  voulu  nous  cïmOer. 

Au  nord  d'Hii-son,  sur  la  rive  gauche  du  Gland,  en  abaissant 
un  jardin  qui  borde  la  prairie  et  forme  une  sorte  de  promontoire, 
on  a  rencontré,  au-dessous  de  la  terre  végétale  et  sur  une  longueur 
de  15  à  18  mètres,  une  petite  couche  de  O^jlS  d'épaisseur,  pea 
inclinée,  et  qui  repose  sur  les  schistes  de  transition  altérés,  presqoe 
verticaux.  La  roche  qui  recouvre  immédiatement  les  schistes  ot 
très  ferrugineuse.  Elle  passe  à  une  lumaelielle,  et  des  rognons 
terreux  sont  envelupjtés  dans  sa  partie  supérieui-e.  C'est  une  argile 

(t)  Ia-8,p.  38,  Hézières,  1812,  aveccerle  réduite  et  coupe.  Carte 
géologique  en  6  feuilles. 

{%)  Bht.  des  pTosréi  de  la  géologie,  vol.  VI,  p.  «36,  1856. 

(3)  Descripi.  génl,  du  tlépari.  de  l'Jisiie,  p.  tiZ,  pi.  S3,  Gg.  S, 
3,  6  et  7;  1Si3. 
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endurcie,  rëclie,  renfermant  du  snhle  siliceux  très  fin,  faisant  à 
pEJiie  effei'vesfreacc  avec  les  acitics  cl  fortement  coiorëe  en  biun 
jaundlre  (inr  iiiie  j;vnii(lc  quantité  ilc  fer  liyiiiaté.  Elle  est  liuéra- 
lement  patrie  de  moules  et  d'empreintes  de  fossiles.  Le  petit  banc 
de  lumaclicUe  suboidoiiné  est  lui  calcaire  grisâtre  ou  brunâtre, 
compacte,  dans  lequel  les  coquilles  ont  conservé  leur  test,  mais 
teileineut  enipAtérsdanslarocbe  que  leur  détermination  est  encore 
moins  facile  que  celle  des  moules  et  des  empreintes. 

Ce  gisement  présente  donc  une  grande  analogie  avec  ces  anciens 
rivages  de  la  nier  basique  connus  depuis  longtemps  dans  le  dépar- 
tement du  Calvados,  à  May,  à  Fontaiue-Eluupefour,  à  Ainayé-sur- 
Ornc,  elG  ,  et  dont  quelques  exemples  ont  été  signalés  aussi  à  l'est 
de  ce  point  aux  environs  de  Kimogne,ctc.  Or,  à  cette  ressemblance 
dans  la  position  vients'ajouter  d'une  manière  remarquable  celle  des 
fossiles  qu'y  a  recueillis  (M.  Papillon,  et  parmi  lesquels  nous  avons 
pu  distinguer  £|7  espèces,  auL-int  toutefois  que  le  permettait  un  état 
aussi  incomplet  des  coi'|is  organisés  ou  plutôt  de  leur  représenta- 
lion.  Ce  sont  1  polypier,  15  acépbales,  15  bracliio]Kide3  et 
16  gastéropodes,  plus  1  frajjnient  de  Bélemnite  observé  dans  la 
rocbe  par  iM.  Papillon. 

Nous  donnons  ici  la  liste  de  ces  fossiles,  tout  iinpaifailc  qu'elle 
soit  encore,  en  ntletidant  que  de  nouvelles  recberclies  fassent  con- 
naître un  plus  grand  jioinbrc  d'individus  mieux  caracléi-isûs  et 
permettent  une  description  détaillée  de  celle  petite  faune  locale. 
Des  17  espèces  déterminées,  \U  se  retrouvent  dans  le  second  étage 
du  lias  du  Calvados  et  plusieurs  d'entre  elles  n'avaient  pas  encore 
été  rencontrées  ailieui-s.  On  remarquera  l'absence  complète  de 
toute  trace  d'Ammonite  et  de  radiaire  et  rexttéme  rareté  des 
Bélemiiites  et  des  Huîtres. 

j4xosmilia  iiiultiriidintii,  M.  Edw.  et  J.  Haitnc. 

GiM(rocAic«rt.^,  petite  espèce  encore  en  partie  enveloppée  dans 
son  tulie. 
Cariliniii,  moule  se  lapproclianl  tlu  C.  rcgulari.%,  'l'eiq. 

—  contre- empreintes  rap|>elant  les  C.  lamiUosa  [Cylhereti  îd., 

<>old.  ),  et  Drsliayfsi,  Tcrq. 

—  Moule  d'une    petite    espèce  à  impressions   musculaires  très 

prononcées.  Serait-ce  le  C.  gibboMtIa,  d'Orb.  ? 
Arca,  voisine  de  \' A.  Miiiistcri,  Gold. 

—  Espèee  différant  de  la  précédente  par  ses  crocbcts  pins  proé- 

minents, sa  taille  un  peu  plus  grande,  sa  forme  {lénérale 
plus  traiisverse  cl  plus  oblique. 
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jircii.  Espèce  plus  grande  et  moins  Laute  que  les  piécëdeutea. 

—  Espèce  aïloDgée  très  transverse,  déprimée,  voisine  de  VJ. 

hftlangiensii,  Tei-q, 

Lima,  Petite  espèce  fort  aboadanle,  rappelant  la  L.  compresta. 
Terq.,  mais  plus  renflée.  Elle  est  également  plus  arrondie 
et  pi-ésente  de«  stries  rayonnaales  poncluées,  plus  fines  que 
la  L.  pitnctata,  Gold.  non  id,,  Sow, 

Peeteri.  Espèce  se  rapprochant  du  P.  tcxtitraïai,  tiold.,  par  sa 
forme,  ses  dimensions  et  le  nombre  des  côtes  égales  en 
largeur  aux  sillons  qui  les  séparent;  mais  les  stries  traos- 
verses  sont  ici  beaucoup  plus  espacées  et  équidistanlei 
comme  dans  les/*.  tuhl€evit,  Phill.,  tlfibrotus^  Sow.  Les 
oreillettes  sont  finement  treillissées. 

—  Empreinte  dont  les  ornements  ressemblent  un  pen  k  ceux  da 

P.  dispar,  Terq.,  mais  dont  les  c&les  inégales,  moins  sail- 
lantes, sont  traversées  par  des  stries  concentriques  très 
légères  formant  des  points  enfoncés,  allongés,  au  fond  des 
sillons,  et  couvertes  en  outre  de  stries  obliques,  très  fines, 
et  très  serrées. 

—  Forme  du  P.  glabcr,  lleli),  /«Ziet. ,   mais  plus  grand  et  i 

sommet  pliM  acuminé. 

—  cingiilatiif,  Gold,  ?  [Philenor,  d'Orb.). 
PUcaUila  xjiinasa,  Sow.  ? 

Ostrea,  iudét.  (>  que  dit  M.  Terquem  [Mrm.  de  la  Soc.  géot.  dt 
France,  2'sér..  vol.  V,  p.  325)  des  O.  diJJnrmU,  Schlotli., 
nmlticQstata,  Munst.,  cnmplirata,  Gold.,  et  de  s,i  Plicaiula 
5*ij7(7,  peut  s'appliquer  aux  deux  fragmenta  de  moules  que 
nous  avons  sous  les  yeux . 

Tlieciilœa. 

Tcrehrtititla.  Itloule  incomplet  ra])pelant  les  T.  reiupii:iitn,  Son'., 
et  Muorii,  Dav. ,  mais  plus  allonge;  la  j|riitirie  valve 
paraît  offrir  une  dépression  médiane. 

—  cornuia,  Soiv, 

—  nuiiiUnialii,  Laiii.,  Dav.,  pi.  5,  (ig.  5. 

—  subpunctatii,  Dav.  Un  individu  complet  csl  iilcnlique  avec 

certains  échantillons  un  peu  courts  du  lias  de  Tnclian 
(Aude)  et  de  Briève  (Espagne). 

—  id.  ?  Dav.,  pi.  6,  fig.  16  t.  Plusieurs  moules  et  un  individu 

asseï  complet  doivent  probablement  faii'e  séparer  cette 
forme  de  la  7".  iubpunctolu. 

—  panctala,  Sow.  Nous  rapportons  ù  cette  espèce  des  monles 
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plus  déprimés  que  les  précédents,  plus  iVjjiitièieineiii  ellip- 
tiques et  dont  le  crocLet  est  moins  prononcé. 
Mytic/ionelli'  Ji'litrcdra ,Sovi .7,  Nous  rapportons  à  celte  espèce  l'une 
des  coquilles  les  plus  abondantes  de  ce  giscnunl;  elle 
est  plus  ni/^i' et  moins  globuleuse  que  le  type  lial)itiicl  et 
rappelle  cerlaines  formes  crétacées  [H.  coiiifrics.ia). 

—  varitibilis,  Schlolli. 

—  indét.  Deux  ou  trois  espèces  plus  petites  et  peut-être  nou- 

velles? l'une  très  déprimée,  l'autic  globuleuse. 
Spiriferiiia  asccndciis,  Eu^;.  Desl.  Deux  moules  imparfaits  de  la 

petite  valve  producti forme. 
< —  oxfgniia,    id.    Coquille     très    abondante    et    prcseutant  ses 

diverses  variétés  de  formes. 
Spirijer  rastmtiis,  Selilotb. 

—  id.,  var.  ffniimiui'ii. 
teptana  f. 

Paiella. 

Ncritaptii,  imlét.  Moule  rappelant  le  iV.  Phitea,  d'Orb. 

Cirrus?.  Serait-ce  un  moule  du  Trocholonia  arailus.  Desl.?. 

Solarium,  indét.  Par  sa  forme  générale  et  ses  dimensions  crtle 
eS|)écc  ressemble  au  S.  ornatum  du  gniill. 

Stmparolus  laberciilosiis  [Eunniplialus,  id,,  Tlioreiit  ,  1839).  Ce 
fossile,  très  abondant  ici,  avait  été  indiqué  pour  la  pre- 
mière fois  dans  VnoUthe  inférieure  de  Sflinl-!Micliel  près 
d'Hirson,  mais  il  n'avait  pas  été  retrouvé  depuis,  et  nous 
devons  penser  qu'il  provenait  en  réalité  de  quelque  aflSiu- 
rement  de  la  couclie  dont  nous  nous  oecupoii<-  et  non  d'une 
assise  plusélcvée.  En  comparant  les  desrripiions  et  le.-;  ligures 
données  par  Aie.  d'Orbigny  des  -V.  ,i////.i/t7  il  lubcrniloitis, 
nous  sommes  très  porté  :i  croire  qu'ils  ne  feu  qu'inie  sente 
et  même  espèce,  et  que  l'auteui-,  iulluiiici'  |..ir  l'iiléc  que 
l'une  appartenait  ;'i  l'oolitlie  inférieure,  n'itura  pas  voulu 
la  regardei  comme  identique  avec  l'autic  qui  provruuit  du 
second  étage  du  lias.  En  outre,  il  n'aura  en  si  us  doute  que 
très  peu  d'individus  de  Saint-Micbel,  si  niéiiic  il  en  a  vu 
plusieurs;  or,  ceux  quenoiisovonsinsi  ;;riii'U(|miilitésous 
les  yeux  montrent  ta  spire  dé]n'ii 
tours  également  nombreux,  tan 
profond  et  que  les  tubercules  s' 
qui  caractériserait  le  .V.  Iiihi-rnu 
Ptilénniohs'e  frniirai.-e.  I.'iilenlif 
tant  pins  pnibable  que  tes  deu\ 
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lumeiit  le  même  lioriioii,  et  celle  ilu  Calvados  pourrait 
tout  aujtlus  consiiKicr  une  variété  A  tubercules  plus  rap- 
pi'ocli^. 
7'iirbo,  indél.  Forme  du  T.  Nicins,  d'Oib.,  mnisdout  les  tours  sont 
moins  arrondis. 

—  UHilulnius,  Bean. 

Troehus,  voisin  du  T.  Mgeon,  d'Orb.  ' 

—  ,  voisiu  du  T.  timor,  id. 

— '  ,  i>etitc  espccc  très  déprimée. 
PIcurotnmiiria. 
ChemiiUzia  itarluliila,  d'Orb. 

—  iiidét. 

Cerithiam precalorium ,  Eug.  Degl. 

—  ,  indéL  Forme  du  C.  pupUla,  Eug.  Desl.,  mais  du  double 

plus  grand. 
Artroninii,  très  voisine  de  VA.  eylindiica,  d'Orb.,  de  même  taille, 
mais  plus  allongée  et  plus  exacieuienl  cylindrique. 

—  cadomcmis,  d'Orb,,  [Co,,,,!  id.,  Desl.,  var.  r,  pi.  X,  fig.  IS). 

M.  Pîclto  fail  \a  communicalion  suivante  : 

Note  sur  les  ^iies  niialogiies  à  celui  de  Fontaine- Étoupefour 
i-encontiès  an  sud  du  plateau  palèozoïque  de  l'/irtlenne,  et 
obsetvalioiis  sur  l'âge  des  minerais  qui  couvrent  le  bord 
méridional  de  ce  plateau;  par  M.  Edouard  Pîetle. 

Je  connais  li  Manbert,  dans  les  .^rdcnnes,  ud  gite  coquilltcr  ab- 
solument semblable  ù  celui  que  IM .  d'Arcliiac  vient  de  signaler  â 
Hirsoii ,  dans  le  dépuncnient  de  l'Aisne.  Il  y  a  une  telle  parité 
entre  les  roches  de  l'un  cl  de  l'autre,  une  si  grande  analogie  entre 
leurs faïuies  que,  sans  doute,  les  mêmes  circonsiauces  ont  présidé 
à  leur  formation. 

Le  dépôt  de  Maubert  est  une  limonite  ferrugineuse  ;  les  fossiles 
y  sont  A  l'élat  d'empreintes;  on  y  remarque  les  Strnparolat 
et  les  Ack'oniiies  coniformes  si  car.iclérisiiquca  du  gîie  de  Fon- 
taine-Etoupefour.  ftlais  les  molUis<iues  les  pbis  nombreux  i\  Mau- 
bert sont  les  Spirijer;  la  limonite  eu  est  remplie;  les  Belemnita 
brcvis  y  sont  aussi  très  abondants,  et  la  présence  de  celle  espèce 
fossile,  qu'où  ne  rencontre  g uèi-c  que  dans  le  lias  inférieur  et  dai» 
les  premièrei  assises  du  lias  moyen,  donne  un  i  enseignemeut  tiit 
précieux  sur  l'âge  des  divvi'S  sédiments  où  l'on  troare  Ik  fniM 
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de  Fonlaiiie-Etouiicfoiir.  Loin  <rap)>nrlc'iirr  a»  lias  snpéiienr  où 
d'Iiabilea  géologues  les  pbiunt  cncoïc  anjoiinriiiLl,  ils  sont  la  bnsc 
nicmc  du  lias  moyen  (1). 

Au  reste,  tous  ces  depuis  ont  un  carai  (ère  fju'il  iiiipoile  de  si{;iia- 
ler.  Ils  ont  été  fonnés  le  lotij;  ilcs  cûlcs.  I.is  fossile»  de  Fonlainc- 
Etoupefoiii'  se  tiouvent  en  Norniandii;  au  ponlacl  des  Icnains 
anciens  qui  ont  servi  de  rivage  à  la  mer  liasiqne.  Ils  ont  élé  de- 
posés  dansdes  dépressions  du  littoral,  et  la  faune  de  la  pleine  mer 
qu'on  recueille  sur  les  places  qui  s'éteuilaicnt  jilus  au  large  ne 
semble  avoir  avec  eux  aucun  caractère  commun. 

Il  en  est  à  peu  prèsdc  même  à  IVIaubcrt-Fontaine.  La  linioiiile 
feiTugineuse  est  cvideiimicnt  un  dépôt  côticr  formé  dans  une  anse 
«le  la  mer  jurassique.  Cette  anse,  située  enlve  les  écueils  siluriens 
d'Rteignères  et  d'Etaler,  est  pnrfailenicnl  indiquée  sur  la  cane 
des  Ardenncs,  dressée  par  MM.  Sauvage  c(  Buvignier.  Je  sais  l>icu 
qu'il  ne  faudrait  pas  croire  que  les  sinuosités  que  tracent  les  ter- 
rains !ur  les  cartes  géologiques  représentent  toujours  les  contours 
du  rivage;  ce  serait  ne  teiiir  aucun  compte  des  immenses  dénu- 
dations  qui  ont  enlevé,  eu  beaucoup  d'endroits,  les  depuis  litto- 
raux sans  en  laisser  trace.  IMais  à  Kteignêres,  comme  ù  Etales, 
dont  les  rocbcrs  abritaient  la  baie  de  IVlauberl,  les  falaises  de  la 
iitcr  basique,  quoique  fortement  entamées  par  les  ealacl ysmesdilu- 
viens,  sont  curorc  visibles  celles  dr^ssintpcrpeiidicnlairenicntlenis 
rocs  usés  par  le  flot  au-dessus  des  concbcs  borizontalcs  du  lias,  et 
dans  les  premiers  dépâts  qui  s'étendent  à  leui'S  pieds,  on  voit  de 
nondircnx  galets  et  des  blocs  gigantesques  de  quartzlle  roulés, 
arrondis  par  l'action  de  la  vague.  Si  d'Etalés  ou  s'avance  vers  Hi- 
mognc,  on  aperçoit,  sur  la  route  qui  descend  du  Ti-emblois  vei4 
Laval-Morency,  la  ligne  de  falaises  se  prolongeant  dans  la  direc- 
tion du  l'esl.  Les  bords  du  loulinent  pnléoioiquc  des  Ardcnnes,  à 
l'époque  basique,  sont  encoi-e  si  visibles,  dans  toute  cette  région, 
que  le  géologue  le  moins  exercé  ne  pourrait  les  méconnaître. 

Il  est  donc  certain  que  la  liuionite  de  iMaubcrl  est  un  dépôt 
côlier(2).  Elle  contient  quelques  cailloux  de  quartz  blanc  roulés 

(1)  On  peut  même  sedemaniler  si  le  glto  do  iUaubert  ne  noroît  pas 
du  lias  supérieur;  on  y  remarque  plusieurs  fossiles  (Je  cet  ëlag«.  Les 
roches  et  les  fossiles  que  j'ai  recuiiillis  à  Maub^rt  sont  exposas  sous  les 
vitrines  du  musée  de  Metz. 

(2)  Le  glto  de  Haubert  est  si  recule  dans  les  terras  conirnentalcs, 
que  UH.  Sauvage  cl  Buvignier,  i  ta  vue  des  .Sf/inlrr  qu'il  renferme, 
ODt  hésité  sur  ts  question  de  savoir  si  ces  S/Jirifrr  sont  paléozolijucs 
ou  liuiques. 
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et  (le  pclits  Jrn(>ii)eiUs  bréchoides  de  schistes  siluriens.  Ce  dépôt 
parai[  s  cire  ioriiu'  sur  une  plage  moins  abrupte  que  les  dépôts 
voisins  ;  sur  tout  lo  contour  de  la  baie  de  Maubert,  on  ne  retrouve 
plus  la  trace  di  s  falaises  du  rivage;  les  schistes  siluriens  yontsubi 
uiio  ]c-;i  rc  altération  sous  Tinflnence  de  sources  ferrugineuses  qui, 
pcn('\;  ti:t  à  travtrs  leurs  fissures  comme  à  travers  des  conduits 
naiiiiils,  se  sont  élevées  pour  s'épandre  à  la  surface  du  sol,  ont 
encr<  lUé  Jic  leur  dépôt  les  parois  des  canaux  par  lesquels  elles 
parvi  naicnt  an  jour,  et  ont  formé  la  linionite  ferrugineose  à  Be* 
Icnr.  tts  b)Yvis  qui  s'étend  en  couche  horizontale  sur  les  scbislei 
verticaux  du  terrain  silurien.  Cette  iimoui te,  ainsi  que  les  veines 
ferru^;i lieuses  (|ui  traversent  les  schistes  en  aficctant  la  foriue  de 
fdons,  est  exploitée  connue  minerai  de  fer. 

Cnnpc  (le  In  minière  de  Maubcrt^Fontaine . 


•■-•■  j  ■■_-■'  .      .  ^  .    _       —  •  ' —  ._ .      ■  — , 


mmâ 


K.  Dit(ivii.:n    ..    lin  fiiMcMix.  (>t  laiUuux  roules,  contcuunl  des  plaqneUes  d'un*  lamachrile 
vci'I'ii.c    u  il  ''<'.K  \K'.  iriliplic  (!(•  Rhynchon«llcsdii  lias  moyen. 

B.  Liinuiiito  f'  iii  ,.ii(>    -.-  il  lielcmniles  brewis,  Spirifer,  Actéoninei,  etc.,  rappelant  pr 

sa  i';iiino  '  -  ^itc  K:  l'<  ntoiiio-Ktoupeiuiir,  expluiléc  cumme  minersii. 

C.  Schi«>lc>  -ilm  l'.'iis  Ii;.m  i -.o  par  <le%  veines  d'iiydroxydc  do  fer. 

La  couche  n  contient,  outre  de  nombreux  fossiles,  de  petils 
cailloux  roulés  de  quartz  blanc  laiteux  et  des  fragments  bréchoïdes 
de  schistes. 

M,  d'Arc  hiae  a  bien  voulu  me  communiquer  des  morceaux  de 
Irt  roche  d  ins  laquelle  on  trouve,  à  Hirson ,  les  fossiles  de  Fou- 
taine-Ëtonpi  four.  C'est  aussi  une  limonite  ferrugineuse.  Elle  est 
si  semblable  à  c^  rtains  échantillons  recueilhs  à  iMaubcrt,  que,  mÎK 
à  coté  d'eux  ,  elle  paraît  provenir  du  même  gîte.  Notre  savant 
confrère  m'a  montré  sur  la  carte  le  point  précis  où  ses  fossiles 
ont  été  recueillis.  Je  connais  parfaitement  la  localité  d'Hirson,  et 
je  crois  jv  uvoir  avancer  que  ce  point  devait  être  très  rapproché 
du  rivage  à  l'époque  du  lias  moyen.  Ainsi,  il  ressort  de  toutes  les 
observations  faites  jusqu'à  ce  jour  que  la  faune  de  Fontaine- 
Etoupefour  vivait  dans  des  eaux  qui  baignaient  le  rivage,  peut- 
être  même  dans  des  flaques  d'eau  saumâtre  qui  s'étendaient  sor 
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te  conihient.  Elle  llorissait  dès  le  itéhut  île  l'i^gHiquc  du  lins  moyen. 
Loi-Sqn'clle  Ht  son  appaiitloii,  li;  fii-lemiiilcs  birvis  se  piopagcaU 
encore  sur  quelques  plages;  mais  le  temps  était  proclie  où  celle 
es|>ècc  nllait  s'éteindre. 

f.a  minière  de  ATaubert,  si  intéressante  au  point  de  vue  paléon- 
tologriquc,  Test  peut-être  plus  encore  en  ce  qu'elle  porte  la  lumière 
■or  l'âge  des  dépôts  ferrugineux  qui  couvrent  le  bord  méridional 
du  plateau  paléozoïque  de  TArdcnne.  Sur  les  hauteurs  de  Signy- 
le  petit,  du  Pout-d'Any,  d'Etcignères,  de  Maubert,  de  Gliilly,  du 
Trembloig,  de  Rimogne,  s'étend,  île  l'ouest  à  l'est,  une  bande  de 
tenain  parallèle  au  rivage  de  la  mer  liasique ,  dans  laquelle  sont 
ouvertes  de  nombreuses  exploitations  de  minerai.  Ce  rainerai, 
semblable  â  celui  de  Maubert,  forme  à  la  surface  du  sol  des 
couches  remaniées  par  les  cataclysmes  diluviens  ;  mais  les  veines 
ferrugineuses  qui  travci'sent  le  terrain  ardoisier  sous  la  forme  de 
filons,  mises  ù  mi  dans  pliisieursmInicres,prouvcntquele  minerai 
diluvien  qui  apparaît  près  de  la  surface  du  sol  provient,  comme 
celui  dts  couches  plus  profondes,  de  sources  minérales  qui  s'épan- 
chaient dans  cette  région  sur  toute  la  partie  du  continent  qui  bor- 
dait la  nier  liasiqui'.  Quelqucs^-uncs  de  ces  sources  donnaient 
naissance  à  des  marcs  assci  vastes  pour  qu'il  s'y  produihii  de  fines 
oolitlics.  Tel  est  le  dépôt  ferrugineux  qui  s'est  formé  au  Trein- 
blois.  Du  reste,  comme  de  ces  hauteurs  qui  dominaient  les  eaux 
de  la  Vcditcrranéc  parisienne  il  n'y  avait  aucune  coinniunication 
avec  elle,  si  ce  n'est  les  ruisseaux  aux  pentes  torrentueuses  qui  y 
dëvers'iicut  les  eaux  minérales,  on  ne  trouve  aucun  fossile  dans 
les  minières.  LalimonitecoquilUère  de  Maubert  est  un  dépôt  pro- 
duit par  uuL-  source  sous-marine.  Les  minerais  de  la  bande  ferru< 
gineusc  qui  s'étend  de  Signy  à  Rimogne  sont  le  résultat  de  sour- 
ces qui  sourdaient  sur  la  teiTC  ferme. 

C'est  é;;nlenient  à  des  sources  snus-marines  ou  à  des  ruisseaux 
d'eaui  minérales  qui  se  déversaient  du  continent  dans  ta  mer, 
qu'il  fiiit  atlrihuer  les  oolithes  et  les  nodules  ferrngineux  qu'on 
remarque  à  Rimogne.  à  Laval-Morency,  à  Ctiilly,  à  Etales,  à 
Eteignèves,  dans  les  strates  à  Ammonites  niigiilutus,  à  /tnimnnitcs 
biiitlrnii's,  et  A  SrlcmiiUes  hrcfis,  du  lias  inférieur.  Ces  oolithes  et 
ces  nodules  forment  i!es  dépôts  locaux  qui  ne  s'étendent  jamais  â 
nue  grande  distance  du  rivage. 

Les  émissions  ferrugineuses  n'ont  pas  cessé  de  se  produire  dans 
CM  parages  pendant  toute  la  période  sinéinurienne  ;  elles  avaieni 
commence  dès  l'ère  du  Irias,  et  peut-être  même  au  début  de  l'é- 
poque pénéenne. 
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J'ai  obscivé  ^i  Flei;;ncLix,  prcs  tîe  Sedan,  uni;  iiiiiiitii;  <[iii  pié- 


D.  Hini'Ilï  riHigAlri,  compoi»  d'oolilli»  fuirugmeuiti,  eiploilce  canine  iniucnl.  De 
C  CunglumGiul  cDqnillicr,  ii  ciinfiil  l'Lleui,  Cbrnunl  un  'l«>ic  doiil  h  |iiiKi>  >.i|>JriBiir 


A.  Schiilet  rHlmnii  du  Inrain  nuIdniuIniK,  IrtÉiierici  i<nr  ilii  viin»  di-  quaili  ri  fn  ta 
Hlgm  Jcrroilncui  ciiiiloiti>i  cd  pliuifnn  «dioili  (I). 

Ainsi,  le  miiitiai  csl  t  xploilé  ;i  Flci{;m'ia  dans  (rois  aisiscs 
difTércntes  :  1°  dans  les  scliislos  cl  les  «jnaruilcs  uù  il  remplit  des 
conduits  et  des  fis^iiies  vei  ticAlis  A  la  iiinniéie  des  lilonsi  2"  dans 
une  couclic  liovizontalc  qu'il  forme  intiu  l<;  Icnain  aidoîsiei'  et  le 
premier  hanc  dn  lias;  3°  dans  nn  banc  oolilliiqnc  L-t  calcnieux 
qui  npparlicnt  au  lins  et  qui  eu  contient  les  fossiles. 

La  disposition  du  iiiiucrai,  dans  les  deux  couclics  les  plus  an- 
cicnnes  où  on  l'exploite,  piviuvc  cju'il  est  venu  de  l'intérieur  de 
la  terre  vers  l'extérieur  en  pénétrant  à  traveis  les  roelics  des  ter- 
rains anciens,  et  qu'il  s'est  épanoui  à  leur  surface  en  une  a^isc 
lioiizonlale.  Faut-il  conclure  de  là  que  ce  soit  réellement  du  mi- 
nerai de   filous,  et  qu'il  soit  contemporain  de    l'éruption  des 


(1)  La  minière  do  Maubert  est  ncluellemcnl  rerermée;  colle  de 
Fleigneux  est  encore  ouverle.  Sou  miuerai  est  très  riche  en  fer,  mais 
ilestmèiédefragmealsquartzBuxqui  on  rendent  la  fusiantrisdiflîcile. 
X,cj  coupes  de  ces  deux  minières  devaient  figurer  dans  un  niémoir» 
que  j'ai  rédigé  en  collaboration  avec  M.  Tcrquem. 
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quartiiies  qui  oui  i-elevé  les  scbisles?  Évidemment  non.  |ti«n 
dans  sa  nature  ne  justifie  cette  hypothèse,  et  d'aillem-s  ou  le 
trouve  intercalé  entre  tea  feuilleta  du  schistL-  aussi  bien  que  d.nns 
lea  rentes  des  quaitzilcs.  Il  provient  très  probablement  de  sources 
ferrugineuses  qui  ont  iirnlîle  dra  crevasses  que  préseuie  sur  ses 
bords  le  contineut  disloqué  dts  Ardennes  pour  s'élever  jusqu'à 
la  surface  du  sol,  et  qui  ont  rempli  de  leur  dépAt  les  Rssures  par 
lesquelles  elles  se  sont  échappées.  La  courbe  horizontale  sur  la- 
quelle est  assis  le  premier  banc  du  bas  inférieur  n'est  que  le  sédi- 
ment laissé  par  les  eaux  minérales  parvenues  au  jour.  Ces  sources 
K  sont  taries  pendant  les  temps  du  lias  inférieur  qui  corres- 
pondent au  conglomérat  sableux  â  Ammonilei  plitaorbis;  pais 
elles  ont  reparu  plus  faibles,  mais  importantes  encore,  et  ont 
formé  tes  oolitlies  qui  constituent  la  minette  à  ^//i/nont/ej  n/i^»- 
latiu.  Lors  de  h  première  période  de  leur  activité  qui  fut  consi- 
dérable, elles  étaient  continentales;  lors  de  la  seconde  périoJe, 
quand  elles  ont  produit  les  oolitlies  de  la  minette,  elles  étaient  de- 
venues sous-mariues,  grâce  à  l'aflaissementdes  cAies. 

Le  minerai  qu'on  exploite  dans  le  scliiste  et  â  sa  surface  n'est 
pas  diluvien,  puistpi'il  vat  normalement  i-ecoiivert  par  les  dépôts 
dn  lias  inférieur.  Par  la  même  raison,  il  est  antérieur  k  l'époque 
liasique.  On  ne  peut  le  considérerconime  contemporain  du  stliisie, 
ni  mêmedes  quartzitcs  dont  roiupiinn  a  ledressé  et  bouleVii-sé 
les  scliïstes,  car  la  couche  horizontale  est  en  discordance  de  slniti- 
fication  avec  le  terrain  ardoisier  ;  elle  renferme  d'énormes  hlocs 
roulés  de  quarlzites.  et  ce»  blois  qui  gisint,  serrés  les  uns  contre 
le*  autres,  dans  la  nla^se  ferrugineuse,  sont  évideinmi-nt  plus  an- 
ciens qu'elle.  1^  minerai  de  F^igneux .  à  l'exception  de  !■■  minette  k 
faune  liettangicime  qui  est  Insiquc,  appartient  don<',  soit  à  la  pé- 
riode pénéenne,  soili^  la  période  triasique.  Crs  pério.ies  corres- 
pondent eu  clleiaux  âges  de  la  U-rre  les  plus  féconds  en  émissions 
fenugineuses. 

Ces  observations  jettent  la  luinïêi-e  sur  l'origîue  des  minerais 
que  l'on  exploite  dans  un  grand  nombre  de  gius  sur  le  Itonl  mé- 
ridional du  plateau  ardennais,  dans  la  Kelgiitue  et  aux  envirous 
de  S>  dan.  l  artout,  au  conlaet  du  terrain  paléoziiïquc  et  du  lias, 
les  seliisies  ardoisiers,  quel  que  suit  leur  dj;e,  ont  été  colorés,  dans 
cette  régiou,  par  le  fer,  en  nmge  ou  en  violet,  et  ont  été  m  quel- 
que sui' le  niiuPialiSi^  i>ar  les  sourits  qui  les  ont  iiiipié(;iiés.  Lu 
miuerai  de  t'iii^neux,  loni  d'eue  le  res.dtat  d'un  plié.>i>m<  nu 
iiulé}  raitl>ailie  u'un  vaste  ensemble  de  l'ai  ta  qui  «u  »oui  uunt* 
&UC.  geol.,  V  série,  tomB  XVllI.  37 
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festfb  par  des  émissions  feiTugincuscs,  depuis  la  période  pénéenuc 
jusqu*à  celle  du  lias  supérieur. 

Je  ne  veux  pas  terminer  cette  note  sans  dire  que  j^approuve 
complètement  ce  qu'a  avancé  M.  d'Ârchiac  sur  le  prolongement 
du  lias  moyen  dans  le  département  de  FAisne.  Durant  les  fré- 
quentes explorations  que  j*y  ai  faites,  j*ai  souvent  remarqué  que 
le  lias  y  a  une  importance  réelle.  J*ai  même  recueilli  près  d*Any, 
fortement  engagées  dans  la  roche,  des  Gardinies  que  je  rap- 
porte, non  sans  hésitation,  à  des  espèces  du  lias  à  Ammonites 
bisftlcatus. 

Dans  tout  le  département  de  TAisne,  comme  dans  la  partie  des 
Ardennes  où  coule  la  Sormonne,  le  continent  paléozoïque  n'a  pas 
cessé  de  s'affaisser  par  un  mouvement  lent,  mais  continu,  la  mer 
n*a  pas  cessé  de  faire  des  pro3rès  et  de  s'avancer  dans  les  terres 
pendant  toute  la  période  du  lias  et  de  Tooliiho  inférieure.  De  là, 
cette,  disposition  des  dépôts  les  plus  récents  qui  recouvrant  com- 
plètement les  dépôts  plus  anciens  qu'eux  et  viennent  reposer 
tour  à  tour  sur  le  terrain  paléozoïque.  Sans  les  érosions  dilu- 
viennes qui  ont  creusé  la  vallée  du  Gland  et  celles  des  ruis- 
seaux qui  s'y  déversent,  le  lias,  enfoui  sous  les  strates  dix  great 
ooUte  et  de  Vin/crior  oolitCy  n'apparaîtrait  pas  dans  ces  pa- 
rages; mais  les  vallées  produites  par  ces  érosions,  quoique  peu 
profondes,  le  montrent  sur  une  étendue  de  pays  beaucoup  plus 
grande  que  ne  l'indique  la  carte  géologique  du  département  de 
l'Aisne.  11  forme  une  bande  presque  continue,  allant  de  l'est  à 
foucst,  depuis  Ohis  jusqu'à  Signy-le-Petit.  J*ai  rencontré  le  lias 
supérieur  à  Hirson  même,  à  quelques  pas  du  lieu  où  W.  d'Archiac 
vient  de  signaler  un  lambeau  de  lias  moyen  ;  il  a  plusieurs  mètres 
de  puissance  en  cet  endroit. 

La  communication  de  M.  d'Archiac  et  les  quelques  mots  que 
j'y  ai  ajoutés  démontrent  qu'on  n'avait  pas  attribué  jusqu'à  pré- 
sent une  importance  snfiisante  au  lias  de  la  vallée  du  Gland  et  de 
la  vallée  de  la  Sormonne.  Le  lias  supérieur  ne  dispai-ait  qu'à  Ohis, 
avec  le  système  oolithiquc;  le  lias  moyen  cesse  de  se  montrer  près 
d'Hirson,  le  lias  à  Hettangia  ovata  et  à  Belcmnites  brcvix  près 
d'Eteignèies,  le  lias  à  Ammonites  bisulcatus  à  l'ouest  d'Etalés,  le 
lias  à  Ammonites  angtilatns  à  l'ouest  de  Laval-Morency,  le  lias  à 
Ammonites  phinorbia  à  Aiglemont.  Quant  au  bone^bef/,  le  point 
le  plus  occidental  où  je  Tai  rencontré  est  Muno,  en  Belgique, 
tout  près  de  la  frontière  française;  il  y  disparaît  en  même  temps 
que  le  trias. 


je  a  fois. 
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M.  d'Arcbiac  présente  au  Dom  de  M.  Dumortier  la  commis 
oicalion  suiTante  : 

Noie  sur  le  catcnite  àFucoïdcs,  base  de  toolUhe  inférieare  dans 
le  batsm  du  RAonâ;  par  M.  Ë.  DumM-lier  (PI.  XII), 

Si  l'on  mit  avec  atleniion  les  diverses  couches  qui  composent 
la  |>artie  inférieure  de  la  forinalion  jurassic|ae,  sur  le  venant  tiië- 
diterranéen  français,  pnui'  peu  que  la  jlaiion  trioiilre  neitetnent 
la  pnnie  supérieure  de  l'étage  du  lias,  on  voit  (oujonvs  apparaître, 
au-de»su>de  la  lone  ai  riche  en  fossiles  où  nUrouve  l ^rnmoniut 
opali'ias,  des  couches  d'un  calcaire  gris  jaunâtre  clair,  solide,  â 
OMure  mate,  dont  tous  les  joints  de  stratification  sont  couverts 
par  les  empreintes  d'une  plante.  O  végétal  marin,  de  la  biniUe 
des  algues,  a  buriné  profondément  ses  ramules  en  touffes  con- 
tournées dans  le  calcaire,  sans  jainnis  y  laisser  cependant  de  traces 
de  lulxtance  véuétnle.  Ccscouclies,  quelquefois  d'une  épaisseur 
considérable,  ne  manquent  jamais  à  ce  niveau,  soit  que  le  lias  su- 
périeur consiste  en  minerai  de  fer  ooli  tique,  comme  dans  le  Rhône 
et  l'Isère,  soit  qu'il  se  présente  sous  la  forme  d'une  longue  série  de 
marnes  schisteuses  gris  bleuâtre,  comme  dans  l'Aveyrou,  le  Gard 
et  la  Lozère.  Les  calcaires  clairs.  couTerts  d'empreintes  de  Fu- 
ODîdes,  se  moDlrent  toujours  au-dessus  et  formant  ta  base  de  l'es- 
carpement de  l'oolite  inférieure  ou  calcaire  i  Entroquesqui  leur 
est  superposé. 

<x)mme  les  fossiles  sont  rares  l\  ce  niveau  et  que,  dans  un  grand 
uombre  de  localités,  les  empreintes,  visibles  seulement  par  leur 
relief,  sans  opposition  de  couleur,  ne  fi  iippent  pas  facilemeui  les 
regards,  on  a  généralement  confondu  cette  zone  avec  les  calcaires 
très  semblables  mtnëralogiqueinent  qui  les  recouvrent,  et  bien 
peu  li'obaervateaia  ont  mentionné  cette  curieuse  végétation  si 
remarquable  an  moins  par  l'espace  considérable  qu'elle  couvre 
.—  Toutefois,  dans  b  réj'.îon  qui  entoure  Lyon,  la  rencontre  sang 
cesse  répétée  des  débris,  la  netteté  plus  grande  des  traces  végétales 
avaient  dA  fixer  davantage  l'aliention;  le  groupe  reçut  des  géo» 
logues  de  la  contrée  le  nom  de  cnuches  à  Pacoldrt,  calcaire  k 
ciiHpt  de  Mal ,  ce  dernier  nom  indiquant  fort  bien  l'aspect  des 
surfaces  de  ta  roche  qui  paraiivent  couvertes  de  stries  arrondies 
par  mastea  assez  régulières,  semblables  aux  tracei  que  UisM  im 
balai  promené  tor  une  Mrfocs  terreuse. 
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Dans  le  piciuier  volume  des  Mémoires  pour  servir  à  une  tlrscrip- 
tion  écologique  de  la  France^  Dufrénoy,  qui  a  8Î  bien  étudié  le 
terrain  jurassique  du  Gard  et  de  rAveyron,  ne  mentionne  pas  les 
couches  a  Fucoïdcs. 

En  18Ù6,  M.  Emilien  Dumas,  dans  la  notice  prrscnléc  par  lui 
à  la  réunion  extraordinaire  de  la  Société  géologique  à  A  tais,  la 
signale  pour  la  première  fois  p.  613. 

£n  185^,  M.Kœchlin-Schlumberger,  dans  sa  coupe  géologique 
des  environs  de  IVleude  (1),  dit  quelques  mots  qui  se  rapportent 
à  nos  algues;  comme  les  coucbes  qui  en  sont  chargées  forment 
un  ensemble  important  par  sa  masse  (plus  de  /iO  mètres],  il  eût  été 
singulier  qu'elles  n'eussent  pas  frappé  un  observateur  auau  intel- 
ligent. Voici  ce  que  dit  M.  Kœchlin  : 

«  Ce  calcaire  offre  d'assez  nombreuses  places  occupées  par  des 
»  stries  irrégulièrement  circulaires  et  concentriques,  formant  en« 
»  semble  comme  une  feuille  de  8  à  10  centimètres  de  diamètre; 
B  on  compte  6  a  7  de  ces  sti^es  par  centimètre  (2)  ;  elles  présentent 
»  souvent  à  l'extérieur  une  surface  demi-cylindrique  ;  je  n'ai  pu  y 
»  découvrir  de  traces  d'organisation;  cependant  il  ne  serait  pat 
»  impossible  que  ce  ne  fusseut  là  les  Fucoïdfsde  M.  £iiiili«'n  Du- 
»  mas;  quant  a  l'étaj'e,  c'est  bien  celui  qu'il  indique.  » 

La  même  année  i%'ôh^  M.  Saiitier,  à  la  réunion  extraordinaire 
de  Valence,  donne  une  note  détaillée  et  fort  bien  faite  sur  la  mon- 
tagne de  Crussol; — en  1855,  M.  Lory  communique  le  7  mai 
à  la  Société  géolo^ic]ue  une  autre  note  sur  la  géologie  de  la  même 
loc'dité;  mais  ni  l'un  ni  l'autre  ni>  parle  do  la  couche  à  Fiiooides 
que  Ton  ptut  observer  pourtant  dans  \v  ravin  du  Rioulet;  il  est 
vrai  que  l'^iffli-urt  nient  est  très  borné  et  peut  facilement  échapper 
aux  oliseï  vatturs. 

£■  fin,  à  la  léunion  de  la  Snri<'ié  j/ologiquc  à  Ni.  vers,  «n  1858, 
riiiollu'ic  (3)  donne  une  (  ourle  re^tription  dis  iOnches  i 
Fucoides  et  assigne  à  la  plante,  dont  elles  sont  cou  vertus,  le  nom 
de  Chontiiitt's  snpanus.  ^ous  expliquciouN  plus  loin  la  cause  de 
Terreur  (|ui  porta  Thiolliêre  à  rapprocher  ces  cou(*hes  du  lias 
supérieur  .  opniion  que  je  ne  lui  avais  jamais  entendu  soutenir 
d'une  manière  ailirmative ,  et  que  malhcun^useiiieut  les  cii-coii- 
stances  m'ont  empêché  de  pouvoir  discuter  avec  lui,  la  livraisoo 


{\)  BuU.  de  la  Soc  /fr../.,  «•  sér.,  vol.  Il,  p.  622. 

(2)  C'est  une  erreur,  il  faut  dire  4  à  6. 

(Jj  Mil.  de  lu  6oc.  ^eo/.,  2'  sér.,  vqL  XV,  p.  718. 
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dn  BitUetiii,  qui  contient  le  compte  i-cndu  de  la  i-éuiiion  extraor- 
dinaire à  Nerers,  n'étant  parvenue  à  Lyon  qu'à  l'époque  précisé- 
ment où  une  mort  préniaturie  vennit  l'enlever  Jk  la  science  et  ;) 
ses  amis. 

Dans  ma  noie  sur  le  tei'iath  jurassique  du  Mont-d'Or,  pi  éseutte 
à  la  réunion  extraordinaire  du  Lyon  en  1859,  je  donne  quelques 
délJiiU  sur  la  zone  ix  Fuuoïdcs  et  sur  les  points  où  on  peut  l'obser- 
ver [1]  ;  des  recberclies  faites  depuis  m'ont  prouvé  que  l'étendue 
horizontale  de  ces  dc|)Abi  cakaii-cs  était  iDriniincnt  plus  grande 
que  je  ne  le  pensais  alors.  L'importance  iucuniestalde  de  leur  dé- 
veloppement dans  le  sud  de  la  France  justifiera,  je  l'espère,  aux 
yeui  dts  géologues,  la  publication  de  celte  notice,  destinée  à  appe- 
ler l'attention  sur  un  végétal  dont  on  retrouvera  piobableinent 
les  traces  dans  le  terrain  jurassique  d'autres  conti-ées. 

Le  C/ianiiriles  scopariiis  csi  formé  de  ranuiles  contournés  en 
dutTea  d'une  manière  assez  élégante,  farinant  des  groupes  arron- 
dis à  droite  et  à  gauchi*;  les  brins  se  croisent  quclqurfois  et 
paraissent  alois  superposés;  chaque  touffe,  composée  d'un  assez 
grand  nouibre  de  brins,  couvre  uu  espace  qui  dépasse  raremeut 
12  centimètres  en  longueur  sur  9  en  larjjeur;  il  y  a  &  à  6  brins 
sur  une  largeur  de  1  centimètre.  Si  l'on  conqiare  ce  C/inimhti-t 
ans  végétaux  auala{>urs  vivants,  on  voit  qu'il  ne  peut  être  ra|>' 
proche  di-s  f'iicHf  proprement  dits;  c'est  une  plaute  marine  appar- 
tenant aux  Algues  non  articulées,  dont  les  rauiiilea  en  cordelellcs 
devaient  présenter  une  grande  résistance  à  la  compression  et  à  la 
dëcoiuposition,  si  l'on  eu  juge  par  la  profondeur  de  l'empreinte 
qu'ils  out  laissée  dans  le  calcaire  et  qui  dépa!>se  quelquefois  2  mil- 
limètres; je  n'ai  jamais  trouvé  de  traces  de  fru<~ti  lira  lion. 
L'uniformité  de  l'ensiinble  et  l'absenie  de  tout  autre  coips  oi-ga- 
nisé  ne  manquent  jamais  de  frapper  l'observateur,  quand  il  s*i 
trouve  au  milieu  des  immenses  éboulîs  formés  |>ar  ces  calcaires 
doutpas  un  seul  morceau  ne  se  montre  sans  être  couvert,  sur  tous 
les  joints  de  stratification,  par  le  Clwndriies  smjjuriiu.  Les  em- 
preintes sont  souvent  si  abondantes,  que  le  calcaiie,  toujours  rude 
et  grossier  pourtant,  en  prend  une  apparence  schisteuse;  la  cou- 
leur de  la  roche  est  ordinairement  jaune  clair,  gris  jaunâtre,  ou 
rougeâtre  lie  de  vin,  ce  qui  est  assez  rare  ;  le  calcaire  est  rude, 


(I)  Bail,  delà  Soe.  génl..  8'sêr,,  vol.  XVI,  p.  (075.  Une  faute 
d'impression  deux  Fois  répétée  a  Fait  mettre  ica/'on'uf  pour  Jccy^arfar. 
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teiTeux,  mat,  ud  peu  marueux  et  presque  toujours  assez  dur  ;  ce 
n'est  cependant  que  par  exception  qu'il  peut  s'euiployer  comme 
moellon  »  tandis  que  les  couches  du  calcaire  à  Entroques,  qui  lui 
est  superposé,  fournissent  au  contraire  d'excellents  matériaux. 
Les  surfaces  chargées  d'empreintes  sont  planes,  en  f,énëral, 
d'autrefois  légèrement  courbées  ou  inclinées  de  quelques  degrés 
sur  la  ligne  de  stratification  générale. 


Fossiles  associés. 

Les  fossiles  qui  se  trouvent  avec  les  empreintes  du  Ckondrites 
scoparius  sont  assez  rares,  et  répartis,  suivant  les  localités,  d'une 
manière  fort  inégale;  la  grande  majorité  des  gisements  n'en  offre 
aucun.  On  peut  ci^er  : 

Ammonites  Murchisonœ  ^  Sow.  ,  à  Saint-Romain,  Saiut-Gyr, 
Poleymieux  (  Rhône  ).  Grands  exemplaires,  moules  calcaires» 
bien  caractérisés,  très  conformes  à  la  figure  de  Zieten  (tab.  YI, 
Gg.  2).  Les  côtes,  peu  nombreuses,  très  gmsses,  très  marquées 
contre  l'ombilic,  persistent  encore  dans  les  exemplaires  de  1 4  cpd- 
tîmètrfs.  Forme  peu  comprimée;  dos  large,  presque  carré.  C*est 
la  variété  Murchisonœ  obtttsus. 

On  trouve  en  même  temps  et  en  nombre  égal  un  autre  type  que 
j'avais  attribué  à  Y  Ammonites  Tessoninnus^  d'Orb.  ;  mais  un  exa- 
men plus  attentif  me  fait  abandonner  cette  opinion  ;  la  carène,  et 
surtout  la  forme  de  l'ombilic,  ne  s'accordent  pas  avec  la  figure  de 
cette  Ammonite.  Je  crois  plutôt  qu'il  faut  y  voir  la  variété  lisse  et 
comprimée  de  VJ.  Murchisonœ^  le  M,  acntus.  La  coquille  et  les 
ornements  manquent  sur  les  échantillons,  mais  tous  les  caractères 
de  forme  générale  sont  exacts.  Les  deux  variétés  de  VJ,  Murchisonœ 
sont  donc  représentées  ici  comme  à  Aalen  ,  et  par  des  individus 
d'égales  dimensions. 

Ammonites ,  nov.  spec,  Poleymieux.   Espèce  très  xtmMX^ 

quable,  recueillie  en  plusieurs  exemplaires  à  la  partie  supérieure 
de  la  zone,  et  que  je  ne  puis  rapporter  exactement  à  aucune  es- 
pèce décrite  des  planutati^  quoiqu'elle  appartienne  certainement 
à  ce  groupe  d'Ammonites.  La  figure  dont  elle  se  rapproolie  le  plus 
est  celle  de  VA,  triplicatns,  Sow.,  qui  n'appartient  pas  à  ce  niveau. 
Si  elle  était  moins  comprimée,  elle  se  rapporterait  à  certains 
exemplaires  d^  ÏA.  Humphriesianus  du  Calvados.  En  voici  la  des- 
cription : 
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DismMra.  .  .  4S8  mtltinètrea. 
Ombilic.  .  .  ,     IH      — 
Dornier  tour.     iO      —  d«  large. 
Épaisseur.  .   .     35      — 

L«s  tours  se  rerouvient  à  moitié.  Il  y  a  sur  l'ombilic  30  à  33 
giYMSts  vines  ii'ct  iiiaïqui'cB,  qui  se  parlaient  en  deux,  qiicl(|u> Toi» 
Cil  trois,  à  la  moitié  di^  la  laigeiirdt»  lours;  toultscuscùica,  ,iiion- 
dira  ei  bès  égalta  de  giosseur,  pas.-i<.'iil  sur  le  dos,  avec  une  lésera 
inflexion  en  avant.  Le  dos,  arromli,  oITre  (sur  l<»  nio<ites)  une  |il.it'e 
peu  marquée,  où  les  cotes  s'atiéuueiit  beaucoup.  Il  luc  emilile 
auïsi  que  cette  petite  lacune  peiniel  de  reconnaître  que  les  eûtes 
n'arrivent  paa  )à  exaclement  en  face  l'une  de  l'Hutic,  iiials  en 
clie?aueliaiit  un  peu,  en  sorte  que  ta  saillie  de  l'une  an  ive  stir  le 
dos  en  face  de  la  petite  dépression  qui  unît  les  deiix  c^ies  corres- 
pondantes. Il  y  a,  par  tour  de  spire,  deux  gilluna  un  ptu  plus 
profonds  et  plus  ap|>ari'nts  que  les  autics. 

Ntiaiilus Indéterminalile.  Sainl-Cyr,  Poleymieux. 

Mjrnr/ionrlla  variaùilh,  Sclilolh.,  Saint-l'orlunal  Jolie  petite 
variéti-,  presque  liase,  ordinairement  avec  ilnux  plis  soîllanta  sur 
lu  valve  non  perforée,  quelquefois  un  s<^iil. 

LyiiiisiH  abiliiria,  Opinl.  Saïut-Cyr.  Rare. 

laocerumus  jascus,  Quenst.,  Saint  Cyr,  Poleymicux.  Ecliantil- 
lons  nié<liorres,  moule;  la  charnière  »e  se  voit  piis, 

Pofidiiniii  Bronnii,  Ciuld.,  Polejniii'ux.  Se  trouve  rarement, 
mait  en  familles  nombreuses  ;  c'est  là  mal  heureusement  nue  des 
coquilles  les  moins  caractéristiques.  Il  me  senililc  du  iiioina  bien 
diflieile  de  distin([uer  cclJi's  qui  appartiennent  à  tvl  ou  ttl  cutgi: 
jurassique.  Je  lésai  recueillies  en  ccliantiHons  assez  Iwiis  el  ne 
laissant  apercevoir  aucune  différence  spécifliiue  :  l°daiis  le  h  s 
supérieur,  k  Saint-Romain  [Rliùne];  2°  dans  la  partie  supé- 
rieure du  bajocien,  calcaire  blanchâtre  de  Curis  (Rliùnc),  avec 
Y.immoititcs  PaiAirisarii;  3°  dans  le  callovicn  de  la  Vouhe  (Ar- 
âcclie)  ;  W  dans  l'oxfoi  dieu,  remplissant  drs  marnis  {jris  hieujtrc, 
sur  une  épaisseur  de  30  mètres,  au-dessus  de  Vcssaux,  prêt  Au- 
beiias  (Ardèche).  Je  ne  continue  p^s  celte  découiagi ante  uom«ii- 
clature  qui  pourrait  s'éiendi-e  phis  loin. 

Pectcn  iirikulaCHx,  Scbluth  ,  Siint-Cyr. 

/.iiiia  tci'/Hiria,  nov.  sp.,  Poleymieux.  {Voir  la  pi.  XII,  fig.  2.) 
Petite  Lime  ovale,  comprimée,  tout  à  fait  tvausvcrse,  ornée  de 
26  côtes  raytinuantes,  cgalea,  peu  anguleuses.  CùLé  aotéiieur  tris 
arrondi,  cdté  pottérieur  droit.  Ligne  cardinale  courte,  très  oblique. 
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I/ëchaDiillon  que  j'ai  wus  les  yeas  et  dont  je  donne  uu  àcmn  m 
été  recueilli  par  moi  i  Poleyiiiieux  ;  ce  n'est  qu'un  moule  inté- 
rieur fort  bien  conservé,  maïs  qui  n'accuse  pas,  nialheureuaemeat, 
les  détails  du  icsL 

Grsphmn  catieola,  Quenst.,  le  Bleymard,  Mende  (Loière). 
Coquille  bien  rapprochée  de  la  forme  de  U  Gryphata  aieaabt,  et 
qui  par  ranséquent  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de  l'Otlrra  tiib- 
hbar/i.  Desli.  [Ener'Inpfdie  wèt/i'ulii/He,  vol.  II.  |>.  $U7}.  Rare  k 
Mende,  elle  esCaiseï  ahonilante  au  Bleytnard.  ti'est  le  seul  fossUe 
que  j'aie  rencontré  dans  les  vastes  dépôts  du  calcaire  à  Pucoîdes 
de  ces  deux  localités. 

/>arr//(t,  ou  petite  coquille  patelUforme.  Saint-Romain.  Deux 
exemplaires  placés  lur  une  /tnnnoniiet  Murrlihanœ.  Coquille  sub- 
circulaire,  diamètre  2  luilliniètres  1/2,  soniinet  ccniral  ossexsaïl- 
lani,  sillons  eo n ce n triques  faiblement  accusés.  —  Si  Quenïtedi  ne 
nous  avait  pas  appris  que  la  Ptitrlla  nmmillnrfi  de  (îoldfusi' 
n'était  que  l'empreinte  en  moule  d'une  verlébre,  j'aurais  choisi  la 
ligure  donnée  par  lui  sous  ce  nom  pour  y  rapporter  notre  petite 
coquille. 

Enfin,  si  l'on  s'élève  de  quelques  pouces  au-dessus  des  tiemiëres 
couches  à  Fucoïde»,  on  trouve  assez  souvent  le  Prclin  i/ciuiisof, 
Golitruss,  grand  et  large,  avec  Icsort-illcs  rigoureusement  sruibla- 
bïes  decliaquecàté;  puis,  ^  profusion,  le  Pmea {)ertoniitui,GoUI , 
qiielqnefoÎH  assez  grand.  J'en  ai  un  exemplaire  dont  la  longueur 
arrive  presque^  2U  millinittres. 

L'ensemble  des  fussilcs  que  nous  venons  d'énumérer  et  qui  te 
rencontrent  avec  U  C/infi-T  les  s.  ipariiit  mnrque  bien  la  partie  la 
plus  ancienne  de  l'oolithe  inférieure  et  coliicioe  parfaitetneai  avec' 
leiiudicatiouBilonn^eupar  la  stratigraphie.  Invariablement  placées- 
au-desDUide  la  subdivision  supérieure  du  lias,  qui  est  caractérisée 
par  Ammoaitcs  opaliiins,  Tmcliiu  dupliee.tat,  Theeotyathui  maelm, 
et  au-dessous  du  calcaire  à  Entroques,  à  Perten  pers<ynatat,  ces 
couches  forment niceuairenient l.i  zone  la  plus  basse  de  l'oolithe 
inférieure,  ou  cn6n  la  partie  inférieure  de  la  division  p  du  Jura 
brun  dps  ijéologues  allemands. 

Tliiollière  (réunion  de  Nevers)  paraît  pencher,  avons-noat 
dit,  pour  rattacher  au  lias  supérieur  les  couches  à  Fucoïdes  :  ellet 
ne  mut  pm,  dit-il,  .mr  l'horizcrt  lie  l'anlit/ie  île  Bayeux;  ntndt 
plus  vrai;  mais  l'oolithe  de  Bayeux  ne  comprend  que  lapailîe  tu- 
périeure  de  l'oolilhe  inférieure  ,  aussi  le  nom  de  bajoeien  est  ua 
des  moins  heureux  d'Alc.  d'Orbigny,  puisqu'il  est  tiré  d'nue  ré-- 
gion  qui  fournit,  il  est  vrai,  d'admirables  échantillons  d'une  partie 
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dt  l'oolilhe  inférieure,  mais  oîi  le  plus  grand  nombre  des  assises 
de  cet  étage  est  à  peine  représenté  ;  il  serait  aussi  déraison  nu  ble 
fie  prendre,  par  exemple,  pour  lype  du  lins  supérieur  les  conciles 
Je  la  VerpillJèrc.  TbiolltËre  indique  d'ojlleura  ÏÀmmanites 
radiant  et  la  Belemnitet  tiiparlitiis  dans  les  coucUes  â  Fucoldes  ) 
c'est  une  erreur  ;  les  fossiles  séparent  au  contiaire  nettenient  celte 
tone  de  celle  du  lias  supérieur.  Les  Aiiimomtei  du  groupe  des 
plaaulatl,  avec  grosses  côtes,  ne  se  reocoutient  pas  dans  le  lias  ; 
enfin  le  Ckondrlies  iroparias  a  été  recueilli  dtiux  Toii,  avec  tous 
■es  caractères,  dans  la  partie  moyenne  supérieure  du  calcaire  à 
Eiitroquei,  à  30  mètres  au-dessus  de  sa  position  normale,  et  ja- 
mais le  lias  supérieur  n'en  a  offert  la  moindre  trace  ;  il  faut  ajou- 
ter que  les  caractères  minera  logique  s  viennent  confirmer  notre 
concluiioo.  En  eOei,  dès  que  les  empreintes  d'algues  apparaissent, 
ledépôltetransfoime,  le  fer  oolilliique  ou  les  marnes  schisteuses 
dîiparailKDt,  et  la  série  des  calcaires  solides,  jauiijlres,  s'établit 
pour  tome  la  durée  de  la  formation  de  l'oalitbe  inférieuie,  de  soile 
qu'il  esi  presque  iui|iossilile  de  saisir  la  transition  du  calcaire  à 
Fucoïdes  au  calcaire  à  Enlroqurs  proprement  dit. 

Lofti/itéi. 

Haint-Cfr  (Kl)ànc),  avec  V Ammoniu-s  Miuehisoa^,  carrières  du 
mont  Cindrc. 

Collonget , 

Snint'Foriiutat,  avec  la  polite  BAyacfioiirUa, 

PoleriileuJt,  au  S.-O  ;  clteinin  qui  conduit  à  la  Glamle,  bel  af- 
fleurement, très  déveln]>pé.  Ammonites  nombriuses. 

JiifA(<A>M»ata.  contre  h  fouillf  abandonnée  où  l'on  exploitait  le 
li  de  fer  ;  beaux  échantillons,  souvent  des  Ammonites 


Coutom ,  au  plus  profond  des  carrières.  Tolis  ces  villages  situés 
dans  le  Mont-d'Or  lyoïmais  ofl'rent  des  gisements  sur  une  foule 
de  pointsi  l'épaisseur  des  coucUes  impressionnées  ne  me  pa- 
rait pas  y  dépasser  3  mètres. 

Zmrnar  [HhAne]. 

Jtf«rcr(RliAne). 

Umai  (Rhône). 

Priué  (Saône-et-Lotre). 

Bmtilére  (Saône- et -Loire). 

Ben^la-fitU  (Saâ ne- et- Loire],  et  dans  tout  le  Maçonnais. 

Jmbéritnx  (Ain),  et  plusieurs  autres  points  dans  le  Bugey. 
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Montagne  de  Crussoi  (Ardèchc}»  en  face  de  YaleDce,  ravin  du 
Rioulet^  noD  loin  de  Guillerant^  au-dessus  du  ^rès  calcaire 
exploité. 

Bleynuird  (Lozère),  ensemble  puissant  avec  Grjphœa  caîceola 
nombreuses. 

Mende  (Lozère),  ti^ès  beau  gisement,  route  de  Barjac.  Au  N.-O., 
les  calcaires  à  choudrires  formant  de  très  grands  escarpements 
au^essus  du  gisement  des  fossiles  du  lias  supérieur  de  la  Va- 
cherie; le  calcaire  est  bleuâti*e,  jaune  clair  extérieurement. 
Les  empreintes  se  retrouvent  partout  sur  une  hauteur  de 
40  mètres.  L'aspect  de  la  plante  ne  diffère  pas  des  empreinlci 
de  nos  contrées  et  ne  varie  pas  sur  une  étendue  verticale  aussi 
aussi  considérable.  On  y  trouve  quelques  GQphaa  caicevla. 

Rivière,  près  de  3Iilhaui  [Awvy ion), 

SéveraC'U^CàdUuu  (Avcyron). 

Tout  le  département  du  Gard  ;  je  ne  connais  pas  les  loca- 
lités, mais  M.  Emilien  Dumas,  qui  a  étudié  si  bien  cette 
contrée,  en  voyant  mes  échantillons  du  Mont-d'Or,  a  bien 
voulu  me  donner  l'assurance  que  c'était  bien  là  le  Fucoïde  qui 
coûterait  avec  tant  de  profusion  les  couches  iuféiieures  du 
calcaire  à  Entroques  sur  un  grand  nombre  de  points  du  dépar- 
tement du  Gard. 

Auriol  (Rouches-du-Rhône),  chemin  du  Plan  d'Aups^  après  le 
pont  de  T'ède  à  droite  ;  sur  ce  point  intéressant  par  sa  position, 
le  lias  moyen  supérieur  à  la  Gryphœa  g'gantca^  Sow  ,  oflfrc  un 
lambeau  très  bien  caractérisé  par  ses  fossiles;  je  n'ai  pas  pu 
reconnaître  le  lias  supérieur,  mais  la  couche  à  Clv^ndritvs  se 
trouve  facilement;  c'est  un  calcaire  gris  clair,  un  peu  mar- 
neux ;  les  empreintes,  moins  profondément  burinées  que  daus 
le  i\Iont-d'Or|  sont  identiques  pour  la  forme.  Il  me  semble 
probable  que  l'on  retrouverait  la  même  couche  sur  les  points  où 
le  lias  moyen  se  montre  au  S.  de  la  Sainte^Baume^  et  que  je 
n'ai  pas  pu  visiter. 

De  tout  ce  qui  précède,  il  me  paraît  que  Ton  peut  conclure  que 
la  zone  calcaire  à  Chondrites  scnpariiis  offre  un  excellent  point  de 
repère  pour  se  retrouver  dans  le  terrain  jurassique  inféi  ieur  du  bas* 
sin  du  Rhône  on  du  sud  de  la  France;  que  sa  position n*offre  aucune 
incertitude;  en  un  mot,  que  cette  petite  subdivision  de  Tooliihe 
inférieure  forme  un  horizon  géologique,  dans  toute  la  force  de 
l'expression,  et  d'autant  plus  précieux  que  les  autres  débris  or- 
ganiques manquent  presque  partout  a  ce  niveau,   et  que  les 
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iaa»e«  caLcuirea  de  cet<c  r^giou  offrent  ite  longue*  luitea  d«  cou- 
cltes  foliUn,  unUbrinet,  qu'il  est  diflicile  de  pouvoir  diitinj'.ucr. 
L'étendue  boriionlaW  de  la  fonnation  dans  u  partie  connue 
comprend,  du  nord  au  ma,  Uàù  hiloinè(ri;>,  depuii  le«  localitës 
des  environs  de  JUdat/t  jusqu'à  celles  que  j*ai  sigiplén  pi-è« 
d' Variai  et  dans  le  tiard  et  l'Ave^ran. 

L'opinion  émise,  dès  ltl&7,  par  Tliiollière  (1),  que  dans  y 
midi  de  la  France  l'oxfordien  repose  sur  le  lias,  par  la  sup|ti«s- 
■ion  de  tout  l'étage  oolitliique  iuférieur,  reste  vraie  si  l'on  regarde 
les  t'hoi»  en  grand;  mais  les  nssin-s  les  plus  basses  do  l'oolitfae 
inférieure  y  BDUlqui^lquefuiscepeudant  très  largement  développées. 
L'étude  si  ^ilficilc  de  ces  terrains  dans  le  .Midi  n'est  pas  d  ailkurs 
assez  avance  pour  qu'on  puisse  affirmer  l'exclusion  totale  de  telle 
ou  telle  partie  du  jurastique. 

Dans  le  nord  et  l'ouest  de  la  France,  je  n'ai  pas  enrare  pu 
constater  la  piéseiice  du  Choni/rittt  smpariMt  sur  un  seul  point. 
D'un  autie  cât^,  les  descriptions  ai  complètes  que  les  géolof>ues 
anglais  et  allemands  nous  ont  données  du  leurs  terrains  n'en 
Tout  aucune  mention  et  nous  permettent  de  regarder  eoniine  ii  peu 
près  certain  qu'il  ne  se  rencontre  pas  dans  le  terrain  juiassiquc  du 
nord  de  l'Europe.  Dans  tout  les  cas,  j'espère  que  cette  notice, 
avec  la  plancliequi  raccompagne,  ne  sera  pas  inutile  si,  en  np- 
pelanl  l'attention  des  géologues  sur  ces  curieuses  empreintes,  elle 
peut  amener  la  connniisanco  de  quelques  faits  plus  prëcîs  ttur 
l'eitension  dos  couclies  qui  les  contiennent  et  leur  araociniion 
avec  des  fossiles  nouveaux. 

Explication  de  ta  planche  XII. 

N»  *.  C*oflrfWwji<r'-/jnmM(ThL0lliftre}.  de /'o/frn"><"^(Bh6noV 
N»  S.  Antre  ipécimeD,  de  ioi/if-Ctv(RbO[ie). 
N*  3.   Lima  uaparia  (E,  Oumorlier),  da  Poltyinieiix  (Rliûne). 
N"  i  et  S.  Contour  donnant  la  forma  eitériaure  de  la  nâmo  coquille, 
grossie  deui  fois. 

M.  Albert  Gaudry  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  la  Girafe  et  l' Helhrlotherium  trouves  à  Pikrrmi 
ifircce);  par  M.  Albert  Gaudry  (PI.  XIII). 

Jusqu'à  présent  les  grands  animaux  dont  on  a  recueilli  li.;  !■> 
pouïlles  dans  lis  conclies  terrcstris  appartenaient  gi'néralcint  m  A 

(t)  Bull,  de  la  Soe.  géol,,  i*  ter.,  wl.  V,  p.  31 . 


688  SÉANCK    DU    20    MAI    1 86 1  . 

l'ordre  des  {pachydermes.  A  Pikeriui,  nou*seulement  oq  rcoconlre 
les  débris  des  plus  puissants  pachydermes  (iV]astodonles,  Dinothe* 
rium)^  mais  encore  j'ai  découvert  des  ruiniDauts  d'une  très  (prande 
taille  X  une  espèce  de  Girafe  et  un  animal  plus  fort  que  la  Girafe, 
auquel  je  propose  de  donner  le  nom  dHieiladoi/ieriam, 

C'est  en  1855  que  j'ai  trouvé  en  Grèce  les  premiers  débris  de 
Girafe  fossile  ;  M.  Lartet  et  moi  avons  inscrit  cette  nouvelle  espèce 
sous  le  nom  de  Girafe  de  l'Attique  [Camelopardalis  aitica)  (!}.  Les 
fouilles  de  1860  ont  procuré  plusieurs  autres  pièces,  notamment 
deux  membres  d'un  même  individu  dont  les  divers  os  sont  en  con- 
nexion. Ces  deux  membres  peuvent  se  voir  au  Muséum  de  Paris; 
leurs  os  sont  placés  suivant  la  position  naturelle. 

La  Girafe  de  TAttique  a  presque  la  même  taille  que  la  Girafe  du 
Cap  dont  le  squelette  est  au  Muséum  de  Paris;  elle  est  plus  grande 
que  la  Girafe  du  Sénégal  dont  le  Muséum  possède  également  le 
squelette,  et  surtout  que  la  Girafe  de  Nubie  décrite  par  MM.  Joly 
et  Lavocat  ;  mais  cette  dernière  est  morte  avant  d'être  complète- 
ment adulte. 

La  Girafe  de  TAttique  était  plus  grêle  que  la  Girafe  actuelle  (2}; 
elle  devait  avoir  plus  de  léf.èreté  et  moins  de  force.  Les  extrémi- 
tés articulaires  des  os  sont  particulièrement  faibles  et  étroites, 
comparativement  à  celles  des  os  des  Girafes  vivantes.  Ceci  ue 
peut  être  le  résultat  d'une  différence  d'âge,  car  les  pièces  de  Grèce 
appartiennent  à  des  individus  parfaitement  adultes,  et  d'ailleurs 
on  voit  au  Muséum  de  Paris  le  squelette  d'une  jeune  Girafe  dont 
les  os  sont  proportionnénient  bien  plus  gros  aux  épiphyses  que 
dans  les  Girafes  adultes  ;  on  sait  qu'en  général  les  épiphyses  des 
jeunes  animaux  sont  très  développées. 

Un  des  caractères  de  la  Girafe  vivante  est  d'avoir  les  membi^s 
de  devant  plus  longs  que  eeux  de  derrière  ;  j'ai  calculé  que  dans 
l'espèce  de  Pikernii  la  disproportion  était  encore  plus  sensible;  la 
différence  entre  les  deux  membres  est  un  peu  plus  grande  que 
dans  la  Girafe  du  Cap,  et  beaucoup  plus  considérable  que  dans  les 
Girafes  du  Sénégal  et  de  Mubie. 

Les  trois  humérus  que  je  possède  sont  brisés  à  leur  extrémité 
supiérieure;  pourtant  on  peut  juger  qu'ils  étaient  proportiouné- 


(4)  Albert  Gaudry,  Résultats  des  fouilles  entreprises  en  Grèce  sons 
les  auspices  de  l' Académie^  dans  les  Comptes  rendus  de  t  Académie 
des  sciences^  4  861. 

(2)  Les  zoologistes  n'admettent  encore  qu'une  seule  espèce  de 
GirafOi  la  Camelnpardulis  gitafa. 
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ment  plas  longs  que  dans  les  Oiinfes  vivniilcs.  Lo  rubîius  n  son 
olécrâiic  un  |>eu  moins  épais.  Le  radins  est  pins  jjiêlci  sa  face  ar- 
ticulais inférieure  est  tiolablement  plits  étroite.  La  même  re- 
inar(]ue  s'applique  nu  mi!tacarpicn  ;  ta  face  articulaire  très  rétrecte 
est  eu  rapport  avec  la  dimension  des  premières  phalanges  qui 
sont  beaucoup  plus  petites  que  dans  la  Girafe  d'Afrique.  Le  bas- 
sin, bien  que  mutilé,  parait  assez  semblable  au  bassin  de  l'espèce 
TÎvanle.  Le  fémur  est  un  peu  plus  grêle;  bien  que  le  condyle  in- 
terne aoit  endommagé,  on  peut  constater  qu'il  n'avaitpas  l'ënoniie 
développement  si  caractéristique  dans  la  Girafe  d'Afrique.  Le 
tibia  n'offre  pasde  différences  saillantes.  Le  métatarsien  est  plus 
grêle;  de  même  que  le  métacarpien,  il  supporte  des  premières 
phalanges  beaucoup  plus  petites.  Sauf  pour  la  grosseur  ,  les  di- 
Terses  pièces  du  carpe  et  du  tarse  sont  très  semblables  à  celles  de 
la  Girafe  actuelle;  la  rcsscmblmce  se  retrouve  jusque  dans  la 
soudure  des  deux  cunéiformes  du  tarse.  Le  calcanëum  est  notable- 
■nent  plus  grêle. 

Il  est  à  regretter  que  je  n'aie  pu  découvrir  une  tête  ;  je  ne  pos- 
sède qu'une  deuxième  fausse  molaire  du  la  mâchoire  supérieure  ; 
elle  rappflle  celle  de  la  Girafe  vivante,  mais  elle  est  un  peu  plus 
petite  La  ressembla tice  des  membres  avec  ceux  de  la  Girafe  est 
assez  t;raLide  pour  permettre  de  penser  que  la  tète  et  le  cou  se 
rapprochaient  eiti-émcmeni  de  la  tête  et  du  cou  de  cet  animal; 
d'après  la  loi  des  analogies,  on  pcit  supposer  qu'ils  étaient  plus 
grêles. 

Voici  quelqurs  mesures  des  os  de  la  Girafe  grecque;  j'ai  cra 
devoir  y  jniudieiles  mesures  que  j'ni  relevées  sm- la  Girafe  duGnp 
et  sur  la  Gindc  iln  Séi)é{;;d,  dont  le  .Muséum  d'Iiistoire  naturelle 
piuiède  les  siiueu'ttcs. 


Humérus  ;luoBueiir 0'°.50? 

—  circonrérencfl  dans  son   milieu  0  ,Î0 
Radius:  loi^neur 0  ,B0 

—  circonférence  dans  son  milieu.   .  0  ,^t 
■éncarpe  :  lotiftiieur 0  .71 

—  circoorérence  dans  son  milieu.    ,  o  ,20 
I"  phalange  aniéri*-ure  i  lonMumir.   .  0  .09 

—  circonférence  ilans  «on  milieu.   .  D  .10 
Fémur:  lonaueur 0  .51 

—  circonfêrHncB  danason  milieu.  ô  ,'3 
Tibia  :    looiiueur 0  ,60 

*^  OirconfirencodinsiODiiiiliou.  .  0  ,20 


■1 
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Girafe  Tustilc  Girafe  vironla  Giraie  TÎTanlc 
de  Grèce.  da  Ciip.  du  Se'iïCgul. 

Métatarse  :  longueur 0°',69  0'",72  0"*,63 

—  circonférence  dans  son  milieu.  •  0   ,47  0  ,49  0  ,17 
r^  phalange  postérieure  :  longueur.   .  0  ,09  0  ,42  0  ,13 

—  circonférence  dans  son  milieu.  .  0  ,40  0  ,42  0  ,43 

Avant  la  découverte  de  la  Girafe  fossile  de  Pikérmi ,  on  avait 
déjà  la  preuve  de  Texistencc  de  Girafes  dans  les  temps  gëolo* 
gi(|uei).  MM.  Gautlcy  et  Falconer  ont  signalé  dans  l'Inde  les 
déJ)iLS  de  deux  espèces,  Camelopardalis  affinés  et  sivalensis. 
M.  Falconer,  à  qui  nous  avons  montré  l'espèce  de  Grèce,  Ta 
3U(;éc  différente  de  celles  de  rinde.  On  a  extrait  d'un  puîts  de  la 
vilio  d'issoudun  une  mâchoire  inférieure,  que  Duvernoy  a 
rapportée  à  une  espèce  nouvelle  de  Girafe  sous  le  nom  de  Cunielo^ 
ptinlalis  Bitiitignm,  Comme  on  ne  possède  qu'une  mâchoire  iafé* 
ricurede  la  Girafe  d'Issoudun,  et  que  je  ne  connais  pas  encore  la 
mâchoire  de  l'espèce  {>;recque,  il  est  impossible  de  comparer  ces 
deux  cs|)èces.  M .  Micolet  a  trouvé  une  incisive  de  Girafe  à  la  Chaox- 
dc-Fouds  en  Suisse.  Enfin  notre  savant  eonfi  ère,  M.  Bayle,  aat- 
Irilmé  au  genre  Girafe  un  calcanrum  provenant  du  terrain  mio- 
cène de  l'Orléanais  et  un  autre  os  recueilli  dans  le  riche  dépôt  de 
Cucuron  (Vaucluse). 

]ja  découverte  d'une  Girafe  fossile  en  Grèce  me  paraît  intéres- 
sante, non-seulement  parce  que  nous  avions  encore  )ieu  de  ren- 
seif^nements  sur  les  Girafes  fossiles,  mais  aussi  parce  qu'il  est  sin- 
gulier (le  i-etrouver  dans  un  pays  tel  que  la  Gi-èce  un  genre, 
aujourd'hui  spéciid  aux  vastes  plaines  de  TAfririue.  £n  parlant  des 
Antilopes  de  l'Attique,  dont  les  types  rappellent  la  £siune  afri-* 
caine,  j'ai  fait  remarquer  que  la  multitude  de  ces  animaux  semble 
prouver  que  dans  les  anciens  temps  l'Attique  n'avait  pas  les 
étroites  limites  qu'elle  a  de  nos  jours.  La  Girafe  et  l'Helladothc* 
rium  nous  condui.cnt  encore  à  la  même  conclusion,  car  ces  ani- 
maux, par  la  disposition  de  leurs  pieds,  semblent  destines  à  courir 
à  travers  d'immenses  plaines;  ils  ne  peuvent  donc  pas  avoir  été 
confinés  dans  une  contrée  partout  resserrée  par  la  nu-r  et  hérissée 
de  montagnes. 

P;uini  des  ossements  de  Pikermi  que  M.  le  baron  Forth-Rouen, 
ministre  de  France  à  Athènes,  envoya  à  Paris  en  1853,  se  trouvait 
im  métatarsien  de  grand  ruminant  que  Duvernoy  attribua  au  grura 
Girafe.  Dans  mes  fouilles  de  1855-56,  je  recueillis  des  métatarsiens 
semblables  et  plusieurs  autres  os  qui  paraissaient  provenir  da 
même  animal.  M.  Lartet  et  moi  avons  inscrit  ces  pièces  tonale 
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nom  (le  Girafe  de  Duvemoy,  en  souvenir  du  savant  zoologitte  que 
la  mort  venait  d'enlevfr  pendant  mon  second  voyafje  en  Grèce. 
Les  fouilles  de  18<î0  ont  tiintnâ  lait^ouverte  d'un  grand  nombre 
d'os  et  de  deux  tctcs  de  h  niéine  espticc.  Une  de  ces  têtes  est  re- 
marqtintile  par  sa  conservation  ;  elli;  a  ^té  préparée  par  l'iiabile 
Kulpleur  du  Musëuin,  M.  Parfnit  Merlieux  (pi  XIII,  flg.  1].  Ces 
pièces  montrent  que  le  [;rand  ruminant  de  Pikenni  appartient 
k  un  genre  nouveau.  Daus  une  note  adressée  à  l'Académie  (1}, 
j'ai  proposé  de  le  nommer  Ri-UnÂntlierium  ('eUoï,  Joç  Grèce, 
3tjpioï  animal);  par  cette  désignation  j'ai  cliei'clié  à  rappeler  que, 
•oit  par  sa  taille  exlrnordinaire,  soit  par  les  particularités  de  son 
organisation,  il  devait  érrc  rnnsidérc  ootnme  nn  des  êtres  Us  plus 
caractéristiques  de  l'antique  faune  de  la  Grèce. 

J'ai  ivciieilli  les  débris  de  onze  individus  A' Belladotkeriam 
Duveranji;  il  est  curieux  de  trouver  sur  un  étroit  espace  uue  telle 
réunion  d'aussi  puissants  ma  m  m  itères.  La  description  que  je  vais 
donner  de  ce  nouveau  genre  est  basée  sur  l'examen  de  plus  de  cent 
pièces.  On  peut  le  caractériser  ainsi  : 

Ruminant  inleriiièdiairc  enlrr  les  Oirnfcf  ri  Irs  Antilopes.  Tête 
fan*  eoritei,  sarmoiitrc  d'un  jiiible  bnmbcnicnt  iliins  In  région  /ia~ 
rfélo-Jrniitale  ;  oci'ipilnl  très  évidé.  Dents  motuiret  "  fnns  colon- 
nettes,  jinlmal  plus  jiaisianl  que  la  Girajn ,  miiis  moins  haut  sur 
fambes;  il  rivait  2°, 50  de  hauteur  un  garrot.  Train  de  derrière 
moins  liant  que  le  train  de  devant. 

Je  vais  entrer  dans  quelques  détails  sur  le  crâne  et  les  autres 
parties  du  squf letle.  Le  crâne  est  un  piu  brisé  en  avant;  entier,  il 
pouvait  avoir  0",  70.  Il  est  remarquable  par  la  forme  évidée  de 
l'occipital;  il  faut  rcuionler  l'édullc  zoolojjique  jusqu'aux  pa- 
chydermes pour  rencontrer  une  forme  un  peu  analogue.  Dans  la 
dépression  de  t' occipital,  on  voit  deux  cavités  d'une  singulière 
profondeur  dans  les<|nr'lles  devaient  être  fixés  de  très  puissants 
muscles  extenseurs  de  la  ttlc.  Ln  basilaire  tsl  ajiljti  ;  liianguliire, 
comme  dans  les  Clièvtes,  il  ofTre  une  surface  assez  large  pour 
■voir  donné  atlaclie  à  des  muscles  fléibisscurs  de  la  lète,  d'uue 
forée  extrême.  Le  crâne  iSHitindotheriiim,  tiouvé  par  moi,  n'a 
paade  cornes;  on  ne  peut  décider  si  ce  cràue  appartient  ;i  un 
mâle  ou  à  une  femelle  ;  on  sait  que  souvent  les  fetnelles  parmi  les 
runiinanls  n'ont  point  de  cornes,  tandis  que  les  niàles  en  sont 

(1)  Albert  Gaudry,  Comptes  rendus  des  fouilles  entreprises  en 
Grèce  sous  tes  auspices  del'Jcadémie,  inséré  dans  les  Comptes  ren* 
dHide  l'Amidémie  des'iclences,  1800. 
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pourvus.  On  observe  à  la  limite  des  ir[;ions  pariétales  et  fronlalcfl 
un  bonibenieiU  médian  très  peu  saillant,  liant  de  0'°,02,  lon^;  de 
O^'tOS,  dont  je  ne  vois  l'analogue  dans  aucun  ruminant  ;  je  laisse 
aux  anatomistes  le  soin  de  déterminer  si  ce  houibement  pouvait 
soutenir  quelque  espèce  de  corne.  La  région  de  la  tète  comprise 
entre  les  orbites  et  Tarcade  occipitale  est  extrêmement  allongée; 
il  nen  faut  pas  conclure  que  le  cerveau  occupât  un  plus  grand 
espace,  car  Tencépliale  ne  devait  pas  pénétrer  dans  les  prolonge- 
ments aplatis  de  la  partie  postérieure  du  crâne.  Les  oondyles  occi- 
pitaux sont  plus  volumineux  que  dans  la  Girafe:  au  contraire,  les 
arcades  zygomatiques  et  l'apopbyse  post-orbitaire  sont  plus  grêles. 
L'apopbyse  mastoïde  est  à  peine  marquée;  mais  au-dedansdc  cette 
apophyse  on  voit  une  apophyse  paramastoide  qui  est  très  élai*gie. 
Le  rocher  se  termine  eu  pointe  rugueuse  en  avant.  La  caisse  n*est 
pas  développée.  Ces  trois  particularités  se  retrouvent  dans  la  Gi- 
rafe; au  contraire,  dans  les  Cerfs  et  les  Antilopes  la  caisse  est  très 
grande.  Le  trou  condylien  est  petit.  Je  n'ai  vu  aucune  trace  du 
trou  mastoïdien  qui  est  large  dans  la  Girafe.  I^e  trou  it>ud  est 
grand  et  le  trou  ovale  est  petit;  il  se  pourrait  que  la  faible  com- 
pression dont  notre  crâne  fossile  porte  les  marques  eût  un  peu 
modifié  l'ouverture  de  ces  trous.  Le  trou  déchiré  parait  plus  grand 
que  dans  la  Girafe;  au  contraire,  le  trou  rondyldidicn  antérieur 
est  plus  étroit  et  placé  plus  en  arrière;  on  sait  du  r'ste  que  les 
trous  du  crâne  présentent  des  variations  parmi  les  individus  d'une 
même  espèce.  £ntre  le  inéac  auditif  et  Tapophyse  post-glénoïde, 
j'ai  remarqué  le  même  orifice  qui  chez  la  Girafe  conduit  dans  les 
sinus  temporaux  et  dans  la  gouttière  de  la  racine  de  l'arcade.  On 
dislingue  bien  l'ouvertuie  palalo maxillaire  du  conduit  ptérygo- 
palatin  ,  mais  je  i/ai  pu  trouver  son  ouverture  postérieure;  je  dirai 
la  même  chose  du  canal  >ous  orbitaire  dont  Torifiee  antérieur  est 
très  visible  en  avant  de  la  première  molaire.  Les  sinus  8iis-oi1ii<- 
taircs,  si  marqués  dans  les  Chèvres  et  les  Antilopes,  sont  à  peine 
distincts. 

La  face  de  Y HcUadotherinm  ne  présente  ni  larmiers,  comme 
chez  les  Cerfs  et  plusieurs  Antilopes,  ni  la  cavité  allongéi-  comprise 
entre  les  os  nasaux,  frontaux,  maxillaires  et  lacrymaux,  dans  plu- 
sieurs ruminants.  Les  palatins  sont  très  élargis. 

Dans  le  jeune  âge.  les  notaires  étaient  un  tiers  plus  grantics 
que  dans  la  (lirafr.  La  3*  prémolaire  de  lait  à  la  mâclioin*  iofë- 
rit^ure  porte  deux  colonnettes  interloliaires  I  es  niolaires  de 
deuxième  dentition  sont  au  nombre  de  {;  elles  Aont  dispusée  nui* 
vaut  le  type  ordinaire  des  ruminants.  Je  lesei  représeniees,  pl«  XIQ, 
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flg.  2,  «le  graudeur  natuielle.  Al.  Wagner  a  d^jji  figure  des  dcnis 
temblablei;  il  avait  cvu  pouvoir  les  actribiier  provisoiieiiicnt  à 
\'jati//if/c  Pallasii.  J'ai  dît  dans  tiD  pr^'édciit  travail  que  tes 
cornes  figuiëei  lous  le  iioui  iVjlntilnpe  Pallasii  par  M.  WajjnLT  . 
appartiennent  à  la  niêiiie  espèce  que  les  dents  d^rites  sous  le  uoui 
ik  AntUape ipectoiti.  Celle  Antilope  est  très  différente  de  VUelloito- 
t/ieriuiti,et,  quoiqu'elle  soit  de  grande  taille,  c'est  un  faible  animal 
comparative  h)  eut  k  notre  gigantesque  ruminant.  Lei  dénis  de 
Y Heltadotlitriitm  sont  bien  plus  fovles.  proporlionnëment  à  la  di- 
mension de  la  tète,  que  dans  la  Girafe.  A  la  mâchoire  supérieure, 
elles  sont  dépourvues  de  toute  trace  de  coionnettes,  et  leur  face 
eilerne  est  peu  pliss^e.  Ces  caractères  rapprochent  le  fowilc  grec 
de  cerUioes  espèces  d'Antilopes  et  l' éloignent  des  Cerf*  et  de  la 
Girafe. 

Voici  qut^lques  mesures  du  crÂne  de  V Helladotherium  .- 

Longueur  du  crâne  entre  la  4"  molaire  et  la  crête  occi- 
pitale    CifiGO 

Longueur  du  cr&ae  entre  la  t"  molaire  et  le  condjle 

occipital 0  ,i70 

Dislaoce  da  condyle  occipilal  à  la  crAle  occipilale.  ...  0  ,090 

Longueur  des  6  molaires  du  cûlé  droit. 0  ,320 

—  de  la  6'  molaire  du  cOté  droit 0  ,043 

—  de  la  6*               —                  0  ,OiS 

—  délai*               —                 0  ,037 

—  dela3'              —                0  ,030 

—  de  la  S*               —                 0  ,035 

—  délai"              —                 0  ,03i 

Longueur  des  3  prémolaires 0  ,099 

Dialaoce  du  condyle  occipital  à  la  6'  molaire 0  ,275 

—  à  lafosse  mésoplérygolde.  .  0  ,310 

Longaeurdu  crloe(y  compris  les  arcadeszygomatjquos).  .  0  ,300 
Laideur  de  la  Tcùte  palaline  entre  les  arrière-molaires.  .  0  ,HS 

La  seule  vertèbre  cervicale  que  j'ose  rapporter  à  V Hellailol/ir- 
riuin  est  un  axis,  beaucoup  moins  allongé  que  celui  de  la  Girafe. 
L'inipeclion  seule  des  membres  sulGrait  pour  prouver  que  te  cou 
da  V Hetlaitoiheiium  fut  beaucoup  moins  long  que  celui  ite  la 
Girafe. 

Les  otnoplates  et  les  liuniérus  que  j'ai  recueillis  sont  endom- 
mage ;  cependant  ils  paraissent  renti-er  dans  le  type  de  la  Girafe 
plui  que  dans  celui  des  Antilopes.  L'avant-bras  présente  une 
particularité  propre  à  la  Girafe  et  au  Cheval,  qui  permet  de  le 
distinguer  de  celui  des  Antilopes,  de*  Bœufs  et  des  Cer&  ;  le  eu. 
bîtot  ett  Nudé  avec  le  radius  \  seulement  cette  aoadurfl  ne  a'opiro 
Sae.  giol. ,  V  série,  tome  XVIII.  BB 
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(jLic  vas  le  milieu  ilu  liulius,  (aiulih  que  dans  la  Giralc  elle  a  lie 
vt  rs  lo  tiers  supériour.  La  r(^[*ioii  olécraniennc  du  cubitus  est  tn 
(It'vcioppée.  Le  radius  est  notablement  plus  massif  que  dans 
Girafe  ;  il  est  cependant  beaucoup  plus  long^  que  l'humérus,  i 
lieu  que  chez  les  Cerfs  et  un  grand  nombre  d*Antilopes  le  radii 
est  plus  court  que  Thumérus  ou  a  la  même  longueur.  Chez  le  Ch 
meau,  le  cubitus  est  soudé  avec  le  radius,  mais  la  soudure  est 
complète  dès  la  base  de  la  cavité  sigmdide,  que  les  deux  os  c 
Tavant-bras  n'en  forment  véritablement  qu'un.  Les  métacarpiei 
de  ï Heliaciotherium  sont  bien  plus  gros  et  en  même  temps  bic 
moins  longs  que  ceux  des  Girafes  vivantes  et  fossiles  ;  d'ailleurs  i 
leur  ressemblent  parfaitement.  On  ne  peut  les  confondre  avi 
ceux  du  Chameau,  qui  sout  fendus  vers  le  bas.  Quant  à  ceux  d< 
plus  grands  Bœufs,  ils  n'approchent  pas,  à  beaucoup  près,  de  m 
métacarpiens.  Les  fémurs  sont  endommagés  vers  leur  partie  infi 
rieure  ;  ils  devaient  être  un  peu  plus  longs  que  les  humérus.  L 
tibias  sont  dans  le  type  ordinaire  des  ruminants;  ils  sont  notabk 
ment  moins  longs  que  les  radius.  Les  pièces  du  tarse  et  du  caq 
sont  semblables  à  celles  de  la  Girafe,  sauf  qu'elles  sont  plus  ma 
aives  et  que  le  2**  cunéiforme,  au  lieu  d'être  soudé,  est  distÎD 
comme  dans  les  autres  ruminants.  Les  1''*  et  2^*  phalanges  soi 
bien  plus  massives  que  dans  la  Girafe.  Je  ne  possède  pas  l 
Z"  phalanges. 

Voici  quelques  mesures  des  os  des  membres  : 

Humérus  :  longueur 0",49C 

—  circonféreDce  dans  son  milieu 0  ,26( 

Radius  :  longueur 0  ,67C 

—  circonférence  dans  son  milieu 0  ,24S 

Métacarpe  :  longueur 0  ,42( 

—  circonférence  dans  son  milieu '    ...  0  ,491 

V^  phalange  antérieure  :  longueur 0  ,4 OC 

• —  circonférence  dans  son  milieu 0  ,4  4{ 

Fémur  :  longueur 0  ,64C 

—  circonférence  dans  son  milieu 0  ,%H 

Tibia  :  longueur 0  ,49( 

—  circonférence  dans  son  milieu 0  ,2S( 

Métatarse  :  longueur 0  ,44( 

-—  circonférence  dans  son  milieu 0  ,4  9( 

Calcanéum  :  longueur 0  ,S3( 

1^^  phalange   postérieure  :  longueur 0  ,4 OC 

—  circonférence  dans  son  milieu 0  ,4  4C 

En  cherchant  à  Axer  la  place  de  Y Helladotheriwn  dans  U  séri 
zoologiqiie,  j'ai  fait  les  remarques  suivautes  : 
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Bien  que  cet  animal  se  ra|)|)i'oclie  du  Cliiincau  par  l'abacnce  de 
cornes  aui'  la  tète,  c'ist  wrtainciueiit  de  ce  geaie  de  niniiDant  fjii'il 
at  le  plus  ëloi(;iié,  cm-  il  a  H  molaires  au  lieu  de  |  ;  son  crâne  ne 
porte  point  de  crélc  paiictale  ;  le  inisc,  le  radius,  les  métacarpien! 
et  les  métatarsiens  dill'èient  notablement. 

h' HcUttiloiheriam  se  distingue  de  la  Giiafepar  une  moindre  dii- 
proporlion  entre  le  train  de  derrière  et  le  train  de  devant,  par 
l'absence  de  cornes  sur  la  tète,  la  grandeur  des  dents,  les  propor- 
tions plua  masalves  de  tout  le  squelette  et  la  séparation  des  deux 
cunéiformes.  H  s'en  rapproche  par  l'allongement  de  la  région  pa- 
riétale du  crdnc,  l'évidotncnt  de  l'occipital,  la  forme  de  la  caisse  et 
de  l'apopbyse  paramasto'ide,  son  cutjitiis  soudé  au  radius,  et  en 
générol  par  les  détails  tle  formes  de  ee»  os, 

L'Helladol/ieriuiti  se  rapproche  des  Antilopes  à  plusieurs  égards, 
mais  il  en  diffère  par  sa  tête  dépourvue  de  cornes,  munie  d'un 
bombement  pari éto- frontal,  allongée  en  arrière  des  orbites,  par 
|0D  occipital  très  évidé,  par  son  cubitus  soudé  au  iiidiua,  par  les 
proportions  de  ses  membres  antérieure  et  postérieurs. 

Je  n'ai  pas  à  comparer  VHelladothetium  et  le  Sivalheriam,  car 
ils  sont  complètement  différents  l'un  de  l'autre;  le  Sivalhcriam  tctaXt 
une  forme  de  criuc  et  des  cornes  très  particulières;  les  pièces  que 
l'on  possède  de  son  squelette  annoncent  un  animal  encore  bien  plus 
grand  et  plus  massif. 

Quelles  étaient  les  moeui-s  de  ['Hcllailvtheriam?  J'ai  dit  que 
aes  caisses  auditives  étaieut,  ainsi  que  dans  la  Girafe,  très  peu 
développées.  On  en  peut  conclme  que  sans  doute  il  se  guidait 
moins  par  le  sens  de  l'ouïe  que  par  celui  de  l'odorat. 

Si  les  parLicularités  que  présente  le  membre  de  devant  de  la 
Girafe  et  du  Clieval  influent  sur  la  disposition  des  muscles  de  ma- 
nière à  augmenter  la  rapidité  de  la  course,  V HcUtitlotlierium,  clies 
lequel  noua  retrouvons  ces  parlieularités,  devait  être  un  grand 
coureur. 

Bien  que  les  pieds  de  V Helliulotheiiam  soient  plus  inaasifa 
queceui  de  la  Girafe,  il  n'est  point  probable  que  cet  animal 
s'en  servit  comme  fait  l'Ëléphimt  pour  écraser  ses  ennemis. 
Sans  doute  un  de  ses  principaux  moyens  de  défense  consistait  en 
ruades,  ainsi  que  pour  U  (iirafc  et  les  Chevaux.  Lorsque  j'ai 
examiné  l'occipiul  et  le  basilairc,  j'ai  été  frappé  de  la  puissance 
qu'ont  dû  avoir  les  miiscli-s  Hcctiisscurs  et  extenseurs  de  la  tête,  et 
j'ai  pensé  que  V HeUad,.il,riium  pouvait  se  défendre  en  donnant  de 
U  Tibles  coups  de  tête  ;  chacun  sait  que  les  Ajoutons  et  les  autres 
tumiiunU  ont  uue  grande  force  dans  la  tête.  D'ailleurs,  si  je  ïé- 
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fléchis  que  mes  seules  fouilles  ont  amené  la  découverte  de  11  Hel- 
ladotherium^  et  que  par  conséquent  ces  animaux  si  puissants  ri- 
vaient probablement  en  troupes,  si  en  même  temps  je  me  rappelle 
les  diverses  observations  faites  sur  les  mœurs  des  carnassiers  vi- 
vants et  mes  remarques  sur  les  carnassiers  de  Pikermi,  il  me  pa- 
raît que  ces  derniei-s  animaux  devaient  être  peu  disposés  à  attaquer 
les  Helladotherium, 

Quelle  était  la  nourriture  de  ces  ruminants  ?  La  Girafe,  qui  a 
des  membres  et  un  cou  d'une  hauteur  extrême,  peut  cueillir  les 
feuilles  des  grands  arbres  ;  les  voyageurs  nous  la  représentent  vi- 
vant surtout  du  feuillage  des  mimosas.  \J Helladotherium^  qui 
avait  le  cou  et  les  membres  plus  courts  que  la  Girafe,  devait 
choisir  sa  nourriture  plus  près  du  sol.  Je  suppose  qu*jl  vivait  sur- 
tout d'herbages,  et  voici  sur  quoi  je  fonde  cette  supposition.  En 
passant  en  revue  tous  les  crânes  de  ruminants  que  possède  le 
musée  de  Paris,  j*ai  observé  deux  types  distincts  ;  chez  quelques- 
uns,  les  molaires  sont  uniformes,  régulières  et  très  grandes  coni* 
parativement  à  la  dimension  de  la  tête;  si  elles  portent  des  coloo- 
nettes,  ces  colonnettes  adhèrent  à  leur  fût.  Il  semble  qu'en 
façonnant  ces  dents,  l'auteur  de  la  nature  eut  uniquement  pour 
but  de  former  de  grandes  surfaces  triturantes.  Comme  types  des 
animaux  qui  possèdent  ces  dents,  je  citerai  les  Bœufs  et  les  Oryx; 
ils  vivent  surtout  d'herbages.  Chez  d'autres  ruminants,  les  dénis 
sont  moins  uniformes;  elles  offrent  des  parties  saillantes  qui  peu- 
vent être  destinées  à  couper  des  branchages,  des  bourgeons,  et 
elles  offrent  une  moindre  surface  triturante.  Comme  types  des 
animaux  qui  possèdent  ces  dents,  je  citerai  les  Girafes  et  les  Cerfs 
qui  vivent  en  partie  des  feuillages  des  arbres.  Par  leurs  dents,  les 
Hclladotherium  diffèrent  de  ces  derniers  et  se  rapprochent  des 
premiers;  il  se  pourrait  donc  qu'ils  eussent  surtout  vécu  d'herbages. 
Si  cette  supposition  était  exacte,  elle  fournirait  un  nouveau  motif 
d'admirer  l'harmonie  de  la  nature  dans  les  âges  qui  ont  précédé  la 
venue  de  l'homme  sur  la  terre.  En  effet,  lorsque  j'ai  entretenu  la 
Société  des  carnassiers  de  Pikermi,  j'ai  montré  que  ces  animaux 
étaient  moins  nombreux  que  dans  les  temps  actuels,  comparative* 
ment  aux  grands  herbivores;  que  par  conséquent  il  serait  inexact 
de  se  représenter  les  temps  anciens  comme  des  temps  de  désordre 
et  de  guerre  pour  le  règne  animal.  Je  pourrais  ajouter  ici  que  si  la 
plupart  des  grands  animaux  destinés  a  vivre  des  produits  de  la  vé- 
gétation avaient  peu  de  luttes  à  soutenir  contre  les  carnassiers,  ils 
devaient  aussi  avoir  peu  de  luttes  entre  eux,  car  leur  nourriture 
était  diversiflée  de  telle  sorte,  que  d'espèce  a  espèce,  de  genre  i 
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genre,  il  y  eut  lareinent  sujet  de  querelle  ;  c'est  du  inoioi  ce  que 
perineltcnt  de  supposeï'  les  analogies  avec  les  èti-es  actuels.  Ainsi  il 
est  probable  que  U  Girafe  grecque,  comme  de  nos  jour*  la  Girafe 
d'Afrique,  cueillait  les  feuilles  des  arbres;  que  les  Mastodontes, 
comme  maintenant  l'Eldpliant,  arracbaient  les  racines  ou  dëta- 
clialenl  les  fiuîls  et  les  graines  ;  que  les  Rhinocéros  viraient  de* 
branches  d'arbrisseaux  éiirneux,  semblables  à  ceux  qui  couvrent 
aujourd'hui  les  pays  de  l'Orient;  que  les  Cochons  giganiecques 
détacioaientleslubcvculcsi  enfin  ç\ae[' HeUadot/ierium,  les  Hippa- 
rions  et  plusieuiv  des  Antilopes  ]iaissaient  l'herbe  des  prairies. 
Ainsi,  dans  cette  immense  accumulation  d'animaui  divers,  chaque 
tribu  trouvait  sa  pâture  sans  avoir  à  envier  le  bien  de  la  tribu 
voisine. 

Explication  rie  la  planche  XllI, 

Fig.  4.  Crâne  de  VHellarlotherium  Duveriioyi,  Gaud.,  tu  de  profit, 
réduit  au  tiers  de  la  grandeur  naiurelîe. 

Fig.  S.  Rangée  de  la  série  des  6  molaires  supérieures  du  m6me  ani- 
mal, vue  snr  la  face  inlerne  de  la  mâchoire;  grandeur 
naturelle. 

A  ta  suite  de  cetto  communication  M.  Bayle  présente  les 
obsorvalions  suivantes  : 

M.  Gaudry  m'ayant  fait  l'honneur  de  me  citer  à  l'occasion  du 
cnlcanéum  de  la  Girafe,  la  Société  me  permettra  d'ajouter  quel- 
ques mots  à  l'intéressante  communication  qu'elle  vient  d'entendre. 

La  collection  de  l'École  des  mines  possède  un  calcanéum,  dé- 
couvert dans  une  sablière  de  Neuville-aux-Bois,  département  du 
Loiret,  avec  d'autres  ossements  appartenant  à  deux  espèces  de 
Rhinocéros  et  au  Dinolhcrium.  J'avais  été  frappé  de  la  Lait  le  de 
ce  calcanéum,  dont  tous  les  caiattères  indiquaient  un  ruminant 
de  très  grande  taille,  et  j'avais  dès  lors  pensé  qu'on  pouvait  pro- 
visoiremeut  le  rapporter  à  une  espèce  de  Girafe,  en  attendant  que 
des  découvertes  ultérieures  vinssent  confii'mer  cette  observation. 
Depuis  cette  époque ,  l'Ecole  n'a  reçu  aucun  ossement  nouveau 
de  cet  animal,  quoique  chnquc  année  la  sablière  de  Neuville  lui 
fourniise  un  certain  nombre  de  pièces  intéressâmes. 

J'avais  également  la  porlion  supérieure  d'im  métatarsien  de 
très  grande  taille,  encore  réuni  par  la  gangue  i  une  partie  de  son 
tarse;  en  dégageant  ces  os,  je  découvris  un  cuboïde  soud«f  au 
■capliolde,  et  deux  cunéiformes ,  dont  l'un  était  d'un  cinquième 
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au  moins  plus  petit  que  l'autre;  le  caicanéuni  et  l'astragale  man- 
quaient pour  compléter  ce  tarse  ;  mais  les  pièces  que  j'avais  enti-e 
les  mains  suffisaient  à  elles  seules  pour  faire  reconnaître  un  ani- 
mal ruminant ,  car  on  sait  que  dans  les  véritables  rtiminants  le 
tarse  ne  se  compose  que  de  cinq  os,  le  cnlcnnéum  j  Y  astragale,  le 
cubo^scaphoïde  et  deux  cunéiformes,  les  Chameaux  et  les  Lamas 
exceptés.  Chez  ces  animaux,  en  effet,  le  cubolde  n'est  jamais  réuni 
au  scaphcfide,  et  ils  présentent  d'ailleurs,  dans  la  forme  de  leurs 
pieds,  le  nombre  et  la  disposition  de  leurs  dents,  une  foule  de 
particularités  qui  les  rapprochent  de  VOreodon  et  de  YAnoplothe- 
rium^  en  les  éloignant  de  plus  en  plus  des  autres  ruminants. 

Le  tarse  de  la  Girafe  est  encore  plus  simple  ;  il  ne  se  compose 
que  de  quatre  os,  les  deux  cunéiformes,  que  Ton  observe  chez  les 
jeunes  individus,  se  soudant  l'un  à  l'autre  daus  Tadultc. 

Or,  le  métatai*sien  dont  je  parle  en  ce  moment,  tout  en  ayant 
la  forme  et  la  taille  de  celui  de  la  Girafe,  faisant  partie  du  pied 
d'un  ruminant  adulte,  dont  le  tarse  offrait  deux  cunéiformes  au 
lieu  d'un  seul,  comme  celui  de  la  Girafe,  j'ai  cru  qu'il  était  pru- 
dent d'attendre  de  nouvelles  découvertes  pour  décider  si  cette 
légère  différence  n*indiquait  pas  peut-être  l'existence  d'un  grand 
ruminant  inconnu,  dont  il  resterait  à  fixer  définitivement  la  place 
dans  la  série. 

En  jetant  un  coup  d'œil  sur  les  magnifiques  ossements d'^4?//ff- 
dotherium^  qui  sont  en  ce  moment  en  présence  de  la  Société,  je 
remarque  deux  cunéiformes  dans  le  tarse  de  ce  ruminant;  cette 
observation  me  porte  à  croire  que  la  portion  de  pied  dont  je  viens 
d'entretenir,  pendant  trop  longtemps  peut-être,  la  Société,  pour- 
rait bien  avoir  appartenu  à  ce  nouvel  animal. 

Cette  portion  de  pied  provient  des  marnes  lacustres  de  GucuroDi 
dans  le  département  de  Yaucluse.  On  sait  que  ces  marnes,  qui  re- 
présentent l'assise  la  plus  élevée  du  terrain  tertiaire  moyen,  et  dont 
le  dépôt  est  antérieur  à  celui  des  marnes  marines  subapennines, 
ont  fourni  de  nombreux  ossometits  d'Hipparion  ;  on  y  a  également 
trouvé  ud  Rhinocéros ,  des  Antilopes ,  un  grand  carnassier, 
YHyœna  hfpparionum  (Gervais).  L'ensemble  de  cette  faune  me 
parait  présenter  une  analogie  frappante  avec  celle  de  Pikermi,  que 
je  suis  porté  à  considérer  comme  étant  de  l'époque  miocène. 

M.  Albert  Gaudry,  secrétaire,  communique  au  nom  de 
M.  Jaubert  la  note  suivante  : 


Note  sur  fa  grands  ooUtke  de  la  Provence;  par  H.  Jaubert. 

J'ai  ^té  (ui'iiTis  en  lisaat  dans  un  an  derniert  fascicule  du  But- 
If  lin  {p.  97)  la  noie  de  M.  Hébert,  sur  la  mer  jiiraitiqae  n  la 
théoriet  imaginées  pour  rendre  compte  de  tes  dé/ilacementt,  de  voir 
le  UTBot  profeueur  dire,  page  401,  que  dans  le  Midi  on  ne  con- 
itatt  rien,  jusqu'ici  du  moins,  i/ae  l'on  puisse  asttniUer  d'une  iiiii- 
nière  certaine  à  la  grande  uolitho. 

Il  es[  cependant  très  sùi'  tjue  uel  i5ta5e  est  aussi  bien  repi'éscnlé 
que  beaucoup  d'autres  de  la  série  jurassique  dana  les  dëparlcin cols 
des  Bouciiei-du-Rliùiie,  du  Var,  des  AIpits-Maritirues  et  des  Unsses- 
AlpeSj  seulemeut,  tlsiij  le  bassin  inédilenanëen  les  limites  dus 
otages  SDut  peut-èlie  moins  neitemeut  accusées  que  dans  celui  de 
Paris,  ou  dans  la  Normandie  et  eu  Angleterre,  coutrées  classiques 
par  excellence  pour  l'étude  des  terrains  jurassiques  et  de  toutes 
leurs  subdivisions. 

Il  n'est  pas  (le  géologue  aujourd'Uui  qui  ne  fût  désireux  de  vn- 
trourer  dans  les  contrées  qu'il  explore  plus  particuliùremenl  li.^ 
dÏTÏsions  établies  dès  l'abord  dans  lis  pnys  on  une  Toriuntion  a  l'ié 
étudiée  avec  le  plus  de  soin.  Le  but  que  l'on  voudrait  atteindre 
eat  très  nature),  et  cette  tendance  unîromie  qui  guide  les  explora- 
teurs ne  peut  qu'être  prorunblc  a  la  science;  mais  il  est  certain 
que  la  plupart  des  subdivisions  établies  dans  un  étage  nu  sont,  le 
plus  ordinairement,  que  des  luodiGeatlons  locales  d'un  niéinc  tout, 
qui  souvent  n'ont  acquis  qu'un  développement  Tort  limité,  et  s'ef- 
facent complètement,  pour  faire  place  à  des  caractères  tout  dill'é- 
renti,  à  mesure  qu'on  s'éloif.ne  du  point  observé.  Kn  raison 
de  cet  éloigncment,  on  voit  se  modifier  les  conditions  de  la  viia- 
lilé  ou  des  développements  de  l'élément  luinéralogique,  auquel  il 
ne  faut  accorder  eu  géologie,  si  ce  n'est  dans  des  points  rapprucljés, 
qu'ime  importance  très  secondaire. 

Mais  si  l'analogie  n'existe  pas  dans  les  détails,  ou  devra  néccs- 
•airement  la  retrouver  dans  l'ensemble,  et  c'est  bien  en  cllet  ec 
qui  a  lieu. 

Je  lis  dans  le  tome  II  de  V Explication  de  lu  carte  gêidogii/iu-  d,- 
Ifi  France,  cet  admirable  travail  auquel  on  ne  saurait  trop  avoir 
recours  et  qu'il  faudrait  savoir  ]>nr  cœur,  je  lis  i 

■  Les  six  divisions  de  l'étage  inférieur  des  formations  juriis- 
■îqucs  de  la  Normandie  ne  se  retrouvent  pas  toutes  dans  le  bassin 
du  midi  de  la  Prance,  et  le  calcaire  à  polypiers  n'a  pas  sou  lepié- 
■entant  exact  dana  la  séiie  anglaise  ;  elles  n'ont  donc  pat  mni'  cf-ulc 
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importance.  Les  marnes  à  Bëlemnites,  Toolithc  ferrugineuse  et  le 
calcaire  de  Caen,  qui  correspond  à  la  grande  oolitLe  de  Batb, 
sont  les  seules  qui  paraissent  essentielles.  Plus  tard,  nous  aurou 
occasion  de  les  mentionner  sur  un  grand  nombre  de  points  de  It 
bande  jurassique  des  départements  de  la  Charente,  de  la  Ghai^eote- 
Inférieure  et  de  la  Bordogne.  Elles  existent  également  dans  les 
calcaires  jurassiques  des  Cévennes  et  des  fiouches-du-Rliône.  • 

Ce  dernier  passage  indique  très  clairement  que  la  grande  oolitlie 
se  retrouve  dans  une  des  contrées  les  plus  méridionales  du  bassin 
méditerranéen. 

Ce  fait  et  l'observation  de  M.  Gotteau  pourraient,  à  la  rigueur, 
suffisamment  répondre  à  l'assertion  de  notre  honorable  confrère; 
mais,  puisque  la  Provence  est  encore  si  peu  connue,  j'ai  pensé 
qu'il  ne  serait  pas  sans  intérêt  d'exposer  succinctement  le  résultat 
des  observations  et  des  études  faites  sur  ce  point  de  la  France,  et 
surtout  de  celles  qui  sont  relatives  à  l'étage  en  question. 

Département  des  Bouches'flu-'RMne, 

M.  Matheron,  dans  sa  carte  géologique  des  Bouches-du-Rhôiiey 
publiée  en  18^3,  indique  sous  la  dénomination  générale  :  terrain 
Jurassique^  et  sous  la  teinte  verte,  n»  15,  les  subdivisions  suivantes: 

Calcaire  équivalent  au  coral-rag. 

Argiles  oxfordiennes. 

Calcairo  de  1  oolitho  inférieure,  etc. 

Il  semblerait  donc,  d'après  cela,  que  la  gi*ande  oolithe  n'a  pas 
été  reconnue  dans  ce  département,  et  que  l'étage  oxfordien  repose, 
ainsi  que  le  dit  M.  Hébert,  sur  l'oolithe  inférieure.  Mais  dans  son 
mémoire  sur  les  terrains  supérieui*s  au  grès  bigarré  du  sud-est 
de  la  France,  qui  précède  le  Catalogue  des  corps  organisés  fossiles 
des  Bouches-du'Rhône^  et  dont  la  publication  avait  même  devancé 
l'apparition  delà  carte,  cet  étage,  porté  sous  le  n°  35,  page  lOO, 
aurait  200  mètres  d'épaisseur,  et  à  la  page  23  et  suivantes  oo 
trouve  des  détails  très  précis  qui  ne  sauraient  laisser  subsister  le 
moindre  doute,  au  moins  sur  la  pensée  de  cet  habile  observateur, 
que  Ton  aurait  pu  croire  différente,  en  ne  tenant  compte  que  delà 
légende  de  sa  carte  géologique. 

M  Dans  la  vallée  de  l'Huveaune,  près  Roquevaire  et  Âuriol,  dit 
cet  auteur,  l'ensemble  des  couches  correspondant  à  la  grande 
oolithe  et  à  ses  argiles  est  foil  développé.  La  vallée  d' Auriol  est  ou- 
verte dans  ce  terrain,  qui  se  montre  dans  le  fond  de  la  vallée  et 
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■or  ksdeux  vei-sanU  nord  et  sud Au-dessus  des  coucliet  infé- 

rieui'cs  sltëi'ées  sont  des  calcaires  de  couleur  foncée  et  iiiarmorée. 
puis  enfin  des  calcaires  assez  compactes  et  de  couleur  moins  foncée 
qui  servent  de  support  à  des  coucbes  maroo-calcaires  qui  paraii- 
WDt  analogues  à  l'argile  d'Oxford  ;  eniin  dans  les  environs  de 
Marseillecet  étage  coDsiitue  le  cœur  du  inaisif  qui  sépare  les  deux 
Talées  de  l'HuveauQe  et  du  Jarret,  a 

Bien  que  M.  Matheron  ait  peu  développé  les  motifs  qui  lui  ont 
fait  adopter  ce  classement,  son  afiinnation,  véuoie  i  celle  de 
MM.  Dufrénoy  et  Elie  de  ficaumont,  établit  aussi  sûrement  que 
possible  l'existence  de  cet  étage  Anus  les  Bouclies-du-RliAoe. 

Déparlements  /lu  Kar  et  des  Alpes'Maritimcs, 

■  Dans  le  Vai-,  dit  eiicoi-e  M.  Matheron  dans  ce  même  travail, 
le  système  de  couches  dont  il  s'agit  est  très  développé,  et  on  peut 
le  suivre  presque  sans  interruption  depuis  Auriol  jusquVi  Grasse.  » 

Ces  couches  sont  séparables  en  trois  étages  assez  distincts  et 
qu'on  peut  étudier,  soit  à  iMazaugucs,  soit  en  allant  de  Cuers  k  la 
Roquebnissaone,  en  passant  par  Valcros  : 

1°  Système  de  couches  de  calcaii-e  biun  et  souillé  d'oxyde  de  fer, 
Bvec  de  nombreux  fossiles.  Far  ses  fossiles  et  par  sa  position,  celle 
assise  parait  correspondre  à  l'oolithe  inférieure. 

2'  Groupe  de  nombreuses  couches  m ar no-calcaires,  alternant 
avec  de  minces  lits  de  marnes  et  présentant  ensemble  une  épais- 
Kur  qui  dépasse  souvent  100  mètres.  Les  fossiles  y  sont  rares. 

3*  Assise  calcaire,  souvent  dolomiiique,  qui  est  iinmédiatement 
recouverte  par  des  couches  marno-calcaii'es  correspondant  aux 
marnes  d'Oxford.  Cet  étage  ne  m'a  pas  présenté  de  fossiles. 

Bien  que  je  connaisse  les  points  indiqués  par  31.  Matheron,  ce 
oeaontpascependantceuK  que  j'ai  plus  particulièrement  étudiés; 
mais  depuis  les  environs  de  Bandol  jusqu'à  Carnoules,  sur  une 
étendue  de  près  de  50  kilomètres  de  longueur,  je  puis  certifier 
l'exactitude  des  faits  ainsi  énoncés;  seulement,  d'après  ma  ma- 
nière de  voir,  je  dois  ap|>orter  à  la  classification  de  ces  divera 
membres  nue  légère  modification. 

Ainsi  je  ne  puis  voir  dans  le  premier  terme  que  les  marnes 
■ppraliasiques  de  MM.  Dufrénoy  et  Elie  de  Beaumont,  et  les  très 
nombreux  fossiles  que  l'on  y  lenconlie,  depuis  l'O.irrc/i  ryinl/iniu, 
qui  y  est  extrêmement  répandue  à  la  base,  se  rapportent  incontes- 
tablement aux  espèces  des  étages  liasien  et  loarcien  d'Alc.  d'Orbi- 
goy  ;  seulement,  dans  le  haut,  il  y  a  uiélange  de  fossiles  de  l'éloge 
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bajocien;  mais  on  doit  bien  avoir  un  peu  le  droit  de  s'étonner  de 
voir  M.  Matheron  classer  ce  groupe  dans  l'oolithe  inférieure,  alon 
que  sur  19  espèces  de  fossiles  qu^il  cite  comme  en  provenant, 
3  seulement  appartiendraient  a  cet  étage.  Dans  cette  liste,  page  26, 
2  espèces  reviennent  à  l'étage  liasien,  3  à  l'étage  toarcien,  autant 
à  la  grande  oolithe,  les  8  autres  à  Toxfordien. 

Le  second  groupe  est  bien  réellement  l'oolithe  inférieure,  et, 
bien  que  les  fossiles  y  soient  rares,  j'ai  recueilli  bon  nombre  d'es- 
pèces d'une  détermination  facile. 

Dans  le  troisième  groupe,  les  fossiles  sont  excessivement  rares; 
mais  j'ai  eu  cependant  la  bonne  fortune  d'en  rencontrer  quelques- 
uns  assez  caractéristiques  pour  lever  tous  les  doutes  et  fixer  la 
place  de  ces  assises  dans  la  grande  oolitlie. 

La  localité  de  Roquevignon,  au-dessus  de  Grasse,  oii  sont  oa« 
vertes  bon  nombre  de  carrières  qui  fournissent  de  belles  pierres 
de  taille  à  cette  ville,  est  depuis  fort  longtemps  connue  pour  ap- 
partenir à  la  grande  oolttke,  et  dans  son  Coars  de  paléontologie 
stmti graphique^  Aie.  d'Orbigny,  page  ^93,  la  cite,  ainsi  que  les 
environs  de  Brignoles,  et  dans  les  Basses-Alpes  les  villages  de 
Gbaudon  et  de  la  Glape,  entre  Barrêmc  et  Digne. 

Bien  plus,  ccl  auteur,  dont  on  ne  saurait  contester  Tautorité, 
donne  Grasse  comme  type  de  l'étage,  page  ^92,  et,  deux  pagei 
plus  loin,  il  figure  la  coupe  des  terrains  entre  Grasse  et  la  iMalle. 
Si  l'on  veut  bien  comparer  tous  les  faits  énoncés  et  les  listes  de 
fossiles  de  la  Palvontologie  française  et  du  Prodrome^  on  ne  sau- 
rait avoir  la  moindre  inceititude. 

En  ce  point,  l'étage  est  composé  de  calcaires  gris  ou  jaunâtres, 
légèrement  argileux,  sans  qu'il  y  ait  structure  oolithique.  Il  est  re- 
couvert par  l'étage  d'Oxford,  qui,  d'après  M.  Matheron,  ne  saurait 
guère  se  distinguer  du  précédent  que  par  les  fossiles,  attendu  qu'à 
des  calcaires  succèdent  des  calcaires  de  même  couleur,  sans  qu'il 
y  ait  interposition  de  lits  marneux  ou  argileux  de  quelque  impor- 
tance. 

Il  paraît  en  être  de  même  à  Brignoles,  à  la  montagne  de  la  Loube, 
localité  que  je  n'ai  pas  visitée. 

A  Mazaugues,  on  a  recueilli  les  Terebratula  concinna  et  orni' 
thocephala^  à  IMontferrat  la  T,  décora  ta,  et  dans  des  brachiopodes 
qui  me  venaient  de  Draguignan  et  du  Luc,  mais  sans  indication 
précise  de  localité,  M.  Eug.  Deslongchamps  a  reconnu  la  Tere^ 
bratula  cardium. 

On  voit  par  là  que  cet  étage  travei^se  d'un  bout  à  l'autre  les 
deux  départements  du  Var  et  des  Alpes  Maritimes. 
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I.CI  points  qui  j'ai  moi-même  partie ulièrement  étudiés  <lan9  le 
Var  sont  les  enfironB  de  Saint-Nnuire  et  ceux  de  Solliès  où  je 
auis  en  r<!sidence  depuis  deux  ans. 

Dans  celte  lonc  de  plus  de  50  kilomèti-es  de  longueur, 
et  suivant  laquelle  la  formation  jurawique  repose  partout  sur  le 
inuscbelkalk,  la  succession  des  étages  s'opère  partout  de  la  façon 
la  plus  régulière. 

Dans  un  premier  mémoire  que  j'ai  publié,  il  y  a  environ  dix- 
buiimois  (Matériaux  pour  la  géologie  du  for),  sur  les  environs  de 
Sainl-Naiaire ,  j'ai  donné  une  coupe  assez  complète  de  toutes  ces 
formations. 

11  est  vrai  que  je  n'ai  pas  dési[jné  dans  mon  travail  la  grande 
oolillie  qui  figure  sous  le  nom  d'oolitlie  inférieure;  mais  tome  la 
partie  supérieure  de  ma  coupe  appartient  à  cet  étage,  et  mon  hé- 
sitation se  comprendra  sans  peine,  lorsqu'on  saura  que  j'arrivais 
puur  la  première  fois  dans  ces  régions,  et  que  le  peu  qui  avait  été 
publié  sur  nos  terrains  s'opposait  en  quelque  sorte  ii  un(!  paieille 
a«iraîlatioTi. 

Le  texte  de  V ExpUeatlon  de  la  earle  gr'iilngiijue  rie  ta  France, 
relatif  à  notre  pays,  n'a  pas  paru  encore.  Dans  la  carti.',  une  Eone 
étroite,  allant  du  Luc  â  Toulon,  puis  longeant  le  Utlornl  jusqu'à 
la  Ciotal ,  est  comprise  sous  la  désignation  générale  :  terrains 
jurassiques,  sans  distinction  d'étages. 

Dans  le  travail  le  plus  récent  et  le  plus  complet  qui  aîl  paru  sur 
le  Var  et  qui  a  été  publié  dans  le  temps  même  où  je  faisais  mes 
HoAcb (Description  mincralogiijue  et  géologique  du  drpiiilrment  du 
Far,  par  M.  le  comte  de  Villeneuve),  on  voit  succéder  à  une  zone 
étroite,  figurée  à  peu  près  comme  dans  la  carte  <le  ta  Fronce,  et 
marquée  lias,  3, ,  une  large  ceinture  parallèle  à  cette  bamlc  et  dé- 
signée calcaire  à  Chama.  Mais  nulle  part,  et  bien  que  dius  l'énu- 
mération  des  rares  fossiles  citées  par  l'auteur  il  en  figure  un  ou 
deiu  de  la  grande  oolitbe,  il  n'est  fait  mention  de  cet  élage. 

Dans  les  falaises  qui  bordent  le  rivage  de  la  Méililerranéc,  entre 
Saint-Nazaire  et  Itaiidol,  j'avais  recouriu  avec  ccrlituUe  l'oolillie 
intérieure,  mais  en  arrivant  dans  le  haut  de  ma  coujie  ,  vers  la 
Gourgueite,  malgré  la  grande  différence  minéialogique  qni  sur- 
gissait brusquement  dans  la  série  des  assises  et  qui  m'avait  frapj>é 
tout  de  suite,  l'absence  couqilèlc  de  fossiles  avaitilù  me  laisser  dans 
la  plus  grande  indécision,  et,  malgré  les  relations  que  je  soupçon- 
nais, je  laissai  cette  portion  dans  l'oolitlie  inférieure. 

Cependant,  plus  lard,  dans  la  tiancfaéc  du  clieniin  de  fer,  je  pus 
■wornilUr  quelques  fossiles  mnllieureusement  mal  eonservéi  Leur 
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détermination,  rendue  bien  difficile  par  leur  mauvais  ëtat,  devdt 
ni'étre  d'un  grand  secours,  mais  je  n'osais  me  fier  à  mes  seules 
forces. 

MM.  Eug.  Deslongchamps  et  Gotteau,  qui,  malgré  leurs  nom- 
breuses occupations,  ont  mis  leurs  lumières  à  ma  disposiliou  avec 
un  empressement  et  une  bonne  grâce  dont  je  ne  saurais  trop  la 
remercier,  n'ont  pas  hésité  un  instant  l'un  et  Tautre  à  déclarer 
que  ces  fossiles  appartenaient  à  la  grande  oolithe. 

Le  premier  de  ces  savants  a  reconnu  positivement  la  Terebratidm 
flahellum^  et  avec  doute  VElygmus  polytypus.  Depuis,  j'ai  adressé  à 
ces  messieurs  quelques  nouvelles  espèces  recueillies  dans  les  envi- 
rons de  Solliès.  J'ai  trouvé  là  encore,  dans  des  calcaires  idenûques 
avec  ceux  de  Tourris  qui  fournissent  à  la  ville  de  Toulon  cette  ma- 
gnifique pieiTC  d^appareil  que  l'on  peut  citer  comme  une  des  plus 
belles  de  la  Provence,  sans  en  excepter  même  celle  de  Cassis,  la 
Terehrntulaflahellum  parfaitement  conservée,  XOsîrœa  acuminata^ 
un  grand  polypier  qui  y  est  assez  abondant,  mais  atteint  des  pro- 
portions trop  énormes  pour  pouvoir  être  emporté,  et  une  ou  deux 
autres  espèces  de  Térébratules  qui  sont  en  ce  moment  soumises  A 
l'examen  de  M.  Eug.  Deslongchamps,  un  fragment  d'Echinide  que 
M.  Gotteau  pourra,  j'espère,  déterminer,  et  dont  la  vue,  jointe  au 
souvenir  des  espèces  de  mon  premier  envoi,  aura  probablement 
provoqué  l'observation  qu'il  a  faite  à  la  suite  de  la  lecture  de  la 
note  de  M.  Hébert. 

On  vient,  de  plus,  de  m'apporter,  il  y  a  fort  peu  de  temps,  d'une 
localité  qui  appartient  aux  mêmes  couches,  mais  que  je  n'ai  pu 
cependant  encore  aller  visiter  pour  m'assurer  du  gisement  précis, 
une  Térébratule  en  assez  bon  état  de  conservation  ,  qui  parait  y 
être  abondante,  et  que  je  ne  puis  que  rapporter  ù  la  Tcrcbratula 
bessinaj  Desl.,  bien  que  les  valves  ne  portent  que  huit  à  dix  gros 
plis,  au  lieu  de  douze. 

Partout  donc,  sur  cette  étendue  considérable  de  terrain,  on  ren- 
contre uniformité  de  composition ,  de  fossiles  et  de  supeiposition 
d'étages. 

Voici,  du  reste,  la  succession  des  terrains  aux  environs  de  Solliès, 
connue  à  Saint- Nazaire. 

Aux  grès  bigarrés  du  trias  succède  une  série  de  cargneules  en 
amas  et  plus  souvent  en  couches  régulières,  entremêlées  de  bancs 
de  marnes  grises  et  vertes,  et  que  l'on  peut  diviser  en  trois 
groupes. 

Le  groupe  moyen  est  formé  d'assises  réglées  de  calcaires  gris 
bleuâtre,  à  cassure  esquilleuse,  de  bancs  marneux  et  de  luraa- 
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clielles  composées  île  débm  tiès  ténus  de  coquilles.  Certains  bancs 
ont  leur  surface  entièi-enicnt  couverte  de  Térëbratules  et  des 
autres  fossiles  les  plus  caractéristiques  du  inuscheikalk. 

L'identité  des  groupes  inférieur  et  supérieur,  tous  deux  sans 
fossiles,  m'enipèclie  de  voir  dans  ce  dernier,  malgré  les  gypses  qui 
T  sont  subordonnés  et  qui  e:(isteut  d'ailleurs  aussi  dans  le  premier, 
le  représentant  des  marnes  irisées. 

Dans  le  groupe  supérieur  ,  ces  calcaires  marneux  dolomitiques 
■  devienuent  tellement  fissiles,  qu'ils  prennent  presque  l'aspect  de 
marnes  feuilletées,  très  dures,  blanches.  Tout  à  fait  dans  le  liaut 
on  rencontre  dix  ou  douze  bancs  assez  épais,  quelques-uns  ayant 
près  d'un  mètre,  à  pâte  argileuse,  très  chargée  de  silice  et  de 
magnésie,  qui  donneraient  probablement  de  la  chaux  hydraulique, 
et  que  j'ai  essayé  de  faire  exploiter  pour  les  ouvrages  d'art  du 
chemin  de  fer.  J'ai  obtenu,  en  effet ,  de  la  pierre  de  taille  blanc 
jaunâtre  du  plus  bel  aspect,  l'ésistant  parfaitement,  malgi-é  sa  forte 
proportion  d'argile,  aux  influences  atmosphériques.  Mais  les  blocs 
extraits  de  la  carrière,  et  se  piètant  en  ce  moment  assez  facilement 
i  la  taille,  acquéraient  par  un  mois  seulement  d'exposition  à  l'air 
une  telle  dureté  qu'aucun  outil  ne  pouvait  vésistci'  à  cette  pâle 
siliceuse,  et  que  les  ouvriers  ne  voulaient  plus  travailler  celte 
pierre.  J'ai  donc  dû  renoncer  à  celte  carrière  ouverte  entre  Solliès- 
Toucas  et  Valauris,  au  quartier  dit  la  Font-du-Ton  (Cassini). 

Les  exploitations  de  Cuers  entreprises  depuis  un  fort  long  temps 
dansées  calcaires,  sur  10  à  15  mètres  de  hauleui',  à  droite  du 
chemin  de  Valcros,  ont  fourni  de  fort  beaux  matériaux  pour  l'usage 
des  particuliei's  et  pour  les  monuments  publics. 

Je  ne  puis  trouver  jusqu'à  présent  de  motifs  pom  séparer  ces 
calcaires  de  l'étage  inférieur;  mais  il  ne  serait  pas  cependant  iin- 
possible  qu'on  pût  y  voir  un  représentant  altéré  du  lias  inférieur 
(étage  sinémuricn,  d'Orb,}.  Cette  idée  que  M.  Malheron  a  émise 
déjà,  page  21  de  son  ouvrnge,  nie  paraitpartagéeparM.  Coquand; 
mais  ces  deux  géologues  n'ont  pas,  que  je  sache,  eu  le  temps  de 
faire  une  élude  ti-ès  approfondie  de  nos  localités. 

Cette  idée,  je  l'ai  rcUoiivée  tout  récemment  dans  le  tome  VIII 
AkY  Histoire  des  progiéi  de  la  géahg'r.  L'illustre  auteur  de  ce 
'  bel  ouvrage,  qui  a  fait  à  mon  faible  travail  l'iionneuv  d'une  place 
dans  son  livre,  en  exprimant  un  doute  sur  la  puissance  que  j'aa- 
■igne  au  muscheikalk,  dil  à  la  page  105  :  a  Ne  serait-il  pas  pos- 
sible en  outre,  qu'un  équivalent  des  mames  irisées, /^ru/V/r^/n^AHr 
de  la  baie  du  lias,  y  ait  été  compris! 

U  compienda  d'autant  tnieui  le  point  de  doute,  que  j'ai  moi- 
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même  été  un  moment  ébranlé  par  les  suggestions  de  la  théorie,  et 
que  je  n*ai  résisté  qu'avec  peine  à  ses  entiainements.  Quoi  de  plus 
séduisant,  en  cfict,  que  d'arriver  à  recomposer  dans  ce  coin  de 
terre  toute  la  série  des  terrains?  L'étage  des  marnes  irisées  prenant 
sa  place  naturelle  au-dessus  du  muschelkalk,  représenté  par  mes 
cargncules,  puis  les  couches  redressées  et  même  renversées  des  trois 
pointes,  composées  de  bancs  calcaires  avec  marnes  intercalées, 
identiques  d'ailleurs  avec  mes  bancs  calcaires  blanca  de  Solliès- 
Toucas  etdeCuers,  et  faisant  l'équivalent  duliasinférieuFf  recou- 
vertes par  Tctage  liasien  avec  ses  Ostrœa  cymbium  qui  se  montrent 
sur  toutes  les  assises  inférieures  en  si  grande  quantité,  c'était  réelle- 
ment tentant.  Mais  j'ai  pris  pour  règle  invariable  de  faire  passer 
les  faits  avant  les  idées.  Peut-être  de  nouvelles  observations  pour*" 
ront-clles  me  faire  changer  d'avis.  Je  ne  demande  pas  mieuz; 
mais  jusqu'à  preuve  contraire  je  suis  forcé  de  m'en  tenir  à  l'opinion 
et  au  classement  que  j*ai  adoptés. 

Au-dessus  de  ces  calcaires  dolomitiques,  le  caractère  minéralo* 
gique  change  brusquement,  et  l'on  voit  commencer  une  série,  qai 
a  bien  de  50  à  60  mètres  d'épaisseur  au  moins,  de  bancs  en  général 
assez  minces,  le  plus  ordinairement  bleus  à  Tintérieur,  recouverts 
par  places  d'une  poudre  noire  charbonneuse,  renfermant  d'ailleurs, 
quoique  rarement,  de  petites  poches  de  jayet ,  puis  de  bancs  gris 
roussatres  avec  taches  ferrugiueuscsct  nombreux  tubercules  siliceux 
très  ramitiés.  Les  premières  assises  sont  pétries  à' Ostrœa  cymbium, 
LcsfosslU  s  y  sont  extrêmement  répandus,  et,  quoique  mal  conservéi 
et  cxtrênu!nient  diflîciles  à  extraire  de  la  roche  ,  qui  souvent  est 
tout  aussi  dure  que  les  bancs  précédents ,  très  reconnaissables.  Di 
appartiennent  tous ,  sans  qu'aucune  hésitation  soit  possible,  à  la 
faune  de  l'étage  liasien  ;  seulement,  dès  qu'on  s*est  élevé  de  15  i 
20  mètres,  et  sans  que  la  nature  de  la  roche  change  en  rien,  on 
tombe  dans  des  formes  du  lias  supérieur  (étage  toarcien  d'Alc. 
d'Orbigny). 

Voici  l«i  liste  des  fossiles  que  l'on  rencontre  le  plus  habituelle- 
ment, et  c|uc  j*ai  pu  déterminer  avec  quelque  certitude  i 

Etage  liasien.  —  Jielemnites  ni^er^  umbiiicaïus ;  Ainmonitei 
margatita/uXf  Actœon^  Bechei  ;  Pecten  œquivahis  ;  Spiriferina  Hari^ 
wanni,  Munstcri  ;  Tercbratula  resupinata^  punciata^  corHUta, 
Aloorci ,  ttf Irai  (Ira  ?, 

Etage  toarcien.  —  Belcmnïtes  tripartitus;  Ammonites  hijroni^ 
comciisiSy  i'atlfiinxj  nnlcnsis^  discoïdes;  Rhynchonella  tetrncdra^  ete. 
Les  acéphales  ont  laissé  aussi  des  restes  nombreux  ;  mais  presque 
tous  sont  à  l'état  de  moule  intérieur,  ou  à  surface  très  uaée  et  ne 
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laissant  licn  apercevoir  des  caractères  eilérieurs,  de  sorte  qu'à 
cause  de  la  grande  similitude  des  roiines  de  ces  mollusques  dans 
tous  les  étages  il  cet  presque  impossible  de  les  déterminer  d'une 
manière  nn  peu  sûre.  Il  en  est  de  même  des  gastéropodes,  dont 
les  débris  sont  d'ailleurs  très  rares. 

Dans  le  haut  de  la  série,  la  Lima  lieieromorpha  se  montre  avec 
abondance.  Vne  groue  Térébratule  que  M.  Eug.  Deslongchampi 
m'a  indiquée  comme  étant  le  vrai  type  de  la  Terebratuia  Kleinii, 
de  Lamarck,  de  l'oolitlie  inférieure,  se  trouve  associée  è  plusieun 
fossiles  de  ce  dernier  étage  ;  mais  la  majeure  partie  des  espèces  sont 
du  lias  supérieur.  La  roche  n'a  pas  varié,  et  l'on  ne  saurait  trouver 
de  ligne  (même  legèrentent  accusée)  de  séparation  daus  cet 
ensemble  qui  par  ses  fossiles  appartient  à  trois  étages.  Dans  les 
falaises  de  Saint-Nazaire  j'ai  cependant  reconnu  une  couche  de 
marne  jaune  et  de  grès  micacé,  qui  m'a  paru  pouvoir  être  consi- 
dérée comme  la  litnite  entre  les  deux  étages  du  lias,  le  moyen  et 
.  le  supérieur.  Cette  constance  de  caractèies  et  de  composition  a  été 
reconnue  depuis  Bandol  jusqu'aux  environs  du  Luc,  et  il  est 
probable  qu'elle  doit  continuer  plus  loin  ;  mais  je  ne  l'ai  encore 
étudiée  avec  une  grande  attention  que  jusqu'à  Carnoules.  C'ett 
cet  ensemble  qui  constitue  l'étage  36  de  M.  Alatheron,  et  je  suis 
réellement  fort  étonné  que  cet  habile  observateur  n'ait  pas 
reconnu,  dans  les  points  qu'il  désigne,  et  où  elle  est  on  ne  peut 
mieux  apparente,  la  formation  si  riche  en  fossiles  qui  constitue  te 
lias  moyen  et  supérieur. 

L'aspect  minéralogique  change  encore  ici  tout  d'un  coup,  et  ce 
foit  se  produit  non  moins  brusquement  qu'entre  le  muschelkalk 
et  le  lias,  et  l'on  entre  dans  une  série  de  calcaires  marneux 
jaune  grisâtre,  bleus  à  l'intérieur,  parfois  â  pâte  cristalUne  très 
fine,  entremêles  de  marnes  grises  très  feuilletées.  C'ett  bien  là  en 
effet  le  second  groupe  de  M.  IMatheron,  et  il  est  sur  que  la  puissance 
qu'il  lui  aligne  est  un  minimum  qui  est  le  plus  souvent  fortement 
dépassé,  et  qui  en  mainta  endroits  doit  être  double  et  atteindre 
200  mcLics. 

Les  fossiles  y  sont  rares  en  effet,  ainsi  que  le  dit  M.  Matlieron; 
mais  à  Saint-Naiaire  j'en  ai  trouvé  beaucoup,  et  ici,  près  du 
hameau  de  Valauris,  et  plus  loin,  vers  Bclgenlicr,  j'ai  i-ecueiUi  Us 
Jmmonitei  internipMf,  Humpliriesimiui  etBrnugniaili,  en  bon  état, 
CerviiliiPi  à  Saint-Nazaire  les  espèces  Edivarilianut,  fubradiutiis, 
Martinûi,  o"liiicits,  etc.  ;  j'ai  retrouvé  celle  dernière  espèce  au 
Pnget-de-Cucr8j  Terehrnluln  tplurroiiialù,  imprctsa,  gii'biita,  etc.  ; 
eii   Échinidcs ,    Pygaitei    temitnlcatitt ,    Wright ,    ÀcroialcHia 
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fFilthnni?^  Ciflaris  Sc/imielii/iit  beaux  Radioles  assez  coin inuDS  i 
Guerset  an  Puget. 

Un  petit  Pei(;ne  à  surface  lisse  ou  présentant  des  traits  coucen- 
triques  extrêmement  légers,  de  couleur  noire  ou  brune,  d'aspect 
corné,  et  très  voisin  du  P.  corneuxy  est  le  fossile  le  plus  coniiuun 
dans  cette  formation,  et  on  Taperçoit  de  loin  à  cause  de  sa  couleur 
tranchant  sur  celle  de  la  roche.  Il  est  d'ailleurs  accompagné  de 
deux  ou  trois  autres  espèces  assez  semblables  de  prime  abord, 
mais  qu'après  examen  on  reconnaît  comme  devant  s'en  distinguer. 
Ces  calcaiix's  marneux  forment  le  flanc  de  la  première  terrasse  qui 
borde  la  vallée  de  Belgentier,  sur  la  gaunhe,  en  remontant  U 
rivière  du  Gapeau.  La  partie  plane  de  cette  terrasse  est  fort  étroite 
et  est  assise  sur  l'étage  inférieur;  les  flancs  montent  en  pente  assez 
roide  et  sont  terminés  par  un  escarpement  à  pic  d'une  vingtaine  de 
mètres  de  hauteur,  d'un  calcaire  gris  blanc  ou  blond,  compacte, 
à  pâte  fme,  se  divisant  par  places  en  dalles  sonores,  qui  appar- 
tient au  troisième  groupe  de  M.  Matlieron,  et  à  la  grande  oolilhe. 

C'est  là,  et  vers  un  petit  hameau  appelé  la  Mort-dc-Gauthiefi 
marqué  sur  la  carte  de  Gassini,  que  j'ai  trouvé  les  fossiles  de  cet 
étage  désignés  ci -dessus.  Ges  assises,  très  régulièrement  stratifiées 
et  dont  l'ensemble  a  plus  de  100  mètres  d'épaisseur,  sont  le  pro- 
longement de  celles  que  l'on  exploite  ù  Tourris.  On  n'a  pas  encore 
atteint  en  ce  point  les  sommités  des  montagnes  qui  bordent  la 
vallée  du  Gapeau,  ntais^i,  après  avoir  franchi  la  petite  plaiue  qui 
couronne  cet  escarpement,  on  s'élève  sur  les  flancs  de  la  seconde 
terrasse  pour  atteindre  le  point  culminant  sur  lequel  est  bâtie  la 
chapelle  de  Saint-Hubert,  on  mai-chc  bientôt  sur  des  grès  micacés 
jaunâtres,  puis  des  marnes  et  des  grès  d'un  beau  bleu,  avec  rares 
empreintes  de  fossiles  indéterminables.  Aux  environs  de  la  Font- 
de-la-Tourne,  les  grès  se  chargent  de  calcaire,  puis  forment  une 
roche  à  stmcture  oolithique  bien  caractérisée  ;  enfin  au-dessus, 
reparaissent  les  calcaires  de  la  base,  qui  constituent  toutes  les 
sommités  de  cette  contrée,  qui  doivent  former  plus  au  sud  les 
hautes  crêtes  de  la  montagne  de  Goudon,  et  qui  en  ce  dernier  poinl 
ne  doivent  pas  avoir  moins  de  200  mètres  d'épaisseur. 

Je  n'ai  pu  encore  pousser  mes  recherches  au-dessus  de  cet 
horizon  et  voir  ce  qui  recouvrira  ce  puissant  dépôt,  mais  je 
m'attends  siirement  â  y  trouver  le  système  correspondant  aux 
marnes  oxfordiennes,  ainsi  que  l'a  déjà  constaté  en  d'autres  poiott 
M,  Matheron. 

Je  crois  ces  faits  déjà  suffisants  pour  faire  partager  mes  convie* 
tiont.  J*e8pèi-e  d'ailleurs  avoir  le  temps  de  continuer  mes  observe* 


tion:},  et  des  que  j'uurai  rt^mii  auuz  «ic  faïUtulc  cougirs,  je  jieiisc 
poHToii'  entieprËudi'u  sur  les  environs  de  Sollii'S  un  second  travail 
dani  le  jjeiii'e  du  pi'emier,  où  je  pourrai  eiitivr  dans  tous  les  détails 
'que  ne  saurait  comporter  cette  note, 

Dt'-parltinenl  ilcs  Biis.irs-jJ//ic,\. 

Dans  ce  département,  les  divisions  entre  les  otages  du  sysivmc 
oolithi<]ue  sont  moins  saisisse  bics  peutèii-e  encore  que  dans  le  Var  ( 
mais  l'existence  de  la  grande  ooliilie  est  mise  hors  de  doute  par 
les  fossiles. 

A  CtutelUnc,  au  quailicr  de  la  Palud,  en  montant  vers  Béteron, 
et  mieux  encore  aux  Blacltes,  au-dessus  de  calcaires  bleu  Toncé 
CD  bancs  minces,  alternant  avec  des  marnes  noii'âtres,  renfermant 
en  abondance  VCttrœa  arcuata,  et  à  un  niveau  supérieur  peut-être 
YOstrtBrt  cymùiuin,  commence  une  série  de  bancs  marno-calcaires 
d'un  gris  très  foncé,  d'au  moins  50  mètres  d'épaisseur,  tous  remplis 
de  fossiles. 

Sur  lli  espèces  d'Ammonites  citées  dans  le  Prodrome  d'Alc. 
d'Orbigny  comme  appartenant  à  l'étage  batlionien,  j'en  ai  recueilli 
aept  eu  ce  seul  point.  Ce  sont  les  es|>èces  :  ilisciu,  ariuttigenit, 
plannla^  subdiscus,  siibbatieria-,  Hrrfcji  et  macrocrphalm . 

Mais  à  ces  espèces  en  sont  associées  bien  d'autres,  et  de  l'onlitlic 
îoliÉnenre  et  Je  l'éiagc  callovien  d'Oibij;ny,  sans  qu'il  soit  possible 
de  séparer  les  uns  des  autres  ces  divers  étages.  Ainsi,  j'ai  recueilli, 
et  souvent  en  abondance,  les  espèces  suivantes  propres  au  callo- 
vien  :  JmmanUet  Btikrriiv,  In/iiila,  iiiirrjjs,  viatm;  Hommiiirei, 
tri/tartiiHs  suitout,  qui  est  fort  comniuiie,  et  que  l'on  rencontre 
précisément  plutôt  dans  la  partie  moyenne  que  dans  le  liant  de  cet 
ensemble  de  coucbes.  J'ai  rapporté  aussi  de  ce  point  nue  foule 
d'espèccsde  ruolilbc  inféiieure  :  Aniiiianitus  tlimorpluis,  polyinm-- 
phut,  Hiimplitietiaiuts,  piclavientis,  oolitiais,  etc. 

A  l'époque  où  je  faisais  ces  abondantes  récoltes,  je  débutais  et 
j'étais  loin  d'apporter  à  l'étude  du  gisement  l'attention  que  je  puis 
y  mettre  aujourd'hui  ;  mais  je  suis  depuis  retourné  sur  les  lieux, 
avec  l'intention  de  saisir  Us  relations  qni  peuvent  lier  ou  séparer  les 
coucbes,  et  d'arriver,  par  la  localisation  de  l'ensemble  îles  faunes, 
à  renfermer  les  divers  élar,es  dans 'Us  limites  déterminées,  puis- 
qu'on ne  peut  trouver  le  moyen  de  les  séparer  effective niL-nt,  à 
caiiie  de  l'unifoimilé  absolue  de  leur  composition.  Tout  est, 
liëlasl  aujourd'hui,  très  dévasté,  et  il  faudrait  bien  du  temps  et 
du  course*  |x>ui  retrouver  les  nombreuses  espèces  que  j'ai  citéei, 
.Soc,  jic'W.,  S's4rie,  lomeXVIU,  38 
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ce  qui  sciait  |)uurlant  indispcnsahle  pour  atteindre  le  hutpropoié. 
Miûa  je  crois  (|u*uii  y  pui  viciuliait  snns  ti*op  de  diflicuLlé,  lurtOQt 
à  Taide  des  uouibreux  {;iseiueut8  de  uii'ine  nature  qu^ou  pourrait 
étudier  dans  les  environs;  seulement,  il  resterait  probablement  boa 
nombre  de  niélan(;cs.  C'est  là  un  fait  aujourd'hui  à  peu  près  incoD- 
teslo,  ^*t  qui  n'a  rien  que  de  très  ordinaire,  furtout  danscecai, 
cl  lorsqu'il  s'a(];it  d'un  grand  dépôt  dont  les  divers  membni 
paraissent  s'être  produits  sous  les  mêmes  eaux,  et  se  succèdent 
ré(;ulièrement,  sans  interruption,  sans  la  plus  petite  discordance, 
ou  peut  ajouter,  se  sont  déposés  avec  le  plus  grand  calme,  pni^ 
qu'on  ne  peut  saisir  aucune  difiérencc  dans  la  nature  da 
sédiments. 

Ce  calme  a  dû  même  régner  longtemps  encore  et  peat-éot 
pendant  tout  le  temp?  que  la  mer  jurassique  a  recouvert  ces  ooii- 
trées,  puisque  Tétage  oxfordicn  a  continué  à  se  déposer  dans  kl 
mêmes  conditions;  seulement  ici  les  marnes  sont  dominantes,  elles 
acquièrent  une  puissance  considérable,  et  on  peut  y  i*ecueiUir  en 
immenses  quantités  les  fossiles  si  connus  de  Ménionts  et  dei 
Vailles- JSoires. 

Les  masses  qui  recouvrent  ces  mornes  représentent  l'étage 
corallien,  et  peut-être  même  les  étages  tout  i\  fait  supérieurs  delà 
formation  jurassique.  Les  parties  marneuses  diminuent  ;  la  roclie 
péril  son  argile  et  acquiert  une  grande  dureté  et  une  cassure  très 
vive;  c'est  un  vrai  caleaire  lithographique!  Dans  les  environs  de 
Digne  et  notamment  à  la  Clape  et  à  Chaudon,  points  déjà  désignés, 
un  peut»  encore  mieux  qu'à  Castellane,  étudier  toute  la  série 
j  massique. 

Je  n'entrerai  du  reste  dans  nu(?un  détail  au  sujet  de  ces  divers 
cta^;c5;  il  me  sulUt  d'avoir  établi  dans  les  Basses-Alpes  l'estistence 
de  la  grande  oolithe,  ainsi  que  je  l'ai  fait  pour  le  Var,  et  que  cela 
C'jl  piouvi'-  pour  les  l]ouchcs-du-i>.hùne. 

Je  n'aborderai  même  pas  la  question  de  séparation  ou  de  coiu- 
niunieation  des  deux  bassins  de  Paris  et  du  Midi  ;  mais  si  IVJ.  Hébert 
admet  que  la  communication  existait  aux  époques  du  lias  et  de 
rOxfoid-elay.  je  comprends  diflicilemcnt  qu'elle  ait  cessé  pendant 
le  laps  de  temps  qui  s'est  écoulé  entre  ces  dépôts,  puisque  la  série 
des  é(a;];es  intermédiaires  n'est  pas  interrompue,  et  que  leun 
divers4*s  assises  se  sont  tranquilLnient  étagées  les  unes  sur  les 
autres,  en  stratitication  continue  et  parfaitement  concordante. 

Lt  l'on  voudra  bien  remarquer  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de  quelques 
lambeaux  isolés,  mais  d'un  dépôt  très  étendu  et  qui  précisément 
atteint  dans  le  iMidi,  où  Ton  niait  son  existence^  peut-être  pins 
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d'^aisKur    i|ui:   iluii^   jiliisil'urs   points  des   liassiiia    du    Nord. 

Dès  que  ces  ûtn^iis,  dout  l'abscnci!  tiipposcc  semblait  indiquer 
un  retrait  ilc  U  im'i  jurassique  veis  le  Nord,  ciisteiit,  Icui- 
présence  ue  peut,  cv  i.c  semble,  qu  annihiler  le  fait  énonce. 

Je  ii'ui  pas  voulu  ftiiro  ici  uue  critique,  inuisj'ai  dû  rt'pondcc  au 
savant  professeui'  dont  je  lis  avec  avidité  les  remarquables  écrits, 
parce  que  j'y  rencoulie  toujoius  du  fâcumls  et  fructueux  enseigne- 
ments, et  j'ai  inênu'  cru  lui  être  a(>ré.ible  eu  lui  donnant  les 
Hioyem  de  rectifier  une  aasertion  peu  exacte,  assertion  que  le 
manque  d'études  paléonto logiques  un  peu  détaillées  sur  la  Pro- 
vence explique  d'ailUurs  parfaitement. 

M,  Hébert  Tait  la  réponse  suivante  : 

M.  Jauberl  n'a  pas  bien  saisi  ma  pensée,  ce  dout  il  se  couvain* 
cra  aisément  à  l'aiile  des  quelques  développements  qui  vont 
suivre.  L'objet  du  la  plirase  qui  a  donné  lieu  à  ses  observations 
étaii  la  séparation  des  bassins  du  Mord  et  de  la  Méditerranée,  à 
r^oque  de  la  (-rande  oolite.  La  preuve  de  cette  séparation 
repose  sur  l'absence  de  la  grande  oolite,  non  pas  dans  les  dépar- 
tements du  Var,  des  Bouclies-du^filiâne  cl  des  tiasscs-Alpes, 
mais  faieu  dans  les  Alpes,  U  partie  des  Cévunncs  qui  leur  fuut 
face  et  dans  tout  le  Daupliîné,  au  sud  d'une  ligne  allant  de  Gre- 
noble ù  Ljon.  J'ai  dit  qu'il  était  prauvé  qu'une  étendue  de  tturc 
asKiconsidiirable  se  trouvait  aloi-s  émergée,  et  fermait  toute  com- 
munication de  ce  côté  entre  lu  bassin  mi'diierrnnéeH  et  le  bassin 
franco -germanique.  Il  n'y  a  qu'a  lire  les  descriptions  (géologiques 
du  Dauphiné,  notamment  l'cxcellunt  et  récent  ouvrage  de 
H.  Lory,  celles  de  l'Ardèclie  et  du  Gard,  où  j'ai  eu  l'oerasiou  de 
Toir  par  mes  yeux  ce  qui  en  était,  pour  être  sûr  que,  dans  toutes 
CM  régions,  l'Oiford-clay  repose  directement,  soit  cur  l'oolite 
inférieure,  qui  vaeu  s'attrnuant  le  long  dcsCévenncsduS.  QuN., 
de  manière  à  n'avoir  plus  qu'une  épaisseur  de  quelques  déci- 
mitres  dans  l'Ardècbe,  soh  sur  le  lias,  soii  sur  des  rocbes  plus 
anciennes.  Le  bassin  méditerranéen  n'a  pas  disparu  pour  cela;  il 
continuait  à  recevoir  des  sédiments.  Quel  était  alors  Kn  véri- 
table rivage  au  nord  ?  OVst  ce  qui  n'est  pas  encore  bien  établi. 
Je  ne  m'oppose  nulluuieni  à  ci:  que  celle  limite  remonte  d.ins  le 
basain  du  Bhônc  ;  mais,  d'après  tout  ce  qui  est  comm,  In  sépu- 
ratio»  de  ce  bassin  et  de  celui  du  nord  me  paraît  <li'voir  être 
admise  comme  parfaitement  démontiée,  et  cette  séparation  cor- 
re^nd  ^  la  formation  du  plissement  qui  a  été  le  rudiuieitt  des 
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Alpes  occidentales.  L'islhmc  qui  réunissait  les  Alpes  au  plaleau 
central  s*ctendait  au  minimum  depuis  Lyon  et  la  Ycq)iUière,  an 
nord,  jusqu'aux  limites  du  département  de  Vaucluse,  c'cst-à-dife 
qu'il  avait  plus  de  25  lieues  de  large.  Dans  toute  celte  vaste 
surface,  la  grande  oolitc  manque  et  ne  s'est  jamais  déposée. 

Pour  renverser  cette  idée  de  séparation  des  bassins  du  nord  et 
du  midi  à  cette  époque,  il  faudrait  démontrer  que  cet  étage  existe 
au  moins  par  lambeaux,  dans  cette  partie  de  la  France,  et  non  sur 
les  bords  de  la  Méditerranée.  Il  est  vrai  que  xM.  Jaubcrt  commen- 
ce par  dire  qu'il  n'abordera  même  pas  la  question  de  séparatioo 
ou  de  communication  des  deux  bassins  de  Paris  et  du  midi;  mais 
quelques  lignes  au-dessous,  il  dit  que  la  présence  de  la  grande 
oolite  dans  le  midi  annihile  le  fait  de  la  séparation  énoncée  par 
moi.  Il  était  donc  nécessaire  d'insister  sur  cette  dénionstratioD, 
dont  M.  Jaubert,  peut-être  parce  que  je  n'ai  pas  été  suffisamuieot 
explicite,  n'a  point  saisi  les  éléments. 

Un  autre  malentendu  consiste  a  dire  que  j'ai  admis  que  la  mer 
jurassique  communiquait  directement  du  bassin  de  Paris  au  bassin 
du  midi,  à  l'époque  de  TOxford-clay.  J\ii  admis  en  réalité  cette 
communication  pour  l'époque  liasique,  mais  non  pas  ponr 
l'époque  oxfordieime,  comme  me  l'attribue  M.  Jaubert.  C'est 
le  bassin  du  Jura,  et  non  celui  de  Paris,  qui,  à  cette  deroièie 
époque,  communiquait  avec  le  bassin  méditerranéen,  tandis  que? 
à  l'époque  de  la  grande  oolite,  la  mer  du  Nord  communiquant 
du  bassin  du  Jura  avec  le  bassin  de  Paris  par  la  détroit  de  la  Côt^ 
d'Or,  s'étendait  au  sud  dans  le  bassin  actuel  de  la  Saône,  à  peu 
près  jusqu'aux  limites  du  Daupliiné,  principal  élément  de  la  bap 
rière  qui  la  séparait  du  bassin  méditerranéen. 

Quelles  que  soient  donc  les  parties  du  midi  où  se  rencontre  la 
grande  oolite,  cela  ne  peut  rien  changer  aux  commun icatiool 
successives  <Ies  trois  golfes  jurassiques,  tels  qu'ils  viennent  d'être 
indiqués;  seulement,  le  rivage  septentrionnal  du  golfe  méditer- 
ranéen sera  fixé  avec  plus  ou  moins  de  certitude  selon  les  données 
plus  ou  moins  sûres  que  fourniront  les  géologues  du  midi,  et  à 
cette  occasion  je  me  félicite  d'avoir  suscité  le  nouveau  travail 
de  M.  Jaubert,  qui  vient  de  nous  démontrer,  bien  qu'incomplè- 
tement encore,  la  présence  de  cet  étage  dans  quelques  points  da 
bassin  méditerranéen. 

Je  dis  démontrer  et  non  confirmer,  car  le  travail  de  M.  Jaubeit 
lui-même  met  à  jour  de  la  manière  la  plus  claire  cette  absence  de 
données  certaines  sur  l'existence  de  la  grande  oolite  danik 
midi. 
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L'affirmation  générale  qui  se  douve  daus  le  loiiie  IL  du  XExpli- 
eation  île  lu  curie  géologîr/iie  tic  Ui  l'iniice,  nussi  bien  que  celle  de 
Al.  Matliei-oii,  ne  foni  qu'indiquer  des  lapporls  vagues  et  hypo- 
thétique!, qu'il  est  impossible  de  prendre  pour  des  preuves  cer- 
taines. 

iVl.Jaubert  s'en  est  eontenté,  puisqu'il  croit  que  ces  affiima- 
tions  établissent  aussi  trlni/ieirt  t/iie  possible  l'existence  de  la  grande 
oolitedans  les  Bouches-du-Rliânc. 

IMais  comment  veut-il  que  nous  nous  en  conteutions ,  quand 
il  démonive  quelques  lignes  plus  loin  que,  dans  le  Var,  M.  Ma- 
ihéron  a  pris  du  lias  ponr  de  l'oolite  infcrieuie,  et  a  rapporté  à 
rUxford-clay  ce  que  lui,  M.  Jaubert,  dit  être  de  la  grande  oolite? 

Sans  aucun  doute,  la  grande  oolite  est  citée  par  Aie.  d'Orbigny 
comme  existant  dans  plusieurs  localités  du  midi  ;  mais  d'Orbi^jny 
a  placé  dans  ia  même  page,  et  juitemcnt  à  propos  de  la  grande 
oolite,  à  côté  d'un  nombre  considérable  de  faits  exacts,  assez 
d'erreurs  slrati graphiques  gravis,  pour  qu'il  ait  pu  être  permis 
d'iiësitci-  i  le  prenjre  pour  juj;i!  dans  un  cas  aussi  douteux. 

Les  faits  positifs  destinés  a  t'carter  toute  espèce  de  doute  sont 
nouveaux  et  n'avaient,  j  ma  connaissance  du  moins,  reçu  aucune 
publicité.  Tel  est  le  cas  de  la  Teubraml»  canlium,  et  encore  l'on 
ignore  le  gisement  de  ce  fossile  caractéristique. 

Aujourd'liui  iVI.  Janbcrt  nous  fournit  de  nouvelles  douuées  par 
suite  desquelles  je  suis  complètement  disposé  à  admettre  que  la 
grande  ooliteoccupcune  bande  assez  étendue  le  long  de  la  Méditer- 
ranée, mais  lui-même  nousdit  que  dans  un  travaU  public  il  y  a  dix- 
Imit  mois  il  mettait  cette  grande  oolite  du  Var  dans  t'oolile  infé- 
rieure !  La  découverte  de  la  Tm-bralnla  Jlahtilum  cl  de  l' Oslriea 
acuminata,  et  jusqu'aux  caractères  ininéralogiques  de  la  roche  qui 
serait  dans  le  midi  comme  dans  le  nord  une  excellente  pierre 
d'appareil,  ne  me  laissent  plus  aucun  doute,  mais  me  prouvent 
queces  transformations  complélesdes  caractères minéralogiques  et 
paléontologiques  d'un  bassina  l'autre,  que  M,  Jaubcrt  invoque 
an  commencement  de  sa  note,  sont  complètement  inutiles;  que 
la  grande  oolite  du  Var,  d'après  la  description  trop  abrégée 
qu'en  donne  M  Jaubcrt,  est  bien  la  n6tre,  et  que,  si  celle  des 
Batses-Alpes  semble  présenter  l'étrange  associaiiou  des  faunes  de 
l'oolite  inférieure,  de  la  grande  oolite  et  de  l'Oxford-clay,  c'est 
un  fait  que  M.  Jaubert,  qui  l'annonce,  a  le  devoir  d'établir  par 
des  coupes  exactes  et  précises ,  et  non  par  des  idées  générales 
dont  tout  observateur  doit  se  défier  avec  grand  soin,  dans  de  pa- 
reils cas.  On  donnait  aussi  le  lias  du  midi  comme  présentant  le 
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mélange  des  faunes  des  divers  horizons,  et.  en  étudiant  sur  place 
ce  type  méditerranéen,  je  n'ai  pu  y  constater  qu'une  succesiioD 
semblable  à  la  nôtre.  Quand  des  espèces  passent,  comme  r^mme- 
nitex  inierruptns  [Â.  Parkinsoni)^  qui  de  l'oolite  inférieure  de 
Baycux  va  dans  le  jullrr's  carth  de  Nevers  avec  les  A.  iinguiffru^ 
dimorphiis,  polyworphiiu  ^t  dans  les  calcaires  marneux  supérieun 
à;la  grande  oolite  des  environs  de  Metz  avec  la  Terebratula  di- 
gona,  c'est  un  fait  bien  établi,  mais  qui  ne  change  en  rien  Tindé- 
pcn<lance  des  faunes. 

Les  faunes  du  lias,  de  l'oolite  inférieure  et  de  l'Oxford-dij 
élanl  les  mêmes  dans  les  bassins  méditerranéen,  jurassique  etps- 
risien,  si  la  faune  de  la  (jrande  oolitc  doit  présenter  des  différencei 
notables,  c^est  par  des  faits,  de  bonnes  observations,  qu'il  faut  le 
démontrer,  et  non  par  des  vues  plus  ou  moins  empruntées  à  l'inift- 
gination,  mauvais  guide  daus  notre  science. 

Somme  toute,  je  suis  heureux  des  critiques  d'ailleurs  si  bien- 
veillantes do  M.  Jaubert,  puisqu'elles  m'ont  permis  d'appeler 
plus  fortement  l'attention  sur  ce  point  de  la  géologie  françaiie. 
Il  y  a  là  une  lacune  importante  à  combler.  La  connaissance  de 
tout  ce  qui  concerne  In  (grande  oolite  sur  les  bords  de  la  Alëdiier^ 
ranée,  des  couches  qu*il  faut  y  rapporter,  de  l'étendue  qu'ella 
occupent,  ferait  faire  un  pro|^rès  notable  à  l'histoire  de  la  consti- 
tution de  notre  sol. 

M.  Cottcau  fait  la  commmunicalion  suivante  : 

A'ote  sur  lajamille  des  Salénidées ;  par  M,  G,  GotteaUt 

Nous  venons  de  terminer,  pour  la  continuation  de  la  PuiêoaiO" 
logic  française^  l'étude  de  la  famille  des  SALÉNmKEs.  Le  nombre 
et  la  belle  conservation  des  matériaux,  que  nous  avons  eus  sous 
les  yeux,  nous  ont  permis  de  consulter,  dans  ce  gix>upe  d'Echi- 
nides  curieux  à  tant  de  points  de  vue,  certains  caractères  impor- 
tants qui  jusqu'ici  avaient  et  happé  à  l'observation.  Nous  croyons 
qu'il  ne  sera  pas  sans  intérêt  pour  la  Société  de  connaître  delà 
présent  les  principaux  résultats  de  nos  n  cherches. 

Avant  1835,  époque  à  laquelle  le  (;enre  Salcnia  fut  établi  psr 
Gray  (1),  quelques  espèces  avaient  été  décrites  ou  figurées  paria 
auteurs  et  ran(;ée8  parmi  les  Lchinus  ou  les  Cidaris  qui  c*ompre- 
naieut  alors  presque  tous  lesEchinides  réguliers.  IVl.  A|jassiz s'cm- 


(1)  Proceeilings  of  thc  zool,  «S'oc.,  Lond.,  4  835, 
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prêt»  d'adapter  cette  nourelle  coupe  générique,  et,  dam  xin 
Prndronif  tfuiie  inonngrapliiv  dis  radiairei ,  le  genre  Salenla  est 
rangé  entre  les  jttlra/iyi;a  et  les  Echinnmrtra  et  renferme  quatre 
espèce!  dont  deux  senlement  sont  de  véiItabUa  S.ilénies  (1).  En 
1S38,  iM.  Agnsaiz  pubLia  un  (ort  bellt  nionojirapliie  de  ce  petit 
groupe  d'Echinides,  ajoutant  aux  SaUiiin  de  (u'ay  les  gciues 
Goaio/jygii.r ,  Pclluiles  et  Goiiinphniiis.  Le  geiue  Gniiii-prgu.f  seul 
n'eti  pai  à  sa  place  ;  il  ne  saurait  ètrii  rapproché  dca  Snli'nies,  car 
sou  appareil  apicial,  bien  que  très  développe,  ne  se  compose  que 
de  dix  plaqncs,  et  son  p»!riproctc  est  exactement  central.  M.  Aj;as- 
aiz ,  dans  cette  monograpbic  des  Saiéiiies,  abstraction  faite  di-s 
GniiUipygus  ,  décrit  treize  espèces;  mais  pi u Meurs  d'entre  eljps, 
établies  sur  des  exemplaires  uniques  et  d'après  les  miiemenla  si 
variables  des  plaques  apitiales,  ont  dii  disparaître  de  la  métbode, 
et  le  uoinbre  des  i:5|>èces  décrites  alors  par  M.  Agassiz,  etquc  nous 
admettons  aujourd'hui,  se  réduit  â  sept  (2). 

Plus  tard  iVI,  A[;3ssiz,  dans  ses  lithiiiidvs  de  lu  Suisse  (3)  et  son 
Catalogue  dct  nioatus  du  Mince  df  A'eiirlidnl ,  établit  le  gemc 
ÂcratnUiiia,  mais,  malgré  le  nom  qu'il  lui  duniie ,  il  méconnnît 
ses  rapports  avec  Ips  Salénics  et  le  iaiij;e,  liien  loin  des  espèci-s  de 
ce  groupe,  entre  les  Pfiliiia  et  les  llfiiiictduris  (4). 

Eu  18311,  dans  le  C<ii„h»i<i:  iai-o,„.ii  des  Échiuiiks,  iH.M .  A|i;i»- 
sii  et  Desor  ne  paraissent  .itiaclur  qu'une  iuq>orlant-e  second  lire 
à  l'excentricité  du  ])ériprocle  ;  le  gi'i)U]ie  des  Salénies  est  placii 
entre  les  <  iidaiides  et  les  Diailénies  ;  il  comprend  cette  fais  le  genre 
Aci-osalenia,  mais  nous  y  retrouvons  cneoie  le  (;eure  Ct/iiinpr^as. 
Sans  parler  des  Aiii>Milniiii,  six  nouvelles  espèci'S  sont  venues 
s'ajouter  à  celles  que  nous  i:onnaissons  déjà  (5..  La  claMÙfieiilion 
du  CauIo(jue  raisonné  a  été  adoptée,  s:uif  de  Uvs  légèios  moiiili- 


[\\  Siitrniti  tcNti^rni,  Gray,  yl  -S. pill/il/r,  As. 

1%)  \'>  Siilciiia  pil,dlin-fi,  Ag.  ;  2' .V.  >f»f';;.™,  Gray.  auquel  im.hs 
r«nnissODS  les  S.  per-(»irit,i.  svripla  fl  gromi'iihii ;  3"  .V.  S'IiOn,  Ai.  ; 
»•  S.  irifiimaln,  Ag.  ;  5'  S,  ili-lla/nl/t  [i'rtlasles  slellutiitu.^),  nui]ii<>j 
nous  réutiissODife.S'.  aieoliitn,  Ai(.  (non  CidaiU  iiieidniiit,  Walil); 
6"  Piltasles  puMirlIii"-  cl  miir^mnli'  qui  ne  aonl  autres  que  lu  /'. 
ncfinthiiidrs,  Ag.  ;  7"  ('••iiili'phonrf  liiniditliu,  Ag.,  auquel  Iious  Tr<\- 
nissons  le  G,  apiad-^lus. 

(3)   /;-/(.  de  Swssi;  'î'  pnrlie.  p.  SS. 

{*)   Cilal.  .ly^lrm.  Eclrimiiim  fnts.  itlusri  Nciic.,  j>.  9. 

(5)  S,drNin,i!nd.iUi((ul.::-ilrs,in-.,l.,liis,\yaiil.):S.Jolh,m//ii:r./. 
Desor;  .¥.  rugnsii,  (i'Arc-liinc;  .S',  iiihriiiir,  Desor;  S.  .Stinlrri.  \i!V<- 
siï  ;  S.  krliiypnra,  Desnr. 
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cations,  dans  tous  les  ouvrages  généraux  par  Aie.  crOrbîgny  (1), 

Quenstedt  (2),  Bronn  (3)  et  Pictet  (i!i). 

C'est  seulement  en  1856  que  M.  Desor,  dans  le  Sytwpsh  des Éckî" 

aides  Jossiies.aLSLSSi^né  à  ce  groupe  d'Échinides  sa  place  nalurellc, 

après  en  avoir  avec  beaucoup  de  raison  retranché  le  genre  Gp* 

niopygus  (5). 

M.  Desor  considère  les  Salënies  comme  une  tribu  des  Lalistd- 

lés  ;  nous  allons  plus  loin  que  lui  et  nous  n'hésitons  pas  à  y  voir 

avec  M.  Wright  (6)  une  famille  particulière,  que  nous  désignoos 

sous  le  nom  de  Salenidees. 

La  structure  et  le  développement  de  l'appareil  apicial  sont  les 

caractères  essentiels  qui  distinguent  cette  famille.  Comme  dsa 

tous  les  Echinides  réguliers,  cet  organe  se  compose  de  cinq  plaqua 
génitales  et  de  cinq  plaques  ocellaires  perforc*es  ;  maïs  il  présente 
en  outre  une  ou  plusieurs  plaques  additionnelles  qui,  placées eo 
avant  du  périprocte ,  en  déterminent  l'excentricité.  Ce  coractère, 
qu'on  ne  retrouve  chez  aucun  autre  Echinide,  fait  des  Salonidées 
un  type  des  plus  remarquables.  Assurément  il  n'existe  entre  cette 
famille  et  les  Echinides  irréguliers  qu'un  lien  bien  indirect,  car 
le  périprocte,  tout  en  cessant  d*étre  central ,   n'en  demeure  pas 
moins  invariablement  renfermé  dans  les  organes  de  la  vision  et 
de  la  génération.   Tel  qu'il  est  cependant,  ce  caractère  constitue 
une  modification  organique  dont  on  ne  saurait  contester  la  va- 
leur. C'est  une  sorte  d'acheminement  vers  cette  excentricité  do 
périprocte,  si  prononcée  et  si  variable  chez  les  Echinides  irrégu- 
liers; et,  de  même  que  nous  voyons  dans  les  Pygastcr  le  périprocte, 
toujours  indépendant  de  l'appareil  apicial,  tendre  cependant  à  s'en 
rapprocher  le  plus  possible,  de  même,  chez  les  Salénidées,  celte 
ouverture  anale,   bien  qu'elle  reste  toujours  subordonnée  aux 
plaques  apiciales,  montre  cependant  une  tendance  à  s'éloigner  da 
centre.  N'est-il  pas  curieux  de  retrouver  en   germe,   dans  dei 
Echinides  parfaitement  réguliers,  un  caractère  qui  semble  en  op- 
position avec  tout  leur  système  d'organisation,  et  de  voir  ainsi 
des  types,  au  premier  aspect  si  disparates,  présenter  certaines  affini- 
tés par  lesquelles  la  nature  semble  vouloir  les  rapprocher? 


\)  Cours  de paléont.,  t.  II,  p.  125. 

lî)  Handbuch  der  Petrçfact,,  p.  576. 

(3|  Lctheageognost.,  Kieidegebirge,  p.  182. 

(4)  Traité  de palêont,,  t.  IV,  p.  267. 

(5)  Synnps,  de^  Éch.  foss.,  p.  138. 

(6)  Monog,  Brit.Joss.  Echinnd.  of  the  Ool.  Form.y  p.  49 
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M.  Dnor,  déterminé  saoi  doute  |>ai'  cette  excenlricilé  du  péri- 
pnx-te  ,  a  van gé ,  comme  cela  devnit  êtie,  les  Sul^nies  aussi  prés 
que  possible  des  Ecliinido  inéjjulicrs  ;  setikiiunt  il  les  cloî|;ne  de 
•n  Angiististellés  on  Cidai'itiesquiocci)|iciil,  dànssaciassificatioii, 
l'autre  eitiémilé  de  la  eérie.  Il  ne  nous  a  pus  semblé  naturel  de 
maintenir  cette  séparaiiuo.  Si  quelques  Ëcliiaides  se  rapprocUent 
des  véritables  Citluiis.  ce  sont  assurt'inentlea  fiu'enin.  les  Pc/Mstes, 
les  Pteudotalenia,  avec  leurs  ambulaci'ei  étroits  et  flexueux,  leurs 
gros  tubercules  interambulacraii'es,  leur  périslome  iiiédîocreuient 
entaillé,  et,  comiue  nous  le  faisait  tout  deviiièrcmeiit  encore  re- 
inarquer  iM.  Miclielin,  les  individus  chez  lesquels  l'appareil  apî- 
cial  a  été  détruit  se  distinguent  toujours  diflîcilemeat  des  jeunes 
Cidaris,  Aussi,  dans  la  méthode  que  nous  avous  suivie,  la  famille 
des  Salénidées  se  trouve  I  elle  placée  à  la  lètu  des  Échiiiides  régu* 
liers,  et  celle  des  Cidaridées  vient  immédiate  me  ni  après. 

Uncaraclére  très  important,  eiqui  jusqu'ici  avait  passe  inaperçu, 
est  l'existence  cliez  louieg  les  espèces  de  celle  famille  d'une  plaque 
madrëpori  forme.  Nous  n'avoiH  pas  à  nous  occuper  ici  du  r&le  que 
cette  plaque,  d'un  aspect  ]ilus  ou  moins  spongieux,  remplit  dans 
l'organisât  ion  des  Êcbinides;  il  suttitde  savoir  que  les  Salénies  et 
les  genres  qui  en  dépendent,  seuls  parmi  les  ouisins  réguliers, 
paraissaient  Taire  ei.cepiion  à  un  principe  cnnstuut,  et  leur  appareil 
apicial  était  considéré  comme  dépourvu  de  coips  madiépori- 
foniie  (1).  C'était  une  anomalie  cbo{|uante,  contraire  à  toutes  les 
refiles  de  la  méthode  et  qu'on  aeccpLiit  sans  pouvoir  l'expliquer. 
Il  résulte  des  éludes  que  nous  venons  île  faire,  que  les  Salénies 
rentrent  dans  la  loi  commune,  et  sont  munies,  aiusi  que  les 
autres  Éehinides,  d'une  plaque  madréporiforme  toujours  distincte. 
Ce  caractère  tanlilt  se  léduit  à  une  simple  iiiisure  correspondant 
au  pore  génital  et  invaii.iblcmenl  dirigée  de  droite  à  gauche  ;  le 
plus  souvent,  et  notamment  chez  les  véritables  Seitctila,  la  fissure 


(1)  Nous  nous  trompons;  un  seul  auteur,  Joh.Muller,  si  avantagea- 
semant  connu  par  ses  travaux  anatomiques  et  physiologiques  sur  les 
Ëchinides  a  indiqué  une  plaque  m  a  d  ré  po  ri  forme  dans  la  ligure  grossie 
du  SaUnia  peliiiiUrii ;  mais  il  paraît  attribuer  peu  d'importance  à 
calte  plaque  dont  il  où  fait  même  pas  mention  dans  le  lexto;  aussi, 
cette  découverte,  bien  qu'elle  remonte  à  1 8Si,  n'a-t-elle  jamais  été 
■igualée  psr  personne.  Joh.  Muller  n'en  persiste  pas  moins  à  placer  le 
périprocte  dans  la  région  antérieure,  et  à  laisser  la  plaque  madrépo- 
riforme k  ^tncho,  ta  anièn^Vriierdtn  Bail  lier  Ec/iinoeUrmeti,  pi.  I, 
fig.  9,  1  BSl). 
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s'a|j;i-atidjt  irrégulièrement,  prend  l'aspect  d'une  déchirure,  et 
devient  visiblement  spongieuse  et  madréporiforme. 


Fici. 


FiG.  t. 


Fig.  4.  PeUasteê  fVrighti.  Fig.  l,  Salenia  scutigera. 

4 .  PUqne  ocelUire. 

5.  Plaqaa  gtfniUU. 

3.  Plaqae  madréporiformet 
4   Plaqne  snranale. 
5.  Périproct«. 

Plus  OU  moins  apparente,  suivant  les  espèces  et  même  les  indi« 
vidus,  la  plaque  madréporiforme  existe  cliez  toutes  les  Salénies. 
Nous  avons  eu  sons  les  yeux  près  de  /!iOO  écLantillons;  il  n'en  est 
pas  un  seul  qui  s'en  montre  dépourvu,  et,  si  quelque  chose  nous 
étonne,  c'est  que  ce  caractère  ait  écliappé  si  longtemps  à  Texaroen 
de  la  plupart  des  auteurs  et  à  nos  propres  reclicrclies  (1). 

L'existence  du  corps  madréporiforme  vient  jeter  un  grand  jour 
sur  la  question  de  l'orientation  des  Salén idées,  et  surtout  du  genre 
Salenia,  Les  auteurs  sont  loin  d'être  d'accord  à  ce  sujet.  Pour  ex- 
pliquer l'excentricité  du  périprocte,  Forbes  admet  que  la  pai-tie 
antérieure  de  l'animal  est  formée  non  plus  par  un  amhulacre,  mais 
par  une  aire  interambulacraire,  ce  qui  est  en  opposition  avec  tous 
les  principes  de  l'organisation  des  Éclunidcs  (fig.  3).  IVI.  Agassiz, 
de  son  côté,  aGn  de  laisser  un  anibulacre  impair  en  avant,  place 
le  périprocte  dans  la  région  antérieure.  L'opinion  de  M.  Agassiz, 


(4)  Nous  devons  cette  découverte  au  soin  avoc  lequel  ^i.  Humbert, 
notre  dessinateur,  exécute  les  détails  grossis  de  nos  planches.  La 
petite  fissure  qui  caractérise  la  plaque  madréporiforme  no  lui  a  pas 
échappé  ;  il  Ta  figurée  sans  en  connaître  rimportunce  et  p^ir  cela  seul 
qu'elle  existait.  C'est  ainsi  que  notre  attention  a  été  éveillée  et  que 
nous  avons  été  conduit  à  considérer  cette  fissure  comme  le  roprésentanl 
du  corps  madréporiforme. 
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bien  qu'elle  toit,  comme  U  prà^deote,  contraire  aux  analogies, 
A  été  adoptée  depuis  par  pveique  tout  les  auteurt  (Gg.  h). 


Pig.  3.  Satenia  seutigera.  Fig.  i.  SalenUi  sculigtm. 

Orientée  d'après  Forbes.  OrÎMilée  d'après  Aganii. 

I.  Plaqa*  ocElliin. 

t.  Pl»>|iu  iMUl*. 

s.  Ploqaf  iBodrMorilsniie. 

4.  P].qut  •BnBilc. 

0.  P.>i(ro<!te. 

M.  Desor  cependant  éprouve  quel<[ue  hésitation.  »  Pour  av- 
•  rireràla  certitude,  dit-il,  il  faudrait  découvrir  dans  quelques 

■  espèces  des  traces  de  corps  madréporifonne,  comme  dans  le 

■  genre  Jcrosnlenia.  En  aHendant,  nous  en  sommes  réduits  aiiK 
B  hypothèses.  Si,  coiitraiienient  aux  prévisions  de  IM.  Agassîz,  la 
»  plaque  su^nale,  comme  l'analogie  semble  l'indiquer,  était  en 
B  avant  du  pértprocte  et  non  pas  en  arrière,  il  en  rdtu! tirait  que 
B  l'ase  de  l'animal  ne  passerait  pas  par  le  périprnrtc,  comme 
»  dans  les  genres  précédems,  et  ce  caractère  suffirait  tncoïc  pour 

■  distinguer  le  genre  Salenia  (1).  n  AnjourJ'Iiiii,  l'incertitude 
n'est  plus  possible  ;  la  découverte  du  corps  madréporifonne  a 
tranché  la  diffîculté;  les  Salénidées  s'orientent,  comme  tous  les 
Echiuidés,  plus  facilement  même  que  les  autres  EcLinides  régu- 
liers, car  nous  trouvons  dans  l'eicentricilc  du  périprociu  un  carac- 
tère qui,  sous  ce  rapport,  le  met  sur  la  même  ligne  que  les  Ëchi- 
nides  irrégnliers.  L'appareil  apjciat,  comme  toujours,  se  termine 
en  avant  par  une  plaque  ocellaire  à  laquelle  aboutit  un  ambu- 
lacre  impair;  à  droite,  en  avant,  se  montre  la  pl.iquc  m.idrppori- 
foruie  j  un  peu  en  aiTière  s'ouvre  le  périprocte,  tantôt  iLins  l'iiie 
de  l'animal,  tantôt  à  droite,  en  dehors  de  cet  axe, 

Bd  ce  qui  touche   les  Acrnsalenia,  les   rscndnKtleiiii',  les  Pcl- 

(()  SfHops.  lies  Éck.fott.,  p.  *Î9, 
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tastes  et  les  Goniojj/wras,  i  ieii  n'est  plus  simple  ;  l'aiiibulacre  im« 
pair  est  en  avant,  le  périprocte  en  arrière,  et  la  découverte  de  h 
plaque  madréporifornie  n'a  fait  que  couûrmer  un  état  de  cboscs 
déjà  admis  et  en  rapport  avec  loutes  les  analogies  (fig.  1).  Quant 
aux  Salenia  proprement  dits  et  aux  IhtcrusaUmay  la  difficulté  est 
plus  grande  ;  cependant  il  faut  nécessairement  se  conformer  aux 
mêmes  principes;  il  en  résulte,  il  est  vrai,  que  le  périprocte, 
au  lieu  d'être  placé  directement  dans  Taxe  de  l'animal,  est  rejeté 
sur  la  droite,  un  peu  en  dehors  de  cet  axe  (fig.  2).  C'est  là  un  fait 
exceptionnel,  anormal,  nous  le  reconnaissons,  mais,  en  présence 
de  l'instabilité  habituelle  du  périprocte,  on  ne  doit  pas  y  attacher 
trop  d'impoitance.  Si  l'on  se  refusait  d'ailleurs  a  accepter  cette 
orientation,  il  faudrait  décider,  contrairement  à  ce  qui  existe 
dans  tous  les  autres  Echinides,  que  la  plaque  madi'éporifonne, 
chez  les  Salénidées,  ne  se  montre  pas  à  la  droite  de  l'aiiibulacre 
ÏJOV^dÀt  (^Paléontologie  française^  ierraiti  crétacé^  t.  VII,  p.  87). 

Alors  même  que  la  plaque  madréporifornie,  par  un  motif  ou 
par  un  autre,  cesserait  d'être  apparente,  il  ne  serait  pas  moins  pos- 
sible de  déterminer  l'orientation  des  véritables  Salenia  à  Taide  de 
la  plaque  suranale,  qui  dans  toutes  les  es))èces  occupe  le  centre  et 
dont  la  forme  pentagonale  est  constante.  11  suffira  de  placer  cette 
plaque  de  manière  que  le  sommet  soit  dirigé  en  avant  et  corres- 
ponde à  l'axe  de  l'animal  (Gg.  2). 

Deux  groupes  bien  distincts  partagent  la  famille  des  Salénidées: 
les  Acrosalénics  et  les  Salénics.  Le  premier  de  ces  groupes  est  re- 
présenté seulement  par  le  genre  Jcrosalcnia  ;  le  second  comprend 
les  genres  Pseudosalenia,  Hcterosalcnia^  P  citas  tes  ^  Goniophonis  et 
Salenia, 

Voici  les  caractères  opposables  de  ces  différents  genres  : 

A.  Âmbulacrds  larges,   droits,  garnis  de  petits  tubercules;  appareil 

apicial  à  fleur  du  test,  granuleux Acrosalbnia. 

B.  Ambulacres  étroits,  sub-onduleux,  garnis  de  granules;  appareil 

apicial  saillant,  non  granuleux,  marqué  d'impressions. 
a.  Tubercules  perforés. 

X.  Périprocte  excentrique  en  arrière,  situé  dans  Tpxe  de  l'aoi* 

inal PSBUDOSALBRU. 

XX.   Périprocte  excentrique  en  arrière,  situé  à  droite,  en  dehors 

de  Taxe  de  l'animal Heteiobaleru. 

h.  Tubercules  imperforés. 

X.  Périprocte  excentrique  en  arrière,  situé  dans  l'axe  de 
l'animal. 

4 .  Âmbulacresdépourvus  d'impressions porifères.  Pbltastu. 
2.  Ambulacres  munis  d'impressions  porifères.  Goniopbobvs. 


HOTE    bU   U,   r.0TTBiU.  <t2l 

XX.  Périprocle  oiceniriquc  en  arrière,  sitiit^  i'i  droite,  en  dehors 
de  i'axoBpicial Sjtk^iti*. 

Aiiosalenia,  Agassix,  18i0.  —  Ce  j;eniij  csl  très  iictlcment  ca- 
ractëriié  par  Sfs  aiubulacres  (iioils,  s'élaigisjant  au  fuv  et  à  iiiesuic 
qu'ils  se  rapproclieut  du  pérUloiiie  et  cariiis  de  petits  tubercules, 
par  son  appareil  apicial  gianuleuit  et  ;i  fleur  de  lest.  Le  périprocle, 
excentrique  en  arrière,  est  situé  dans  l'axe  de  l'animal  et  pic- 
sente  en  avant  une  ou  plusieurs  plaques  suranales  qui,  dans  une 
même  espèce,  varient  souvent  dans  leur  forme  it  leur  nombre.  Ce 
caractère  mérite  d'être  signalé,  car  il  est  propre  au  (jenre  Jnosa- 
lenia  (lig.  6).  Dans  le  groupe  des  Salénies,  au  contraire,  la  plaque 
suranale  ne  se  divise  jamais  cl  conserve  toujours  sa  forme  sub- 
penlagonalc. 

Dans  certaines  espèces  d'Acrosalénies  (A.  ilecorata  et  A.  paiellu), 
lepériprocte  est  Irèsexcenlrique  en  arrière  et  seprolonge  fort  avant 
au  milieu  de  l'aire  intcram  bu  Liera  ire  impaire.  Jules  Haime  vit 
dans  cette  disposition  de  i'app.-ireil  apiiial  le  type  d'une  nouvelle 
forme  d'Echinide,  intermédiaire  entre  les  Cidarides  et  les  Cassidu- 
lidea,  et  établit  le  genre  Miliria  et  la  division  des  Psraindifii- 
rides  (fig.  7).  Pliis  tanl,  Fovbes  et  Wright  reconnurent  que  le 
genre  iV/rV/tiVt  appartenait,  par  tous  ses  caractères,  aux  Acroiairnia, 
et  Haime  n'Iidsita  pas  à  adopter  lui-même  cette  opinion  (dg.  7). 


Fig.  C.  Arrosdleiiiasi/hinsa.  Fig.  6.  A.  IFitloiiii.  l'ig.  7.  A.  ilccorûla. 

Le  genre  Acrosalcnin  est  surtout  abondant  dans  la  formation 
jurassique.  Il  commence  à  se  développer  avec  l'oolitlie  intérieure 
et  laisse  des  représenUnts  dans  presque  ton»  les  étages.  M.  Desor, 
dans  le  S}iii>i>.-.if  ila  Échinid'S  jossda,  mentionne  2îi  espèces  ju- 
rassiques. Le  genre  Aciosalciiîti  existe  encore  au  commencement 
de  l'époque  crétacée,  mais  il  e*t  fort  rare  et  disparaît  avec  les 
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couches  i.iféiicin-es  de  l'étage  néocomieii  {valangien,  Desor),  Uo« 

seule  espi'io,  VJcrosnlcnia  piUirllit,  a  l'i^  n'ciielllie  en  France. 

Pseiul'-.'.^.h-iu.i,  CoUeaii,  1859.  —  Nous  avons  démembré  eu 
1859  (1),  sons  le  nom  de  Pstadosalrnia,  certaines  espèces  confon- 
dues jiis(i»c-lâ  avec  les  Jcivsntcnia,  et  qui  cependant  en  difRrcnt 
park'iir  .lîsque  apjcial  saillant,  non  granuleux,  marque  le  plus 
souvent  d'impressions  suiiirales,  et  surtout  par  leurs  ambulacre* 
très  étroits,  très  flexueux  cl  garnis  de  granules  iniperforft  qui, 
vers  1.1  liase,  deviennent  de  petits  tubercules  crénelés  et  perforés. 
Le  péripiucle  est  situé  direclemeut  dans  l'axe  de  l'animal,  comme 
celui  des  Pcltattes  (fig.  8  et  9]. 


9,  Pfcudottilenia  labereulota. 


1-e  (jcnru  l'sriuloialenia  est  spécial  an  tcnain  jurassique  et  ren- 
feniii'Si-'nlenK'ntdtjnx  espèces,  le  jP.y?cj-w«n,  de  l'étage  oxfordien, 
et  1<:  /'.  t'ibi-iTuhsii,  de  l'ciage  corallien.  Suivant  M.  Ëtallon,  les 
radiules  <|ui  appaitienncnt  à  cette  dernière  espèce  sont  reuiléi, 
ovuidcs,  sub-glandifomics,  comme  ceux  du  Ciduris  vifera,  et  leur 
surface  est  plus  ou  moins  granuleuse  (2). 

Hficivsale/iia,  Cotleau,  1S61.  —  Voisiu  des  Siilenia,  ce  genre 
nouveau  s'en  distingue  nettement  par  ses  ambulacre*  plus  étroit*, 
plus  ficxueux  nu  tomniet,  et  pourvus  ù  la  fiice  inférieure  de  petits 
lubcirules  crénelés  et  perforés,  et  surtout  par  ses  tubercules  intcr- 
anibuhicriiiies  très  visiblement  perforés.  L'appareil  npinal  présente 
éjjalemcut  une  pbjùonomie  qui  lui  est  propre  ;  sa  forme  est  pen- 
tajionale,  sa  surface  est  couverte  île  rugosités  vertniculiformes; 
les  pores  génitaux  s'ouvrent  ù  l'extrémité  des  plaques,  et  le  pé- 
riprocte  est  entouré  d'un  petit  cercle  de  granules.  Voisin  égnle- 
incnl  (les  Psi'uihsalenin,   le  genre  Uelerotitlenia  s'en  distingua 

(I)  Èrbiniiles  nouveaux  ou  peu  connut,  p.  !3. 

(S)  Hayeintés  du  Jura  lup,  de  JUontbélinrd,  p.  S I ,  i  860. 
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■iiTtout  par  ton    périprocle  situé  en  cleliors  de  l'axe  <l<:  l'ai 
mal  (fig.  10]. 


Fig.  10,  HeUrotaleaia  Martini. 

Le  geore  HeterotaUnin  ite  uour  a  offert  qu'une  seule  eipèce, 
S,  Martini,  provenant  de  la  ci-aie  à  Hippuritea  des  Martigues 
(étage  luronien). 

PeltaïKx,  AgaMJi,  1838.  —  Établi  par  Agasaiz  dans  sa  Mono- 
grupliie  Jfs  Salénies,  le  genre  Pettasies  ne  comprenait  dans  l'ori- 
gioe  que  lea  Saleniee  dout  l'appareil  apicial  est  ti-èt  onduleus  sur 
les  bords  [P.  aranthoiilfs).  Daus  le  Catalnguc  niiionné  da  Écht- 
nidei,  MM .  AfjaMiz  et  Desnr  ont  clcodu  le  genre  Pc/tastes  à  toutes 
les  Salénies  !i  përipiocte  silué  diiectemeiit  dans  l'axe  de  l'animal, 
quelle  que  soit  la  forme  de  l'appareil  apicial.  Tout  récemment, 
Û.  Desor,  restreignaat  le  (jenre  PeltasUi  dam  les  limites  qui  lui 
araient  été  données  primitivement  par  M.  Agassix,  cr^a  le  geni-e 
Sypotalenia  pour  recevoir  les  antres  eepèces  qu'on  avait  cru  de- 
voir lui  associer.  Il  ne  nous  a  pas  paru  possible  d'adopter  cette 
nouvelle  coupe  générique.  En  elTet,  il  résulte  de  nos  observations 
que  les  différences  qui,  d'après  le  Synopsis,  séparent  les  Pvllniiei 
des  Hyposniciiiii ,  tendent  dans  certaines  varioles,  el  notamment 
dans  les  individus  jeunes,  it  s'effacer  et  à  disparaître  (1).  Aussi 
il 'avons- nous  pas  bcsité  à  réunir  toutes  les  espèces  sous  le  nom  plus 
«itcicu  de  l'elimtei.  Les  Pelta.Mes  se  distinguent  des  Salinia  por 
un  seul  caracicre  réellement  important,  provenant  de  la  position 
du  périprocte  qui,  chei  les  premiers,  s'ouvi'e  directement  dans 
l'axe  de  l'animal  (Gg.  1),  taudis  que  diec  les  Sulcnia  il  se  trouve 
en  dehoi-8  di;  cet  axe,  un  peu  ri'jeié  à  droite  (fig.  2).  Assurémeut 

{))  P,iUii:il.  frmçnise^  terrain  crétacé,  t.  VII,  pi,  4027. 
Sg.  1 3-1 5. 
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celte  dcvialioli  du  périproclc  n'est  i)as  très  ap|>ai'ente,  el  i'iuflueiiœ 
qu'elle  exerce  sur  les  autres  parties  de  ranimai  est  à  peine  appré- 
ciable. Ce  caractère  néanmoins,  par  cela  même  qu'il  est  une  dé- 
rogation À  un  principe  d'organisation,  ne  peut  pas  être  sans  une 
certaine  importance,  et  nous  a  paru  bien  suflisant  pour  maintenir 
une  coupe  générique  depuis  longtemps  établie  par  JVIM.  Agassix 
et  Desor  et  adoptée  par  presque  tous  les  auteurs.  On  a  cherche  ce- 
pendant à  contester  la  validité  du  genre  Pcltastes,  Forbes  ne  le 
considère  que  comme  une  simple  section  des  Salenia  (1).  Wood- 
ward  prétend  que,  dans  une  même  espèce,  Salenia  punciata  {Pel- 
tastcs  frrightU^  Desor),  du  grès  vert  de  Faringdon,  il  a  vu  des 
échantillons  chez  lesquels  le  périprocte  est  situé  tantôt  dans  un 
sens,  tantôt  dans   un    autre   (2).   Peut-être   le   fait  si<;nalé  par 
M.  Woodward  doit-il  être  attribué  à  une  erreur;   en  tout  cas,  il 
est  isolé,  et  nous  avons  à  lui  opposer  le  résultat  de  nos  observa- 
tions. Les  espèces  que  nous  avons  décrites  sont  représentées  par 
des  échantillons  quelquefois  très  nombreux.  Après  les  ayoïr  exa- 
minés tous  avec  soin,  nous  avons  acquis  la  certitude  que  chez  la 
PeitasteSf  comme  chez  les  Salenia^  le  péri]>roc'e  occupe  une  place 
qui  ne  varie  jamais  dans  tous  les  individus  d'une  même  espèce. 

Le  genre  Peltastes  est  propre  à  la  formation  crétacée.  Il  nous  a 
oflert,  en  France,  neuf  espèces  réparties  surtout  dans  les  étages 
inféiieurs;  une  seule  espèce,  fort  rare,  caiactérisc  la  craie  8upé« 
rieure. 

Goniophorus^  Agassiz,  1838.  —  Comme  le  précédent,  le  genre 
Goniop/iorusa  été  créé  par  Ap,assiz  dans  sa  Monographie  des  Salvniet, 
Il  se  distinguait  surtout  par  la  physionomie  de  son  appareil  api- 
cial  régulièrement  pcntagonal,  li$se,  dépourvu  d'impressions  sutit- 
rales,  mais  garni  de  petites  côtes  disposées  en  triangles  i^gulien 
(fig.  11).  Ce  caractère  assez  superficiel  nous  laissait  quelque  doute 
sur  la  validité  de  ce  genre,  lorsque  nous  avons  découvert  dans  les 
ambulacres  une  différence  beaucoup  plus  importante.  Vers  l'ani- 
bitus,  à  la  base  do  chaque  granule  ambulacraire,  il  existe  une  dé- 
pression profonde,  circulaire,  dans  laquelle  s'ouvrent  deux  pores, 
rangés  obliquement  comme  ceux  qui  composent  les  zones  pori- 
fères,  mais  beaucoup  plus  petits  (fig.  12).  Ce  singulier  caractère 
mérite  d'autant  plus  de  fixer  l'attention  qu'il  n*a  encore  été  siguoM 
chez  aucun  autre  Echinide  vivant  ou  fossile. 


[\)  Forbes,  Memotrs  ofgtoL  Sun'ey^  Dec.  4,  pi.  V, 
(2)  Mcmoirs  of  geoi,  ôurvey^  Dec.  5,  appendix,  p.  7. 
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Fig.  t1  et  tS.  Goniophonu  lunulatus. 

Le  genre  Ganinf/lmms  appartient  à  l'époque  crétacée  et  renferme 
une  seule  espèce,  G.  limnlatus,  de  l'étage  cénoinanien  de  France 
et  d'Angleterre  (1). 

Snlenia,  Gray,  1835.  —  Nous  consei-rons  le  genre  Siileiiin  tel 
qu'il  a  été  ciicouscrit  par  MM.  Agassiz  tt  Deaor ,  comprenant 
toutes  les  Salénics  à  périprocte  situé  en  dehors  de  l'axe  <le  l'ani- 
mal, un  peu  à  di-oite,  en  ariièie.  L'appareil  apicîal,  comme  celui 
de»  Peliaties  f  est  marqué  d'impressions  su(iiral<^s  pluaou  niolos 
apparentes.  Pendant  longtemps  les  auteurs  ont  aUaclié  à  ce  carac- 
.  (ère  une  importance  spécifique  certainement  exagérée,  et,  si  dam 
quelques  espèces  telles  que  les  Peltusu-s  Slmlrri,  ff'rig/iti,  Heth- 
fihonu  et  Siileiiia  (^rtiniilusu ,  les  impressions  apicialts  se  repro- 
duisent cliez  tous  les  individus  d'une  même  es|>èce  avec  une 
constance  remarquable,  il  n'en  est  pas  toujours  ainsi,  et  l'obser- 
vation démontre  que  cliez  la  plupart  des  Prliiufrf  et  des  Sulenia 
ces  impressions  éprouvent  dans  leur  nombre  el  leur  forme  des 
modifications  considérables;  aussi,  sans  rejeter  complètement  cet 
élément  de  détermination  qui  peut  être  précieux  pour  distinguer 
certaines  espèces,  nous  avons  pensé  qu'on  ne  devait  l'admettre 
qu'avec  une  extrême  ré'Serve. 

Le  genre  .Vn/cHiVi  se  montre  pour  la  première  fois  à  l'époque 
créiaeÂ;,  Peu  abondant  en  individu!),  sinon  en  espèces,  dans  les 
^ges  inférieurs,  il  acquiert  son  maximum  de  développement  dans 
les  étages  cénomanit-n  et  sénonîen . 

(1)  H  deBinkhorstsign8le.sousleiioinde(;on/o/>Aorn,f/)e/ii>(jgi5rt„. 
/'>,  Uull-,  une  espèce  de  la  craie  supérieure  de  Ciply.  Nous  ne  la  con- 
opissons  pas  et  nous  ue  pouvons  savoir  u,  par  1  ensemble  de  ses  carac- 
tères, elle  doit  réellement  se  ranger  parmi  les  Gn,iio/rkorii.i  [Ei/juisia 
géol.  elpalèonl.  des  couches  crétacées  du  Limboarg.,  p.  92). 
Soc.  géol.,  V  série  ,  tome  XVIII.  iO 
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Le  genre  Snleuia  est  le  seul  parmi  les  Salénidées  qui  persiste 
au  delà  de  la  formation  crétacée. 

Une  espèce  fort  intéressante,  Snlenia  Pellati^  Cott.,  récemment 
découverte  par  M.  Pellatdans  le  terrain  nummulitique  de  Biar« 
rilz,  nous  prouve  qu'à  l'époque  des  terrains  tertiaires  inférieurs,  il 
n'avait  pas  encore  complètement  disparu  de  l'animalisation  du 
globe  (i). 

Seize  espèces  de  Salcnia  sont  décrites  et  figurées  dans  la  Paléon- 
tologie française . 

Le  terrain  crétacé  de  France  nous  a  fourni  vingt-huit  espèces  de 
Salénidées.  Le  tableau  suivant  nous  montre  leur  distribution  dans 
les  différents  étages. 


NOMS    DES    GENRES 

ET 

DES  ESPÈCES. 

• 

g 

S 

1 

• 

u 
H 

B. 
< 

• 

T. 

S 

< 

• 

• 

M 

1 

P 
H 

• 

§ 
S 

-g 

Acrosalenia  patelin^  Dr  s 

Helerosnlenin  Mnrlini^  Cott 

♦ 

•  *    • 

•  •    • 

•  .    • 

•  •    • 

•  •    « 

•  •    • 

•  ■    • 

•  •    • 

• 
• 

•  •   • 

•  •  • 

•  •    • 

• 

•  .    • 

Pellnsles  ncanthoidcs    Ae 

* 

*       ■       • 

.•     Archiiici   Cott.  ..•• • 

* 

'—     clathmltts.  Coït 

, 

— >     hrliophoiiis^  Coll 

—      Lardyi     Do* •...«. 

* 

* 
* 

* 

•  •       • 

•  •       • 

•  •      • 

•  •       • 

* 
* 

—  Meyeri,  Drsor 

—  steltutntus.  Ag 

—  Stiideri,  Coti 

—     Wri&hti.    Do» 

Gonioifhorus  lunuiuiits,  Ak.  ...... 

Saienln  anthophora.  Mu  II .  • 

^ 

—     Bourgeoisi.  Cuti 

—    depressii ,  Gios 

* 

•  •       • 

•  •      • 

* 

—  foiinm  f/iierciy  Des 

—  gibba^   Ak 

—    grnniilosa^  Forlirs 

—     Gratis  Cott 

t       •      « 

—     Heberti,  Cotl 

—     mumillatn.  Cuti 

« 

•      •       • 

—     minima.  Ver 

—  nencomiensis^  Coït 

—  petalifern,  Ac 

0 

•       ft       • 

* 
» 

• 

>     •    « 
•    .    • 

• 
* 

9 

—    prestensis^  Des 

« 

—    rugosa,   ii'Aich 

—     scntigfra,  Gr;»s 

—     trigonala,  Ag.  . 

• 

7 

6 

1 

8 

1 

Sept  espèces  ont  été  rencontrées  dans  l'étage  néocomien  :  cinq 
lui  sont  propres,  les  deux  autres  sont  des  espèces  aptiennes,  qui, 

■  ■        ■  .  ~ — ^ ^ ■ ■  ■       -  ,.  ■  M..I 

(<)  Échinides   nouv.    et  peu  connus^   r«  part.,   p.   40,   pi.  VI, 
fig.12-f4. 


HOTI    DB    M.    BAULin.  627 

Mirant  (quelques  auteurs,  se  rencontreraient,  sur  certain!  points, 
dans  le  néocomieii  supérieur  (urf;onien). 

Indépenilanitnent  de  ces  deux  espèces,  IVl.-ige  aplîen  eu  ren- 
ferme quatre  autres  qui  lut  sont  propres. 

Une  seule  espèce  asseï  abondante  ,  Peltmits  StmliTi ,  a  été  re- 
cueillie dans  l'élagealbicn.  Huit  espèces  ont  ex  isté|)eni1nntlVpoque 
cénoinaniennei  sur  ce  nombre,  deuT  espèces,  les  Snli-iiiii  peinti- 
fera  et  snitigeru,  reparaissent  dans  réta|;e  sénonien. 

LVtage  luronien  ne  nous  a  oITert  qu'une  seule  espèce  foil  rare, 
Heterosalenia  Martini. 

Dix  espèces  proviennent  dt;  l'étage  sénonien,  Iiult  qui  lui  sont 
spéciales  et  deux  que  nous  avons  déjà  sifjualées  dans  rétap,e  cëno- 
inanien. 

Sur  les  TingC-linit  espèces  du  terrain  crétacé,  vingt  trois  sont 
caractéristiques  des  étages  dan^  lesquels  on  les  rencontre  ;  cinq 
■enlement  passent  d'un  étage  dans  nn  autre. 

H,  Desor,  dans  le  Synripsis  îles  Ec/irnîtlnjas^iles,  inentîoime  en 
oulveV  Jcrofalenia  tiquera  du  néocomieu  intérieur  de  fj.iiuti;- Croix 
(coll.  Campicbe),  le  ■Salenia  arenlala  de  la  craie  blanclie  de  Bals- 
bci^  (Scanie),  et  le  SaUnia .ttettifcrn ,  lEagenow,  de  la  ciaic  lilanclie 
de  Riigen. 

Dans  les  Memoirs  oj  Gcological  Siirt'cy,  nous  trouvons  encore, 
d'après  les  notes  manuscrites  laissées  par  Forbes,  les  Hulniin 
Aiisuni,  Clarciri,  i'ort/ticAii  cl  Biinburjî  (\). 

En  admettant  qu'aucune  de  ces  espèces  ne  fasse  doulile  emploi 
avec  celles  que  nous  avons  décrites,  le  nombre  des  Salénidées 
eiistant  à  l'époque  crétacée  et  actuellement  coimnes  serait  de 
trente-cinq. 

M.  Albert  Gaudry,  secrétaire,  communique  au  nom  de 
H.  Raulin  la  noie  suivante  : 

Notice    indicative    des    Pholadomyes    tertiaires: 
par  M.   V.    Raulin. 

Le  genre  Plwlailomyn ,  créé  par  Sowerby  en  1826,  comptait 
défà,  il  y  a  une  douzaine  d'années,  de  150  à  160  espèces  fossiles 
•uivant  M.  Desliayes  et  Aie.  d'Orbigny,  et  seulement  C  vivantes. 
0e  ces  dernières,  l'une,  P.  cunili'ln,   Sow.,  très  raie,  et  type  du 


[()  Appemtlx  10,  Décade  V,  p.  i  et  suiv. 
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{^cnre,  provient  des  îles  Vierges,  dans  les  petites  Antilles;  les  cinq 
autres,  P.  caspicn  ^  Agass.  [lœviuscnlay  Midd.),  crispa ,  Aga*s. 
[fjUcaia,  Midd.),  vitrea^  Midd.,  edentula^  Midd.,  coloratOy  Midd., 
sont  un  peu  douteuses  ,  vivent  dans  les  eaux  moins  salées  de  la 
nier  Caspienne  ,  et  avaient  été  considérées  comme  des  Cardiact^ 
par  M.  Eicliwald. 

A  Tétat  fossile,  ce  genre  est  représenté  par  une  centaine  d*espèceS| 
très  abondantes  en  individus,  dans  les  diverses  assises  du  terrain 
jurassique  ;  20  à  30  se  trouvent  d'une  part  dans  le  terrain  tria- 
sique  et  de  Tautre  dans  les  terrains  crétacés;  un  moins  grand 
nombre  d'espèces  très  rares  a  vécu  pendant  les  périodes  paléo- 
zoiqucs  et  tertiaires.  Les  espèces  décrites  jusqu^à  présent  comme 
provenant  de  terrains  tertiaires  sont  au  nombre  de  15  et  ainsi 
réparties  : 

Terrain  à  Nummulites.  —  P.  affinis  ^  halaensis  ^  nicœensis^ 
Perczi^  Pusc/iii. 

Terrain  éocène  inférieur.  —  P.  cimenta,  àaiaensfs,  KonincAii, 
Pusc/iii,  virf^uiosa. 

Terrain  éocène  supérieur.  —  P.  ludensis. 

Terrain  miocène.  —  P.  nlpina,  arcuata^  Crepetiniy  rectidor^ 
sata,  abruptn  (Etats-Unis). 

Crag.  —  P,  hesterna. 

A  la  suite  de  ma  description  du  terrain  néogène  de  111e  de 
Crète  (1),  je  viens  de  décrire  une  nouvelle  espèce  à  laquelle  j*« 
donné  le  nom  de  maxima^  en  raison  de  sa  très  grande  taille,  et 
qui  oiïre  une  grande  analogie  avec  la  /*.  rcctidorsata,  Uôrn.  Cette 
dernière  espèce  en  didère  surtout  par  la  rectitude  de  son  bord 
dorsal  et  Tarrondissement  de  son  bord  anal  ;  ses  côtes,  au  nombre 
de  23,  sont  plus  étroites  que  les  intervalles,  à  peu  près  lisses,  et 
couvrent  presque  entièrement  la  partie  dorsale  et  postérieure. 

S'il  s'était  agi  seult  nient  d'ajouter  une  nouvelle  espèce  à  celles 
déjà  si  nombreirsts  «les  terrains  secondaires,  j'aurais  certainemeoC 
laissé  ce  soin  an,\  monograpbcs;  mais  je  n'ai  pas  cru  qu'il  dût  eu 
être  ainsi  pour  une  espèce  tertiaire  d'une  date  récente,  qui  pré- 
sente celle  particularité  extrêmement  remarquable,  de  posséder 
une  taille  (175  millimètres  de  longueur  bucco-anale)  supérieure i 
celles  de  toutes  les  espèces  connues,  même  de  celles  qui  puUu- 


[\)  Description  physique  de  Vile  de.  Crète,  p.  606;  et  jictes  de  k 
Société  linnéennc  de  Bordeaux^  t.  XXIII,  p.  374. 


laieot  en  si  grande  abondance  dans  les  marnes  dus  étajjes  ooli- 
thiques  inférienra  et  moyens  :  comme  -^i  l.n  natmc  avait  permis  au 
genre  de  se  manifester  dans  toute  sa  splendeur  un  peu  avant  le 
terme  qui  sumble  fixé  à 
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M.  Albert  Gaudry,  secrétaire,  donne  U'ctiire  du  procès-ver- 
bal de  la  dernière  séance  dont  la  rédacttun  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  [ailes  dans  la  dernière  séancC) 
le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Flodest,  procureur  impérial,  à  Semur  (COte-d'Or),  pré- 
senté par  MM.  Cutteau  et  Jaubert-, 

Ltmâh  (Benjamin  Smith),  rue  Férou,  k,  à  Paris,  présenté 
par  MM.  Laugel  et  Coilomb. 

Le  Président  annonce  ensuite  trois  présentations. 

DONS    FAITS    A    LA    SOCIËTfi. 

La  Société  reçoit  : 

Delà  part  de  M.  Delesse,  Rapport  tU  MM.  Delesse,  BeauUeu 
et  Ypert,  nommés  experts  par  le  CorixeH  <li<  préfecture  de  fa 
Seine  au  sujet  de  Vinnndation  souterraine  //ui  s'est  produite 
dans  les  quartiers  nord  de  Paris  en  1S56;  in-û°,  114  p,,  et 
tableaux-,  Neuilly,  1861  ;  chnz  Guiraudet. 

De  la-  part  de  M.  G. -P.  Dcshayes,  Description  des  animaux 
sans  vertèbres  découverts  dans  le  bassin  de  l'aris,  etc. , 
23*  et  2&*  livraisons,  ia-8  ^  Paris,  lS6t  -,  chez  J.-B.  Bailliére 
et  fils. 

De  la  part  de  M.  B.  Studer,  Les  couches  en  forme  de  C  dans 
les^/pes,\n-S,  17  p. 

De  la  pari  de  M.  ie  docteur  Albert  Oppel,  Ueber  die  ifcixsen 
und  rolheu  Kalke  von  Vils  in  Tyrol,  in-8,  40  p.,  2  pi., 
Moîiicb,  décembre  1860. 
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Comptes  rendus  hebd.  des  séances  de  VAcad.  des  seiencet^ 
1861,  1"  sem.,  t.  LU,  n°"  20  et  2i. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie,  5*  série,  t.  I,  n*  i, 
avril  1801. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  impér.  et  centrale  d^agrh- 
culture,  n°  4,  février  1861. 

L'Institut,  n"*  1420  et  1430,  1861. 

The  Athenœum,  ir  1752  et  1753, 1861. 

Ueinsta  minera,  t.  XH,  n°  265,  1"  juin  1861. 

M.  Delesse  présente  en  son  nom  et  au  nom  de  H.  Beaulieu, 
ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  et  de  M.  Yvcrt,  ingé- 
nieur civil,  un  Happort  sur  les  causes  de  V inondation  souter- 
raine  de  Paris  en  1856. 

Les  auleurs  de  ce  rapport  ont  cherché  à  apprécier  les  causes 
qui  ont  produit  Tinondation  des  quartiers  nord  de  Paris 
en  1856.  Il  résulte  de  Pexamcn  auquel  ils  se  sont  livrés  que  le 
gonllement  de  la  nappe  d'eau  qui  a  envahi  les  caves  et  occa- 
sionna divers  dégâts  ne  saurait  être  attribué,  comme  onTad- 
mettait  généralement,  à  la  grande  quantité  de  pluie  tombée 
dans  les  deux  années  précédentes. 

Des  plans  joints  i\  ce  rapport  font  connaître  les  principales 
inondations  de  Paris.  L'un  de  ces  plans  représente  la  nappe 
d'eau  souterraine  ù  l'état  normal  et  lors  de  son  gonflemeol 
maximum  pendant  l'inondation  de  1856.  La  forme  de  cette 
nappe  y  est  représentée  par  un  système  de  courbes  horizontales 
qui  sont  distantes  d'un  métré. 

M.  le  Président  rappelle  qu'en  vertu  d'une  décision  du 
Conseil  aucun  nom  nouveau  de  fossile  n'est  plus  inséré  daos 
le  Bulletin  îi  moins  qu'il  ne  soit  accompagné  d'une  figure  et 
d'une  description  sufGsanle  pour  en  caractériser  Tespéce.  Cette 
décision  date  du  14  novembre  1859. 

M.  d'Archiac  fait  la  communication  suivante  sur  la  faune 
tertiaire  moyenne  des  environs  de  Béziers  et  de  Narbonoe. 

Aote  sur  la  Jaune  tertiaire  moyenne  des  environs  de  Béziers 
et  de  Narbonne;  par  M.  d'Ârohiac. 

Dans  notre  travail  sur  les  Corbières,  nous  avons  traité  incideni' 
niinl  des  dépôts  marins  de  la  période  tertiaire  moyenne  du  bassin 
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infifrieur  de  l'Aude  et  de  quelques  points  de  celui  de  l'Orbe  ;  nnui 
avons  rappelé  lei  opinions  divei'ses  émises  à  leur  sujet  et  coiistnt^ 
de  nouveau  leurs  rapports  straligrapliiques  avec  les  sédinieuls  la- 
custres tertiaires  inférieurs  sous-jaceuts. 

Nous  avons  pu  déduire  de  la  connaissance  actuelle  des  faits  une 
classification  que  l'état  île  la  science  ne  permettait  pas  encore  lors- 
qu'en  1849  parut  le  *econd  volume  de  VHiUoire  des  jirngTci  de  lu 
géologie.  La  série  g<^nérale  de  dépôts  tertiaires  du  Languedoc  peut 
aujourd*liuiae  résumer  comme  il  suit: 

rDrnullsD  UrlLin  (  <^'"i"  '"-*•  •tfi'''<"  ("unl|..lllrr,  .le.'. 

rornullsB  l*rll»n  I  g^^,^,  .^_,^^  ^,,,^^  (>lgiiip«IIIcr.  «le),  ni.rnri  bliu»  (B«Ba»ir<, 

I      n   r  ,  .  .  -  (      ,^,,j,j  j^  P.rpij..»!.,  rtc  ). 
V  .n    .-_.     .ii»i  (Ctknire  ohUdb  <J  ikvhh  ul'liiii», 

rutnMlmi.  lerluua  j  jjon,,,,  „,,;„ I       j,„„„ 


Inrorlcurt. .  .  .     <  Groupe  iiiip,miilili<|u»,  .  ^™^^I*'j^^ 

La  mollasse  marine,  dont  nous  uous  occultons  seulement  ici,  ne 
s'étend  qu'à  une  faible  distmice  du  littoral  de  la  Méditerranée. 
Caionl^les-iiéiiers ,  l'uu  des  points  les  plus  éloignes  où  ou  l'ob- 
serve, n'en  est  qu'à  5  lieues.  Ainsi  la  mer  de  celte  période,  s'a  va  n- 
çantpeuà  l'ouest  vei'S  le  piedde  la  uioniagnc  Noire  etdes  Corbières, 
■enible  avoir  Liissc  un  isthme  qui  n'avait  pas  inoius  de  50  lieues 
de  large,  occupé  par  de  vastes  lacs  et  qui  séparait  la  Méditerranée 
de  l'Océan.  Des  dépôts  lacustres  proprement  dits  et  d'autres  tor~ 
rentîclset  d'alluvion  s'y  sont  formés  pendant  cette  période. 

Rien  n'est  plus  frappant  que  la  ditTérence  des  caractères  de 
la  mollasse  marine  de  l'est,  oppost's  à  ceux  des  diveis  faluns  de 
l'ouest.  De  plus,  cette  même  mollasse  repose  traiisgressi veinent  sur 
un  vaste  ensemble  de  dépôts  lacustres,  très  variés,  qui  se  continuent 
ù  travers  les  départements  de  l'Aude,  de  l'Ariége  et  de  la  Haute- 
Garonne,  pour  cesser  au  ilelà  tians  ceux  des  Basses- Pyrénées  et  des 
Landes. 

L'en'eur  la  plus  grave  qui  subsistait  encore,  lorsque  nous  efr- 
•aySmes  pour  la  première  fois  de  traiier  la  question  avec  des  élé- 
tnenis  refueillispar  d'autres,  était  que,  tout  eu  croyant  s'appuyer 
surdesdonnét-sstraligroplriques  et  en  négligeant  celles  que  fournis- 
saient les  fossiles,  ainsi  qu'on  l'a  fait  pour  la  carte  géologique  de 
In  France,  on  réunissait  la  mollasse  inariue  au  groupe  lacustre  aous- 
jacent  avec  lequel  elle  est  parfaitement  discordante,  et  l'oii  sépa- 
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rait  au  contraire  celui-ci  du  groupe  numinuli tique  avec  lequel 
il  est  concordant.  Il  résultait  de  ces  associations  si  opposées  à 
la  nature  sous  tous  les  rapports,  que  les  dépôts  nummalitiqucs 
étaient  réunis  à  la  craie  et  les  dépôts  lacustres  à  la  formation 
tertiaire  moyenne,  tandis  qu*en  réalité  les  Uns  et  les  autres  appar- 
tenaient à  la  formation  tertiaire  inférieure  dont  ils  ne  constituent 
pas  même  actuellement  les  couches  les  plus  basses.  Ulne  méprise 
antérieure,  é{>alen)ent  fâcheuse»  avait  fait  confondre  les  marnes 
bleues  inférieures  au  calcaire  moellon  avec  les  marnes  bleues  sub* 
apennines  placées  au-dessus,  et  Ton  avait  par  suite  mêlé  leuis 
fossiles  dans  les  listes  qu'on  en  a  données. 

Nous  disions  en  terminant  le  chapitre  des  Corbières  relatif  à  la 
mollasse  marine  :  u  Quoique  la  faune  de  ces  dépôts  ne  soit  pas  très 
»  variée,  elle  mériterait  cependant  d*ètre  Tobjet  d'une  étude  par- 
u  ticulière,  ne  fût-ce  que  pour  servir  de  terme  de  comparaisoD 
»  avec  cilles  d\iutres  pays.  Des  recherches  fort  intéressantes  sur 
»  ce  sujet,  et  qui  avaient  en  outre  le  mérite  de  la  nouveauté,  ont 
»  été  publiées  il  y  a  lon[>temps  pai  iM.  Marcel  de  Serres  (1);  mais 
»  elles  ont  été  à  peu  près  perdues  pour  ses  successeurs,  et  presque 
»  aucune  espèce  de  la  formation  tertiaire  moyenne  du  Languedoc 
»  ne  se  trouve  même  indiquée  dans  le  Prodrome  de  patéontohgie 
»  d'Alc.  d'Orbigny  (2).  » 

Nous  avons  omis  nous-mème  de  parler  avec  quelques  détaib 
des  fossiles  que  ces  couches  renferment ,  nos  recherches  à  cet 
égard  ayant  été  peu  fructueuses  ;  mais  depuis  lors  celles  de 
M.  Noguès  sont  heureusement  venues  y  suppléer,  et  nous  commu- 
niquerons à  la  Société  une  première  liste,  tout  incomplète  qu'elle 
soit  encore,  des  fossiles  que,  grâce  à  l'activité  et  au  zèle  de  notre 
confrère,  nous  connaissons  aujourd'hui  dans  les  couches  marinei 
des  environs  de  Béziers,  de  Nissan  et  de  Narbonne;  ce  sera  un 
complément  à  la  partie  géologique  du  Mémoire  précité. 

Les  seuls  documents  qui,  à  notre  connaissance,  aient  été  publiés 
depuis  trente-deux  ans  sur  cette  faune,  sont  ceux  que  Ton  troufe 
dans  la  Description  gêoingique  des  environs  de  Montpellier^  par 
M.  P.  de  Rouville  (3).  Ce  géologue  décrit,  sous  le  nom  d!étage 

(1  )  Géognosie  des  terrains  tertiaires^  io-8,  avec  planches  de  fossiles, 
Montpellier,  1829.  —  Voy.  aussi  quelques  notes  de  voyage,  données 
par  M.  Boue  sur  les  environs  de  Narbonne  et  particulièrement  entre 
Nissan  et  Vernèdo  {BuU.y  \'^  sér.,  vol.  III,  p.  324,  1833). 

(2)  Les  Cftrbières;  Màm.  de  la  Soc.  géol.  de  France^  i*  %éi.^ 
vol.  VI,  p.  258,  4  859. 

(3)  In »4,  aveo  carte,  Montpellier,  4  853. 
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moyen  ou  mallaise  (argiles  bleues  et  calcaire  inoellou),  les  dépôts 
ijuï,  vers  le  nord,  sont  le  prolongtiiieiit  exaci  de  ceux  dont  nous 
parlons.  Mallieureuseinint,  la  plupart  de  ces  fossiles  sont  à  l'état  de 
moules  plus  ou  moins  incompleis,  et  ne  permettent  guère,  comme 
le  reinarqnaieiit  déj;'i  les  auteurs  que  nous  venons  de  citer,  une 
âéterniï nation  bien  rigoureuse;  peut-être  l'attention  que  nous 
'désirons  appeler  sur  ce  sujet  engagcra-t-elle  à  des  recherches  plus 
■uivies,  lesquelles  apporteront  des  matériaux  plus  nombreux  et 
mieux  conservés  pour  la  reconstruction  d'une  faune  importante 
dans  l'histoire  du  bassin  tertiaire  de  la  Méditerranée. 

Si  dans  la  liste  suivante  un  certain  nombre  de  gastéropodes  rap- 
pellent les  formes  des  faluns  de  la  Loire,  des  bassins  de  la  Garonne 
et  de  l'Adour  et  des  couches  de  ^uperga  prt'S  Turin,  peut-'étre  un 
plus  grand  nombre  d'acéphales,  de  grandes  dimensions,  rappellent- 
ils  une  faune  plus  récente,  celle  des  collines  sub-apennines  ou  du 
terrain  tertiaire  supérieur.  L'espèce  lu  plus  caraclérîslique  de  ces 
dépôts,  depuis  Montpellier  jusqu'à  l'ile  Sainte-Lucie,  au  sud  de 
Barbonne,  et  qui  existe  aussi  dans  la  mollasse  marine  de  la  Pio- 
yence,  est  le  Pcclcn  icrrl/riitulœfiirmis,  Marc,  de  Serres,  espèce  si 
Remarquable  par  l'impression  profonde  du  sommet  de  la  petite 
valve,  ses  dimensions,  sa  forme  générale,  et  que  nous  ne  connais- 
•ons  encore  dans  aucune  autre  partie  du  littoral  méditerranéen. 
Elle  vient  s'y  ajouter  aux  autres  grandes  espèces  de  ce  genre, 
répandues  dans  les  dépôts  tertiaires  moyens  et  ïupérîeurs  et  qui 
fofat  un  contraste  frappant  lorsqu'on  les  compare  avec  les  espèces 
tertiaires  inférieures,  frêles,  délicates,  et  toujours  de  dimensions 
moindres.  La  TeUina  tuinida,  llrocc.,ct  V O^lrea  trassissiiim,  Lani., 
ne  sont  pas  moins  répandues  dans  les  calcaires  et  les  marnes  sa- 
bleuses blanc  jaunâtre  de  cette  région. 

Hilliolîlei,  Globigérines  et  autres  rhiiopodes,  dans  un  calcaire 
sableux  à  ciment  spathiquc  de  la  colhne  de  Lestagnol.  au 
nord-ouesl  deNarbonne;  Moussan,  élu. 

Heliainteâ,  indét,  espèce  voisine  de  XH.  plana,  Miln.  Edw.  et 
i.  Uaime,  mais  dont  lescalioei  sont  encore  plus  rapprochés 
et  plus  petits.  —  Sallelea-sur-Aude  ;  Moussan  près  Nar~ 
bonne;  Autignac  près  Béziers. 

—  indét;  Espèce  voisine  de  VU.  Kllisiana,  id.,  id.,  mais  dont 

les  calices  sont  complètement  altérés.  —  Autignac. 

—  Guettardi?,  id.,  id.,  ib. 

.Soleneniii,  Linn.  7.  L'état  peu  complet  de  l'échantillon  ne  permet 
pu  de  décider  a'il  appartient  â  l'espèce  de  l'Astesan  ou  à 
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celle  de  la  Belj^ique,  qui  en  a  été  distinguée  sous  le  nom  de 
subcfisisy  d*Orb.  —  Marnes  bleues  du  tunnel  de  Nissan. 

Panopœa  Faujasii,  iMen.  de  la  Gr.  in  Gold.  — Marnes  sableusef 
au-dessus  des  marnes  bleues  de  Capiscol,  près  Béziers. 

Pholadomya^  nov.  sp.  Grande  espèce,  plus  liante,  plus  arrondie 
aux  extréniiu's  el  moins  allongée  que  la  P,  alpina^  Math. 
Elle  diffère  aussi  de  la  P,  arcunta^  Ag.  (/*.  A*^assizi^  Ui- 
clielotli),  par  sa  forme  plus  renflée  et  surtout  par  ses  cro- 
cbets  beaucoup  plus  arrondis  et  moins  terminaux,  seti-ou- 
vnnt  au  tiers  de  la  longueur  totale  de  la  coquille.  — 
Calcaire  moellon  des  carrières  de  Brcgines  près  Béziers. 

Lntraria  solenoidcSy  Lam.  Calcaire  de  Tilo  Sainte-Lucie  au  sud 
de  Narbonne.  (Voy.  Les  Cotbtèrcs^  p.  256,  cl  pi.  V,  fig.  1.) 

—  tUifUica,  Lam.?.  IMoule  plusgiand,  plus  bombé  que  la  co- 

quille du  val  d^Andona. 

—  indét.  Moule  de  la  taille  de  la  L.  rugosoy  Lain.,  mais  plui 

large  en  avant,   plus  rétréci  en  arrière,  moins  renflé  et 
moins  régulièrement  ovalaire.  —  lie  Sainte-Lucie. 
TclUiKi  fu/fiifia,  Brocc.  Marnes  bleues  du  tumiel  de  Nissan,  île 
Saint-Lucie,   colline  de  Lesta'^nol.    (Voy.   Les  CorbièreSy 
p.  253.) 

—  zonaria^  Lam.  (Moule  d'un  individu  jeune.)  —  Lestagnol. 

—  indét.  luniiel  de  Nissan,  marnes  bleues. 

—  indét.?.  Grande  espèce.  —  Les  Burgadelles  (la  Clape).  Voy» 

Les  Corbières,  p.  255. 
Lneifitt,  indct.  Ile  Sainte  Lucie;  Creissel  près  Narbonne.  Voy.  Les 
Coibit'n  .V,  p.  255. 

—  iiipi/ius,  Brocc.  on  L.  tumido^  i^lirhelotli?.  — Marnes  bleuef 

(lu  tunnel  de  Nissan. 
Çrpri/tnP.  Petite  espèce  très  renflée.  Calcaire  de  Tîlc  Sainte^Lucie. 
.irtemis  exolctUy  Duj.,  non  id.,  Poli.  Calcaire  moellon  des  Bré- 

gines. 
Venus  grr^ttrifiy  Partscli.  Marnes  bleues  du  lunnel  de  Nissan. 

—  Broec/tiiy  Desb.  Marnes  bleuâtres  de  file  Saiute*Lucîe. 

—  indét.,  ib, 

—  indét.,  ib. 

—  indét.,  voisine  des  Venus  erycina  et  chione^  Lam.,  mais  moins 

trigone.  —  .Marnes  bleues  de  Missan. 

—  indét.,  ib.  iMarnes  sableuses  jaunâtres,  au-dessus  des  précé* 

dentés. 

—  injUtta^  Gold.  Calcaire  et  marnes  sableuses  janiiâtix»  des  Bré- 

gines. 
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—  indël.  Foiine  généialu  des  f.  veiruevsn  et  purpura,  Laiii,, 

mais  plus  grande  el  plus  épaisse  ;  elle  s'en  distingue  sur- 
tout par  la  forme  et  les  diniciisioiis  de  l'éclianciure  pallcale 
très  profonde,  —  Iliid,,  lie  Sa  in  te- Lucie. 

—  erychiit.,  Lani.,  il). 

—  clatbiata,  Duj.  ?.  Ile  Sainte-Lucie. 

Ctirdiaai  hians,  Srooc.  Calcaire  cl  iiianit's  sableuses  des  Brégines. 
Cretssel  près  Narl  onne,  moules  d'individus  très  jeunes  ou 
peut  être  de  C.  prilasiiei/irim,  Uast- 

—  iudét.  Pelile  espèce  à  stries  rayomiaiitcs,  extiêmenient  fuies 

cl  serrées.  —  Creissil  |nès  Narbonne, 
Cjpricardia ?    indét.  .Maiiics  sableuses  jaunàti'cs  du   tunnel  de 

Nissan. 
Jrra.  Rappelant  par  «a  forme  ï vl,  ti-iiaguiia,  Poli,  mais  ave<^  des 

càtes  plus  fines  et  plus  nombreuses.  —  Ibid. ,  Cazouls. 
Pecuinculiu  fjfycimeris,  Lam.  Calcaiies  de  Sainte- Lucie. 
niriiliix,  indét.    iMoule  d'une  très  (jrande  espèce,  plus  aeuniiné 

(jue  le  M.  Miclifliiii,  Alatli.,  et  moins  rteonrbé  au  sommet 

que   ie     M.   ainineiis,   Abicb.    —  Calcaires  des   Brégines, 

marnes  sableuses  inléricures  de  Capiscol,  calcaires  de  l'île 

Sainle-Lucie. 
Modiola,  indét.  Calcaires  de  Lesta|;nol. 
Pectcn  berieilictiis,  l^iu.  iMarnes  bleues  du  tunnel  de  Nissau. 

—  mnttiradiutus,  id.  ?  ibid. 

—  lerebriitiUirji'nnit,  Marc,  de  Serres.  Très  répandu  dans  les 
calcaires  de  Moiitfurt,  du  l'ilc  Sainte-Lucie,  de  Veruéde, 

s  Brégines,  dans  les  marnes  jaunâtres 
is  les  marnes  bleues  inférieures  (1) . 
rciilnhi,    ham.  IVIaroes  bleues  de 


dans  les 

calcai 

les  des  r 

sableuse 

s;  plu 

s  rare  da 

iudét.,   vc 

>isiii  d 

U    /'.     op 

Nissan. 

ibid. 

Marnes 

précède 

nies. 

jaunâtres,  sableuses, 

OstrKii  crassiftiiiiti,  Lsm.    Béliers,    itléie,  Lestagnol,  Narbonne, 
iMonifort,  ile  Sainte-Lucie.  iMarnes  sableuses  blanc  jau- 


(I)  Le  nombre  des  c6ias  n'est  pas  constant  chez  tous  les  indiridus 
dft  celle  espèce,  et  de  plus  il  diSVtra  sur  les  deux  valves  d'un  mËme 
individu.  Les  c^tes  se  mulliplinni  vers  les  parties  snléneura  el  posté- 
rieure de  la  grande  valve;  aussi  crofons-nous  que  le  P.  Touniali, 
H.  de  Serres,  pourrait  n'éire  qu'une  variété  ou  une' simple  modifica- 
tion du  /'.  tm-ùriitiiftijnrinh. 
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nâtre   et  poudingues.   (Voy.   Les  Corbiêres,  p.    213-257, 
635-/I36)  (1). 

—  laincllosa^  Brocc,  Gold.  Béziers  (couches  3-4  de  la  coupe). 

(Voy.  Les  Corbières^  p.  435.)  Sainte-Lucie. 

—  frondosa^  Marc,  de  Serres?  Manies  sableuses  jaunâtres  (cou- 

ches 3-/i).  Gazouls-les-Bëziers. 

—  Doublieri?  Math.  Un  échantillon  rappelle  plus  particulière- 

ment VO,  lacerata^  Gold.  Béziers,  mêmes  couches. 

—  undata^  Lam.,  Marc,  de  Serres,   ibid.  (Voy.   Les  Corbièresy 

p.  435.) 

—  prilliatay  Gold.  Lestagnol.  Marnes  sableuses  supérieures. 

—  indét. ,  ibid.  Moussan. 

Anomia  sintstrorsa^  Marc,  de  Serres,  an  polymorpha^  Philippi?. 
Nissan.  Marnes  bleues  et  marnes  sableuses  au-dessus.  Ile 
Sainte-Lucie. 

—  ephippium^  Lam.  Lestagnol,  Moussan. 

Nutica  heliàna,  Brocc.  IMarnes  jaunâtres  sableuses  et  calcaires  de 

Cazouls-  les-  Béziei*s. 

—  canrena  ou  ti^rinay  Defr.,  Grat?  ibid. 

—  Espèce  ne  différant  de  la  N.  hybrida^   Desh.,   que  par  sa 

forme  générale  plus  raccourcie.  L*état  de  réchantillon 
pourrait  inspirer  quelque  doute  sur  son  gisement,  qui  nous 
est  indiqué  dans  le  calcaire  moellon  des  Brégines. 

Solarium  Ooublien'j  Malh.  Cazouls-les-Béziers. 

Turritella  terebralis^  Lam.  ?.  Marnes  bleues  du  tunnel  de  Nissan; 
moules  peut-être  plus  allongés. 

—  angustata,  J.  de  C.  Sow.  ?.  Marnes  jaunâtres  sableuses  au- 

dessus  des  précédentes. 

—  acutanguln^  Brocc.  —  Creissel. 

—  indét.,  fragment  peut-être  de  la  T,  tnrris^  B'dsi,7  ibid.  Marnes 

bleues. 

—  indé.  Grande  espèce,  carénée  et  sillonnée.  —  Creissel  près 

Narbonne. 

Fusus  UgnariuSy  Grat.,  ibid.  [Murex  contcus,  Brocc),  F.  intermé" 
dius,  Michelotti. 

Pyrula  rusticuloy  Bast.  Marnes  jaunâtres  sableuses  et  calcaires  au- 
dessus.  Cazouls-les-Béziers. 


(4)  Un  individu  complet,  de  24  centimètres  de  long,  noas  est  in- 
diqué comme  provenant  de  Lésignan,  mais  nous  n'avons  aucune  cer- 
titude que  la  mollasse  marine  existe  près  de  ce  bourg  où  nous  ne  ratons 
pas  reconnue. 
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—  indét.  Espèce  des  faluns  de  la  Touraine,  daignée  par  Du- 

jardin  comme  étniit  In  P.  xpirillin:,  L,im.  Elle  diffère  de  la 
précédente  par  des  cordeleth'S  transverses  très  saillanles  à 
la  partie  supérieure  et  iurmeuie  des  tours,  par  ses  tuber- 
cules beaucoup  nioing  pioiionci's  et  sa  spire  moins  élevée. 
La  coquille  du  Torlonais,  appelée  aussi  P.  spiriltas,  est 
beaucoup  plus  petite  et  toujours  brisée.  —  Ibid. 

—  clava,  Bast.,  ibid. 

—  indét.,  rappelant  la  forme  du  Murex  pnlymnrphiif,  Qrocc. 
Triton?  peul-étie  Vhcpttignnum,  Brncc,  ibid. 

—  intermeiliiint,\d,,  ïbid. 

Bostellaria,  nov.  sp.,  très  grande  espèce.  Calcaire  des  firégicies, 

—  indét.,  fragment  peut-être  rlu  fl.  curWrojim,  Bast.,  var.  b, 

R.  dentata,  Grat.  —  Cazouls. 

—  ?    nov.  sp.   Fragment  rappelant  assez  par  sa  forme  un 

moule  de  Terebra.  —  Ibid. 

Cassis,  indét.  Moule  pouvant  provenir  du  C.  tabaron  dont  la 

spire  aurait  été  déprimée  par  accident  —  Ibid. 
Conus  laiiellianuf,  Grat.,  var.  b.  Calcaire  des  Urégines. 

—  indét.  IVIoule  se  rapprocbaut  du  C.  uuiiqims,  Lain.  in  Grat., 

mais  de  moitié  moins  grand.  Ibid. 
Balonits  tintinnabitium,  Lam.  IVIaroes  bleues  du  tunnel  de  Nissan  i 
ile  Sainte-Lucie. 

—  tinUaris,  Brocc.  IVlarnes  jaunâtres  sableuses  de  Capîscol. 

—  iudét.,  ibid. 

—  indét.  Ile  Sainte- Lucie. 
Dents  de  Lamna.  Ile  Sainte-Lucie 

Dent  canine  inférieure,  dans  le  calcaire  uioellon  de  la  carrière  de* 
firégines. 

M.  Lartet,  à  l'eitamen  duquel  nous  avons  soumis  cette  dent, 
nous  a  fait  remarquer  son  émail  mince,  sa  surface  rugueuse,  striée, 
qu'on  retrouve  dans  l'Ampbycion  et  dans  certains  Pboques,  sa 
cnui'onue  relevée  de  deux  arêtes  verticales  opposées,  l'une  en  avant, 
l'autre  en  arrière,  et  cette  dernière  usée  par  le  frottement  de  la 
canine  supérieure.  La  racine  est  très  renllée.  L'opposition  des 
arèles  exclut  tout  rapproclienieiit  avec  les  dents  d'Ouis,  d'Hyène, 
de  Cliien,  il'AmpLioyon,  etc.;  aussi  M.  Lartet  pense-[-il  que  cette 
canine  pourrait  provenir  d'un  plantigrade  subursic'n,  si  toutefois 
elle  ft  appartenu  à  un  carnassier.  Avec  une  seconde  canine  sem- 
blable que  AI.  Noguès  a  extrait  de  la  roclic  même,  il  nous  a  eii- 
TOjé,  provenant  au&si  de  ce  gisement,  une  dent  incisive  supérieure 
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du  côté  droit,  de  forme  analogue  à  celle  des  Ours,  mais  beaucoup 
plus  forte,  et  que,  par  analogie,  on  pourrait  supposer  proYenir 
de  VHyœnarctos. 

M.  de  Roys  présente  les  observations  suivantes  sur  la  com- 
munication que  vient  de  faire  M.  d'Archiac  : 

La  coupe  que  vient  de  présenter  notre  savant  collègue,  parfai- 
tement exacte  quant  à  la  superposition,  me  parait  présenter  une 
lacune.  Le  terrain  nummuli tique  est  remplacé  sur  plusieurs  poiots 
du  Languedoc  et  de  la  Provence,  ainsi  que  îM.  d'Arcliiac  lui-même 
Tavait  fait  observer  dans  une  connnunication  précédente,  par  un 
étage  lacustre  puissant,  compose  de  nombreuses  assises  d*argilci 
rouges,  de  marnes  et  de  calcaires.  Cet  étage,  observé  en  1862  par 
la  Société  dans  la  session  d'Aix,  à  Roquefavour,  au  Tholonet,  où 
il  est  très  puissant,  se  présente  aussi  sur  une  grande  épaisseur  à 
la  station  de  Boucoiran  sur  le  clicmin  de  fer  d'Alais  à  Nimes.  Il 
forme  un  petit  lambeau  que  j'ai  signalé  depuis  longtemps  dans 
une  dépression  du  terrain  aptien  entre  le  pic  de  TAiguille  et  le 
pont  de  Vie-Blanche  au-dessus  de  Beaucaire,  où  il  est  rea>uvert, 
à  stratilication  concordante,  par  un  beau  calcaire  oolitliique  blanc, 
présentant  des  Mélanies,  des  Mélanopsidcs  et  de  nombreuses  Cy- 
clades  identiques  avec  celles  que  renferment  les  marnes  du  groupe 
gypseux  à  Aix.  Ce  calcaire  est  surmonté  par  quelques  lambeaux 
de  Tétage  supérieur  de  la  mollasse,  dont  les  assises  inférieures 
s'appuient,  à  un  niveau  très  bas,  sur  les  pentes  et  le  pied  de 
la  colline  aptienne  et  forment  les  belles  carrières  de  Beaucaire. 
Ainsi,  il  y  a  sur  ce  point  une  discordance  de  stratification  très  mar- 
quée entre  le  calcaire  qui  représente  le  groupe  gypseux  d'Aix  et 
la  mollasse,  ce  qui  confirme  Topinion  de  iM.  d'Archiac  qui  fait  (te 
ce  groupe  le  couronnement  de  réta(;e  éocène. 

A  Saint-Hippolyte-de-Caton,  près  d'Alai.s,  on  trouve  quelques 
assises  d*un  calcaire  presque  scliisleux,  exploité  pour  dalles,  qui 
présentent  des  débris  d'insectes,  de  Cyclades,  analogues  à  ceux 
d'Aix  ;  ces  assises  correspondent  par  conséquent  au  groupe  gypseux 
et  recouvrent  là  comme  partout  le  terrain  lacustre  rouge,  super- 
posé lui-même  aux  puissantes  assises  du  groupe  d'Alet,  équivalent 
du  terrain  à  lignites  de  Provence.  On  sait  que  le  groupe  gypseuXi 
à  Gigondas,  a  présenté,  avec  les  insectes  et  les  cylades  d*Aix,  des 
dents  de  deux  espèces  de  Pdlœothcriuin  de  IVlontmartre. 

M.  d'Arcliiac  n'a  point  trouvé  d'Échinodermes  dans  la  moU 
lasse  de  Narbonne  et  de  Nissan.  J'avais  depuis  longtemps  sépai^ 
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en  deiiK  étages  les  {luissanles  assises  du  la  mollasse,  supérieures  nu 
calcaire  marneux  bleu  que  j'en  ret^ai-dais  coiiinie  l'étage  inférkur, 
d'après  la  priîsente  un  l'absence  liu  Clypeiiiier  nltiis  et  de  Sculellcs. 
On  les  trouve  asseE  aboiidamuiuiit  dans  les  assises  exploitées  à 
Beaucaire,  à  Poiilviulle,  ïi  Uarbciitaiie,  eu.  Ou  u'en  trouve  plus 
dans  U  partie  supérieme  dont  la  consistance  tst  bien  moindre,  et 
que  les  ouvriers  ilésigncnt  sous  li;  nom  <\c  i/i/rr.  Celte  partie  supé- 
rieure, qui  ne  fournit  que  du  moL'Ilon  de  luniivaise  (jualité,  sérail 
donc  l'équivalent  du  calcaire  moellon  de  Montpellier, 

Les  assises  de  la  mollasse,  à  la  soi  lie  du  tunnel  du  clicjuin  de  fer, 
aux  carrières  de  Beaucaire,  plongent  sous  les  arjjiles  siibnpenuines 
(sables  jaunes  de  Muntpcllicr,  aijjiles  bleues  du  Itoussitlon).  Ces 
argiles  forment  le  sous-sdI  du  vaMe  plaieau  de  Nîmes  et  pioduiseut 
de  nombreuses  sources  dans  la  falaise  qui  le  borde  au-dessus  du 
delta  du  Rbâue,  de  Ueaueaire  jusqu'auprèï  d'Aigues-Woites.  Une 
profonde  trancbée  pratiquée  pour  détourner  le  cbemin  de  Saint- 
Gilles,  prés  de  l'entrée  de  Beaucaire.aatteint  ces  argiles  marines 
et  a  coupé  im  lambeau  de  terrain  lacustre  qui  leur  est  supérieur. 
Ce  terrain  qui,  au  pont  du  cliemin  de  fer,  présente  à  peu  près 
8  mètres  de  puissance,  se  compose  de  nond3reuscs  altern  mces  de 
minces  assises  de  calcaire  et  de  Luarnes,  M.  l'abbé  Berton,  ancien 
curé  de  Tliéiieri),  a  observé  ce  terrain  lacustre  supérieur,  près  des 
bords  du  Gardon,  aux  environs  de  iMontfrin  on  il  a  recueilli  une 
■i  niagui tique  collection  de  fossiles  marins subapennins.  M.  [^lathe• 
ron  l'avait  également  signalé  en  Provence.  Il  recouvre  toujours  les 
marnes  subapeniiiiies  et  est  inmiédiatement  sous-jaeent  au  dilu- 
viuni  alpin.  Partout  les  fossiles  y  sont  ex irèniemenl  rares,  et.  pour 
répondre  à  une  question  de  iM.  d'Arcbiae,  nous  dirons  qu'on  n'y  a 
jamais  trouvé  d'Hélices. 

M.  Saemann  dit  que  d'après  la  liste  des  fossiles  qui  viennent 
d'fitre  signalés,  il  croit  devoir  considérer  comme  pliocënes  les 
couches  que  M.  d'Archinc  ollribiic  au  lorrain  miocène. 

M.  d'Archiac  répond  que  plusieurs  des  fossiles  cilès  par  lui 
M  retrouvent  en  effet,  comme  il  l'a  fait  remarquer,  dans  la 
pi>riode  pliocène;  aussi  considère-t-il  le  terrain  dont  il  vient 
(le  mentionner  les  fossiles  comme  appartenant  aux  assises 
supérieures  du  terrain  miocène. 

M.  Hébert  demande  si  le  dépOt  du  groupe  lacustre  a  succédé 
sans  interruption  au  dèpOt  du  groupe  mtmmulitique. 

M.  d'Archiac  répond    qu'il  n'a  pas  observé  d'indices  de 
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dislocations  notables  entre  le  terrain  nummulitique  et  le  groupe 
lacustre. 

M.  Edm.  Pellat  rend  compte  de  la  commonication  soiTante 
de  M.  Martin,  de  Dijon  : 

De  l'étage  batkonien  et  de  ses  subdivisions  dans  la  Côle-d'Or; 
par  M.  Jules  Martin  (PI.  XIV). 

Le  massif  compris  entre  l'oolithe  inférieure  et  les  dépôts  callo- 
viens  est.  parmi  les  lerralnsde  [a  Côte-d'Or,  celui  qui  joue  le  prin- 
cipal r&le  dans  la  configuiatiopi  générale  du  pays.  Il  a  éié  étu<Ué 
et  décrit  par  de  nombreui  observateurs;  mais  la  plupart,  àl'exeiu- 
ple  de  A].  Pajen  (1),  .idaptant  les  dénominations  anglaises  aux 
divisions  de  ce  f>ioupc,  y  ont  pratiqué  des  coupures  arbitraires. 

Quelques-uns  ont  résisté  à  cet  entraînement  de  prétendue  paral- 
lélisation;  mais  leurs  subdivisions,  basées,  comme  celles  des  pré- 
cédents auteurs,  sur  les  caractères  minéialogiques  seulement,  m 
correspondent  pas  mieux  aux  diverses  phases  de  dépôt,  aux  modir 
fications  successives  de  la  faune.  Je  citerai  celles  adoptées  par 
MIM.  de  BotiLiard,  Dnfiénoy  cl  Elle  de  Beaumont,  et  Jules  Beau- 
douin  (2)  coumic  étant  particulièrement  dans  ce  cas. 

D'un  autre  côté.  Aie.  d'Orbijjny  et  IM.  Alb.  Oppel,  les  seuls 
qui  aient  étudié  la  question  au  point  de  vue  paléontologique  [l\ 
ne  sont,  ni  l'un  ni  l'autre,  descendus  dans  tes  détails.  Pour  le 
premier  de  ces  géologues,  l'étage  l>allioiiieu  constitue  une  pé- 
riode de  vie  unique,  et,  pour  le  second,  deux  séries  distinctes  At 
inanifestatious  biologiques,  mais  sans  limite  précise  de  séparation. 

Ces  résultats  ne  sont  pas  plus  l'un  que  l'autre,  et  pas  plus  que 

(1)  Géologie  lie  la  Côle-efOr.  Les  deux  Sourgrtgnet,  1838;  «1 
Journal  if  Agricultitri-  ,1c  In  Côte;t'Or,  1851. 

(2)  De  Bonoard,  Notice  gengiioiiiqiic  sur  ijue/quei  parties  de  U 
Bourgogne  {^Annales  ilei  mines,  t.  X,  1835),  et  Sur  la  eùitsunrt 
des  juin  géognosfii/urs  qui  ocrnmpagnrnt  le  gîtemeirt  du  terrain 
d-arkiise,  etc.  {.lunules  des  n„nfi,  2*  sér.,  t.  IV',  * 8S8).  —  DuWmx 
et  Ëliede  Beaumoiil,  E^iilieulum  île  lu  rarlv  géologique  de  la  Franee, 
t.  H,  (8ia.  —  J.  Beaudouin,  Biil/eiin  de  la  &ieivtd  géologique  de 
France,  2°  sér,.  vol.  XII,   18.^5. 

(3)  Aie.  d'Orbigoy,  Onirs  élèiaeniaire  de  paléontologie  et  de  géo~ 
logie  slrnligriipliiquei,  K  St9. 

Alb.  Oppel,  Die  Jarafi.rmadon  Eaglands,  Frartkretclts  itmd dtt 
Siida-estlichen  Deatschlands,  1896-18118. 
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ceux  indiques  par  les  observateurs  précédents,  conrorines  à  la 
vérité.  Cela  vient  dfi  ce  (jhc  les  preiiiievs  se  sont  liop  exclusive- 
ment préoccupés  de  la  consliuitioi)  ininératogique  de  l'étage,  et 
les  autres,  trop  peu  de  l'élément  stratigrapliique. 

Il  m'a  semblé  en  conséquence  que  ce  travail  de  subdivision 
était  à  refaii-e.  Je  me  suis  donc  mis  à  l'fcuvi-e,  libre  de  toute  idée 
systématique.  C'est  le  résultat  sommaire  de  ces  leclicichcs  que  j'ai 
l'honneur  de  soumettre  .lujourd'hui  à  la  Société  géologique, 
remettant  à  une  époque  plus  éloignée  la  présentation  d'une  mono- 
graphie complète  de  ce  terrain  et  la  discussion  approfondie  des 
divei's  auteurs  qui  s'en  sont  occupés. 

Les  (lépàis  qui  constituent  ici  l'étage  batlionien  ne  mesurent 
pas  moins  de  110  à  130  mètres  de  puissance. 

A  première  vue,  et  en  ne  tenant  compte  que  de  l'aspect  miné- 
ralogique,  cette  masse  se  divise  en  quatre  groupes  principaux, 

1*  Les  calcaires  roux  à  oolithes  nulinires  et  à  grain  serré  du 
sommet  ; 

2*  Les  calcaires  compactes  !»  cassure  concbo'ide  qui  viennent  au- 
dessous; 

3"  Les  calcaires  oolitliiques  inférieurs; 

W  Enfin  les  marnes  de  la  base. 

Mais,  si  l'on  scrute  plusattentivement  la  constitution  des  diveises 
aiwses  de  ce  terrain,  on  ne  tarde  pas  à  se  convaincre  que  ces  sub- 
âÎTÏsions  sont,  pour  la  plupart,  sans  valeur  stiatigi.-iphique  et  que 
leurs  limites  ne  correspondent  d'aucune  manière  au\  diverses  pé- 
riodes de  sédimenialion  auxquelles  est  due  l'accum id.it ion  de  ces 
dépôts.  En  effet,  les  calcaires  roux  à  oolillics  miJiaires,  qui  se 
trouvent  compris  entre  les  marnes  callovieunes  cl  les  calcaires 
coucboides,  constituent  à  eux  seuls  trois  périodes  distinctes  et 
limitées  entre  elles  par  de  véritables  discordâmes  de  sttaiilîcation. 
Trois  fois  les  sédiments  soulevés  et  portés  au  niveau  de  la  ffuc- 
tuatinn  des  eaux  ont  vu  se  fixer  ;'i  leur  sui  face  durcie,  et  quelque- 
fois corrodée,  desHiillies  et  des  Pernes  en  nombre  considérable, 
des  légions  immenses  de  coquilles  litliopltaj^es  qui  les  ont  par- 
tout criblés  de  pcrforaiious  ;  trots  fois  redescendus  au-dessous  de 
l'action  des  vagues,  ces  mêmes  sédinn.'uts,  désormais  solidilîés,  ont 
reçu  de  nouveaux  dépôts  et  vu  vivre  au  sein  des  meis  qui  les  re- 
couvraient les  espèces  animales  dont  nous  trouvons  aujourd'hui 
les  restes  enfouis  dans  les  strates  qui  constituent  cette  partie  de 
l'éuge. 

Par  contre,  la  luas&e  des  calcaires  conelioïdcs  n'est  séparée  des 
Soc.  géul.,  V  série,  tome  XVIir  il 
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calcaires  hiancs  oolitlilques  qui  la  supportent  par  aucun  pliéno- 
niètie  (It*  ce  pleure,  et  il  l'aut  descendre  jusqu'aux  marnes  à  (htrea 
acuminatu  pour  trouver  quelques  indices  de  corrosions  et  de  per- 
forations semblables;  encore  ces  dernières  ne  paraissent-elles  avoir 
ni  la  généralité,  ni  la  constance  locale  des  précédentes. 

Cependant,  à  défaut  de  limite  de  cette  valeur,  les  calcaires  coo- 
cho'ides  présentent  à  leur  point  de  contact  avec  les  calcaires  ooli- 
tliiques  une  assise  ferrugineuse  si  constante  dans  tout  le  déparle- 
ment, que  la  ligne  de  leur  séparation  est  aussi  nette,  aussi  précise 
qup  celle  des  autres  zones.  On  peut  dire  même  qu'elle  a  une  iin« 
portance  stratigrapliique  presque  aussi  marquée,  car  cette  émission 
métallique,  (pii  n*a  pu  s'opérer  sans  secousse  sur  une  aussi  vaste 
étendue ,  a  apporté  dans  le  régime  des  eaux  de  cette  période  un 
changement  tel,  que  la  nature  des  dépôts  s'est  trouvée  partout 
modifiée  aussi  bien  que  la  faune. 

Je  pourrais  citer  au  sujet  de  ces  divers  ])liénomènes  de  très  nom- 
breux exemples  en  les  prenant  dans  les  localités  où  les  caractères 
mincralogiques  sont  le  plus  dissemblables.  Je  pense  qu'il  suffira 
du  diagramme  ci-joinl  (pi.  XIV),  pour  donner  une  idée  complète 
de  la  constitution  de  Tétage  dans  laCote-d'Or  et  des  subdivisions 
naturelles  qui  y  sont  partout  tracées  avec  une  admirable  pré- 
cision. 

A  :1).  —  Calcaire  roux,  spatbique,  très  fissile,  finement  ooli- 
thique  et  pétri  de  fragments  de  crinoïdes,  d'écbinides  et  de  bryo- 
zoaires qui  lui  donnent  Taspeet  de  calcaire  à  Entroques.  Le  sonnnet 
de  cette  assise  qu'on  appelle  la  dulU'.  nacrée  est  toujours  et  partout 
criblé  de  trous  de  Pholades. 

13.  —  Calcaire  roussdtrc  comme  le  précédent,  mais  à  texture 
plus  grossière,  souvent  en  rognons  brécliiformes  à  la  base,  très 
fossilifère,  et  reposant  quelquefois  sur  l'assise  calcaire  C,  sans 
intercalation  de  marnes.  Lorsque  ces  marnes  existent,  elles  seul 
jaunâtres,  sableuses  et  remplies  de  Peines,  de  débris  de  bryo- 
zoaires, de  spongiaires  et  de  crinoides  qui,  du  reste,  se  retrouvent 
tous  dans  la  partie  calcaire  de  l'assise  B.  Ces  marnes  ont  été  assi- 
milées au  l^radford-clay  par  M.  Payen,  pour  qui  les  couclies  A 
et  \S  représentent  le  eornbrasii. 

C,  —  Roche  roussatre  à  grain  serré,  quelquefois  compacte,  plus 


(1)  Les  détails  mlDéralogiques  qui  vont  suivre  ne  doivent  être  coi* 
sidérés  que  comme  un  aperçu  de  la  coostitution  la  plus  ordinaire  do 
bathonien,  car  rien  n'est  plus  variable  que  la  structure  pétrograpbifiia 
de  cet  étage. 
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•ouvent  oolilbiquc,  passant  pnr  )>lnces  à  un«  soile  dtr  liiinaclirllt] 
pétrie  de  TtSiébralules  c(  autre*  biTulTes.  La  partie  supérieure  de 
c^tniic  qui  coiutitue  une  ou  plusieurs  nraises  est  partout  fortement 
colorée  psr  la  fer,  corrodée  et  criblée  de  trous  <(f  lilhoplia|;es. 

D.  —  PeaiUels  calcaires  à  pnit.'  fine  et  compacte,  ordinairement 
blancli4[re«,  presque  litliourapliiques,  tirilremélés  de  plaques  à 
texture  plus  grossière  et  de  couleur  roussdtre,  sortes  de  bnua- 
challea  où  abondent  le*  bryozoaires,  tes  brailiiopodcs  et  Its 
Huîtres.  Ce*  feuilleV  sont  quelquefois  inclinés  ù  l'horizon  et  dis- 
cordent avec  les  assises  qui  les  précèdent  et  les  suivent  dans  la 
série. 

Ë.  —  Calcaires  grisâtres  ou  roussâtres,  oolitbiqucs,  souvent  mal 
litA,  à  stratification  oblique  et  passant  à  la  base  à  une  roclie 
grossière,  en  rognons,  où  abondent  li-s  brachiopodes  et  les  zoo- 
pbytca. 

F,  .—  Marnes  d'un  gris  cendré,  remplies  de  Térébratules, 
avec  iDlercalation  de  rognons  calcaires  à  la  pnriie  supérieure. 

G.  —  Bancs  calcaires  griiîtres  ou  i-oussâlres,  largcincni  tâchés 
de  bleu  dans  la  masse  et  se  comportant  comme  un  seul  bloc,  que 
lee  fissures  de  retrait  traversent  d'outre  en  outre.  Ce  calcaire  est 
oelitliiquc,  à  grain  serré,  et  est  partout  exploiié  aux  environs  itc 
Dijon  comme  pierre  <le  petit  et  de  ntoyen  ap|>areil.  La  Tare  supé- 
ripore  de  ce  groupe  est  toujours  brunie  par  les  oxydes  niétal- 
liqueii,  iVirieincnt  corrodée  et  attaquée  par  <i'iunotnbnibles  mor- 
sures de  mollusques  térébrants. 

}i,  —  Marnes  jaunâtres  très  fossilifërM  qui  manquent  qudquc- 
fowetsuiit  aloi-a  remplacées  par  un  ou  plusieurs  bancs  calcaires 
péCrïktlcs  mêmes  débris  organiques. 

'L'ensemble  des  assises  A  à  H  a  éié  assimilé  par  M.  Guillebot 
deMerville  au  cornbrash  anglais. 

I.  —  Calcaires  concboldes,  irrégulièrement  fendillés,  à  slriieture 
musive,  à  pâte  compacte  et  blanchâtre,  souvent  rosée,  avec 
noyaux  amygdaloldes  fondus  dans  la  masse.  C'est  le  forest-marble 
de  l'auieur  de  U  carte  géologique  de  la  Côie-d'Or.  Ce  niassii 
prend  un  a^ct  ruiuiformc  dans  les  partie»  depuis  lougteiups 
exposée*  aux  agents  atmosphériques.  L'assise  supérieure  présente 
au  point  de  uoniact  avec  la  couche  H  de  nombreuses  et  constantes 
traces  de  perfoi-alions  dues  à  des  mollusques  lilliopliagcs  et  à  des 
oursins  dont  quelques-uns  sont  parfois  encore  en  place. 

I.  —  Assises  ferrugineuses  ou  niagm'sieimcs  constituant  une 
radw  k  pAU  rosée,  brune  ou  rouge  foncé,  quelquefois  coDcIic>ide 
plus  iOUTenl  caverneuse  et  brécbiforme. 
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K.  —  Feuillet  ordinairement  marneux,  d'un  rouge  sombre, 
servant  de  base  aux  assises  préctklentes. 

L.  —  Calcaires  blancs  oolitbiques,  à  grains  plus  ou  moins  gros, 
mais  assez  ré^^ulicrs  dans  un  même  lit.  A  la  partie  supérieure  ib 
sont  intercalés  de  bancs  compactes  à  cassure  coucholde  avec 
rognons  de  silex  pyromaquc. 

M. — Calcaires  blanc  jaunâtre,  tantôt  a  pâte  fine  et  compactei 
irrégulièrement  oolitbiques,  avec  rognons  de  silex  comme  au 
sommet  des  assises  précédentes.  Ces  calcaires  sont  souvent  mar- 
neux et  attaquables  par  la  gelée. 

Les  coucbes  J,  K,  L,  M  précitées  constituent  la  grande  oolîthe 
de  M.  Guillcbot  de  Nerville. 

N.  —  Roclic  compacte,  à  pâte  fine,  ù  cassure  esquilleuse,  de 
teinte  grisâtre  et  quelquefois  rosée. 

O.  —  Roclic  grisâtre  ou  jaunâtre,  à  grain  serré,  irrégulièrement 
parsemée  d*ooliilics  et  fréquemment  marneuse.  C'est  la  dernière 
assise  de  la  grande  oolitlie  de  M.  Payen  qui,  pour  ce  géologue, 
monte  jusqu'à  la  coucbe  C. 

P.  —  Marnes  sableuses,  grisâtres,  fréquemment  intercalées  de 
calcaires  de  même  couleur  et  irrégulièrement  oolithiques.  La  sai^ 
face  de  cette  assise,  lorsqu'elle  est  solidifiée,  présente  souvent  des 
traces  de  perforations  de  litbopbages. 

Q.  —  Marnes  jaunâtres  à  larges  taclies  bleues  dans  la  masse, 
avec  parties  oolitbiques  ou  feuilletées  au  sommet  Cette  coache 
marneuse  est  pétrie  iVOstrea  acuminata, 

R.  —  Dépôt  de  nivellement,  jaunâtre,  feuilleté,  deconsistaoce 
pierreuse  et  pétri  de  débris  d'Entroqucs.  Cette  couche  semble  avoir 
été  considérée  par  I\I.  G.  de  Nerville  comme  la  dernière  assise  de 
son  calcaire  â  Entroques  (1).  H  y  a  évidemment  erreur  à  cet 
é(;ard,  car  je  me  suis  assuré  que  le  dépôt  dont  il  s'agit  n'est  séparé 
des  marnes  supérieures  par  aucune  discordance  de  stratificatioa, 
tandis  qu'il  repose  partout  sur  une  assise  bajocienne  littéralement 
criblée  de  trous  de  Pholades. 

A  ne  considérer  que  la  stratigraphie,  il  y  a  donc  dans  l'étage 
bathonien  six  périodes  successives  de  dépôts,  séparées  entre  ellei 
par  un  nombre  égal  de  temps  d'arrêts  dans  la  sédimentation  et  qui 
constitueraient  autant  d'étages  flistinctf,  s'il  était  permis  d'îsolcr 
ainsi  ces  premiers  résultats  des  lois  de  succession  paléon 
qui  doivent  former  la  base  de  toute  bonne  classification. 

(1  ]  Lc^cNcic  explicative  de  la  cartv  géologique  tic  ia  Câiê^'Orf 
p.  30  et  31. 
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Uau,'  lonque  l'on  étudie  la  faune,  on  reconnaît  bien  vile  que 
eu  oacillations,  cea  interruptions  dans  les  df  pûts,  sont  loin  d'avoii 
eu  d'aussi  importantes  conséquences.  Partout,  en  effet,  on  voit  les 
Blêmes  espèces  ou  à  peu  près  se  présenter  à  tous  les  niveaux  du 
inaasif,  Cela  est  si  général  et  si  conïtaut,  qu'il  pnrait  inénie  tout 
d'abord  extréincuient  difficile  d'y  tracer  dis  zones  paléootolo- 
(iques. 

Pour  uion  compte,  uialgré  les  soins  minutieux  que  j'ai  Apportés 
à  la  reconnaissance  de  la  station  des  espèces,  il  nie  serait  impossible 
«ijonrd'liuid'eu  citer  plusde6àSqui  soient  spéciales  à  une  assise 
particulièi-e. 

L'Oiitca  aaiiiiiiinia  elle-même,  qui  est  considérée  comme  si 
CMeotielleinent  caractéristique  des  marnes  de  la  liasc  de  l'étage,  a 
élë  recueillie  par  moi  à  divers  autres  niveaux  (1).  J'ai  constaté 
••présence  dans  les  calcaires  ooliiliiqiicsque  supportent  ces  marnes 
et  jusque  dans  la  couche  D  ;  mais  elle  parait  y  être  rare. 
;  Cependant,  à  défaut  d'un  nombre  suffisant  d'espèces  exclusive- 
ment spéciales  k  telle  ou  telle  couche,  il  est  du  moins  possible  de 
prendre  comme  caractéristiques  certaines  coquilles  dominantes 
qui,  à  raison  de  la  profusion  avec  laquelle  elles  snni  partout 
répandues  à  certains  horizons,  deviennent  poui'  l'observateur  un 
excellent  point  de  repère.  Ainsi,  )>artant  de  celte  donnée  et  la 
Aombioani  avec  les  résultats  strati graphiques  que  nous  venons  de 
constater,  je  remarque  : 

1*  Que  le  Pcnlacriniix  Biwignieri,  d'Orh.,  et  Y Hderopnrn  coiii— 
Jera,  3.  Haime,  dont  on  trouve  des  débris  à  tous  les  points  du 
massif,  deviennent  extrêmement  abondants  à  la  dernière  période 
de  sédimentation  [couches  A  et  B  dn  diagramme): 

!i*  Que  la  Tercbmtnla  oboratn,  Sow.,  et  i'Itatiriva  limitala  qui 
:gisent  A  profusion  dans  les  strates  comprises  entre  l 'avant-dernière 
ligne  de  perforations  et  la  préeédente  (couches  C  à  F)  sont  relati- 
'Tement  peu  communes  dans  le  reste  de  l'étage  ; 

3°  Que  la  Tcrebrnlulit  raiiiiriiii,  SoW-,  et  V Âpiocrinus  Parlemsoni, 
Scbl.,  caïuclérisent  d'une  manière  à  peu  prés  exclusive  l'horiion 
jcompris  entre  cette  lone  à  Teiebrauila  oboviita  et  lis  calcaires 
coocboïdes,  assises  ti  et  H. 

A*  Que  la  RitynckoaeUtt  ilecomia^  d'Arcli.,  qui  est  i 


(i)  Ce  hit,  do  reste,  avait  déjh  été  depuis  longtemps  constaté  par 
11,  de  Bill;  daes  les  Vosges  {Esquisse  géologique  du  ttéptirtement 
iièt  Faifes,  Annales  île  la  Société  d'émulation  tles  Vosges,  1.  VII, 
4IM). 
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dans  les  calcaires  que  I\1.  Guillebot  de  JNenrille  a  donnés  comme 
équivali'iits  du  foresc-niarble  (assises  I),  se  rencontre  rarement  à 
d'autres  niveaux  ; 

:V  Que  le  Prcten  laminatus^  Sow.,  foisoune  dans  les  calcaires 
oolitiiiques  et  blancs  jaunâtres  (assises  K  a  O),  alors  qu'il  n'a  qu'on 
petit  nombre  de  repiTscntants  en  dehors  de  ces  dépôts  ; 

6"  Enfin,  que  VOstmt  amminnta^  Sow.,  qui  pullule  à  la  base 
de  réta{>c»  devient  d'une  rareté  excessive  au  delà  des  marnes  aux- 
quelles elle  adonné  son  nom. 

Il  y  a  mieux,  non-seulement  chacune  de  ces  périodes  sëdimen- 
taires  a  vu  se  développer  et  pulluler  durant  sa  formation  une  oa 
plusieurs  espèces  |virticulières,  mais  encore  ce  développement 
et  cette  profusion  numérique  ont  toujours  exactement  coïncidé 
av«H'  le  commeneement  des  dépôts  qui  recèlent  leurs  dé|K>uille8. 

Cela  devait  être  en  eflet,  car,  ainsi  qu'il  arrive  de  nos  jours  an 
sein  (les  mers  actuelles,  la  faune  de  cette  époque  reculée,  subissant 
dans  son  ensemble  les  influences  de  milieu,  de  profondeur  et  de 
confip,uration  oroj'rapliique,  n'a  f>u  faire  autrement  que  de  se 
modifier  à  l'apparition  de  cliacnne  des  nouvelles  phases  de  sédi- 
mentation. Telle  espèce,  trouvant  à  telle  période  des  oonditioos 
de  vie  mieux  appropriées  à  son  genre  d'or|>anisation,  s'y  est  exlra- 
ordinairement  multipliée,  tandis  que  telle  autre,  par  une  raison 
inverse,  y  a  chétivement  vécu,  ou  n'y  a  même  conservé  que  de 
rares  représentants. 

Contrairement  à  Topinion  reçue,  il  y  a  donc  dans  l'étage  badio- 
nien  de  la  Côte-d'Or  six  zones  paléontologiques  parfaitement 
distinctes,  (les  zones,  qui  n'ont  rien  de  l'arbitraire  des  subdivisioiii 
admises  jusqu'ici,  sont  naturelles  et  partout  stratigraphiquemeat 
délimitées  avec  une  admirable  précision.  Elles  caractérisent  cha- 
cune une  des  périodes  de  sédimentation  que  j'ai  indiquées,  et 
l'ensemble  de  leur  faune  suffit  toujours  a  les  faire  reoonnnaitre 
en  Tabsence  île  l'élément  strati)',raphique  qui  peut  faire  quelquafoii 
défaut  <lans  la  pratique. 

Maintenant  que  nous  sommes  fixés  à  cet  é*gard,  qu'il  nie  soh 
periiiis,  à  l'exemple  de  la  plupart  de  mes  devanciers  dans  la  matière, 
de  tenter  aussi  un  essai  de  parnllélisation  entre  les  divers  groupa 
sédimentaires  que  je  viens  d*analy.ser  et  les  classiques  dÎTisiDoi 
an^^laise^  que  l'on  a  eu  le  tort,  à  mon  sens,  de  considérer  trop 
exclusivement  jusqu'ici  au  point  de  vue  minéralo^ique.  Je  possède 
sur  la  question  de  précieux  renseignements  que  je  dois  à  l'oblir 
geance  de  M.  le  docteur  T.  Wright  (de  Cheltenhani),  à  quij*aî 
communiqué  le  résultat  de  mes  recherches  sur  l'étage  dont  il  s'agit 
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D'âpre  ceg&logue,  à  qui  l'on  doit  d'iinportanles  publications 
paléontologiquesetslraijgrapbiqties  (1)  sur  les  terrains  oolilliiquet 
inférieurs,  il  est  extrt^ineineiit  difticile,  eu  Angleterre  coiiiiiie  ici. 
de  citer  des  espèces  qui,  caractéristii^uej  d'un  groii{>e,  ne  se  trouvent 
paa  dans  les  autres.  Cependaut,  dans  la  liste  qu'il  a  donnée  de  la 
faune  du  cornbrash  (2j,  un  certain  nombre  de  niollusqucï  parais- 
sent être  spéciaux  à  cet  boiizon. 

Le  fortst-marble,  par  contre,  bien  qu'éminemment  rossilifère,  ne 
possède,  selon  lui ,  aucune  espèce  d'une  manière  exclusive  ;  mais 
l'obliquité  et  le  désordre  ordinaire  de  la  stratiRcatiou  de  eette 
ioiie,  comparés  à  la  rt'^t;u1arité  des  assises  qui  la  procèdent  et  la 
ntiveot  dans  la  série,  la  font  toujours  aisément  reconnaître  là  où 
elle  existe. 

Le  Uradford-clay,  dépôt  local  comme  le  précédent,  mais  de 
plus  faible  puissance,  contient  en  abondance  les  Terrbranda  rligima, 
■cardium  et  eriarctatn ;  mais  le  seul  fossile  vraiment  caractéristique 
Mt  VÀpincrlims  Parkinsniii  qui  a  trouvé,  au  sein  des  baies  Iran- 
tjnilles  où  se  sont  déposées  tes  assises  de  ce  groupe ,  un  fond  de 
mer  extréniemcnt  favorable  à  son  développement. 

La  grande  oolilbe  elle-même,  si  l'on  en  excepte  le  gisement  de 
Mincliinhampton,  n'a  pas  de  faune  qui  lui  soit  propre  ;  conutituée 
i  la  hase  par  le  .SlonesJjrlil-.'/tili;  à  la  partie  moyenne  et  au  som- 
met  par  les  calcaires  ooliltiiqucs  ou  pierre  de  Batb,  dont  l'assise 
supérieure  est  remarquable  par  la  régularité  île  sa  straiiHcaliun 
«l  la  cojnpaciié  de  son  grain,  il  serait  difficile  de  citer  dans  l'une 
de  ces  zones  une  espèce  qui  ne  se  retrouve  pas  dans  les  autres. 

lie Slanff/îetd-stule,  du  reste,  n'est  pas  un  déptit  constant,  et, s'il 
possède  une  Hore  spéciale,  l'ensemble  de  sa  faune,  Diollusques  et 
^cliinides,  se  retrouve  dans  [ouïe  la  série. 

La  grande  oolîtbc  de  Mincbiidiampton,  il  est  vrai,  a  donné  un 
grand  nombre  d'espèces  qui  semblent  caractériser  cet  horizon; 
insia  la  plupart  (les Gastéropodes  appartenant  aux  genres  Pur/mroi- 
dea,  Ptérocères  et   Rostcllaires  piincipaleinent)  ne  se  retrouvent 


(*)  On  llie  ttratigrtifihicai  HUtrihiiîinn  of  tlie  oolitie  Echinnder- 
mata  {tti^parl  oj  iht  Bnttish  Asiaciatinn  jor  the  niivaneement  of 
*«>««. /or  (856), 

On  tlie  subdivisions  oftlie  injeiior  onlithe  in  ihe  suiilh  nj England, 
compared  ivii/i  the  équivalent  hedt  o/  tliat  jnnnatioii  on  the  Yorh- 
thire  eoast  [(juarteriy  joarnal  oj  the.  geoiogieal  Sneiety,  feb.  4860), 

(î)  Loc.  cit.,  p.  «7. 
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pas  ailleurs  et  constituent  sur  ce  point  une  faune  réellement 
locale. 

£n6n  le  fuller's-eartli ,  de  même  composition  miuéralogique 
qu'ici ,  quoique  {;énri'aleinent  plus  développé,  n'a  pas  non  plus 
beaucoup  d'cspcrcs  qui  lui  soient  propres;  mais  il  est  partout  re- 
counaissable  à  l'abondance  des  P/wladomya  Murchisoni  et  Osirea 
acuminata  qu'il  contient. 

En  ne  tenant  compte  que  de  l'élément  paléontologîque,  deux 
de  nos  zones  seuleiucut  peuvent  doue  être  parallélisées  avec  les 
tlépot5  an^'lais;  ce  sont  :  à  la  base,  celle  à  Ostrea  acuminata^  et  à  U 
partie  moyenne,  celle  à  Jpiocritms  Parhinsimi  ;  mais  ces  zones  soot 
placées  de  telle  sorte,  que  leur  parallélisme  ,  une  fois  admis,  eo- 
trainc  forcément  celui  des  autres  termes  de  la  série. 

Il  est  inutile,  je  pense,  d'insister  pour  établir  que  notre  zonei 
Ostrea  aciiminuta  est  l'équivalent  du  fuUer's-earth  ;  sa  positioo 
dans  rélage,  sa  constitution  minéralogique  et  l'abondance  extra- 
ordinaire  de  la  petite  Huître  qui  la  caractérise  ,  le  prouvent  5u£B- 
simment. 

Quant  à  celle  à  Apiociinus  Parkinsoni  et  à  Terebraiula  cardium^ 
que  iM.  Guillebot  de  Ncrville  et  la  plupart  àe%  géologues  de  U 
localité  considèrent  comme  la  partie  inférieure  du  cornbrash,  je 
ne  crois  pas  que  l'on  soit  fondé  d'aucune  manière  à  la  rapporter 
à  ce  terme  de  la  série  anglaise.  Elle  constitue  ici  un  horizoa 
paléontolo{;ique  et  stratigrapbique  de  la  plus  grande  nettetd 
Limitée  à  sa  base  ,  comme  nous  l'avons  vu,  par  une  ligne  de 
perforations  constante,  elle  ne  s'est  évidemment  déposée  que 
postérieurement  à  la  consolidation  des  calcaires  compactes  qui 
lui  servent  d'appui.  Le  banc  sur  lecjuel  elle  repose  est  partoult 
criblé  de  trous  de  Pbolades,  d*oursins  et  autres  mollusques  téré- 
branls.  La  limite  supérieure,  mieux  accusée  encore,  si  cela  eit 
possible,  présente  sur  certains  points  de  profondes  discordance! 
de  stratification  ;  la  dernière  assise  a  été  usée,  corrodée  par  les  flott 
de  la  période  suivante,  et  sa  surface  présente  d'innombrables 
perforations  de  litbopbages. 

Mais,  ce  qui  (iistinguc  surtout  cette  période  de  sédinientatiou, 
c*cst  qu'elle  a  vu  vivre  un  certain  nombre  d'espèces  animales  qui» 
très  nombreuses  dansée  dépôt,  disparaissent  à  peu  près  complète- 
ment <iu  delà  de  ses  limites.  En  ce  qui  me  concerne  ,  je  n*ai  en- 
core recueilli  dans  aucune  des  autres  parties  de  Tëtage  ni  les 
Terehratula  cardium  et  hemisphœrica^  ni  \ Apiocrinus  Pnrkinsoni 
qui  abondent  partout  à  ce  niveau.  Je  n'ai  jamais  non  plus  troufé 
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plus  bas  les  Ttrebratula  digona,  oboeaia  et  coarctata,  qui  semblent 
prendre  naissance  à  cet  horizon.  Or,  toutes  ces  espèces  sont 
dominantes  dans  le  Bradford  -  clay;  )! Àpincrinus  Parkinsoni  y 
est  même,  comme  ici,  presque  exclusivement  spécial.  Je  me 
crois  donc  suffisJiiiiueiit  autorisé  par  ces  motifs  à  rapporter  au 
Bradford-clay  ma  zone  à  Tcrcbratula  eardium  et  à  .4piocriitus 
ParkinsORi. 

Mab,  s'il  en  est  ainsi,  la  masse  entière  des  dépôts  calcaires 
compris  entre  ces  marnes  et  celles  à  Osireit  acaminala  doit,  con- 
trairement à  la  classiBcation  de  M.  G.  de  Nerville,  correspondre 
A  la  grande  oolitln'.  Cela  est  aujourd'hui  pour  moi  de  la  dernière 
^idencc.  Uien  que  la  fauue,  trop  peu  étudiée,  ne  soit  pas  encore 
suffisamment  comuic,  j'ai  pu  constater  cependant  que  la  suc- 
cession des  espèces  y  a  lieu  dans  le  iiiêine  ordre  qu'en  Angleterre, 
et  dans  le  mémi;  ordre  aussi  que  dans  les  dëpartemenU  de 
l'Aisne  et  des  Ardenncs,  si  attentiTeinenl  étudiés  suus  ce  rappoit 
et  si  Labileiueiit  décrits  par  niitl.  d'Arcliiac  (1)  et  PieUe(2).  Ainsi, 
la  Rkynchonella  dminitn,  d'Arcli.,  éminemment  caractéristique 
des  calcaires  blancs  supérieurs  de  la  grande  oolithe  des  Ardeunes 
et  de  l'Aisne,  est  cnmiiiune  dans  nos  calcaires  blancs  compactes 
qui  ont  élé.  assimilés  à  tort  jusqu'ici  au  forest-marble  ;  la  Purpura 
glabra  [Pnrpntoîilea  gCabra ,  Morr.  et  Ljc.)  des  calcaii'es  de 
Mincliinhauipioii  n'y  est  pas  rare,  et  V Hemkiilarit  lacicniii  com- 
mence à  s'y  montrer. 

Les  calcaires  blancs  ooUthiques  de  la  zone  inférieure,  beaucoup 
plus  fossilifères  que  les  précédents,  sont  riches  en  espèces  variées. 
De  nombreuses  Nérinées,  mallicuieuscment  presque  toujours indé- 
tenninablcs,  caractérisent  les  bancs  du  sommet;  des  acéphales  de 
toutes  sortes,  parmi  lesquels  la  Luciita  canlinir/e/f  et  les  Ciirdium 
Beaumoali  et  i/iccita/n ,  d'Ai-cli.,  abundeut  depuis  la  base  jusqu'au 
milieu  ;  mais  l'espèce  caractéristique  par  excellence  est  le  Pecten 
lami/iatiLi,  Sow.,  qui  forme  lumacbclle  dans  les  bancs  inférieurs 
et  foisonne  dans  toutes  les  autres  assises. 

Notre  grande  oolitbc,  délimitée  de  la  sorte,  a  donc,  comme 
dans  les  dépôts  d'outre-Mancbe,  deux  zones  distinctes,  dont  l'in- 
férieure  est  toujours  oolitbique  et  la  supérieure  constamment 


(t|  Deicriptioa  géologique  du  déparlement  de  l'Aisne,  1 843. 

(î)  Ol/iervationt  sur  les  étages  injéricurs  dit  terrain  jarassique 
diini  les  départements  des  j4rdcnncs  et  île  l'jisnc  [Bull,  de  ta 
Société  géologique  de  France,  8°  aér.,  t.  XII,  p.  1083). 
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formée  de  calcaires  compactes;  seulement,  cette  dernière  est 
beaucoup  plus  puissante  et  plus  liomo^^cne  ici  que  cliex  nos 
voisins.  Ainsi  fuller'seartli.  (;reat  oolilLe  et  Hradford-clay  ont  des 
représentants  parfaitement  développés  dans  la  Cole-d  Or;  cela  me 
paraît  incontestable. 

Reste  à  paralléliser  maintenant  les  deux  zones  supérieures  de 
l'étage,  comprises  entre  les  marnes  à  Ammnnitrs  athUta  du  callo- 
vien  et  les  calcaires  à  Àjnociiuu^  l'aïkittsoni  du  Bradford-clay. 
Ici  la  tache  devient  plus  diiVieile,  par  la  raison  que  LVtude  de 
la  faune  ne  peut  être  daucnn  secours  pour  Tavant-dernier  terme 
de  la  série,  qui,  même  en  Angleterre,  n'a  pas  d'espèces  qui  lui 
soient  propres.  Cependant,  à  défaut  de  données  paléoutologiqueSi 
nous  pouvons,  je  crois,  trouver  dans  la  con*»titulion  stratij^ra- 
pliique  de  ce  dépôt  des  éléments  de  comparaison  d'une  certaine 
valeur. 

Nous  avons  vu  qu'en  Angleterre,  du  moins  d'après  IM.  Wrigbt^ 
ce  qui  distingue  surtout  le  forest-marble,  c'est  l'obliquité  de  ses 
assises  et  le  désordre  de  leur  entassement,  qui  contrastent  partout 
avec  l'horizontalité  et  la  régularité  parfaite  des  strates  des  autres 
formations  avec  lesquelles  il  se  trouve  en  contact.  Ici  quelque 
chose  d'analogue  se  présente  souvent  dans  la  zone  a  Terebratida 
obovata^  et,  bien  que  cette  particularité  soit  moins  tranchée  et 
surtout  moins  constante  qnaii  delà  du  détroit,  elle  n'en  est  pas 
moins  très  digne  de  remarque.  11  est  des  localités  où  cette  discor- 
dance de  stratification  est  peu  apparente;  il  en  est  d'autres  où  elle 
ne  se  révèle  que  par  Tohliquité  de  quelques-unes  des  assises  du 
groupe,  les  autres  restant  horizontales;  mais  j'en  pourrais  citer 
beaucoup,  où  le  défaut  de  parallélisme  avec  les  parties  voisines  de 
l'étage  est  complet. 

Cette  particularité  cependant,  il  faut  le  dire,  n'est  pas  exclusive- 
ment spéciale  au  dépôt  dont  il  s'agit  ;  les  calcaires  à  JiJiovrinus  Par- 
kin.\oni  se  délitent  fréquemment  aussi  en  plaques  obliquement  aa 
plan  des  couches  ;  mais  il  y  a  alors  dans  toute  la  zone  une  con- 
stance minéralogique  qui  la  fait  ordinairement  trancher  d'une 
manière  remarquable  avec  celle  qui  la  suit. 

Du  reste,  cette  espèce  d'analogie  dans  le  mode  de  stratification 
n'est  pas  le  seul  caractère  qui  rapproche  notre  zone  à  Tcrehratula 
oboi'filn  du  forest-marble;  la  nature  du  dépôt  lui  donne  aussi  avec 
ce  dernier  un  air  de  parenté  que  Ton  ne  saurait  méconnaître. 

Ce  sont,  à  la  base,  des  marnes  bleuâtres  ou  d'un  gris  cendré, 
dont  les  derniers  lits  alternent  fréquennnent  avec  des  calcaires  en 
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]((l{gnoDi,  à  pdte  grouièie,  à  oolithes  variables  el  remplis  de  Téri- 
ItfffXniea  et  (le  Limes, 

Âu-deasus,  des  calcaires  Qrisilres  ou  rouuâlres,  à  ussure  spa- 
Ulïquc,  souvent  largement  tacliés  de  bleu. 

JPar-dessus  encore,  uue  s^rie  de  fetiillets  calcaires,  d'un  gris 
D^drë  ou  blaocliûtres,  à  iidte  une  et  comjiacte,  aliernani  avec  des 
Uçi  minces  d'argile  ocrcusc  ii  dili'érenls  ^Utts  it'iixydaiion.  Quel- 
qq^uns  de  ces  feuillets  sont  de  véritables  I uni ncbe Iles  pétries  de 
débris  orgauiquei  de  toutes  sortes  et  principalement  de  petites 
Hutlrea  el  de  brjpzoaires. 

Enfin,  la  zone  se  teriiiiiie  au  sommet  par  des  assises  pltis  puis- 
santes d'un  calcaire  souvent  très  coquillier,  généralement  oolî- 
tb^que  et  rous&ùire,  niais  quelquefois  eonipncie,  à  cassure  con- 
chtflde,  de  couleur  grisàti-c  et  marbré  de  tacites  rousses  et  violettes. 

Ainsi,  à  part  la  faunu  qui  n'a  rien  de  cai-aciéristiqiie,  mais  qui, 
d^  reste,  ne  diffère  pas  dans  les  deux  pays,  la  zone  A  Ttrebratuln 
^vala  de  la  Cûie-d'Or  présente  fréquemment  les  mêmes  détails, 
las  mêmes  particularités  de  stratification  et  à  peu  près  les  mêmes 
qaiactères  mi  aéra  logiques  que  le  forest-mavble  anglais  (1).  Je  puis 
d<^pc,  je  crois,  sans  trnp  nm  compromettre,  la  donner  comme  un 
éqifiTalent  de  ce  dernier  dcpût. 

h»  zone  à  Pcnlitcnntis  llacignieri  qui  termine  la  série  et  occupe 
dans  l'étHgr;  la  position  du  corn-br3sb  a  anssi  avec  ce  dernier  terme 
Ifl  plus  graude  analogie.  Limitée  comme  l'est  ce  groupe  en  Angle- 
terre, à  £i  ou  5  mètres  de  puissance  au  maximum,  elle  est  partout 
Bwez  semblable  à  elle-mêine,  et  contraste  sons  ce  rapport  avec 
les  autres  divisions  de  réta;;c  dont  la  structure  pétrographique  est 
ulrèmement  variable. 

■  'Séparée  de  la  zone  à  Terehrainla  oboi-/itii  par  nnc  <liscordance 
profonde,  elle  repose  toujours,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  sur  un  banc 
dcMt  la  surface  est  corrodée,  fortement  brunie  par  l'oxyde  de  fer, 
tmirerte  d'une  quantité  considérable  de  Pernes  qui  y  sont  adlié- 
rtniM,  et  criblée  de  trous  de  Pbolades. 

'  inaMise  inférieure  est  marntiuse,  jaunâtre  et  éminemment  fossi- 
lif^rp.  La  suivante,  plus  développée,  est  à  texture  grossière,  mal 
agrégée  à  la  base,  plus  consistante  et  à  éléments  composauts  plus 
menus  au  sommet.  La  dernière  enrm,  très  fissile,  cït,  de  nlus, 
Vilement  oolîtliique. 
"■■Voilà  poor  la  constitution  niinéralogique  ;  quant  à  la  faune,  ce 

.  ((I  Voir  Lonidale,  On  t/ie  oolitic  district  iif  Balli  [Tramnei.  eeol. 
Sfec.'Vi^rfM^i'séf.,  vol. m.,  tS29-183S). 
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qui  la  distingue,  c'est  l'abondance  extrême  des  bryozoaires  et  des 
débris  d'^chinides  et  de  crinoïdes.  Les  mollusques  acéphalei, 
Huîtres,  Pernes,  Limes  et  Peigne  principalement,  y  sont  mm 
très  répandus.  La,  Perna  quadrata,  Sow.,  entre  autres,  pullule  à 
la  base  où  elle  forme  quelquefois  lumaclielle.  IVlais  les  cépha- 
lopodes y  sont  rares  et  les  gastéro|>odes  presque  introuvables.  Tj 
ai  recueilli  cependant  le  Bdemnitcs  tornatiirs^  Pliill.,  le  NautUta 
hexagonusy  Sow.,  et  X Ammomits  Herveyi?  du  com-brasli  anglais; 
mais  je  dois  dire  que  les  deux  dernières  de  ces  espèces  se  trouvent 
aussi  dans  la  zone  inférieure.  Il  en  est  de  même  des  Huîtres,  dei 
Peignes  et  des  Limes  ainsi  que  des  Téi^bi*atules  et  des  oursins, 
dont  pas  une  espèce  ne  paraît  spéciale  à  cet  horizon. 

Si  l'on  admet  le  parallélisme  que  j'ai  essayé  d'établir,  il  y  a  donc 
dans  l'étage  ballionicn  de  la  Gôte-d*Or,  non-seulement  des  repré- 
sentants de  tous  les  termes  de  la  série  anglaise,  mais  encore  chacun 
d'eux  y  est  séparé  des  termes  voisins,  avec  une  pi*écisioQ  qui  n'a 
pas  encore  été  observée,  je  crois,  en  Angleterre.  Il  y  a  mieux  ;  ao 
delà  du  détroit,  il  arrive  fréquemment  qu'un  ou  plusieurs  des 
groupes  s'atrophicut  et  disparaissent;  le  Bradford-clay  et  le 
forest-marble  sont  des  dépôts  locaux,  et  la  grande  oolithe  elle- 
même  manque  quelquefois  complètement  (1).  Ici,  au  contraire, 
ils  sont  tous  et  partout  d'une  constance  strati graphique  remar- 
quable. 

Il  serait  intéressant  d'étudier  s'il  en  est  de  même  dans  les  déptr- 
tements  voisins. 

M.  Edmond  Pellai  fait  remarquer  que  les  couches  rapporléei 
par  M.  Martin  au  Bradford-clay,  au  forest-marblc  et  au  corn-brask 
présentent  des  faunes  identiques  avec  les  faunes  des  falaises  de 
Luc  et  de  Lnngrune.  Les  couches  les  plus  élevées  de  Talant  préi 
Dijon  lui  ont  offert,  notamment,  une  centaine  des  espèces  kf 
plus  caractéristiques  de  la  falaise  de  Langrune,  entre  autres  icf 
Patelin  nitida^  Deslongch.,  Astartepiunila^  Sow.,  LedamuarO' 
natGy  d'Orb. ,  Cucnllœa  rudis,  Sow.,  Auicula  Jarbas^  d'Oib.j 
A.  Jason,  d'Orb.,  etc. 

M.  Eugène  Deslongchamps  croit  fftcheux  d'introduire  lei 
noms  des  divisions  anglaises  dans  l'étude  de  la  France.  Le 


(1)  Voir  les  coapes   données  par  M.  Lonsdalo  des  environs  de 
Bradford.  Loc.  cit. 


corn-brash  de  Bourgogne  diiïére  complétemeot  de  celui 
d'ADgleterre,  et  dans  la  Bourgogne  mOme  MM.  Ëbray  et  Martin 
n'appliquent  pas  le  nom  de  corn-brash  à  la  même  assise. 


Séance  du  M  juin  1861. 
raSsiDiHCB  DB  M.  DiLisss,  vice-prèsù/mt, 
M.  Albert  Gaudry,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès- 
Terbal  de  la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Pïr  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance , 
le  Président  proclame  membres  du  la  Société  : 

MH. 

Saiutb-Clairi  Dctills  (Henri),  maître  de  conférences  A 
l'École  normale  supérieure,  rue  Madame,  hT,  h  Paris,  présenté 
par  MH.  Descloizcaux  et  Michelot; 

GoDiFKOT  (E.),  architecte,  rue  Saint-Maur,  76,  à  Rouen 
(Seine-Inférieure),  présenté  par  MM.  Féry  et  Ed  Collomb  ; 

GuiLLiin,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  rue  Joinvîlle, 
au  Mans  (Sarthc),  présenté  par  MM.  Triger  ot  Cotteau  ; 

RoiHWBLL  (Ricbard-P.),  ingénieur  civil  des  ponts  et  chaus> 
sèes,  b  Kingston  (Canada),  présenté  par  MM.  taugcl  et  Goxe. 

DONS   FAITS    A    LA    BOCIËTfi. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  Ministre  d'Etat,  Journal  des  savanU, 
mai  1831. 

De  la  part  de  M.  Boucher  de  Perthes,  Hr'pnnse  aux  obser- 
vations Jaites  pur  M.  E.  Robert  sur  le  tlihmitin  du  départe- 
ment de  la  Somme,  in-A,  k  p.  Paris,  chez  Mallet<Bachelier. 

De  la  part  de  M.  E.-B.  de  Gfaancourtois,  Répertoire  d'alti- 
tudes comparées.  Cours  rie  géologie  de  l'Ecole  îles  mines, 
IS  f.  in-t*  autographièes.  Paris,  mai  1861. 

De  la  part  de  M.  Ed.  Collomb,  De  l'ancienneté  de  l'homme. 
—  Lettre  de  M,  Ed,  Collomb  et  réponse  de  M.  Ed,  Desor 
(«xtr.  du  Bull,  de  la  Soc.  des  se  nat.  de  AeucAdtel,  t.  V), 
in-S,  S0  p.  Neach&tel.  1861,  chez  H.  Woifrath  et  Meliner. 
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De  la  part  de  M,  Paul  Daliniier,  Tkèse^  présentées  à  ta 
Faculté  des  sciences  de  Paris  pour  le  doctorat  es  sciences  na^ 
tnrelles  :  Stratigraphie  des  terrains  primaires  dans  la  presqv^Ut 
du  Cotentin,  in-û,  140  p.,  1  carte,  2  pi.  de  coupes.  Paris, 
180 1,  imprimerie  de  L.  Martinet. 

De  la  part  de  M.  Delesse,  Carte  géologique  souterraine  de 
la  uille  de  Paris,  2  feuilles  grand-monde  coloriées.  Paris, 
1858,  chez  F.  Savy. 

De  la  part  de  M.  11.  de  Ferry,  Jura  méconnais.^'  Mémoire 
sur  le  groupe  oolithique  inférieur  des  environs  de  Màcon 
(Saone-ct-Loire).  l^c  partie.  —  Etage  bajocien^  ÎD-A,  A6  p. 
Caen,  1861,  chez  A.  Hardcl. 

De  la  part  de  M.  E.  de  Fromentel,  Introduction  à  l^ étude  des 
polypiers  fossiles,  in-8,  359  p.  Paris,  1858-1861,  chez  F.  Saiy. 
De  la  part  de  M.  Se.  Gras,  Considètntions  sur  t'oppa^ltm 
(fue  l*on  observe  soutient  dans  les  Alpes  entre  l* ordre  stratf' 
graphitpie  des  couclies  et  leurs  caractères  patéontologiquef', 
suivies  d*un  nouvel  eaeniple  de  cette  opposition  (èxtf.  des  Mn, 
des  mines  y  5*^  sér.,  t.  XVIII,  p.  17),  in-8,  38  p.,  1  carte  e(^ 
loriée. 

De  la  part  de  M.  A.  Leymerio,  Mémoire  sur  le  terrain  dibh 
vien  de  la  l'allée  de  l* Adour  et  sur  les  gîtes  oesifères  tles  emi^ 
rous  de  Bngnéres  de  Bigorre  (extr.  du  Bull,  de  la  Soè.  aeeâ. 
des  Hautes- Pyrénées),  in-8,  3î)  p.,  1  pi.  Tarbes,  1861,  chei 
Th.  Telmon. 

De  la  part  de  M.  Alphonse  Milne  Edwards,  Histoire  des 
crustacés  podoplithalmaires  fossiles^  in-  Û,  162-60,  Y-iv  pa^ts, 
46  pi.  Paris,  18(U,  chez  Viclor  Masson. 

De  la  |)art  de  M.  Gabriel  de  iMorlillet,  Notes  géolof^iqties air 
la  Savoie,  in-8,  8-15  p.  (extr.  de  la  Rame  savoisienne^  n**  Jt 
novembre  1800  et  mars  1801). 

De  la  part  de  M.  le  docteur  J.-B.  Noulet,  De  la  t^partitm 
stratigrapliique  des  corps  organisés  fossiles  dans  le  terrm 
tertiaire  moyen  ou  miocène  d'eau  douce  du  sud-ouest  de  h 
France,  iC après  les  gisements  des  bassins  de  la  Garantm  eidi 
rjriège,  in-S,  48  p.  Toulouse,  1861,  chez  Ch.  Douladoiire. 

De  la  part  de  M.  F.-J.  Pictet,  Note  sur  li  succession  iet 
mollusques  cép/ialopodes  pendant  l'époque  crétacée  dans  k 
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région  fies  ^Ipes  snisges  et  tlii  Jura  (tiré  des  Archives  des 
acifnees  <le  la  BihI.  imiv.  ih  Genève,  iiuri/ iH6i),  in-8,  28  p. 
Genève,  1861,  clioz  Ramboz  el  Sclmchardl. 

Du  In  part  de  M,  T.  Sterry  Hunt,  fhi  some points  in  jime- 
ricaii  geology-  {/rom  f/ie  Anierwait  jouimil  nf  science  for  may 
1861),  iii-8,  25  p. 

De  la  part  de  M.  l'abbé  Antoine  Stoppani,  Essai  sur  tes 
conelilioiis  gèmhvi /est/ex  cow/iex  à  Avicula  conlorta,  etc.,  in-i, 
âO  p.  MiFan,  18H1,  chez  J.  Berciardoni. 

De  l;i  part  (le  M.  Lcnglel,  Notice  cosinologique,  in-8,  19  p., 
1  pi.  Douai,  21  mai  1S6I,  chez  VAdam. 

De  la  part  de  M.  Edmond  Maroy-AIonge,  L'accord  de  la 
Bible  et  des  sciences,  éclairant  certains  Juifs  obscurs,  in-8, 
6f)  p.  Paris,  1S61,  chez  Mallot-Bachclier. 

De  la  part  de  M.  A.  JUorlot,  l^am  iConverture  d'un  cours 
tur  la  liante  anlnjuitf  Jait  ii  l' Académie  de  Lausanne  en  aov, 
et  dêc.  1860,  in-8,  là  p. 

Comptes  rendus  liehdimiadnires  des  séances  de  l'Académie 
des  sciences,  1861,  1"  scni..  t,  LU.  n""  22  et  28. 

Annuaire  de  la  Société  météoroingiqne  de  France,  t.  IX, 
1861.  Bulletin  des  séances,  f.  1-5. 

bulletin  des  séances  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'a- 
griculture. \^Q\,  11"  5. 

linsidui,  n-  liai  cl  1432,  1861.  —  Table  du  l.  XXIII 
(année  1855). 

lié/orme  agricole,  par  M.  Nérûc  Buubùo,  d°  lAl),  13'  année, 
mai  1861. 

The  quarterly  jonriiol  of  llie  geological  Society  of  Lonilon, 
a"  65  et  66,  fi'ïvriLT  et  mai  18«i. 

T/te  Athcnœuin,  n°"  1754  et  1765,  1861. 
The  Transactions  of  the  royal  Irish  Academy,  vol.  XXII, 
pari.  1,  Science,  18()0. 

Revista  de  los  progresos  de  las  ciencias  exactat,Jisicas  y 
naturales,  t.  XI,  n"  5,  mai  1861. 

Revista  minera,  t.  XII,  ii°  264,  15  mai  1861. 
'  M.  Delcsse  prë^rnlo  de  la  part  du  M.  E.  de  Ghancourtois  un 
répertoire  d'alliludes  n^ant  pour  base  les  documents  donnés 
habituellement  par  M.  Èlie  de  Beaumont  dans  ses  leçons  sur 
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le  relief  du  globe.  Ces  altiludes  sont  rapportées  au  niieau 
moyen  de  la  mer  et  une  colonne  spéciale  les  représente  gra- 
phiquement-, elles  comprennent  les  élévations  ainsi  que  les 
dépressions-,  elles  ont  d'ailleurs  été  réunies  par  groupes  géogra- 
phiques naturels. 

M.  Alphonse  Milne  Edwards  présente  la  communication 
suivante  : 

Note  sur  les  cmstacès  fossiles  ;  par  M.  Alph.  Milne  Edwards. 

A  rexception  des  Trilobites  et  des  Entomostracés,  les  i*estet 
fossiles  des  crustacés  ont  été  jusqu'à  préseut  laissés  dans  un  oubli 
presque  complet.  Ils  présentent  copciidant  un  grand  intérêt  an 
point  de  vue  zoologique,  et  peuvent  aussi  fournir  de  bons  horitoos 
géologiques. 

J'ai  cru  qu'il  serait  utile  de  former  un  ensemble  des  documeDti 
épars  que  Ton  avait  sur  cette  classe  d'animaux,  et  d'employer  les 
nombreux  matériaux  inédits  que  j'avais  pu  rassembler  jusqu'ici. 

Les  crustacés  supérieurs  représentés  dans  la  nature  actuelle  par 
deux  types  principaux,  celui  des  Crabes  et  celui  des  Ecrevisscs, 
Homards,  etc.,  se  divisent  aussi,  comme  on  lésait,  en  deux  groupes: 
1°  celui  des  Brachyures  ou  crustacés  à  abdomen  court  et  reployé 
sous  le  sternum  ;  et  2^  celui  des  Macroures  ou  crustacés  à  abdomen 
long,  non  reployc  sous  le  sternum  et  servant  à  la  natation.  Je 
me  suis  d'abord  occupé  du  premier  de  ces  groupes  en  coinnicnçant 
*  par  la  famille  des  Portuniens  ou  (^.rabes  nageurs  \  bouche  qoa* 
drilatère.  Parmi  les  IMacroures  j'ai  pasvsé  en  revue  une  petite 
famille  remarquable  par  le  peu  de  résistance  et  de  dureté  de  la 
carapace  et  de  l'abdomen,  celle  des  Tbalassiniens  dont  on  rencontre 
de  nombreuses  pinces  dans  la  série  des  terrains. 

Les  Crustacés  brachyures  ont  apparu  à  la  surface  du  globe  à  peu 
près  en  même  temps  que  les  Tbalassiniens,  c'est-à-dire  à  l'époque 
secondaire;  on  croyait,  il  y  a  quelques  années,  que  les  Crabes 
étaient  propres  aux  terrains  tertiaires,  mais  maintenant  on  en  a 
trouvé  non-seulement  dans  les  assises  de  la  craie  supérieure,  mais 
jusque  dans  le  gault  cl  le  néocomien,  où  Robineau  Desvoîdy  avait 
signalé  Texistenco  d'un  crustacé  de  la  famille  des  C.incériens  oa 
Crabes  marcheurs  appartenant  au  genre  Xantho, 

Le  gault  abonde  en  crustacés  se  rapportant  à  plusieurs  groupes; 
c'est  ainsi  qu'on  y  rencontre  un  (>rand  nombre  de  Corystîeiis, 
principalement  en  An[>leterre,  à  Folkstone  et  aux  environs  de 
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Cambridge;  les  mêmes  formes  se  retrouvent,  quoique  plus  rares, 
en  France  et  en  Suisse.  Indépendamment  de  ces  difliérentes  espèces, 
j'ai  eu  entre  les  msius  un  Crustac^,  nouveau  jusqu'à  pr^nt, 
provenant  du  {;ault  de  Sainle-Croix  (canlon  de  Neuchdtel)  et 
présentant  une  gi'andc  analogie  avec  les  Zoiymos  et  les  XanlLes 
vivants;  cette  même  espèce  existe  dans  le  greemand  d'Angleterre. 
Au  sein  des  assises  de  la  craie  gtauconnienne  de  Rouen,  du 
Havre,  etc.,  on  voit  encore  quelques  Crustacés;  outre  les  Ma- 
croures on  y  rencontre  des  Brachyures,  le  Dromilitei  piuialosat 
(Reuss)  et  d'auti'es  types  de  la  famille  des  Dromieos.  J'y  ai  aussi 
trouvé  une  espèce  du  ijenre  Necrocareinui  (Edwards),  qui  existe 
ëgaleiiient  en  Augleteri-e  et  que  M.  Tli.  Bell  fera  connaître  dans 
un  prochain  travail. 

Les  grès  verts  du  Maine  fouinissent  un  très  grand  nombre  de 
Crustacés,  quelques  Macroures,  beaucoup  de  Bracliyures  et  plu- 
sieurs espèces  du  genre  Necrocarriniu,  entre  autres  le  N.  infiatus 
(Edwards),  espèce  remarquable  par  sa  taille  et  par  les  épines  dont 
la  carapace  es[  garnie;  ou  y  trouve  aussi  des  Corystiens,  desCancé- 
riens  et  des  Grapsoïdiens  faciles  :'i  i^ëconnaitrc  par  la  forme  quadri- 
latérale de  leur  carap;ice.  C'est  dans  cette  cuuclie  que  s'est  montré 
pour  la  première  fois,  parmi  la  famille  dcsTli.ilnsainiens,  le  geure 
Callianasse  reprësetité  par  la  Callianassa  cenomaniensî.'. 

Dans  les  couches  de  la  craie  marneuse  et  de  la  craie  blauclic  on 
n'a  signalé  jusqu'ici  aucun  représentant  bien  constaté  du  type 
Brachyure;  on  rencontre  dans  la  première  de  ces  assises  une 
antre  espèce  du  {jenve  Callianasse,  la  C.  Jrchiari .  Ce  fossile  peut 
être  d'uD  grand  secours  aux  géologues  pour  marquer  ces  horiions 
oii  les  débris  organiques  sont  souvent  rares  et  même  difi%rent 
■nivant  les  points  que  l'on  étudie.  Les  pattes  antérieures  de  la 
C.  Jrc/iiaci  se  trouvent  en  asse*  grande  abondance  presque  partout 
où  s'est  formée  la  craie  marneuse  ou  les  équivalents  de  cette  assise  ; 
ooen  connaît  de  nombreux  débris  dans  la  craie  jaune  de  Touraine 
et  dans  celles  des  environs  de  Vendâme  et  de  Gbâieaudun.  Dans 
le  département  du  Ixit,  ù  Gourdnu,  on  a  trouvé  des  pinces  isolées 
de  cette  espèce  au  milieu  d'un  calcaire  sableux  micacé  avec  grains 
verts.  Dans  le  Daupliiiié,  au  sud  de  Bollène,  en  se  dirigeant  vers 
Saint-Arriez,  M.  d'Archlac  recueillit  un  magniGque  exemplaire 
complet  de  cette  Callianasse;  enfin,  à  i\Iontdragon,  dans  le  dépar- 
tement de  Vauclusc,  et  à  Uelianx,  on  retrouve  à  profusion  les 
mêmes  pinces  empalées  dans  un  grès  ferrugineux  très  dur, 

La  formation  crétacée  supérieuie  est  assez  riche  en  Gruslacés;  les 

condies  de  la  montagne  Saînt-Pierre  A  Maestrîcht  ont  fourni  A 
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M.  de  Biukiioret  et  à  M.  Bosquet  un  certain  nombre  de  types  très 
remarquables,  quelques  Droniiens,  entre  autres  le  Dromiiitn  ntgo- 
sut  (Scbl.)  dont  M.  Bosquet  a  figuré  le  front  et  la  portion  anlé- 
rieure  de  la  carapace  sous  le  nom  de  Stephattometopon  gra/iÊ' 
iosum.  Cette  même  espèce  se  trouve  aussi  en  très  grande  abondauoe 
dans  nie  de  Faxœ  ;  à  Ciply,  près  de  Mons,  elle  atteint  une  taille 
beaucoup  moins  considérable  ;  on  Ta  rencontrée  également  dan 
le  calcaire  pisolitbique  de  Vigny  et  de  Laversines.  Elle  formerait 
donc  un  vaste  bortzon  pour  Tépoque  de  la  craie  supérieure.  A 
Maestricbt  ou  trouve  en  grande  quantité  une  espèce  de  Callianasic 
remarquable  })ar  sa  taille  et  sa  beauté;  c'est  la  C.  Faujas't  que 
Detmaresta  décrite  dans  son  beau  travail  sur  les  Crustacés  fossiici 

A  répoque  tertiaire,  tandis  que  le  nombre  des  Macroures  dimi- 
nue, les  crustacés  Bracbyures  deviennent  très  abondants;  ils 
peuvent  quelquefois  caractériser  certaines  coucbes;  il  est  des  locfr 
iités  où  on  en  rencontre  en  quantité  considérable,  surtout  dans  la 
sédiments  du  terrain  tertiaire  inférieur. 

Depuis  une  époque  très  reculée  on  connaît  les  Crustacés  qui  le 
trouvent  dans  les  assises  de  l'argile  de  Londres,  surtout  à  Tik 
Shepey,  pris  de  Temboucbure  de  la  Tamise.  Récemiueot  M.  Th. 
Bell  a  étudié  avec  grand  soin  la  faune  carcinologique  de  cetfte 
couclie.  On  y  rencontre  entre  autres  une  espèce  remarquable  par 
son  extension  géograpbique  ;  elle  appartient  à  un  genre  qui,  après 
avoir  apparu  à  cette  époque,  a  disparu  avec  elle  :  c*est  le  genre 
Xanlhofjsis  qui  se  montre  aussi  avec  une  grande  abondance  daos 
les  coucbes  nummulitiqucs  inférieures  du  département  dcsLantkf, 
près  de  Saint-Scvtr.  Je  tiens  é(>alemcnt  de  TobligeaDie  ile 
Ai.  Hébert  un  individu  de  ce  genre  trouvé  dans  le  calcaire  grussitf 
des  environs  de  Paris;  enfin  on  en  connaît  im  grand  nombre  daitf 
le  nununulitiquc  du  Kresseubtrg  en  Bavière. 

Voici  donc  une  forme  qui  parait  avoir  ainsi  caractérisé  un  vatc 
borizon  à  l'époque  éocèue;  quelques  espèces  auraient  vécu  alois 
sur  les  côtes  de  TAnglcterre,  du  midi  et  du  nord  de  la  France,  de 
la  Bavière;  puis  ce  type  aurait  disparu,  car  on  n'en  retrouve  aucun 
représentant  dans  les  mers  actuelles. 

Le  calcaire  grossier  des  environs  de  Paris  est  très  pauvre  es 
Crustacés;  outre  ce  Xnnthopsis  on  n'y  a  jamais  trouvé  que  dem 
autres  Crabes  se  rapportant  cliacun  à  une  famille  difiérente  :  Tuoa 
été  décrit  par  P.  de  Berville  sous  le  nom  de  Pseadocarcinui  Cha»' 
vini  ;  Tautre,  qui  appartient  à  la  famille  des  Corysticns  et  qiKJ< 
dois  à  Tobligeance  de  I\J.  £.  Clievalier,  est  nouveau,  et  je  compte 
en  publier  plus  taid  la  description.  Eofiu  ou  connaît  de  cet  oottcbet 
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une  CallianaMe,  la  C.  f/risai,  iiiaig  oti  en  voil  raieinenl  des  ^ehaa- 
lilloiis  bien  con&ervés;  lesdoif;tBsonl  au  contraire  ni«>ifi  ubondanU; 
on  eu  rtni-ontre  souvent  à  l'ami's,  aux  environii  ite  ('iwis  et  de 
Cliaumontrà  Cliaussy,  A  lu  firme  cJe  l'Onne  et  inéine  ilaim  le  ilé- 
paneinunt  de  la  IMaiitlie,  à  Uoiubeville  et  à  Port-Urelié. 

Le((ablessupërieuraaucalciiire({i'Ossier,ousablesdelIi'au('bait>|i, 
n'ont  présenta  jusqu'à  pr^sf  iil  que  deux  espèi'vs  de  Crabe«  :  l'nue 
appartient  à  la  faniîUv  di'S  l'oituniens  i-l  a  éié.d<^i|;néc  par  Des- 
inarest  lotu  le  nom  lie  l'onaiiui,  Hci  i<  uriii  niais,  couiuie  depuis  celte 
époque,  le  genre  Porianut  est  devenu  une  famille  divisée  en  une 
vingtaine  de  genivs,  ee  Crustucé  des  sables  nioyens  ne  ponv.-iit  plus 
rentrer  dans  aucune  de  ces  divisiung,  et  j'ai  cru  devoir  le  considérer 
comme  le  type  d'un  {jenre  pariiculier  que  j'ai  appelle  PsnmiHncar- 
çiHiit;  l'autre  espèce  appartient  au  groupe  des  Crabes  quadrilatères 
et  tonne  à  cùlc  des  Métaplax  etde$Grap«es  un  ^enre  quej'nid^ii- 
gîté  sous  le  nou)  de  l'samniogiiifisiis.  Sur  certains  points  et  parti- 
culièrement au  Qué  â  Trcsnies,  près  de  Aleaux ,  ces  deux  espèces  se 
l'encoiitreut  en  grande  abondance  associées  à  deux  Calliauasses  : 
l'une,  la  C.  Hibeiti,  de  petite  taille  et  dont  les  deux  doij|ls  de  la 
pîucc  sont  égaux:  l'autre,  la  C.  iiiucroiluihlu,  beaucuup  plus 
grande  et  dont  le  doi(it  mobile  ou  jiuuce  dépasse  nutablement  le 
doigt  lixe  ou  index.  On  trouve  en  outre  dans  ce»  mi'nies  cuuelies 
une  petite  pince  renflée  et  tuberculeuse  qui  appartient  au  genre 
Pagure.  Presque  partout  oii  les  sables  de  lieauelianip  se  sont  dé- 
posés on  rencontre  des  débris  de  quelques-unes  jde  ces  espèces, 
Uébris  qu'autrelois  on  confondait  Indistinctement  nous  le  nom  de 
l'artUHUi  llrriciirli. 

Le*  couclie»  du  terrain  nuunnulitictuc  sont  lemarqnubles  par 
Iciu'  richesse  carcinologique;  à  elles  seules  elles  oui  fourni  la  plus 
grande  quantité  des  llracbynrt  s  typiques  connus,  l'ai  tout  où  ces 
couches  se  rencontrent  on  y  a  signalé  quelques  (arabes,  et  souvent 
cesanimaux  y  sont  pins  abondants  et  plus  earaetérisgques  que  tous 
les  autres  fossiles  que  \\m  peut  y  (Uvimvrir.  J'.il  ilij.i  parlé  du  genre 
XaHtho/nii  qui  se  trouve  dans  ces  assises  en  llavière  et  en  France 
de  nièinc  que  dans  l'argile  de  Londres  et  le  calcaire  grossier.  Les 
environs  de  Uax  ont  fourni  plusieui-s  espèces  remarquables,  entre 
autres  le  Cancer  quiidi ili'l'»iu.\  (Uesmarest)  et  le  il  llostii  du  mcnie 
auteur  i  cette  dernière  cipèee  peut  servir  à  eniactcriser  la  forma- 
tiou  nuinnmlitique,  car  elle  se  voilaussi  et  en  nombre  considérable 
DOD^seuleinent  en  France,  luais  dans  le  nord  de  l'Italie,  en  Itavière 
en  Egypte  et  dans  les  Indes  (au  Scinde  et  dans  la  cbatue  d'ilala). 
Î4^rget  Mivchifoni,  que  AlAl.  d'Archiac  et  J.  Haiuie  avaient 
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figuré  clans  la  description  cii^s  fossiles  de  celte  dernière  localité,  le 
retrouve  aussi  en  France  dans  le  bassin  méditerranéen  ;  le  yeptw- 
NUS  LavU'ti  que  j'avais  décrit  connue  provenant  du  terrain  nam- 
mulitique  du  Vicentin  a  été  aussi  découvert  dans  THiinalaya; 
enfin  une  autre  espèce  de  Crustacé,  la  Ranina  ylldrovamit^  se  ren- 
contre à  la  fois  en  Italie,  en  Havière,  dans  les  Indes  et  peut-être 
en  France  dans  le  calcaire  grossier. 

Le  Cancer  punctulatus  (Desn^arest),  très  commun  dans  k 
Véronais  et  le  Vicentin,  se  trouve  également  en  abondance  dans 
la  formation  numnmlitique  de  Suisse,  sur  1rs  bords  du  lac  de 
Thun.  Outre  ces  espèces  caractéristiques,  on  en  connaît  un  grand 
nombre  provenant  principalement  du  nord  de  l'Italie,  des  envi- 
rons de  Vérone,  de  Vicence,  de  iMonte-Bolca,  de  Salccdo,  qui 
jusqu'ici  ne  sont  connus  que  par  peu  d'individus,  mais  que  des 
recherches  suivies  feront  peut-être  découvrir  dans  des  localitél 
difTérentcs  et  qui  pourront  alors,  dans  certains  cas,  être  d'un 
grand  secours  aux  géologues. 

Jusqu'ici  on  ne  connaît  que  peu  de  Brachyures  normaux  de 
répoque  miocène,  car  la  plupart  de  ceux  que  l'on  avait  donnéi 
comme  provenant  de  ce  terrain  dans  le  midi  de  la  France  appar- 
tiennent en  réalité  au  nummulitique.  Ainsi  le  Cancer  quadrilobaua 
^Desm.),  qui  se  rencontre  aux  environs  de  Dax  dans  une  marne 
bleuâtre,  avait  été  (X)nsidcré  connue  appartenant  au  miocène.  Lei 
marnes  dans  lesquelles  il  se  trouve  sont  placées  innnédiatement 
au-dessous  d'un  banc  de  faluns;  mais,  ne  se  rattachant  pas  à  cette 
formation,  elles  font  partie  du  terrain  nummulitique,  comme  on 
peut  9!e\\  assurer  en  suivant  cette  assise  sur  une  certaine  distance, 
car  alors  on  la  voit  se  relier  avec  les  couches  mieux  caractériséfi 
et  plus  riches  en  fossiles,  telles  que  celles  que  Ton  rencontre  aux 
environs  de  Saint-Sever.  D'ailleurs,  quoiqu'il  n'y  ait  dans  cet 
marnes  de  Dax  que  très  peu  de  fossiles,  on  peut,  en  cherchant  avee 
soin,  y  trouver  de  petites  Térébratules  propres  au  terrain  num- 
mulitique. 

IVI.  E.  Sismonda  a  fait  connaître  du  miocène  du  Piémont  un 
certain  nombre  de  Brachyures  appartenant  à  la  famille  des  Can* 
cëriens,  tels  que  le  Platjcarcinus  antiqnus,  le  Xantho  Edwards'u 
La  colline  de  Turin  a  fourni  le  premier  Leucosien  fossile  bien 
caractérisé  que  Ton  ait  encore  signalé  dans  la  série  des  terrains; 
il  doit  se  placer  à  côté  des  Myra  sous  le  nom  de  Paiœomyra 
bispinosa.  Enfin  on  connaît  de  ces  niùmcs  couches  les  pinces  de 
deux  Callianasses,  la  C.  Sismondni^  que  M.  Sismonda  avait  fait 
figurer  comme  appartenant  à  un  Grapse,  et  la  C.  Michrhtti, 
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Dans  les  faluna  de  France  on  trouve  souvent  des  doigts  déta- 
ches appartenant  à  diverses  espèces  de  Brnchyiues  et  de  IMaci'oiii'es; 
je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Mielielin  une  pince  complèle  d'une 
espèce  de  Portunien  du  genre  Scylia,  la  S.  Mic/ieli/ii,  cl  une 
petite  carapace  du  genre  Xaniho  [iwi;  s/i.). 

Aux  envii-ons  de  IMoutpellier,  dans  de!i  marnes  bleues  iiiarines 
contemporaines  de  la  même  époque,  puisqu'on  y  rencontre  VOiirca 
longiroslris,  les  Cerithiiim  plUatum  et  ciiicluin,  elc. ,  on  trouve 
des  pinces  et  des  carapaces  souvent  bien  conservées  et  se  rappor- 
tant à  une  espèce  de  la  fainîlie  des  Porluiiiens,  le  Nrpianus  moat- 

p,,i„„i,. 

Une  espèce  du  même  f>enre,  le  Ifcpiaïuis  gimiutiitiis,  se  voit  en 
assez  {jraude  abondance  dans  les  manies  subapennines  de  Sar- 
daigne  ;  en  Afrique,  M.  Desliaycs  a  recueilli  aux  euvli-ons  d'Oran, 
i  la  partie  supérieure  dn  pliocène,  tin  magnifique  Crabe  ayant 
une  grande  analogie  de  foinies  avec  le  flntjmrcinus  EtlH'iirthi 
(Th.  Bell),  actncUemeut  vivant  sur  les  côies  du  Chili. 

Enfin,  aux  environs  de  iMonlpetlicr,  dans  les  couches  contem- 
poraines de  l'époque  pliocène,  dans  le  calcaire  moellon,  se  ren- 
contre  une  graniie  espèce  de  Callianasse,  la  C.  Dcsmarrstiniia. 

Dans  les  assises  du  terrain  quaternaire  on  connaît  quelques 
Crustacés  dont  un  certain  nombre  vivent  encore  dans  les  mers 
actuelles.  Eu  Sicile,  aux  environs  île  Palerme,  i  la  Starza  di 
Poziuoh,  au  pied  du  mont  Pelegrino,  on  trouve  dans  un  dépôt 
aréoacé,  pétri  de  coquilles  dont  la  plupart  vivent  dans  la  Médi- 
terranée, UQ  asseï  giaud  nombi-e  de  débris  de  Crabes  appartenant 
à  diverses  cs|ièces  qui  habitent  aujourd'hui  les  mêmes  plages, 
et  c'est  à  peine  si  ces  carapaces  sont  fossilisées.  J'ai  constata 
l'ideutité  de  quelques-uns  de  ces  débris  de  Crustacés  avec  le  Main 
Sçtiaado^  le  Xi'tillio  florulns,  te  Grino/ilax  rhombuieles ,  Vilia 
itucUai,  la  Calappa  ^runuliita,  qui  vivent  aujourd'hui  dans  les 
mêmes  i*égions. 

Enfin  il  existe,  sur  la  plupart  des  câtcs  des  mers  d'Asie,  un 
dépôt  probablement  quaternaire  et  remarquable  par  la  quantité 
de  crustacés  Bracliyurcs  qu'il  reufeiuie.  A  Tranquebar,  dans  la 
presqu'île  de  IMalacca.  sur  les  côtes  de  la  Chine,  du  Japon,  des 
îles  Philippines,  etc.,  on  trouve,  em]xitPsdanE  une  argile  calcaire 
bleuâtre  et  très  dure,  de  nombreux  Crabes  appartenant  à  des 
espèces  dont  quelques-unes  habitent  aujouririiui  lestnémes  parages, 
tandis  que  les  autres  ne  comptent  plus  de  représentants  dans  nos 
men,  et  il  est  peu  probable  que  l'on  arrive  jamais  à  les  y  décou- 
vrir, car  les  individus  fossiles  de  cette  espèce  sont  ti'op  nombreux 
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pour  que  i*on  puisse  penser  que,  si  les  vivants  ont  À:Iiappë  am 
reclierolies,  ce  soit  à  vmx^q  rU;  Icnr  rareté.  Dans  la  roche  qui 
en{*lol)c  orcliiiait  ciucnt  cet  Crn])t.'S  se  trouvent  souvent  des  coquilles 
actuelli's,  intactes  et  p«irftiiteinenl  conservées;  j'y  ai  constaté  la 
présence  de  la  .yrlanid-atni  (Fer.)  et  dt;  la  ï'enus  scabra  (Hanley). 
J'ai  reconnu  ({u'un  Cru^ta(r  très  commun  dans  ces  dt^pôts,  et  que 
Dcsmarest  et  ensuite  M.  Reuss  avaient  décrit  comme  une  espèce 
distincte  sons  le  nom  de  'Pnrfuniis  /rum/oN^  n'était  que  la  ScjHa 
snnitii^  vivant  anjonrd'liui  dans  les  mers  d'Asie,  depuis  le  golfe 
Arahi(|uc  JMS(|u*au  Japon.  Inc  autre  espèce  actuelle,  Vixa  ctwali' 
ctt/nff.,  se  rencontre  dans  cette  formation. 

1a*s  ctpèffs  doiit  on  ne  trouve  plus  de  représentants  vivants 
sont  ])lns  nond>renses  et  appartiennent  presque  toutes  à  la  division 
des  Crihes  (]uadrilatèrcs  on  catométopes.  La  pins  abondante  de 
ton  le»  est  sans  contredit  le  I\hnrnf,hthalinuK  Lntn'illei  ;  il  n'est  pas 
de  collection  qui  nVn  possède  au  moins  qnelques  individus.  La 
plnpart  tics  antres  espèces  ont  anssi  été  décrites  par  Desmarett; 
j*y  ai  reconnn  é(^al('mcnt  la  présence  d\me  espèce  ^de  CallianasK 
rcmarcjuahle  par  sa  jjrande  taille,  la  C.  nrirntnlfs, 

iMallit-nreusement  nous  n'avons  aucun  renseignement  sur  le 
(j[isenient  de  ces  fossiles;  il  serait  intéressant  d'étudier,  non-seule- 
ment lem*  stati^^rapliie^  mais  enix)re  leur  véritable  situation  géo- 
{'rapliique,  et  de  savoir  si  ces  dé|>ots  se  trouvent  sur  le  rifage 
même  de  la  mer  ou  à  quelque  distance,  quels  sont  les  débris 
or{*aniques  auxquels  ils  sont  associés,  etc.,  de  façon  à  bien  6xer 
à  quelle  formation  (;éolo{j;ique  ils  doivent  se  rapporter. 

Rê/H»rtition  géologique  du  genre  CalUanassa* 
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Rifpiirtition  gèniog!/jar  âe  lafamilte  des  Porluniens. 
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M.  Paul  Dalimier  présente  b.  la  Société  un  mémoire  qu'il 
vient  de  publier  sur  la  Stratigmpkie  des  terrains  primaires 
dans  la  presqu'i/e  du  Cotentin  (ouvrage  accompagné  de  deux 
planches  de  coupes  et  d'une  carie  du  bassin  dévonien)  {!), 

De  ce  travail  il  résulte  que  les  terrains  primaires  qui  ont  des 
représentants  dans  le  Cotentin  sont  les  suivants  : 


/■""^ (  "';ï;.i£""i»„,.. 

•.Aa\<1  i  Frx^uc.Uu. 

I     SFbiitei  i  Splrifrr. 
,  )  Eli|i  iulrriaur j     Calciira  tl<i  tlrboa. 

/Ê(i>(S  lup^rLcor  (ba»).  .  |      AiD)vlilt  al  cutcain  t,  Orlboelm. 
Il  |rii  iiMcWi  ((iiuM  ■« 

«.uoIqa«(IUiliiUni 

rËtigE  InKrinir  Uu  par.)  \  Pi>iidiii(u»°ftUipalhiquH.  --  Ark* 
UEinaiennnkien).  .\   (CikiirM  nri>t. 
PlirlUdetai&Uit-LA. 
ScbitlH  •DlIniÇ.  at  mlcatebiilai. 
Schiilu  mMillraa, 

fi)  A  Paris,  chez  Savy,  mê  Bonaparie,  tO. 
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L'auteur  appelle  TaltentioD  de  la  Société  sur  les  quelques 
points  suivants  : 

l""  A  Littry  (Calvados),  il  existe  au-dessus  de  la  houille  une 
grande  épaisseur  d'un  poudingue  rouge,  à  gros  cailloux  de 
silex,  qui  rappelle  le  poudingue  de  Malmèdy  (Prusse  rhënane). 
G*est  au-dessus  de  ce  poudingue  qu'il  a  reconnu  une  couche 
de  schistes  à  poissons.  Ce  sont  peut-être  les  représentants  da 
terrain  permien,  qui  n'a  jamais  été  signalé  au  nord-ouest  de 
la  France.  Toutefois  ces  couches  n'ont  été  mises  au  jour  que 
dans  le  forage  d'un  puits,  et  les  matériaux  dont  on  dispose 
sont  insuffisants  pour  qu'on  puisse  se  prononcer  sur  celte 
question. 

2""  Le  calcaire  célèbre  de  Néhou  n'occupe  pas  la  base  da 
terrain  dévonicn.  Au-dessous  de  lui  on  rencontre  un  étage, 
souvent  fort  épais,  de  grauwacke  fossilifère,  présentant  la 
même  faune,  mais  caractérisée  par  la  présence  de  bancs  épais 
de  grés  vcrdâtres. 

3*"  Les  schistes  fossilifères  ardoisiers  n'occupent  pas,  dans  le 
département  dk  la  Manche,  la  base  du  terrain  silurien,  comme 
plusieurs  géologues  ont  paru  le  croire.  Au-dessous  de  la  faune 
d'Angers,  s'étend  un  étage  puissant  de  grés,  où  Ton  rencontre 
le  plus  souvent  de  longues  tiges  cylindriques  perpendiculaires 
aux  couches,  d'origine  inconnue.  C'est  l'étage  des  grés  à  Fu-* 
coYdes  (Cherbourg,  Mortain). 

Un  minerai  de  fer,  sur  la  position  duquel  les  idées  les  plus 
diverses  ont  été  émises,  se  rencontre  généralement  entre  les 
grés  à  Fucoïdes  et  les  schistes  qui  renferment  la  faune  seconde. 

La  partie  supérieure  de  ces  schistes  renferme  des  Graptoiites. 

Dans  quelques  points,  il  n'y  a  aucune  trace  de  schistes.  Les 
fossiles  d'Angers  se  retrouvent  dans  des  grés. 

&°  Dufrénoy,  dans  son  Mémoire  sur  les  terrains  de  tran- 
sition de  l'ouest  de  la  France,  avait  rattaché  au  terrain  silu- 
rien un  étage  de  poudingues  qui  sont  surtout  développés  ao 
sud  du  Cotentin,  dans  le  Bocage  normand.  Il  est  bien  vrai 
qu'il  existe  une  discordance  de  stratification  entre  ce  pou- 
dingue et  les  schistes  cristallins  dans  les  points  cités  par 
cet  illustre  géologue  ;  mais,  considéré  dans  son  ensemble,  cet 
étage  des  poudingues  se  lie  intimement  aux  assises  inférieures 
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dont  OD  ne  saurait  les  séparer.  L'auteur,  réunissant  donc  ces 
poudingues  aux  phylladcs  de  Saint-Ld  el  aui  sckisles  satines, 
en  forme  l'étage  infùrieur  du  terrain  silurien  et  propose  de 
supprimer  le  nom  si  mal  défini  de  terrain  cambrien,  11  est  vrai 
que  la  faune  primordiale  n'a  jamais  été  découverte  en  France 
dans  cet  étage  ^  mais  rien  ne  prouve  que  les  schistes  bleus, 
ardoisiers,  sans  fossiles,  des  environs  de  Sain(-Là,  ne  soient  pas 
les  représentants  des  couches  fi  Paradoxides.  Dans  celte  incerti- 
tude, il  est  inutile  de  créer  un  mot  nouveau  comme  celui  de 
terrain  cambrien,  et  surtout  il  est  fâcheux  que  quelques 
savanls  aient  adopté  pour  ces  couches  le  nom  de  terrain  eizoïe/ue, 
nom  que  la  découverte  d'un  fossile  peut  faire  changer  d'ua 
jour  à  l'autre,  comme  il  a  fallu  changer  le  mot  pénéen  en 
pennien. 

Si  l'on  objecte  qu'en  Scandinavie,  par  exemple,  il  existe  des  ^ 
eoucbes  aïolques  sur  des  espaces  immenses,  l'auteur  fait 
remarquer  que  ce  sont  des  schistes  toujours  cristallins,  tandis 
que  les  phyllades  de  Sainl-Lù  présentent  souvent  l'aspect  des 
ardoises  d'Angers,  et  on  doit  toujours  espérer  y  découvrir 
des  traces  d'êtres  organisés. 

L'auteur  regrette  donc  de  se  trouver  en  désaccord  avec 
d'éminents  géologues  sur  ses  conclusions  auxquelles  l'a  conduit 
la  stratigraphie,  indépendamment  de  toute  idée  théorique,  et 
il  pense  que  ses  études  ultérieures,  dans  le  centre  de  la  Bre- 
tagne, montreront  que  l'étage  des  phyllades  inférieures  à  la 
laune  seconde  se  lie  intimement  aux  couches  siluriennes. 

H.  d'Archiac  demande  <i  M.  Dalimier  s'il  a  observé  des 
couches  correspondant  au  terrain  nommé  cambrien  en  Angle- 
terre et  huivnien  au  Canada. 

M.  Dalimier  répond  que  les  terrains  placés  sous  les  grés  à 
Fiicoldes  ne  renTermenl  pas  de  fossiles,  et  que  par  conséquent 
il  est  dirGcilc  de  fixer  leur  Sge. 

M.  d'Archiac  fait  remarquer  que  depuis  longtemps,  dans 
l'ouest  de  la  France,  les  géologues  ont  su  distinguer  des  roches 
auxquelles  on  a  assigné  les  noms  de  système  cambrien  dans  les 
ties  Britanniques,  ou  A'huroiùen  sur  les  bords  du  lac  Huron, 
et  de  système  laurentien  au  Canada,  L«s  schistes  de  Granville, 
de  Cancale  et  de  Saint-Cast»  par  exemple,  et  les  schistes  niAcIi- 
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fères,  avec  des  quartzites  et  des  poudingues,  appartiennent  an 
premier;  les  gneiss  et  les  niicaschislcs  du  m(^me  pays  aa 
second.  Ces  dénominations  modernes  n'expriment  donc,  en 
Bretagne^  que  des  choses  connues  de  tout  le  monde  depuis  plus 
de  trente  ans. 

M.  d'Ârchiac  présente  la  communication  suivante  sur  des 
fossiles  recueillis  il  y  déjà  longtemps  par  M.  de  Boissy  : 

^ote  sur  les  fossiles  recueillis  par  Jeu  M,  de  Boissy  au  plateau 
du  Four  (J^oire-Inférieurc)  \  par  M.  d*Archiac. 

La  première  indication  des  couches  tertiaires  inférieures  dà 
plateau  ou  banc  sous-marin  du  Four,  situé  à  2  lieues  à  Touest  da 
Groisic  (Loire-Inférieure),  nous  fut  donnée  par  M.  F.  Gailliaud, 
il  y  a  une  dizaine  d'années  et  nous  avons  eu  occasion  de  signaler 
les  Nummulites  qu'il  y  avait  trouvées  (1  ).  Plus  tird  notre  cotifrèfS 
a  publié  lui-même  des  détails  assez  précis  sur  ce  point  où  il  a 
mentionné  les  fossiles  suivants  : 

Corbis  pcctunculus^  Lam.,  C.  lamcUosa^ïà.ly  Pecten  suicnluf^ 
Sow.?,  Cytherca  rustica^  Desli.?,  Lima  spathula^  Lam.  ?,  NummU' 
lites  Brongniarli^  d'Arcb.,  Lagarium  tenuissimum,  Ag.  ?,  Eckino- 
cyamus  Micltelini.  Gaill.,  E.  tarentinus,  Ag.,  Orbitolites  complu' 
natn^  Lam.  (2). 

Ge  fut  vers  le  même  temps  que  notre  bien  regrette  confrère  et 
ami  M.  de  Boissy  nous  confia  une  suite  d'échantillons  recueilli! 
sur  rtlot  du  Four,  pendant  une  excursion  qu'il  y  avait  faitCi 
en  1855,  lors  des  grandes  marées  de  l'équinoxe  d'automne,  seal 
moment  où  la  mer  découvre  assez  les  environs  du  phare  pour 
y  permettre  des  recherches  fructueuses.  Nous  nous  proposions  de 
les  étudier  immédiatement,  mais  diverses  circonstances  noas 
ayant  fait  ajourner  cet  examen,  nous  venons  aujourd'hui  doos 
acquitter  de  l'engagement  que  nous  avions  pris  en  terminant  il 
Notice  bîogrophiqne  qui  lui  a  été  consacrée  (3). 

Le  banc  du  Four  est  le  point  de  cette  partie  de  l'Europe  le  plus 
avancé  vers  l'O.  où  des  dépôts  tertiaires  inférieurs  aient  encore  été 


(1)  Monographie  des  Nummulites^  p.  4  0Î,  112,  1853. 

(2)  Bull.,  2"sér.,  vol.  XIII,  p.  36,  1856.  L'auteura  minpianmiam 
pour  complanata. 

(3)  Notice  biograpltique  sur  Mercier  de  Boissy^  lue  à  la  Société 
géologique  le  15  décembre  1856. 
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constatés.  Il  faudrait  rudescendre  au  S.  jusqu'aux  environs  de 
Malaga  et  dans  quelques  pioviueos  voisines  pour  trouver  des 
roches  contemporaines  qui  s'avancent  au  delj  du  5°  degré  de 
longitude  occidentale. 

La  roche  qui  le  constitue  offre  ces  carai^lères  particuliers  que 
nous  avons  d^criLs  d.-iiis  la  (Kirlie  sud  de  l'Ile  de  Noirnioulier  et 
celle  de  Itouin  qui  lui  fait  face  (1).  C'est  un  calcaire  gr^si- 
forme,  à  grain  lin,  d'une  teinic  gris  de  lin,  plus  on  moins  dur 
ou  friable,  un  peu  caverneux,  cristallin  el  d'un  aspect  uiagnésieu 
avec  du  quartz  hyalin  disséminé.  Les  fossiles  sont  à  l'état  de 
moules,  k  l'exception  dn  r.idiaires  écliinoderiiies  et  des  Nnnnnu- 
litcs,  de  beaucoup  les  corps  les  plus  abondants  et  les  plus  v.iriés. 
Ces  couches  très  redresst-cs  sont,  dans  cette  direction,  un  dernier 
affleurement  de  celles  que  nous  venons  de  rappeler,  de  celles  du 
petit  bassin  de  iMachei  oui  et  d'autres  points  du  littoral  de  la  baie 
de  Bourgneuf  auxquels  se  rattachent,  comme  le  dit  M.  Cailliaud, 
les  tlots  BOUS- marins  de  la  Itanche,  île  (iuérande,  etc. 

Les  fossiles  que  nous  avons  pu  distinguer  parniiles  échantillons 
de  M.  de  Boissy  sont  les  suivants  : 

KummuHtKi  Brnngniiirti,  d'Arcb.  et  J.  H.  c.C. 

—  Mfiicghinii,  id.,c.c. 

—  discorbina,  id.,  var.  r  r.  Cette  variété  ne  diffère  du  type  de 

l'espèce  que  par  un  euroulement  de  la  spire  un  peu  plus 
serré,  ce  qui  donne  un  peu  moins  de  hauteur  aux  loges. 

Orbilotitcs  cnoiplanaln,  Lam. 

Aiterias.  —  Osselets  paraissant  provenir  des  Gnniaslcr  Stokesi, 
EAw.  Forb.,  etlaberciiliilus,  ïd.,  t. 

Ecliinaryamai  obtuius  ?,  Ay.  c,c. 

Zcnila  ptitfi/cirit.  Des.  c. 

Seutellina  nammnlaria,  Ag,  r.r. 

—  indét.    espèce    rappelant  la   S.    Hayesiann,   Ag.   (,V.   sapera, 

AeO.r.r. 
Shmondia  Mic/ielint,  Cott  c. 

—  gracilh,  id.,  c. 

—  Toiûue  de  la  S.  orrilana.  Des.  r. 

Sculella,aov,,sp.  Forme  générale  et  dimensions  de  la  .V.  CaitUnu^i, 
Cott. ,  mais  dont  les  ambulacres,  à  en  juger  par  leur  face 
interne,    diffèrent  notablement  de  ceux   de  l'espèce  de 

(t)  Mém.ttetaSoe.  géolde  France, V  ^r.,io\.\l.^.  139,  (8i6. 
^  BUt.  det  progrès  de  ta  géologie,  vol.  11,  p.  639,  \  Si9. 
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Macliecoul.  Au  lieu  irairecter  la  forme  d'une  lyie  ou  de 
s'ouvrir  aux  cxlréuiués,  ils  tcudeut  à  se  fermer  par  k 
rapprochement  des  deux  hranrlies  que  détermine  la  (grande 
expansion  des  piliers  rainifirs  eloisonnaires.  Eu  outre  l'es- 
pace compris  entre  les  deux  hranehes  de  Tanibulaere  est 
sensiblement  é(;al  à  celui  €]ui  sépare  les  lignes  de  pores 
dans  chacune  d'elles,  de  sorte  que  Tambulaere  prisdaoi 
son  ensemble  est  divisé  dans  la  longueur  en  trois  parties 
éjjales,  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  la  .V.  Cail/i<iutif\  c. 

Etltinanthus^  nov.  sp.  Celte  espèce  est  distincte  de  ses  eon[jéuèrci 
par  ses  andjulucres  (rès  courts,  divisés  dans  leur  lar^jeur 
en  trois  piriies  é^;aIos,  par  l'élévation  du  périprocte 
au-dessus  du  plan  «le  la  base  et  enfin  par  sa  forme  très 
allon(;ce.  ce. 

Ec/ii/i()l(iiNfj{is  P,  Fragments  d'andtulacres  pouvant  é^alenieot 
provenir  d'un  (jenre  voisin,  r. 

Hcmipata^us^  nov.  sp.  Kspèce  voisine  de  l'//.  Jvchiaci^  Des.,  mais 
un  peu  plus  grande,  plus  déprimée,  couverte  de  tubeixules 
en  même  nombre  ,  semblablenient  disposés  et  plus 
gros,  c. 

liufjitfa^u.s  ?.  Torme  voisine  de  VE.  avcllanay  d'Arch.  Les  ambi^- 
lacres  de  ct>t  oursin  ont  bien  les  caractères  de  ceux  des 
Eupatagus^  mais  Tabscnee  de  gros  tubercules  bien  appa- 
rents e-  d'un  fasciole  péripétale  très  distinct  laisse  sa 
place  loit  incertaine.  Le  seul  échantillon  que  nous  eon- 
naissions  est  irailleurs  peu  complet,  r.r. 

Sjjonfi)ias  niitulti^  Lain.  c. 
—  indét.  l'MouIe  inconi])let,  rappelant  le  *V.  nirispintij  Desh. 

Ostictt.  — .  31  ouïe  paraissant  provenir  de  VO,  flabcllula^  Lani. 

Après  l'abondanee  et  la  variété  des  éehinides,  dont  plusieurs 
espèces  se  retrouvent  dans  les  couches  eorrespondantes,  sur  le 
pourtour  de  la  baie  de  13our^;neur,  le  fait  le  plus  reniarqiiahle 
que  nous  otlre  cette  petite  faune  est  l'existence  de  trois  espèces  de 
Nummulites»  dont  deux  étaient  jusqu'à  présent  ])ropres  à  l'Italie 
méridionale  et  à  l'Egypte,  et  la  troisième,  la  V.  linw'^nt.irt\  si 
répandue  au  pied  du  versant  sud  des  Alpes  du  Véron  as  et  du 
Vicentin,  n'a  encore  offert  que  de  très  rares  individus  dans  le 
bassin  de  l'Adour.  On  aurait  pu  s'attendre  à  trouver  plutôt  ici  U 
A'.  pUtftulata  du  bassin  de  la  Seine  et  des  environs  de  Royan, 
mais  nous  n'en  avons  aperçu  aucune  trace.  Des  recherches  suivies, 
dirigées  sur  cet  îlot  du  Four,  dans  un  moment  de  l'aDuéc  favo- 
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ral)1t',  y  feraient  sans  iloiilc  diimiivrir  Ijcaitcoup  d'autres  espèces 
cl  pr"'i,i!ilciiii'iit  (Ils  iislt-s  (!e  pol;  pitis  et  de  iiiollus(|ueB  gastéro- 
podes qui  iiiniiqucnt  justju'à  iii:i.Vnt. 

M.  d'Arcbiac  pri^senlo  la  mite  suivantu  de  Al.  Glarke  sur  la 
({éologie  d<;  Sidney,  en  Australie  : 

ExlmiC  d'une  lettre  de  M.  fV.~B.  Ciarhe  à  M.  d'Archinc  (1). 

Saint- Lheooard  près  Siduey,  1  i  naverobra  I S59. 
Monsieur, 

CoiMine  vous  avcï  rappelé  (t.  Vil,  p.  688  tic  VHistoiie  dis  pro- 
grès de  lu  géologie)  lesdifrértiitt'sopiiiionsn'lativesàritgc  présumé 
de  la  forinaiiou  carbonifère  de  cette  partie  de  l'Australie,  et  cju'il 
me  semble  que  tous  les  faits  qui  s'y  rattachent  ne  sont  pas  généra- 
lement connus,  pcrmcttez-nioi  île  vous  exposer  les  résultats  que 
j'ai  obtenus  d'une  étuile  plus  étendue  et  plus  approfondie  de  ce 
lujet,  depuis  que  j'ai  publié  ma  note  en  18/i7  dans  le  Jimiiitit  de 
ta  Société  grolagi//ue  de  LoiiiItcs. 

Il  est  très  vrai  que  i\.  ftl'Coy  considère  les  couulies  houillères 
avec  des  empicJules  de  plantes  comme  appartenant  à  la  période 
jurassique,  tiiiidis  que  ees  couelies  par  leurs  car:iclères  zoolojjiques 
■eraientdc  la  période  carbonifère  inférieure.  CependaiitM.  Uaua  (!) 
envisage  le  tout  comme  ne  formant  ([u'unc  seule  série,  qu'il  range 
dans  la  période  permiemie,  et  je  suppose  aussi  liî.isique.  Edw. 
Forbes  qui  a  traite  brièvemcul  de  ce  sujet  (3j,  adopta  ma  manière 
de  voir  sur  la  cojiliiiuitê  des  dépôts,  comme  constituant  une  série 
tinique  en  lein'  assignant  un  âge  carbunitère  ancien  et  non  juras- 
sique. Eu  outrcStutclibury,  dans  son  rapport  au  gouvernement  de 
I& Nouvelle-Galles  du  Sud  au  mois  d'août  \^bk  (k),àa  expressé- 
ment que  ce  qu'il  a  vu  tend  à  coufn'mer  mon  opinion. 

(I)  Diverses  circonslances  ont  à  notre  grand  regret  retardé  la  publi- 
cation de  cette  note  dont  nous  avons  déjà  dit  quelques  mots  ailleurs 
{Hitt.  des pn-giès  d-- h,  ifëoh^ie,  yo\.   VIII.  p.  661.    (860). 

I^A.  d'jlrckiac.) 

(î)  Geol.  oj  tlie  Uniied-Stafei  expédition,  p,  495-733. 

(3)  Lectures  on  guld  dclivered  ai  the  Musaun  nf  prarlical  geolagf, 
p.Bi.  Londres,  1853, 

(4)  Fiirtlicr paperi  rclating  lo  ihe  disconer)- of  gold,  etc.,  juillet 
<85S,  p.  «5. 
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Depuis  lors,  en  1858  et  1859  j'ai  pu  démontrer  l*exactîtuile 
de  ma  manière  de  voir  par  Texamen  de  deux  exploitaliout 
au  lieu  dit  Stony-Crcek  près  de  Maitland,  et  dans  un  certaiu 
nombre  d*auti'es,  entreprises  à  travers  le  bassin  lioulllcr  entre  Mew- 
castle  et  .Maitland.  Le  cliarbon  a  été  atteint  dans  le  dernier  puits 
à  une  profondeur  de  100  à  125  mètres.  Les  couches  de  Newcastle, 
les  seules  connues  à  Tépoque  où  M.  de  Strczleki  étudiait  le  pays, 
sont  au-dessus  de  toutes  celles  dont  nous  nous  occupons  ici. 

Entre  la  falaisede  Newcastle  et  la  mineiMaitlaud  les  couches  la 
plus  basses  récemment  atteintes  de  100  à  125  mètres  reposent  sor 
les  strates  rapportés  par  M.  Ai^Coy  à  ré|>oque  carbonifère  infé- 
rieure et  sur  leurs  pentes,  mais  je  savais  depuis  longtemps  que 
parmi  les  restes  d'animaux  fossiles  on  avait  rencontré  des  portions 
de  houille,  çùl  et  là  des  fragments  de  bois  et  des  feuilles  de  G/oi- 
soptvris,  £n  1853  Slutchbury  annonça  qu*À  Pallal,  sur  la  riyière 
Stoi'ton,  il  y  avait  des  fossiles  semblables  dans  une  roche  placée 
au  milieu  de  la  formation  houillère,  laquelle,  j'en  suis  certain,  ap- 
partient au  vrai  terrain  carbonifère  comme  quelques  couches  de 
rUlawarra.  1/auteur  adonne  une  coupe  et  un  plan  du  pays  avec 
un  dessin  de  Lepidodendron,  et  dans  son  rapport  de  1853  (1]  une 
coupe  de  IVscarpement  de  Pallal.  Près  de  ce  point,  non  loin  de 
Warialda,  j'ai  rencontré  une  houille  et  un  ^rès  identiques  avec 
ceux  de  Newcastle  et  du  district  d'Illawarra  (2). 

Dans  toutes  les  localités  situées  à  Test  ou  à  Touest  du  pays  les 
couches  avec  des  restes  d'animaux  renferment  du  charbon  et  les 
plantes  qui  lui  sont  associées,  et  (fun  autre  coté  la  présence  de 
poissons  hétérocerques  dans  les  véritables  couches  houillères eC 
dans  le  même  ensemble  de  députs  qui  renferme  les  plantes  regar- 
dées connue  jurassiques  est  im  fait  d'une  égale  importance  etoon- 
duisant  à  la  même  conclusion. 

1^  coupe  de  l'exploitation  de  Stony-Creek  montre  donc  Texis» 
tence  des  fossiles  animaux  dans  des  couches  placées  au-dessus  o« 
entre  celles  de  la  houille  renfermant  les  plantes  du  type  précité. 
Cette  coupe  est  trop  lonp,ue  pour  que  j'en  donne  ici  le  détail,  niais 
je  dirai  qu'elle  commence  avec  les  bancs  qui,  suivant  M.  M'Coyi 
étaient  supposés  constituer  la  base  dii  terrain  hou  il  1er.  Dans  kt 
cissises  supérieures  se  montrent  desSpirifères  identiques  aTec  ceux 
que  M.  M'Coy  attribue  à  la  base  de  la  formation  carbonifère.  On 
y  trouve  associés  des  Orthocératitcs  dont  une  espèce  ressemble,  par 


(1)  Blue'Boak,Y>QO.  4  854. 

(2)  voy.  soD  Report^  mai  1853. 
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MB  orn«meiiU  et  la  foruie  des  cloisons,  Je  niême  que  par  la  posi- 
lion  dusipbon.à  VO.  cinctitm,  Pliill.  ;  seulement  ces  cloisons  sont 
pi  01  espacées. 

Sous  ces  coucbes  vient  un  conglomérat  à  gros  éléments  avec  des 
cailloux  de  quartz,  de  jaspe  vert,  de  granité,  de  porphyre  quartzi- 
f^re,  formant  le  toit  d'une  couche  de  charbon  de  2  mètres  à 
2  mètres  25  d'épaisseur.  Puis  lui  succèdent  des  giès  et  des  psam- 
mites  renfermant  des  fossiles  semblables  à  de  gros  Inocérames, 
d'autres  {jrès  avec  des  Urtbocéraiites  et  une  grande  Astérie,  un 
conglomérat  de  petits  cailloux  remplis  d'entoniostracés  [Bitirdia, 
Cytiirreii,  etc).  Plus  bas  encore  à  50  et  60  mètres  reparaisseut  des 
▼eiiies  de  houille,  les  mêmes  conglomérats,  et  enfin  dans  les  par- 
ties les  plus  profondes  des  argiles  schisteuses  tendres  avec  les 
empreintes  ileGlosso/jtcrîs,deZriigfiphy/liie.i  et  d'M/ilemies.  L'opi- 
nion de  M.  M'Coy,  qu'il  u'j  avait  point  de  mélange  entre  ces 
divers  types  de  végétaux  fossiles,  ne  peut  donc  être  soutenue  et 
doit  être  modiliée. 

Dans  la  collection  exposée  en  1855  à  Paris,  vous  avei  pu  voir 
àea  Luf/idoiletiilio»  ei  deSiSV°i//ji/'/iidont  la  position siraligraphique 
était  indiquée  dans  le  catalogue.  Je  les  avais  trouvés  dans  les  cou- 
ches les  plus  basses  dt'criies  jusqu'à  présent.  Elles  sont  communes 
près  de  Taïuworis,  sur  la  rivière  Munilla,  non  loin  de  Pallal,  i 
Collington,  à  l'ouest  de  Ualhurst  ci  suril'auires  points. 

J'apprends  cependant  par  W.  Oldham,  qui  s'occupe,  comme 
TOUS  le  s^ve^,  de  la  géolojiie  de  l'Inde  britauuique,  qu'il  distingue 
actuellement  dans  ce  pavs  cinq  formations  différentes  dans  les- 
quelles se  rencontrent  des  espèces  de  Cùitsii/ilrtis,  d'où  l'on  peut 
ioférerau  moins  que  ce  genre  ne  caractérise  pas  seulement  l'ère 
jurassique.  Il  peut  s'éteudre  au-dessous ausïi  bien  qu'au-dessus,  et, 
prenant  ces  faits  en  considération,  on  ne  peut  pas  y  voir  un  motif 
opposé  à  ce  que  j'ai  dit  sî  souvent,  que  la  formation  carbonifère  de 
la  Nouvelle-Galles  du  Sud  ne  peutctie  partagée  comme  le  propose 
H.  M'Coy,  et  que,  tandis  qu'elle  inonlre  de  nombreuses  analogies 
avec  celles  de  l'Europe,  elle  enditlèiepar  l'existenceàcette  époque 
de  genres  qni  ailleuis  se  montrent  seulement  dans  la  formation 
jurassique. 

Il  reste  donc  à  faire  aujourd'hui  une  compar.iison  attentive  de 
.lies  es|ièces  de  plantes  douteuses  de  l'Inde,  de  l'Australie,  de  l'An- 
gleterre, j'ajouterai  de  l'Afrique  oii  les  Glosiopteris  se  rencontrent, 
dit-on,  dans  les  couches  à  Dicynodon  de  Itlaun-Kopf.  Suivant 
M.  l\Iorns,  la  végétation  de  la  période  carbonifère  de  l'Australie 
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était  différente  de  celle  de  l* Europe  ;  c'est  ce  que  des  recherches 
plus  complètes  pourront  seules  confirmer. 

£n  étudiant  une  collection  de  fou^^ères  des  diverses  régions  de 
Tocéan  Pacifique,  je  trouve  un  certain  nombre  de  plantes  vivant 
actuellement  dans  les  îles,  qui  ressemblent  tout  à  fait  aux  plaotei 
carbonifères  de  l'Australie.  Ne  pourrait-il  pas  y  avoir  eu  dans  le 
rè^ne  végétal  comme  dans  le  règne  animal  un  type  défini  pré- 
existant? et,  de  nième  que  nous  voyons  de  nos  jours  des  marsu- 
piaux dans  les  dépôts  tertiaires  de  ce  pays,  nous  pourrions  rencon- 
trer dans  les  dépôts  carbonifères  des  fougères  dont  les  analogues 
vivraient  encore  sur  les  îles  de  cet  Océan. 

C'est  seulement  depuis  peu  que  des  formes  vivantes  austra- 
liennes de  Banksiti^  de  Lomntia^  ont  été  retrouvées  représentées 
par  des  espèces  de  ces  genres  ilans  les  couches  tertiaires  de  l'Aus- 
tralie. Des  formes  voisines  des  plantes  vivantes  sur  les  côtes  de 
l'océan  l'acifique  ne  pourraient-elles  pas  être  rencontrées  jusque 
dans  les  couches  carbonifères  aussi  bien  que  dans  les  couches 
jurassiques?  Je  désirerais  beaucoup  savoir  ce  que  M.  Ad.  Broii- 
gniart  pourrait  penser  de  cela.  Probablement  il  a  vu  ma  collectioD 
a  l'exposition  de  1855. 

En  dernière  analyse,  je  désire  que  vous  preniez  en  considération 
les  nouveaux  faits  et  les  observations  exprimées  ci-dessus  et  que 
vous  en  disiez  quelques  mots  dans  votre  Y  IIP  volume,  auquel 
la  question  appartient  aussi  en  quelque  sorte  par  suite  de  rallusioo 
que  fait  M.  Dana  au  rothn  tadt  l légende. 

J'ajouterai  encore  à  ce  que  j'ai  dit  précédemment,  que  sous  les 
couches  comprises  dans  une  seule  formation  il  y  a  des  porphyres 
qui  ont  fourni  des  cailloux  aux  conglomérats,  tt,  sous  les  porphyres 
d'autres  couches  appartenant  à  l'ère  carbonifère.  Enfin  plus  bas 
dans  la  série,  la  présence  de  nouveaux  genres  de  fossiles  annon- 
cerait l'équivalent  du  système  dévonien. 

Au-dessus  des  bancs  de  houille  les  plus  élevés  de  cette  grande 
formation,  viennent  les  strates  que  j'ai  désignés  sous  le  nom  de 
SincvAximiY  rocks,  comprenant  des  grès  de  psammites,  etc.,  on 
roches  .le  Sidney  de  M.  Dana  et  de  ."M.  Jukes.  Cette  deiiiière 
dénomii^atio:)  serait  peu  justifiée,  car  ces  couches  se  retrouvent 
également  an  cap  Breton.  Elles  sont  recouvertes  par  celles  que 
j'appelle  Liana  Matta  rocks.  Les  dépôts  de  Stacoksbury  renferment 
aussi  duchnrbon  l\  la  base  et  au  sonnnet,  maisiisne  forment  poînlde 
lits  continus.  On  y  trouve  par  place  des  plantes  telles  que  àe^Mto- 
pteri$  et  des  poissons.  De  nouvelles  couches  àé Liana  Matta  contien* 
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neol  ito  poiuoa*  appartenant  aux  niémea  gennj.  Ils  reurmbleiit 
tKfiqçoiip  11  t|«i  foniies  p«ni)iriiiies  ;  quel(|ues-iiiis  sont  litHéro- 
cuniiies  l't  il'autri-8  liomoccrqucs.  Ils  soi)t  accoiiipngiii's  du  tiges 
if  ioafiir*»,  de  froiiiies  de  Spheiiiypirrii!  avec  qutli|urs  bivalves, 
e(  |«  matière  calcitire  rsl  Iri-s  iv]Mii(ii)e  dans  ces  roiii-lies.  Ce  ne 
wqt  pai  (l'qilleuis  les  dépdls  tlraiinés  lolidrs  les  plus  retenis  de  la 
Itpiivelle-Galles  du  Sud. 

Li's  coutihes  de  Siacolubiii'y  pruvietinent  en  partie  des  granilei, 
dfiiporpbyreset  autres  loches cnsiall lues,  el  l'enferment  beaucoup 
de  graphite.  Celles  de  Liatut  Matin  proviennent  aussi  un  tiaiiie de 
cendres  tiappée  nu  es  et  sont  remplies  de  substances  feriugincuscs. 
E|lri  sont  travei'sées  dans  toute  la  hauteur  par  d(»  dykesde 
Ifapp,  et  des  amas  de  couches  du^n  même  roclie  y  sont  suhor- 
dpnaéi.  I^es  dykes  sont  plus  it^'euts  que  veux  qui  ont  con- 
couru à  lii  foriiiatîou  des  grès  qui  leur  ont  succédé. 

M.  Jannettaz  fait  la  communication  suivante  sur  la  silice 
gélatineuse  qui  se  trouve  à  Ghampigny  : 

Pfote  sur  la  formation,  ilii  tiic/utluii^'  daiii  les  silex  île  Cfiam- 
pigiiy  (Seiiie);  par  M.  Ed.  Janneltiii. 

A  quelques  pas  de  llry-sur-Marne,  uiip  carrière  a  été  ouverlc  dans 
CM  roche»  que  l'on  groupe  sous  le  nom  généra)  de  calcain>  de 
(iliainpii;ny.  Elle  montre  un  amas  de  fragments  d<:  silex  au  milieu 
<{(;  hancs  siliceux  irr^guli^'rs,  qui  alterwut  avec  des  lits  decalcaii'e 
împrt'gné  de  silice.  1^  sîUx  translucide  acquiert  surccriains  points 
une  translucidilé  plus  gr.imle  encore  que  celle  de  l'iignie.  Il  est 
squvenl  au  contraire  varié  de  bandes  opaqii<'s  d'une  matière  blan- 
che dont  nous  croyons  avoir  suivi  le  mode  de  développement  avec 
asseï  de  précision  p<iur  en  faire  l'objet  de  cette  note. 

Les  fragments  de  silex  sout  criblé»  de  caviit's  ass«  grandes; 
tout  en  étant  au  contact  les  uns  îles  autrts  par  une  partie  de  leur 
surface,  ils  laissent  entre  eux  des  intervalles  qui  sont,  comme 
leurs  cavités  mêmes,  remplis  de  la  matière  dimt  nous  parlons. 
Celle-ci,  translucide,  est  en  tout  semblable  A  <le  la  silice  gélati- 
neuse. Tui)t  le  temps  qu'elle  demeure  dans  ratiiinsplièresoulCMaine 
de  la  carrière,  ou  dans  l'eau,  elle  reste  asseï  tendre  pnnr  qu'on 
puisse  la  rayer  ou  la  couper  facilemenl.  Quand  elle  se  dessèche, 
la  partie  superficielle  devient  friable  et  se  résout  en  une  poussière 
Soe.géoU,  2'sirie,  tomeXVIIf.  ià 
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t(!înu(:  (le  silice  ;  mais  la  masse  preivl  peu  à  peu  une  grande  conii- 
stance,  et  foniiu  dans  les  silex  les  bandes  blancliea  qae  noot 
avons  si{>nalces  plus  haut. 

Elle  résulte  d*une  niodification  moléculaire  des  silex  qui  se 
transforment  de  la  périphérie  au  centre  en  silice  (gélatineuse.  Elk 
se  dissout,  comme  cette  dernière  variété  de  silice,  dans  la  potasie; 
nous  avons  réussi  à  en  dissoudre  certaines  parties  dans  l'acide 
chlorhydrique.  Elle  se  dissout  dans  les  alcalis  en  proportions  d'au- 
tant plus  fortes,  qu'elle  a  moins  lon{;temps  subi  le  contact  de  l'air 
sec;  elle  contient  beaucoup  plus  d'eau  de  carrière  que  les  silex. 
Abandonnée  à  Tair,  pendant  un  mois,  dans  les  circonstances  ordi- 
naires dMmmidité,  elle  conserve  environ  5  pour  100  d*eau. 
Desséchée,  soit  dans  le  vide  par  la  machine  pneumatique,  soit 
par  l'acide  sulfurique  dans  Tair  confmé,  elle  garde  moins  de  0,04 
d'eau,  quantité  à  peu  près  éfjale  à  celle  que  retient  le  silex  placé 
dans  les  mêmes  conditions.  Cette  quantité  d'eau  est  trop  faible 
pour  que  son  expression  en  équivalents  puisse  entrer  dans  une 
formule  où  on  la  supposerait  combinée  avec  lu  silice. 

Elle  ne  renferme  que  des  traces  d'alumine,  de  fer  et  de  chaux. 
Nous  l'avons  choisie  toujours  la  plus  blanche  et  la  plus  homogène 
que  nous  ayons  pu,  et  nous  l'avons  mise  sur  place  dans  de  l'eau 
distillée.  Nous  l'avons  pivsque  aussitôt  traitée  par  la  potasse,  et 
nous  avons  été  parfois  assez  heureux  pour  la  dissoudre  presque 
entièrement. 

Celte  matière  provient  d'une  désagrégation  du  silex  qui  éprouve 
une  modification  moléculaire  et,  de  l'état  insoluble,  passe  à  l'état 
de  silice  soluble  on  restant  anhydre.  Cette  solubilité  est  aidée  par 
l'extrême  division  des  particules  siliceuses,  assez  grande  pour 
qu'elles  traversent  facilement  les  filtres.  Les  grains  extréniemeot 
divisés  de  cette  bouillie  fine  se  soudent  les  uns  aux  autres;  la  pâte 
durcit  et  Ton  a  dans  le  silex  des  veines,  des  bandes  irrégulîèrei 
d'une  variété  de  silice  assez  semblable  au  cacholong. 

M.  Barrande  demande  à  M.  Jannettaz  si  la  silice  qu'il  tient 
de  signaler  contient  des  débris  de  corps  organisés. 

M.  Janneltaz  répond  qu'elle  n'en  renferme  pas. 

M.  J.  Barrande  demande  s'il  est  possible,  dans  l'état  actoel 
de  In  science,  d'expliquer  d'une  manière  satisfaisante  la  silici- 
(icalion  si  fréquenlo  des  fossiles. 

M.  J.  DelanoUe  fait  ù  M.  Barrande  la  réponse  suivante  : 
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Il  ine  Taut  reprendie  les  clinws  d'un  peu  liaut  pour  ewayer  de 
ntiirairu  notre  lavant  coiifrèie. 

La  l'oclies  les  plus  anciennes  ^Uot  exclusivement  pyrogènes  et 
par  caiiséquenl  pres({ue  loutes  plus  ou  moins  composées  de  feld- 
spath et  autres  silicates  alcalins,  leur  décomposition  par  la  pluie 
a  élé  rapide,  sous  l'influence  d'un  lessivage  à  haute  température. 

Une  quautîté  énornie  de  silicates  sodique  et  potassique  a  élé  dis- 
soute et  entraînée  dans  le  bassin  des  mers.  Les  silicates  insolubles 
ont  même  pu  céder  de  la  ailice,  comnie  l'a  démontré  Ebelinen. 
Celte  décomposition  de«  feldspaili  a  laissé  un  squelette  insoluble 
ou  kaolin  inipui'  ;  elle  a  amené,  en  même  temps,  la  désagrégation 
des  roches  feldspatliiques et  la  mise  en  liberté  de  leur  quartietde 
leur  niica.  Les  argiles,  phyllades,  grès,  grauwackes  et  psammites 
o'ont  pas  d'autre  origine. 

On  signalait  toni  à  l'heure  l'importance,  trop  méconnue  en 
France,  de  ces  énortnes  dépôts  sédimentaires  du  terrain  cambrien, 
ou  silnrUii  sans  fossHvs;  leur  masse  suffit,  en  effet,  ponr  faire  ap- 
précier la  grandeur  de  ces  pliéiiomèocs  de  décomposition  et  de 
désagrégation  dès  les  premiers  âges  du  monde,  «lorsque  toutes  les 
roches  étaient  pyrogèni.-s,  c'est- j-dire  il  l^ase  de  silicates  plus  ou 
moins  solubles. 

Les  silicates  alcalins  étant  décoin posahlcs  par  tous  les  acides 
forts  ou  faibles,  et  même  par  diverses  substances  salines,  ils  devaient 
élre  incessamment  dêcomiwsés,  au  fur  et  à  mesure  que  les  af- 
fluents fluviatilesics  apportaient  aux  mers.  L'acide  chlorhydrique, 
qui  sans  doute  abond.ilt  -ilors,  comme  maintenant,  dans  les  éma- 
nations gazeuses  du  globe,  précipitait  la  silice  et  donnait  nais- 
sance aux  cldoruri's  alcalins  et  par  conséquent  à  la  salure  actuelle 
desmera. 

Ces  dégagements  de  vapeurs  arides  ou  salines  ayant  lieu  prin- 
cipalement vers  les  centres  d'éruptions,  cela  nous  rend  compte  de 
la  surabondance  habituelle  desquarlr.ites,  jasjies,  etc.,  dans  le 
TOÎsiiiage  des  roches  d'épnnchemcnt. 

Nous  venons  de  rappeler,  ce  que  tout  le  monde  sait,  l'intensité 
bien  plus  considéraldc  de  ces  phénomènes  dès  les  premiers  âges 
du  monde.  31ais,  à  mesure  que  la  température  s'abaissait,  que  les 
roches  feldspatliiques  étaient  de  jdiis  en  plus  protégées  pai-  les 
dépôts  neptunieiis  ou  que  leur  altération  intérieure  avait  à  se  pro- 
pager plus  loin  de  leur  surface,  la  dissolution  des  sihcatts  alcalins 
devenait  de  plus  en  plus  lente,  plus  diflîcile,  et  par  conséquent 
lenr  influence  dans  les  mers  sans  cesse  décroissante.  Cela  nous 
explique  pourquoi  la  silice,suraboiidante  à  l'état  de  quarts,  ou  de 
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quartzite,  dans  les  tiTrains  pnléozoïqneA,  est  encore  fr^ue nie  sous 
forme  de  silox  dans  les  roches  srcond.iircs,  devitnt  ensuite  |iliis 
rare  dans  les  terrains  ter  tin  ires,  et  disparaît  presque  entièreincut 
dans  la  période  actuelle. 

Nous  venons  de  dire  que  tous  les  acides  et  certains  sirls  pou- 
vaient précipiter  la  silice  de»  silicates  solubles.  L'acide  carbonique 
a  donc  pu  suHire  ii  cette  œuvre,  toutes  les  lois  que  Ira  arides  plus 
forts  ont  nian(|ué.  Or,  toute  matière  or(|anique  en  df'com position 
donnant  lieu  à  une  production  d*eau,  d'hydrogène  carboné, 
d'acide  carbonique  et  (si  la  sul)stance  est  azotée)  A  du  carbonate 
ammoniaque,  res  deux  derniers  ror|>s  ont  dû  procluirc  toujours 
dans  It^s  silicates  solubles  une  précipitation  d'acide  siiicique. 

Bien  stmvent  la  silice,  précipitée  en  même  temps  par  d'autres 
corps,  a  empâté  les  débris  organiques,  qui  ne  lui  servaient  alors  que 
de  centres  d'attractions;  mais,  toutes  les  fois  que  la  réaction  a  été 
cfl'ectuée  par  les  débris  or(;aniquv'S  exclusivement,  et  avec  la  len- 
teur convenable,  la  silice  s'est  substituée  molécule  à  molécule  aui 
corps  en  décomposition,  en  reproduisant  parfaiieinent,  connue 
dans  les  boissiliciiiés,  les  pins  petits  détails  de  leur  or|;anisation. 

M.  Edmond  Pellat  signale  roxistcnce,  dans  les  environs  li'Au- 
tun  (Saôno-i^t- Loire),  el  notainnient  à  Àntully,  à  Saint-Éinibnd 
elh  Drac)-les  Couches,  d'une  assise  calcaire  remplie  d'ossements 
de  sauriens.  Ce  banc  à  ossements,  puissant  de  1  ù  2  méire^ 
et  un  peu  marneux  à  sa  base,  repose  sur  les  grés  qui  tcnninent 
le  keuper  el  qui  consiiluenl  la  zone  à  Jvicuin  contoitn  de 
M.  Oppel,  les  i^'f'h  infra-linsiqnes  de  M.  Martin.  Il  est  recou- 
vert par  une  lumacheilo  h  petites  Cardinies,  au-dessus  d^ 
laquelle  commence  la  série  normale  de  l'infra-lias.  On  j  trouve 
un  grand  nombre  do  vertèbres  el  autres  débris  de  Plésiosaures, 
des  végétaux,  et  quelques  traces  de  fossiles  indélenninablcs. 

M.  Kdmond  Pellat  indique  ('gaiement,  dans  le  lias  supérieur 
de  la  montagne  de  Sainl-Sernin  prés  Noiay  (Saône-et-Loire)« 
un  calcaire  lissile,  jaumUre;  se  divisant  en  plaqucltt^s,  où  il  a 
recueilli  récemment  de  nombreux  poissons,  d'une  parfaite 
conservation.  Cette  couche  est  recouverte  par  les  marnes  du 
lias  supérieur  à  Pecten  pnmilus^  Lam.,  et  l.e.la  njstra/iSf 
d'Orb.,  et  repose  stir  le  calcaire  î\  Ostrœa  cymbùun^  Lam.f 
et  Pecten  œquivaU'is^  Sow,,  qui  termine  le  lias  moyen.  Les 
poissons  qu'elle  renferme  sont  identiques  avec  ceux  de  la  couché 
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à  miches  do  Curoy  (Calvados)  el  des  idntàes  d«  B«1l.  La  pré- 
sence de  ces  poissons,  de  grands  -éptychiis  {jlptyeheri  sùngrd' 
aolariiis,  Schloth.)  et  de  v^fjétiiux,  donne  &  ce  petit  nlyeaa 
fOssïlifiîre  un  faciès  tout  particulier. 

Le  Secrétaire  communique  au  nom  de  M.  Pournet  la  note 
lOiTante  : 

Aote  sur  les  rocket   èriiptives  modernes  da  Lyonnais; 
par  M.  J.  Fournet. 

On  coiMiaissait  depuU  louf'teiiips  les  serpentin»  des  cnvironi 
(lu  l'ibt.  L'i  quelques  indiuatious  au  sujet  de  leiii's  modîlications 
■ont  déjà  coitsiullôcs  dans  la  SUinvniIn^it  et  /léliiilogie  dei  environt 
de  Lyon,  pur  iM.  Driaii,  Roti'ei'onfrt-rt!. 

.  Laquesiioii  restait  à  puu  pi-ës  statioiinaire,  loi-sque  M.  I^escure, 
iugénieiii'  des  iiiiiies  J  Kivt-iio-Giir,  vint  sij;iialer  l'existence  de 
roclies  VL-ites  un  noires,  lisquuUes  trnversciii  les  terrains  liouillers 
de  la  liK-alité.  Il  les  iiràit;ii'i  sous  le  nom  de  purpliyre».  J'ai  pensé 
<ià(:  ce  devaient  êlie  îles  inudlliciiiiuiiscle  nos  serpenliDcs,  et  l'ana- 
\^sn  vient  appuyer  cette  présonipiioii. 

Non  l'ontecit  de  ee  nouveau  p;is  déjj  si  important  fnii  pai-  mite 
de  lit  [It'couvei  le  ilc  M.  I.e^re,  je  jujjeai  à  propos  de  poursuivre 
le»  étuties  sur  li'  terrain  et  j'eus  le  Imidieur  de  mettre  la  ntain 
■lir  uu  fdou  de  aniniti:  l^cbmii/iir  qui  traverse  la  serpenlinc  de 
Biuieux  près  de  Rive-de-Cier.  Dès  lors  il  diiveuait  évident  que 
nous  avons  daiis  le  pays  des  roelns  rt'ldsjiatliiqucs  eruptivet, 
plus  récentes  que  les  terrains  liouillers  et  plus  récentes  que  tes  ser- 
peulines. 

Donnant  donc  suite  h  oes  aperçus,  je  pus  m  assurer  succesii- 
véihent  que  les  gimi/ie'  liébraiifws  se  lient  iiilinienient  à  des 
peginatites  [eliusc  connue]  et  surtout  à  des  diorites  dont  noua 
possédons  de  iioitil>ri  ux  liions  dans  le  pays. 

Ces^r»»/(ci/ii~'/'yvij<'/»(.coni|)our  baseun  leldspatli  à  based'oligo- 
clase.  Hn  cela  ils  se  raltatlient  aux  roclies  analogues  du  Var,  qui 
elles-mêmes  se  lient  aux  spilites  et  aux  serpentines,  ainsi  que  je 
m'eu  suis  assuré  dernièrement. 

Par  leur  eiscnient  au  travers  des  serpentines  ils  se  lient  égale- 
inent  au  granité  i/vaii/at-  ou  de  l'île  d'Elbe  que  j'ai  fait  connaître  et 
que  M.  Uamour  a  analysé.  El,  comme  ces  serpentines  traversent  et 
Inaleversent  des  terrains  tertiaires,  îl  faut  bien  admettre  que  dotre 
granité  hébraïque  est  identique  avec  le  granité  Uvalque,  cVst-i-dire 
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qu'il  est  de  même  trèi  moderne.  D'ailleurs  Tanalyse  de  11.  Damour 
indique  que  le  feldspath  ilvaïque  est  de  Toligoclase,  oe  quis'aooonk 
avec  la  composition  de  la  roche  de  Rive-de-Gier. 

En  tenant  compte  d'un  plus  grand  ensemble^  on  voit  que  lei 
serpentines  des  Alpes  et  autres  points  sont  tiaversëes  par  dei 
euphotides,  des  hypëritcs  ou  divers  assemblages  du  même  genre. 
Ou  peut  donc  réunir  le  tout  avec  les  roches  susdites,  et  par  suite 
Tensemble  acquiert  une  très  grande  importance. 

A  part  r intérêt  général  que  peuvent  offrir  ces  indications,  elles 
en  ont  un  autre  tout  spécial  pour  notre  géologie  lyonnaise.  Mous 
saurons  enfui  ce  qu'il  faut  faire  d'une  foule  de  roches  ambiguëi 
que  Ton  ne  savait  où  classer,  telles  que  nos  oligoclasites,  vaugné- 
rites,  diorites  éruptives,  certaines  pcgniatites,  etc. 

On  saura  de  plu5,  que  les  alentours  du  Pilât,  ses  terraius  houil- 
Icrs,  renscnible  du  Lyonnais  et  probablement  de  la  Loire  ont  été 
bouleversés  par  des  éruptions  très  modernes,  et  c'est  essentiel  pour 
nos  exploitations. 

M.  Delesse  donne  communication  de  l'extrait  suivant  d'une 
lettre  qui  lui  a  été  adressée  par  M.  G. -F.  Naumann»  dans 
laquelle  le  savant  professeur  de  Leipsig  indique  de  quelle 
manière  il  envisage  les  pseudomorphoses  (I). 

Permettez-moi  de  vous  témoigner  ma  satisfaction  pour  les  idées 
énoncées  dans  votre  mémoire  sur  les  pseudomorphoses,  idées  que 
mon  ami  M.  Scheerer  partagera  sans  doute  comme  moi-même. 
Vous  avez  rendu  service  à  la  science  en  restreignant  les  pseudo- 
moiphoses  à  leurs  véritables  limites  et  en  éliminant  ce  qu'on  lear 
réunissait  à  tort  Gomme  vous  l'avez  fait  remarquer,  les  envelop- 
pements n'ont  pour  ta  plupart  rien  de  commun  avec  tes  pseudo- 
morphoses, et  il  est  inconcevable  qu'ils  leur  aient  été  réunis  par 
tant  de  minéralogistes  et  de  géologues.  Il  me  parait  du  reste  qu'on 
commet  une  erreur  analogue  lorsqu'on  regarde  les  gneiss,  les  amphi- 
bolilhes,  etc.,  comme  étant  tous  des  épigénies  métamorphiques 
et  non  pas  des  roches  originaires.  G'est  précisément  parce  qu'on 
confond  si  souvent  le  pseudomorphisme  avec  le  métamorphisme 
que  cette  erreur  a  pu  s'accréditer. 

Pour  moi,  je  n'admets  une  pseudomorpliose  qu'autant  qu'il 


(4  )  Recherches  sur  les  pseudomorphoses  (Annales  des  miaesy  4  I5li 
t.  ICVl,  p.  347). 
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existe  au  cristal  qutlcooijuc  dont  la  funiic  ail  èlé  conseivre;  et 
on  trouve  d'ailleurs  beaucoup  de  substances  méiamorphlqiirs  qui 
ne  sont  aucnnemeut  des  pseudomorphoses.  Si  Ton  avait  choisi  le 
mot  criiUiHolde  au  lieu  de  pseudomorphose,  celte  confiision  ne 
le  serait  certainemeat  pas  iotroduite  dans  la  science. 

Je  pense  avec  vous  que  l'enveloppement  de  deux  minéraux 
l'explique  le  yj/iu  souvent  par  une  cristallisalion  co/ifcn'/io/mne  et 
originnire.  Toutefois  il  existe  aussi  des  enveloppements  sccoiidairci  ; 
et  un  tel  enveloppement  poui-ia  encore  s'appeler  pseuiioiiinrphote 
OU  eristoUoïilc,  s'il  leproduit  exactement  la  forme  du  cristal  enve- 
loppé, soit  que  ce  dernier  existe  encore,  soit  qu'il  ait  entièrement 
disparu 

M.  Parés  présente  le  rapport  suivant  sur  la  gestion  du 
Trésorier  en  1860  : 
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Compte  des  r^ecettes  et  des  dépenses  effectuées  fondant 
Vannée  1860  pour  la  Société  géologique  d^e  France^ 
présenté  par  M.  Mbugt^  trésorier. 
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»   Hontes  3  0/0  et  frais  de  mutation 

4  4/2  (Ml  3  0/0 47,699  25  j 

»   Intérêts  do   i9    obligations    de  f 

chemins  de  fer.    antérieure-  )57,557  25 

mont  à    4860 8,387  4oi 

»   Intérêts  de  5  oblii^ations  de  che-  ^ 

mins  de  for.  achetées  en  4  860.  4,470  85. 


2,380     »   —  Kxcédant de  la  dépense  sur  la  recette.   .  648  70 


M(»UVE\IKNT   DES   ENTRÉES   ET   DES  SORTIES   DBS   MEMBRES 

Ai;    31    DÉCEMBRE   1860. 


Au  31  décembre  1859,  le  nombre  des  membres  main- 
tenus sur  les  listes  officielles  comme  devant  contribuer  aux 
dépenses  de  1859  s'élevait  à  504,  dont  : 

385  membres  payant  cotisation  annuelle]   . 
et    4  49  membres  à  vie j     '    * 

Les  réceptions  du  1"  janvier  au  31  décembre  4  860 
ont  été  de 


Total 


A  déduire,  pour  cause  de  décès,  démissions  et  radiations 
(en  1860) 

Le   nombre  des  membres  inscrits  sur  les  registres,  i^u. 
4"  janvier  4  861,  s'élève  à . 

Savoir  «^  ^^^  membres  payant  cotisation  annuelle, 
'1  124  membres  à  vie. 


504 


29 


533 
32 


501 


tArPOKT    DR   LA   COMMISBION   Dl   COMPTA lILlIfi. 


Rapport  présenté  par  M.   Parés,  au  nom  de  la  L'on 

de   comptabilité,   sur   Us   comptes    du    Trésorier,    pour 
l'année  1860. 

Messieuhs, 

La  Commission  de  comptabilité  m'a  charge'  de  vous  rendre 
«ompte  du  résultat  du  son  examen  sur  les  comptes  du  Trésorier 
pour  1800. 

Avant  d'entrer  dans  tes  détails,  nous  pouvons  dire  que  cet 
examen  a  montré  que  le  Trésorier,  et  l'administration  en  gënë- 
irai  de  la  Société,  ont  fait  tout  ce  qui  dépendait  de  leurs  efforts 
pour  maintenir  uni;  silualion,  susceptible  d'amélioration  sans 
doute,  mais  pourtant  satisfaisante.  Le  progri^s  qu'elle  peut 
recevoir  encore  di'pcnd  en  très  grande  partie  rie  la  bonne  volonté 
des  membres  et  de  leur  exactitude  à  payer  leurs  cotisations, 
principale  ressource  pour  la  vie  de  la  Société.  Notre  Trésorier 
o'a  pas  cessé  de  se  préoccuper  de  ce  point  si  important  \  et,  s'il 
n'a  pas  obtenu  tout  ci'  que  nous  devons  désirer,  du  moins  a- 
t-i)  fait  tout  ce  qu'on  pouvait  demander  à  son  zélé. 

Pris  dans  son  ensemble,  I*;  compte  de  1860  ne  s'écarte  point 
de  celui  qui  l'a  précédé  :  les  recettes  ont  été  h  peu  prés  les 
mêmes,  les  dépenses  également  ;  le  solde  reste  au  même  chiffre  : 
par  suite,  l'accord  continue  de  subsister  entre  les  prévisions  du 
budget  et  les  faits  accomplis  durant  l'oxorcicc. 

La  recette,  prévue  pour  21  851  fr.  7Ac..aétéde  21  520  fr. 
(A  G.,  c'est-A-dire  plus  faible  de  331  fr.  60.  Mais  par  compen- 
sation la  dépense,  prévue  pour  21  600  fr.,  ne  s'est  portée  qu'fc 
21  287  fr.  sa  c,  différence  372  fr.  6&  c.  Le  résultat  final  éta- 
blit un  restant  en  caisse  de  232  fr.  78  c.  ;  il  était,  l'année  pré- 
cédente, de  206  fr.  Ik  c.  Cette  situation  a  permis  Ji  la  Société 
de  satisfaire  aux  engagements  qu'elle  s'imposait,  tout  en  con- 
servant sa  liberté  d'action. 

Si  nous  entrons  dans  les  détails,  nous  en  trouTons  peu  qui 
appellent  nos  réflexions  :  à  travers  les  variations  que  les  circon- 
stances amènent  dans  la  plupart  des  nombres,  le  fond  reste  le 
•mime,  et  les  observations  que  nous  pourrions  faire  ont  déjft 
itè  faites  souvent  par  nos  prédécesseurs.  Nous  aurons  h  vous 


REUNION    EXTRAORDINAIRE 

A  SAINT-JEAN-DE-MAURIENNE 

(satoib). 

Du  f  au  40  septembre  4861. 


Les  membres  de  la  Société  qui  ont  assisté  à  la  réunion 
sonl  : 


ÂNGLURE  (d*), 

Barotte, 

Baudinot, 

Bayan  (Ferdinand), 

Badout  (de), 

Belgrand, 

Berthaud, 

Bertrand  Geslih  (baron), 

BiLLiET  (Francisque), 

BiLLT  (de), 

Bourgeois  (l*abbé), 
Caillaux  (Alf.), 
Capellini, 

Chamousset  (Pabbé), 
Cocue, 
COLLOMB  (Ed.), 

CuifISSE, 

Delanoue, 

De¥ANET, 

Depierres, 
Désoudin, 
Dewalque, 
DoGQ  (rabbé), 

DOLLFUS  (Aug.), 

Drian, 
Dubois, 

DuCRET, 

Fayrb  (Alphonse), 


MM» 

Féry, 

Fromentbl  (de), 
Gruheb, 

HUBERT  (Ed.), 

La  Roquette  (de), 

LORT, 
LOUSTAU, 

Marèi  (P.), 

MiCHELlIf, 

Milsom, 

MOREAU, 
MORTILLET  (de), 

Omboni, 

PiLLET, 

Rbt  (l'abbé), 
Rolland, 

ROLLET, 
ROUVILLE  (de), 

Rqts  (marquis  db), 
Sjshanh, 

SOPWITH, 

SoDLiBi  (l'abbé), 

Stoppani  (rabbé  Antoine], 

Stdder, 

Trigei, 

Yaillaht, 

Vallet  (Vabbé), 

Vibrâte  (marquis  db). 
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Plusieurs  personnes  étrangères  ù  la  Société  ont  pris  part  à 
ses  excursions  ;  ce  sont  particulièrement  : 


MM. 

Batan,  iDspecteur  d'Académie,  à 
Rennes  ; 

Bouvet,  professeur  au  collège  de 
Pont-le-Voy  ; 

Deladnat  (l'abbé); 

De  Vibrate  fils; 

Franchet,  conservateur  des  collec- 
tions de  M.  deVibraye; 

Jassblve; 

Saimt-Lagsr  (le  docteur),  de  Lyon  ; 


MM. 

Guillemin,  fabricant  d*ocres ,  à 
Saint-Julien-de-Maurienne  ; 

Lâchât,  ingénieur  des  mines,  à 
Chambéry; 

Rolland  fils  ; 

RoBEsco,  de  Bucharcst; 

Stephanesco,  de  Bucharest  ; 

Stoppani  (Charles),  de  Milan  : 

Trois  élèves  de  F  École  des  mines 
de  Belgique. 


■■» 


Séance  du  1"  septembre  1861. 

Les  membres  de  la  Société  géologique  présents  à  Saint-Jean- 
de-Maurienne  se  sont  réunis  à  révôcbé,  où  monseigneur  Vi- 
bert,  évoque  de  Maurienne,  avait  bien  voulu  mettre  à  leur  dis- 
position une  des  plus  belles  salles  de  son  palais  épiscopal. 

M.  Michelin,  doyep  d*âge  des  membres  présents,  préside  à 
l'ouverture  de  la  séance  et  constitue  un  bureau  provisoire. 

Monseigneur  Tévéque  de  Mauricnne,  M.  le  sous-préfet,  M.  le 
maire  de  la  ville,  M.  le  président  du  tribunal,  un  grand  nombre 
d'autres  fonctionnaires  et  habitants  de  Saint-Jean  assistent  à  |a 
séance. 

M.  Michelin  rappelle  en  quelques  mots  le  but  des  réunions 
extraordinaires  de  la  Société  géologique,  dont  la  treotiôniç  va 
s'ouvrir. 

On  procède  à  l'élection  du  bureau  définitif  pour  la  durée  ({e 
la  session. 


Sont  nommés 

Président  : 
Vice  -  Présidents 

Secrétaires  : 


M.  Stoder. 

M.  Pabbé  Guahoussbt, 
M.  Alphonse  Favrb. 
M.  Charles  Lort, 

M.  Louis  PlLLlT. 


MM.  les.iMnihres  noiooiis  prennent  place^u  bwmat 
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Sont  présentés  pour  ^tro  mcinhrcs  ilu  la  Socitité  : 
MM. 

EugëDe  de  B*ddot,  h  Paris,  présenté  par  MM.  Michelin  et 
Ed.  Hébert-, 

Charles  Divankt  ,  de  Liège  (Belgique) ,  présenté  par 
MM.  Dcwalque  et  Ed.  Hébert; 

Pirrre  Vallet  (l'abln'),  professeur  de  sciences  physiques  au 
grand  scnùnairudeChambéry,  présenté  par  MM.  Lory  ulPitlet; 

Joseph  DtcRET,  professeur  au  collège  cantonal  de  Porren- 
truy  (Suisse],  présenté  par  MM.  de  Morlillot  et  Lory. 

H.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  docteur 
Bourjot,  datée  de  Sainl-Eugéne  dWIgir,  exprimant  te  regret 
de  ne  pouvoir  se  rendre  à  la  réunion  et  émettant  le  vœu  d'une 
réunion  extraordinnire  en  Algérie.  M.  le  docteur  Bourjot  trace 
le  plan  d'un  voynge  géologique  ù  travers  l'AlgénCj  qui  pour- 
rait s'exécuter  très  commodément  du  1&  avril  au  30  mai. 

M.  Billict  donne  lecture  d'une  note  de  M.  Fournet,  qui  n'i 
pu  se  rendre  à  la  réunion. 

Note  sur  le  trias  ti/pin  ;  par  M.   J.  Fournet,   professeur  &  la 
Faculté  des  sciences  de  Lyon. 

En  18^3,  je  fis  connaître  mps  premiers  apcrçns  au  sujet  de  l'exi- 
stence du  trias  à  Allcvard  {An>i.  île  In  Six:  d'agi:  de  l.yim,  séance 
du  20  janvier).  Il  ne  s'agissait  alors  que  d'une  simple  prise  de  posses- 
sion pour  celte  formation  jusqu'alors  méconnue. 

Après  diverses  excursions  dans  Icscjiicllcs  je  ne  perdis  point  de  vue 
mon  objet,  j'entrepris  d'elTcclutr  le  raccordement  géiiéial  de  mes 
observations,  et  fi  cet  effet,  je  fis,  en  1850,  une  des  plus  pénibles 
tournées  de  ma  carrière  gé(ilogJi|ue. 

Ma  route,  indiquée  par  le  contact  des  terrains  secondaires  et  an- 
ciens, me  conduisit  crMitinuellenient  des  vallées  au  haut  des  cols  pour 
redescendre  dans  les  bas-fonds  et  remonter  ensuite.  Les  stations  tra- 
versées d'un  mèmejct  furent  d'abord  Saint-Tryphon  et  Bcx;  de  U  je 
me  rendis  â  Martiguy,  Orcières,  TOle-Noire,  Valorsînc,  SalentoD, 
poursuivre  le  bord  extérieurdc ce quej'appelle  le  grand  axe  primor- 
dial îlpnt-Blanc,  par  Chamouni,  Saint-Genais,  col  du  Bonhomme  et 
Ugine.  Voulant  prendre,  en  passant,  une  idée  du  revers  intérieur  du 
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même  axe,  je  passai  par  Petit-Cœur  et  le  col  de  la  iMadeleine  ;  mais 
revenant  bientôt  sur  ma  direction  primitive  à  Âllevard  et  la  Mure, 
j'abordai  ensuite  l'extrémité  sud  du  grand  pâté  du  Pclvoux^  à  Cbam- 
poléon,  Orcières,  près  d'Embrun,  pour  descendre  à  Briançon,  et  ga- 
gner le  mont  de  Lans.  £n  effet,  indépendamment  de  la  détermina- 
tion du  trias,  je  voulais  aussi  m'occuper,  autant  que  possible,  de  la 
démarcation  des  systèmes  jurassique  et  houiller  proprement  dits. 

En  rendant  compte  du  résultat  de  mes  observations  {BulL  de  la 
Soc.  géoL,  1850,  page  548),  je  fis  remarquer  que  le  trias  alpin  res- 
8emi)le  beaucoup  au  trias  atrophié  du  Lyonnais.  J'indiquai  comme 
roches  caractéristiques  des  grès  de  diverses  couleurs  et  souvent  sili- 
ceux, ciment  et  grain,  des  conglomérats,  des  calcaires,  des  cargneules, 
des  dolomies  ferrugineuses  et  manganésiennes.  Enfin,  je  mentionnai 
leur  stratification,  souvent  discordante,  par  rapport  à  celle  des  terrains 
plus  anciens. 

En  1856  {Ann,  de  la  Soc.  d'agr.  de  Lyon),  je  publiai  un  appen* 
dice  h  mon  travail  sur  Textension  des  terrains  houillers  en  France. 
Celui-ci  était  destiné  à  mettre  les  directeurs  de  mines  à  même  d'éviter 
les  erreurs  dans  les  recherches  qu'ils  seraient  tentés  de  faire  à  l'occa- 
sion des  terrains  houillers,  soit  qu'ils  pussent  confondre  les  assises 
permiennes  avec  des  couches  houillères,  soit  que  l'ensemble  supra- 
houiller  que  j'arrêtais  an  lias  fût  trop  puissant  pour  se  prêter  à  des 
travaux  ordinaires,  et  dont,  par  conséquent,  l'insuccès  pouvait  être 
aisément  prévu  à  l'aide  des  données  géologiques. 

Dans  ce  nouveau  travail,  je  résumai  l'ensemble  de  mes  observa- 
tions, ainsi  que  celle  de  divers  géologues,  en  suivant  l'ensemble  en 
question  depuis  l'extrémité  septentrionale  des  Vosges  jusqu'au  Lan- 
guedoc. De  là,  je  contournai  les  Cévennes  à  Mais,  pour  pénétrer  dans 
le  grand  golfe  secondaire  du  Rouergue,  et  à  cette  occasion  je  donnai 
de  nombreux  détails  sur  le  permien  des  environs  de  Nefliez.  Du  Lan- 
guedoc^ je  passai  en  Provence,  dont  je  décrivis  également  les  couches 
triasiques. 

Voulant  d'ailleurs  serrer  les  Alpes  occidentales  de  manière  à  dé- 
montrer que  mon  trias,  antérieurement  déterminé,  se  rattache  à  une 
nappe  continue,  je  partis  du  Tyrol  où  l'existence  du  trias,  tel  que 
je  l'avais  déterminé,  fut  confirmée  par  les  géologues  qui  vinrent  après 
moi.  Du  Tyrol,  j'aboutis  à  Lugano  et  à  la  naissance  des  Alpes  orien- 
tales. 

Enfin,  une  dernière  excursion  fut  dirigée  dans  les  Alpes  maritimeSt 
du  côté  des  hauteurs  du  Mercantoum,  vers  les  sources  de  la  Tlnée  et 
du  Var,  où  le  trias,  offrant  un  très  beau  développement,  complétait  b 
drconscripiion  alpine. 
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Les  résaUats  de  celte  dernière  pérégrination  ne  son!  pas  encore 
pabiJéa,  mais  ce  qui  précède  suffit  pour  démouircr  que  mes  indica- 
tions furent  aus.si  précises  et  aussi  nombreuses  c[ue  possible,  et  pour- 
tant M.  Favre,  dans  un  article  de  la  Bibliothèque  de  Genève  (1859, 
page  327),  affirme  ([ue,  dans  les  Alpes,  le  gypse  est  toujours  lié  à  la 
cargncule,  et  que,  juscju'ï  lui,  la  cargjieule  avait  échappé  aux  classi- 
fications. Enfin,  apr^s  avoir  donné  des  détails  sur  divers  points, 
quelquefois  Gxceulriques,  par  rapport  aux  miens,  il  conclut  que  ses 
observations  faites  sur  les  deux  versants  des  Alpes  confirment  d'une 
manière  très  nette  les  vues  que  j'avais  fait  connaître  d'une  manière 
malheureusement  trop  laconique. 

I>e  ce  que  M.  Favre  trouve  que  j'ai  été  trop  laconique,  je  conclus 
d'abord  qu'il  se  montre  fort  difficile  i>  mon  endroit  ;  car,  indépendam- 
ment des  difGcultés  de  l'invention  dont  les  tard-venus  ne  tiennent 
jamais  compte,  j'ai  plus  d'une  fois  énnméré  les  couches,  donné  leurs 
épaisseurs,  quand  il  me  semblait  que  ces  détails  étaient  de  nature  il 
offrir  quelque  intéi'él.  D'ailleurs,  je  n'ai  pas  plus  oublié  les  cargneules 
que  les  autres  roches  là  où  elles  étaient  visibles.  Ne  pas  eu  parler  eât 
été  une  de  ces  négligences  que,  jusqu'ï  présent,  je  ne  pense  pas  avoir 
i  me  reprocher. 

Cependant  M.  Ed.  Hébert  {Iltill.  de  la  Soc.  géol.,  1859)  félicite 
H.  Favre  de  ce  qu'il  considère  la  cargnerUe  comme  un  représentant 
du  trias,  etc.,  d'autant  mieux  qu'il  a  lui-même  retrouvé  ces  dépAts 
dans  le  Gard.  En  d'autres  termes,  pour  M.  Hébert,  le  représentant 
du  keuper  dans  ce  pays  est  le  système  dans  lequel  se  trouvent  les 
corgneules;  les  assises  inférieures  sont  les  grès  bigarrés.  Enfin, 
H.  Hébert  complète  l'éloge  de  M.  Favre,  en  déclarant  que  son  mé- 
moire nous  éclaire  sur  la  nature  jurassique  de  la  Savoie.  On  va  voir 
qu'en  cela  il  outre-passe  gravement  les  bornes. 

En  effet,  M.  Lory  (Bull,  1860,  uov.),  après  avoir  dit  qn'U 
croit  qu'après  MM.  Fournet  et  Siuder,  M.  Favre  a  rendu  l'existence 
du  trias  S  peu  près  certaine  dans  les  Alpes,  s'attache  à  en  combattre 
l'extension  intempestive  en  se  déclarant  dans  l'impossibilité  d'accepter 
les  gypses  et  les  cai^ neules  comme  consliiuant  un  horizon  géolo- 
gique. Anx  yeux  de  M.  Lory,  l'horizon  constant,  unique,  est  celui 
des  grès  bigarrés  ou  quarlzites,  tandis  que  les  dolomies,  cargneuUt, 
gypses,  schistes  violacés  ou  venlâtres,  existent  b  divers  niveaux. 

Ici  encore,  il  y  a  lieu  d'établir  une  distinction,  car  les  Alpes  ren- 
ferment probablement  plus  d'un  quarlziie,  et  je  ne  pense  pas  qu'il 
y  ail  heu  de  confondre,  par  exemple,  l'épais  système  des  quartzitei 
blancs  dont  dérivent  les  cailloux  qui  jonchent  les  plaines  du  Ilhûne, 
avec  les  quartzitcs  triasiques  dont  souvent  la  physionomie  a  quelque 
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chose  de  plus  arkosicn  et  q/ii,  dans  tous  los  cas,  ne  ressemblent  pas 
aux  précédeuts. 

Pensant^  du  reste,  que  la  Société  s'occupe  de  la  question,  je  me 
contente  d'énoncer  ce  doute  pour  déclarer  que,  quant  auxcar^mu/es, 
j'admeUs  avec  M.  Lory  l'exagéraiion  de  leur  \alcur  commise  par 
MM.  Hébert  et  Favre.  Dans  le  Languedoc,  nous  avons  trouvé 
M.  Graffet  moi,  des  cargneules  siluriennes  au  moins  aussi  élranj^es 
que  les  plus  étranges  des  Alpes.  Les  carymules  du  zechstcin  de  l'Al- 
lemagne sont  bien  connues  des  géologues  et  l'on  en  trouve  également 
au  même  niveau  dans  le  Languedoc.  Dans  les  Alpes,  on  voit  des 
cargneules  avec  gypses  à  divers  niveaux,  comme  l'a  fort  bien  observé 
M«  Lory  et  comme  je  l'ai  vu  depuis  longtem|)s.  Mais  tout  cela  n'cm- 
pèche  pas  certaines  cargneules  spéciales  et  d'autres  calcaires  com- 
plexes de  faire  partie  du  trias  alpin. 

C'est  donc  pour  éviter  toute  confusion  que  j'ai  précisé  mes  indi- 
cations en  mentionnant  l'association  des  grès  plus  ou  moins  siliceux 
avec  les  cargneules  et  les  calcaires  complexes,  leur  réunion  offrant 
un  caractère  déjà  utile  par  lui-même.  J'ai,  de  plus,  insisté  sur  la 
ligne  des  affleurements  triasiques  parce  qu'elle  constitue,  ù  mon  seps, 
un  élément  essentiel  de  la  question.  Tantôt  mon  trias  repose  direc- 
tement sur  les  roches  cristallines,  tantôt  il  n'en  est  séparé  que  par 
les  couches  houillères,  comme  par  exemple  aux  environs  de  la  Mure, 
et  le  plus  souvent  il  est  en  stratification  discordante  sur  les  unes  et 
sur  les  autres.  En  ce  sens,  il  est  dans  sa  véritable  place. 

$i  d'ailleurs  la  Société  constate  l'apparition  du  trias  dans  l'intérieur 
de  la  chaîne,  elle  aura  sans  doute  soin  de  voir  de  quelle  manière  ces 
caractères  se  modifient,  depuis  son  rivage  jusqu'aux  points  centraux. 
J'imagine,  eu  outre,  qu'elle  le  rencontrera  k  Petit-Coeqr,  dans  uae 
position  inférieure  et  telle  que  la  nature  de  ce  gîte  sera  déAuitiv^ 
meut  précisée. 

Après  cette  lecture,  M.  le  président  Studer  propose  de  sur- 
seoir à  toute  discussion  jusqu'à  ce  que  la  Société  ait  visité  daps 
ses  courses  ultérieures  les  gisements  des  roches  que  Tod  peut 
rapporter  au  tn'asy  dans  la  Maurienne. 

M.  Favre  fait  observer,  avec  beaucoup  de  modération,  que 
cette  note,  ainsi  qu'une  réclamation  de  M.  Fournet,  déjà  for- 
pnulée  à  la  réunion  extraordinaire  de  Lyon,  en  i859  (BtJletin^ 
2*  série,  t  XVI,  p.  1089),  paraissent  dirigées  contre  lui  et 
contre  ses  travaux  sur  le  trias  des  Alpes.  Il  n'a  jamais  contesté 
j^  M*  PPUr^at  la  priorité  de  ses  observations  \  seulement  il  re- 
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marque  que  la  dAlurmination  de  M.  FourncL  nu  reposait  que 
sur  Ifl  fiicies  et  la  position  des  roches,  et  qu'elle  n'était  pas 
appuyée  de  preuves  positives  et  surtout  de  preuves  paléonto- 
logjques.  Aussi,peu  do  géologues  y  croyaient  alors.  Les  travaux 
ultérieurs  de  M.  Escher,  d(>  M.  Favre  et  de  plusieurs  autres 
géologues,  spécialement  dans  le  nord  de  la  Savoie,  enfin  le 
Mémoire  sur  les  terrains  liasique  et  keupérien  de  la  Savoie, 
publié  en  ISôd  par  M.  Favre,  ont  fait  connallro  dos  gigemoQts 
de  fossiles,  caractérisant  l'horizon  ûi/rn-Z/df/^ue  et  ont  démon- 
tré qu'au-dessous  de  cot  infra-Uas  il  y  avait  un  système  de 
tchialea  bigarrés,  de  cargneules,  Abfprptet,  etc.,  qui,  dès  lors, 
ne  pouvait  pas  Ctre  classé  autrement  que  dans  le  trias.  Aussi, 
dès  lors,  l'eiislence  du  trias  dans  les  Alpes  Trançaises  a  été  plus 
généralement  acceptée.  Telle  est  la  part  que  M.  Favre  croit 
pouvoir  réclamer  pour  M.  Escher  et  pour  lui  dans  cette  décou- 
verte. 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante,  envoyée  fe  la 
réunion  par  M.  Emile  Goubcrl. 

Sur  /«  liai  inférieur  de  Saint-Quentin  (Itère);  par  M.  Etnile 
Goubert. 

Lors  de  la  réunion  de  la  Société  géologique  i  Lyon,  en  1850, 
réunion  i  laquelle  j'a&nisiais,  les  membres  préacuis  se  sont  rendus, 
le  'â  Mi'pieuibre,  ï  Saiul-Quentin,  potir  visiter  notamment  les  mines 
si  russJlifËres  de  Fisserale  et  du  iMuine,  pris  de  Saint- Quentia,  dites 
mines  de  la  Verpiliiére,  du  lieu  du  résidcnœ  de  l'ingénieur.  On  a 
commencé  par  examiner  un  four  â  chaui,  situé  le  loug  du  chemin  de 
fer,  prëN  de  la  ttatiun,  sur  la  gauche  du  village,  l^e  four  Massard, 
appartenant  k  l'hnspice  de  Greooble,  s'alimente  d'un  calcaire  qne 
Itl.  Jourdan  rapportait  aux  bancs  supérieurs  des  Oslren  arcuata,  et 
dans  lequel  M.  Cotteaa  reconnut  et  priie  de  l'infra-lias  et  partie  des 
calcaires  à  Ottrea  arcuata. 

Or,  dans  une  cicur^iou  que  j'ai  faite  eu  Dauphiné,  au  mois  de  mai 
dernier,  la  carrière  ïlassard  m'a  présenté  une  bonne  coupe  de  ses 
divers  bancs,  et  cette  coupe  donne  pleinement  raison  ï  M.  Cottean. 
Elle  peut  être  résumée  ainsi,  de  bas  en  haut  : 

1*  Lumacbclles  bleues,  pétries  de  petites  Huîtres  (0.  irregularit, 
HOnstO  {infrihlias). 1  mètre. 

r  ciladre  U«a,  utm  régulier  dam  ses  uombrenx  petits  huca. 
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exploité,  d'autant  plus  foncé  qu'il  est  plus  fraîchement  mis  à  jour, 
sans  fossiles , 3  mètres. 

3°  Calcaire  rouge  (O^.S)  en  assez  gros  blocs,  avec  grandes  taches 
bleues  irrégulières,  pétri  de  lamelles  spaihiques  de  carbonate  de 
chaux,  avec  géodes  de  carbonate  de  chaux  cristallisé  ruuge.  Ce  cal- 
caire renferme  de  nombreux  petits  cailloux  roulés,  blancs,  et  rappelle 
singulièrement  ainsi  la  pierre  de  Picau ville,  prèsCarcnian  (Manche], 
où  M.  Eugène  Deslongchamps  m*a  fait  voir  une  charmanle  faune 
de  petits  gastéropodes  du  niveau  supérieur  de  Tinfra-Uas. 

On  recueille  dans  cette  pierre  rouge  du  four  Massard,  base  du  banc 
à  Ostrea  arcuata,  de  grandes  Ammonites  à  côtes,  de  0'",20  de  rayon, 
AR;  Lima  gigantea,  AC;  L.  echo^  C  (il  y  a  des  blocs  qui  en  sont 
remplis);  PlicatiUa,  AC  ;  Pecten,  AR;  grands  Inocérames,  AR; 
Ostrea  arcuata  de  petite  taille,  C  ;  variété  qu'on  retrouve  au  même 
niveau  dans  bien  d'autres  endroits,  notamment  à  Malsch  (grand  duché 
de  Bade),  Terebrafula,  voisine  ou  variété  de  7'.  numismalis,  AC,  etc. 

Le  haut  de  la  carrière  est  un  conglomérat  à  débris  de  calcaire  lia- 
sique,  cimenté  d'argile  empruntée  aussi  au  lias,  et  mêlé  de  tous  les 
éléments  des  sables  et  galets  à  Buccins  (tertiaire  supérieur)  des  envi- 
rons de  Saint  Quentin. 

La  Société  géologique  a  visité,  le  môme  jour,  un  autre  four  à 
chaux  situé  non  loin  de  là,  derrière  et  près  Saint-Quentin,  sur  les 
bords  du  ruisseau  de  la  Fuly;  c'est  le  four  Laurent  Baconnier,  ou 
de  Mongeai.  Dans  un  court  examen  que  plusieurs  membres  ont  fait 
de  cette  carrière,  ils  ont  cru  y  reconnaître  du  lias  moyen.  Je  n'y  ai 
vu  que  du  calcaire  bleu,  analogue  au  n°  2  ci-dessus,  formant  la  base 
de  l'excavation  exploitée  pour  chaux  et  construction,  recouvert  par  du 
calcaire  type  à  Ostrea  arcuata,  en  bancs  assez  puissants,  mais  peu 
suivis,  que  surmontent  directement  les  galets  et  sables  pliocènes  où 
M.  Jourdan  nous  fit  trouver,  dans  tous  les  environs  de  Saint-Quen- 
tin, notamment  plus  haut,  aux  berges  du  moulin  de  la  Fuly,  un 
grand  nombre  de  Bucctnum  Michaudi, 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  Lory  pour  la  proposi- 
tion d'un  programme  des  excursions  de  la  Société. 

M.  Lory  présente,  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  Pillet,  le 
programme  suivant  : 

Lundi,  2  septembre,  lo  matin,  promenade  à  rÉchaillon,  à 
Mont -André  et  à  Hermillon,  pour  examiner  la  série  des 
assises  encore  non  classées,  comprimes  entre  les  terrains  cristal- 
iiftto  et  le  lias.  Le  soir,  excursion  à  la  Chambre  pour  j  étudier 
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les  rapports  du  lias  avec  les  terrains  cristallisés  de  la  grande 
chaîne. 

Mardi  3,  exploration  de  la  vallée  de  Maurienne  entre  Saint- 
Jean  et  Saint-Michel;  gisement  des  Numniulites,  sous  Mon- 
tricher;  lias,  infrà-lias,  gypses  et  dolomies,  à  Saint-Julien,  6 
Saint-MarliD  de  la  Porte  et  su  Pas-du-Roc.  Examen  des  posi- 
tions relatives  de  ces  divers  étages  cl  de  leurs  relations  avec 
les  grès  à  nnthracite  (ie  Saint-Michel. 

Mercredi  A,  de  Saint-Michel  ù  Fourneaux,  prés  Modane, 
étude  des  grès  à  anthracile,  examen  des  roches  leldspat biques 
entre  Saint-André  et  Modane,  visite  aux  ateliers  et  aux  tra- 
vaux de  percement  du  twmel  des  Alpes,  à  Fourneaux. 

Jeudi  5,  de  Modane  au  fort  de  l'EssellIon  et  à  Bramans,  en 
allant  par  la  rive  gauche  et  revenant  par  la  rive  droite  de  l'Arc. 
Examen  des  relations  stratigraphiques  entre  les  grés  blancs, 
dits  quartzites,  les  calcaires  magnf'siens  de  l'EssetlIon,  les 
gypses,  les  schistes  lustrés,  etc.  -,  calcaires  avec  cristaux  A'albite, 
euphotides  de  Villarodin. 

Vendredi  6,  de  Modane  à  Bardonnéche,  par  le  col  de  la 
Roue,  élude  de  la  série  des  terrains  que  doit  traverser  le  tunnel 
des  Alpes:  visite  aux  ateliers  et  aux  travaux  de  percement 
du  tunnel,  à  Bardonnéche. 

Samedi  7,  de  Bardonnéche  au  mont  Genèvre,  par  Oulx  et 
Cézanne,  élude  des  schistes  lustrés,  des  gypses,  etc.,  et  des 
calcaires  du  Briantonntiis,  à  la  montée  du  mont  Genévre. 

Dimanche  S,  course  au  gisement  des  euphotides  et  des  va- 
riolites  du  mont  Genévre;  trajet  du  nionl  Genévre  à  Briançon. 
Lundi  9,  de  Briançon  à  l'Argentiére,  pour  l'étude  des  rela- 
tions mutuelles  des  ^rès  à  aniliracile,  des  quartzites  et  des 
calcaires  du  Briaiiçoiiriais;  visite  bi  la  mine  de  l'Argentiére*, 
retour  A  Briançon. 

Mardi  10,  visite  aux  gisements  d'anthracite  de  Combsrine, 
prés  Briançon.  Séance  de  clôture  de  la  réunion. 

Des  excursions  supplémentaires  au  col  du  Chardonnet,  au 
Lautaret,  aux  glaciers  de  la  Grave,  etc.,  pourraient  avoir  lieu 
il  la  suite  de  la  session,  pour  compléter  l'étude  des  grés  à 
anthracite  et  de  leurs  rapports  de  position  avec  les  calcaires 
du  lias  et  avec  le  terrain  Dummulitique,  pour  étudier  les  biti 
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de  tuperpotition  des  roches  granitiques  au  lies,  signoKB  en 
1828  par  M.  Ëiie  de  Beaumont,  etc.,  et  rattacher  ainsi  les 
oJMêrTations  de  cette  session  d  celles  de  la  réunion  è  Grenoble 
en  18A0. 

M.  le  Président  met  aux  voix  ce  programme,  qui  est  adopté 
à  l'Unanimité. 

M.  le  docteur  Mottard,  président  de  ta  Société  d'histoire  et 
d'archéologie  de  Maurienne,  complimente,  au  nom  Je  cette 
Société,  la  Société  géologique  de  France,  et  la  remercio  du  eu 
qu'elle  a  choisi  la  Maurienne  pour  champ  de  ses  explorations, 
n  donne  ensuite  communication  de  plusieurs  Taits  intéressunts 
signalés  dans  une  AWëfHr/e.t'  aiguilles  i/'^fcej,  parM.  Magnin, 
notaire  et  géomètre,  membre  de  la  Société  de  Maurienne. 

L'auteur  de  cette  note  donne  d'abord  quelques  détails  sur 
\e  poudingue  grossier  qui  constitue  les  aiguilles  et  qui,  du  cùtè 
d'Arves,  repose  sur  un  terrain  schisteux  lendre  {//<i*)  ■  Ce  ter- 
rain schisteux  est  entremêlé  de  bancs  Siibleux,  durs,  grisâtres, 
placés  à  différentes  hauteurs.  A  la  face  ('n/mer/re  de  ces  bancs, 
&  divers  niveaux,  on  trouve  du  nombreuses  empreintes  de 
coquilles  paraissant  avoir  flotté  et  s'être  déposées  sur  la  vase 
schisteuse,  tranquillement,  puis  avoir  été  rccouvertt^s  par  une 
nappe  de  sable,  apportée  par  quelque  courant  marin.  L'auteur 
croit  avoir  trouvé  aussi,  avec  ces  coquilles,  des  empreintes  de 
plantes  et  celle  d'un  pas  d'uise;iu  (?]. 

Ces  détails  confirment  ce  que  l'on  sait  de  la  structure  des 
aiguilles  d'Arves  par  le  beau  mémoire  de  M.  Elie  de  Beaumont, 
[Annales  des  se.  mit.,  1"'  si'rie,  t.  XV).  Dans  le  litit  qui  en 
forme  la  base  du  cAlé  d'Arves,  MM.  Pillet  et  Lory  ont  trouvé 
\e:S  Ammonites  radiaft.i,Sov. ,  cl  heleiopliyltus,  id.  Quant  aU 
poudingue  qui  Torme  les  Aiguilles,  il  est  d'une  structure  toute 
spéciale,  formé  de  toutes  sortes  de  roches  alpines,  et  il  contient 
surtout  beaucoup  de  débris  roulés  du  lins  sous-jacent.  Il  a  donc 
tout  l'aspect  d'une  formation  plus  moderne  et  indépendante  du 
/fa/  {Bullel.,  t'  série,  I.  XVII,  p.  21.) 

M.  Richard,  maire  de  Saint-Jean-de-MaurieDoe,  s'est  ensuite 
levé  et  a  prononcé  le  discours  suivant  : 
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Il  Messieurs, 

Il  Nous  sommes  heureux  de  voir  réunis  dans  celte  enceinle 
u  tant  d'hommes  éminents  qui  ont  bien  voulu  faire  trêve  A 
u  leurs  études  de  prédilection  pour  venir  Otudier  la  conElitu- 
»  tien  géologique  de  nos  contrées. 

M  Puissent  ces  inloliigonces  d'élite  nous  faire  connaître  la 
N  structure  et  la  composition  intérieure  de  nos  montagnes  !  Les 
»  richesses  minéralogiques,  les  forces  motrices  abondent,  et, 
»  malgré  cei  ressources,  notre  iuduslrie  est  pou  développée; 
n  c'est  vous  dire  que  le  combustible  minéral  le  plus  utile,  la 
n  houille,  nous  fait  défaut. 

»  Si  la  science,  en  disant  son  dernier  mot,  peut  nous  laisser 
M  l'espoir  que  ce  combustible  tant  désiré  ciiste  dans  nos  vallées, 
«  la  Maurienne  duvra  sa  prospt'rité  ù  la  Société  géologique,  et 
o  les  générations  fulures  conserveront  le  souvenir  de  tous  les 
a  hommes  qui  auront  concouru  t  cette  grande  découverte. 

B  Quels  que  soient  les  résultais  de  vos  efforts  et  de  vos 
»  études,  recevez,  messieurs,  nos  vifs  remerclmenls  d'uvoir 
u  choisi  pour  lieu  de  voire  réunion  la  ville  de  Saint-Jean-de- 
II  Maurienne,  qui  se  fait  un  devoir  de  vous  offrir  un  modeste 
M  banquet.  » 

M.  le  chanoine  Chamoussrt,  vice-président,  a  remercié  en 
quelques  mots  la  ville  de  SaintJcan-de-Maurienne  de  la  cor- 
diale hospitalité  avec  laquelle  elle  accueillait  la  Société  géolo- 
gique. 

La  séance  a  été  levée  à  sept  heures  et  les  membres  de  la 
réunion  se  sont  rendus  dans  une  vaste  sidic  du  collège,  où  était 
servi  un  banquet  de  cent-vingt  couverts.  Les  souscripteurs, 
Formant  l'élite  de  la  ville,  y  étaient  entremêlés  en  nombre  pres- 
que égal  aux  géologues  étrangers,  cl  bientôt  s'établit  entre 
tous  la  plus  cordiale  familiarité.  Les  places  d'honneur  y  étaient 
occupées  par  monseigneur  l'évéquc  de  Maurienne,  M.  le  sous- 
préfet,  M.  le  président  du  tribunal,  M.  le  maire  de  Satnt-Jeatl 
et  par  MM.  les  membres  du  bureau  de  la  Société  géologique. 

Les  propriétaires  des  vignobles  de  Princens,  de  Bonne- 
Nouvelle,  de  l'Échaillon,  mus  par  un  sentiment  de  bonne  lios- 
()ltalitè  et  de  patriotitjue  orgueil,  avaient  fourni  les  bieillelirêt 
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bouteilles  de  leurs  caveaux.  Ce  ne  fut  pas  une  médiocre  sur- 
prise pour  les  étrangers,  de  trouver  au  milieu  de  ces  hautes 
montagnes  des  crûs  dont  les  produits  peuvent  se  comparer, 
pour  le  bouquet  et  pour  la  force,  aux  vins  les  plus  renommés 
de  la  Bourgogne  et  des  côtes  du  Rhône. 

Pendant  le  repas,  la  musique  de  la  ville  exécutait,  dans  une 
galerie  voisine,  des  airs  toujours  couverts  d'unanimes  applau- 
dissements. 

Si  nous  mentionnons  cette  fête  dans  les  procés-verbaux  de 
la  réunion,  c'est  qu'elle  a  été,  en  quelque  sorte,  Tinauguration 
de  la  session  et  la  première  expression  d'un  accueil  sympathique 
qui  s*est  continué  dans  toute  la  Maurienne. 

Les  hôtels  de  la  ville^  déjà  encombrés,  ne  suffisant  pas  à 
recevoir  un  surcroît  de  plus  de  soixapte-dix  étrangers,  monsei- 
gneur révoque  et  un  grand  nombre  d'habitants  de  la  ville 
avaient  mis  des  logements  à  la  disposition  de  la  municipalité, 
qui  y  a  réparti  les  arrivants  avec  le  plus  grand  ordre  et  la  plus 
aimable  hospitalité. 


Séance  du  2  septembre  1861 . 

PRÉSIDENCE    DE    M.    STUDER. 

La  séance  s'ouvre  à  sept  heures  du  soir,  dans  la  grande 
salle  de  Tévêché. 

M.  Pillet,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  précédente,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  séance  précédente, 
le  Président  proclame  l'admission  de  MM.  de  Bauduy,  Dema- 
net,  Ducret  et  l'abbé  Vallet,  comme  membres  de  la  Société.  II 
annonce  ensuite  la  présentation  de 

M.  Coche,  architecte,  à  Saint-Jean-de-Maurienne,  présenté 
par  MM.  Alphonse  Favre  et  Pillet. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Saulnier,  de  Turin  :  Considérations  sur  les 
gites  métalUJères  de  la  vallée  de  Beaufort  et  les  houUlèns 


DD    1"    AD   10    SIPTIIBRE    1861.  705 

d'Àrrnches  {Savoie),  mémoire  manuscrit. —  Rapports  statis' 
tiques  sur  les  mines  et  la  métallurgie  en  LombanUe,  et  sur  les 
mines  de  l'île  de  Sicile,   égulement  manuscrits. 

De  la  pari  de  M.  Dajmonaz  :  Mémoire  sur  les  mines,  fonde- 
ries et  /orges  de  lu  Haute-Mnurienne,  Annecy,  imprimerie 
Burciet,  4868.  in-4°,  Û8  pages  ; 

De  la  part  du  même  ;  Descriptions  statistiques  des  gisements 
métallifères  et  anthraciferes  de  la  Haiite-Maurienne,  suivies 
d'une  élude  sur  le  traitement  des  mines  de  fer  et  des  Jontei 
par  les  anthracites,  mémoire  manuscrit. 

De  la  part  de  M.  Oi^boni  :  /  glùacciaj  anticki  e  il  terreno 
erratico  diLombardia  (extrait  du  vol.  \l\Aas  Actes  de  la  Société 
des  sciences  naturelles  de  lUilan),  in-S",  70  pages,  3  pi. 
Milan,  1861. 

De  la  part  du  même  :  Cenni  sulla  carta  geologica  délia 
Lornbardia,  in-B",  16  p.  Milan,  1861. 

Un  membre  fait  connaître  (jue  les  compagnies  de  chemins  de 
fer  ont  accordé  un  nouvel  avantage  aux  membres  de  la  Société  ; 
elles  les  autorisent  &  user  de  leurs  billets  &  prix  réduit  jusqu'au 
18  septembre  et  à  stationner  sur  tel  point  que  bon  leur  sem- 
blera,  h.  prendre  la  direction  qui  leur  conviendra  le  mieux  pour 
leur  retour,  en  jouissant  des  mêmes  réductions. 

La  parole  est  donnée  à  M.  le  secrétaire  Lory  pour  rendre 
compte  des  excursions  faites  dans  la  journée. 

Course  du  lundi  2  septembre,  à  l'Échaillon  et  à  Mont~ André. 

La  Société  géologique,  partie  de  Saint-Jean  à  sept  heures 
du  matin,  a  traversé  l'Arc,  prés  de  la  gare  du  chemin  de  fer, 
un  peu  en  aval  du  confluent  de  l'Arvant,  et  elle  a  commencé 
l'examen  des  roches  qui  forment  en  cet  endroit  le  promontoire 
de  l'Échaillon. 

Les  premières  roches  que  l'on  rencontre,  en  face  du  pont,  à 
l'angle  des  deux  chemins  de  l'Échaillon  et  d'Hermillon,  sont  des 
schistes  cristallins  (pi.  XV,  fîg.  1,  Y,  n°  3),  micacés  ou  d'aspect 
talqueux,  à  feuillets  lustrés,  d'un  verl  pâle  ou  d'un  gris  jau- 
nâtre; ils  contiennent  beaucoup  de  mica,  du  quartz  plus  ou 
moins  abondant,  en  grains  bien  discernables,  et  très  peu  de 
Soc.  géol. ,  *'  série,  tome  XVIll.  i5 
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lamelles  de  felilâpatfa.  Leur  composition  minéraldgique  et  leur 
structure  nippelleut  parla  ite  aie  ut  celle  des  schisles  micacés  ou 
talqueux  qui  lornicnL  te  ver^anl  occidËiilal  tle  la  f^rande  cbatoe 
cristalline  des  Alpe»  Trancaiscs,  ai)v  environs  de  Viiilio.  tl'AI- 
levard,  d'Aiguebctlc,  elc,  et  dans  lesquels  sont  les  nombreux 
filons  (le  fer  spalliiquc  explnitës  dans  ces  localités. 

Les  rocliescristalliiicB  du  promontoire  de  l'Ecfaaillon  plongent 
de  60  degrés  environ  vers  le  sutl-ent.  Ellts  présentent,  du  cA'.é 
de  l'ouest,  une  coupuabruplc,  qui  borde  la  plaine.  En  avançant, 
au  pied  de  cet  cscurpenienl,  le  lopg  du  sentier  qui  mine  à 
Hermillon,  on  arrive  bientôt  à  des  rocj^^  moins  feuilletées  que 
les  pi'éuédoutes,  qu'elles  supportent  et  qui  &e  lient  d'ailleurs 
insensiblement  avec  elles.  Ce  sont  des  (jiteixs,  dans  lesquels  le 
mina  <!St  reniplau'  en  partie  ou  en  totalité  par  de  l'ainpbibole 
en  lamelles  ou  en  aiguilli's  d'un  vert  Toncé  (V,  n"  2) .  Ces  gneiss 
sont  lraversi''S  par  plusieurs  petites  f»ilUt  dont  les  parois  pré- 
sentent des  miroirs  ou  surraces  de  glissement  d'un  poli  très 
viretlrèsri'ninrqnalde.  Un  juu  plus  loin,  ii  moins  de  ^00  mètres 
du  proaionluire  dt^  rÉibaillun,  un  voil  ces  gneiss  s'appujer  à 
leur  tour  sur  une  rocht!  granitiqui:  à  petits  grains  (Y,  n"  1), 
dont  le  Teldspatli  est  d'un  .blanc  de  lait  et  1res  abondant,  et  dont 
le  mica  est  terne  et  d'un  vert  foncé,  comme  dans  la  prologiue 
proprement  dite.  Celte  roche  granitique  est  peu  ou  point  feuil- 
letée, et  ne  montre  que  des  indices  irréguliers  de  divisions  slra- 
tiformes;  elle  devient  de  plus  en  plus  l'eldspalhique  A  mesure 
qu'on  s'éloigne  du  gneiss  et  prend  mCme,  en  quelques  points, 
une  structure  porpbyroido ,  |>ar  la  présence  de  cristaux  do 
feldspalb  de  plus  d'un  centimètre  de  long.  On  j  remarque  beau- 
coup de  petites  fissures  et  nids  irréguliers  remplis  de  cblorite 
écailleuse  ou  de  chiurilc  et  de  quartz.  La  structure  de  cette 
roche  rappelle  parfaitement  celte  de  la  protogine  b  petits  grains 
qui  forme  le  noyau  de  la  grande  chaîne  cristalline  au  Grand- 
Charuicr  ctaux  SepL-Luux,  prés  d'Alievard. 

Cette  prulogioij,  très  peu  ou  nullement  feuilletée,  continue 
sans  interruption,  dans  toute  la  base  de  l'escarpement  qui  S6 
prolonge  vers  Hermillon,  ainsi  que  la  Société  a  pu  le  constater, 
à  la  lin  de  cette  excursion,  en  revenant  d'Hermîllon  au  pont  de 
bois  de  l'Échaillou.  Seulement,  sur  une  petite  éteqdue,  an  peu 


»D  1"  AU  10  ssmiBiiB  4861.  707 

au  delà  (lu  point  où  nous  ovons  commence  i  l'obscrrer,  on  voit 
reparaître,  au  lias  de  l'escariieinent,  des  roches  reuilletëes,  des 
gneies  amphiboliques  et  des  micaschistes  semblables  A  ceax 
du  promontoire.  Il  est  aisé  de  voir  que  ce  n'est  qu'un  lambeau 
des  rocfaes  cristallines  supérieures,  qui  a  glissa  ici  le  long  d'une 
faille,  de  manière  k  se  placer  en  avant  de  l'escarpement  de 
protogine,  qui  se  continue  sans  interruption  en  arriére  de  lui. 

Le  massif  de  roches  cristallines  que  nous  venons  de  décrire 
et  qui  ne  forme,  de  cfl  côté  de  l'Arc,  qu'un  gradin  peu  élevé, 
è  la  base  des  montagnes,  est  le  prolongement  de  la  montagne 
du  Rocheray,  située  sur  l'autre  rive,  et  cette  montagne  dle- 
méme  doit  être  considérée  comme  une  continuation  de  la 
chaîne  des  Grandes- Rousses  en  Oisans.  dont  les  rocbes,  cachées 
quelque  Ifnips  sous  une  voûte  de  Uns,  entre  Villarambert  et 
Sainl-Golomhan ,  reparaissent  sur  le  prolongement  de  leur 
direction,  des  deux  côtés  de  la  profonde  coupure  de  la  vallée 
de  l'Arc. 

Revenant  sur  ses  pas  au  promontoire  de  l'Échaillon,  la 
Société  a  examiné  la  série  des  couches  qui  s'appuient  sur  les 
roches  cristallines  que  nous  venons  de  décrin*.  Les  schistes 
cristallins  micacés  ou  d'aspect  talqueux  (n*  3),  reconnus  en 
premier  lieu  en  face  du  pont,  continuent,  sans  changements 
notables,  jusqu'à  la  maison  des  bains  de  l'Echaillon.  La  source 
thermale  de  l'Echaillon  sort  à  peu  prés  à  la  limite  supérieure 
de  cette  série;  cette  situation,  prés  de  la  limite  des  terrains  de 
sédiment  et  des  terrains  cristallisés,  dits  primitifs,  est  analogue 
à  celle  de  beaucoup  de  sources  thermales  des  Alpes,  des  Pyré- 
nées, etc. 

Immédiatement  au-dessus,  sans  qu'on  puisse  tracer  une 
ligne  nette  de  démarcation,  commencent  des  alternances  de 
schistes  lustrés,  plus  ou  moins  cristallins,  micacés  ou  talqueux, 
quelquefois  renfermant  de  l'umphibole,  el  faisant  le  plus  sou- 
vent une  légère  effervescence  avec  les  acides,  et  de  calcaires 
magnésiens,  de  schistes  argilo-calcaires,  etc.,  en  petites  assises 
de  diverses  épaisseurs.  Ces  couches  calcaires  sont  évidemment 
de  formation  sédimonlaire,  et  leur  structure  n'est  nullement 
cristalline.  Il  faut  donc  admettre  aussi  la  formation  sédimen- 
taire  des  schistes  avec  lesquels  elles  alternent  et  que  leur* 
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caractères  péfrographiques  pourraient  faire  confondre  avec  les 
schistes  cristallins  des  terrains  dits  primitifs. 

Ces  diverses  assises^  réunies  dans  la  Gg.  1  sous  la  désigna- 
tion S,  se  succèdent  de  la  manière  suivante  : 

N^  A.  — Grés  schisteux  et  schistes  lustrés,  légèrement  effer- 
vescents par  les  acides  ;  5  à  6  mètres  ; 

N**  5.  —  Calcaire  magnésien  bleui\tre,  compacte  ou  schis- 
teux ',  la  variété  compacte  est  en  c/iape/ets  dans  la  variété  schis- 
teuse-, les  feuillets  de  celle-ci  ont  des  enduits  lustrés,  comme 
les  schistes  n^  A-,  puissance  totale,  environ  h  mètres*, 

N*  6.  —  Nouvelle  série  de  schistes  lustrés,  comme  le  n*  4^ 
environ  15  mètres-, 

N*^  7.  —  Calcaires  schisteux,  d'un  bleu  ardoisé,  alternant 
avec  des  calcaires  magnésiens  compactes;  assise  d'environ 
25  mètres.  La  Société  a  trouvé  dans  ces  calcaires  schisteux  des 
empreintes  qui,  au  premier  abord,  ont  paru  à  M.  Tabbé  Stop- 
pant ressembler  à  certains  tubes  de  Gastrochénes  que  Ton 
trouve  en  Lombardie,  dans  les  calcaires  magnésiens  situés  entre 
rhorizon  fossilifère  d'Esino  et  Yinfra^lias  à  Ài*icula  conioria. 
Mais,  comme  on  a  vu  ces  espèces  de  tubes  ou  de  sillons  se  bifur- 
quer, ce  savant  paléontologiste  a  renoncé  lui-même  à  ce  rap- 
prochement, et  M.  Michelin  a  fait  observer  que  ces  empreintes 
offraient  quelque  analogie  avec  la  figure  de  Vfsis  découverte 
parM.Capellini  {Bull,  y  t.  XYl,  p.  &51)  dans  des  calcaires  juras- 
siques de  la  Spezzia.  M.  Capellini  lui-même  a  reconnu  cette 
analogie. 

Ces  empreintes  consistent  en  de  petits  fragments  cylindriques 
de  fer  hydroxydé  placés  à  une  petite  distance  les  uns  des  autres, 
à  peu  près  alignés  et  séparés  par  une  matière  blanche,  faisant 
effervescence  avec  les  acides  et  souvent  en  (ibrcs  ayant  Péclat 
delà  soie(l).  Lorsque  cette  matière  et  les  fragments  ferrugineux 
ont  été  enlevés  de  la  surface  de  la  roche,  il  ne  reste  plus  qu'on 
petit  sillon.  Malgré  les  caractères  très  vagues  de  ces  empreintes, 

(4)  La  rédaction  de  ces  comptes  rendus  ressemblera  nécessairement, 
dans  beaocoup  de  détails,  à  la  notice  déjà  publiée  par  M.  Alph.  Pavra 
sur  les  travaux  de  la  réunion  [Bfb/,  univ.  de  Genève^  oct.  4  861);  et 
j*ai  cru  ne  pouvoir  mieux  faire  que  d'emprunter  quelquefois  textuelle- 
ment des  phrases  de  cette  notice.  [Note  de  M,  Loty,) 
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îlest  proluble qu'elles sontd'orîgine  organique,  et  leur  présence 
dans  les  couches  calcaires  qui  les  renferment  confirme  l'origino 
sédimenlaire  de  ces  roches>  par  suite  aussi  celle  des  schistes 
lustrés,  plus  ou  moins  cristallins,  avec  lesquels  elles  alternent. 
On  doit  es[)ôrer  que  de  nouvelles  recherches  feront  découvrir 
dans  les  mêmes  couches  des  empreintes  mieux  caractérisées. 

Pendant  que  la  Société  examinait  ces  empreintes,  M.  Fer- 
dinand Bayan  a  recueilli  parmi  les  débris  qui  recouvrent  la 
pente  du  coteau  un  fragment  de  calcaire  bréchiforme,  conte- 
nant des  Bilemnites  et  des  Eacunes.  Ce  fragment,  détaché,  a 
pu  tomber  des  haiileurs  au-dessus  de  Mont-André,  occupées 
par  les  calcaires  du  lias .-  toutefois,  on  a  trouvé  en  place,  inter- 
calée dans  les  calcaires  schisteux  de  l'assise  n"  7  qui  nous  oc- 
cupe, une  couche  de  calciiirc  brécbiformc,  analogue  â  l'écban- 
tillun  recueilli;  mais  les  recherches  les  plus  actives  n'y  ont 
fait  découvrir  aucun  fossile. 

N°  S.  —  Massif  épais  de  gn^s  schisteux  et  de  schistes  lustrés 
plus  ou  moins  crislallins,  micacés  ou  talqueus,  contenant,  dans 
certaines  couches,  des  aiguilles  d'amphibole  et  ressemblant 
tout  ù  falL,  par  leur  aspect  et  leur  structure,  ii  des  schistes 
cristallins  des  terrains  dits  primitifs  ;  puissance  totale,  environ 
150  mètres. 

N°  0.  — Calcaire  magnésien  compacte-,  15  métrés. 

N"  10.  —  Schistes  lustrés,  d'un  brun  roux;  25  métrés. 

N"  11 .  —  Une  couche  de  calcaire  magnésien  celluleux,  d'un 
brun  roux;  1  métré.  Puis  une  asslso  ûc  10  mètres  de  schiste 
argileux  un  peu  calcaire,  qui  a  été  exploitée  comme  ardoise 
au-dessus  de  la  maison  de  M.  le  docteur  Petit;  cette  ardoise 
est  généralement  de  qualité  médiocre  â  cause  de  l'abondance 
des  pyrites  dans  la  roche. 

^°  12.  — Schistes  lustrés  et  grés,  alternant  avec  de  petites 
couches  do  calcaire  et  d"ardoises. 

N"  13.  —  Schistes  bruns,  alternant  avec  des  calcaires  ma- 
gnésiens. 

Ces  deux  assises,  assez  puissantes  encore,  occupent  l'espace 
compris  entre  la  maison  Petit  et  le  ravin  qui  descend  deWont- 
Anilré.  Dans  ce  ravin  mOme  et  sur  son  autre  rive,  on  trouve 
quelques  bancs  de  calcaires  magnésiens  compactes,  puis  des 
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grès  quarlzeux  ]^\x\\kiTÇ%  (n*"  lu),  traversés  par  des  veÎDes  de 
quartz  blanc» 

Immédiatement  au-dessus  de  ces  grés,  qui  supportent  dans 
la  hauteur  le  hameau  de  Mont-André,  vient  une  puissante 
masse  de  ^ypse  blanc  G»  associé  &  quelques  bancs  de  dolomie 
grise,  d;  il  occupe  tout  Tintervalle  entre  le  ravin  qui  descend 
de  Mont-André  et  celui  qui  totnbe  à  Test  du  petit  hameau  de 
rÉchaillon,  espace  d'environ  300  métrés.  Dans  ce  dernier  rayin 
la  partie  supérieure  du  gypse  et  les  couches  qui  le  surmontent 
sont  très  éboulées  et  difficiles  à  suivre.  Toutefois  on  voit  que 
le  gxpie  est  associé,  dans  le  haut,  à  des  cargneu/es  grises  ou 
jaunâtres,  et  qu*il  est  surmonté  ^v  Ae^  schistes  argileux  rouges 
lie  de  vin^  r,  quelquefois  nuancés  de  vert,  dont  les  teintes  rap* 
pellent  parfaitement  les  marnes  irisées  du  keuper.  Plusieurs 
membres  de  la  Société  ont  été  frappés  de  Tanalogie  parfaite  de 
cette  série  avec  les  couches  rouges,  les  cargneu/es  et  les  gypses 
placés  au-dessous  de  Y  infra-lias  à  Ai^icula  conforta  dans  la 
localité  de  Matringe  en  Faucigny,  qu'ils  avaient  visitée  quel- 
ques jours  auparavant  avec  MM.  FavreetVallet. 

Ces  schistes  muges,  r,  sont  recouverts  par  un  grand  étage  de 
calcaires  noirs  /,  dans  les  éboulements  desquels  la  Société  a 
trouvé  plusieurs  Bélemnites*,  ces  calcaires  représentent,  sans 
aucun  doute,  \elias.  Jusqu'ici  on  n*a  pas  pu  trouver  dans  cette 
localité,  à  la  base  du  lias,  les  couches  h  Avicula  conforta  de 
y  infra-lias,  dont  nous  observerons  plusieurs  affleurements  entre 
Saint- Julien  et  Saint-Michel. 

Du  hameau  de  rÉchaillon,  la  Société  a  remonté  le  flanc 
gauche  du  ravin  de  Mont-André  jusqu'à  ce  village,  qui  est 
bftti  sur  les  grès  quartzeux  formant  la  base  du  gypse.  Le 
gypse  se  trouve  immédiatement  à  Test  du  village  et  se  prolonge 
en  une  bande  très  visible,  dans  la  direction  du  nord  un  peu 
est,  par  le  hameau  de  Yillard  et  au-dessus  de  Mont-Pascal. 
Dans  les  débris  qui  couvrent  le  petit  plateau  de  Mont-André, 
on  a  remarqué  beaucoup  de  fragments  de  dolomie  contenant 
des  veinules  ou  des  nids  de  fer  oligiste  compacte  ou  spéculaire, 
et  môme  des  masses  à  peu  prés  pures  de  ce  minerai.  M.  Pillet 
a  indiqué  qu'il  provenait  d'une  couche  [placée  entre  les  gypses 
et  les  schistes  rouges,  couche  qui  prend  un  développement  plus 
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gr»tià  ao^deBsos  <)e  Mont-Pascal  ;  dans  cette  localiti>  on  a 
Mploité  pendant  quelque  temps  \e  fer  o/igiste,  qur  y  forme  un 
•mas  de  O'.TO  d'épaisseur. 

En  descendant  tie  Mont-AndrA  ît  Herifiillon,  la  Société  a 
coupé  de  baut  en  bas  la  série  des  schistes  allenianl  avec  des 
couches  calcaires,  qu'elle  avait  eiamtnée  è  (larlir  des  bains  de 
l'Ëchaillun,  et  plus  bas  les  roches  cristallines,  ayant  puur  base 
la  protogine  décritooi-rfessuS.  Celle  dernière  roche  forme  tout 
l'escarpement  bordant  immëclintement  la  plaine,  depuis  Her- 
millon  jusque  vers  le  pont  de  l'Ëchaillon. 

La  ptiissnnte  série  de  Couches,  étudiée  dans  nette  excursion) 
comprise  entre  la  protogine  Y  et  le  lins  scfaisteux  .i  Bèlcmnitei 
/,  a  donné  lieu,  sur  place,  a  beaucoup  de  discussions.  A  sa 
base  il  est  difflcilode  tracer  une  limite  nette  entre  les  schistes 
cristallins  (n°  S)  qui  paraissent  se  lier  intimement  au  terrain 
granitique  (h"'  1  et  S),  et  les  schistes  lustrés,  a  peu  prés  sem- 
blables, qui  alternent  avec  de  petites  assises  de  calcaires  ma- 
gnésiens compacles  ou  Schisteui  (S.  n"  Û  }t  10).  Il  est  aussi 
bien  difficile  de  partager  cet  ensemble  en  deux  ou  plusieurs 
étages  distincts;  depuis  1rs  schixfpx  hinti-ps  des  haîns  de 
l'Ëchaillon  jusqu'au  gypse,  toutes  les  assises  schisteuses  se 
ressemblent  beaucoup  ou  offrent  des  passages  de  l'une  â 
l'autre,  et  il  un  est  de  même  des  assises  éalcaires  alternantes. 

Cet  ensemble  de  couches  ne  présente  aucun  des  caractères 
des  glèx  à  nntkniiilé;  te  gypse,  les  cili'gueules  et  les  si:ftitteS 
nrgilaix  muges  (jul  en  forment  les  aSsiSes  supérieures,  rap- 
pellent parfaitement  les  dépôts  lout  semblables  placés  dans  le 
nord  de  la  Savoie,  au-dessous  de  l'infra-lias  6  i1\iciila contnrtn, 
et  il  est  naturel  de  les  rapporter  au  système  du  trias.  La  plu- 
part des  membres  de  la  Société  ont  donc  été  généralement 
disposés  a  regarder  les  schistes  de  l'Ëchaillon  comme  triasiques. 
L'état  cristallin  d'une  partie  de  ces  couches,  même  de  celles 
qui  contiennent  des  aiguillés  â'amphibo/e,  ne  me  paraît  pas 
une  objection  grave  b  cette  opinion  ;  car  la  suite  de  nos  explo- 
rations nous  fera  reconnaître,  dans  le  frins  alpin,  des  schistes 
cristallins  bien  plus  développés  encore,  des  calcaires  remplis  de 
cristaux  A'albite,  etc.  Toutefois,  nons  devons  reconnattre  que 
le  groupe  S  des  schistes  de  l'Ëchaillon  présente  des  caractérea 
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Spéciaux  et  diiïérents  de  ceux  «ju'ou  a  signalés  jusqu'ici  dans 
les  dépôts  triasiques,  soit  dans  les  Alpes,  soit  ailleurs;  de 
nouvelles  études  seront  nécessaires  pour  arriver  à  des  idées 
précises  sur  la  classification  de  ces  couches. 

Excursion  à  la  Chambre. 

Partie  de  Saint-Jean  par  le  chemin  de  fer  k  une  heure  dix  mi- 
nutes, la  Société  s'eslarrétée  à  la  station  de  la  Chambre  \  de  là  elle 
s'est  rendue  directement  h  une  carrière  d'ardoises  ouverte  k 
la  hase  du  monticule  qui  supporte  les  ruines  du  vieux  château 
ïéodal.  Ces  ardoises  (/,  (ig.  2]  sont  des  schistes  argilo-calcaires 
qui  se  divisent  en  feuillets  grossiers  dans  le  sens  de  la  stratifi- 
cation, inclinée  d'environ  70  degrés  vers  le  sud-est.  Les  feuil- 
lets présentent  souvent  des  enduits  d'un  éclat  nacré  ou  argen- 
tin, probablement  talqueux.  Dans  cette  carrière  d'ardoises  on 
voit  de  nombreuses  Bélemnites  coupées  en  tronçons  par  des 
fentes  remplies  do  chaux  carbonatée  blanche.  Ces  Bélemnites 
sont  trop  mal  conservées  pour  être  déterminées  spécifiquement  ; 
par  la  forme  générale  elles  ont  paru  se  rapprocher  surtout  du 
Bélemnites  niger,  Llst. 

Cette  couche  d'ardoises  appartient  au  lias,  qui  occupe  le  fond 
du  vallon  de  la  Chambre  et  qui  se  prolonge  au  nord-nord- 
est  pur  Montgelafrej  et  le  col  de  la  Madeleine.  On  sait  (ju'il 
renferme,  dans  cette  dernière  localité,  des  Ammonites  assez  bien 
conservées,  qui  paraissent  offrir  un  mélange  d'espèces  du  liai 
supérieur  et  du  lias  moyen. 

Le  lias  l  du  vallon  de  la  Chambre  s'appuie  immédiatement 
au  nord-ouest  sur  des  roches  cristallines  feldspathiques  Y.  Très 
prés  de  la  carrière  d'ardoises,  en  montant  un  peu  et  avançant 
de  quelques  pas  vers  te  nord-ouest,  on  trouve  des  schistes 
/ntcacc^  qui  passent  k  na  gneiss  tendre,  formé  de  mica  noir  bril- 
lant et  de  feldspath  blanc,  en  lones  alternantes  ou  en  cristaux 
disséminés;  un  peu  plus  loin  le  ^ne»A  est  plus  dur  et  grisâtre  ; 
ces  roches  sont  très  manifestement  feuilletées  et  leurs  feuillets 
sont  h  peu  prés  parallèles  &  ceux  des  ardoises  du  lias.  Eolre 
les  ardoises  et  les  roches  cristallines  feldspathiques,  ou  ne 
distingue  aucun  afDeurement  de  couches  de  nature  spécial*, 
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«t  le  iias  schistenx  l  ne  présente  aucun  indice  d'allérallon  dsns 
le  voisinage  de  son  contact  avec  les  terrains  cristallins. 

La  superposition  immédiate  du  lias  aux  terrains  cristallins 
anciens  s'observe  de  môme  qu'ici  sur  un  grand  nombre  de 
points  des  deux  versants  de  la  chaîne  principale  des  Alpes  fran- 
çaises ;  mais  ce  fait  est  important  à  remarquer,  parce  que,  de 
l'autre  cOlé  du  vallon  de  la  Chambre,  au-di'ssus  de  Saint-Avre, 
les  schistes  nrgilo-calcaires  à  Bt'lemnites  sont  séparés  des  roches 
granitiques  par  une  épaisseur  considérable  d'assises  diverses, 
qui  ne  sont  autres  que  les  prolongements  des  assises  étudiées 
précédemment  â  l'Ecfaaitlon.  En  effet,  sur  tonte  cette  rive 
droite  de  l'Arc,  depuis  les  bains  de  TËchaillon  jusqu'à  Saint-Avre 
on  distingue  aisément  un  premier  gradin  abrupt  Y,  formé  par 
les  roches  granitiques  ;  il  supporte,  prés  d'Hermilton,  l;i  vieille 
lour  de  Bérold  et  s'élève  Ji  plus  de  200  métrés  au-dessus  de 
Pontamafrey.  Puis  vient  nn  deuxième  gradin  S,  un  peu  moins 
escarpé,  formé  par  les  schistes  lustrés  et  les  grés  métamor- 
phiques de  l'Echailton,  et  un  peu  plus  haut  le  prolongement 
de  la  bande  gjpseuse  G,  qui  se  distingue  de  loin  à  sa  teinte 
blanchâtre,  et  qui,  passant  au-di'ssus  de  Mont-Pascal  et  de 
Hont-Aimon,  se  dirige  vers  le  col  de  la  Madeleine.  C'est  seu- 
lement au-dessus  de  cette  série,  épaisse  de  plusieurs  centaines 
de  métrés,  que  vient  le  lins  à  Bélemnites  /,  comme  à  l'Échail- 
lon.  Il  est  il  remarquer,  toutefois,  que  les  schistes  S,  inférieurs 
aa  gypse,  perdent  leurs  caractères  cristallins  fi  mesure  qu'on 
s'éloigne  de  l'Échaitlon  et  sont  presque  entièrement  remplacés 
par  des  schistes  argileux  noirs. 

La  Société  est  revenue  h  Saint-Ieaii-de-Maurienne  par  Saint- 
Avre  et  par  la  grande  route.  A  moins  d'un  kilomètre  en  amont 
de  Saint-Avre,  en  suivant  le  Fond  de  la  vallée,  on  retrouve  déjb 
les  roches  granitiques  qui  se  continuent  sans  interruption  jus- 
qu'à l'Échaillon  et  qui  sont  le  prolongement  de  la  saillie  grani- 
tique beaucoup  plus  élevée  de  Rocheray,  sur  la  rive  gauche.  Ces 
roches  renferment  quelques  filons  métallifères,  surtout  de 
galène  et  de  blentle  à  gangue  quartzeuse  ;  la  Société  a  eu  l'oc- 
casion de  visiter  prés  de  Saint-Avre  une  galerie  ouverte  sur 
UD  aflleurement  qui  présente  principalement  de  la  blende  et 
une  petite  quantité  de  galène.  A  Pontamafrey  et  de  là  au  pont 
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de  TArc,  en  face  d'Hermillon,  les  ^.'netss  passent  à  des  yariétés 
de  protogine  de  moins  en  moins  schisteuses,  comme  celles  que 
la  Société  avait  examinées  dans  la  course  précédente»  entre 
Hermillon  et  les  bains  de  TEchaillon. 

La  discussion  est  ouverte  sur  les  faits  observés  dans  ceâ  deux 
excursions. 

M.  Pillet  fait  observer  que  les  ardoises  liasiques  de  la  Chambre, 
posées  immédiatement  sur  les  terrains  cristallins,  sont  en  stra- 
tification presque  verticale,  tandis  que  les  gypses,  probablement 
triasiques,  qui  s'étendent  jusqu'au  col  de  la  Madeleine,  et  les 
schistes  inférieurs  de  Monl-Pascal  et  de  Mont-Aiipon  sont 
inclinés  de  20  à  30  degrés  au  plus.  Il  semble  qu'il  y  a  là  une 
faille  correspondant  au  ravin  de  Montgelafrey,  dans  la  direc* 
tion  du  col  de  la  Madeleine  et  du  gisement  célèbre  de  Petit* 
Cœur,  en  Tarantaise. 

Dans  ce  vallon  de  la  Chambre  il  existe  plusieurs  gîtes  de 
galène,  à  Montgelafrey,  sur  le  versant  de  Maurienne,  et  à  Cel- 
liers, sur  le  versant  de  la  Tarantaise.  Cas  galèues,  généralement 
peu  argentifères,  accompagnées  de  ùlenr/e,  abondent  dans  les 
couches  supérieures  des  terrains  cristallins,  sur  ce  revers  de  la 
chaîne  granitique,  tandis  que  sur  le  revers  nord,  prés  de  Saint* 
Georges-d'Hurtiéros  et  d'Aiguebelle,  ce  sont  dos  /ers  spathiques 
d'excellente  qualité»  formant  des  filons  d'une  puissance  consH 
dérable. 

Prés  de  Saint-Jean,  au-dessus  des  gypses  et  des  schistes  du 
trias,  on  rencontre  une  couche  de  fer  olïgiste  en  lames  minces 
ou  /er  m icacii  Elle  se  montre  particulièrement  au-dessus  du 
village  de  Mont-Pascal,  où  elle  a  été  di^à  l'objet  de  quelques 
recherches.  Elle  suit  les  gypses  sans  qu'on  ait  encore  déterminé 
positivement  si  elle  est  dans  une  assise  du  trias  ou  dans  le  lias 
qui  le  recouvre.  M.  Pillet  présume  que  les  ocres  exploitées  dans 
les  environs  de  Saint-Julien,  que  la  Société  visitera  dans  st 
course  prochaine,  appartiennent  au  même  niveau  *,  ce  sera  là 
un  point  à  étudier. 

M.  de  Roys  demande  s'il  serait  possible  de  joindre  aa  compte 
rendu  de  la  course  ô  l'Échaillon  une  analyse  des  eaux  iher« 
maies  de  celle  localité.  Il  rappelle  que  les  travaux  de  M.  Cbaries 
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Saifile-Claire  Deville  font  (irosscnlir  une  relation  très  intime 
entre  lii  ternpiTtiturc  et  h  niiture  cIgs  enux,  dans  une  même 
chathc,  et  la  révolution  du  globe  sur  ces  points. 

H.  Lory  rtponii  que  ta  température  de  ces  eaux  est  d'en- 
viron AO  degrés  centigrades;  quant  A  leur  analyse  chimique, 
il  s'informera  si  elle  a  été  Taite,  afin  de  la  joindre  en  note  au 
compte  ron<Iu^  et  s'il  ne  trouve  pas  de  documents  h  ce  sujet, 
il  Tera  Iiii-m'me  cette  analyse  le  plus  tAt  possible  (1). 

M.  de  Billy  demande  si  l'on  a  relevé  exactenicnt  les  direc- 
tions des  couclies  des  diiïûrenis  terrains  des  environs  du  Saint- 
Jean  et  parliculiérenient  celle  des  schisles  de  rÉchaillon. 

M.  Lacbat,  ïn^fénieur des  raines  a Chainbéry,  dit  queladirec- 
tion  des  schistes  de  l'Écliaillon  est  nord  €0  degrés  est  à  sud 
60  degrés  ouest  magnétiques. 

M.  Favre  déclare  qu'après  les  courtes  sans  nombre  qu'il  a 
faites  dans  les  Alpes  et  plusicturs  autres  groupes  de  montagnes, 
ïl  en  est  venu  à  attacher  peu  d'importance  aux  directions  locales 
des  couches. 

Il  cite  comme  exemple  le  massif  de  montagnes  sîtu^  entre 
le  lac  d'Atinecy  et  le  lac  Léman.  Dans  ce  massif  on  observe 
toutes  les  directions  les  plus  diverses^  les  chaînes  de  mon- 
tagnes s'y  recourbent  souvent  en  forme  de  demi-cercle,  en 
présentant  des  courbures  et  des  peoles  souvent  opposées;  il 
développe  en  quelques  mots  la  structure  de  ce  massif. 

M.  de  Billy,  après  avoir  entendu  cette  communication,  déclare 


M]  <^?s  eaui  oht  été  analysera  qualitativement  par  le  proFsBseiir 
Gioberti,  de  Turin,  en  1828  ;  il  y  a  signalé  beaucoup  d'aoide  carbo- 
nique libre,  et,  sur  1  Iciloijrammo  d'eau,  S'%16i  de  principes  fixa*, 
consistant  en  cmlmnalci  de  chaux,  de  magnésie  et  de  fer  ;  saljiiti-s  do 
chaui,  de  magnésie  et  de  soude  ;  clitnmrts  de  Bodium  ei  de  magtii- 
siam.  Depuis  lora.  U.  Callond  y  a  reconnu  des  iailurri  de  sodium  et 
de  magnésium.  Lcssntrsies  de  magnésie  et  de  soude  sont  Isa  principes 
dominants.  Ces  eaux  sont  éminemment  purgatives  et  diurétiques.  Leur 
tempéralure  varie  de  38  i  i3  dpfjrés  cenlisrades.  La  source  peut  four- 
nir vingt  beins  par  heure.  L'établissement  ne  consiste  qu'en  une  b»i^ 
raquti  en  planches,  qu'il  aérait  i  désirer  de  voir  remplacer  par  un 
édilic«  convenable.  La  pompe  d'extraction  ne  fonctionnant  que  pen- 
dant la  saison  des  bains,  il  m'a  été  impossible  d'entreprendre  jusqu'à 
ce  ibdtDbnl  Ono  ncavellA  aOalysâ  de  ces  ékux.     [tfote  de  Ai.  tory.) 
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que  ces  fails  présentent  beaucoup  d'întùret  et  doivent  Ctro  si- 
gnalés comme  très  importants. 

M.  Lâchai  soutient  que  dans  les  chaînes  centrales  de^  Alpes, 
formées  do  terrains  métamorphiques,  les  direclions  sont  au 
contraire  très  constantes.  11  en  est  de  mCmc  dans  le  systéoie 
ardennais. 

M.  Chamousset  croit  qu'à  Saint-Jean-de-Maurienno  mtlnie 
on  peut  vérifier  que  la  couche  de  /^'pso  a  deux  directions  diffé- 
rentes, l'une  le  long  du  ravin  d'Arvant,  du  sud-ouest  au  nord- 
est,  et  l'autre  do  l'Ëchaillon  au  col  de  la  Madeleine,  du  sud  au 
nord. 

M.  Triger  et  M.  Ducret  appuient  de  leurs  observations  per- 
sonnelles les  principes  émis  par  M.  Favre  sur  la  variabilité  de 
direction  des  couches.  M.  Ducret  cite  particulièrement  des 
variations  de  ce  genre  dans  les  couches  de  la  montagne  de  Gouz 
et  celles  du  liane  occidental  du  Parmelan,  prés  d'Annecy. 

Après  la  clôture  de  la  discussion,  M.  le  président  Sludcr 
exprime  de  nouveau  les  vifs  remorctments  de  la  Société  géo- 
logique aux  aulorités  et  aux  habitants  de  Saint-Jean-de-Mau- 
riennc  et  le  souvenir  qu'elle  gardera  de  l'aimable  accueil  qu'elle 
a  reçu  dans  cette  ville. 

La  séance  est  levée  h  neuf  heures  du  soir. 

La  journée  du  mardi  3  septembre  a  été  employée  tout  entière 
à  l'exploration  des  deux  flancs  de  la  vallée  de  Maurienne,  entre 
Saint-Jean  et  Saint-Michel.  Partie  de  Saint-Jean  à  six  heures 
et  demie  du  matin,  la  Suciùté  n'est  arrivée  à  Saint-Michel  qu'à 
sept  heures  du  soir;  elle  a  reçu  dans  ce  bourg,  par  les  soins 
de  l'administration  municipale,  une  hospitalité  empressée  et 
gracieuse,  pour  laquelle  elle  doit  exprimer  les  plus  vifs  remer- 
ctments.  Le  lendemain  matin  plusieurs  membres  de  la  Société 
ont  examiné  avec  intérêt  les  gîtes  A'tmthriwile  qui  se  trouvent 
à  l'issue  du  bourg  du  cAté  de  Modane,  et  plusieurs  échantil- 
lons d'anl/inicile  des  environs  qui  leur  ont  été  présentés.  Une 
do  ces  variétés  A'anthracite  provenant  de  la  Serraz,  sor  Sainl- 
Martin-outre-Arc,  brûle  facilement  sous  le  vent  du  soufflet  et 
ne  laiwe  que  très  peu  de  résidu.  A  huit  heures  du  matio  la 
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Société  s'est  mise  en  route  pour  Modane,  où  elle  est  arrivée  à 
onze  heures  et  demie. 


Séance  du  mercredi  4  septembre  186i, 

À   HOIIANI. 
PRÉSIDENCE    DE    M.    STUDEII, 

La  grnnde  solte  des  écoles,  que  la  municipalité  svail  ofTert 
de  mellrc  b  la  disposition  de  la  Société,  n'ajant  pu  être  pré- 
parée à  temps,  la  séance  se  tient  en  plein  air,  dans  un  verger 
attenant  à  l'église  de  Modane,  h  une  heure  où  le  soleil,  dëjii 
couché  pour  la  ralliée,  éclaire  encore  les  hautes  cimes, 

Par  suite  de  la  présentation  faitn  dans  la  sé'ancc  précédente, 
le  président  proclame  l'admission  de  M.  Coche,  comme  membre 
de  la  Société. 

Sont  présentés  pour  être  membres  de  la  Société  : 

M.  Batan  (Ferdinand},  b  Rennes  (Ille-ot- Vilaine),  présenté 
par  MM.  Hébert  et  Lor^  ; 

M.  l'abbé  Rbi,  professeur  au  petit  séminaire  de  Grenoble, 
présenté  par  MM.  Chamuussel  et  Lory. 

Sur  l'invitation  de  M.  le  Président,  M.  Lory  rend  compte 
des  explorations  faites  par  la  Sociale  dans  les  journées  du  3  et 
du  h  septembre. 

Course  du  3  seplembie,  de  Saint-Jean  de  Mnurienne  à  Sainl- 
mche!. 

L'excursion  du  lundi  matin  à  l'Kchaillon  nous  avait  permis 
de  suivre  la  coupe  du  flanc  nord  de  la  vallée,  depuis  les  roches 
granitiijues  d'tlermillon  jusqu'aux  schistes  argilo-calcsires  à 
Bélemnites  du  lias,  qui  recouvrent  le  grou|)e  des  gypses  et  des 
schistes  muges,  au-dcssus  du  hameau  de  l'Echaillon.  La  mftme 
superposition  du  lias  k  Bélemnites  sur  les  schistes  rouges  et 
les  gypses  se  voit  très  nettement  prés  de  Saint-Jean,  sur 
l'autre  flanc  de  la  vallée,  dans  l'escarpement  qui  domine  la  rive 


mm 
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droite  du  torrent  de  TArvaDt.  C'est  donc  à  partir  du  fias  schis- 
teux noir,  à  Bélemnites,  que  la  Société  a  repris  Texamen  de 
la  coupe  des  terrains  qui  se  présentent  avec  une  disposition  à 
peu  prés  identique  sur  les  deux  Oancs  de  la  vallée,  entre  Saidt- 
Jean  et  Saint-Michel. 

En  suivant  la  grande  route  depuis  Saint-Jean  jusqu'au  pont 
sur  l'Arc,  on  voit  à  gauche  so  dessiner  nettement  la  coupe  du 
lias  dans  Tescarpement  qui  domine  la  rive  droite  de  TArc, 
entre  TÉchaillon  et  le  pont  (fig.  1,  /)^  les  couches  sont  géné- 
ralement minces,  schisteuses,  inclinées  d'environ  AO  degrés  ; 
on  y  trouve  des  Bélemnites,  dont  la  cassure  est  cristalline  et 
non  rayonnée,  coqime  celles  des  ardoises  de  Navcs  en  Taran- 
taise  -,  on  trouve  encore,  dans  les  dernières  couches  qui  affleurent 
prés  du  pont,  des  Pentacrinites  et  quelques  autres  traces  de 
fossiles,  et  ces  dernières  assises  de  calcaires  liasiques  rappellent 
par  tous  leurs  caractères  celles  qui  forment  le  piédestal  des 
Aiguilles  d'Arves  et  qui  ont  été  si  bien  décrites  par  M.  Éliede 
Beaumont  (.////i.  des  sciences  nat,^  V^  série,  t.  XV). 

Les  schistes  argilo-calcaires  du  lins  !  finissent  au  pont  même, 
prés  de  Yillard-Gléinent  ^  ils  sont  recouverts,  sans  diflèrence 
appréciable  d'inclinaison,  par  un  puissant  système  Ë  do  grès  et 
à^ ardoises  qui  s'étend  jusqu'au  delà  de  Saint-Julien. 

Les  assises  inférieures  sont  surtout  formées  de  grès  à  grains 
quartzeux,  souvent  ù  ciment  calcaire  et  de  conglomérats  plus 
ou  moins  grossiers,  renfermant  des  débris  de  roches  granitiques^ 
de  grès  à  anthracite^  de  calcaires  du  lias^  roulés  et  agglutinés 
par  un  ciment  arénacé  et  calcaire.  Ces  conglomérats  forment 
une  corniche  saillante  très  marquée,  contre  laquelle  est  appuyé 
le  pont  de  l'Arc,  ils  rappellent  parfaitement,  quoique  avec  une 
structure  moins  grossière,  les  conglomérats  des  Aiguilles 
d'Arves,  placés  exactement  de  la  même  manière  et  sur  le  pro- 
longement de  leur  direction  vers  le  sud-sud-ouest.  Ils  sont 
évidemment  supérieurs  et  postérieurs  au  lias. 

Au-dessus  de  ces  conglomérats  et  grés  grossiers,  viennent  dos 
alternances  de  grès  fins,  grisâtres  ou  jaunâtres,  avec  des  ai^ 
floises  et  des  schistes  argilo-calcaires  d'un  bleu  noir  -,  dans  It 
partie  inférieure,  en  face  de  Villard-Glément,  les  grès  prédo* 
minent)  mais,  à  mesure  qu'on  avance  vers  Saint-Julien,  les 
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ardoUes  aoiit  de  plus  en  |ilus  di'veloppëes  el  ne  sont  plus 
entremfiléesquti  (le  quelques  minces  lits  de  grés.  De  numbreuses 
exploitations  A'nnloises  sont  ouvertes  dans  tout  le  coteau  qui 
domine  Vitlard-Clûment  et  Sainl-Julien.  Cfs  ardoises  sont  d'us 
bleu  noir,  colorées  par  du  sulfure  de  fer  et  presque  toujours 
un  peu  calcariléres;  aueontaet  de  l'air,  par  l'altération  du  sul- 
fure de  fer,  elles  deviennent  assez  rapidement  d'un  jaune  nan- 
kin ;  les  ardoises  du  Uns.  dont  In  couleur  noire  est  due  .'■  la 
fois  11  du  sulfure  de  fer  et  h  du  carbone,  n'éprouvent  pas  ce 
changement  d<;  teinte. 

L'inclinaison  des  couches  E,  qui  est  de  dO  degrés  au  pont  de 
l'Arc,  comme  celle  du  lins  I,  sur  lequel  elles  reposent,  -vn  en 
dimiiiiKiitt  sensiblement  à  mesure  qu'on  approcbo  de  Snint- 
Jalien,  où  elle  n'es!  plus  que  de  SO  degrés.  Cette  inclinaison 
est  assez  régulière  dans  toute  la  hauteur  de  la  montagne,  et  se 
maintient  aussi  entre  les  limites  de  35  et  80  degrés  â  !\lont- 
Denis,  village  situé  au-dessus  de  Saint-Julien,  sur  le  prolon- 
gement des  mAmes  assises  d'ardoises. 

De  l'autre  côté  du  grand  torrent  qui  descend  de  Mont-Denïs 
et  qui  passe  dans  le  bourg  de  Sainl-Julim,  on  voit  encore  la 
coupe  d'un  grand  escarpement  formé  A'anhiseï  semblables  aux 
précédentes;  mais  l'inclrnoison  est  beaucoup  moins  régulière, 
plus  forte  et  va  en  augmentant  rapidement  h.  mesure  qu'on 
avance  vers  l'est.  K  l'extrémité  du  bourg  de  Saint-Julien,  au- 
dessus  du  hameau  do  ta  Ruaz,  on  voit  c<^s  nnloises  alterner 
avec  des  assises  de  grés  de  plus  en  plus  développées,  et  l'on 
arrive  à  dis  i;rès  grossiers  et  à  des  long/oniérals  h  ciment  cal- 
caire, analogues  à  ceux  que  nous  avons  vus  à  la  base  du  sys- 
tème, {tu  pojit  de  Villard-Clément.  Enfin,  à  partir  du  hameau 
de  Glaret,  on  voit  sui'Céder  à  ces  grès  des  assises  cnirnires  IrèB 
puissantes,  L,  inclinics  d'environ  65  degrés,  qui  forment  la 
berge  droite  du  grand  ravin  de  Claret,  auquel  nous  reprendrons 
tout  à  l'heure  la  coupe  du  flanc  nord  de  la  vallée. 

De  Siiinl -Julien  la  Société  est  descendue  au  bord  de  l'Arc 
pour  aller  examiner,  sur  la  rive  opposée,  le  gisement  de  Num- 
mulites  réremmcut  découvert  en  dessous  de  Monlricher.  Ce 
gisement  est  situé  &  environ  1  kilomètre  en  amont  du  hamean 
du  Bouchât,  h  l'endroit  où  l'Arc,  s'inflécbissant  vers  le  sud-est. 
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vient  raser  immédiatement  le  pied  des  rochers  de  la  rive  gauche. 
Un  pont  de  bois  a  été  établi  en  cel  endroit  par  la  compagnie  du 
chemin  de  fer,  pour  exploiter  des  pierres  de  taille  sur  la  rive 
gauche,  et  c'est  précisément  dans  les  roches  exploitées  que  les 
Nummulites  ont  été  découvertes. 

La  coupe  du  flanc  sud  de  la  vallée,  depuis  le  pont  de  TAr- 
Tant  à  Saint-Jean-dc-Maurienne  jusqu'à  ce  point,  correspond 
exactement  à  celle  du  flanc  nord,  depuis  TÉchaillon  jusqu'au 
hameau  de  Glaret»  et  les  inclinaisons  des  couches  sont  sensible- 
ment les  mêmes.  Plusieurs  des  [membres  de  la  Société  ayant 
suivi  à  pied  ce  trajet  par  la  route  d'abord,  puis  par  le  tracé  du 
chemin  de  fer,  ont  pu  constater  pas  à  pas  cette  succession  qui 
présente  :  1**  gjyse  très  puissant  au  bord  de  TArvant  \  2"  schistes 
rouges  y  environ  15  métrés  •,  3°  lias  schisteux  noir  à  Bélemnites, 
paraissant  leur  succéder  immédiatement*,  il  continue  jusqu'à 
Villard-Gondran.  De  là  au  Bouchct,  viennent  les  co//^'/o/?ie>Yï/*, 
les  grès  et  les  ardoises ^  exploitées  sur  un  grand  nombre  de 
points-,  puis  du  Bouchet  au  pont  de  bois  établi  pour  l'exploita- 
tion de  pierres  de  taille,  encore  des  ardoises,  des  grès  Gns  et 
enfin  des  grès  grossiers  et  des  conglomérats  à  ciment  calcaire, 
associés  aux  calcaires  blanchâtres  de  la  carrière. 

La  carrière  a  été  ouverte  à  environ  100  mètres  au-dessus 
de  TÂrc,  au  sommet  d'un  talus  très  roide,  sur  lequel  on  a  fait 
rouler  les  blocs.  C'est  au  bas  de  ce  talus,  couvert  des  débris  de 
l'exploitation,  que  MM.  Pillet  et  Coche  trouvèrent»  le  20 
août  1859,  des  blocs  de  conglomérat  calcaire  verdâtre,  conte- 
nant des  fossiles,  dont  la  nature  et  l'importance  ne  furent  pas 
immédiatement  constatées.  Au  mois  de  janvier  suivant,  M.  Pillet 
me  communiqua  ces  fossiles,  que  je  reconnus  être  des  Nummu* 
lites  et  au  sujet  desquels  j'écrivis  à  M.  Hébert  la  lettre  qu'il  a  lue 
à  la  Société  dans  la  séance  du  30  janvier  1860  {Bull. y  2*  série, 
t.  XVII,  p.  177).  M.  Coche,  averti  de  l'importance  de  cette 
découverte  paléontologique,  s'empressa  de  visiter  de  nouveau 
la  localité,  et  reconnut  le  premier  les  fossiles  dans  les  roches 
en  place,  non-seulement  dans  les  grés  verdàtres,  mais  encore 
dans  les  calcaires  blancs,  subcristallins,  qui  y  sont  intercalés. 
Je  retournai  avec  lui  sur  les  lieux  au  mois  d'avril  1860,  et 
j*adressai  alors  à  la  Société  de  nouveaux  détails  concernant  la 
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gisemenl  des  Nummulitcs  et  la  coupe  de  la  Maurienne  entre 
Saint-Jean  et  Saint-Michel.  {BitlL,  t.  XVII,  p.  A81.)  Depuis 
cette  ûpoque,  ce  gisement  a  été  de  nouveau  visité  el  décrit  par 
M.  Pillet,  M.  Favre  et  enfin  par  M.  Sismonda  (1)^  les  doutes 
Omis  par  le  savant  géologue  de  Turin,  soit  sur  la  nature  des 
fossiles,  soit  sur  les  déductions  stratigraphiques  que  nous  avions 
tirées  de  leur  gisement,  donnaient  un  Intérêt  plus  grand  encore 
il  l'exploration  de  cetle  localité  par  la  Société  géologique. 

La  Société  s'y  est  arrêtée  longtemps  et  tous  ses  membres 
ont  recueilli  de  nombreux  échantillons  remplis  de  Nummulites; 
personne  n'a  eu  le  moindre  doute  sur  le  genre  auquel  on  doit 
rapporter  ces  fossiles  si  bien  caractérisés.  Deux  espèces  surtout 
sont  abondantes  :  une  petite  renflée,  qui  est  très  probablement 
NummulUes  Bamomli,  Defr.,  et  une  grande,  probablement  A'. 
coniplanata,  Lam.  Dans  le  calcaire  blanc  subcrislallin,  ces 
Nummulites  sont  accompagnées  de  nombreuses  Orbiloldes,  de 
grandes  Huîtres  ii  lest  très  épais-,  la  Société  y  a  encore  ren- 
contré des  Térébratules  et  plusieurs  espèces  d'Écbinides,  dont 
un  a  paru  b.  M.  Micbelin  pouvoir  être  rapporté  au  Conoclypus 
anachoreta,  Ag. 

Ces  fossiles,  et  même  l'aspect  pétrograpbique  de  certaines 
coucfaesde  grès  verdâtres,  pétris  de  Nmiimulites  Ramondi,  rap- 
pellent parfaitement  les  caractères  des  assises  inférieures  du  ter- 
rain nummiiUtiqiie  de  Tkônos,  prés  d'Annecy.  Cette  faune, 
comme  l'avait  déjii  fait  observer  M.  d'Archiac,  est  bien 
distincte  de  celle  que  renferme  le  terrain  nummulitique  des 
environs  de  Gap,  et  elle  caractérise  certainement  un  étage 
plus  ancien. 

Les  couches  qui  contiennent  ces  fossiles  afUeurcnt  sur  le 
flanc  de  la  montagoi.',  en  formant  une  cornicbe  saillante  assez 
marquée,  visible  sur  une  longueur  de  plus  de  100  mètres.  Elles 
sont  fortement  inclinées  vers  l'est,  comme  les  ardoises  et  les 
grés  sur  lesquels  elles  semblent  s'appuyer  à  l'ouest,  et  comme 


(1  )  L.  Pillet,  Éludes  sur  les  Alpes  de  Maurienne  (Mém .  de  l'Àcad. 
imp.  de  Savoie,  1860).  —  Alph.  Favre,  Bibl.  univ.  de  Genèse,  X.  X, 
et  Siill.  de  lu  Soc.  gt'nl.  de  Frarin;  2'  sér.,  l.  XXllI.  ~-  Ang. 
Sismoads,  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  sciences,  juillet  4864, 
t.  LUI,  p.  113. 

Soe.  géol.,  2"  série,  lome  XVIII.  46 
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les  calcaires  noirs  qui  semblent  lès  recouvrir  b  i*est.  Cepen- 
dâhl  la  grande  masse  de  débris  et  In  vôgétation  qui  recouvrent 
toute  lu  pente  de  la  montagne  ne  permettent  pas  de  reconnaître 
d'Une  manière  bien  nette  la  disposition  des  strates  et  la  limite 
d^  la  formation  luimmulitique.  Parmi  les  débriâ  qui  pa^aisâênt 
pfôVenir  des  hauteurs,  on  a  rencontré  un  bloc  de  calcaire  conte- 
rient  des  Bélemnites.  Les  roches  auxquelles  le  pont  est  appuyé 
sont  des  calcaires  noirs  compacles  ou  bréchiformes,  inclines 
d'etiViron  50  degrés  vers  Test,  qui  paraissent  eire  en  ôontàct 
immédiat  avec  les  couches  à  Nummulites,  mais  Taire  partie 
d'un  autre  système,  probablement  du  liait,  comme  ôh  va  le 
voir  par  les  faits  suivants. 

La  Société  géologique  a  traversé  de  nouveau  la  vallée  pottl* 
venir  reprendre  la  coupe  du  flanc  nord  h  paftir  du  hameau  de 
Glaret.  Le  système  des  ardoises  et  des  grés  E  de  Saint-Julien 
finit,  comme  nous  Tavons  dit,  en  face  de  ce  hameau  et  semble 
s'ehfoncer  sous  une  grande  assise  de  calcaires  compactés  L, 
inclinés  de  65  degrés.  A  la  limite  de  ces  deux  terrains  on  n'a 
pas  encore  trouTé  de  calcaires  à  Nummulites  en  place;  il  est 
très  problable,  cependant^  qu'ils  y  existent  et  qu'ils  sont  sim- 
plement mdsqUés  par  les  débris;  car  M.  Pillet  et  moi  airons 
montré  \x  la  Société,  sur  le  chemin  même,  au  niveau  du  hameau, 
des  blocs  de  calcaire  subcristallin,  d'un  gris  clair,  rempli  de 
petites  Numtiiulites,  qui  paraissent  provenir  des  éboulementd 
de  roches  en  place.  C'est  pourquoi,  dans  la  coupe  fig.  1,  qui 
représente  la  structure  du  liane  nord  de  la  Maurienne,  j'ai  chi 
devoir  Pigurer  la  couche  ù  Nummulites  /<,  associée,  comme  à 
Montricher,  aux  derniéros  couches  de  grès  grossiers  et  de  co/i- 
ghtnérats  du  système  E,  et  en  contact  immédiat  avec  les  cJai- 
caires  compactes  L  delà  rive  droite  du  torrent  de  Glaret.  Quant 
ft  ces  calcaires  L  qui  succèdent  aux  grés  E,  ils  renferment  des 
Bélemnites  dont  la  Société  a  vu  plusieurs  exemplaires  dans  la 
foche  en  place,  sur  la  rive  droite  du  torrettt  de  Glaret-,  ils  con- 
tiennent aussi  dans  certains  bancs  des  rognons  de  silex^  et  res- 
semblent, par  leurs  caractères  pétrographiques,  au  lias  moyen 
bien  carëctérisé  des  environs  de  la  Wure  (Isère),  ou  eucofe  au 
calcaire  à  Ammonites  et  à  Bélemnites  du  Célèbre  gisement  des 
Encombres. 
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ha  pilîiSant  système  E  de  grés  et  A'ardoUes  qui  cHthitieDcé 
au  pont  de  Villard- Clément  et  Gnit  en  Tace  de  Claret  esl  évi- 
demtnent  une  seule  et  tnëlne  formation.  Là  conslitution  pétro- 
grapbique  et  la  disposition  de  ^es  couches  présentent  une 
Sjnl6tric  remarquable  de  pdh  et  d'autre  de  Saint-Julien;  du 
ptint  de  Villard-Clément  &  Saînl-Jutien  elles  sont  tie  moins  en 
moins  groxsïét^s  et  di?  iiwfns  ëii  moins  inûlinées  ;  dé  Saiiit- 
JuHen  a  Claret  elles  sont  de  plus  en  plus  grossières  el  de'ptus 
en  pins  redressées.  Les  congloméritts  grossiers  se  trouvent 
pareillement  et  uniquenieht  aux  deux  limites  du  groupe,  en 
contact  imtnPdlat  avec  les  calcaires  du  lias;  ils  contiennent 
beaucoup  de  débris  recon haïssables  de  ces  calcaires,  des  débris 
de  dolomie  et  de  cargneitfes,  de  schistes  tnslrés,  tels  que  ceux 
de  l'Ëchaillon,  ehdn  des-débris  très  variés  du  terrain  granitique. 
Les  calcaires  à  Nummulites  de  Montricber  sont  intimement 
aildCiès  &  ces  conglomérais  et  les  Nummulites  se  trouvent  en 
partie  dans  les  conglomérats  mêmes. 

J'ai  tâché  de  i-pprésenter  fidèlement  cette  struclliÉ-o  symé- 
trique du  système  E,  de  (litrt  cl  d'autre  de  Saint-Jblien  (fig.  1), 
éh  donnant  rigourfnsempitl  aux  couches  les  inclinaisons  que 
j'ai  mesurées  sUr  plusieurs  points.  Celte  structure,  jointe  b  la 
composition  du  tert-ain  et  h  la  prést'tice  de  Nummulites,  dé- 
montre clairertient  que  c'est  une  formatidn  postilirieure  au 
lias;  la  sjmélrie  de  succession  des  diverses  assises,  à  partir 
des  deux  limites  liasitjnes,  a  l'ouest  et  ô  l'est,  leur  disposi- 
tiOil  en  éventail,  ô  laquelle  participe  le  lias  tui-mëtne,  de 
part  et  d'autre,  démontrent  évidemttient  que  nous  avons  ici 
lin  terrain  replié  sur  lui-même,  cortime  je  le  figure  en  indi- 
quant par  des  lignes  pointées  les  jonctions  souterraines  des 
couches  (fîg-  1).  En  admettant  ce  repli,  tes  calcaires  à  Num- 
Itiulites  de  Montricher  et  les  conglomérais  grossiers  se  troij- 
fënt  à  la  base  de  la  fot-mation,  comme  c'est  le  Tait  constant 
dans  le  terrain  nummulitiqile  de  la  Suisse,  du  nord  de  la 
Savoie,  etc.  ;  les  grés  fins  et  les  ardoises  en  Toritient  la  partie 
slipérieure  et  rappellent  par  tous  leurs  caractères  le  flyscfi 
de  la  Suisse.  Iildëpendant  d'ailleurs  du  lias  sur  lequel  il  s'est 
déposé,  )e  terrain  nummulitiqOe  de  la  Mauricnne  est  en  con- 
tact, d'une  part,  avec  le  lias  schisuux  l,  d'autfb  pAK,  aiic  lé 
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lias  compacte  L,  qui  sont  probablement  deux  étages  diiïé- 
renls  du  système  Uasique, 

Au  bas  du  ravin  de  Glaret,  la  Société  a  visité  une  exploita- 
tion d'ocrés  de  diverses  nuances,  rouges  et  jaunes,  dirigée  avec 
beaucoup  d'intelligence  par  M.  Guillemin,  qui  a  bien  voulu 
accompagner  la  Société  et  lui  donner  des  détails  intéressants 
sur  le  gisement  et  la  préparation  de  ces  oc/^es.  Leur  gisement 
est  à  une  assez  grande  hauteur  dans  l'escarpement  de  la  rive 
gauche  du  torrent  de  Glaret-,  ils  remplissent  des  poches  ou 
nids  irréguliers  dans  des  cargneules  dy  superposées  à  une  grande 
masse  degypseG  qui  forme  la  base  de  cet  escarpement.  M.  Pillet 
a  fait  remarquer  que  la  position  de  ces  nids  d'oxyde  de  fer  plus 
ou  moins  hydraté  correspondait  à  celle  du/er  oUgiste  de  Mont- 
Pascal  et  de  plusieurs  autres  localités  dont  nous  avions  trouvé 
des  échantillons  à  Mont-Ândré. 

La  rive  gauche  du  ravin  de  Glaret  est  formée  par  un  escar- 
pement d'une  grande  hauteur,  présentant  les  tranches  de 
couches  qui  plongent  vers  l'est  sous  un  angle  d'environ  &5  degrés  ; 
àlabase,  une  grande  masse  de  gypse  (i,  puis  des  dolomies  et  des 
cargtieu/es  d,  renfermant  les  ocres,  puis  une  assise  peu  épaisse 
de  schistes  argileux  rouges  lie  de  vin,  enfln  une  grande  masse 
de  calcaires  noirâtres.  En  traversant  le  ravin  et  avançant  vers 
le  hameau  de  Serpoliére,  on  voit  se  dessiner  la  coupe  détaillée 
de  ces  calcaires^  la  première  assise^  est  formée  de  couches  plus 
minces  et  moins  compactes  que  les  suivantes,  et  M.  Tabbé 
Yallet  y  a  reconnu  tout  récemment  les  couches  coquilliéres 
de  Yin/ra-lias,  caractérisées  surtout  par  Yy^uicula  contorta^ 
Portl.  La  Société  a  pu  constater  en  effet  la  présence  de  cet 
horizon  important  et  plusieurs  de  ses  membres  ont  recueilli, 
avec  M.  Tabbé  Yallet,  des  échantillons  pétris  d'Avicula  con^ 
torta  et  d'une  grande  variété  d'autres  petits  fossiles.  Au-dessus 
de  Vinfra-Uas  k,  viennent  de  puissantes  masses  de  calcaires 
noirs  L,  avec  silex,  très  compactes  et  peu  distinctement  stra- 
tifiées ;  elles  ont  tous  les  caractères  pétrographiques  de  celles 
que  nous  avons  vues  sur  la  rive  droite  du  ravin  de  Glaret^  et 
en  général  des  calcaires  compactes  contenant  des  fossiles  du  lias, 
aux  Encombres  et  dans  beaucoup  d'autres  localités  de  la  Savoie 
et  du  Dauphiné. 
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L'existence  de  Vinfra-lîas  bien  caracléns^,  dans  la  Mau- 
rienne,  eit  une  donnée  nouvelle  et  des  plus  importantes  que 
noDS  devons  aux  recherches  pleines  de  sagacité  de  M.  l'obbé 
Vallet.  C'est  la  reconnaissance  de  cet  horizon  qui  a  permis  de 
débrouiller  définitivement  la  structure  Étrangement  compliquée 
du  massif  des  Encombres.  La  coupe  de  la  rive  gauche  du  ravîn 
de  Glaret  correspond  exactement  à  celle  de  Matringe,  en  Fau- 
cigny,  décrite  par  M.  Fayre,  étudiée  encore  depuis  par  M.  Val- 
let, et  que  plusieurs  de  nos  confrères  avaient  visitée  avec  eux, 
quelques  jours  avant  l'ouverture  de  la  réunion.  Les  gypses, 
les  ilolomies  et  cargnetiles,  avec  les  ocres,  enfin  les  schistes 
rouges  sont  placés  ici,  comme  dans  le  nord  de  la  Savoie,  au- 
dessous  de  l'horizon  bien  caractérisé  de  Vinjra-lias  b  Jviaila 
conforta  ;  aussi  tous  tes  membres  do  la  Société  ont  été  d'accord 
pour  regarder  comme  mVi^r<^ij£«  ces  couches  dont  la  nature  spé- 
ciale s'accorde  si  bien  avec  les  caractères  propres  du  trias  dans 
toute  l'Europe  occidentale. 

En  continuant  h  suivre  le  pied  de  la  montagne  jusqu'au  delà 
de  Saint-Martin-de-la-Portc,  on  marche  à  peu  prés  perpendi- 
culairement h  la  direction  des  couches.  La  coupe  des  dirers 
étages  se  dessine  très  nettement  dans  les  magnifiques  escarpe- 
ments du  roc  de  Beaunant  (appelé  Bonas,  sur  la  carte  de  l'état- 
ntajor  piémontais) ,  première  sommité  de  la  chaîne  des  EDrx>m- 
bres,  d'où  on  les  voit  se  continuer  dans  le  Grand-Perron,  jus- 
qu'à prés  de  2300  métrés  au-dessus  du  fond  de  la  vallée.  En 
examinant  attentivement  cette  belle  coupe  naturelle,  on  recon- 
naît immei/far^menr  qu'elle  ne  présente  point  une  suite  d'étages 
régulièrement  superposés  avec  une  inclinaison  uniforme  vers 
l'est  :  on  voit  les  couches  décrire  d'admirables  contourne- 
ments,  par  suite  desquels  les  groupes  inférieurs  reparaissent 
à  plusieurs  reprises  ;  la  constance  de  leurs  caractères  pétro- 
graphiques  et  même  les  fossiles,  particulièrement  l'horizon  si 
net  de  Vin/r-a-lfas  ô  Avicula  coniorta,  permettent  de  con- 
stater et  de  suivra  avec  la  plus  parfaite  rigueur  la  réalité  de 
ces  contournements,  soit  dans  leurs  parties  visibles,  corres- 
pondant aux  replis  convexes  des  couches,  soit  dans  leurs  par- 
ties souterraines  et  invisibles,  dont  il  faut  nrcessaireinent 
admettre  l'existence  pour  expliquer  les  réapparitions  malti- 
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pliëes  de  Yinfra-lias  et  des  autres  groupes  supérieurs  oq  In- 
férieurs à  lui. 

£d  face  du  hameau  de  Serpoliëre,  ou  voit  se  dessins  upe 
voûte  très  nette  et  bien  arrondie,  formée  par  les  couches  infé- 
rieures du  lias  L,  et  par  Yinfva^Uas  k^  qui  se  recourbent  au- 
tour d'un  noyau  saillant  de  calcaires  n^gqésieng  et  4^  car- 
gneules  r/,  identiques  avec  celles  qui  recouvrent  le  gypse  G(lam 
le  ravin  de  Clarct.  L*axe  de  cette  voûte  ^t  très  visiblemef^i 
incliné,  comme  le  représente  la  coupe.  Les  couches  inférieure^ 
des  calcaires  compactes  du  Has  L  forment  la  voûte  complète» 
mais  les  çquches  supérieures  de  ce  même  groupe  sont  rompues 
et  empQrl^s^  elles  plongent  du  côté  de  Test,  sous  T^ngle  de 
5&  degrés,  et  arrivent  jusqu'au  bord  du  ravin  dit  le  Rieusec. 
Ce  ravin  est  creusé,  sur  toulo  la  hauteur  de  Tescarpement,  dans 
une  grande  masse  de  schistes  noirs  /,  qui  offrent  exaçtei^eiAt 
l'aspect  des  schistes  à  Qéjemnites  du  lias,  que  nous  avions  vus 
en  quittant  Saint-Jean-do-Maurienne. 

^u  delà  du  ravin  (je  Riousec,  on  \oit  de  nouveau  le  lias 
compacte  L  surgir  en  cpuches  surploii)b<intes,  qui  se  rec^ur- 
btep(  fortement  dans  le  hai^l  et  décrivent  encore  une  Do^U4ÇLU^ 
lante  très  marqué^.  A  l'intérieur  ^e  ce  repli  convexe  du  lins 
con^pacteL,  M.  Tabbé  Yalle^  nous  a  fait  r^trqviver  Yi^ifralk^^l^ 
avec  se^  lumache|le$  à  J^icuia  cçatotri^  ;  il  flanque,  de  pi|rl  i^( 
d'autrci,  un  noyau  de  calcaires  magnésiens  ^Z et  de  gypses  6,  quî 
finissent  çn  pointe  dans  le  haut,  comme  l^  cpupe  le  représente. 
A  Test  de  cet  affleii^rement,  au  delà  de  V infra-lias  k^  qui  plonge 
de  Â5  degrés  environ  vers  Test,  on  retroHve  le  lias  compacte  h 
retpmbapt  4<^  même  vers  Test,  jusqu'à  Saint-|fartiii*<ie-U- 
Porte. 

Qufmd  on  suit,  cQmme  Ta  fait  la  Société,  le  pied  des  eseevv 
pemofits,  afin  4^  rec^nnattre  de  près  les  caractères  de  toutes 
les  couches,  on  ne  peut  pas  voir  la  continuité  en  forme  de  voûte 
d^  ce  groupe  de  calcaires  compactes  L,  par-dessus  le  noyau  des 
gypses  G  des  calcaires  magnésiens  d  et  de  Viufra-lias  k;  mais, 
lorsqu'on  est  plus  é|oigné  du  pied  de  la  montagne,  oomme  sur 
la  grande  route,  prés  de  l'endroit  où  elle  franchit  le  torrent  de 
Saint-Martin-dc-la-Porte,  on  voit  très  nettement  se  dessiner  lee 
çontourqepoents,  tels  que  notre  coupe  les  représente.  Qe  voi( 
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de  plus,  du  c6Lé  du  sud,  sur  l'autre  rive  de  l'Arc,  un  nniaure< 
ment  très  restreint  de  gypses  et  do  cargneules,  percer  au  milieu 
des  calcaires  compactes  et  indiquer  ainsi  le  prolongement  du 
même  accident  orograpbiquo.  Les  doui  alfleuroments  gypSEtls 
qui  se  niontrent  sur  la  rive  g;)ucliu  de  l'Arc,  entre  lo  poiU  lia 
Montriclier  et  la  rivière  de  Valloires,  sont  ainsi,  selon  toute 
apparence,  les  prolongements,  l'un  de  celui  de  Serpoljért^,  l'autre 
de  celui  qi|e  nous  rencontrons  ici,  entre  lu  Ricusec  et  Saint- 
Martin-de-la-Porle. 

Après  avoir  constaté  et  étudiéavec  le  plus  vifinlérâtleafaitR 
si  remarquables  que  je  viens  de  rËsumer,  la  Société  est  arrivée 
à  Saint-Martin-de-la  porte.  Ce  village  est  bâti  au  lias  des  grands 
rocbers  de  lias  compacte  h  qui  surmontent  l'anieuremcnt  gyp- 
seux  que  nous  venons  de  décrire  et  qui  paraissent  se  continuer 
directement  avec  le  roc  de  Beaunant.  Au-dessus  de  ces  assisea 
compactes,  inclinées  d'environ  /i5  degrés,  reparaît  une  énorme 
épaisseur  de  lias  schisteux  noir  l;  ces  schistes  sont  très  visible- 
ment repliés  en  Torme  de  V,  placés  les  uns  dans  les  autres,  et 
dont  les  branches  remontantes  sont  inclinées  d'environ  72dcgréa. 
Il  yadonciciun  nouveau  repli  bien  accusé,  concave  vers  le  baut, 
et  ces  schisles  du  dus  sont  éviilemment  refermés  sur  eiuc-mêmes. 
Dans  l'escarpement  que  l'on  a  en  vue  du  côté  du  nord,  au  delà 
de  la  fente  par  où  débouche  le  torrent  qui  descend  du  col  des 
Encombres,  ces  schisles  noirs  /  paraissent  être  recouverts 
immédiatement  par  det  masses  bouleversées  de  do/omies  et  de 
cargiieules  d.  La  lias  compacte  et  l'infra-lias  sembleraient  ainsi 
manquer  sur  ce  point;  mais  ce  contact  immédiat  des  schistes 
supérieurs  du  lias  avec  les  dotomies  triusiquea  ne  se  voit  que 
de  loin,  sur  un  point  d'accès  difiicile,  où  la  Société  n'a  pu  se 
transporter^  il  est  possible  que  ce  ne  soit  qu'une  fausse  appa- 
rence, et  en  tout  c^s  ce  n'est  qu'un  accident  purement  loc»], 
résultant  de  quelque  glissement  des  terrains  repliés  qui  ont 
chevauché  les  uns  sur  les  autres.  En  eiïet,  si  l'on  suit  de  l'œil 
les  prolongements  en  direction  des  couches  du  lias  schisteui  / 
et  des  dolomies  iriasiques  d,  on  voit  s'intercaler  entre  ces  deux 
groupes  la  grande  assise  de  calcaire  compacte  L  qui  forme  la 
crête  culminante  du  Perron  des  Encombres  et  qui  contient  le 
célèbre  gisement  de  fossiles  Uasiques.  D'autre  part,  ou  voit  les 


JIS       RÉUNION    KXTnAORIHNAlHE    A    SAINT-JEAN-DE-MAURIEIfNB  , 

calcaires  schisteux  /  dosconcire  xms  le  midi,  jusqu'au  bord  de 
TArc,  en  face  du  conlluent  de  la  riviôrode  Valloires,  à  Tentrée 
du  défilé  du  Pas-du-Roc;  ils  semblent  recouverts  parune  grande 
masse  de  calcaire  compacte,  qui  forme  une  crôte  saillante  à  la 
limite  des  communes  de  Saint- Martin-iie-la-Porte  et  de  Beaune, 
et  que  PArc  traverse  dans  Tétroite  fente  du  Pas-du-Roc. 

La  Société  a  traversé  cette  crête  en  suivant  Tancien  chemin 
qui  passe  à  peu  près  au  niveau  du  hameau  de  la  Tour,  par  le 
petit  col  de  la  Porte,  pour  descendre  dans  le  vallon  de  Beaune  et 
à  Saint-Michel.  En  suivant  ce  chemin,  on  coupe  transversalement 
une  masse  puissante  de  /ias  compacte  L  très  bouleversée,  qui 
est  peut-être  encore  repliée  sur  elle-même  et  semble  renfer- 
mer dans  son  repli  un  dernier  lambeau  de  fias  schisteux.  Puis, 
au  col  même,  on  voit  ce  lias  compacte^  renversé^  recouvert  par 
les  lumachcllcs  infra-liasiques  X-,  avec  A\ficula  contorta  très 
abondante.  Sur  ces  couches  coquilliéres  s'appuient  immédia- 
tement des  calcaires  magnésiens  ^/,  alternant  avec  des  marnes 
schisteuses  rouges  ou  vertes  et  de  grandes  masses  de  gypse 
blanc  G,  dont  on  suit  le  prolongement  non  interrompu,  vers 
le  nord,  jusqu'à  la  partie  la  plus  basse  du  col  des  Encombres. 

La  Société  a  suivi,  en  descendant,  le  contact  de  ces  masses 
Iriasiques  avec  Y  infra-lias  k^  sur  lequel  elles  semblent  s'ap- 
puyer. Cette  superposition,  résultant  du  renversement  de 
l'ensemble,  se  maintient  de  même  jusqu'au  niveau  de  TArc,  à 
rissue  supérieure  du  défilé  du  Pas-du-Roc.  Les  gypses  G  finis- 
sent en  pointe,  entre  la  Porte  et  le  Pas-du-Roc,  comme  plus 
haut  cessaient  déjà  les  grès  blancs  ou  quartzites  Q,  très  déve- 
loppés au  col  des  Encombres,  et  qui  sont  la  partie  inférieure 
du  groupe  triasiquo.  Les  calcaires  mngnésiens  d,  alternant 
avec  des  marnes  rouges  ou  vertes,  continuent  seuls  jusqu'au 
bord  de  l'Arec  ils  surplombent,  en  faisant  un  angle  de  30  de- 
grés environ  avec  la  verticale,  sur  le  massif  des  calcaires 
jurassiques  du  Pas-du-Hoc.  Les  premières  couches  de  ceux-ci, 
du  côté  de  Test,  sont  des  lumachelles  ^,  remplies  de  petits 
fossiles  plus  ou  moins  distincts,  et  contenant  particulièrement 
YÂvicnla  contorla,  La  Société,  conduite  par  M.  Tabbé  Vallel, 
s'est  arrêtée  quelque  temps  pour  examiner  ces  couches  sur  un 
point  situé  à  environ  250  mètres  au  nord  de  l'Arc,  à  l'ouest  du 
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hameau  do  Vigny,  nous  y  avons  tous  recueilli  en  abondance 
(les  échantillons  peins  d'Ai'iaila  contortn  [tarraitement  carac- 
térisée et  d'autres  fossiles,  parmi  lesquels  Myopharia  infîata, 
Emm.,  Anotnia  Sch(i/7ifiùl/i ,  Winkler,  elc.  Nous  avons 
suivi  ces  couches,  renfermant  toujours  Vjivicida  conlorta, 
jusqu'au  bord  même  de  la  grande  roule,  en  contact,  à  l'est, 
avec  des  dolomies  d,  entremêlées  de  schistes  verts  et  rouges, 
à  l'ouest  avec  la  grande  masse  des  calcaires  L,  du  Pas-du> 
Roc  (1).  Les  premiers  bancs  de  ceux-ci  renferment  encore  des 
traces  do  fossiles,  et  particulièrement  des  Bélemnites  et  des 
Ammonites.  Ces  calcaires  sont  d'ailleurs  le  prolongement  direct 
de  ceux  de  la  crête  supérieure  du  Perron  des  Encombres;  les 
assises  les  plus  compactes  sont  les  plus  voisines  de  Vinfra-lias, 
en  d'autres  termes,  celles  de  ta  partie  orientale  du  défilé; 
elles  forment  un  étage  massif  d'environ  100  métrés  d'épais- 
seur. Au  delà  viennent  des  calcaires  norrs,  en  couches  minces, 
un  peu  schisteux,  dont  certains  bancs  sont  exploités  pour 
chaux  hydraulique  ;  ils  forment  la  partie  ouest  du  défilé  et  une 
grande  assise  intermédiaire  entre  les  calcaires  compactes  L  et 
les  schistes  argilo-calcaires  à  Bélemnites  /,  que  nous  avons 
vus  ci-dessus  dans  le  ravin  du  Rieusec  et  en  face  de  Saint-Mar- 
tin-de-la-Porte. 

L'exploration  de  la  base  du  massif  calcaire  des  Encombres, 
faite  ainsi  par  la  Société  depuis  le  ravin  de  Claret  jusqu'à 
l'issue  supérieure  du  Pas-du-Itoc,  indique  évidemment  une 
structure  slratigraphique  extrêmement  compliquée;  elle  dâ- 

[1)  H.  l'abbé  Ant.  Sloppani,  afant  comparé  avec  ceux  de  U  faune 
infra-liasiquo  lombarde  les  fo&siles  recueillis,  dans  cette  locallié,  par 
M.  l'abbé  Vallel,  a  reconnu  lea  espèces  suiïantes  : 

Avir-ula  conlorta,  Port.;  ^,  grrgariti,  Stopp.;  i4.  inœquirailinta, 
Schafh.;  Pccicn  Falgcri,  Mér.î;  Plicatalu  Âic/iinci.  Stopp.î;  ^«k- 
tinii  Sueisî,  0pp.;  Myophorin  itoscelcs,  Slopp  ;  Lima  siibdiipla,  id.; 
Terclniliil'i  giigarù,,  Sums;  Turbo,  Chemnitzia,  Natini,  esp.  indét. 
On  peut  ajouter  à  cette  liste  VJnomiei  Sc/i/ijlinulli,  Wink.,  qui  est 
très  abonda  me,  elli  Pliiniala  infas-itriam,  Emm.,  que  j'y  ai  trouvée 
moi-même  on  avril  1S60,  et  que  H.  Stoppaai  a  reconnue  parmi  les 
échantillons  déposés  sur  le  bureau  à  SeintJean-dc-Maurienne  :  je 
l'avais  réunie,  h  tort,  aux   Ammonites,  Bélemnites  et  autres  fossiles 

distincte  («H/;.,  2' sér.,  l.XVII,  p.  (8*).        '(IVoinle  M.  Lory.) 
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montre,  sans  la  moindre  inceriilude,  que  ce  massif  est  formé 
d'une  série  d'étages  quatre  fois  repliée  et  i^Jermée  sur  elie* 
méine^  série  qui  se  compose  deii  termes  suivants  : 

l""  Groupe  des  gypses  6,  des  cargncules  el  calcaires  inagné« 
siens  d  et  des  schistes  muges  et  verts;  dans  sa  situation  Dor-» 
maie,  il  est  inférieur  à  l'horizon  le  de  VJt^icuia  contoria^  et  on 
ne  peut  plus  guère  se  refuser  ù  le  rapporter  au  keuper^ 

T  Étage  des  lumachelles  ù  Ai^icula  contovta  ou  infra-lias  k; 
cet  horizon  fossilifère  si  précieux  n'a  qu'une  assez  faible  épais* 
leur  (une  diiiaine  de  mélres  au  plus,  au  Pas-du-Roc); 

3**  Étage  des  calcaires  compactes  du  lias  L,  comprenant  la 
Gouche  à  fossiles  du  Pas-du-Roc  et  celle  du  Perron  des  Encom- 
bres; il  paratt  correspondre  aux  assises  inférieures  et  moyen- 
nes du  lias  jusqu'au  niveau  de  V Ammonites  amaltkœ*u  incla- 
sivement  \ 

A»  Étage  dei  schistes  argilo-calcaires  à  Bélemnites  /,  cor* 
respondant  probablement  au  lias  supérieur. 

ta  constance  avec  laquelle  ces  quatre  groupes  de  eouohee 
reparaissent  successivement,  dans  leur  ordre  normal  de  super** 
position  ou  dans  cet  ordre  renversé,  démontre  de  la  manière  la 
plu9  incontestiible  la  réalité  des  contournements  de  leur  en- 
semble, lors  même  que  les  inflexions  sont  cachées  aouterraine- 
ment,  ou  ont  disparu  en  partie  par  la  dégradation  des  monta- 
gnes. Les  assises  qui  forment  le  versant  oriental  du  massif, 
depuis  le  Pas*du-Roc  jusqu'au  Perron  des  Encombres,  sont 
précisément  les  assises  les  plus  inférieurei  du  lias,  recouvertes 
par  V infra-lias  k,  et  celui-ci  par  les  dolomies  fi  et  les  gypses  6^ 
cette  série  tst  dons  reuv^ersée,  et  dés  lors  il  est  absolument 
impossible  d'admettre  qu'elle  s'enfonce  régulièrement,  à  Test, 
sous  \cisgres  à  anthracite  Aq  Saint-Michel,  et  qu'elle  aurait  formé 
la  base  sur  laquelle  ces  grés  se  seraient  déposés. 

Du  Pas-du-Roc  à  Saint-Michel,  on  ne  voit,  dans  le  bas  de  la 
montagne,  qu'une  pente  couverte  de  végétation  où  les  roches 
en  place  n'apparaissent  nulle  part,  Mais  plus  haut»  en  regar- 
dant vers  le  col  (h3s  Encombres,  on  voit  que  le  groupe  des 
gypses  6,  qui  passent  À  la  partie  la  plus  basse  du  col,  est  re- 
couvert (toujours  par  suite  du  renversement)  par  les  grès 
quartzeux  blancs  ou  bigarrés  Q  qui,  selon  toute  apparence. 
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font  encore  partie  du  trias}  pt  au  centre  di)  col,  ceux-ci  sem- 
ble 8'enfoncer  sous  les  grès  à  (inthrnciCe  H,  contenant  des  em- 
preintes végétales  c|e  la  llçire  houillère.  Il  est  donc  naturel  de 
penser  que  ces  derniers  participent  encore,  fur  ce  point  du 
moins,  au  renversement  général  des  aytres  terrains,  et  que  f» 
n'est  que  par  suite  de  ce  renversement  que  le  grès  Houiller  fl 
paraît  superposé  au  trits,  coqimc  celui-ci  ti  Vinfra-Uat  Iç, 
comnie  celui-ci  au  (ias  lui-même  L  et  /,  comqie  le  lias  enfin 
paraît  superposé  aifx  oouches  à  Nuainiufites  n  et  k  tout  If) 
groupe  nitmimlUticfiie  E  replié  sur  lui-même. 

Cettp  appnrence  de  plungement  du  lias  suus  les  grèf  à  ont 
thmcite  s'observp  sur  |e  prolongement  de  la  direction  deq 
couches  du  Pas-du-Roc  et  du  massif  des  Encombrés,  sur  une 
^tendqe  considérablç  -,  vers  le  svid,  jusqu'au  deU  du  Moneslierr 
4e-Brii)nço|ii  vers  le  nord,  jusqu'au  Pelit-Salnt-Bernard-  Maif 
l'analyse  ()U{!  nous  vendus  de  faire  de  la  structure  du  mq^sif  des 
encombres  prouve  que  je  lias  y  est  plusieurs  fojs  replié  et  «n 
(jé^nitivo  reiiyersé  s^r  /ui-inf'nw,  de  telle  sorte  qu'qn  ne  peut 
plu;  admettre  qu'il  s'enfonce  régtiliérepient  à  l'est  sous  leq  grèt 
à  «nthracile.  Ceux-ci  ne  sont  ilonc  point  réellement  superpasét  à 
(Ifs  couches  jurnsfiqneii  çt  la  stratigraphie,  étudiée  atlentive- 
njent,  conduit,  au  conlrairç,  b  les  regarder  comme  plus  ancien^ 
que  les  terrains  rçuvfrsés  siJr  lesquels  ils  semblaient  a'appityer< 
^ien  ne  s'oppose  ^  co  qu'oi)  les  classe  dans  le  termin  houiller, 
dont  ils  ont  tous  les  caractères  pétrogrtipbiques  e^  dont  ils  ren- 
ferment la  flore  fossile  caractéristique. 

Coincs»  (lu  A  s^ten»,bre,  dft  Saifif-^ichel  à  Modane. 

A  Sain(-Mlcl(el,  on  trouve  te  grès  à  anthracitt  en  couches 
iftpljnées  d'environ  hh  degrés  vers  l'est  i  une  assise  formée  de 
bancs  durs,  quartzeux,  montre  ses  tranches  k  découvert  dana  la 
cdte  escarpée  £t  laquç|lc  le  bourg  est  aiJQSsé.  S,  l'issue  même 
de  Saint-Michel,  ifi  côté  d'amont,  il  )  ii  une  exploitation 
à'untliracHe;  an  connaît  de  nombreux  aflleurements  de  ce 
combustible  sur  tout  le  coteau  de  Saint-Michel  et  eu  face,  à 
Sainl-Martin-outre-Arc.  En  suivant  la  grapile  r^ute,  on  ren- 
Cftntre  plusieurs  petites  g3,leries  d'cxpl^itiilion,  sur  les  deuii 
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rives  de  rArc,  en  aval  et  en  amont  du  pont  de  la  Sausse  ;  et 
Tallure  des  couches  y  est  toujours  h  peu  près  la  même.  Plus 
loin,  en  approchant  du  pont  de  la  Denise,  rinclinaison  derient 
beaucoup  plus  variable,  et  change  souvent  de  sens;  prés  de  ce 
pont  même,  les  couches  du  grés  houiller  ont  une  inclinaisoD 
locale  très  forte  vers  Touest  ^  et,  à  partir  de  ce  point,  rincli- 
naison h  Touest  devient  prédominante  dans  les  contournements 
des  grés,  en  face  d'Orelle.  Entre  le  vieux  pont  d'Orelie  et  le 
pont  des  Chèvres,  Tinclinaison  se  régularise  de  plus  en  plus  et 
devient  en  moyenne  de  20  degrés,  montant  vers  Test.  À  partir 
de  là,  les  couches  se  succèdent  très  régulièrement,  en  montant 
toujours  vers  Test,  sous  un  angle  d'environ  20  degrés  jusqu'au 
village  du  Frency.  Ces  grès  que  Ton  traverse  en  dernier  lieu, 
depuis  le  pont  des  Chèvres  jusqu'au  Freney,  sur  les  deux  rives 
de  TArc,  ne  renferment  pas  d'exploitations  d'anthracite  \  ils 
sont  durs,  formés  de  grains  de  quartz  très  serrés,  entremêlés  de 
lamelles  talqueuses,  et  prennent  souvent  l'aspect  de  roches  des 
terrains  cristallins.  Ils  se  débitent  en  dalles  minces  très  solides 
et  sont  exploités  sur  plusieurs  points,  comme  dalles  et  pierres 
de  taille,  à  la  Pra,  etc. 

En  face  du  village  du  Freney,  au  pont  qui  conduit  à  Saint- 
André,  on  voit  commencer  sur  la  rive  droite  de  l'Arc  un  ma- 
melon escarpé  qui  se  prolonge  jusqu'à  Modane.  Ce  mamelon 
est  séparé  des  grès  à  anthracite  de  Saint-André  par  le  ravin  qui 
tombe  près  du  pont;  et  l'on  en  fait  très  facilement  le  tour  en 
remontant  ce  ravin  et  le  canal  d'irrigation  qui  passe  au  hameaa 
de  Saint-Antoine,  jusqu'à  la  rencontre  du  ruisseau  de  Polesset, 
qui  vient  du  col  de  Chavière  et  le  long  duquel  on  descend  à 
Modane.  Sans  faire  cette  excursion,  la  Société  géologique  a  pa 
voir  très  nettement,  comme  elle  peut  le  voir  encore  en  ce 
moment  de  Modane  même,  que  ce  mamelon  est  complètement 
isolé,  en  avant  du  grand  massif  des  grès  à  anthracitey  dont  la 
limite  suit  précisément  le  trajet  des  eaux,  du  col  de  Ghaviére 
au  coude  du  ruisseau  de  Polesset  et  de  là  au  pont  du  Freney* 

Ce  mamelon  a  été  considéré  par  M.  Pillet  et  par  moi  comme 
appartenant  aux  terrains  cristallins  et  formant  la  base  sur  la- 
quelle s'est  effectué  régulièrement  le  dépôt  des  grès  à  anthra^ 
cite.  En  effet,  en  passant  le  pont  en  face  du  Freney,  on  voit 
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que  les  dernières  couches  visibles  au  bas  du  chemin  de  Saint- 
André,  foroi^es  de  grés  et  de  poudingue»  très  compnctes, 
reposent  sur  des  roches  schisteuses  micacées,  non  ari^nacées, 
ayant  toute  l'apparence  de  schistes  cristallins  primitifs.  Ces 
schistes  plongent  vers  l'ouest  et  forinent  la  partie  supérieure 
du  massif  cristallin;  en  remontant  l'Arc,  on  voit  oflleurer  des 
roches  schisteuses  inférieures,  qui  prennent  un  aspect  de  plus 
en  plus  cristallin,  et  passent  à  de  vrais  gneiss  feldspatbiques  et 
k  une  variété  àe  protogine  gueissique  contenant  beaucoup  de 
chlorite  et  de  grands  cristaux  âajelilspaik  ortfwse.  La  Société 
est  revenue  pour  examiner  attentivemenl  ces  roches,  en  face 
des  ateliers  du  taimel  des  Alpes,  et  tous  ses  membres  ont  été 
unanimes  pour  reconnaître  leur  nature  cristalline.  lU.  Studer, 
M.  Favre  et  M.  Désoudin  ont  fait  remarquer  la  parfaite  ana- 
logie de  ces  gneiss  chloriteux,  à  grands  cristaux  de  feldspath, 
avec  ceux  que  l'on  trouve  en  maints  endroits  des  massifs  du 
Monl-Bose,  du  Mont-Blanc,  de  l'Oberland,  etc.  Ils  sont  d'ail- 
leurs bien  positivement  inférieurs  aux  grës  houillers,  et  l'on  ne 
voit  aucune  raison  de  les  considérer  comme  résultant  d'une 
altération  métamorphique  d'une  partie  de  ces  grés,  comme 
l'ont  supposé  plusieurs  géologues,  et  comme  M.  Sîsmonda  l'a 
encore  prétendu  récemment. 

Nous  voyons  donc  apparaître,  entre  Saint-André  et  Modane, 
à  la  base  de  l'énorme  massif  dos  grès  n  aiitfimcite  qui  sup- 
portent les  glaciers  de  Gbaviére,  le  terrain  plus  nncien  sur 
lequel  se  sont  véritablement  et  régulièrement  déposés  ces  grés, 
et  ce  fond  est  tout  simplement  formé  par  des  roches  cristal- 
lines plus  ou  moins  schisteuses  du  groupe  granilique,  par  le 
terrain  vulgairement  dit  primitif,  A  part  leur  énorme  puis- 
sance, les  grès  à  anthracite  de  la  Maurienne  sont  donc  dans 
les  mêmes  conditions  de  gisement  que  ceux  de  la  Mure  et  do 
rOisans  \  si  à  Saint-Uichel,  aux  Encombres,  etc.,  ils  semblaient 
(par  suite  des  renversements)  superposés  au  lias,  ici  ils  repo- 
sent réellement  et  régulièrement  sur  les  terrains  cristallins 
primitifs,  comme  c'est  le  cas  pour  les  grés  houillers  de  In  plu- 
part des  bassins  du  centre  de  la  France. 

C'est  une  donnée  fondamentale  et  une  assurance  de  plus  pour 
la  classification  définitive  de  ces  grés  dans  le  terrain  houiiler. 
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D'après  les  détails  que  nous  avons  donnés  ci-dessds  sur  les 
inclinaisons  des  couches  entre  Saint-Michel  et  Modane,  il  pafatt 
étident  que  les  gf^s  hoïdllers  forment  entre  ees  deux  potbts 
Uti  fond  de  bateau,  un  large  pli  concave;  c'est  la  disposition 
qu'ont  indiquée  MM.  Élië  de  Beaùmoht,  Sisitionda,  Fournet  et 
Se.  Gras,  et  elle  devient  plus  évidente  encore  lorsque  Ton  suit 
vers  le  midi  le  prolongement  de  ce  terrain  dans  les  ttiàssifs  du 
Thabor  et  du  Ghardonnet;  Les  assises  inférieures  sotit  fofitiéèi 
des  grés  stériles  qUe  tibus  avons  signalés  entre  le  Fretiey  et  le 
pont  des  Ghévres-,  au-dessus,  viennent  les  grés  entrehnêlés  de 
couches  d'anthracite.  Gomtne  ceux-ci  se  montrent  seuls  jusqu'à 
Saint-Michel  et  jusqu'au  col  des  Encombres  et  que  lé»  grM 
inférieurs  stériles  n'apparaissent  plus  nulle  part»  il  me  fiafatt 
probable  que  les  g^és  hoUillers  supérieurs  ftonl  repliés  som 
eùJt^rnêmes  en  formant  un  genou  très  aigd,  prés  de  Saiut-lli- 
chel,  t't  qu'ils  sont  renversés  ainsi  sur  le  m'as  et  le  liai  fieHùët^ 
ses  du  massif  des  Ehcombrës.  G'est  ainsi  que  j'ai  cru  devoir 
tracer  la  coupe  que  j'ai  déjë  figurée  (//«//.,  t.  XVIII,  pi.  I)  et 
que  je  rethets  sous  les  yeut  de  la  Société  ;  cette  disposition 
présumée  des  grés  houillers  prés  de  Saint-Michel  me  pèratt 
rendue  plus  probable  encore  par  sa  complète  analogie  avec 
celle  que  j'ai  indiquée,  sur  le  prolongement  de  la  diredion  des 
mêmes  couches,  dans  la  coupe  du  Ghardonbet  {Suf/.,  2*  sér., 
i.XV,  pi.  I). 

Après  avoir  examiné  et  disCutë  leë  faits  (|ue  nous  tenons  de 
résumer,  la  Société  géologique  a  visité  les  ateliers  et  les  tra- 
vaux du  tunnel  des  Alpes.  Elle  a  reçu  le  plus  gracieux  accdeil 
de  MM.  les  ingénieurs  Goppello  et  Ripa  di  Meana,  qui  ont  eu 
l'obligeance  de  tnontrer  et  d'expliquer  eux-mêmes  tous  les 
détails  des  gigantesques  machines  à  comprimer  l'air,  que  Ton 
est  en  train  de  monter,  et  le  jeu  des  p^rforateut-s,  h  l'aide 
desquels  la  Société  a  vu  percer  rapidement  et  réguliétetnent 
les  trous  de  mines  dans  les  grés  quarleeux  (dits  ffttùrtzîfes)  les 
plus  durs  des  environs  de  Modane. 

La  Société  a  visité  ensuite  le  tunnel,  dont  l'entrée  est  aU- 
dessus  du  village  de  Fourneaux,  à  une  oititude  de  1202  mé- 
trés, 160  mètres  environ  au-dessus  de  l'Arc.  Ce  grand  travail  a 
été  poussé  juêqu'ici,  par  les  procédés  ordinaires  de  perforation 
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(les  rocheH,  6  la  distance  (l'environ  700  mélfes.  Le  coteau  dans 
lequel  il  est  ouvert  est  formé  encore  de  gt-ès  kouHlen,  ftrulon- 
gemenls  de  ceux  du  Freney  ;  Ces  grés  sont  trCs  bouleversés  et 
ont  dei  directions  <<t  des  inclinaisons  très  variables.  Dans  le 
tonne),  leur  tlireclion  moyenne  paraît  être  Vers  le  nord  un  peu 
est.  avec  une  inclinaison  vers  l'ouest  qui  serait,  en  moyenne, 
d'environ  26  degrés,  allant  en  augmentant  ft  mesure  c^ti'on 
avance.  Mais  les  inclinaisons  et  directions  prises  &  la  surface  du 
sol  au-dessus  du  tunnel  sont  souvent  fort  différentes  et  indi- 
quent plulOi,  en  général,  un  plongemenl  vers  le  sud-ouest.  A 
l'entrée  du  tunnel,  ce  sont  des  grés  durs,  assez  grossiers, 
appartenant  à  In  partie  inférieure  du  terrain.  Jusqu'ici  on  n'a 
trouvé,  dans  les  700  niélres  peroéa,  que  des  traces  charbon- 
neusuB  sans  importance  (1). 

La  pente  de  grés  houiller  dans  laquelle  entre  le  tunnel  est 
dominée  au  lud-est  par  des  rochers  lilancs,  en  partie  éboulés, 
de  grés  quartteux  purs,  souvent  désignés  improprettlent  sous 
le  nom  de  quaitsUes.  Les  rapports  de  ces  gr^s  avec  le  gréS 
houiller  ne  sont  pas  faciles  ii  apprécier  sur  ce  point,  mais  nous 
aurons  occasion  de  les  voir  plus  netiemenl.  en  remontant  au 
delà  de  ce  point  pour  aller  vers  le  col  de  la  Roue.  Ces  gi-èt 
blancs  inclinent  fortement  vers  l'est  flt  plongent  sous  de 
grandes  masses  de  gypses  et  de  cargneules,  dans  lesquelles  est 
creusé  un  grand  ravin;  de  l'autre  cOté  de  ce  ravin,  les  vaf- 
gnritles  et  les  gypses  se  relèvent  et  les  gris  biniics  reparais- 
sent, montant  légArement  vers  l'est,  jusqii'au  bord  du  torrent 
de  Saint-Anloine  (fig,  3).  Entre  les  gypsei  et  les  grès  blancs, 
on  distingue  une  petite  assise  de  calcaires  magnésiens  com' 
pactes  grisAtres,  qui  sont  exploités  pour  Taire  de  la  cbauk. 
Celte  ooupe  très  nettej  qui  nous  montre  la  succession  des  gl'is 
blancs,  des  calcaires  magnésiens  et  des  gypset  avec  cnrgHeu^ 
les,  est  importante,  parce  que  c'est  un  premier  aperçu  des 
terrains  qUe  nous  avons  &  étudier  demain  au  dclb  de  Modane. 
Au-dessus  des  gyp'es  et  cargnsules,  la  partie  supérieure  de 


(I]  Depuis  la  Tisile  de  la  Société,  oa  a   trouvé,   en  cootiDuanl 
les  travaux  dd  liinnel,  une  couche  d'antbracile  d'un  mètre  d'épais- 
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la  montagne  est  toute  composée  d'un  grand  système  de  lehi' 
sies  calcaréo-talqueux,  dont  la  stratification  est  peu  difitinde 
de  loin  j  ces  schistes  se  présentent,  avec  un  énorme  dévelop- 
pement, dans  toute  la  partie  de  la  Maurienoe  qui  s'étend  de 
Modane  au  Mont-Genis,  et  nous  avons  à  étudier  leur  positttHi 
par  rapport  aux  autres  étages  de  cette  coupe.  Je  représente 
par  le  croquis  figure  3  l'aspect  géologique  très  intÈressaDt 
que  nous  embrassons,  de  Modane  même,  sur  la  rive  gauche 
de  l'Arc,  et  qui  nous  montre  les  relations  des  terrains  telles 
que  je  viens  de  les  analyser. 

Si  nous  jetons  maintenant  un  regard  sur  l'autre  rive  de 
l'Arc,  au  nord  de  Modane  (fig.  1),  nous  voyons  que  le  mamelon 
granitique  Y  qui  apparaît  à  la  base  des  grès  hotiillers  de  Saint- 
André  se  termine  par  une  coupe  abrupte,  vers  le  nord-est,  sur 
la  rive  droite  du  ruisseau  de  Polesset,  qui  vient  du  col  de  Cfaa- 
vière.  Cette  coupe  abrupte  des  roche»  granitiques  est  la  I6te 
d'une  ^Ti'aAc  faille  F,  au  pied  de  laquelle  on  aperçoit  les  car- 
gneules  d\  et  les  gypses  G,  reposant  sur  une  petite  assise  de 
calcaires  magnésiens  {/,ei  le  tout  sur  des^ràf  blancs  Q  exploi- 
tés comme  pierres  de  taille  pour  les  constructions  du  chemin 
de  fer.  Les  parties  de  ces  roches  qni  touchent  à  \a /aille  F,  et  au 
milieu  desquelles  tombe  en  cascades  le  ruisseau  de  Polesset, 
sont  très  bouleversées  et  présentent  des  inclinaisons  diverses, 
que  j'ai  figurées  déjà  (Bull.,  t.  XVIII,  pi.  I)  et  que  je  repro- 
duis dans  la  coupe  figure  i . 

Cette  faille  si  marquée  se  prolonge  au  nord,  le  long  de  la 
gorge  qui  conduit  au  col  de  Cbaviére  et  jusqu'à  ce  col  même; 
à  l'ouest  on  ne  trouve  que  les  grès  houillers,  superposés  aux 
roches  granitiques  et  s'élevant  jusqu'à  plus  de  3000  métrés  ;  k 
l'est,  il  n'y  a  plus  aucune  trace  de  ces  grés  et  ce  sont  les  ter- 
rains que  nous  avons  à  étudier  dans  l'excursion  de  demain. 
Cette  faille  me  paraît  se  prolonger  au  midi  de  l'Arc,  entre  les 
grès  houillers  du  tunnel  qui  plongent  à  l'ouest  et  les  gréa 
blancs  qui  plongent  à  lï'st,  et  se  continuer  ainsi  avec  la  faille 
très  nette  que  j'ai  fait  connaître,  près  des  ch&lels  de  l'Ariondai 
(Su//.,  t.  XVIII,  pi.  1,  fig.  2).  Il  parait  très  probable  que  la 
percée  du  tunnel  devra  traverser  cette/n/Z/e,  et  l'état  brisé  des 
roches  dans  cette  grande  fracture,  les  iafiltratioDS  d'MU  qui 
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peuvent  s'y  rencontrer  ofTriront  peut-être  quelques  difficultés 
particulières  &  surmonter  dans  cette  partie  du  travail. 

M.  Studer,  président,  rAsume  en  quelques  mots  les  résultats 
acquis  à  la  science  par  les  observations  dont  la  Société  vient 
d'entendre  te  compte  rendu.  Trois  points  fondamentaux  loi 
paraissent  définitivement  établis  : 

1"  L'existence  du  terrain  numinulitique,  caractérisé,  en 
dessous  de  Montricber,  par  des  fossiles  sur  la  détermination 
desquels  il  n'est  plus  possible  d'élever  de  doutes  ;  il  est  à  peu 
prés  certain  qu'on  doit  y  rapporter  tout  le  système  de  grès  et 
d'ardoises  développé  de  part  et  d'autre  de  Saint-Julien,  dont 
les  caractères  pétrogruphiques  sont  exactement  ceux  du  ^j-^ch 
dans  les  Alpes  du  nord  de  la  Savoie  et  de  la  Suisse  ;  ce  terrain, 
dans  son  ensemble,  est  très  probablement  replié  sur  lui-même 
h  Saint-Julien. 

2°  L'existence  de  Y infrh-lias  W  Avicula  conforta,  signalé 
pour  la  première  fois  dans  la  Maurienne,  et  dont  fa  découverte 
y  est  due  &  M.  l'abbé  Vallet  ;  cet  horizon  géognostique  si  net- 
tement caractérisé  est  une  donnée  capitale  pour  le  classement 
des  terrains  de  cette  partie  des  Alpes  et  un  repère  des  plus 
précieux  pour  débrouiller  les  bouleversements  extraordinaires 
qui  les  ont  affectés. 

3°  L'existence  du  terrain  hoiùUer,  auquel  ou  ne  peut  plus 
se  refuser  à  rapporter  les  ^rès  à  anthracite;  car  la  principale 
objection  que  l'on  opposait  jusqu'ici  A  cette  classification  était 
la  superposition  apparente  de  ces  grés  au  lias  du  massif  des 
Encombres  ;  or,  les  observations  faites  par  la  Société  démon- 
trent que  les  couches  liasiques  les  plus  voisines  des  grès  à  an- 
thracite sont,  en  réalité,  les  plus  inférieures  de  tout  le  système, 
les  couches  b  Avicula  contorta;  qu'ainsi  le  /iVif  des  Encombres 
est  rvplié  et  renversé  sur  lui-même;  et  dés  lors  il  ne  peut  pas 
être  considéré  comme  plongeant  sous  les  grès  à  anthracite. 

Sur  les  termes  intermédiaires  de  la  série,  il  peut  s'élever  en- 
core des  discussions. 

M.  Hébert,  d'après  l'aspect  des  calcaires  compactes  du  lias 
observés  dans  le  massif  des  Encombres,  pense  qu'ils  repré- 
sentent plutAt  le  lias  moyen  que  le  lias  inférieur;  il  serait 
Soe.  géol.,  i-  série,  tome  XVIII.  17 
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poiûUe  toutefois  que  celui-ci  fût  représeoté  par  des  couches 
peu  épaisses,  immédiatemeut  au-dessus  de  Xù^rà^Utu  à  ^f4- 
cula  contorta  ;  mais  jusqu'ici  son  existence  distincte  n'est  pas 
établie  par  des  données  paléontologiques  certaines, 

M.  Lory  appuie  cette  observation  en  rappelant  que  la  couche 
à  (bssileii  du  col  des  Encombres  est  très  rapprochée  des  dolo- 
mies  triasiques.  et  par  conséquent  de  la  base  du  système  du 
lias;  or,  la  majeure  partie  des  espèces  qu  elle  contieut  appar- 
tient au  lias  moyen^  et  elles  sont  mêlées  d'un  certain  nombre 
d^espéces  du  lias  supérieur;  on  n'y  a  signalé,  du  lias  iiiferieur^ 
que  A  ou  ô  espèces  dont  la  détermination  est  peut-être  moîos 
certaine. 

M.  Favre  dit  que,  dans  les  Alpes,  on  observe  très  souvent 
des  mélanges  de  fossiles  regardés  ordinairement  comme  spé- 
ciaux à  Tun  ou  k  Tautre  des  trois  étages  du  lias;  il  en  est  ainsi 
dans  la  grosse  pierre  des  Encombres,  et  il  en  est  aussi  dû 
même,  d'une  manière  plus  marquée  encore,  dans  la  roche  fos- 
silifère qu'il  a  signalée  au  Môle:  dans  celle-ci  on  trouve  ea 
même  temps  Ammonites  heterophyllusy  A.  communis  et  autres 
de  Tétage  toarcien;  A.  Jimbriatus^  A.  armatus^  A*  brevi-^ 
spinay  etc.,  du  liasien;  A,  Conybeari^  A^  Kridion^  A^  bisul^ 
catus,  etc.,  dix  sinèmunen  ,  et  même  Pecten  va/oniensis^  lÀma 
dentata^  P  leurotomaria  densa^de  Yinfrà-lias.  A  Meillerie,  lia 
signalé  aussi  un  mélange  de  6  espèces  de  l'étage  liasien  et  3  du 
sinemurien.  Ces  associations  de  fossiles,  séparés  ailleurs  dans 
les  divers  étages  du  lias^  seraient  un  des  caractères  particuliers 
de  cette  formation  dans  les  Alpes. 

M.  Hébert  fait  observer  que  souvent  certains  étages  se  ré^ 
duisent  à  de  très  faibles  épaisseurs,  à  quelques  centimètres»  et 
qu'en  négligeant  de  constater  la  position  précise  de  chaque 
fossile,  on  peut  croire  mêlées  ensemble  des  espèces  qui  sont 
réellement  séparées  dans  des  couches  distinctes,  mais  très 
voisines.  Il  arrive  même  quelquefois  que  la  séparation  des 
faunes  se  fait  dans  l'épaisseur  d'une  même  dalle,  de  telle  sorte 
qpe  les  fossiles  de  la  face  supérieure  diiïérent  complètement  de 
ceux  de  la  face  inférieure. 

M.  Favre  et  M.  Lory  ne  croienV  pas  que  celte  remarque  soit 
applicable  au  lias  des  Alpes,  où  le  mélange  signalé  ci-desaus 
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e&t  ua  Tait  général,  se  reproduisant  sur  des  assises  trié  pui»- 
sanles.  M.  Lory  rappelle  qu'il  existe  des  mélanges  analoguea 
eatre  Iw  foseiles  callovietu  et  lea  fossiles  oxfordieus,  &  la  partie 
wpérieuie  du  calcaire  tie  la  Porle-ilg-Fmace  de  Grenoble,  et 
•ntre  les  fossiles  d«  diT«r»  étage»  turliaîres  daoa  la  petite  couche 
Eassîlîrëre  très  mince  de  Saint-BonDel  et  de  Faudon,  h  la  base 
du  terrain  mutuuulUique  de»  Hautes-Alpes. 

M.  Ghamousset  a  reçu  de  M.  Gulllemin,  qui  exploite  les 
ocres  de  Saint-Julien,  uoe  lettre  anDODcant  l'envoi  d 'une  colleo- 
tion  de  ses  produits  à  la  Société  géologique.  A  ce  sujet, 
M.  Ghamousset  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  les  eCflo- 
rescences  satines  très  aboodaates  qu'elle  a  eu  l'occasion  de 
remarquer  sur  les  schistes  liasiques  du  ravin  de  Rieusec  et 
autres  points  du  loasdil  des  Encombres.  Ces  eHlorescences 
(«lioes  sont  des  mlfatet  de  ihaux  et  de  magnétis  provenant 
de  la  réaction  des  pyrites  altérées  sur  les  calcaires  du  lias, 
toujours  plus  ou  moins  magnésiens.  De  cette  mteie  réaction 
résulte  de  l'oxjde  de  fer  bjdreté,  et  M.  Ghamousset  demande 
si  ce  ne  serait  pas  là  l'origine  des  ocits;  alors  ils  dépendraient 
du  lias  plutôt  que  des  doltMiiiestriauques. 

U.  Lory  pense  que  la  réaction  signalée  par  M.  Ghamousset 
est  en  effet  une  cause  de  la  production  des  ocres  ;  on  en  trouve 
dans  les  fissures  du  liaa  schisteux  snr  beaucoup  de  points,  et 
on  las  a  explwté»  ainsi  entre  Vizille  et  Laiïrey.  Ces  produits 
n'appartiennent  pas  à  des  niveaux  géologiques  déterminés, 
mais  sont  subordonnés  k  l'abondaDce  du  sulfure  de  fer  dissé- 
miné dans  des  roches  argilo- calcaires.  Dans  le  ravin  de 
Glaret,  les  ocres  remplissent  des  poche»  dans  les  cargnades 
triasiques,  et  proviennent  probablement  de  l'altération  de» 
pyrites  dont  ces  cargneules  sont  souvent  pénétrées.  Le» 
efilorescences  salines  sont  aussi  très  fréquentes  sur  cm 
carg»eu/et  et  consistent  en  grande  partie  en  m^mte  de  ma- 
gna»**' 

kl.  ChaavousseidefDBnde  si  les  schistes  micacés  et  les  gneiss 
observés  à  la  base  des  grès  à  anthracite,  entre  Saint-André  et 
Blodaoe,  ne  devraient  pas  être  considérés  comme  des  grès 
hottHUrs  mètamorphifjites  i  n'en  serait-il  pas  de  même  des  mica- 
schtites  et  des  gneiss  étudiés  prés  de  Saint-Jean-de-Uaurienne, 
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et  ne  serait-ce  pas  à  tort  que  Ton  aurait  rapporté  ces  roches 
aux  terrains  primitifs? 

M.  Studer  répond  que  les  gneiss  chlorîteux,  à  grands  cris- 
taux de  feldspath,  observés  en  face  des  ateliers  du  chemin  de 
fer  et  de  là  jusqu'à  Modane,  sur  la  riye  droite  de  TArCy  sont 
aussi  nettement  caractérisés  que  les  gneiss  analogues  qa*OD 
trouve  en  maintes  parties  des  massifs  du  Mont-Blanc  et  da 
Mont-Rose^  quant  aux  schistes  micacés  qui  les  recouvrent  prés 
du  pont  du  Freney,  et  au-dessus  desquels  viennent  les  gris  à 
anthracite^  il  n'est  pas  impossible  qu'ils  soient,  au  moins  en 
partie,  une  dépendance  des  grès  à  anthracite.  Sur  beaucoup 
de  points  des  Alpes,  il  est  difficile  dt  tracer  une  limite  précise 
entre  les  roches  cristallines  schisteuses  et  le  terrain  houiller. 

M.  Lory  répond  qu'il  a  fait  une  étude  minéralogique  atten- 
tive des  roches  entre  Saint-André  et  Modane,  et  qu'il  a  reconnu 
une  séparation  bien  réelle  entre  \esgrès  houUlers  et  les  schistes 
cris'tallins.  Les  dernières  couches  de  grès  honiilers^  prés  du 
pont  du  Freney  et  sur  toute  la  ligne  de  contact,  en  montant» 
sont  des  grés  grossiers,  remplis  de  gros  grains  de  quartz  roulés 
ou  amorphes,  et  dont  le  caractère  arénact*  est  évident,  malgré 
la  pression  considérable  qui  a  rapproché  les  éléments  sableux 
de  la  roche.  Au  contraire,  les  micaschistes  situés  en  amont  du 
pont  du  Freney  n'ont  aucun  caractère  arénacé,  dans  aucune  de 
leurs  couches  ;  ils  passent  à  des  roches  schisteuses  feldspa- 
thiques  dont  la  structure  cristalline  est  de  plus  en  plus  évi- 
dente, et  sont  inséparables  des  gneiss  chloriteux  qu'on  voit  un 
peu  plus  loin. 

Si  l'on  veut  admetre  que  ces  micaschistes  et  ces  gneiss  sont 
des  roches  métamorphiques  y  il  faut  supposer  qu'elles  appar- 
tiennent à  un  terrain  plus  ancien  que  le  grès  houiller,  qui 
aurait  été  modifié  avant  le  dépôt  du  grès  honiller^  car  celui-ci 
est  formé  entièrement  de  ses  débris.  C'est  là  une  pure  suppo- 
sition, dénuée  de  toute  preuve,  puisqu'on  n'a  jamais  signalé 
dans  les  Alpes  aucune  trace  des  formations  paléozolques  anté- 
rieures au  terrain  houiller, 

M.  Lory  proteste  contre  la  tendance  qui  a  porté  beaucoup 
de  géologues  à  faire  intervenir  à  chaque  pas,  dans  les  Alpes, 
des  actions  métamorphiques,  dont  il  n'existe  aucune  preuve 
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réelle;  à  voir  des  sôdîmcnls  houillers  ou  jurassiques  modifiés 
dans  des  roches  purement  cristallines  et  feldspalhiques,  que, 
partout  ailleurs,  on  appellerait  gneiss  ou  micaschistes,  et  sur 
l'ancienneté  desquelles  on  n'élèverait  pas  le  moindre  doute.  Ces 
doctrines  sont  toujours  des  conséquences  de  cette  méthode 
stratigraphïque  incomplète  qui  a  fait  regarder  les  grés  houillers 
de  Saint-Michel  comme  superposés  régulièrement  au  lias  des 
Encombres.  Pour  le  mamelon  granitique  de  Modane,  en  parti- 
culier, l'erreur  est  venue  de  ce  qu'on  n'a  pas  fait  attention 
Il  la  faille  F  (fig.  1  )  par  laquelle  il  se  termine  du  cAté  de 
l'est,  et  qu'on  a  cru  que  les  roches  dont  il  est  Tormë  étaient 
superposées  aux  calcaires  magnésiens  et  aux  qunrtzites  dq 
fiourget  et  de  l'Esseillon.  Mais  l'inspection  attentive  do  la 
disposition  de  ces  calcaires  magnésiens,  en  face  de  Modane,  au 
bas  du  vallon  de  Polesset ,  démontre  qu'ils  sont  redressés 
presque  verticalement  en  F,  contre  le  bord  de  la  JaUte,  et 
qu'ainsi  ils  ne  s'enfoncent  point  réellement  sous  le  gneiss  Y, 
qui  en  forme  l'autre  bord  (lig.  1] . 

Les  roches  cristallines  du  mamelon  compi'is  entre  Saint- 
André  et  Modane  ne  sont  pas  des  granités  proprement  dits, 
mais  ce  sont  des  roches  granitiques  schisteuses,  que  M.  Lory 
persiste  à  considérer  comme  inférieures  au  terrain  houiller,  in- 
dépendantes de  lui,  tX primitives  au  même  titre  que  les  mica~ 
schistes  et  les  gneiss  du  plateau  central  de  la  France.  Il  en 
est  de  même  de  tous  les  vrais  micaschistes  et  gneiss  observés 
entre  Saint-Jean-de-Maurienne  et  la  Chambre,  de  ceux  qui 
forment  la  chaîne  cristalline  des  Alpes  occidentales,  etc. 

La  nuit  n'a  pas  permis  de  continuer  plus  longtemps,  en 
plein  air,  cette  discussion,  dont  les  aspects  géologiques  des 
montagnes  visibles  de  Modane  fournissaient  les  éléments. 

La  séance  est  lerée  à  sept  heures  et  demie  du  soir. 
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Séance  du  5  septembre  1861 , 

A  MODAHB. 
PRÉSIDENCE   DE  M.    LE  CHAMOtHE  GHAMOUSSBT ,    if4ee-ppéÊidê$li. 

La  séance  s'ouvre  à  sept  heures  et  demie  du  soir,  dAOE  U 
grande  salle  des  écoles  de  Modane. 

M.  Ferdinand  Bayan  et  M.  Tabbé  Rey,  propo^s  dans  la 
séance  précédente,  sont  proclamés  membres  de  la  Société. 

Le  Président  donne  la  parole  à  M.  Lory  pour  le  compte 
rendu  de  l'excursion  de  la  journée. 

Course  de  Modane  à  Bramans  et  au  fort  de  tEsietilon. 

Ija  Société  géologique,  partie  de  Modane  à  sept  heures  du 
matin,  a  suivi  la  grande  route  jusqu'à  Bramans. 

En  quittant  Modane,  on  aperçoit,  à  droite,  les  jgrès  Uantê 
ou  quartzites  qui  se  relèvent,  comme  nous  l'avons  dit,  v^rs 
l'est  (Og.  3),  jusqu'au  bord  du  torrent  de  Saint-AntoiM. 
Là,  ils  sont  coupés  en  abrupt,  et,  de  l'autre  côté  du  r«Tin,  fsm 
n'aperçoit  qu'une  grande  masse  de  gypse  blanc.  Nous  avons 
encore  ici  uî\e /aille  très  marquée,  maïs  qui  ne  me  panlt 
pas  avoir  l'étendue  ni  l'importance  de  celle  sur  laquelle  a  été 
appelée  hier  l'alicntion  de  la  Société;  die  est  probable- 
ment une  dépendance,  un  accident  subordonné  A  cette  frac- 
ture principale. 

Bientôt  la  route,  ayant  traversé  le  torrent,  arrive  sur  le 
gjpse^  qui  en  forme  la  rive  droite,  et  elle  est  taillée  daos  ce 
gxpse,  sur  un  trajet  d'un  kilomètre  et  demi  environ* 

Nous  rencontrons  ici  le  gypse  avec  l'énorme  développe- 
ment qu'il  présente  dans  toute  la  haute  Maurienne,  de  Éo- 
dnne  au  Mont-Cenis.  Un  peu  plus  loin,  à  Tendroit  où  la 
route  tourne  au  sud-est  en  s'éloignant  de  l'Arc,  on  voit  ap- 
paraître, au-dessus  du  gypse,  des  schistes  lustrés^  efferves- 
cents, calcnréo'talqueux ^  qui  forment  toute  la  côte  boisée 
au-dessus  delà  route,  et  continuent  jusqu'aux  sommets.  Ces 
schistes  se  relient  sans  interruption  avec  les  schistes  sembla- 
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blés  du  Mont-Oenis,  avec  ceux  de  Itardnnnèche,  du  Quey>- 
ros,  etc.;  je  les  ai  décrils  comme  formaut  un  étage  supé- 
rieur aux  grandes  masses  de  gypse  de  la  haute  MauHentya 
{BttlL,  U  XVllI,  p.  89).  Dans  la  localité  où  nous  les  ï^noon"- 
tron?  pour  la  première  fois,  leur  position  ptir&tt  bien  être 
telle;  mais  la  pente  est  tellement  couverte  de  di^bris  et  de 
végétation  qu'elle  m  peut  pas  fournil-  de  coupe  nette  mbtl» 
traiit  cette  su|)erposilion. 

En  approchant  de  Villarodin,  on  aperçoit,  à  droite  de  la 
route,  un  petit  plateau  formé  d'un  calcaire  évidemment  fit<- 
férieur  aux  schistes  calcaréo-talqueux  et  aux  gypses.  Cft 
calcaire  est  compacte,  d'un  gris  foncé,  remarquable  par  sa 
densité,  et  contenant  en  edbt  une  forte  proportion  de  carbo» 
natc  de  magnésie,  ordinairement  plus  de  SO  pour  100, 

Les  bancs  qui  forment  le  couronnement  de  ce  petit  plft* 
teau  renferment  beaucoup  de  petits  cristaux  noirs,  très  ntilS 
et  isulés,  disséminés  dans  la  pAte  du  calcaire.  Gei  cristaux 
deviennent  saillants  à  la  surface  par  l'érosion  pluviale;  en 
traitant  un  fragment  de  la  roche  par  l'acide  hydrochlorîque, 
ils  se  détachent  entièrement  et  restent  comme  résidu,  avec 
une  certaine  quantité  de  bouc  argileuse  noire.  Ces  cristaux 
noirs  rayent  l'acier  et  le  verre  ^  on  les  avait  pris  pour  du 
pyroxène,  mais  un  examen  attentif  de  leurs  formes  a  mon" 
tré  qu'ils  ne  sont  autre  chose  que  An  feldspath  edbitr^  coloré 
accidentellement  en  noir  par  l'argtle  charbonneuse  qui  est 
disséminée  dans  toute  la  pâte  de  la  roche  (1). 

Du  reste,  a  quelques  pas  plus  loin,  en  avançant  vers  l'Arc, 
on  trouvt!,  dans  les  mêmes  bancs  ou  dans  des  bancs  très 
voisins  de  res  mêmes  calcaires,  des  cristaux  incolores  et 
transparents  du  même  feldspath  albite,  et  la  suite  de  l'ex- 
cursian  de  ce  jour  nous  a  fourni  l'occasion  d'en  recueillir  de 
très  beaux  échantillons  sur  d'autres  pohils,  dans  la  même 
assise  de  caicttire  magnésien  inférieure  aux  gypses. 

Le  calcaire  qui  renferme  ces  cristaux  n'est  ni  plus  cristll*- 
lia  ni  plus  altéré  en  apparence  que  beaucoup  de  calcaires  des 

(I]  Voir  h  ce  sujet  las  Dotm  de  H.  Drian  et  de  H.  Deicloiivaux 
iaiérâes  plut  loin,  pagei  80i  et  SOS. 
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Alpes  renfermant  des  fossiles,  et  sa  slruclure  est  exactement 
celle  des  bancs  de  la  même  assise  qui,  au  fort  de  l'EsseilIon, 
contiennent  quelques  empreintes  de  coquilles.  J'y  avais 
même  aperçu  une  trace  de  coquille  bivalve  {Lima?)  que  je 
n'ai  pu  retrouver  aujourd'hui.  Cette  circonstance  et  la  net- 
teté des  cristaux,  Tabsence  de  la  chaux  et  de  la  magnésie 
dans  leur  composition  chimique,  l'absence  de  toute  trace  de 
fusion  ,  etc.,  paraissent  démontrer  évidemment  que  ces 
cristaux  se  sont  formés  par  i^oie  humide  et  à  une  température 
peu  éleuée^  probablement  quand  la  roche  était  encore  à  l'état 
boueux. 

La  présence  de  ces  cristaux  à!albite  blancs  ou  noirs,  disse- 
minés  dans  la  roche,  est  un  caractère  minéralogique  très 
remarquable  et  très  constant  des  dolomies  ou  calcaires  ma-- 
gnésiens  de  l'assise  dont  nous  rencontrons  ici  le  premier 
affleurement. 

A  Villarodin,  dans  le  village  même  et  au-dessus,  on  ren- 
contre de  magnifiques  euphotides,  dont  le  diallage  est  large- 
ment cristallisé,  et  qui  passent  à  d'autres  variétés  plus  com- 
pactes. Ces  roches  sont  toutes  brisées  en  gros  blocs  entassés 
et  éboulés  ;  et  cet  état,  joint  à  la  végétation  forestière  qui 
couvre  la  pente  au-dessus  de  la  route,  empêche  de  reconnaî- 
tre les  circonstances  de  leur  gisement. 

Autant  qu'on  peut  en  juger,  elles  auraient  surgi  entre  les 
calcaires  magnésiens  dont  nous  venons  de  parler  et  les  schis- 
tes  lustrés  calcaréo-talqueux ,  dans  une  fracture  où  les 
gypses  auraient  disparu,  engloutis  sur  ce  point. 

Un  peu  plus  loin,  on  rentre  sur  le  gypse j  que  la  route  suit 
pendant  longtemps,  et  Ton  arrive  en  vue  des  roches  escar- 
pées qui,  de  l'autre  côté  de  l'Arc,  portent  les  forts  de  TEs- 
seillon.  La  Société  s'est  arrêtée  un  instant  pour  examiner  les 
superpositions  des  divers  groupes  que  l'œil  embrasse  facile- 
ment de  la  route.  En  face,  on  voit,  au  nord  de  TArc,  la  magni- 
fique cascade  à  deux  étages  de  Saint-Benoit,  qui  tombe  dans 
l'Arc  au  village  d'Avrieux  (fig.  à)  ;  les  deux  gradins  escar- 
pés desquels  elle  se  précipite  successivement  sont  formés 
de  grès  blancs  quartzeux,  ou  quarizites  Q,  que  l'on  distingue 
de.  loin  par  leur  aspect  particulier.  Ces  grès,  presque  hori- 
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zonlaux  à  la  cascado,  plongent  bientdl  très  régulièremenl 
vers  l'est;  ils  forment  rencaissement  de  l'Arc,  en  amont 
d'Avrieux,  et  s'enfoncent,  à  l'est,  sous  la  puissante  masse 
des  calcaires  compactes  D  qui  supportent  les  forts.  On  aper- 
çoit très  nettement  cette  superposition  immédiate  des  cal- 
caires D  aux  qitarizitesQ,  dans  la  gorge  de  l'Arc.  Les  cal- 
caires etix-mâmes  plongent  fortement  au  sud-est  sous  les 
gypses  6,  sur  lesquels  la  route  est  tracée  et  qui  continuent 
sans  interruption  jusqu'au  delà  de  Bramans. 

En  face  des  forts,  la  roule  fait  un  grand  lacet  pour  fran- 
chir le  torrent  ou  Nant  de  Saint-Anne  au  Pont-du-Nant;  li 
elle  quitte  momentanément  le  gypse,  pour  entrer  dans  les 
tckistes  calcarèo-talqueux  S,  qui  forment  toute  la  montagne 
au-dessus.  Quoique  ces  schistes  soient  très  brisés  et  éboulés 
des  deux  câtés  du  ravin,  on  ne  peut  douter  qu'ils  ne  recou- 
vrent le  gypse,  comme  celui-ci  recouvre  le  calcaire  de  CEt- 
teiilon,  et  comme  ce  calcaire  recouvre  le  quaiizite.  Depuis 
le  pont-levis  de  la  rive  droite  du  Nant,  la  route  reste  dans  le 
gypse  jusqu'à  Bramans,  et  elle  est  toujours  dominée,  au 
sud-est,  par  une  côte  boisée  ou  gazonnée,  toute  formée  de 
schistes  calcarèo-talqueux  S.  En  dessous  de  la  route,  l'Arc 
est  encaissé  dans  une  profonde  crevasse  des  calcaires  de 
SEsseUlon  D,  sur  laquelle  sont  jetés  de  la  manière  la  plus  pit- 
toresque le  nouveau  pont  suspendu  et  l'ancien  pont  de  bois 
dit  Pont-du-DiabU.  Les  calcaires,  plongeant  fortement  i 
rB.-S.-E.,  arrivent  jusqu'à  la  rive  droite  du  torrent  d'Aus- 
sois,  qui  tombe  dans  l'Arc,  à  iOO  mètres  en  amont  du  Pont- 
du-Diable.  De  la  route  on  voit  très  nettement  ces  calcai- 
res D  s'enfoncer  sous  le  gypse  G,  dans  lequel  est  creusé  le 
lit  du  torrent,  et  de  l'autre  cdté,  ce  gypse  est  surmonté  par 
les  schistes  calcarèo-talqueux  S,  qui  plongent  comme  les 
calcaires  inférieurs  et  descendent  jusqu'au  niveau  de  l'Arc. 
Ces  superpositions  sont  très  nettes  et  indiquent  l'ordre  de 
succession  des  étages  tels  que  je  l'ai  établi  il  y  a  un  an 
(BuU.,  t.  XVIII,  p.  38);  mais,  comme  les  schistes  calcarèo- 
talqueux  ne  se  montrent  ici,  au  nord  de  l'Arc,  que  sur  un 
espace  assez  restreint  et  sur  une  pente  ofi  il  y  a  beaucoup 
d'éboulements,  on  ne  peut  pas  bien  apprécier,  dans  cette 
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coupe,  l'importance  immense  de  ce  groupe  de  schistes  et 
leur  continuité  avec  ceux  de  Taulre  côté  de  l'Arc,  du  Mont* 
Cenis,  etc. 

La  superp<»sition  ded  schistes  calcaréo-tAlqueux  au  gypse 
de  TEsseillon  et  de  Bramans  ayant  été  révoquée  en  doute^ 
sur  les  lieux,  par  quelques-uns  des  membre*  de  la  Société, 
je  crois  devoir  confirmer  la  coupe  que  je  viens  de  mettre  aous 
les  yeux  de  la  Société  (fig.  â)  par  un  croquis  que  M.  Al- 
phonse Favre  a  pris,  de  son  côté,  au  ravin  d'Ausaois  (Rg.  6)  • 
il  montre  de  la  manière  la  plus  évidente  la  superposition 
indiquée  (fig.  ft). 

Les  rapports  de  superposition  du  gyp^  él  des  sehisted 
oalcaréo'-talqueux  sont  souvent  rendus  obscurs,  dans  le  fotid 
de  la  valléede  Maurienne,  par  les  fendillements  et  les  éboule* 
ments  nombreux  qui  ont  eu  lieu ,  sur  les  pentes  rapides  de  celte 
profonde  vallée,  dans  des  terrains  aussi  peu  solides  que  le  sont 
ceux  qui  nous  occupent.  Le  gypse,  aux  environs  de  l'Bsseil* 
Ion  et  de  Bramans,  a  plusieurs  centaines  de  mètres  d*éptis<- 
seur,  et  sa  stratification  est  très  confuse  ;  quelquefois  même 
il  présente  des  fendillements  qui  peuvent  tromper  sur  le 
véritable  sens  des  couches.  C^est  ce  qu'a  fait  observer 
N.  Favre,  et  je  ne  saurais  mieux  faire  que  de  reproduire  les 
termes  dans  lesquels  il  a  rendu  compte  de  cet  actùdent. 

«  J'ai  eu  le  plaisir,  dit  M.  Favre,  d'examiner  avec  M.  le 
professeur  Deviralque  (de  Liège),  la  grande  mé^se  de  gypM 
qui  se  trouve  près  du  Pont-^de-la-Scie,  entre  TEsseillon  et 
Bramans.  Notre  attention  avuit  été  attirée  sur  cette  masse, 
parce  que  plusieurs  membres  de  la  Société  y  ramaesâlent 
des  cristaux  de  aoufre  qui  sont  disséminés  dans  le  sulfate  de 
chaux.  Nous  avons  pu  nous  convaincre  que  la  stratification 
du  gypse  était  opposée  au  sens  dans  lequel  nous  avions 
d'abord  cru  la  voir.  On  sait  que  les  gypses  des  Alpes  en  fgè* 
néral  proviennent- de  la  décomposition  de  Tanhydrite.  Ceux 
de  la  Maurienne  ne  semblent  pas  échapper  à  cette  loi,  car 
on  trouve  beaucoup  d'anhydrite  dans  leur  intérieur. 

»  La  stratification  do  cette  grande  masse  paraissait  être 
parallèle  à  la  surface  du  monticule  taillé  en  talus  à  côté  de 
la  roule.  Mais  en  examinant  les  espèces  de  couches  qui  (or- 
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maient  cette  stratificaliont  nous  vîmes  que  ces  couchea  pré- 
senlaient  des  boursouflures,  qui  ne  pouvaient  être  produites 
que  par  l'augmentation  du  volume  de  l'anhydrite  passant  i 
l'état  de  gypse.  Dès  lors,  nous  nous  persuadAmes  que  la  dé- 
composition jouait  un  rdie  dans  cette  prétendue  straliûca- 
lion.  Une  grande  masse  formée  de  couches  concentriques  vint 
encore  nous  confirmer  dans  l'idée  que  ces  couches  étaient 
formées  par  les  divers  degrés  d'altération  tte  l'anhydrite.  La 
vraie  stratification,  beaucoup  mnns  apparente,  était  indiqués 
d'une  manière  certaine  par  le  ruhamiement  de  la  masse  de 
gypse,  c'est-à-dire  par  des  couches  de  matières  plus  on 
moins  pures  qui  s'étaient  déposées  et  qui  formaient  des 
lits  minces  et  continus.  Cette  vraie  stratification  nous  a  fait 
voir  les  couches  de  gypse  plongeant  sous  la  montagne,  tandiB 
que  la  fausse  stratification  nous  les  avait  montrées  s'appuyftnt 
contre  la  montagne.  • 

Les  couches  du  gypf,  eti  eflet,  plongent  constamownC 
BOUS  la  montagne,  c'cst-é-dire  au  S.-B.,  jusqu'à  Bramans.d'où 
elk»  se  prolongent  dans  le  vallon  de  Saint-Pierre,  et  vont  M 
rfttlacheraux  gypses  du  Mont-Cenis.  Une  partie  des  membres 
de  la  Société  a  fait  une  excursion  sur  le  coteau  au  sud  de 
Bt«ntana,  en  prenant  le  chemin  du  petit  Mont-t^nis,  afin 
d'examiner  les  rapports  de  superposition  des  gfpttt  et  des 
schistes  ctUoaréiy^aiqueux  qui  forment  toutes  les  hauteurs  de 
la  rive  gauche  du  vallon.  Au  passage  du  torrent  de  Saint- 
Bernard,  près  de  l'oratoire  de  ce  nom,  on  voit  les  gypses  et 
les  cargnmUs,  sur  lesquels  le  chemin  est  tracé,  surmontés 
par  les  schistes  eaUario-talqmeux,  qui  plongent  é  l'O.  sOUs 
un  angle  de  plus  de  A5°.  Cependant  cette  superposition  ne 
se  voit  que  sur  une  faible  étendue  et  est  encore  rendue  un 
peu  douteuse  par  l'état  éboulé  des  gyp—i  et  des  eargnaitts. 
Le  temps  ne  permettait  pas  k  la  Société  de  s'engager  plus  loin 
dans  ce  vallon,  et  de  remonter  jusqu'au  petit  Mont-Cenis, 
ce  qui  aurait  fourni  l'occasinn  de  constater  cettei  superposi- 
tion sur  une  grande  échelle  et  par  des  coupes  qui  me  sem- 
blent incontestables  {Bidl.  t.  XVIII,  p(.  I,  fig.  1). 

De  Bramans,  la  Société  est  revenue  k  Modane  par  la  riv« 
droite  de  l'Arc,  «n  passant  au  fiort  de  l'Eneillon.  M.  l'dM 
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Vallet,  avec  quelques  autres  membres  de  la  Société,  ayant 
traversé  TArc  sur  un  pont  de  bois  en  face  de  Bramans,  a 
découvert  un  peu  en  aval  de  ce  pont,  un  nouveau  gisement 
de  calcaire  dolomitique  contenant  des  cristaux  d*albite: 
on  l'exploite  pour  Tempierrement  de  la  route.  Cette  dolomie 
est  plus  cristalline  et  plus  blanche  que  les  calcaires  magné- 
siens de  Villarodin  et  que  ceux  du  Roc-Tourné^  près  du 
Bourgety  où  ont  été  trouvés  les  premiers  cristaux  d'a/^cY^; 
les  cristaux  à'albite  y  sont  très  limpides  et  d'une  dimension 
généralement  plus  grande  que  dans  les  deux  autres  gisements. 
D'après  les  observations  faites  par  MM.  Vallet  et  Favre,  elle 
forme  une  couche  presque  verticale,  dirigée  au  N.  76*  0. 
environ,  ce  qui  est  une  direction  rare  dans  cette  vallée;  à 
droite  et  à  gauche  se  trouvent  de  grandes  masses  de  gypse. 

La  majeure  partie  des  membres  de  la  Société  est  revenue 
par  la  grande  route  jusqu'au  pont  de  la  Scie  (fig.  A),  à  1  kilo- 
mètre et  demi  de  Bramans,  d'od  elle  a  pris,  sur  la  rive  droite, 
le  chemin  de  voitures  du  fort  de  TEsseillon.  En  traversant 
sur  ce  chemin  le  torrent  d'Âussois,  la  Société  a  pu  vérifier 
et  toucher  du  doigt  la  superposition  des  schistes  calcaréo- 
talqueux  S  au  gypse  G  et  de  celui-ci  aux  calcaires  de  l'Es- 
seillon  D,  comme  elle  Tavait  constaté  à  l'œil  depuis  la  grande 
route  (fig.  A  et  ô). 

A  partir  de  ce  torrent,  on  marche,  jusqu'au  fort,  sur  les 
assises  supérieures  des  calcaires  magnésiens  de  l'Esseillon. 
Un  peu  a  l'O.  du  pavillon  du  génie,  la  Société  a  examiné 
avec  intérêt  une  magnifique  surface  polie,  en  partie  recou- 
verte encore  de  gravier  erratique  et  offrant  tous  les  caractères 
ordinaires  du  poli  glaciaire. 

Tout  près  de  cette  surface  polie,  du  côté  du  sud,  se  trouve 
remplacement  où  MM.  de  Vignet  et  Pillet  ont  découvert,  en 
1858,  des  coquilles  fossiles  empâtées  dans  le  calcaire  magné- 
sien. Le  banc  qui  renfermait  ces  coquilles  ne  diffère  pas  d'as- 
pect d'avec  le  reste  de  l'étage  des  calcaires  de  l'Esseillon  ; 
il  est  noir,  compacte  ou  finement  grenu,  et  contient  encore 
38  pour  100  de  carbonate  de  magnésie.  La  Société,  guidée 
par  M.  Pillet,  a  cherché  vainement  à  retrouver  encore  des 
fossiles  dans  cette  roche;  mais  M.  Pillet  avait  mis  sous 
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yeux,  à  Sainl-Jean-de-Maurienne,  ceux  qu'il  en  a  détachés 
lui-même  et  qui  paraissent  se  rapporter  â  des  coquilles  striées, 
à  côtes  assez  saillantes,  des  genres  Lima  ou  Jvieula?.  Ces 
fossiles,  tout  à  fait  indéterminables,  se  rapprochent  au  moins 
autant  des  types  les  plus  communs  dans  lu  triaa  que  de  ceux 
qu'on  trouve  plus  rarement  dans  \eliat;  et  il  est  à  remarquer 
qu'on  n'a  rencontré  sur  ce  point  aucune  trace  d'Ammonites  nt 
de  Bélemnites.  Ainsi,  les  fossiles  trouvés  dans  cette  localité 
ne  permettent  point  de  préciser  la  classification  des  calcaù-es 
(le l' Esseillon,  mais  ils  ne  sont  nullement  un  argument  pour 
les  assimiler,  comme  l'a  fait  M.  Sismonda,  au  lias  compacte 
des  Encombres,  ni  pour  infirmer  l'hypothèse  de  leur  classe- 
ment dans  le  trias. 

L'étage  des  calcaires  magnésiens  de  l'Esseillon  présente 
une  puissance  considérable,  environ  150  mètres,  que  la 
Société  a  pu  apprécier  dans  son  ensemble  en  francliissanlle 
crètsaillantqu'ilscoristituent,  et duscendant surleurs  tranches 
du  calé  de  l'ouest,  par  le  chemin  du  Bourget.  Au  bas  de 
cette  descente,  en  approchant  de  la  cascade  de  Saint-Benoit, 
on  voit  les  calcaires  reposer  immédiatement  sur  les  grès 
blancs  quartzeux  ou  qiiarizUes.  Le  chemin,  devenant  bien- 
tôt à  peu  près  horizontal,  traverse  le  ruisseau  de  Saint- Be- 
noit entre  ses  deux  étages  de  cascades;  la  Société  s'y  est 
arrêtée  un  moment  [lour  contempler  de  près  la  magnifique 
cascade  supérieure  qui  tombe  d'une  corniche  abrupte  formée 
par  les  grès  blancs,  en  couches  presque  horizontales  ;  le  choc 
séculaire  des  eaux  n'a  pas  émoussé  les  arêtes  vives  de  ces 
roches  purement  quartzeuses. 

De  là  au  Bourget,  la  Société  a  continué  sa  route  sur  les 
mêmes  grès,  qui  plongent  doucement  vers  l'O.,  comme  vers 
l'E.,  et  s'enfoncent  ainsi  suus  les  calcaires  magnésiens  de 
Villarodici  décrits  ci-dessus,  comme  sous  les  calcaires  du 
fort  de  L'Esseillon.  Les  grès  blancs  continuent  dans  le  bas 
jusqu'au  niveau  du  l'Arc,  à  Avrieux,  ce  qui  fait  qu'on  ne 
peut  voir  sur  quoi  ils  reposent.  En  même  temps  qu'ils  plon- 
gent du  côté  do  rO.,  les  grès  se  relèvent  fortement  sur  le 
flanc  du  coteau  du  Bourget,  ce  qui  fait  que  leur  direction 
looulc  est  è  peu  près  au  N.-O.  Un  peu  au  delà  du  Bourget, 
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le  chemin  passe  à  côlé  d*un  gros  rocher  calcaire  isolé,  dont 
la  stratification  est  confuse  et  à  peu  près  verticale  ;  on  l'ap^ 
pelle  dans  le  pays  le  Roc-Toumé.  Au  premier  abord,  on 
pourrait  croire  qu'il  n'est  qu^un  gros  bloc  éboulé;  mais  un 
examen  atlentif  fait  reconnaître  qu'il  ne  peut  point  provenir 
de  la  pente  supérieure  de  la  montagne,  généralement  formée 
de  quartzites^  el  qu'il  est  en  contact  avec  les  quartziles  d'un 
côté  et  le  gypse  6»  Taulre,  absolument  comme  les  calcaires 
de  l'Esseillon  et  ceui  de  Villa/odin  \  il  est  donc  bien  évidem- 
ment le  prolongement  de  ces  calcaires.  C'est  dans  le  Roc- 
Tourné  que  nous  avons  trouvé,  pour  la  preutière  fois,  M.  Pillei 
et  moi,  des  cristaux  à'atbite  dans  les  calcaires  magnésiens 
de  la  haute  Maurienne;  ces  cristaux  y  sont  limpides  et  quel- 
quefois de  plus  d'un  cenlimètre  de  longueur  ;  l'aboDdance 
avec  laquelle  ils  scwit  répandus  dans  la  roche  donne  à  celle-ci 
une  structure  por|>liyrolde  très  remarquable  et  en  fait  un 
véritable  calciphyre. 

La  Société  s'est  arrêtée  quelque  temps  pour  examiner  cette 
roche  intéressante;  en  continuant  à  retourner  vers  Modane, 
elle  a  rencontré  des  gypseset  descargneules  très  développés, 
puis  de  nouveau  les  grès  blancs^  dans  lesquels  sont  ouvertes, 
presque  en  face  de  Modane,  des  carrières  qui  fournissent  de 
très  belles  et  excellentes  pierres  de  taille  pour  les  construc- 
tions du  chemin  de  fer.  Ces  grès  paraissent  séparés  des  gypses 
par  une  faille  qui  correspondrait  parfaitement  a  celle  du  ravin 
de  Saint-Antoine,  sur  la  rive  opposée.  Us  plongent  à  TO.,  et 
supportent  les  masses  de  dolomies,  de  gypse  et  de  cargneules 
très  bouleversées  qui  encombrent  le  bas  du  vallon  de  Polesset, 
au  pied  de  la  grande/oi/Ze  (F,  fig.  1)  dont  la  tête  est  formée 
par  les  roches  granitiques,  et  que  nous  avions  étudiée  dans 
l'excursion  précédente. 

A  la  suite  de  ce  compte  rendu,  M.  Lory  appelle  l'attention 
de  la  Société  sur  les  échantillons  minéralogiques  remarqua- 
bles qui  ont  été  recueillis  dans  cette  journée  et  qui  sont  dé- 
posés sur  le  bureau. 

!•  Le  soufre  natif  recueilli  près  du  pont  de  la  Scie,  entre 
l'Esseillon  et  Bramans^  il  se  trouve  disséminé  dans  le 
gypse  00  dans  les  fissures  des  dolomies  qui  sont  enchevêtrées 
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irrégulièremcnl avec  le  gypse  ;  ce  soufio  est  souvent  en  cris- 
UtU  octfièdrefl  très  nets  ; 

2°  Ues  cristaux  limpiiies  A'alhite  qui  se  trouvent  dans  les 
calcaires  mugnésiens  passant  a  de  véritables  dolomies,  en 
face  de  Bramans,  et  surtout  dans  le  roc  isolé  du  Bourget, 
appelé  Roc-Tourné  :  ces  cristaux  se  trouvent  aussi,  avec  de 
plus  petites  dimensions,  dans  les  calcaires  magnésiens  gri- 
sâtres de  Viltarodin  et  même  dans  ceux  du  fort  de  t'Es- 
seillon  ; 

â*  Les  crislaux  noirs  disséminés  dans  les  calcaires  de  Vil- 
larodin,  et  que  l'on  retrouve  aussi  sur  plusieurs  points  du 
chemin  conduisant  du  pont  suspendu  au  fort  de  l'Esscilton. 
Ces  crislaux  ont  été  pris  pour  Awpyroxèiie;  mais  en  les  exa- 
minant altenlivemeiit,  plusieurs  des  membres  de  la  Société 
ont  reconnu  aujourd'hui  même  qu'ils  présentaient  des  carac- 
tères géoméLriques  difTérenls  de  ceux  du  pyroxène,  et  qui 
paraissent  Aire  identiques  avec  ceux  île  Vaibite.  Ces 'cristaux 
ne  seraient  donc  que  de  Valbile  colorée  on  noir  par  un  mé- 
lange intime  de  la  même  matière  qui  est  disséminée  dans  la 
pâte  du  calcaire  et  qui  lui  donne  uuo  teinte  grise  plus  ou 
moins  foncée. 

AI.  Billiet  signale  deux  [ails  uiiitéralogiques  qu'il  a  remar- 
qués aux  environs  du  Tort  de  l'Esseillon.  Dans  le  massif  cal- 
caire qui  est  au-dessus  de  lu  porte  principale  du  fort,  du  côté 
de  la  roche  polie,  il  a  vu  la  rocbo  traversée  par  un  filon  d'une 
substuncu  nnire,  lamelleuse;  ce  filon,  qui  a  plusieurs  mètres 
de  puissance,  se  dissémine  dans  le  calcaire  auquel  il  donne 
la  structure  d'une  brèche.  N'ayant  pu  faire  l'analyse  de  cette 
substance,  ce  n'est  qu'avec  bésitation  qu'il  présume,  d'après 
l'aspect,  qu'élit;  pourrait  être  de  la  diallage.  D'autre  part,  aux 
abords  du  pont  suspendu  il  a  découvert  parmi  les  cailloux 
roulés  une  matière  vitreuse  qui  lui  a  paru  être  une  obsidienne; 
il  se  demande  d'ofi  peut  provenir  cette  substance  essentiel- 
ment  volcanique. 

H.  Chamousset  répond  que  cette  obsidienne  pourrait  bien 
n'être  qu'un  laitier  ouun  verreurtiCciel  produit  dans  un  four 
à  chaux.  Aucune  loche  volcanique  n'a  jamais  été  signalée  dans 
cette  partie  des  Alpes. 
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M.  Pillet  ne  pense  pas  que  la  matière  noire,  lamelleuse, 
qui  forme  des  filons  dans  le  calcaire,  soit  de  la  diallage; 
elle  se  raye  avec  Tacier  et  n'est  probablement  qu^un  spath 
calcaire  noirci  par  le  même  mélange  qui  donne  une  teinte 
foncée  à  toutes  les  roches  environnantes  et  aux  cristaux  d*a/- 
bite,  dont  il  a  été  question  ci-dessus.  Les  rares  coquilles  fos- 
siles quMI  a  recueillies  en  1858  dans  celte  roche  sont  con- 
verties en  la  môme  substance. 

M.  Chamousset  rappelle  les  caractères  très  nets  que  pré- 
sente la  roche  polie  observée  auprès  du  fort  de  TEsseillon. 
Sa  surface  est  complètement  arrondie  du  côté  d*amont  et 
couverte  de  stries  fines  et  droites,  parallèles  à  la  direction 
générale  de  la  vallée. 

M.  de  Billy,  revenant  d'une  inspection  qu'il  a  faite  à  la 
mine  des  Sarrasins,  dans  les  hautes  cimes  qui  dominent  le  col 
de  la  Roue,  donne  quelques  détails  sur  les  faits  géologiques 
qu^il  a  observés  dans  son  trajet.  Près  du  col  de  la  Roue  il  a 
recueilli,  dans  les  éboulements,  des  échantillons  de  fer  oli- 
giste.  Il  est  à  présumer  qu'il  existe  un  filon  de  ce  minerai 
dans  les  roches  qui  dominent  le  col. 

En  descendant  du  col  de  Fréjus  à  Bardonnèche,  il  a  re- 
marqué que  toute  cette  montagne  est  formée  de  schistes  qui 
ont  un  grand  rapport  d'aspect  avec  les  schistes  du  lias  entre 
Saint-Jean  et  Saint-Michel;  bien  qu'il  n'y  ait  trouvé  aucun 
fossile,  il  regarde  comme  très  probable  l'identité  de  ces  deux 
terrains. 

Entre  le  col  de  Fréjus  et  Bardonnèche,  près  d'un  ravin 
qu^on  appelle  les  Cinq  ombres  du  Biondet^  il  a  rencontré  un 
filon  de  serpentine^  qui  sera  peut-être  coupé  par  le  tracé  du 
tunnel. 

M.  Drian  communique  les  observations  suivantes  au  sujet 
de  l'état  généralement  friable  des  anthracites  de  la  Mau- 
rienne. 

Note  sur  C anthracite  de  la  Maurienne;  par  M.  Drian. 

Avant  de  quitter  Saint-Michel-en-MaaricnDe,  j*ai  eu  roccaaion 
d'examiner  les  produits  de  la  mine  d'anthracite  qui  existe  tout  pr^ 
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de  la  ville.  J'ai  reconnn  que  les  gros  blocs,  de  même  que  les  petits, 
sont  formés  par  l'anthraciie  broyée  sar  place  et  consolidée  par  h 
pression.  Aussi,  peut-elle  se  briser  facileraeut  eu  ticfaaut  fortement 
les  doigts.  Ce  broiement  a  dû  Glre  produit  par  nn  glissement  du  toit 
sur  le  mur,  arrivË  lors  des  immenses  soulèvements  et  booleverse- 
nients  qui  rendent  les  montagnes  de  la  Savoie  si  difficiles  à  étudier. 
Si  le  mouvement  de  la  masse  du  terrain  >  été  peu  inleosc,  l'anthracite 
est  simplement  laminée  comme  si  elle  avait  élé  molle. 

Une  étude  de  plusieurs  années  faite  dans  les  mines  de  Communay 
près  de  Vienne  (Isère)  m'a  permis  de  consiater  que  l'anlhracite  qni 
n'a  point  élé  t>royëe  n'est  nullement  tachante,  présente  des  facettes 
brillantes  assez  étendues  et  possède  une  cassure  comme  vitreuse. 
Dans  ces  mines,  li  disposition  de  l'anthracite  intacte  et  de  celle  pul- 
vérisée estcaractériMique;  s'il  existe  un  pli  de  terrain  qui  soit  incliné 
ou  vertical,  la  couche  d'anthracite  est  étranglée  et  i  l'élat  pulvérulent, 
quoique  consolidée  jusqu'il  un  certain  point  par  la  pression,  comme 
le  fait  voir  la  figure  suivante  où  le  pointillé  indique  l'anthracite 
broyée,  ei  les  hachures  l'anthracite  intacte. 


w//g/,7/mM: 


Le  terrain  anthracifère  du  département  de  la  Loire  a  été  brisé  en 
grands  et  en  petits  lambeaux  qui  sont  empâtés  dans  le  porphyre  quart- 
tifére  ;  aussi,  l'anthracite  fournie  par  les  exploitations  est-elle  géné- 
ralement k  l'état  pulvérisé,  quoique  reconsolidée  par  la  pression. 

Si  le  terrain  anthracifère  de  la  Savoie  a  élé  si  bouleversé,  com- 
ment se  fait-il  que  l'on  rencontre  en  plusieurs  endroits  des  empreintes 
de  fougères  et  autres  végétaux?  Il  semble  qu'elles  devnient  avoir 
élé  entièrement  oblitérées.  C'est  bien  ce  qui  arrive  en  effet  dans 
les  parties  oi)  l'argile  schisteuse  noire  qui  renferme  le  combustible  a 
été  torturée  et  plissée;  elle  se  divise  alors  en  lames  présentant  de 
chaque  cAté  des  surfaces  brillantes  de  glissements.  Les  empreintes 
ne  se  retrouvent  que  là  oà  l'aigle  schisteuse  a  conservé  ses  feuillets 
plans,  et  par  suite  l'anthracite  doit  y  être  le  plus  souvent  inUcte. 

M.  DelanoOe  fait  remarquer  que,  dans  te  compte  rendu  de 
.Voc.  çA>/..  s*  série  ,  tome  XVIII.  tB 
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l'excui*6ion  de  co  jour,  on  a  souvent  employé  le  terme  de 
doloniie.  Il  demande  si  l'on  s'est  assuré  par  des  analyses 
exactes  de  la  nature  des  roches  auxquelles  on  applique  ce 
¥iom  ;  il  y  a  eu  souvent  des  confusions  de  simples  calcaires 
très  peu  ou  nullement  magnésiens  avec  les  vraies  dolomîes« 
ce  qui  a  donné  lieu  à  des  erreurs  fâcheuses. 

M.  Lory  répond  qu'il  a  analysé  plusieui*$  variélé«  de  roches 
jpalcaire$  du  ma^if  de  TEbseilion  et  du»  environs  de  Modane 
^4  de  Bramans.  Celles  qui  sont  l^landies  ou  d*un  grii  pâle  «t 
d'un  grain  cristallin  renferment  toujours  à  peu  près  1«  pro» 
portion  de  magnésie  des  vraies  dolomies  ;  celles  qui  ont  une 
structure  plus  compacte  et  une  teinte  foncée  contiennent 
encore  des  proportions  très  fortes  de  magnésie.  Ainsi,  la 
roche  dans  laquelle  se  rencontrent  les  coquilles  fossiles  de 
l'Esseillon  lui  a  donné  à  l'analyse  encore  S8  pour  100  de 
carbonate  de  magnésie. 

M.  Delanoûe  fait  observer  que  les  cristaux  d*albite  qui  se 
trouvent  dans  les  calcaires  magnésiens  du  Bourget,  de  Bra* 
manSy  etc.,  ont  été  considérés  généralement  comme  une 
preuve  de  métamorphisme  de  ces  calcaires.  Il  ajoute  à  ce 
sujet  qu'il  y  a  deux  opinions  au  sujet  du  métamorphisme  : 
Tune  suppose  qu'il  résulte  d^un  groupement  cristallin  des 
éléments  chimiques  de  la  roche,  qui  s'unissent  souvent  en  des 
combinaisons  nouvelles,  sans  apport  d'éléments  étrangers; 
Tautre  suppose  que  les  éléments  de  ces  cristaux  disséminés 
ont  été  apporté^  de  l'intérieur  du  sol  par  des  sources  miné- 
rales. Or,  on  ne  voit  ordinairement  aucune  trace  du  jM^sage 
de  ces  sources  dans  les  roches  inférieures;  la  première  opi- 
nion lui  parait  doue  beaucoup  plus  probable,  et  la  seconde 
peu  oonciUable  avec  les  faits.  Il  peut  se  former  des  eonbi" 
fiaisons  cristallines  même  dans  des  masses  solides,  par  suite 
de  mouvements  moléculaires. 

M.  Depierres  demande  si  Ton  a  pu  recueillir  dans  Tétude 
des  terrains  de  la  Mauriennc  des  éléments  suffisants  pour 
établir^  entre  le  terrain  houiller  et  le  lias,  Texistence  ae  la 
série  complète  du  trias.  A  ses  yeux,  les  grès  quart'zeux  ou 
quartziles  superposés  aux  grès  houiller  représenteraient 
évidemment  le  grès  bigarré;  le  calcaire  de  l'Esseillon  eorfws- 
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pondrait  au  muschelkalk,  les  gypses  appartiennent  généra- 
lement au  keuper,  et  les  cargneules  se  trouvent  générale- 
ment dam  le  trias  à  la  partie  supérieure  du  muschelkulk. 

M.  Studer  pense  qu'en  l'absence  de  tout  fossile  détermi- 
nable  il  serait  prématuré  de  rapporter  à  des  étages  délermi- 
nés  ces  diverses  Tormations  ;  quelles  que  soient  les  analogies 
qu'il  reconnaît  dans  leur  aspect  avec  les  rorhes  du  trias,  il 
eruit  prudent  de  suspendre  encore  toute  décision  é  ce  sujt;t. 

M.  Lory  croit,  eepenilant,  que  les  faits  recueillis  daiit 
cette  partie  des  Alpes  sont,  dès  à  présent,  assez  nombreux 
et  assez  concluants  pour  affirmer  t'exislence  du  in'as,  même 
en  l'absence  de  tout  fossile.  Par  la  constatation  de  l'horiton 
de  \'infra-hat  n  Àvieula  cnntorta,  la  Société  a  fixé,  dans  le 
massif  des  Encombres,!»  limite  iW/^^"^"^  du  système  du /in;; 
les  groupes  compris  entre  le  gris  houiller  ai  Vinjra-lias  sont 
des  grès  quartzeux  bianes  ou  bigarrés,  des  calcaires  magné- 
tiêni  gris&tres,  des  gypses^  des  corgneules  ou  des  calcaire» 
magiiésiein  associés  à  des  tckiaCe»  argiletix  muges  ou  vert»,  des 
sebistes  lustrés  ralcaréo-la'queu!t,  associés  intimement  à  de 
grandes  massesde^/jw  et  de  eaigneulet.  Tout  cet  ensemble 
de  roches  a  des  caraclèrcs  spéciaux,  qui  sont  parfatlemeiit 
analogues  à  ceux  des  diverses  roches  du  trias  ;  elles  les  re- 
présentent avec  les  mêmes  relations  entre  elles  et  avec  les 
terrains  inférieurs  et  supérieurs,  que  celles  qu'on  observe 
pour  le  triât  normal  de  l'est  de  la  Pratice.  Les  analogies  sont 
donc  aussi  complètes  qu'on  peut  le  désirer,  et  ce  serait 
entraver  les  progrès  futurs  de  la  géologie  alpine  que  de  s'op- 
poser à  l'introduction  de  la  série  tridsiqiw  entre  le  terrain 
houiller f>\.\t- lias,  désormais  distingués  d'une  manière  incon- 
testable. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures  un  quart. 


Dans  la  journée  du  vendredi  6  septembre,  la  Société  géo- 
logique a  franchi  la  crête  des  Alpes  au  col  de  l.t  Roue,  paiu' 
i^ter  de  Modane  à  Bardonnèche  (Piémont),  en  passant  A  peu 
près  directement  au-dessus  du  tracé  du  tunnel  des  Alpes. 
Par  tM  soins  empressés  de  la  municipalité  i!e  Modane,  le  con- 
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cours  bienveillant  de  MM.  les  ingénieurs  du  tunnel  et  l'in- 
telligonto  aclivilé  de  madame  veuve  Audan,  propriétaire  de 
riiôtcl  du  Lion-d'Or,  à  Modane,  la  Société  a  été  pourvue  de 
montures  et  des  provisions  nécessaires  pour  effectuer  com- 
modément ce  passage.  Bien  que  les  fatigues  des  jours  pré- 
cédents et  divers  motifs  particuliers  aient  forcé  un  certain 
nombre  de  membres  à  se  séparer  avec  regret  de  la  réunion, 
la  Société  comptait  encore  quarante  membres,  et  de  plus 
quelques  personnes  étrangères  qui  avaient  déjà  suivi  les 
courses  précédentes.  Cette  nombreuse  caravane,  avec  plus 
de  trente  mulets  et  leurs  conducteurs,  a  effectué  le  passage 
du  col  dans  les  conditions  les  plus  satisfaisantes. 

A  Bardonnècho,  la  Société  a  reçu  Toccueil  le  plus  cordial 
delà  part  de  M.  l'ingénieur  en  chef  Sommeiller  et  des  ingé- 
nieurs qui  dirigent,  sous  ses  ordres,  les  travaux  du  percement. 
Le  fonctionnement  des  appareils  compresseurs  et  perfora- 
teurs, en  pleine  activité  de  ce  côté  des  Alpes,  a  excité  au 
plus  haut  degré  Tétonnement  et  Tadmiralion  de  la  réunion. 
Après  avoir  mis  la  plus  grande  obligeance  à  faire  visiter  les 
ateliers  et  les  machines,  M.  Tingénieur  en  chef  Sommellier  a 
bien  voulu  encore  offrir  à  la  Société  une  gracieuse  hospitalité, 
en  improvisant  une  salle  de  séance  dans  un  des  ateliera  et 
en  mettant  à  la  disposition  de  MM.  les  membres  quarante  lits 
dans  les  bâtiments  de  la  gare.  Cette  sollicitude  leur  a  été 
d^autant  plus  précieuse  que  les  auberges  de  Bardonnèche 
sont  très  petites  et  encombrées  et  qu'il  avait  été  difficile  de 
trouver  en  tout  une  demi-douzaine  do  lits  dans  le  vîll«g6. 


Séance  du  6  septembre  1861 , 

A  BAIDONIIÈCBE. 
rRÉSIDENOE  DR  H.  STUBER. 


La  séance  s'ouvre  à  huit  heures  du  soir,  daqs  un  des  ate- 
liers de  construction  de  la  gare  de  Bardonnèche,  où  M.  V'uk'- 
génieur  eu  chef  Sommellier  a  bien  voulu  faire  disposer 
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tout  ce  qui  peut  être  ulile  à  h  Société  pour  la  tenue  île  la 

séance. 
H.  Sonimeliier,  ingénieur  en  chef  des  travaux  du  luunel 

des  Alpes,   et  plusieurs    autres  ingénieurs  assistent  â  la 

séance. 
M.  le  président  annonce  la  présentation  de 
M.  CuHissE ,  inspecteur  des   télégraphes  à  Chambéry , 

présenté  par  MH.  Chamousset  et  Lory. 

La  parole  est  donnée  i  M.  Lory,  pour  rendre  compte  des 
obsenralions  faites  dans  la  journée. 

Course  da  vendreili  6  s^lembre,  de  Modane  à  Bardonnèche 
par  le  col  de  la  Roue, 

La  Société,  en  quittant  Modane,  a  pris  le  chemin  de 
Notre-Dame-du-Chormet,  dont  elle  avait  déjà  examiné  le 
commencement,  en  revenant  de  l'entrée  du  tunnel  (fig.  3). 
Après  avoir  monté  quelque  temps  sur  une  pente  de  roches 
éboulées  où  les  quartzites  tombés  de  la  hauteur  se  mêlent  à 
des  débris  du  grè*  houUler  sous-jaccnl,  le  chemin  nrrivc 
sur  les  grèâ  kouillert  eu  place,  à  quelques  centaines  de  mè- 
tres à  l'ouest  de  l'entrée  du  tunnel,  et  il  va  en  s'approcbant 
de  plus  en  plus  du  plan  vertical  du  tunnel,  qu'il  coupe  avant 
d^arriver  à  la  chapelle  de  Notre-Dame-du-Gharmet.  Une  par- 
tie des  grès  que  l'on  rencontre  dans  ce  trajet  sont  schisteux, 
décolorés,  verdâtres  et  ressemblent  alors  à  certaines  variétés 
de  schistes  cristallins  ;  c'est  ce  qui  m'avait  induit  en  erreur 
et  m'avait  fait  admettre  une  réapparition  d'un  petit  affleu- 
rement de  roches  primitives  de  ce  c6té  de  la  vallée, 
par  suite  aussi  la  possibilité  de  les  rencontrer  dans  l'avan- 
cement du  tunnel  {Bull.,  t.  XVIII,  p.  iQ).  Mais  l'inspection 
que  j'ai  faite  de  nouveau  et  les  observations  de  la  Société 
elle-mâme  indiquent  que  toute  celte  pente,  de  Fourneaux  à 
la  chapelle  du  Oharmet,  esl  formée,  en  réalité,  de ^rùi^oui/- 
lers  seulement.  Avant  d'arriver  a  la  chapelle,  un  peu  en 
dessous  du  chemin,  on  voit  une  petite  exploitation  d'anthra- 
cite ouverte  dans  ces  grès  sur  une  coactie  d'environ  1  jnëtre 
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d^épaisseur;  les  couches  y  son l  inclinées  d'environ  80  degra, 
et  plongent  à  Tamonl  du  vallon  ou  vers  le  sud.  L'inclinaison 
de  ces  grès  et  même  leur  direction  sont  très  variables;  près 
de  la  chapelle  du  Charmet,  ils  sont  dirigés  à  l'est  35  degrés 
nord  et  inclinés  de  25  degrés  vers  le  sud-est.  La  Société  a 
vu  avec  un  vif  plaisir  le  site  de  ce  chemin,  un  des  plus  char- 
mants que  Ton  puisse  trouver  dans  les  forêts  des  Alpes,  elle 
sanctuaire  de  Notre^^Dame-du-Charmet,  suspendu  en  quelque 
sorte  sur  la  profonde  crevasse  par  où  débouche  le  torrent. 

Au  delà  de  la  chapelle,  pendant  une  demi-heure,  ou  monte 
encore  doucement  sur  le  grès  houîller  très  bouleversé»  et 
Ton  arrive  à  un  élargissement  du  vallon  qui  présente  un 
nouvel  aspect.  A  droite,  on  a  toujours  le  grès  houiller,  for- 
mant toute  la  pente  escarpée  de  la  montagne,  sur  le  flanc 
ouest  du  vallon  ;  mais  à  gauche  on  ne  voit  que  des  cargneules 
0t  iles  gypses  sur  lesquels  on  marche  pendant  un  quart 
d'heure.  Ces  roches  paraissent  être  en  contact  avec  les  grès 
houillers  et  non  séparés  d^eux  par  des  grès  blancs  ou  qmarîMi' 
tes.  C*est  probablement  le  résultat  d'une  faille^  et  je  pentfe 
que  c'est  celle  dont  nous  avons  déjà  trouvé  la  trace  entre  le 
tunnel  et  Hodane  et  qui  se  continuerait,  vers  le  sud*  par  les 
granges  de  l'Ariondaz,  dans  la  direction  du  eol  de  FréJQS. 

Un  peu  plus  loin,  le  chemin  obliquant  un  peu  vers  le  sud- 
ouest,  on  rentre  dans  le  grès  houiller;-  il  plonge  de  AO  degrés 
vers  le  sud  et  est  dirigé  presque  exactement  à  l'e»!.  Ou 
monte  à  travers  les  bancs  de  ce  grès,  plongeant  toujours  for- 
tement vers  Tamont  du  vallon  ;  la  gorge  se  resserre  et  dé* 
bouche  à  l'entrée  d'un  petit  bassin  où  sont  bâtis  les  granges 
de  la  Ix^za  et  le  bocard  établi  pour  la  préparation  mécanique 
de  la  galène  de  la  mine  des  Sarrasins.  Là  on  voit  que  \e9grèi 
Àouillers^  inclinés  de  30  degrés,  sont  recouverts  par  des  grès 
blancê  i/uartzeajr,  ibdinés  de  même^  qui  se  présentent  avec 
un  grand  développement  et  vont  couronner  les  sommités  de 
la  crête  des  Sarrasins^  à  l'ouest  du  bocard. 

Après  avoir  vu  avec  intérêt  ce  bocard  et  rétablissement 
des  cAbles  de  fer,  servant  à  la  descente  des  paniers  de  mine- 
rai, sur  le  flanc  de  cette  crête  escarpée,  la  Société  8*e8t  diri- 
gée sur  les  chAlets  de  Fontaine-Froide,  en  marchant  toujours 


»U    1"    AU    10    SBFTSKMI    1861.  7f>0 

sur  les  quartzilês.  Ces  grès,  loin  d'avoir  la  compacilé  des 
vrais  quartzites,  sont  souvent  presque  friables  et  ils  alternent 
avec  des  schistes  argileux,  gris,  nacrés,  ou  violacés,  ou  noirs, 
comme  cela  se  prétenlo  pour  les  grèt  quariteux  blancs  ou 
bigarré*  des  environs  d'Allevard  (Isère). 

De  '  Fonlain»-Frotiie  on  arrjve  au  col  en  une  heure,  dn 
marchant  i  travers  des  éboulis  de  calcaires  compactes,  d'un 
gris  foncé  ou  noirs,  qui  proviennent  des  sonimiti.«  voisines. 
Ces  sommités  sont  formées  en  elTet  de  puissantes  masses  de 
calcaires  compactes,  analogues  pour  l'aspect  à  ceux  du  Uaa 
compacte  du  massif  des  Encombres,  et  contenant  quelquefois 
aussi,  comme  ces  derniers,  des  rognons  siliceux.  Bntre  ces 
calcaires  et  les  quartMtet  de  Fonlain»- Froide,  etc.,  on  dis- 
tingue, dans  les  deux  iUncs  du  vallon,  des  zones  jaunâtres 
de  largneules  brisées  cL  éboulées  ;  leur  position  est  encore  ici 
la  même  qu'au  col  des  Encombres,  entre  les  calcaires  com- 
pactes et  les  grès  quartzeux  blancs  ou  bigarrés,  reposant 
eux-tnémes  sur  le  gré*  hoailler;  {&  gypse  parait  manquer  au 
milieu  de  ces  cargmitlts,  ou  avoir  disparu  par  dissolution. 

Au  col  même,  on  est  sur  les  cargneules,  qui  forment  i 
droite  la  base  d'un  grand  escarpement  de  calcairea  compac- 
tes plongeant  très  régulièrement  à  l'ouest.  Cette  cime  cal- 
caire, dite  la  Grande-Bagne  ou  la  GrasteSauma,  est  l'extré- 
mité d'uoe  crête  escarpée  qui  de  la  se  continue  vers  le  sud 
et  M  rattache  sans  interruption  aux  calcaires  du  col  de 
l'Échelle,  de  Plan-Pinet,  des  Acles,  de  Cliaberton  et  du 
Mottt-Genèvra.  puis  à  ceux  de  Briançon  et  bien  au  delà  ;  o'tst 
l'origine  de  la  grande  masse  des  calcaires  du  Briançonnais. 
Du  col  de  la  Roue  même,  on  suit  de  l'œil  la  continuité  de  ces 
c&lcaires  jusqu'au  delà  du  Hont-Genèvre  et  même  jusqu'au 
pic  de  Rocbebrone  en  Queyras. 

En  arrivant  au  col,  la  Société  a  donné  une  attention  parti» 
colière  à  ces  calcaires,  mais  ello  n'a  pu  y  découvrir  aucune 
trace  de  fossiles  du  lias  ou  de  X'inf'ia^ias.  Cependant  on  ne 
saurait  douter  de  l'âge  jurassique  île  ces  calcaires,  parce 
qu'on  peut  suivre  leur  liaison  incontestulile,  d'une  part  avec 
les  calcaires  de  GuillesLre,  comprenant  une  couche  de  cal- 
caire rouge  à  Ammonileset  à  Bélemnites,  d'autre  part  avec  les 
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calcaires  des  Encombres,  [)ar  Briaiiçon,  le  Monestier  et 
Valloires,  jusqu'au  Pas-du-Roc^  ainsi  que  je  Taî  indiqué 
dans  plusieurs  notes  publiées  dans  le  Bulletin^  t.  XV  à  XVIII. 
Du  côté  de  Fest,  les  cargneules  du  col  de  la  Roue  se  trou- 
vent  en  contact  avec  un  étage  tout  différent  ;  elles  reposent,  au 
col  même,  sur  des  schistes  lustrés  calcaréthialqueux  (pi.  XV  Hs^ 
fig.  6),  parfaitement  semblables  à  ceux  que  la  Société  a  exa- 
minés entre  Modane  et  Bramans.  Ces  schistes  plongent  aussi  à 
l'ouest,  parallèlement  aux  calcaires  supérieurs;  dans  la  crête 
à  Test  du  col,  les  calcaires  compactes  sont  redressés  ver* 
ticalement  et  appuyés  irrégulièrement  contre  les  mêmes 
schistes  calcaréo-talqueux,  par  suite  d'une /aille  locale.  An 
nord,  la  même  masse  de  calcaires  compactes  s'appuie  sur  des 
cargneules  très  développées,  reposant  elles-mêmes  sur  les 

quartzites. 

Le  col  de  la  Roue  nous  présente  ainsi  le  premier  exemple 
d'un  fait  qui  se  retrouve  partout  dans  les  Hautes-Alpes,  la 
superposition  indifférente  des  calcaires  du  Briançonnais  aux 
quartzites  ou  aux  schistes  calcaréo-talqueux^  avec  cargneules 
et  gypses  plus  ou  moins  développés,  à  la  limite  de  contact  des 
deux  terrains  ;  assez  souvent  même  ces  gypses  et  cargneules 
manquent  complètement.  Bn  descendant  du  col  de  la  Roue, 
nous  avons  suivi  encore  pendant  quelque  temps  la  zone  de 
cargneules,  ayant  toujours  les  calcaires  à  droite  et  les  schistes 
à  gauche,  avec  la  même  inclinaison  qu'au  col  (flg.  7).  Puis, 
le  thalweg  du  vallon  obliquant  au  sud-est,  le  sentier  entre 
définitivement  dans  les  schistes  et  les  traverse  obliquement 
jusqu'à  Bardonnèche.  Ces  schistes  ont  un  développement 
énorme  ;  depuis  le  col  de  la  Roue  jusqu'à  Bardonnèche,  leurs 
couches  se  succèdent  avec  une  inclinaison  peu  considérable, 
qui  va  même  en  diminuant  vers  le  bas  et  n'est  plus  que  de 
10  à  15  degrés  à  Bardonnèche;  leur  direction,  qui  est  vers 
le  sud-sud-ouest  au  col  de  la  Roue,  va  en  se  rapprochant  du 
sud-ouest  à  mesure  qu'on  descend.  Ces  schistes  continuent 
encore  bien  au  delà  de  Bardonnèelio,  comme  nous  le  verrons 
demain. 

Le  tunnel,  dont  Tenlrée  est  à  1  kilomètre  et  demi  au  nord- 
est  de  Bardonnèrhe,  au  nivmu  mémo  de  la  vallée,  est  ouvert 
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dans  (les  assises  qui  correspondent  à  celles  du  bas  du  vallon 
de  la  Roue.  Dans  celte  percée,  arrivée  aujourd'hui  à  plus  de 
800  mètres,  on  ne  rencontre  que  les  achistet  ealcaréo-tal~ 
queux  avec  les  mêmes  caractères  qu'ils  jious  ontoOerU  entra 
Modaae  et  Bramens.  Celte  formatioa  est  d'un  aspect  très 
uniforme  depuis  le  col  de  la  Boue  jusqu'à  Bardonnèche. 
On  la  suit  également  de  l'œil  jusqu'à  la  cime  de  Fréjus 
(2dA0  mètres),  sous  laquelle  le  tunnel  doit  passer  à  un« 
dislance  verticale  d'environ  l&OO  mètres  au-dessous  de  la 
crête.  Il  est  donc  extrêmement  probable  qu'il  en  sera  ainsi 
dans  le  tracé  du  tunnel,  et  que,  à  partir  de  Bardonnèche,  il 
ne  traversera  que  ces  mâmes  tckUUs  calcarèo-taiqueux,  mx 
les  trois  quarts  environ  de  sa  longueur  totale,  avant  d'aller 
rejoindre  les  terrains  que  nous  avons  vus  sur  le  versant  de 
Modane. 

La  discussion  s'établit  sur  les  faits  observés  dans  cette  jour- 
née. 

M.  Pillet  dit  que,  sur  les  chantiers  m^mes  du  tunnel  Jet 
Alpee  et  en  présence  des  ingénieurs  qui  en  dirigent  le  per- 
cement, il  eai  impossible  de  ne  pas  s'occuper  de  cette  grande 
entreprise  et  de  ne  pas  se  demander  quels  sont  les  terrains 
que  le  tunnel  devra  traverser. 

•  Du  côté  de  Hodane,  la  percée  n'a  encore  eu  lieu  que  dans 
le  gris  houilUr.  Au  delà,  il  est  fort  probable  qu'on  aura  à 
traverser  les  quartziles  que  la  Société  a  vus  affleurer  au-dessus 
des  grèj  houillère,  dans  le  trajet  de  Hodane  au  col  de  la  Roue. 
Les  gypses  se  montrent  au-dessus  des  grès  dans  les  prairies 
de  l'Ariondas,  presque  sur  la  direction  du  tunnel.  Hais  là  se 
produit  un  enchevêtrement  compliqué,  et  tout  le  reste  da 
terrainau-dessusilu  tracé,  depuis  l'Ariondaz jusqu'à  Bardon- 
nèche, est  formé  de  rchûtes  ca/caréo-taiqueux. 

Au  col  de  la  Roue  ces  schistes  sont  surmontés  par  de 
grandes  masses  calcaires,  dont  H.  de  Billy  faisait  ressortir 
hier  les  analogies  avec  le  lias  compacte  des  Encombres^  et 
que  H.  Lory  a  rapportés  en  effet  au  lias,  d'après  l'étude  sui- 
vie qu'il  a  faite  de  leur  prolongement  à  travers  le  Briaoçon- 
nais  et  jusqu'au  Pas-du-Roc.  Sur  la  versant-  de  Bardonnèche 
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on  ne  trouve  plus  que  ces  schistes,  dans  lesquels  le  tunnel 
sera  creusé  sur  plus  des  trois  quarts  de  sa  longueur. 

Ces  schistes  lustrée^  calcaréQ-talqueux^  appartiennent-ils  an 
trias ^  comme  M.  Lory  l'admet  (Bull.  2"^  sér.,  t.  XVIII, p«  kk)\ 
G*ast  un  des  points  sur  lesquels  il  y  a  peut-être  lieu  de  di^ 
eu ter. 

M.  Lory  développe,  au  sujet  du  tracé  du  tunnel,  les  con- 
sidérations suivantes  : 

<  Sii  en  Maurienne,  la  percée  avait  été  ouverte  ea  amont 
de  Modane,  au  même  niveau  qu'à  Fourneaux,  elle  serait 
entrée,  de  ce  cdté  aussi,  dans  les  schistes  caloaréo^taùfueujg^ 
el  il  est  très  probable  qu'on  n'aurait  eu  à  traverser  que  ce 
seul  terrain  sur  toute  la  longueur  du  tunnel.  Les  couches  des 
schistes  calcaréo-talqueux  plongent  constamment  vers  le 
nord-est,  sur  le  versant  de  Maurienne»  à  l'Ariondaz, aussi  bien 
que  sur  le  versant  de  Bardonnèche;  au  contraire,  les  couches 
des  grès  houillers  de  Fourneaux  et  celles  des  quartzites  que 
nous  avons  rencontrés  au-dessus,  en  montant  au  col  de  la 
Houe,  plongent  vers  le  sud*est.  Les  deux  systèmes  doivent 
donc  buter  l'un  contre  Tautre  en  forme  de  gouttière^  suivant 
un  plan  de  fracture  oujaillê,  qui  est  probablement  le  prolon- 
gement immédiat  de  la  f'nilïe  que  nous  avons  reconnue  à 
Jlodane.  Cette  disposition  en  gouttière  ayec/nille  des  deax 
ensembles  de  couches  attaqués  aux  deux  bouts  du  tuenel  est 
Jbien  évidente  dans  le  vallon  de  l'Ariondaz,  à  la  descente  du 
Qui  do  Fréjus  sur  Modane,  et  je  retrace  sous  les  yeun  de  la 
Société  la  coupe  que  j'en  ai  donnée  il  y  a  un  an  { ^uU,^ 
L  XVlIi,  pi.  I,  fig.  2).  Gomme  l'Ariondaz  ne  se  trouve  pas 
eiactement  dans  le  plan  vertical  du  tunnel»  et  que  la  direc- 
tion de  iàJaiUe^  de  l'Ariondaz  à  Modane,  est  très  oblique  a 
celle  de  cette  percée»  -il  y  a  lieu  de  penser  que  le  tunnel 
rencontrera  là  /ailU  en  question  bien  plus  près  de  Modane, 
Ain  peu  au  sud  de  l'aplomb  de  la  chapelle  du  Ghacmet, 
c'eshà-dire  entre  2000  et  2600  mètres  à  {partir  do  son  entrée 
nord.  Dans  celte  ligne  d^  faille  pourront  se  rencontrer  des 
roches  très  bouleversées,  très  brisées,  peut-être  très  per^ 
atéaUes;  et  la  disposition  des  terrains  en  gouttière  de  pari  et 
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d'fttitre  pourrait  y  Faire  réunir  d«s  inflltralions  d'eau  d'un 
volume  assez  considéioble.  Ces  difficultés  possibles,  ainon 
probables,  me  paraisMiit  être  les  chances  les  plus  défavo- 
rables que  l'élude  géologique  du  pays  indiqua  à  rach^ement 
du  lïi^niûque  travail  que  nous  venons  d'admirer.  Il  y  a  toot 
lieu  d'espérer  qu  elles  ne  seront  pas  plus  insurmontables  qo« 
les  autres  obstacles  dont  le  talent  des  Ingénieurs  a  dé)i 
assuré  l'aplanissement 

M.  Chamousset  pense  qu'on  ne  doit  pas  s'Inquiéter,  poor 
le  succès  du  percement  du  tunnel,  de  la  rencontre  probable 
d'une  assise  de  fWTrfsifM;  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que,  dans 
la  profondeur,  ces  grès  quaitzeux,  imprégnés  d'eflu,  semOt 
pea  difficiles  A  entnmer. 

Quant  aux  jchitlêt  eabiaréd-ta/qatyx,  il  dilTïre  d'opî- 
nion  avec  M.  Lory;  ces  schiste»  lai  ont  paru  a-^oir  des 
analogies  frappantes  avec  les  grAs  anthracifères  schistedz 
d'Aiguebelle,  et  il  est  porté  Â  les  rapprocher  du  terrain 
houiller,  auquel  il  rapporlcrai t  également  les  échislet  lustré* 
de  l'Éehaillon,  près  do  Saint-Jean- de- Maurienne. 

M.  Vallet  combat  cette  opinion  :  les  études  qu'il  a  fnltes 
avec  H.  Lory  sur  le  prolongement  de  ces  schistes  ne  lui  permet- 
tent pas  de  les  confoftdre  avec  le  terrain  houiller.  La  Société 
a  vu,  en  allant  de  Nodane  h  Bramans,  que  ces  schistes  sont 
manifestement  supérieurs  aux  quartxitet  et  aux  calcair«$  tb 
{Etteillon;  il  n'est  piis  aussi  certain  qu'ils  soient  supérieurs 
au  grptei  mais,  quoi  qu'il  en  soit  de  ce  point,  on  ne  sau- 
rait les  confondre  avec  les  grès  hourllcrs,  inférieurs  aux 
quarizitn. 

Au  col  de  la  VanoïM,  ces  schistes,  réduits  k  une  faible 
épaisseur,  se  montrent  aussi  au-dessus  des  quartMitet.  Au 
Chapiu,  on  reconnaît  ta  même  superposition. 

M.  Lory  confirme  cette  réponse  par  les  faits  qu'il  a  obser- 
vés avec  N.  Pillet  au  petit  et  au  grand  Mont-Cenis;  la  posi- 
tion des  schistes  falcaréo-talqueux  y  osl  déihontrée  par  l*s 
roupn  les  plus  nettes  {Buli.,  t.  XVIII,  pi.  i).  Ils  forment  le 
Itirme  supérieur  d'une  série  comprenant  les  quartxitei,  les 
éofotniei,  correspondant  nu  cnhafre  Je  fEtsei/ion,  ïtëgxp*" 
et  enfin  les  tchitte»calearé»'ttUqiam*;  eesroehes  sont  louUs 
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intimement  liées  entre  elles,  et  M.  Lory  les  rapporte  toutes 
au  système  du  trias. 

M.  Vallet  considère  \^s gypses  comme  supérieurs  aux  schistes 
calcaréo-talqueux.  Vis-à-vis  du  pont  de  l'Esseillon  ces  schistes 
contiennent  des  couches  de  calcaires  cipolins,  comme  od 
l'observe  encore  plus  loin  à  Chàlel,  près  Bramans;  ils  sont 
superposés  aux  calcaires  du  fort  et  lui  paraissent,  sur  ce  point, 
inférieurs  au  gypse.  Au  col  de  la  Roue,  il  est  incontestable 
que  les  cargneuUs  sont  supérieures  aux  schistes  de  Bardon- 
nèche  et  les  séparent  des  calcaires  du  lias.  Or,  ces  cargn^uies 
sont  partout  associées  au  gxpse  et  ne  forment  avec  lui  qu'un 
seul  et  même  groupe. 

M.  Hébert  se  range  a  Tavis  de  M.  Vallet;  il  pense  que  les 
schistes  de  Bardonnèche  correspondent  aux  schistes  indéter- 
minés observés  par  la  Société  entre  les  bains  et  le  hameau  de 
rÉchaillon,  près  Saint-Jean  *,  ces  derniers  sont  certainement 
inférieurs  aux  gypses  et  aux  schistes  violets  du  keuper. 

M,  Lory  fait  observer  qu^il  est  incontestable,  d'après  les 
observations  mômes  de  la  Société,  que  les  grandes  masses  de 
gxpse  des  environs  de  Modane  et  de  Bramans  sont  en  con* 
tact  immédiat,  d*une  part,  avec  les  calcaires  de  TEsseilloo, 
d'autre  part,  avec  les  schistes  calcaréo-talqueux .  Or,  ceux-ci 
ne  sont  pas  une  simple  assise,  mais  un  immense  étage  de  plus 
de  2000  mètres  d*é|>aisseur  que  l'on  ne  peut  pas  songer  à  faire 
passer  entre  les  gypses  et  les  calcaires  de  VEsseillon^  ou  lès 
quarizites  sous-jacents.  Il  est  certain  que  les  cargneules  du 
col  de  la  Roue  sont  supérieures  à  tout  le  groupe  des  schistes 
de  Bardonnèche;  il  est  certain  même  que  ces  cargneules  wa* 
périeures  sont  associées  à  des  gypses  que  Ton  voit,  dans 
cette  même  position,  sur  le  prolongement  des  couches  du 
col  de  la  Roue,  au  pied  du  col  des  Désertes,  au  sud^est  de 
Bardonnèche.  Mais  cela  lui  parait  prouver  simplement  qu'il  y 
a  plusieurs  niveaux  de  gypses  accompagnés  de  cargneules. 
En  montant  de  Lans-le-Bocirg  au  Mont-Genis  par  Tancien 
chemin  de  la  Ramasse,  on  voit  des  assises  de  cargneules  peu 
épaisses  intercalées  dans  les  schistes  calcaréo-talqueux.  Au 
Mont-Cenis,  les  grandes  masses  de  gypse  qui  bordent  le  lac 
lui  paraissent  être  le  prolongement  de  celles  de  Bramans  el 
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inrérieiires  A  l'ensemble  des  scliistes  ;  mais  dans  les  escarpe» 
ments,  à  l'csl  du  lac,  qui  se  conlinucnt  avec  la  crtte  de  Ro- 
ehemelon,  on  aperçoit  d'anlres  masses  de  grpses  et  de  car- 
gueules,  qui  paraisseot  intercalées  régulièrement  dans  les 
schistes  calearèo-tafqueuz.  Que  faut-il  conclure  de  ces  faits? 
C'est  que,  dans  le  tritu  des  Alpes,  comme  dans  le  trias  de 
l'est  de  la  France,  il  n'y  a  pas  qu'un  niveau  de  gypse,  mais 
il  y  en  a  plusieurs.  Le  gypse  se  trouve  en  amas  ou  couches 
lenticulaires  i  divers  niveaux  dans  l'étage  des  marnes  irâéet; 
il  se  trouve  (le  mtmc  à  divers  niveaux  dans  l'étage  des  schistes 
calcaréo-talqueiLx  qui  paraissent  n  M.  Lory  être  le  keiiper 
alpin.  A  Hodane,  h  Bramans,  les  grandes  masses  de  gypse 
sont  à  la  base  de  ces  schistes;  sur  te  versant  italien  du  Mont* 
Cenis,  cas  gypses  inrériciirs  sont  rudimentaires  et  les  prin- 
cipales masses  de  gypse  paraissent  6lre  au  milieu  des  schistes; 
enfin  au  col  de  U  Roue,  aux  Désertes,  nii  Monl-Genévrcet 
aussi  plus  loin,  dans  le  Queyras,  on  trouve  dos  cargneule» 
el  an  gypses  au-dessus  des  schistes,  entre  eux  et  \escaU 
ctUres  du  Briançonnais.  Ainsi,  en  réni  lié,  les  gypses  ne  font 
qu'un  seul  et  même  étage  avec  les  schistes  colcaréo-talqueiuc, 
et  cela  ne  fait  que  conGrmer  l'analogie  du  keuper  alpin  avec 
le  AeujMr  des  contrées  classiques.  Au  reste,  la  Société  aura 
encore  à  étudier  demain  ces  mêmes  questions,  entre  Bardon- 
nècbe  et  le  Monl-Genèvre,  el  M.  Lory  pense  qu'il  convient 
de  remettre  la  suite  de  cette  discussion  â  la  séance  prochaine, 
M.  Studer,  sans  considérer  comme  parfaitement  certaine 
encore  la  place  qu'il  faut  assigner  aux  schistes  calcnréo- 
talqueux,  dit  qu'il  lui  parait  impossible  d'admettre  l'opinion 
de  N.  Chamousset,  qui  les  assimile  au  terrain  houil/er,  ou 
même  aux  schistes  cristallins  feldspathiqucs,  inférieurs  au 
grès  houiller.  Ces  schistes  de  Bardonnèche,  du  Hont- 
Cenis,  etc.,  ont  des  caractères  constants  sur  une  énorme 
épaisseur,  caractères  essentiellement  différents  de  ceux  des 
schistes  cristallins  feldspathiques  el  de  ceux  des  grès  huuil- 
lers.  Ces  derniers  se  lient  souvent  ensemble  par  des  passages 
minéralogiques  insensibles.  Au  contraire,  les  schistes  cal- 
caréo-talqaetix  se  lient  intimement  à  des  roches  serpentî- 
neuses,  évidemment  conlemformnes.  Ces  sebistm,  qu'il  a 


désignés  sous  le  nom  de  schistes  gris^  se  poursuivent  par 
leNonl-Cenis,  le  petil  Sainl-Bcrnard  el  le  Valais  jusque  dans 
leTyroI. 

M.  Delanoûe  regarde  comme  parfaitement  résolue  la  ques- 
tion relative  aux  grès  à  antkracile  de  la  Maurienna;  on  ne 
peut  plus  soutenir  qu^ils  sont  supérieurs  au  lias,  et  tout 
prouve,  au  contraire»  qu*iis  appartiennent  au  terreUn  houilter. 
Mais  Texistence  du  trijis  est-elle  aussi  bien  établie  dans  les 
AJpes  ?  11  fua  a  douté  d'abord,  niais  ensuite  il  a  été  convaincu  en 
voyant  la  continuité  des  quaruites  superposés  aux  grès  houiU 
1er  et  les  caractères  constants  des  dolomies  et  des  gyp^^  qui 
viennent  au-dessus  de  ces  grès  quartzeux.  M .  de  Rouvitle  n 
été  frappé  de  l'analogie  des  grès  blancs  de  Modane  avec  les 
grès  Iriasiques  du  Gard,  et  il  parait  évident  à  M.  Delanoûe 
nue  c'est  la  môme  formation  qui  s'est  étendue  d'un  côté  sur 
1  emplacement  des  Alpes,  et  de  Tautre  sur  le  (pourtour  du 
plateau  central.  Il  insiste  ensuite  Sur  l'abondance  de  la  ma^ 
gnésie  dans  les  calcaires  île  t Esseillon  et  autres  roches  du 
trias  alpin^  analogie  de  plus  avec  le  trias  des  autres  paya. 
L*élade  si^upuleuse  des  caractères  chimiques  des  oouciies 
o'e^t  pas  moins  importante  que  celle  de  leurs  caracièret 
paléontologiques. 

-  La  séance  est  levée  h  neuf  heures  et  demie. 


'  Dans  la  journée  du  samedi  7  septembre,  la  Société  a  fait 
en  voiture  et  en  partie  à  pied  le  trajet  de  Bardonnècbe  au 
Moiit-Genèvrc.  Arrivée  à  six  heures  du  soir,  elle  a  reçu  le 
plus  aimable  accueil  de  M.  le  chanoine  Aucel,  prieur  de  l'hos- 
pice impérial  du  Mont-Genèvre,  qui  a  mis  à  sa  disj)osition 
tous  les  lits  vacants  dans  Thospice. 


Séance  du  7  septembre  1861 , 

AU    MOMT-GElfÈVaS. 
PRÉSIDEMCfi   D^   M.   STUi>£R. 

La  ^anee  est  ouverte  i  huit  heures  du  soir  dans  la  grande 
salle  de  l'iMpiee  inij^érial  du  Ment-Genèrre. 
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M.  le  chanoine  AuccI,  prieur  de  l'hospice,  assiste  à  la 
Béence. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  séance  précé- 
deiile,  le  Président  proclame radmission  de  M.  Cunisse,  comme 
membre  de  la  Société.  Il  annonce  ensuite  la  présenlalîon  de 

H.  Baudihot,  ingénieur  ordinaire  des  mines  à  Grenoble, 
présenté  par  MM.  Paul  de  Rouville  et  Lory. 

H.  le  PréaidenL  désigne  pour  remplacer  MM.  Chamousset 
et  Favre,  vioa~pi'ésideflU,  qui  ont  été  obligés  de  quilLei'  la 
Société,  nu.  Hébert  et  Vallet  qui  feront  fonction  (Ih  vice- 
présidents. 

M,  Lory  présente  le  compte  rendu  de  l'excursion  de  la 
journée. 

Coarse  dtt  samedi  7  septembre,  de   Bardonnècke  au   Mont' 
Genivre,  par  Ottlx  et  Cézanne. 

La  Sociéi«  a  quitté  Bardonnèche  i  sept  iieuree  et  demi* 
du  malin,  et  a  pris  U  fWita  d'OulK,  qui  suit  le  cours  de  la 
rivièn  de  Bardonnècl^  jusque  vers  son  confluent  avec  la 
Poire. 

Depuis  Bardonoèolte  jusqu'à  SavouUt  sur  un  trajet  de  pris 
de  9  kilomètres,  on  ne  rencontre  encore  que  les  êekitte$ 
aUearèo-lalqueujf,  dont  l'aspect  est  très  uuifornw.  La  vaUée 
est  creusée  perpeniiiculwrement  à  leur  direction,  qui  est  du 
uord-6Bt  au  sud-ouest,  près  de  la  gare  de  Bardoon^he,  maïs 
qui  tend  à  se  rapprociier  de  plus  en  plus  de  )q  direelion  oord- 
sud,  et  même  à  obliquer  vers  le  sud-sud-est,  à  mesure  qu'on 
avance  vers  Oulx.  Ces  schistes  plongent  toujours  versTamont, 
sous  une  inclinaison  qui  ne  dépasse  que  rarement  30  degréi 
et  est  souvent  beaucoup  moindre  ;  ils  s'enfoncent  ainsi  régu- 
lièrement sous  les  schistes  du  tunnel  et  de-  toutes  les  pentes 
au-dessus  de  Bardonnëche.  Ainsi  depuis  le  col  de  la  Roue 
jusqu'à  Savoulx,  sur  une  étendue,  en  projection,  de  plus  de 
li  kilomètres,  et  une  difrérence  de  niveau  de  plus  de 
1300  mètres,  on  ne  traverse  que  ce  seul  étage  des  takiëtn 
çalearto^atgmne,  dont  le»  oMMhei  fttongMtjettnsUBvnent 
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vers  ramont;  cela  peut  donner  une  idée  de  Ténorme  puis- 
sance de  ce  groupe,  qui  est  certainement  de  plusieurs  roiUiers 
de  mètres. 

A  partir  de  Savoulx,  on  rencontre  des  assises  A^cargneules 
et  de  gypse^  de  calcaires  magnésiens  compactes,  qui  se  lient 
intimement  avec  les  schistes  précédents  et  alternent  encore 
avec  des  paquets  de  schistes  analogues,  devenant  de  plus  en 
plus  quartzeux.  Ces  assises  plongent  toujours  de  même  sous 
les  schistes  de  Bardonnèche.  Un  peu  au  delà  de  Savoulx,  le 
gypse  se  montre  dans  un  grand  ravin,  oà  il  forme  un  amas 
puissant,  accompagnéde  cargneules  (rès  développées  ;  ilrepose 
sur  une  assise  de  calcaire  magnésien^  exploité  pour  faire  de 
la  chaux  \  ce  calcaire,  sur  des  schistes  lustrés  quarlzeujc,  qui 
passent  insensiblement  à  des  quartzites  blancs  feuilletés.  Ces 
quartzites  forment  évidemment  la  base  de  toute  la  série  pré- 
cédente-, leurs  couches  se  montrent  à  découvert,  sur  une 
épaisseur  de  plus  de  200  mètres.  Dans  les  derniers  escarpe- 
ments que  la  route  suit,  avant  de  passer  la  rivière  pour  tour- 
ner vers  Oulx,  ils  plongent  vers  l'ouest-sud-ouest,  plus  for- 
tement que  les  schistes  calcaréo-talqueux,  et  se  relèvent  de 
plus  en  plus  vers  l'est,  à  mesure  qu'on  approche  de  la  Doire. 
Un  peu  au  delà  du  point  où  la  route  cesse  de  les  suivre,  ils 
reposent  sur  des  schistes  chloriteux  ou  micacés^  plus  ou  moins 
quartzeux,  qui  bordent  la  rive  gauche  de  la  Doire,  et  qui 
ont  été  regardés  par  M.  Gras  comme  appartenant  aux  terrains 
cristallisés  anciens,  dits  primitifs,  dont  ils  ont,  en  effet,  tout 
l'aspect  ordinaire  [Mém,  sur  le  tenxiin  anthraxifère  des  Alpes 
\Ann*  des  mines  y  186A]). 

Ainsi,  du  col  de  la  Roue  à  Oulx,  la  Société  a  reconnu  la 
série  suivante  :  1*  calcaires  du  Briançonnais,  très  puissants; 
T  cargneules  peu  développées;  8°  schistes  calcaréo^talqueux^ 
étage  d'une  puissance  énorme-,  4*  cargneules^  gfP^^^  et  eaU 
caires  magnésiens  alternant  encore  avec  des  paquets  de  ces 
schistes  et  avec  des  schistes  quartzeux  micacés  ;  6**  quartzites 
schisteux,  alternant  aussi  avec  des  schistes  quartzeux  micacés; 
6*  schistes  cristallins,  appartenant  probablement  aux  terrains 
àlis  primitifs. 

Il  parait  évident,  par  les  liaisons  intimes  que  la  Société  a 
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consUlées  dans  ce  trajel,  que  les  numéros  S,  8,  A  et  6  de 
celle  série  forment  im  seul  et  m*mc  grand  système,  indé- 
pendant des  calcaires  du  Bnariçonnais  qui  le  recouvrent, 
comnie  des  tckittei  criêtatlins  sur  lesquels  il  repose. 

D'OuIx  Â  Cézanne,  la  route  remonte  la  Doire  presque  pa- 
rallèlement à  la  direction  des  sckUles  ca/cnréo-talqueuj-,  qui 
plongent  à  l'O.,  sous  les  hautes  cimes  calcaires  du  co!  des 
Désertes  et  du  pic  de  Chaberton.  Un  peu  avant  d'arriver  à 
Cézanne  et  aussi  en  quittant  ce  bourg  pour  commencer  l'as- 
cension du  Mont-Genèvre,  la  Société  a  examiné  avec  beau- 
coup d'intérêt  une  vaste  moraine  glaciaire,  dans  laquelle 
abondent,  surtout  en  blocs  et  en  cailloux  striés,  des  ter- 
penlines  et  des  eitpkoUdes  à  larges  lames  de  tUaliage. 

Les  premières  rampes  de  la  route  du  Monl-Genèvre  sont 
tracées  dans  ces  amas  glaciaires  et  dans  les  ichUtes  calcaréo- 
talqi4£ux  qu'ils  couvrent  presque  enlièi-emeiit.  A  A  kilomitlres 
environ  au-dessus  de  Cézan  ne,  on  rencontre  au-dessus  de  ces 
schistes  un  paquet  assez  puissant  de  roche  serpentineuse 
feuilletée,  qui  paraît  se  lier  intimement  avec  les  schistes  par 
la  concordance  de  ses  divisions  stratilormes  et  que  la  plupart 
des  membres  de  la  Société  ont  été  portés  à  considérer  comme 
uajacies  particulier  de  ces  mêmes  schistes,  imprégnés  des 
éléments  chimiques  de  la  serpentine. 

Immédiatement  au-dessus,  après  le  dernier  lacet  de  la 
route  et  avant  d'arriver  à  la  rampe  taillée  dans  les  calcaireit 
compactes,  la  Société  n  luniarqué  une  assise  de  cargneutes 
peu  puissante,  qui  sts  trouve  placée  ici  au-dessus  des  schistes 
calcnrêo-laltjueuj:,  comme  celle  du  col  de;  la  Roue  et  comme 
celle  de  la  localité  plus  rapprochée  du  col  des  Désertes,  dont 
elle  est  le  prolongement  immédiat.  De  In  aux  entailles  de  la 
route  dans  les  calcaires  compactes,  il  y  a  un  trajet  de  quel- 
ques centaines  de  mètres  couvert  de  débris  calcaires  éboulés, 
qui  ne  permettent  pas  d'observer  les  courbes  qui  reposent 
directement  sur  la  cargneu/e.  Mais  dans  ces  éboulis,  MM.  Val- 
let,  Hébert  et  plusieurs  autres  membres  de  la  Société  ont 
trouvé  de  nombreux  fragmt^'nts  de  calcaires  ayant  l'aspect  et 
la  structure  grenue  des  lumaclielles  de  i'infra-Uai  et  conte- 
nant, comme  celles-ci,  de  nombreuses  petites  coquilles  bi- 
Soc.  géol.,  V  série,  tome  XVIII.  19 
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valves.  Bien  r|ue  Tou  n'ait  pu  y  trouver  aucun  fossile  détermi- 
nable  spécifiquement  d*uno  manière  certaine,  Tanalogie 
complèle  de  position  et  à^  faciès  de  ces  calcaires  coquilliers 
avecceuxdelV////a-//rtjnousapleinemenl,convainçusderexis- 
tence  de  cet  horizon  paléontologique  a  la  bf^se  des  calcaires 
du  Mpnl-Genèvre  (1).  Dans  ces  mOnios  éboulis,  M,  Hébert  a 
recueilli  un  fragment  de  calcaire  plus  compacte,  oiïrant  une 
empreinte  d*Âunnonilo^  et  provenant  sans  doule  d'assises 
un  peu  plus  élevées  dans  la  série.  Ces  faits  ont  paru  à  la 
Sociélé  très  importants  au  point  de  vue  du  classement  des 
calcaires  du  Driançonnais^  dont  ils  confirment  défini^iveiueut 
Tas^^imilation  au  lias  compacte  L  des  Rncombres;  ils  ne  sont 
pas  moins  importants  pour  le  classement  des  schistes  caicat-éa^ 
talqiieux^  lesquels,  étant  inférieurs  à  Vin/ra-lias  etséparés  de 
lui  par  une  zone  <le  cargneules  cl  de  gypse ^  ne  peuvent  plus 
être  considérés  comme  iias  modifié,  ainsi  qu'on  Tavait  admis 
pendant  longtemps;  leur  classement  dans  le  système  du 
trias  ne  peut  plus  guère  ùtre  révoqué  en  doute. 

En  atteignant  les  premières  roches  calcaires  en  place  dans 
lesquelles  la  route  est  entaillée,  au  passage  dit  des  Barrières^ 
la  Société  a  cherché  des  traces  de  fossiles  dans  ces  calcaires; 
mais  nous  n'avons  pu  en  découvrir  sur  ce  point,  non  plus  qua 
dans  tous  les  autres  calcaires  que  la  route  traverse  pour 
atteindre  le  sommet  du  plateau  du  Mont-Genèvre.  Les  magni- 
fiques contournements  que  ces  couches  présentent,  dans  les 
escarpements  que  longe  la  route  et  dans  ceux  qui  leur  cor- 
respondent en  face,  de  Tautre  côté  de  la  Doire,  ont  attiré 
l'attention  de  la  Société ,  et  l'inlérôt  est  devenu  plus  vif 
encore,  lorsque,  parvenus  sur  le  plateau  du  Mont-Genèvre, 
nous  avons  pu  embrasser  du  regard  le  développement  énorme 
des  calcaires  du  Brian  connais,  et,  au  delà  des  montagnes 
arides  qu'ils  constituent,  le  magnifique  panorama  des  pies 
granitiques  du  Pelvoux. 


(1)  M.  Tabbé  Ânt.  Stoppani^  ayant  examiné  qaelques-ubs  des 
échantillons  recueillis  sur  ce  point,  les  a  trouvés  exactement  sem* 
blables  aux  lumachelles  compactes  de  la  Lombardie,  faisant  partie  de 
Tinfra-lias. 
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La  discussion  s'engage  sur  les  terrains  décrits  dans  ce 
compte  rendu, 

M.  Vallet  dit  que  la  succession  d'étages  observée  entre 
Bardoniièche  et  le  Mont-Genèvre  se  retrouve  sur  le  pro- 
longement des  chaîner  en  Maurienne  et  en  Tarentaise. 
Ainsi,  au  col  de  Cliavièrc,  nu  nord  de  Modane,  en  contact 
avec  les  giis  hoaillers,  on  liouve  les  ifiiariziles,  puis  les 
schistes  fiist'-és,  pou  développés.  A  Pralognan,  près  des  clià- 
lets  de  la  Motte,  on  voit  les  schistes  lustrés  s'ftppiiyer  sur  les 
quaitzites,  vX  au  col  de  la  Vutioise,  au-dessus  de  ce$  schistes 
eux-mêmes,  viennent  les  cuorines  masses  de  calcaires  cou\- 
pactes  qui  forment  toutes  les  cimes. 

EnallantdeBonnevalàTignes,  parle  col  Iseran,  on  trouve 
d'abord  des  granités  et  dcs^'««sf,  sur  Ic-^qucls  s'appuient  des 
quaitzites,  puis  des  schùlet  lustres,  des  cargneiiles,  des  cal- 
caires cipoUns,  (le  nouveau  des  ctirgtteules,  des  schistes  /as- 
tres, enûii  des  qaartzites  schisteux^  e\|)li)ilés  comme  dalles 
et  pour  toitures  grossières  à  Laval-dii-Tigaes.  Ces  derniers 
ressemblent  parfjitemeul  aii\  quartzites  que  lu  Société  a  vus 
aujourd'liui  à  Oulx. 

Au  col  des  Encombres,  au-dessus  des  gypses  renversés,  on 
trouve  une  assise  de  schistes  lustrés  aualogues  à  ceux  de 
Bardonnèche;  vu  le  renversement  général  des  terrains,  ce» 
schistes  sont  donc  inférieurs  au  gypse.  Au  col  du  Galibier, 
les  gyp^-cs  n'pusc^iil  diieelemt'nt  sur  les  quaiiziiei  et  sont 
surmuutés  d'un  étage  calcuirc  exiréuiemenl  puissant. 

M.  Hébert  maintient  les  resirictions  qu'il  a  déjà  formulées 
au  sujet  de  la  position  relative  des  g/ptes  et  des  scliistes  de 
Bardonnèche.  Les  faits  observés  aujourd'hui  ne  lui  paraissent 
pas  établir  cloircment  l'esistencc  des  gypses  awdetsous  des 
schistes  de  Bardonnèche,  tandis  que  les  cargneales  du  col  de 
la  Roue  et  celles  de  la  montée  du  Mont-Genèvre  sont  évi- 
demmentsupérieuresàces  schistes  et  placées  immédiatement 
au-dessous  des  calcaires  du  briauçomiais  ,  qui  comprennent 
Vinfra-lias  et  le  lias  compacte  des  Encombres.  Il  demande 
en  conséquence  que  M.  Lory,  dans  la  rédaction  du  compte 
rendu,  ne  donne  pas  son  opii)ian  sur  la  situation  det  gypses 
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au-dessous  des  schistes  de  Bnrdonnèche  comme  l'opinion 
générale  de  ha  Société. 

M.  Lory  fait  observer  qu'il  a  lui-même  fait  ressortir  plus 
que  personne  Texistence  de  cargnenles  et  de  gypses  au-dessus 
des  schistes  calcaréo'talqueux y  en  citant  le  col  de  la  Roue,  les 
Désertes,  le  Mont-Genèvre,  Cervières,  leQueyras,  etc.;  mais 
il  n^en  maintient  pas  moins  comme  un  fait  certain  et  vérifié 
par  la  Société  la  superposition  immédiate  des  gypses  de  Mo- 
dane  et  de  Bramans  au  calcaire  de  l'Esseillon^  et  de  celui-ci 
aux  quartzites.  En  se  bornant  même  aux  faits  observés  au- 
jourd'hui, il  lui  parait  impossible  de  rapporter  au  môme  ni- 
veau  les  cargneules  et  gypses  du  col  de  la  Roue,  des  Désertes 
et  du  Mont-Genèvre,  et  les  cargneules^  les  gypses  et  les  cal- 
caires magnésiens  que  la  Société  a  vus  près  de  Savoulx. 
Entre  ces  deux  bandes  gypseuses,  il  y  a  plus  de  2000  mètres 
d'épaisseur  de  schistes  calcaréo-talqueux  en  couches  presque 
horizontales.  La  zone  gypseuse  du  col  de  la  Roue  et  du  Mont- 
Genèvre  est  entre  les  schistes  calcareo-talqueux  et  les  cal" 
caires  du  Briançonnais ;  celle  de  Savoulx,  comme  celle  de 
Modane,  est  entre  les  schistes  calcaréo-talqueux  et  les  quarU 
zites.  Il  est  vrai  qu'à  Savoulx  la  Société  a  reconnu  que  les 
gypses  et  les  calcaires  magnésiens  alternaient  avec  des  paquets 
assez  puissants  de  schistes  lustrés,  qui  se  montrent  encore 
plus  bas,  en  alternance  avec  les  quartzites  mômes,  prèsd'Oulx. 
Mais  l'épaisseur  de  ces  paquets  de  schistes  est  insignifiante 
comparativement  à  l'épaisseur  totale  des  schistes  calcarco- 
talqueux^  et  ceux-ci  n'en  sont  pas  moins,  dans  leur  ensemble, 
supérieurs  à  la  zone  gypseuse  de  Savoulx,  comme  a  celle  de 
Modane.  Les  faits  vus  aujourd'hui  par  la  Société  paraissent 
donc  i  M.  Lory  confirmer  pleinement  l'opinion  qu'il  a  émise 
dans  la  séance  précédente  sur  la  liaison  intime  des  gypses  et 
des  schistes  calcaréo-talqueux  et  l'assimilation  de  cet  en* 
semble  au  keuper  x\QTm9\ . 

M.  Studer,  président,  fait  remarquer  que  les  questions 
traitées  aujourd'hui  par  la  Société  sont  de  la  plus  haute  im- 
portance pour  les  progrès  de  la  géologie  des  Alpes,  et  il  dit 
que  la  Société  doit  se  féliciter  hautement  de  ce  que,  dans  le 
cours  même  de  sa  réunion  extraordinaire,  elle  ait  pu  con- 
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iirmer  délînili ventent,  par  des  prouves  piil^iilolugi<|ues,  la 
classification  des  calcaires  du  Briançonnais  duns  le  système 
du  liaSf  et  Texislence  de  l'Iiorizon  inf'ra-liasique  au-dessus  do 
ces  schistes  lustres  calcarèo-talqueux,  dont  le  développement 
est  énorme,  en  étendue  comme  en  éftaisseur,  et  que  l'on 
avait  lo  plus  souvent  regardé  comme  une  modifiration  méta- 
morphique des  schistes  du  lias. 


Séance  du  8  septembre  1861, 

PHËSIOrauL    DE   H.   STL'OER. 

La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures  et  demie  du  soir 
dans  la  grande  salie  de  l'hOtcl  de  ville  de  Briiinçon,  que 
l'administration  municipale  a  bien  voulu  mettre  à  la  dispo- 
sition de  la  Société. 

D'après  la  présentation  fuite  dans  lu  séance  précédente,  le 
président  proclame  l'admission  de  M.  Baudinot  comme  mem- 
bre de  la  Société. 

Invité  par  le  Président  à  donner  i|uelques  renseignements 
sur  le  gisement  et  l'exploitation  des  nnthracites  du  Brian- 
çonnais, M,  Baudinot  fait  la  communication  suivante  : 

Note    sur  les    gîtes  d'anthracite   dit    Briançonnais; 
par  M.  BaudiDot,  ingénieur  des  mines. 

Un  des  résultats  les  plus  mvquanis  de  la  présente  réanion  de  la 
Société  géologique  sera,  je  crois,  la  consiaïalion  de  l'identité  da 
terrain  anlhracifëre  de  li  itliurietine  et  du  Briançonnais  a«ec  le  ter- 
rain liouiiler  normal.  Ce  résultai,  une  fois  acquis,  est  de  nature  i 
noDs  réjouir  tous,  parce  qu'il  fait  cesser  une  anomalie  choquante  et 
qu'il  rétablit  l'harmonie  dans  les  grandes  lois  de  la  succession  des 
êtres. 

Ainsi,  dorénavant,  l'étendue  du  terrain  hnoider  connu  ii  la  sur- 
face de  notre  sol  devra  être  augmenta  d'un  grand  nombre  d'hectares, 
et  quoique,  par  celte  classificattoa  nouvelle,  la  valeur  indastrlelle  n'ai 
sut  point  accrue,  cependant,  en  vue  des  travaux  de  mines  nllérienrs, 


77A       RÉUNION    EXTRAORDINAIRB   ▲    8AI1IT- JBAN-DB-llACRIENNE , 

U  n'est  poinl  indifférent  de  savoir  définitivement  si  les  grès  à  anthra- 
cite sont  supérieurs  aux  masses  calcaires  qui  les  avoisinent,  ou  s'ils 
s'enfoncent  partout  an-dessous  d'elles. 

Vous  avez  exprimé^  messieurs,  le  désir  d'avoir  par  moi  quelques 
renseignements  sur  la  nature  et  sur  l'importance  des  exploitations 
d'anthracite  dans  le  Briançonnais.  Vous  ne  vous  attendez  pas,  sans 
doute,  à  trouver  dans  co  bassin,  môme  pour  l'avenir,  rien  qui  ap- 
proche (le  nus  grands  hnssins  houlllers  du  rentre  et  du  nord  de  la 
France.  Quand  les  didiciillés  d'accès  ne  s'opi  oseraient  pas  au  déve- 
loppement des  mines  du  bassin  alpin,  la  nature  même  du  combus- 
tible empî^cherait  qu'il  aaïuît  jamais  une  grande  importance  indus- 
trielle. L'antlirncite  du  Briançonnais  est,  en  eiïei,  de  mauvaise 
qualité,  et  en  général  notablement  inférienre  aux  anihr.icites  de  la 
Mure.  Les  mines  ne  fournissent  guère  que  des  menus,  ce  que  j'at- 
tribue, comme  le  pense  aussi  M.  Drian,  aux  mouvements  violents 
qu'a  subis  tout  Tensemble  du  terrain  et  qui  ont  dû  faire  glisser  le  toit 
sur  le  mur,  parce  que  les  couches  de  houille  sont  des  plans  de  sépa- 
ration facile. 

I^lalgré  ces  mouvements,  l'orientation  des  couches  est  à  très  peu 
près  constante.  J'ai  mesuré,  sur  toute  létendue  du  bassin,  la  direc- 
tion de  plus  de  vingt  couches  ou  lambeaux  de  couches,  et  j'ai  reconnu 
qu'elle  oscillait  de  quelques  degrés  à  peine  autour  de  la  direction 
N.  magn.  10°  E.  Quant  ii  leur  plongement.  il  est,  en  général,  assez 
prononcé,  tantôt  dans  un  sens,  tantôt  dans  l'autre.  Il  reste  à  déter- 
miner la  correspondance  de  ces  couches  entre  elles  ;  c'est  un  travail 
difficile,  parce  que  les  points  de  repère  manquent  et  que  \os  travaux 
des  mines,  qui  pourraient  jeter  de  la  lumière  sur  ces  relations,  n'a- 
vancrut  qu'avec  une  exlrcMne  lenteur.  C'est  là,  toutefois,  une  tache 
qui  rentre  dans  mes  attributions,  et  que  je  m'efforcerai  de  remplir 
autant  qu'il  sera  en  moi. 

lin  somme,  les  gisements  d'anthracile  sont  des  couches  parfaite- 
ment régulières  au  point  de  vue  géologique.  Elles  présentetat  rare- 
ment des  failles  proprement  dites,  mais  en  échange,  elles  sont  sujettes, 
comilie  les  couches  de  la  Mure,  à  une  série  de  renflements  et  d'amin- 
cissements successifs,  qui  sont  dus  à  l'étirage  dont  je  parlais  tout  à 
Théière.  Leur  puissance  moyenne  est  généralement  faible;  elle  est 
ordinairement  voisine  de  1  mètre,  atteint  quelquefois  de  3  à  !i  mètres 
(couche  de  Combarine),  et  accidentellement  8  mètres  (couche  de 
lAalacombe). 

L'anthracite  qu'elles  fournissent,  généralement  très  sèche,  friable 
t)U  réduite  en  menus,  et  de  plus,  assez  impure,  ne  peut  doue  conve- 
nir aux  Nombreux  usages  industriels  auxquels  se  prête  ta  hooille 
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grasse.  Elle  n'est  employée  <juc  pour  la  cuisson  de  la  chaux  et  pour 
le  chaulTagG  domestique.  Mais,  qiioî(|iic  sex  débouchés  soient  aussi 
restreints,  la  prùstunce  de  ce  combustihle,  dans  ces  réj^ions  recula 
et  soui  un  dituat  auMii  rude,  est  eucore  un  rare  privilège  pour  ces 
conlréeR  monlagiieuws  qu'elle  rcad  liabilables  prndatil  l'hiver.  Les 
gîtes  connue  éfani  très  iiiiinbreai  ^t  la  consommation  très  dissémi* 
uée,  la  production  l'est  également,  Les  exploitations  tout,  sauf  peo 
d'exceptions,  conduites  par  les  paysans,  et  leurs  produits  aiïectés  aux 
besoins  de  la  comtnune.  Il  ii'j  a  de  iniiicï  un  peu  plus  considérable» 
que  dans  le  voisinage  immédiat  de  Briançon  pour  l'approvisionne- 
ment de  cette  ville,  et  |e  long  de  la  route  de  Gap,  h  Saint-Martîn-de- 
Queyriére:*,  uA  l'on  Tall  le  commerce  d'anihracite  avec  toute  la  vatlëe 
de  la  Durance,  jusqu'à  Embrun.  La  ville  de  Oap  est  alimentée  par  \h 
mines  de  la  Mure  ;  uiaii  ]c  crois  qu'il  ne  serait  pas  imposfble  aux 
mines  de  Briançon,  sous  une  direction  jntelligeute,  d'écouler  leurs 
produits  jusqu'à  Gnp.  huriput  quand  le  chemin  de  fer  concédé  de  Gap 
i  Briançon  sera  exécirté. 

Je  dois  monitoiiner  une  seule  eiceptiop  aux  coudiliong  générales 
que  je  viens  d'exixuer,  et  qui  sont  propres  ï  la  plupart  des  mines.  Il 
existe  dans  la  concession  dite  des  Ëduiis  une  couche  qui  donne  une 
anthracite  plus  pure,  moins  brisée,  cl  qui  se  rapproche  des  meilleures 
qualités  de  la  Mure,  feue  coucessiou  a  été  récemment  acquise  par 
MM.  Chanccl  frères,  qui  dirigent  au-dessous  de  Briançtm  une  ma- 
nufacture considérable,  et  qui  ci>mpieat  exploiter  la  couche  dont  il 
s'agit  peur  le  chaufTage  de  leurs  chaudières  ii  vapeur,  les  seules  qui 
iiisteiit  dans  le  pays. 

Pour  terminer  par  quciqnes  données  statistiques.  J'ajouterai  qnH 
y  a,  qnani  à  présent,  dans  l'arrondissement  de  Briançon,  vingt-deux 
concessions  de  mines  d'anthracite,  comprenant  de  vingt-cinq  à  lT^Jf^e 
galeries  en  exploitation,  et  occupant,  pendant  quatre  mois  d'hiver, 
tapt  pour  l'extraction  que  pour  le  tratupori,  environ  200  ouvriers, 
qui,anirement,  resteraient  sans  travail.  La  production  de  l'année  1860 
s'est  élevée  i  peu  près  ï  6500  tonnes  d'anthracite,  dont  le  prix  de 
vente  moyen  sur  le  carreau  de  la  mine  a  été  de  7  francs  par  tonne. 
Au  lieu  de  consommation,  le  prix  de  vente  varie  entre  6  et  Ifi  francs. 
C'est  donc  là,  en  tput  cas,  un  combustible  à  fort  bon  marclié,  dont 
l'emploi  permettra  de  ménager  les  forèls,  anjonrd'bui  bien  diir- 
semées  dans  la  contrée. 

H.  Ilolland  exprime  le  regrel  qu'il  n'ait  pas  été  dressé  de 
st&tistiqiie  des  exploitations  d'anthracilos  de  la  Haurienne. 
M.  Baudinot  répond  rjue  ce  district  est  étranger  à  la  circon- 
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scription  de  son  arroiidisseinenl,  mais  qu*il  espère  obtenir  de 
Tobligeance  de  M.  Meissonnier,  ingénieur  en  chef  des  mines 
à  Chambéry,  les  renseignements  que  désire  la  Société  pour 
les  imprimer  à  la  suite  du  compte  rendu  de  la  réunion  (1). 

M.  Pi  Ile  t  fait  observer  que,  dans  le  terrain  houiller  de  la 
Maurienne,  les  empreintes  de  feuilles  ne  se  trouvent  que  dans 
la  partie  supérieure  et  au  toit  des  couches  de  charbon 
comme  à  Petit-Cœur,  aux  Encombres,  et  aussi  près  de  la 
chapelle  du  Charmet,  où  MM.  Sismonda  et  Chamousset  ont 
rencontré  des  traces  de  Pecopten's.  Les  couches  de  charbon 
sont  surtout  abondantes  dans  le  haut  de  la  formation  ;  ainsi , 
à  Saint-Michel,  à  Saint-Martin-outre-Arc,  etc.  L*antbracite 
de  Saint-Martin  parait  être  d*une  qualité  supérieure,   plus 


(4)  Le  Mémoire  manuscrit  déposé  par  M.  Daymonaz,  à  la  séance 
du  2  septembre,  contient  sur  ce  sujet  les  indications  suivantes  : 

Les  gîtes  actuellement  exploités  sont  : 

1°  Sntnt-MicheL  —  La  couche  est  épaisse  et  peu  étendue;  elle  in- 
cline du  S.  au  N.,  en  ploogeant  sous  la  montagne.  Cette  anthracite 
est  généralement  granulaire,  compacte  et  dure  ;  quelquefois  pourtant 
elle  est  écailleuse  et  tendre.  Son  exploitation  ne  remonte  qu'à  4  852. 

S<»  La  Sousse,  —  A  quelques  centaines  de  mètres  en  amont  de 
Saint-Michel,  au  sud  du  yillage  de  la  Sausse,  on  trouve  plusieurs 
couches  d*anthracite;  elles  inclinent  du  N.  an  S.  et  se  prolongent  vers 
le  S.-E.  dans  l'intérieur  de  la  montagne.  Cette  anthracite  est,  comme 
la  précédente,  granulaire,  dure  et  de  combustion  difficile.  Lee  gîtes 
présentent  2  à  3  mètres  d'épaisseur.  Deux  de  ces  gisements  sont  con- 
nus depuis  longtemps  et  ont  fourni  aux  besoins  de  la  contrée.  Récem- 
ment on  a  découvert  un  gîte  très  important,  au-dessus  de  ceux-ci,  et 
comprenant  plusieurs  couches  d'anthracite,  sur  la  commune  de  Val- 
meinier. 

3**  Le  Thyl.  —  Â  la  montagne  du  Thyl,  dite  Pré  Bérard,  on  ex- 
ploite depuis  longtemps  une  couche  de  charbon  d'une  qualité  supé- 
rieure aux  gîtes  inférieurs  de  Saint-Michel.  Cette  anthracite  présente 
une  texture  lamellaire,  quelquefois  terreuse;  elle  est  tendre,  brillaote 
et  d'un  noir  plus  prononcé.  Elle  brûle  entièrement  sans  former  de 
mâchefer,  se  couvrant  seulement  d'un  léger  enduit  de  cendre  blanche; 
elle  ne  demande  pas  une  aussi  grande  quantité  d'air  ni  un  fort  cou- 
rant. Ce  gisement  a  4  à  5  mètres  d'épaisseur  et  est  concédé  à  la 
commune  du  Thyl. 

4**  La  Serraz,  —  Les  anthracites  de  la  Serraz,  au-dessus  de  Saint- 
Martin-outre-Arc,  oiïrent  les  mêmes  caractères  que  celles  du  Thyl. 
Ces  deux  gîtes  sont  situés  des  deux  côtés  de  la  vallée  et  à  peu  près  à 
la  même  altitude;  ils  paraissent  provenir  d'un  seul  et  même  groupe, 
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pure  et  brâlant  avec  une  flamme  d'environ  0°',20  de  hauteur, 
ainsi  queVonl  constaté  à  Saînt-Hicliel  plusieurs  membres  de 
la  Société. 

Gomme  la  vallée  de  la  Maurienne  entame  la  formatioD 
houillère  sur  toute  son  épaisseur,  jusqu'à  la  roche  graniti- 
que qui  apparaît  au-dessous  entre  Saint-André  et  Modaoe,  on 
peut  croire  que  l'on  connaît  toutes  les  couches  importantes 
de  charbon  qu'elle  peut  contenir-,  et,  comme  on  n'en  connaît 
point  dans  la  partie  inférieure  de  cette  formation,  il  est  pro- 
bable que  celte  partie  inférieure  est  réellement  stérile. 

M.  Lory  ajoute  que,  dans  les  environs  de  Briançon,  le 
(wrtie  inférieure  du  terrain  houitler  est  également  stérile  et 
que  les  couches  de  charbon  sont  dans  la  partie  supérieure; 
elles  sont  même  souvent  très  voisines  des  quartzitei  qui  re- 


otr  il*  préfement  Im  mêmes  qualités  diitioctiTM  de  composition  «t  d« 
giaemeot.  Lo  déobirsineot  arrivé  pendant  le  soulèTement  su»  rejeté 
le*  bancs  anthracifères  des  deux  cQlés  de  la  vall6e  ;  aussi  les  coucbM 
ont,  sur  les  deux  poiots,  la  rnSme  rorme  coDcsTe  en  fond  de  bateau, 
avM  des  stratificatioot  parallèles.  Le  gîte  de  la  Serraz  Mt,  par  son 
étendue  et  surtout  par  la  qualité  de  son  charbon,  le  plus  important 
du  bassin  de  Saiot-Hicbel.  Ses  coucbes  sont  visibles  sur  plus  d« 
30  mètres  de  hauteur  et  ont  S  à  1 0  mètres  d'épaisseur. 

B*  Les  S'irderrttei.  —  Ce  gisement  commence  à  apparaître  au  pîwl 
de  la  montagne,  à  cQlé  de  la  roule,  et  s'élève  i  plus  de  tOO  mètre* 
au-dessus  ;  il  se  divise  eu  plusieurs  t>ancs,  dont  deux  ont  3  k  i  mètn* 
d'épaisseur.  Les  couches  sont  tantôt  verticales,  tantôt  obliques,  încli- 
Dsnt  vers  le  sud.  Leur  exploilalion  est  très  ancienne.  Elles  ont,  en 
général,  les  caractères  des  couches  inrérieures,  granulaires,  com- 
pactes, d'une  combustion  difGcile,  quelquefois  cependant  tendre*  ot 
lamelleuses. 
•  Tels  senties  principaux  gUes  du  bassin  de  Saint-Uicitel.  Mais  le 
fractionnement  des  couches,  les  dislocations  et  les  dégradations  dn 
sol  ne  penvent  permettre  d'apprécier  complétemeut  encore  les  re»- 
BOurcM  en  combustible  que  renferme  cette  partie  de  la  Maurienne. 

6°  Foiirneitax,  —  Le  gîte  est  à  demi-heure  au-dessus  du  village, 
sur  la  rire  droite  du  torrent  du  Charmel.  La  couche  n'a  été  fouillée 
que  snr  fi  mètres;  elle  est  d'une  découverte  récente;  sa  puissance  est 
de  1  ".SO  à  3  mètres.  Celte  anthracite  est.  comme  celle  des  gisement* 
inférieurs  de  Saint-Hichel,  dure,  granulaire  et  d'une  combustion 
difBcile. 

La  composition  des  anthracites  de  Uanrienne  est  en  moyenne: 
carbone,73i  oxygène,  3;  hydrogène,  S;  eau,  i;cendres,  4S;snr 
1 0O  parties. 
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couvrent  le  terrain  honiller,  par  exemple,  aux  Vigneaux,  au 
Bouchier,  etc. 

M.  Hébert  fait  observer  qu'au  contraire,  dans  le  Palatinat, 
il  y  a,  au-dessus  des  houilles,  une  grande  épaisseur  de  ter- 
rain houiller  stérile;  ce  fait  s'observe  dans  les  pays  où  existe 
lé  terrain  pennien. 

M.  Dewatqueditque,  dans  le  terrain  houiller  de  Belgique, 
les  empreintes  végétales  sont  généralement  au  toit  dps  cou- 
ches de  combustible. 

M.  de  ftouville  ajoute  que,  dans  le  bassin  houiller  d*À|ais, 
H  y  a  trois  étages  de  houille;  on  trouve,  qu  toit  de  chacun 
d'eux,  des  empreintes  végiUales  différeqtes,  ce  qui  permet  de 
les  distinguer  par  ce  seul  caractère. 

M.  Lory  Indique  comme  un  caractère  constant  des  grès  à 
anthracite  du  Briançonnais.  que  l'on  n'y  trouve  jamsU  de 
feuilleê  de  Fougères,  mais  seulement  des  tiges  d'Ëquiséiacées, 
flô  Lycopodiàcéos,  de  Sigillaires,  et  quelques  feuilles  à  per- 
vurçs  droites  in4élernjinées.  Cptte  particularité  ppgrr^il 
tenir,  selon  lui,  à  ce  que,  dans  cette  partie  du  bassin  houil- 
ler, les  eaux  étant  plus  étendues,  le  sol,  uniformément 
marécageux,  ne  produisait  que  des  plantes  aquatiques.  Au 
contraire  les  anthracites  de  la  Mure,  celles  de  Petit-Cœur  et 
autres  localités  situées  sur  les  versants  immédiats  de  la 
grande  clialne  granitique,  sont  accompagnées  de  nombreuse^ 
empreintes  de  iPougères,  aussj  bien  que  de  tiges  aquatiques, 
Oe  quj  annonce  un  sol  accidenté,  sec  par  endroits,  maréca- 
geux ailleurs,  comme  devait  l'être  le  terrain  primitif  des 
Alpos  dans  les  parties  d(»jà  bouleversées  avant  ro|)oque 
hpuilîère, 

M.  Vallet  ajoute  qu*à  Villarlurin  en  Tarentaise,  à  Valloi- 

res  en  Maurienne,  il  n*y  a  aussi  que  des  tiges;  mais  au  col 

des  Encombres  et  à  Mâcot  qu  trouve   principalement  des 

feuilles   de    Foqgères,   d'^nnularin^    etc.    A  TfUnnges,    ^p 

Faucigny,  les  tiges  et  les  feuilles  sont  nuMées. 

M.  Hébert  dit  que  l'étudo  des  terrains  houilters  a  démon* 
tré  que  les  dépôts  de  charbon  forment  généralement  des 
couches  régulières  d*une  étendue  plus  grande  (|u'on  ne  le 
supposait  autrefois.  Ainsi   M.   Fournet  a  rendu  service  à 
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l'induslriu  en  prouvant  (|iic  la  formation  liouillère  du  |>taleau 
central  de  la  France  a  Jù  élre  continue,  et  qu'on  peut  arriver 
à  ]-A  liouille,  par  des  puits  plus  ou  moins  profonds,  dans  des 
districts  où  le  terrain  liouiller  est  recouvert.  Pour  lui,  il  est 
arrivé  aux  mômes  conclusions  en  se  livrant  à  l'étude  des 
schistes  réputés  tn'asiques  ou  peimicns  de  la  même  région  ; 
il  a  reconnu  qu'ils  ap)iarlenuient  à  la  partie  supérieure  du 
terrain  liouiller,  qui  ne  renferme  pas  de  rouclies  de  charbon, 
ce  qui  conGime  encore  mieux  la  continuité  de  ce  derDier 
Icrmin . 

N.  Biindinot  rappcllit  que  ces  indications  si^rla  continuité 
souterrqino  des  dépAls  liouilicrs  ont  été  confîrmées  à  Auben^s 
et  prés  d'Alais,  cù,  au  moyen  de  sondages,  un  ^  rencontré 
récemment  de  la  liouille  et  créé  des  exploitations  fructueuses 
dans  des  poys  qui  avaient  été  regardés  comme  privés  de  ce 
combustible. 

Sur  l'invitation  <lc  M.  le  Président,  M.  Lory  présente  le 
compte  rendu  de  l'excursion  faite,  dans  la  matinée,  sur  ie 
pliileau  du  Mont-Genèvre. 

Course  du  tlimanche  8  jfptembre,  au  Mont-Genèvre. 

Dans  la  matinée  de  ce  jour,  la  Société  a  fait  une  excursion 
fiaris  le  vallon  de  Gondran,  d'où  descend,  en  face  de  l'hospice 
du  Moiit-GL-névre,  le  ruisseau  consiiléré  ordinairement  par  les 
géojri'ajjlies  comme  l'origine  de  lu  Durance  (1) .  Ce  vallon  e^it 
intéressant  en  ce  qu'il  montre  la  limite  et  le  contact  entre 
les  calcaires  tlu  Briançonrtnis  et  f|e  puissantes  masses  d'euftho- 
tiiles,  passant  à  des  imnoliies  globuleuses  età  d'autres  roches 
moins  bien  caractérisées,  (laps  le  voisinage  immédiat  des 
calcaires  ou  des  schistes  calcarèo-tulqueux . 

En  montant  le  chemin  qui  coitnneiice  en  face  de  l'hospice, 

(I)  Ce  ruisseau,  dont  la  Tolume  d'eau  est  toujours  Irte  faible,  et 
que  l'on  ânjsnibe  racilement  en  è:é,  se  réunit,  après  un  cours  de  S  à 
6  kilomètres,  à  la  Clarèe,  rivière  considérable,  qui  vient  du  fond  de 
la  Tsllée  de  Névache,  d'une  distance  de  près  3Q  kilomètres.  C'est  donc 
I»  CIsrée  qui  devrait  «tre  regardée  comme  la  téritible  Murca  de  la 
Durance. 
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on  rencontre  beaucoup  de  blocs  erratiques  iïenphoUde  et 
d*autres  roches  faisant  partie  de  la  nappe  de  dépôts  glaciaires 
qui  encombre  tout  le  col  du  Mont-Genèvre.  Bientôt  on  touche 
les  calcaires  conripactes  en  place;  ils  sont  d*un  gris  bleuâtre 
très  foncé,  et  fortement  magnésiens.  On  marche  sur  ces 
roches  jusqu'à  l'origine  du  canal  qui  dérive  vers  Test  une 
partie  des  eaux  de  la  source  de  laDurancc,  pour  les  conduire 
dans  un  vallon  affluent  de  la  Doire.  De  là  à  la  source  de  la 
Durance,  en  suivant  le  thalweg,  on  a  constamment,  à  droite, 
les  calcaires  compactes,  qui  plongent  à  Touest  avec  une 
inclinaison  généralement  faible  et  forment  la  masse  pyrami- 
dale du  Mont-Genèvre  proprement  dit  ou  Mont-Jouan,  a  gau- 
che, de  grandes  masses  rocheuses  d^euphotiJes  et  de  i^ario^ 
lites^  aux  formes  raboteuses  et  grossièrement  mamelonnées, 
aux  teintes  sombres  et  bronzées,  qui  contrastent  fortement 
avec  les  escarpements  en  gradins  et  la  teinte  grise  uniforme 
des  montagnes  calcaires.  Dans  le  centre  du  vallon,  on  voit 
apparaître  les  schistes  calcaréo^talqueux ^  dont  la  surface  est 
presque  toute  gazonnée  et  forme  les  belles  pentes  de  prairies 
qui  conduisent  au  col  de  Gondran.  Du  côté  de  Test,  ces 
schistes  touchent  immédiatement  aux  masses  éruptives;  à 
l'ouest,  il  y  a,  entre  eux  et  les  calcaires  compactes,  une 
zone  de  cargneule^  peu  développée  et  presque  entièrement 
cachée  par  les  débris  et  par  la  végétation,  mais  qui  est  très 
visible  sur  l'autre  versant  du  col  de  Gondran,  du  côté  de 
Cervières.  Ainsi  les  masses  A'euphotide  et  de  ifariolite  se  sont 
fait  jour  dans  les  schistes  calcaréo-talqueux  ou  entre  ces 
schistes  et  les  calcaires  compactes  du  lias;  mais  elles  ne  pa- 
raissent pas  avoir  traversé  ces  derniers. 

Après  avoir  reconnu  cette  structure  générale  du  vallon 
de  Gondran,  la  Société  a  gravi  le  flanc  oriental  de  ce  vallon 
pour  examiner  de  près  la  slruclure  du  massif  des  roches 
éruptives  qui  le  constitue.  L'atlention  de  plusieurs  membres 
a  été  particulièrement  fixée  par  les  premières  roches  qui 
forment  la  salbande  de  ce  massif,  un  peu  au  sud-est  du 
point  de  dérivation  du  canal  d'arrosage  de  la  Durance.  Là 
les  roches  éruptives  sont  très  rapprochées  des  derniers  affleu- 
rements visibles  de  calcaires  compactes  et  sont  probablement 
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en  conlftcl  immédiat  avec  ces  calcaires.  Or,  les  premières 
roches  que  l'on  rencontre,  à  la  salbande  de  la  niasse  éruptive, 
sont  des  roches  compactes,  verdÀtres  ou  quelquefois  bleuâ- 
tres, sans  éléments  cristallisés  distincts.  Elles  présentent  des 
plans  de  division  d'une  certaine  régularité,  les  uns  à  peu 
près  horizontaux,  d'autres  verticaux  dans  deux  sens  rectan- 
gulaires, el  se  trouvent  ainsi  partagées  en  fragments  prisma- 
tiques, M.  Hébert  a  appelé  sur  ce  point  l'attention  de  la 
Société;  les  divisions  à  peu  près  horizontales,  qui  sont  les 
plus  contirmes,  lui  ont  paru  élre  des  indices  d'une  stratifica- 
tion primitive  de  ces  roches,  el  il  a  exprimé  l'opinion  qu'elles 
étaient  le  résultat  d'un  métamorphisme  des  terrains  strati- 
fiés  au  milieu  desquels  les  eiiphotides  oui  fait  éruption.  Les 
fendillements  verticaux  qui  découpent  la  masse  sont  remplis 
d'une  matière  verte,  tendre,  serpenlineuse,  qui  s'est  glissée 
aussi  dans  les  joints  liorizontaux.  D'après  l'opinion  expri- 
mée par  M.  Hébert,  la  matière  serpenlineuse  aurait  été  ainsi 
injectée  dans  loulos  les  fissures  de  la  roche  stratifiée,  et,  pé- 
nétrant de  là  dans  lu  masse  même  de  cette  rocbe,  l'aurait 
modifiée  par  une  sorte  d'imbîbition. 

Plusieurs  membres  de  la  S:)ciélé  n'ont  pus  cru  pouvoir 
partager  la  manière  de  voir  de  notre  savant  confrère.  Les 
seules  roches  stratifiées  qui  auraient  pu  être  modifiées  par 
l'éruption  des  eup/iotûles  seraient,  ici,  les  schistes  colcaréo- 
talqueux  ou  \esca/caires  du  Brimiçonnais.  Les  premiers  sont 
éminemment  schisteux,  et,  en  s'imprégnant  des  éléments  ser- 
penlineux,  ils  ne  cessent  pas  de  l'être,  ainsi  que  la  Société 
l'a  vu  en  montant  de  Cézanne  au  Mont-Genévre.  Quant  aux 
calcaires  du  Briançonnais,  les  divisions  straliformes  de  la 
roche  en  question  rappellent  assez  bien  leur  stratification  en 
couches  épaisses  et  non  feuilletées;  mais  les  roches  dont  il 
s'agit  ne  font  aucune  eiïervescence  avec  les  acides,  â  froid  ni 
même  à  chaud  ;  elles  ne  contiennent  point  de  carbonates,  et 
par  conséquent  il  est  diflicile  d'y  voir  des  calcaires  modifiés. 
J'ajouterai  même  que  la  chaux  n'entre  qu'en  proportion  assez 
minime  dans  leur  composition  chimique  (1),  à  peu  près 

(1  )  Dd  ewai  fail  depuis,  sur  un  échantillon  de  cette  roche  pria  (ur 
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comme  dans  celle  de  Veuphotide  ou  de  la  t^nriolite  bien  ca- 
ractérisée. S'il  m'est  permis  de  roproduire  ici  Topinion  que 
j'ai  exprimée  sur  les  lieux,  je  serais  porté  à  ne  voir  dans  ces 
roches  que  la  salbande  de  la  masse  éruptive,  qui,  par  suite 
de  sa  consolidation  plus  rapide,  ou  d'autres  circonstances 
dilTérenles  de  celles  qui  ont  présidé  à  la  cristallisation  des 
euphotùles,  aurait  pris  une  structure  non  crislallincî  et  une 
composition  différente  de  celle  des  parties  centrales.  Les 
petites  veines  serpenlineuses  qui  la  traversent  ne  seraient 
alors  que  dos  produits  de  liquation  on  de  sécrétion^  comme 
les  veines  spalliiques  dans  des  calcaires  impurs. 

En  avançant  vers  la  partie  centrale  de  la  masse  éruptive, 
sur  l'arête  qui  sépare  les  bassins  hydrographiques  de  la 
Durance  et  de  la  Doire,  la  Société  a  observé  plusieurs  passa- 
ges minéralogiques  très  intéressants  de  ces  roches  compactes 
à  des  porphyre;!  verts ^  contenant  des  cristaux  de  feldspath 
blanchâtre  {labradorite?)  et  à  des  variolUcs  dont  cette  loca- 
lité offre  le  principal  gisement.  La  Société  a  pu  voir  sur  place 
toutes  les  variétés  de  structure  de  cette  roche  globulaire  si 
connue;  à  de  très  faibles  distances,  la  grosseur  des  globules 
varie  de  la  grosseur  d'un  grain  de  chènevis  à  celle  d'une 
noix  et  plus.  La  i^ariolite  se  présente  encore  évidemment 
comme  une  modification  de  structure  de  la  masse  éruptive 
d'euphotide,  près  de  ses  salbandes.  En  avançant  de  quelques 
pas  vers  l'est,  on  trouve  Veuphotide  bien  caractérisée,  à  élé- 
ments nettement  séparés,  qui  continue  de  là  jusqu'aux  som- 
mités et  dans  tout  le  vallon  affluent  de  la  Doire. 

A  la  suite  de  ce  compte  rendu,  la  discussion  s'engage  de 
nouveau  au  sujet  des  roches  compactes  observées  à  la  sal- 
bande des  euphotides,  M.  Hébert  reproduit  l'opinion  qu'il 
avait  exprimée  sur  les  lieux,  au  sujet  de  l'origine  métamor- 
phique de  CCS  roches,  par  modification  d'une  roche  stratifiée. 
M.  Lory  persiste  à  regarder  les  divisions  stratiformes  obser- 
vées comme  de  simples  eff  .Is  de  retrait  et  à  croire  que  les 


les  lieux  au  moment  de  cette  discussion,  m'a  donné  4  0  pour  100  de 
chaux,  dont  les  5/6  sont  engagés  dans  des  combinaisons  indécom- 
posables par  façide  hydroçhlorique  bouillant     [Note  de  M,  Lory,) 
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roches  en  question  sonl  une  dcpeii<lance  de  la  masse  éru|>- 
live,  commo  les  varioliies  au\qii«i!es  elles  se  lient  insépara- 
blement. 

M.  Sluder  met  fin  à  cette  discussion,  en  exposant  qu'il 
existe  dans  tes  Alpes  des  masses  énormes  de  ces  roches 
aphanitiques,  se  rallachaiit  à  des  roches  diallagiques,  ampbi- 
boliqiies  ou  pyroxéniques;  elles  sonl  peu  déienninahies  et 
leur  étude  est  encore  fort  peu  avanrée. 

Dans  le  Tyrol,  L.  de  Buch  avait  distingué  deux  porphyres, 
le  rouge  et  lo  noir,  ou  méJafth/i-e,  qui  pénétrait, en  veines 
dans  le  rouge  et  était  en  conséquence  plus  récent.  C'est  à  ce 
mélapliyre  qu'il  attribuait  le  soulèvement  des  Alpes.  — ■ 
JI.  Fournet  a  distingué  deux  sortes  de  mé/n/ihyres,  auxquels 
il  attribue  une  origine  mélarnorpliiiiue.  —  Près  de  Predazzo, 
M.  Studera  vu  le  granité  percer  une  roche  noire  apimnilique, 
laquelle  est,  |iar  conséquent,  plus  ancienne  que  le  lilon  de 
granité.  A  Vulorsine,  le  granité  pénétre  également  une  roche 
noire  {mrnèenne  di^  Saussure) ,  qui  paraît  n'ôli  e  qu'un  schiste 
transformé,  —  Dans  l'ouest  de  l'Ecosse,  au  Ben^Nevis,  etc.,  ■ 
il  existe  des  roches  noires,  conipactis,  commo  celles  i[ui  se 
trouvent  à  la  limite  des  euphotides  du  Mont-Genévre;  à  la 
surface,  elles  sont  corrodées  et  ressemblent  à  des  grès;  ce 
sont  encore  des  roches  métamorphiques,  traversées  par  des 
âlons  porphyriques. 

D'après  ces  analogies.  M,  Studer  serait  porté  à  considérer 
les  roches  compactes  du  Monl-Genèvre  comme  des  produits 
de  métamorphisme.  Quant  au  nom  qu'il  conviendrait  île  leur 
donner,  une  étude  attentive  de  leur  composition  minéralugi- 
que  et  chimique  pourrait  seule  le  décider. 

H.  Hébert  dit  qu'au  .Mont-Genévre  il  a  vu  plusieurs  parties 
de  ces  roches  rugueuses  et  ressemblant  à  des  grès  à  la  sui^ 
face,  compactes  dans  la  cassure. 

M.  Lory  signale  parliculièrement,  entre  ces  roches  com- 
pactes cl  les  varioUtet,  une  roche  porphyrique  à  p&te  grise 
contenant  des  crislaux  blancs  verdàtres  de  feldspath,  proba- 
blement de  labiadorite;w.\\,\^  roche  a  tout  l'aspect  d'un  méla~ 
/tA^ve,  mais  elle  ne  lui  parait  être  qu'une  €«/j/w/«/e /jo/jpAj- 
roïde,  comme  la  variolite  serait  uqe  et^hatide  globulaire. 
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M.  Studer  rappelle  que  la  Société  a  vu,  aux  environs  de 
Lyon,  en  1869,  des  passages  de  grès  au  porphyre  (BulL, 
t.  XVI,  p.  1185). 

M,  Hébert  pense  que  les  roches  compactes,  aphanitiques, 
observées  au  Hont-Genèvre  se  rapprochent  des  diorites  plus 
que  de  tout  autre  type  de  roches. 

Après  fixation  de  Tordre  du  jour  pour  le  lendemain,  la 
séance  est  levée  à  six  heures  et  demie. 


Séance  du  10  septembre  1861 , 

A    BlIANÇON. 
PRÉSIDENCE   DE  M.    STUDER. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  du  soir,  dans  la  grande 
salle  de  l'hôtel  de  ville. 

M.  le  maire  de  Briançon,  plusieurs  membres  du  corps 
municipal,  de  la  magistrature  et  du  clergé  de  la  ville  assistent 
à  la  séance. 

Le  mauvais  temps  a  empêché  la  Société  de  faire,  dans  la 
matinée,  la  dernière  excursion  projetée,  aux  mines  d'an- 
thracite du  Puy-Saint-Picrre.  M.  le  Président  donne  la 
parole  à  M.  Lory  pour  rendre  compte  de  Texcursion  faite 
la  veille. 

Course  du  lundi  9  septembre^  de  Briançon  aux  mines  de 

F  Argentière. 

La  Société  est  partie  de  Briançon  à  six  heures  et  demie 
du  matin,  et  a  suivi  la  route  de  Gap  jusqu'à  l'Abessée,  pour 
monter  ensuite  à  la  mine  de  l'Argenlière. 

La  ville  de  Briançon  est  adossée  à  la  limite  occidentale  de 
la  grande  masse  des  calcait^s  du  Briançonnais^  que  nous 
avons  traversée  obliquement  par  la  route  du  Mont-Genèvre  ; 
elle  domine  l'extrémité  nord-est  d'une  petite  plaine  ou  large 
vallée,  de  plus  de  6  kilomètres  de  long,  creusée  dans  les  grès 
houillers,  qui  la  bordent  des  deux  côtés  et  forment  les  pentes 
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inférieures  des  montagnes,  au  Puy-Saiiit-Pierre,  au  Puy- 
SainUAndré  et  à  Presles,  sur  la  rive  droite,  au  Grand-Villard, 
surlarivegauche.  Les  sommets  des  montagnes  qui  entourent 
cette  petite  plaine  sont  formés  par  des  masses  diversement 
distoquées  de  calcaires  compactet,  el  l'on  trouve  constam- 
ment, entre  eux  et  les  gi-ès  kauiUers,  la  zone  des  grès  quarU 
xeux  blancs  ou  bigarrés,  dits  quartziles,  dont  on  peut  suivre 
de  l'ooil  presque  tous  les  affleurements,  i  l'aide  de  leur  aspect 
caractéristique.  Ces  quartzites  s'abaissent  graduellement 
avec  l'ensemble  des  terrains,  du  côté  du  sud,  viennent  res- 
serrer el  barrer  la  vallée  au-dessous  du  village  de  Presles; 
ils  forment  les  roches  abruptes  auxquelles  est  appuyé  le 
pont  à  l'endroit  où  la  Durance,  quitlant  la  plaine  de  Brian- 
çon,  s'engouffre  dans  les  gorges  de  Queyrièrcs. 

Du  pont  de  Presles  à  Saint-Martin,  on  voit  les  grès  houil- 
lers  reparaître  sous  les  quartzites,  qu'une  faille  relève  bien 
au-dessus  du  niveau  de  la  roule.  De  Saint-Martin  à  Qucyrières 
la  roule  est  constamment  Iracée  dons  le  grès  houilUr,  oh  l'on 
souvert  de  nombreuses  petites  galeries  pour  l'exploitation  de 
l'anthracite.  La  Société  s'est  arrêtée  quelque  temps  pour 
visiter  une  de  ces  galeries,  au  contour  du  grand  ravin  que 
la  route  fi'anchit-,  elle  a  recueilli  dans  les  schistes  houiHerS 
plusieurs  empreintes  de  Calamités. 

Au  village  de  Queyrièrcs,  ta  pente  qui  domine  la  route  est 
encore  formée  de  grès  hauiller,  dans  lequel  sont  ouvertes,  i 
divers  niveaux,  plusieurs  petites  exploitations.  Les  couches 
plongent  vers  l'est,  sous  un  angle  d'environ  AO  degrés;  elles 
sont  recouvertes,  en  concordance,  dans  le  baul  de  la  mon- 
tagne, par  les  quartzites,  ceux-ci  pur  les  calcaires.  De  l'au- 
tre c6té  de  la  route  et  en  dessous,  dans  la  profonde  gorge  oi!i 
s'encaisse  la  Durance,  commence  à  se  montrer  un  groupe  de 
calcaires  schisteux  noirs  ou  d'un  giis  foncé,  dont  les  couches 
plongent  aussi  vers  l'est  et  semblent  ainsi  s'enfoncer  sous  les 
grès  Â  anthracite.  Lerocher  auquel  sont  adossées  les  maisons 
de  Queyrières  est  formé  des  couches  supérieures  de  ces  cal- 
caires. De  Queyrières  à  Sainte -Marguerite,  la  route  suit  à 
peu  près  exactement  la  limite  de  ces  calcaires  et  des  grès, 
sous  lesquels  ils  semblent  s'enfoncer.  Cependant,  en  exami- 
ne, g^ol.,  S*  tine,  tome  XTIII.  SO 
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naul  atloiitivemeiil  ces  deux  groupes  Je  couches,  la  Sociclé 
a  pu  !>c  (xmvaiucre  que  leur  superposition  apparente  préseule 
(les  circonstances  très  irrégulicres  ;  les  calcaires  sont  extrê- 
mement contournés  (  t  comme  laminés;  les  grès  sont  brisés, 
et,  sur  une  partie  du  trajet,  un  lambeau  de  quarfzite  vient 
s'intercaler  à  la  ligne  de  séparation  des  deux  terrains.  On  no 
peut  donc  pas  dire  que  Ton  voit  le  calcaire  plonger  réelle^ 
ment  sous  les  g'cs  à  ant/tracite,  et  les  détails  du  contact 
s*exp]iquent  beaucoup  mieux  dans  Tliypothèse  d*une  faille^ 
dont  la  route  suivrait  la  direction,  que  dans  rhyputhèsc 
d'une  superposition  régulière. 

A  partir  de  Sainte-Marguerite,  laroute  tourne  sur  la  droite, 
vers  Voiiest,  en  se  rapprochant  de  la  gorge  de  la  Durance; 
elle  abandonne  ainsi  la  ligne  de  contact  des  grès  et  des  cal- 
caires, et  descend  en  lacets  à  travers  Tépaisseur  de  ceux-ci, 
sur  les  villages  de  TAbessée.  Le  contact  des  calcaires  et  des 
grès  se  suit  encore  de  Tœil,  à  gauche  et  au-dessus  de  la  route, 
par  le  hameau  des  Molières,  jusqu'au  ravin  qui  tombe  entre 
les  deux  villages  de  TAbessée  ;  mais  la  zone  de  grès  semble 
se  terminer  brusquement  en  pointe,  et  les  calcaires  compactes 
formant  la  crête  (jui  la  dominait  constamment  depuis  les 
environs  de  Briançon  vienm^nt  ainsi  en  contact  immédiat 
avec  les  calcaires  schisteux  de  la  route  et  de  la  gorge  de  la 
Durance. 

Cette  brusque  terminaison  de  la  bande  houillère,  ainsi  que 
des  quartzites  qui  la  recouvrent  régulièrement,  est  encore 
une  raison  de  plus  pour  fairi'.  attribuer  à  une  faille  la  position 
en  apparence  inférieure  dc.^  calcaires  schisteux  do  Queyrières 
et  de  TAbessée. 

De  l'Abessée  la  Société  a  traversé  la  vallée  pour  monter  a 
la  mine  de  l'Argentière.  En  passant  la  Durance  un  peu  en 
dessous  du  confluent  de  la  Gironde,  rivière  de  Vallouise,  nous 
avons  pu  embrasser  d'un  coup  d'œil  ce  lambeau  de  calcaires 
schisteux  que  nous  venions  de  suivre  depuis  Queyrières  et 
qui  semble,  de  divers  côtés,  s'enfoncer  sous  les  grès  à  a/i- 
thracite.  Au  nord,  il  s'étend  sans  interruption  dans  l'angle 
compris  entre  les  étroites  gorges  de  la  Durance  et  de  la 
Gironde,  depuis  Queyrières  jusqu'aux  Vigneaux  (3  kilom.)  ; 


ma 
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au  sud,  il  est  en  partie  emporté  par  le  creusement  de  la  vnllée, 
mais  cependant  bien  visible  encore  jusque  auprès  du  confluent 
du  Pournel  (torrent  de  l'Argenlière),  à  plus  de  6  kilomètres 
deQueyrières.  Le  premier  gradin  do  roches  que  l'un  rencontre 
en  monlanl,  depuis  la  Durante  jusqu'à  l'église  dit  l'Âi^entière 
el  un  peu  au-dcssiis,  appartient  encore  are  lambeau  calcaire. 
On  remarque  à  sa  base  des  scbistes  argilo-calcaires  bariolés 
de  teintes  rouges  ou  verdàlres,  qui  sont  suruiontés  par  les 
calcaires  schisteux  noirs,  pareils  à  ceux  de  Queyrières  et  de 
l'Abessée;  du  reste,  on  aperçoit  do  loin,  au  fond  des  gorges 
de  la  Uurance,  des  schistes  colorés  semblaUes,  au-dessous 
de  ces  calcaires.  L'analogie  du  couleurs  et  de  structure  a 
paru  généraleoieiit  à  la  Soriélé  fournir  uik'  présomplioa 
pour  rapprocher  ces  schistes  ranges  ou  awis  (bi  ctnix  <|u'elle 
avait  vus  à  Saint-Jean-de-Naiij'iejine,  entre  le  gypse  et  les 
calcaires  schisteux  à  Uélemnites.  et  qui,  dans  d'autres  loca- 
lités, se  présentent  entre  le  gxp^^  el  '«s  couches  çoqurilières 
de  Vin/ra-iias.  En  suivant  re  rapprochement,  on  serait  porté 
à  considérer  ces  schistes  bigarres  comme  iriasiijues,  mais  il 
vaut  mieux  peut-être  suspendre  (ouïe  opinion  à  ce  sujet, 
parce  que,  non  loin  de  la  localité  qui  nous  occupe,  on  trouve 
des  teintes  semblables  dans  des  schistes  ar(^ilo-catcaire> 
associés  au  calcaire  rouge  à  Ammonites  de  tiuillesLre,  à  la 
patiiasupèiieiuv  de  l'ensemble  des  calcuhvs  du  lirianfoiumis. 
Quant  aux  calcairt.'s  schisteux  noirs  qui  vicnncut  uu-dessus, 
les  recherches  les  plus  alleritives  n'y  ont  fait  dérouvrir  aucune 
trace  de  fossile,  à  l'Ârgentière,  non  plus  qu'a  l'Abessée,  à 
Queyrières,  etc. 

Un  peu  au-dessus  de  l'église  <le  l'Argentière,  avant  d'air 
teindre  le  hameau  lie  la  Sourgeat,  la  Société  a  reQcuatré  le 
grès  ItouUler  en  place.  La  slratifioition  de  ce  tt'riain  est  peu 
visitée  sur  le  chemin  même,  sauf  dans  le  haut,  où  il  plonge 
fortement  vers  l'uuesl,  cl  s'eiifonc^i  ainsi  sous  les  escarpe- 
ments de  Saint-Uocli,  cooslilués  par  les  powUngues  bigarrés 
et  les  quartzites  de  la  mine  do  l'Argentière.  Uans  les  couches 
supérieures  du  grés  /touilier,  très  près  de  la  base  des  pou- 
dingues  bigarrés  qui  les  recouvrent,  la  Société  a  remarqué 
les  déblais  d'une  galerie  abandonnée,  où  elle  a  trouvé  des 
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empreintes  de  Calamités.  Le  charbon  exploité  dans  cette 
galerie  appartient  très  probablement  à  l'une  des  trois  petites 
couches  d'anthracite  que  l'on  a  rencontrées,  un  peu  plus  au 
sud  et  plus  bas,  dans  la  galerie  d^écoulement  de  la  mine  de 
rArgentière  {Bull.,  t.  XV,  p.  15). 

Au-dessus  du  grès  houilltr  H  (fig.  9),  commencent  des 
roches  abruptes,  supportant  l'oratoire  de  Saint-Roch.  Ce  sont 
des  poudingues  ou  des  grès  grossiers,  bigarrés  P,  générale- 
ment colorés  en  rouge  et  formés  surtout  de  grains  quartzeux, 
mêlés  de  fragments  de  jaspe  rouge  cl  de  quelques  débris  de 
schistes  cristallins.  Ces  poudingues  sont  en  gros  bancs,  qui 
plongent  d'environ  60  degrés  vers  l'ouest;  leur  puissance  est 
d'environ  50  mètres.  Ils  sont  recouverts,  en  stratification  con- 
cordante, par  les  grès  quartzeux  blancs  Q,  quelquefois  un 
peu  nuancés  de  rouge  ou  de  vert,  désignés  ordinairement 
sous  le  nom  de  qnariziles,  dans  lesquels  sont  les  galeries 
d'exploitation  de  In  mine  de  TArgentière.  Ces  quarizîtes 
forment  une  assise  puissante  de  plus  100  mètres,  dont  les 
couches  inclinent  fortement  vers  l'ouest-,  près  des  bâtiments 
de  la  mine,  ils  sont  dirigés  au  nord  3  degrés  ouest,  et  plongent 
de  70  degrés  vers  l'ouest.  Ils  sont  très  nettement  stratifiés, 
en  bancs  peu  épais,  surtout  dans  la  partie  supérieure.  En 
avançant  derrière  les  bâtiments  de  la  mine,  jusqu'à  la  fente 
étroite  par  où  débouche  le  Fournel,  la  Société  a  vu  que  ces 
quartzites  Q  sont  recouverts,  en  concordance,  par  des  schistes 
argileux  verdàtres  ou  lie  de  vin  s,  au-dessus  desquels  vient 
une  grande  masse  de  calcaires  C  (fig.  8),  compactes,  formant 
la  crête  escarpée  de  la  montagne.  La  superposition  régulière 
de  ces  calcaires  aux  quartzites  n^a  laissé  aucun  doute  â  la 
Société  ;  elle  est  évidente  sur  la  rive  droite  du  torrent  (fig.  8)  ; 
les  calcaires  C  plongent  vers  l'ouest,  comme  les  quartzites 
eux-mêmes,  et  s'étendent  au-dessus,  en  remontant  la  gorge 
du  Fournel,  où  leurs  couches  éprouvent  [des  contoumements 
très  compliqués,  avant  de  s^ enfoncer  sous  le  terrain  numma- 
litique  de  l'Alpe-Martin.  Les  rapports  de  superposition  des 
calcaires  avec  les  quartzites  sont  les  mêmes  en  ce  point  que 
dans  toutes  les  localités  que  nous  avons  parcourues  depuis 
Modane  et  dans  tout  le  reste  du  Briançonnais. 
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Sur  la  rive  gauche  du  Fournel  (Gg.  d),  la  (lisposilîon  des 
couches  du  calcaire  C  semble  en  désaccord  avec  celle  de  la 
rire  droite.  Dans  la  partie  supérieure  de  la  montagne  elles 
ont  une  inclinaison  très  marquée  vers  l'est,  tandis  que  les 
quartziies  Q,  recouvrant  les  poudingues  bigarrés  P,  de  la 
chapelle  Saint-Rocti,  plongent  fortement  vers  l'ouest.  Ces 
deux  groupes  de  couches  calcaires  et  quartzites,  partout  ail- 
leurs superposés  en  stratification  parallèle,  semblent  ici 
buter  à  angle  droit  l'un  contre  l'autre.  C'est  un  remarquable 
exemple  des  perturbations  locales  que  les  dislocations  orogra- 
phiques  peuvent  apporter  dans  les  rapports  habituels  des 
étages  entre  eux;  mais  aucun  membre  de  la  Société  n'a  été 
porté  à  y  voir  un  fait  de  discordance  de  stratification  entre 
ies quartzites ^i\ti&calcaùvs,  moins  encore  un  motif  déconsi- 
dérer ceux-ci  comme  inférieurs  et  antérieurs  à  ceux-là,  ainsi 
que  M-  Gras  en  a  exprimé  Topinion, 

J'essaye  de  retracer  dans  la  fîg.  9  l'aspect  géologique  que 
nous  a  présenté  la  rive  gauche  de  la  gorge  du  Fournel,  en 
remontant  depuis  l'oratoire  de  Saint-Hoch  jusqu'au  col  de  la 
Posterle,  au-dessus  des  granges  de  Saint-Didier.  En  suivant 
attenlivemeut  de  l'œil  les  inflexions  des  couches  calcaires  C, 
qui,  dans  le  haut  de  la  montagne,  en  a,  inclinent  A  l'est,  oo 
voit  qu'elles  se  recourbent  dans  le  bas  de  manière  à  prendre 
près  du  torrent,  en  b,  une  inclioaison  précisément  inverse, 
concordante  avec  celle  des  quartzites  Q,  dont  elles  sont  alors 
séparées  par  les  schistes  bigarrés  t.  Les  terrains,  fortement 
comprimés  au  niveau  du  torrent  et  un  peu  au-dessus,  dans 
les  travaux  supérieurs  de  la  mine,  s'écartent  en  divergeant 
sous  forme  d'éventail  dans  le  haut  de  la  montagne  ;  et  du 
renversement  partiel  des  calcaires  en  a,  résulte  l'apparence 
de  leur  plongement  à  l'est. 

IjCs  autres  détails  stratigraphiques  Ggurés  dans  cette 
coupe  d  l'ouest  du  point  a,  m'ont  été  signalés,  sur  les  lieux, 
en  1800,  par  noire  savant  confrère  M.  Grbner,  dont  nous 
avons  regretté  vivement  l'absence  dans  cette  excursion.  En 
conduisant  la  Société  sur  ce  point,  qui  a  été  l'objet  d'une 
contestation  entre  M.  Gras  et  moi  (£u//.  t.  XVI,  p.  21  et 
27),  je  ne  pouvais  mieux  éclaircir  la  diUîcuIlc  et  soutenir 
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ma  manière  do  voir,  qu'en  m'appuyant  sur  les  observations 
et  Topinion  du  savant  professeur  de  i*Bcolc  des  mines. 

La  stratification  anomale  des  calcaires  C,  dans  la  partie 
supérieure  de  la  montagne,  paraît  se  continuer  vers  le  nord, 
sur  quelques  centaines  de  mètres  en  direction.  Les  qtêaH^ 
zites  Q,  qui  forment  avec  eux  Vêpentatly  plongent  toujours  à 
l'O.,  et  on  voit  continuer  au-dessous  d'eux  la  zone  rougeàtre 
des  poudingues  bigarrés,  plus  bas  celle  des  grès  houiilers. 

En  redescendant,  la  Société  a  porté  son  attention  sur  les 
4*apports  de  superposition  apparente  de  ces  grès  aux  calcaires 
schisteux  de  la  vallée  de  la  Durance.  J'ai  eu  roccasion  de 
lui  faire  remarquer,  d'après  les  observations  que  M.  Grûner 
avait  bien  voulu  m'indiquer  et  d'après  celles  que  j'ai  faites 
encore  depuis,  que  ce  massif  de  calcaire  schisteux  compris 
entre  TArgentière,  TAbessée,  Queyrières  et  les  Vigneaux  se 
trouve  en  contact,  aux  divers  points  de  son  pourtour,  tantôt 
avec  des  couches  distantes  de  plusieurs  centaines  de  mètres 
de  la  limite  supérieure  du  terrain  houiller^  tantôt  avec  les 
couches  les  plus  élevées  de  celui-ci,  tantôt  enfin  avec  les 
poudingues  bigarrés^  ou  immédiatement  avec  les  quarîzites» 
Ces  irrégularités  de  contact,  que  Ton  suit  de  l'œil  dans  la  côte 
au  nord  de  TArgentière  et  plus  loin,  au-dessus  des  Vigneaux 
et  au  Bouchier,  indiquent  évidemment  que  les  grès  ne  smit 
point  superposés  régulièrement  aux  calcaires sckiêtéux^ei^}àî\ 
ne  s'agit  là  que  d'abouchements  irréguliers  des  divers  terraiiis; 
en  un  mut,  les  calcaires  schisteux  ne  doivent  être  considérés 
que  comme  un  lambeau  afiaissé  dans  la  vallée  de  la  Durance, 
dans  une  déchirure  profonde  des  quartzites  et  des^^^  h^ml* 
iers.  Les  observations  de  M.  Grûner  et  les  miennes  propres, 
confirmées  aujourd'hui  par  celles  de  la  Société,  nous  per- 
mettent donc  de  faire  justice  de  l'hypothèse  d'un  calcaire  infé- 
rieur au  grès  kouiller^  à  laquelle  j'avais  cru  devoir  m'arrèter 
dans  une  note  précédente  (Z^u//.,  t.  XVII,  p.  186)  (1).  Tous  les 

■ Il  iniii  ■«■■  I  ■  I    1^— 1,^^^ 

(1)  La  figure  8  représente  rigoureusement,  telle  qu'on  la  voit,  la 
disposition  des  couches  traversées  par  le  Fourne),  depuis  les  gorges 
au-dessus  de  la  mine  jusqu'au  niveau  de  la  vallée  de  la  Durance;  les 
croquis  ont  été  pris  sur  la  rive  droite  du  torrent,  sauf  rintervalle  m  it^ 
où  ils  sont  pris  sur  la  rivo  gauche.  Cette  coupe  rectifie  celle  que  j  avais 
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faits  que  nous  avons  observés  at]joiird*lmi,  dnns  la  slraligra- 
pliie  (le  ces  poinis  difficiles  ilii  Rriançonnais,  confirment  l'unité 
et  la  simplicité  de  la  coiislitution  géologique  qui  est  désormais 
démontrée  pour  ce  pays,  comme  pour  lu  Maurienne;  ell«  ee 
résume  dans  les  grh  fumitiers  à  la  base,  les  calcaires  du  sy^ 
tème  du  liât,  à  la  )iarlie  supérieure,  entre  lesquels  se  placent 
les  divers  groupes  minéruLogiques  Ae  poudîngius  bigarrés,  de 
grèr  quartaeiix  ou  quarlzitts,  de  calcaires  ntngnésient  et  de 
gfp»^,  de  tchiatet  lustrés  calcaréa-talqueux,  de  schistes  argiio^ 
calcaires  bariolés  d«  rouge  et  de  vert,  qui  pour  la  plupart, 
sinon  tous,  paraissent  devoir  être  classés  dans  le  système  du 
trias. 

Invité  par  M.  le  Président  à  rendre  compte  de  la  visita 
que  la  Société  a  faite  à  la  mine  de  l'Argentière,  N.  Baudinot 
fait  la  communication  suivante. 


Note  sur  la  mine  de  VÀrgentière;  par  M.  Baudinot,  ingénieur 
des  mines. 

La  mine  de  ptomb  argentifère  de  l'Atgentière  méritait,  ii  des  titres 
nombrenz,  h  visite  des  membres  de  la  Société  géolt^qne. 

Son  gisement  est  d'une  grande  simpiicitû  d'alinre;  ce  ne  sont 
point,  comme  à  Vialas  par  exemple,  des  veines  en  nombre  presque 
Indéfini,  qui,  formées  ï  des  époques  successives,  s'entrecroisent  et  se 
rejettent  mutnellement.  Le  filon  qu'on  y  exploite  est  unique.  Dn 
aolre  filon,  reconnu  en  aval  cl  parliellemeai  ei|iIoité  par  les  anciens, 
pourrait  bien  (jusqu'à  ce  qu'une  exploration  plus  complète  ait  Iran- 


donnée  ■pproiimativeroent,  il  y  s  quelques  aDnéeo  {Bull.,  V  sér., 
I.  XV,  pi.  I,  fig.  i).  Bile  montre  que  le  grds  houiller  H  eit  trop  bou" 
leversé  irou^  qu'on  puitsti  attacher  quelqua  impartance  à  l'apparaDoe 
de  sa  sDperpoBitioo,  sur  un  espace  très  restreint,  au  caloaire  sohis- 
taux  Cs  du  bord  de  la  Durance;  cet  abouchement  des  deux  tercaios 
s'explique  très  bien  par  une  failli;  pareille  i  celles  qui  découpent  le 
muair  houiller  H  lui-même;  entre  ce  point  et  l'aotrée  de  !a  galerie 
d'éconlement.  Ce  contact  anomal  du  grès  houiller  avec  te  catcairo 
Whisteui  C*  ne  force  donc  nultemeot  i  admettre  l'antériorité  de 
celui-oi,  et  ne  s'oppose  point  réellement  i  sa  réunion  avec  les  cal- 
caires liasiques  C,  auxquels  il  s^  lie  intimement,  aur  la  rive  gauche  de 
la  Durance.  {IVolc  de  M,  tory.) 
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ché  la  qucsliou)  i)*être  qu*un  lambeau  du  filou  principal,  iortement 
relevé  par  une  faille  de  direction. 

Le  filon  de  l'Argentière,  sur  loute  retendue  du  cliainp  d'exploi- 
tation, est  encaissé  dans  les  quartzites  dont  il  recoupe  les  strates  sous 
un  angle  presque  droit  Comme  cette  stratification  est  presque  Ter- 
ticale,  le  filon  plonge  à  Thorizon  sous  un  angle  moyen  de  30  à  35  de- 
grés, inclinaison  très  faible  comparativement  à  celle  delà  plupart  des 
filons  connus,  et  pour  ainsi  dire  anormale.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  le  filon  était  déjà  formé  au  sein  de  la  masse  des  quartzites,  lors- 
que celle-ci  a  subi  le  relèvement  qui  l'affecte  encore  aujourd'hui,  et 
que,  par  suite  de  ce  mouvement  de  rotation,  le  plan  du  filon,  qui 
primitivement  était  voisin  de  la  verticale,  a  été  rabattu  sur  l'ho- 
rizon. 

La  simplicité  primitive  du  gîte  a  été  troublée  par  beaucoup  d'autres 
dislocations.  Le  plan  du  filon  est  coupé  par  un  grand  nombre  de 
brisures  ou  de  billes,  appartenant  à  des  systèmes  différents.  Souvent 
le  filon  s'infléchit  au  contact  de  ces  failles  et  son  plan  se  cmifond  sor 
une  petite  étendue  avec  celui  de  la  faille  elie-même.  La  direction 
du  filon  tend  à  peu  près  du  N.-Ë.  au  S.-0.   magnétique.  Les  failles 
peuvent  se  i*anger  pour  la  plupart  en  deux  systèmes  à  peu  près  rec- 
tangulaires; les  unes  sont  orientées  sur  la  direction  magn.  N.  15  I 
30°  £.,  les  autres  sur  la  direction  E.  15  à  dO^"  S.  Elles  sont  donc 
obliques  aussi  bien  sur  l'inclinaison  que  sur  la  direaion  du  filon.  On 
en  connaît  quelques-unes  cependant  qui  sedirigentsurleN.  30  à&5®0. 
et  qui  sont  ainsi  de  véritables  failles  d'inclinaison.  Les  failles  de  di- 
rection proprement  dites  sont,  au  contraire,  fort  rares.  On  conçoit 
combien  la  multiplicité  de  ces  accidents  complique  l'exploitation  dn 
gîte,  par  la  nécessité  d'ouvrir  sans  cesse  des  galeries  dans  le  rocher 
stérile,  pour  en  rejoindre  les  lambeaux  6pai*s.  On  ne  peut  mieux 
comparer  le  filon  qu'à  un  vaste  échiquier,  dont  les  cases,  de  gran- 
deur inégale,  ne  seraient  pas  au  même  niveau.  Quant  à  l'inclinaison 
des  failles,  elle  n'est  pas  intimement  liée  avec  leur  direction.   Ainsi, 
la  plupart  des  failles  £.-0.  plongent  auS. ,  mais  quelques-unes  an  N. 
Dans  tous  les  cas,  la  règle  de  Schmidt,  bien  connue  des  mineurs,  se 
trouve  vérifiée,  de  telle  sorte  que,  parmi  les  failles  d'un  même  système» 
les  unes  abaissent  le  filon,  les  autres  le  relèvent. 

Le  filon  présente  une  autre  particularité  curieuse.  Son  inclinaisoo, 
dans  le  champ  d'exploration  actuel,  est  presque  égale  à  la  pente  gé- 
nérale du  sol,  en  sorte  qu'il  se  trouve  partout  à  une  profondeur  médio- 
cre. Ainsi,  près  des  bâtiments  de  lamine,  il  n'est  qu'à  8  ou  iO  mètres 
en  dessous  du  torrent  du  Fournil,  sur  les  bords  duquel  il  serait  venn 
aflicurer,  sans  une  grande  faille  N.-S.  qui  l'a  abaissé  brusquement  sur 
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ce  pcHnl  do  10  i  13  mètres  ei  qui  l'a  sonstnit  ainsi  à  sa  dénodation. 
La  galerie  dite  du  Lacet,  qai  a  son  entrée  sur  le  chemin  en  lacet  par 
leqnel  on  descend  aux  bâtiments  de  la  mine,  rencontre  le  filcm  ï  % 
on  10  mètres  seulement  du  jour.  De  mètse  encore,  le  puits  d'atrage 
qui  a  été  pratiqué  à  la  partie  supérieure  du  gite  dans  le  quartier  N. , 
et  qui  doit  rencontrer  le  filou  i  la  profondeur  d'environ  30  mètres  n'a 
rencmtré  encore,  !i  22  mètres  du  jour,  que  des  blocs  et  des  débris 
superficiels  ;  il  ;  a  donc  eu  ce  point,  au-dessus  dn  filon,  qu'une  épais- 
seur de  quartzites  de  û  ou  5  mètres  h  peine.  Il  s'en  est  donc  fallu  de 
bien  pen  que  ce  beau  gisement  ne  fât  détruit  sur  une  grande  partie 
de  sa  sarface  par  les  violentes  érosions  des  eièdes  passés. 

La  puissaDce  dn  fiton,  bien  régulière,  se  maintient  entre  3  et  3  mb- 
trea.  Sa  gai^e  est  le  plus  souvent  qnartzeose  ;  dans  les  quartiers 
da  nord,  elle  devient  plus  babitneDonent  barytique.  Le  minerai 
consiste  presque  exdusiven>ent  en  galène  argimtifère,  à  graia  fia, 
massive  ou  intimement  disséminée  dans  la  rocbe.  Sa  teneur  en  argent 
dépasse  le  plus  souvent  3  millièmes,  teneur  fort  satisfaisante,  bieo 
supérieure  i  celle  des  filons  de  la  Bretagne,  égale  k  la  moyenne  de 
Pontgiband,  et  inifirieure  seulement  \  celle  des  filons  de  Vlalas. 

La  mine  de  l'Ar^tentière  produit  annuellement  de  600  à  700  tonnes 
de  scbUcb  argentifère,  à  la  teneur  de  50  ponr  100  en  plomb  et 
300  grammes  d'argent  aux  100  kilog.  de  plomb  d'ceuvre.  Le  nùoerai 
est  expédié  en  totalité  aux  fonderies  de  HarseîHe. 

La  discussion  est  ouverte  sur  les  faits  observés  dans  cetle 
excursion. 

N.  Hébert  Tait  observer,  en  premier  lieu,  que  dans  son 
rapport  M.  Lory  a  parlé  plusieurs  fois  àa  failles  parallèles  1 
la  vallée  de  la  Durancc,  pour  expliquer  diverses  particularités 
straligrapbiques,  et  qu'il  a  représenté  particulièrement  le 
lambeau  des  calcaires  schisteux  de  l'Abessée  comme  s'étant 
aflaissé  dans  la  vallée  de  la  Durance.  Cette  manière  dépar- 
ier semblerait  indiquer  que,  dans  l'opinion  de  H.  Lory,  les 
failles  dont  il  a  parlé  sont  des  accidents  consécutifs  du  creu- 
sement de  la  vallée.  M.  Hébert  ne  pense  pas  qu'il  en  soit 
ainsi  ;  la  vallée  de  la  Durance  est  évidemment  une  vallée  de 
dislocation,  et  les  failles  de  Queyrières  et  de  TArgentière  sont 
des  fraclures  secondaires  subordonnées  à  cette  fracture  prin- 
cipale. 

H.  Lory  répond  qu'il  est  complètement  d'accord   avec 
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sidéré  provisoirement  comme  un  éiguivalent  probable  du 
muschclkalk. 

H.  Paul  de  Rouville  se  range  à  cette  opinion ,  tout  en  disant 
que  l'existence  de  ces  divers  Icrmcs  de  la  série  triasique  dans 
le  triât  alpin  ne  sera  qu'à  l'état  de  probabilité,  jusqu'à  la 
découverte  de  preuves  paléontoiogiques  directes  et  précises. 
Hais  il  conserve  des  doutes  et  exprime  dos  réserves  au  sujet 
des  schistes  de  Bardonnàche  OU  schistes  calcarêo-talquatx  ; 
il  demande  s'il  n'est  pas  invraisemblable  de  considérer 
comme  une  simple  subdivision  d'un  étage  du  trias  une  For- 
mation si  spéciale  et  qui  a  plusieurs  milliers  de  mètres  d'épais- 
seur. Pour  lui,  il  serait  disposé  à  y  voir  un  terrain  dislÏDctt 
indépendant,  un  équivalentdu  terrain ^rm'en,  parexemple. 
La  superposition  de  ces  schistes  aux  gypses  ne  lui  paraît  pas 
clairement  établie.  MM.  Vallet  et  Bébert  les  croient  infé- 
rieurs au  gypse,  et  les  assimilent  aux  schistes  da  l'Echaillon, 
pour  lesquels  celle  position  est  incontestable.  Ne  serait-il 
donc  pas  possible  qu'ils  fussent  intermédiaires  entre  le  ter- 
rain houUler  et  le  trias  ?  Un  nouveau  vide  se  trouverait  unn 
rempli  dans  la  série  des  terrains  des  Alpes. 

M.  Lory,  revenant  sur  les  opinions  qu'il  a  déjà  exposées, 
dit  qu'il  ne  saurait  considérer  les  gypte»  comme  caractÉrisaot 
un  niveau  déterminé  dans  la  série  des  assises  du  trias  afym. 
Sans  examiner  la  question  encore  pendante,  de  savoir  si  cer- 
tains gypses  des  Alpes  ne  devront  pas  être  maintenus  dans 
le/iu,  où  on  les  plaçait  tous  jusqu'à  ces  dernières  années,  il 
croit  que  tous  les  gypses  que  la  Société  a  vus  dans  ses  excur- 
sions sont  triatiques,  mais  qu'ils  forment  des  amas  à  diffé- 
rents niveaux  au-^tessous,  dans  le  milieu,  ou  au-dessus  des 
schistes  de  Bardonnèche.  Il  maintient,  d'ailleurs,  que  les 
coupes  observées  par  la  Société  entre  Modane  et  Bramans, 
entre  Bardonnèche  et  Oulx,  sont  assez  nettes  pour  établir 
sans  incertitude  la  position  des  schistes  calcaréo-talqueux  au- 
dessus  des  qaarizUes  et  des  calcaires  de  l'Esseillon,  même 
au-dessus  des  gyp"*  inférieurs  de  Bramans  et  de  Savoulx. 
Il  regrette,  d'ailleurs,  que  la  Société  n'ait  pas  pu  voir  les 
coupes  plus  nettes  encore  du  peUt  Hont-Cenis  {Bull. ,  t.  XVIII, 
pi.  I)  de  Ghaumont,  prés  Suze,  etc.  Quant  à  la  coupe  de 
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l'Echaillon,  près  Saint-Jean-de-Maurienae,  il  ne  Taut  pas  la 
prendre  pour  un  type  complet  du  tiias,  tiî  assimilei'  aux 
gxptei  qu'elle  comprend  ceux  de  Bramans  ptutût  que  ceux 
des  Désertes  et  du  col  de  la  Koue;  les  schistes  de  l  Echaillon 
peuvent  correspondre  à  la  partie  inférieure  des  schistes  de 
Bardoimèche,  prèsd'Oulx,  peut-être  même  être  uD  équivalent 
des  quartzUes;  ce  sont  (les  points  sur  lesquels  il  est  impos- 
sible de  se  prononcer  encore.  Mais  les  schistes  cttUsaréo-tal- 
queux,  tels  qu'ils  sont  à  Modane,  au  Mont-Cenis,  à  Bardon- 
nèclie,  à Oulx,  etc.,  sontinséparables des gx/^'^'^l supérieurs 
aux  quaitzites. 

Quant  à  l'épaisseur  cnornie  de  ces  schistes,  ce  n'est  point 
une  objection  à  leur  classement  comme  simple  étage  du  tiias. 
On  voit  souvent  dans  les  Alpes  un  groupr.  épais  de  quelques 
mètrcsseulement,  dans  cerLoihspays,  prendre,  à  des  distances 
de  quelques  kilonièlres,  une  épuisseui'  énorme;  réciproque- 
ment, des  étages  très  développés  disparaissent  d'une  manière 
complète.  Ainsi,  dans  la  série  crétacée,  le  calcaire  à  Capro- 
tines,  si  puissant  dans  le  massif  du  Vercors,  au  nord  de  la 
vallée  de  la  Drôme,  disparaît  dans  les  montagnes  de  Saou, 
de  Dieule6t,  de  Nyons,  etc.,  lundis  que  l'étage  des  marnes 
aptiennes,  épais  de  plusieurs  centaines  de  mètres  dans  ces 
dernières  localités,  manque  complètement  dans  le  Vercors 
et  le  département  de  l'iscrc.  Le  brusque  développement  dos 
schistes  calcarèo-talqueux  dans  le  trias  de  la  haute  Mau- 
rienne,  du  Piémont,  etc.,  parait  à  M.  Lory  être  un  Tait  ana- 
logue. Ces  scliistes  sont  iriasiques,  cela  lui  parait  certain; 
mais  il  n'est  pas  possible  de  fixer  d'une  manière  précise  leur 
place  dans  la  série  du  trias.  Peut-être  arrivera-t-oo  à  y  re- 
connaître un  horizon  bien  déterminé;  peut-être  ils  corres- 
pondraient aux  schistes  de  Salnt-Cassion. 

M.  Studer  Fait  observer  que  les  schistes  de  Saint-CassioD 
sont  recouverts  par  de  grandes  masses  de  dolomies,  des 
gypses  et  des  cargncules,  au-dessus  desquels  viennent  les 
schistes  de  K6ssen,  c'esl-èrdiriï'înfra-liasijificuiacontorta. 
Quand  des  étages  ne  sont  encore  caractérisés  par  aucun  fos- 
sile, il  faut  se  tenir  en  garde  contre  la  tendance  à  retrouver 
partout  les  termes  de  la  série  classique  des  terrains.  Si  l'on 
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s*en  était  tenu  aux  séries  classiques  de  rAngleterre»  de  lia 
France  et  de  Touesl  de  rAllemagne,  on  n'aurait  distingué  ni 
le  groupe  de  Saint-Cassian,  ni  Vinjra-iias.  Il  faut  donc,  dans 
l'étude  des  terrains  douteux,  avancer  sans  idées  préconçues, 
et  laisser  indéterminée  la  classification  des  groupes  qui  ne 
renferment  pas  de  fossiles. 

M.  de  Rouville  fait  remarquer  que  tous  les  autres  lerines 
du  trias  alpin  que  la  Société  a  examinés  correspondent  par- 
faitement aux  dépôts  triasiques  de  lu  lisière  S.-Ë.  Am  plateau 
central  de  la  France,  tandis  que  les  schistes  calcaréa^alqueujc 
n'ont  point  de  représentants  dans  ces  dépôts. 

M.  Hébert,  d'accord  avec  M.  Lory,  pense  que  ces  schistes 
sont  bien  réellement  triasiques;  car  la  coupe  du  Hont-Genèvre 
a  montré  qu'ils  étaient  au-dessous  de  V/^i/ra-lias,  et  d'autre 
part  ils  sont  certainement  supérieurs  au  grès  hoiiillcr.  Entre 
ces  deux  limites,  il  n'y  a  pas,  pour  eux,  une  place  plus  pro- 
bable que  dans  le   trias, 

M.  Pillet  dit  qu'en  suivant  le  chemin  de  ceinture  de  la 
ville  de  Briançon,  avec  MM.  Billiet  et  de  Rouville,  il  a  aperçu 
une  Bélemnite  dans  les  dalles  qui  recouvrent  le  parapet.  C'est 
un  fait  à  l'appui  de  la  classification  des  calcaires  tiu  Bréan- 
connais  dans  les  ierruins jurassiques. 

Sur  l'invitation  de  M.  le  président,  M.  l'abbé  Vallel  pré- 
sente un  exposé  des  faits  observés  par  un  certain  nombre  de 
membres  de  la  Société,  avant  la  réunion  à  Saint-Jean,  à 
Matringe  et  autres  localités  de  la  Haute-Savoie. 

Note  sur  lUn/ra-lias  et  le  trias  de  la  Haute^açoie; 

par  M.  l'abbé  Vallet. 

La  découverte  de  l'étage  infra-liasien  dans  les  Alpes  de  la  Mao- 
rienne  a  été  envisagée  par  la  Société  géologique  comme  un  élémeot 
de  solution  précieux  dans  la  grave  question  qui  a  motivé  sa  réunion 
extraordinaire  en  Savoie.  Elle  a  suivi  avec  un  vif  îutérêt  les  singa- 
liers  accidents  de  stratification  que  présentent  les  assises  du  lias  euite 
Saint- Julien  et  Saint-Michel.  Il  eu  est  résulté  la  conviction  générale 
que  les  gypses^  les  cargneules  et  les  dolomies  de  la  chaîne  des  En- 
combres qui  paraissent,  au  premier  aspect,  intercalés  çà  et  là  dans 
les  couches  du  /iVk,  appartieouent  en  réalité  à  un  mâme  nivem  géiH 


,■   w  i"  AV  10  Hi-EaMiu  IBtiil.  .     7M 

logique  et  doiveui  ilm  couiidérés  camnie  t'équivalmt  dci  marnes 
iriiéet,  L'éludo  consciencieuse  de  ces  bits  tout  cécemment  Boqals 
i  la  science,  bien  loin  de  contredire  la  théorie  de  H>l.  Favre,  L017 
et  Pillel  conceroaut  l't^e  relatif  des  gris  anthraclfëret  et  déa  cd- 
cairet  IJasiqtieB  de  la  Haurienae,  n'a  fait  que  la  coDÛnuBr  et  la  rendra 
de  plu»  en  plus  inconteslibte. 

L'importance  particulière  de  c«l  étage,  aD  point  de  vue  de  les  nk- 
tioBs  constantes  avec  des  terrains  dont  la  posilioo  géologique  a  été 
l'objet  de  ir^  longues  et  très  vites  discussions,  me  s^nble  aif/a 
qu'il  soit  fait  mention  dans  nos  coniptei  rendus  des  principales  obs^r^ 
vations  qni  ont  été  faites  defMiia  quelques  années  sur  les  nombreux 
gisemttiis  infra-liatique*  de  la  Savoie. 

Déji  en  1S53,  M.  Sluder,  notre  honorable  préùdent.  et  M.  Eacber 
de  la  Liath  ont  signalé  sar  la  rive  méridionale  du  lac  de  Genève, 
entre  Saint^-Gingaulph  et  Thonon,  certaines  roches  qu'ils  assimilBieal, 
d'après  la  ressemblance  des  faunes,  aux  kàstener  Schic/Uen  des  géo- 
logues autricbiena.  Elles  sont  marquées  t*  dans  la  carie  géologique 
de  la  Suisse,  dont  les  Hvanls  auteurs  considéraient  alors  les  coiichM 
de  KOssen  comme  le  membre  le  plus  élevé  du  groupe  triaiiqw, 
M.  de  Mortillet,  ayant  trouvé  quelques  années  plus  lard  dam  cea 
mêmes  couches  plusieurs  fosailes  jurassiques,  croyait  plus  naturel  au 
contraire  de  les  placer  i  la  base  do  iiaê,  aîasi  que  les  dolomite  et  \vt 
ggptes  qui  leur  sont  associés. 

Eu  1859,  M.  Al[AouBe  Favre,  dans  un  intéressant  mémoire,  fruK 
de  ses  laborieuses  et  persévérantes  recherches  sur  les  montagnes  da 
Cbablais,  a  placé  les  faits  dans  leur  véritable  jour,  eu  aUribuaul  ft 
l'époque  triasique  les  gypits,  les  cargntulea,  les  dolomiet,  et  en  n« 
laissant  dans  le  groupe  da  lias  que  les  cùuohe»  de  Xôtteti  caractérisées 
^écialement  par  VAvicula  contorta.  Sa  coupe  de  Matringe  (véUée 
du  GiOre)  peut  être  prise  pour  type  dans  l'étude  de  ces  temliai. 
Elle  présente,  à  partir  des  assises  supérieures  du  pic  de  Taaiage,  la 


Lias,     (Calcaire  noir  alternant  avec  des  schistes  ardoisien 
600*°.     t     et  des  calcaires  bréobiformej. 

Infra- lias  (Calcaire  noir  compacte. 
(Kossen),  !  Ardoise  poorrie. 
SO".     (  Calcaire  en  rognons,  d'un  gris  blancbfttre. 


Trias, 

400*.    iCargubte. 
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An  imÎB  d'octobre  1858,  j'avaiii  découTert  du»  la  même  localité, 
immédiatement  au-dessus  des  calcaires  argileox  rooges,  une  lama- 
cfaelle  d'nn  gris  noir  extrêmement  riche  en  débris  de  petites  coqnilles 
acéphi^,  parmi  lesquelles  une  attention  miantiense  me  fit  dislingaer 
de  Dombreox  gastér(q>odes  de  très  petite  taille  et  parfaitement  con- 
servés. La  détermination  de  ces  petits  mollnsqnes  étant  chose  fort 
difficile  i  raison  de  l'exignlié  de  leurs  formes,  je  ne  ponnis  en  tirer 
ancune  iadDCtion  positive;  toatefois,  sur  des  données  trop  Tigaes 
sana  donle,  je  penchais  ponr  les  rapporter  i  l'époqne  nnmnmlitïqne, 
et  je  crus  an  moment  que  l'étade  de  cette  fanne,  entièrement  noa- 
vdle.pourraitjoler  quelque  lumière  sur  la  posititin  géologique  des  grès 
i  fougères  de  Taninge,  alors  vivement  controversée  dans  les  hantes 
chères  de  la  science.  Hais  la  pnblicatioD  du  mémoire  de  M.  Favre, 
Surlesifrrtiitu  litsique et keupèrien  delà  Savoie  (Genève,  1859), 
netarda  pas  tmo  convaincre  que  le  débat  devait  ^tre  considéré  comme 
définitivement  tins,  et  que  tous  les  faits  en  litige  se  trouvaient  inter- 
prétés de  la  manière  la  plus  plausible  par  le  savant  géologne  geni- 
voîs,  daas  ses  coupes  de  Taninge  et  de  Matringc. 

En  poursuivant  mes  citplorations  géologiqoes  dans  les  montagnes 
de  la  Haute-Savoie,  j'ai  été  assez  heureni  pour  retrouver  snr  denx 
antres  pointa  une  assor,iation  de  terrains  identique  avec  celle  que 
j'avais  observée  dans  la  vallée  du  Giffre.  Le  premier  de  ces  points  est 
la  montagne  de  Chatillon,  près  du  Grand-Bornand  ;  le  second  est  b 
montagne  de  Sfltienn,  entre  le  mont  Charvin  et  la  Tonmette.  M.  l'abbé 
Stoppani  a  eu  l'obligeance  d'examiner  tes  fossiles  que  j'ai  Vecneillia 
dans  ces  (bverses  localités  et  de  les  comparer  avec  les  espèces  carac- 
téristlqaes  des  couches  de  KUssen  dans  la  Lombardie.  Qnant  anxpetils 
gastéropodes,  parmi  lesquels  il  a  pu  distinguer  deux  espèces  de 
Cerithium,  nne  Pkasiondla,  une  Acteonina  et  nn  élégant  petit 
Turbo,  il  ne  trouve  pas  qu'ils  aient  des  rapports  bien  marqués  wec 
h  faune  infra-liasique  lombarde;  mais  dans  )a  classe  des  ae^)htles  il 
a  clairement  reconnu  les  espèces  suivantes,  qui  toutes  appartienneU 
à  son  étage  infra-liasim  : 

Avicula  eonlorttt,  Porll. 
Aficula  gregarin,  Stopp. 
Anomia  Scliajliaûtlî,  Winklsr. 
Mfophoria  i^flat't,  Emmericb. 
Ostrea  Archiacl,  Slopp, 
Plieatula  iiitus-striata,  Emm. 

Avant  de  se  rendre  à  la  réunion  de  Saint-Jeat^e-HMiieaBe, 
phuîenra  de  nos  G(dlègnea  ont  voulu  faire  une  excnnaion  dans  !■  Huile- 
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Savoie,  pour  y  étodier  quelques-uns  des  gisements  înfra-liasiques  et 
triasiques  sigoalÉs  dans  celte  panic  des  Alpes  par  M.  Favre  et  par 
luoi.  Le  23  du  mois  d'août,  MM.  Miclidin,  Sluder,  Bertrand- Geslin, 
Hébert,  Piliel,  Robcsko,  Stephanesco,  ont  visita  Alatringc,  sons  la 
direction  de  M.  Favre.  Leurs  observalioos  sur  les  terrains  de  cette 
localité  confirment  pleinement  les  idées  émises  par  ce  savant  géologue 
dans  son  Mémoire  de  ltiâ9  ;  ils  n'oDl  pas  bésité  i  placer  comme  lui, 
dans  le  trias  supérieur  (cnarnes  irisées),  les  gypses,  les  dolomles,  les 
cargneules,  les  calcaires  argileux  rouges  qui  supportent  los  couches 
de  RDsscD,  cl  dans  ces  dernières  ils  ont  découvert  des  dents  de  pois- 
sons et  des  fragments  d'os,  qui  autorisent  ii  penser  que  ic  bone-bed 
des  Anglais  est  repré.senté  à  Matrioge. 

Le  25  aoOt,  j'ai  eu  le  plaisir  d'acc«mpagner  ÎQU.  Sturier,  Favre, 
Lory  et  Pillet  dans  la  vallée  da  l\eposoir,  et  le  lendemain  dans  la  vallée 
de  Tliônes;  depuis  le  Ileposoir,  nous  avons  marché  d'abord  sur  des 
terrains  éboulés,  puis  sur  les  couches  nummulitîques  qui  recouvrent 
le  pied  du  mont  Vergy,  plongent  fortement  à  l'est  et  paraissent  s'en- 
foncer sous  les  assises  d'une  hnute  montagne  dont  les  couches  inté- 
rieures sont  triasiqucs  elles  couches  supérieures  liasiqucs.  Au  col 
desFerrands  on  voit  les  trac«s  d'une  violente  dislocation;  le  pou- 
dingue nummuliliquc  y  est  replié  sur  le  llyscli  et  parait  avoir  été  ren- 
versé par  le  redrcssemenE  des  couches  du  lias  qui  sont  presque  ver- 
ticales. La stralification  un  peu  confuse  qui  en  résulte  ne  permet  pas, 
sur  ce  point,  de  bien  apprécier  la  constitution  géol(%ique  de  la  mon- 
tagne de  Chàtilloa;  mais,  en  nous  avançant  plus  li  l'est  dans  le  petit 
vallon  de  Maioly,  nous  avons  observé  la  mfme  série  de  terrains  qu'A 
Blairtnge  et  dans  le  mCme  ordre  de  superposition;  de  plus,  les  gypses 
et  les  cargneules  y  sont  superposés  £i  des  grès  anlhracifèrcs,  analo* 
gués  i  ceux  de  Taninge,  qui  contiennent,  comme  on  le  sait,  de  nom- 
breuses empreintes  de  fougères. 

La  coupe  suivante  fera  voir  en  outre  que  le  vallon  de  Maroly  est  le 
résultat  d'une  faille,  car  les  couches  situées  sur  U  rive  droite  du 
ruisseau  qui  coule  dans  ce  vallon  plongent  îi  l'ouest,  tandis  que  sur 
la  rive  gauche  elles  sont  sensiblement  horizontales. 


;(«r.  ffi»/. ,  S- sârie,  toin«  XVIU, 
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Coupe  transpersaie  du  vallon  de  Mnroly, 


Col  d«t  Ftrrandt. 


Col  de 

Haroly .    Ifaroly. 


CbltOlN 


I  —  Lias. 

k  —  Concbof  de  BAmch. 

a  »  Calcaires  argileux  ron^e. 

d  —  Dolomioa. 

e  —  Cargneuie  et  gypse. 

h  <—  Grès  hoailler. 

En  étudiant,  comme  je  Tai  fait^  la  montagne  de  Cbâtillon  avec  de 
telles  données,  fournies  par  la  présence  de  Y  infra-lias,  rien  n*est  plus 
aisé  que  de  rétablir,  sur  ce  point,  l'accord  le  plus  parfait  entre  la  strati- 
graphie et  la  paléontologie  ;  la  superposition  des  calcaires  à  Ammo- 
nites et  à  Bélemnites  aux  couches  nummulitiques,  signalée  en  18&9 
{BulL,  2^  sér.,  t  VI,  p.  i!i76)  par  M,  Favre,  qui  Tenvisageait  à  bon 
droit  comme  une  monstruosité  géologique,  se  trouve  ramenée  k  une 
simple  erreur  de  fait  qui  consistait  à  regarder  comme  faisant  partie 
du  terrain  nummulitique  Fensemble  des  roches  que  nous  plaçons 
aujourd'hui  dans  le  trias. 

Le  26,  nous  avons  fait,  en  partant  de  Thônes,  une  excursion  à  la 
Frasse,  village  situé  au  pied  de  la  montagne  de  Siillens.  Là,  comme  à 
Matringe  et  au  Grand-Bornand,  nous  avons  observé  les  couches  de 
KOssen  caractérisées  par  de  nombreux  fossiles.  VAvicula  contwta 
y  est  spécialement  très  abondante.  Les  calcaires  argileax  rouges, 
les  dolomies,  les  cargneules  s'y  montrent  également  ;  mais  Tordre  de 
stratification  est  interverti.  Toutefois  nous  n'avons  vu,  daus  cette 
anomalie,  que  le  résultat  d'une  dislocation  purement  locale  ;  car  sur 
tous  les  autres  points  du  pourtour  de  la  montagne,  où  ces  mêmes 
roches  apparaissent,  on  les  voit  dans  l'ordre  suivant,  à  partir  de  la 
base  :  gypse  y  cargneule,  doloinie,  calcaires  argileux  ranges^  Itaruh 
chelle  de  V infra-lias,  calcaire  à  Ammonites  et  à  Bélemnites,  La 
coupe  suivante,  prise  à  Creverman,  entre  Manigod  et  le  Bouchet,  pi^ 
sente  la  même  association  de  terrains  que  celle  de  [^Jaroly,  el  ^nt 
de»  conditions  stratigraphiques  analogues. 
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L'ensemble  de  en  couches  infra-liasiques  et  triasiquês  constitue 
un  horizon  bien  netlem(<nt  caractérisé,  soit  par  les  fossiles,  soit  par 
la  nature  des  roches.  Elles  nni  de  plus  un  faciès  d'une  constance 
remarquable  ;  le  blanc  des  gJiises,  l'aspect  jaunâtre  des  rtoluinies  et 
des  CJirgneulcs,  la  couleur  rouge  violet  des  calcaires  argileux,  la 
teinte  f(^rru;;ineuse delà  lumachelle,  sont  tout  autant  d'indices  qui 
permellcnt  à  l'observateur  de  les  reconnaître  ci  distance.  C'est  i  l'aide 
de  CCS  caracIËres  extérieurs  que  nous  sommes  arrivés,  M.  Lory, 
M.  rillet  et  moi,  â  découvrir  plusieurs  gisements  de  ces  terrains  dans 
les  Alpes  centrales,  notaniroent  au  col  de  Valoisiëre,  entre  Saint- 
Jean -de-Maurienne  et  .Montiers,  â  Bridi'S-les-Bains,  iiSaint-Jean-de- 
Belleville  cl  au  sommet  du  vallon  de  Nantbrun.  (^e  sont  eux  pareille^ 
ment  qui  m'ont  i^uidé  dans  !'<  ludc  des  merveilleux  plissements  que 
j'ai  eu  l'honneur  de  Taire  remarquera  la  Société  entre  le  Pas-du-lloc 
et  SaJnt-Micliel,  élude  qui  a  contribué,  je  crois,  pour  beaucoup  à 
mettre  liors  de  toute  conlcstatioD  un  fait  gëolc^ique  de  la  plus  haute 
importance,  le  retiL-ersement  de  la  chaîne  des  Encombres. 

M.  Hébert,  après  Cf  t  exposé,  fait  ressortir  l'extrême  im- 
portance lies  faits  établis  par  la  coupu  de  Matringe  et  l'aDa- 
Jogie  complète  de  cette  série  avec  celle  qu'il  a  étudiée  iui- 
mémf  à  Villelorl  (Lozère)  et  autres  Incalilés  de  la  lisière 
sud-Oliesl  du  plateau  central.  Le  irias,  Vin/rn-lias  et  le  lias 
ont,  à  Matringe,  exaelemetit  la  même  pbysioiiomie  qu'à 
Villefort  ;  ie  lia-t  inFoHi'ur  y  est  également  rempli  de  rognons 
de  silex  gris,  spongieux.  L'mfra-lias  de  Matringe  est  pétri 
de  fossiles  carnctérisliques;  M.  Vallel  y  a  trouvé  di;  petits 
gasiéropoiles,  presque  microsco|iiqu('s,  parmi  lesquels  il  y  a 
probablement  <ies  espèces  nouvelle-.  M.  Hébert  y  a  reconnu 
lui-même  uuc  couclie  mince  à  dents  de  poissons,  qui  repré- 
sente exactement  le  bonâ-bed.  En  AUeiuagne,  le  bont-bed  et 
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les  couches  à  Aviciila  contorta  ont  élé  rapportés  au  trias;  en 
France  on  les  a  généralement  rapportés  au  système  du  lias^ 
et  M.  Hébert  trouve  dans  les  relations  observées  en  Savoie 
une  raison  de  plus  pour  appuyer  celte  dernière  opinion. 

M.  Vallet  rappelle  que  les  premiers  fossiles  du  niveau  des 
schistes  deKôssen  signalés  en  Savoie  sont  ceux  que  xM.  Escher 
a  découverts  à  Meillcrie. 

M.  Studer  fait  observer  que  la  classification  des  schistes  de 
Kôssen  dans  le  système  du  trias  ou  dans  celui  du  lias  est  une 
question  paléontologique,  qui  n'a  pas  une  grande  impor- 
tance pour  la  géologie.  Cependant,  en  Allemagne,  môme 
aujourd'hui,  l'opinion  dominante  est  pour  le  classement  à  la 
base  du  lias.  Les  faits  aujourd'hui  reconnus  dans  le  Tyrol  et 
en  Lombardie  sont  dans  le  sens  de  cette  conclusion,  et  ont 
fait  ressortir  toute  l'importance  de  V infra-lias  comme  horizon 
géognostique. 

M.  Hébert  dit  que  la  faune  des  schistes  de  Kôssen  se  rap- 
proche beaucoup  plus  de  celle  du  lias  que  de  celle  du  trias; 
elle  ne  se  lie  à  celle-ci  que  par  un  seul  genre  commun,  le 
genre  Myophoria  ;  encore  les  espèces  en  sont  complètement 
différentes  dans  les  deux  terrains. 


Notice  sur  les  cristaux  d^albitc  renfermés  dans  les  calcaires 
magnésiens  des  emnrons  de  Alodane;  par  M.  Drian. 

Entre  Modanc  et  le  Bourget,  sur  la  rive  droite  de  l'Arc,  un 
énorme  rocher  s'élève  brusquement;  il  est  formé  par  une  dolomie 
blanche,  renfermant  par  place  une  grande  quantité  de  cristaux 
à*albitc,  que  Ton  peut  dégager  facilement  de  la  gangue  au  moyen 
d'un  acide.  Ces  cristaux  sont  transparents,  sauT  quelques  taches 
opaques  dans  l'inlérieur;  ils  ne  contiennent  point  de  dolomie,  puis- 
que leurs  faces  sont  nettes  et  brillantes,  malgré  Taclion  de  Tacide.  A 
la  manière  dont  ils  sont  disséminés,  on  est  porté  à  piiiser  qu'ils  se 
sont  développés  lorsque  la  roche  était  en  voie  de  formation  et  non 
par  suite  d'un  métamorphisme  postérieur. 

Les  formes  cristallines  sont  celles  figurées  dans  l'Atlas  de  Dufrénoy, 
planche  168,  fig.  135,  136  et  137,  et  dont  la  formule  est  en  géné- 
ral PMG^G^A^;  mais  nos  cristaux  offrent  de  plus  une  double  hémi- 
tn>pie> 'savoir  ;  la  plus  ordinaire,  qui  est  celle  parallèle  à  G';  piris 
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une  seconde,  sur  l'arOie  H;  de  Iclle  sorie  que  les  faces  G'  forment 
une  dciixiùiiie  |K'tilc  goulUèrc  ({ui  traverse  prcstjue  diagonalcment  le 
cristal  sur  ses  deux  faces  opimnét-s. 

Près  de  Villai-uUin,  sur  la  rive  gauche  de  l'Arc,  existe  une  autre 
uiasse  dolonii tique  noire  et  plus  eiïervescc-tilc  que  la  piécédcutc ;  elle 
contient  de  petits  cristaux  noirs  qui  uut  î-ié  indiqués  comme  élaut 
des  pi/rnxèni-s,  mais  ipii  ne  sont  que  It.'s  nlùi/cs  préci'^dentes  qui  ont 
cristailisi^  dans  d'autres  conditions;  en  elTet,  cette  dolomie  ou  cal- 
caire magii6<ien  laisse  après  sa  dissolution  une  Iwuc  notre  cl  èpisse 
qui  n'est  autre  chose  qu'une  argile  k'-gèiement  jaunie p.ir  l'hydroïyde 
de  fer  et  noircie  par  du  carbone  qu'il  est  facile  de  chasser  par  la 
combustion. 

Ces  cristaux  d'nlbite  sont  noirs  parce  qu'ils  ont  renfermé  entre 
leurs  lamelles  une  certaine  quantité  de  carbone  qui  disparaît  quand 
on  les  soumet  an  chalumeau  ;  l'on  obtient  alors  nu  émail  huileux  et 
très  Uanc  comme  avec  les  albiies  transparentes.  Les  cristaux  sont 
un  peu  déformés  et  les  faces  sont  rugueuses;  mais  l'ensemble  des 
formes  et  surtout  reiistcnce  de  la  seconde  petite  gouttière  formée 
par  les  faces  G^,  établissant  une  identité  de  crislallisalion,  nous  ca 
tirerons  la  conséquence  que  les  deux  roches  sont  de  la  même  époque 
malgré  leur  grande  différence  d'aspect. 

Aote  lie  il.  Dcsdoizeaux  sur  les  cristaux  noirs  (le  la  dolomie  de 
Villarodin. 

L'albite  noire  en  cristaux  mâclés  de  Villarodin  a  donné  approxinu* 
(ivcmeni  ; 

g'p  =    86°  45'  il    87"  30'.  ....  86"  24' 

8^=   94°     5'  i    94"  iO' 93"  36' 

pi/  =  172°  15'  *  172°  50'.  ....  171'  48' 
Clivage  apparent  suivant  g'. 


Sur  l'invilntion  ilc  M.  le  président,  M.  Lory  présente  le 
compte  rendu  d'une  excursion  faite,  avatit  la  réunion,  p«r 
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plusieurs  membres  de  la  Société,  dans  la  vallée  d'Enlremont, 
faisant  partie  du  massif  des  montagnes  de  la  Grande-Char- 
treuse. 

Compte  rendu    d^une  excursion    géologique  dans   la    Dallée 
d^ Entremont  (Sauoie)-^  par  M.  Ch.  Lory. 

Dans  les  journées  des  30  et  31  août,  plusieurs  membres  de  la 
Société,  MM.  Studer,  Hébert,  Dewalque,  Soulier,  Vallet  et  Lory, 
auxquels  s'étaient  adjoints  MM.  Robesco  et  Siephanesco,  ont  fait  une 
excursion  dans  la  vallée  d'Flntremont  |K)iir  étudier  la  série  des  ter- 
rains crétacés  de  cette  vallée,  et  particulièrement  le  gisement  des 
couches  contenant  le  Belemnitella  mucronata  et  autres  fossiles  de 
la  craie  de  Meudon. 

Cette  exploration  présentait  un  certain  intérêt  d'actualité  en  rap- 
port avec  l'objet  principal  de  la  réunion  de  Sain t- Jean- de- Maufîenne, 
car  la  vallée  d'Entreniout  a  été  décrite  récemment  par  M.  Se  Gras 
{Annales  des  mines^  5*  sér. ,  t.  XVIII,  p.  17  et  suiv.),  comme  offrant 
des  exemples  de  contradiction  entre  Vordre  stratigrapliique  des  ter- 
rains et  leurs  caractères  pnléontologiques.  Les  fossiles  de  la  craie 
blanche  s'y  trouveraient,  suivant  lui,  dans  un  étage  régulièrement 
intercalé  entre  d'autres  contenant  des  fossiles  du  terrain  néoco' 
mieti;  des  groupes  puissants  de  couches  contenant  uniquement  des 
fossiles  regardés  comme  caractéristiques  de  ce  dernier  terrain  se 
présenteraient,  suivant  lui^  à  plusieurs  niveaux  de  la  série  crétacée 
des  montagnes  de  la  Chartreuse  et  devraient  être  considérés  comme 
appartenant  à  plusieurs  étages  crétacés  distincts,  jusqu'à  celui  de  la 
craie  blanche  inclusivement. 

Comme  je  Tai  déjà  fait  observer  [BulL,  2"  sér.,  t.  XYII,  p.  US6 
et  797),  les  conclusions  de  M.  Gras  sont  en  opposition  formelle  avec 
celles  de  tous  les  géologues  qui  avaient  précédemment  exploré  et 
décrit  la  vallée  d'Entremont,  et  qui  tous  y  avaient  trouvé  une  série 
d'étages  crétacés  parfaitement  normale  (1).  Mais  M.  Gras  est  un  des 
auteurs  qui  ont  le  plus  écrit  sur  la  géologie  des  Alpes  françaises,  et 
un  de  ceux  qui  ont  soutenu  avec  le  plus  de  persistance  l'existence 
d'anomaUes  paléontologiques  dans  les  terrains  de  ces  montagnes,  par- 

(1)  Chamousset,  j4ct,  de  la  Soc.  heh.  des  se.  riat.^  4  845;  Loiy, 
Bull,  delà  Soc.  de  statist.  de  C Isère,  V  sér.,  t.  I,  p.  4  95  (4  850); 
Vallet,  Mém.  de  C Acad.  roy.  de  Savoie,  2* sér.,  t.  II  (1854);  Favre, 
BulL  de  la  Soc.  géol.,  2«  sér.,  t.  VIIÏ.  p.  624  (4  854),  et  Bibi.  univ. 
de  Genèçe,  t.  XIX,  p.  265  (4  852);  Lory,  BulL  de  la  Soe.  géoL, 


iriMÉîÉiliMfll 


BU    1"    ID    10    SErTEMBU    18M.  807 

ticulièrement  l'alternance  des  grès  aiithraciferes  à  empreintes  ïégé- 
tales  hotiillères  avec  des  calcaires  à  fossiles  du  lias.  Son  nouveau 
mémoire  a  donc  une  portée  générale,  que  te  IJIre  même  indii|ue,  et 
les  exceptions  qu'il  a  cru  reconnaiire,  dam  la  vallée  d'Kntremont,  aux 
hv^  ordinaires  de  la  succession  des  faunes  fossiles  ne  sont,  suivant 
lui,  qu'un  nouoel  exemple  à  l'aiipui  de  si'S  Cousidèratimis  sur  l'op- 
posilion  qu'on  observe  souvent,  dans  les  Alpes,  entre  l'ordre  itrati- 
graphique  des  couches  et  leurs  caractères  paléuntologiquei.  Ce 
mémoire  est  donc  une  sorte  de  mariifes'.e,  un  spécimen  de  la  métliode 
d'observation  que  l'auteur  a  sui\ie  dans  l'élude  des  terrains  des 
Alpes.  Le  travail  de  M.  Gras,  comiue  nous  l'a  dit  spirituellement 
notre  confrère,  M.  Alphonse  Favre,  fait  bien  comprendre  l'énorme 
distance  qui  sépare  les  géologues  purement  stratigraphes  de  ceux  qui 
ont  foi  en  la  paléontologie;  mais  prouve-iil  qu'il  y  a  réellement  des 
oppositions  entre  la  paléontologie  et  la  stratigraphie  T  Je  suis  loin  de 
le  penser,  et,  depuis  que  ce  mémoire  a  paru,  j'avais  recueilli  quelques 
nouvellrs  observations  pour  le  réfuter  par  la  stratigraphie  même, 
et  affranchir  celle-ci  des  étranges  conclusions  dont  l'auteur  voudrait 
la  rendre  responsable.  J'avais  donc  re|)ris  une  i  une  les  coupes  de 
H.  Gras,  et  j'en  avais  suivi,  sur  le  terrain,  tous  les  détails,  dans  les 
inclinaisons  et  les  inOexions  visibles  des  couches,  aussi  bien  que  dans 
leurs  caractères  minera  logiques  et  paléontolojfiques.  Après  avoir  fait 
celte  révision,  au  mois  de  juin  dernier,  Je  communiquai  mes  coupes 
i  MM.  Vallcl  cl  Pillet.  Eux-mêmes  retournèrent  visiter  ces  localités 
qu'ils  connaissaient  déjà  si  bien,  et  m'indiquèrent  quelques  recliD- 
catiiins  de  détail  et  quelques  données  paléontologiques  confirmatives. 
Aujuurd'liui  c'est  avec  p\us  de  cojifiance  encore  que  je  placerai  ces 
coupes  sous  les  yeux  de  la  Société,  puisque  nous  avons  eu,  M.  Vallet 
et  moi,  la  satisfaction  de  conduire,  dans  la  vallée  d'Entreuiooi,  d'émi- 
nents  représentants  de  la  science,  auii[oels  nous  avons  soumis  coib- 
parativemeni,  sur  les  lieux,  ces  coupes  et  celles  de  M.  Gras.  Mon 
rôle  étant  ici  celui  de  rapporteur,  je  n'entrerai  point  dans  une  cri- 
tique détaillée  du  mémoire  de  M.  Gras,  mais  Je  me  bornerai  i  exposer 
les  faits  tels  qu'ils  ont  été  vus  et  appréciés  par  nos  savants  confrères. 
Je  commencerai  par  les  observations  qui  ont  été  faites,  par  les 
membres  de  la  Société,  dans  la  vallée  mfime  d'Entremunt  (Savoie), 

S'sér.,  l  IX,  p,  61,  329,  830,  et  pi.  1,  fig.  1  (485t-IS53)j  Essai 
sur  /ci  monlagnes  ih-  la  Chanrttuv,  p.  33,  59,  tfO,  el  fig.  f  ;  Butl. 
de  la  Soc.  de  i-tatii.  de  l'Isère.  %'  sér.,  t.  11,  (863;  Bull.  <lt la  &>c. 
géol.,  S°s4r.,t.  XVII,  p.  796  (1860);  Deseript.  géoL  du  Dauphdié, 
I*  pirt.,  p.  »40,  «t  pi.  U,fig.  i. 
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là  OÙ  la  craie  a  le  plus  grand  développement.  Ce  terrain  s'observe 
surtout  entre  les  hameaux  de  la  Frassette  et  des  Déserts,  et  forme 
une  bande  allongée  du  sud  au  nord,  de  5  à  6  kilomètres  de  long,  dont 
le  point  culminant  s*appclle  la  Pointière. 

Sur  toute  la  limite  occidentale  de  celte  zone  crayeuse,  nous  avons 
pu  suivre  très  nettement  la  superposition  aux  autres  étages  crétacés; 
on  la  voit  très  bien  dans  le  ravin  qui  descend  du  nord  sur  le  baineaa 
de  la  Frassette.  A  l'ouest  de  ce  ravin  règne  une  pente  rocheuse 
formée  par  un  calcaire  blanc  compacte  à  Caprotines  (>^  n**  14, 
fig.  10).  Sur  ce  calcaire  repose  une  petite  assise  d'un  calcaire  sa- 
bleux, roussâtrc,  à  lamelles  miroitantes  ;  c'est  une  véritable  lunia- 
chellc  pétrie  de  débris  d'Kncrines^  d'Ëchinides,  de  petits  bryozoaires 
et  de  co<]uilles  bivalves  triturées  et  indéterminables.  Cette  lumachelle 
(n°  if))  n'a  que  10  à  12  mètres  d'épaisseur.  A  sa  couche  supé- 
rieure se  trouve  intimement  accolé  un  petit  lit'  de  grès  grossier,  à 
ciment  calcaire,  ferrugineux,  pétri  de  grains  verts  et  contenant  une 
grande  quantité  de  nodules  roulés,  jaunâtres,  de  phosphate  de  chaux. 
Ces  nodules  ne  sont  autre  chose  que  des  moules  usés  de  fossiles,  la 
plupart  méconnaissables  ;  cependant  on  en  trouve  encore  quelques- 
uns  qui  sont  bien  déterminables,  et  ce  sont  des  espèces  caractéristi- 
ques (lu  gault.  Nous  y  avons  recueilli,  en  très  peu  de  temps,  /woce- 
ramiis  concetUricus  ^  Goldf.,  Terebi^atula  Dutanpleana  ^  d'Orb. , 
Ammonites  inflatus^  Sow.,  A,  Milletianus,  d'Orb.,  Galerites  cas^ 
tanea,  A  g.  Ce  lit  fossilifère  n'a  que  2  ou  3  décimètres  d'épaisseur. 
La  liaison  intime  qui  existe  partout  entre  lui  et  les  lumachelles  sous- 
jacentes  porte  à  les  considérer  comme  ap|)artenant  à  un  même  étage, 
celui  du  gault  G  (fig.  10,  n°  15). 

La  craie  C  commence  immédiatement  au-dessus  de  la  petite 
couche  de  gault  à  fossiles  phosphatés;  dans  son  développement  com- 
plet, elle  présente  une  épaisseur  de  plus  de  100  mètres.  L'aspect  de 
ce  terrain  rappelle  parfaitement  celui  des  coteaux  crayeux  de  la 
Champagne.  Sans  revenir  ici  sur  sa  description  minéralogiquc,  qui 
a  été  donnée  dans  les  diverses  notices  déjà  publiées  (voy.  en  dernier 
lieu»  Description  géologique  du  Dauphiné,  §  176),  je  dirai  seulement 
que  les  membres  de  la  Société  y  ont  rencontré  un  grand  nombre  de 
fossiles.  Dans  les  couches  inférieures,  on  ne  trouve  que  des  empreintes 
de  grands  Inocérames,  généralement  écrasés  et  peu  déterminables  ; 
ils  ont  été  rapportés  généralement  jusqu'ici  à  \  Inoceramus  proble^ 
maticus  et  1*/.  cuneiformis,  d'Orb. ,  et  j'avais  cru  devoir  en  conclure 
que  ces  couches  inférieures  de  la  craie  d'Ëuiremont  représentaient 
eu  partie  la  craie  marneuse  du  bassin  de  Paris.  Mais  ces  empreintes 
d'Inocéraroes  sont  mai  caractérisées,  et  l'on  en  trouve  encore  qui 
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piraiisent  identiques,  âaiis  des  couches  un  |>eu  pins  élevées,  oA  se 
rCDContrc  surtout  la  Belemnitdla  mvcronata,  d'Orb.  Ces  empreintes 
ont  paru  â  M,  Hébert  différer  des  deux  types  de  la  crait  marneuse 
auxquels  on  les  avait  raiiporlées,  et  se  rapproclicr  plutôt  de  Vlnoce- 
ramm  ÏMmarckii,  Brong. ,  sp, ,  de  la  craie  Hanche.  Ainsi,  non- 
seulement  la  crnie  clilon'tèe  n'est  point  représentée  ici,  mais  la  crnie 
marneuse  même  pouirait  bien  ne  pas  l'être  non  plus,  et  ces  couches 
inférieures  à  InocAramcs  pourraient  être  déji  de  la  craie  blanche. 

La  faune  caractéristique  de  celle-ci  apparaît,  en  elTet,  immédiate- 
ment au-dessus,  représentée  par  la  Beiemnilella  maeronata,  très 
abondante,  VAnaiich/tesovnta,  Lam.  (type de  Heudon),  un  M(ros(fr 
dont  tous  les  caractères  visibles  sont  ceux  du  M.  Brojigniarli,  Héb. , 
et  de  nombreuses  plaques  fibreuses  de  Cotillus  Cuvieri,  Brongn. 
M.  Hébert  n'a  pas  hésité  îi  reconnaître  ces  couches  pour  l'équivalent 
de  la  craie  de  Meudon.  Avec  les  fossiles  caractéristiques  que  nous 
venons  de  citer,  les  membres  de  la  Siiciété  ont  trouvé  encore  plu- 
sieurs espèces  d'Hamites  et  de  Turrililes  indéterminées,  des  bryo- 
zoaires, etc.  Kn  s'élcvant  !i  travers  la  série  des  couches  crayeuses 
jusque  vers  le  petit  col  qui  conduit  aux  Gandis,  et  aussi  plus  loin, 
sur  le  versant  occidental  de  la  Pointitre,  les  membres  de  la  Société 
ont  vu  que  les  assises  supérieures  étaient  formées  par  des  calcaires 
de  plus  eu  i^us  durs  et  pétris  de  rogiions  de  silci.  M.  Héliert  a 
trouvé  un  banc  de  ces  calcaires  pétri  de  Baculites.  Leur  position 
au-dessus  du  niveau  des  couches  crayeuses,  oà  abonde  particu- 
lièrement la  Beiemnilella  mticronata,  établit  encore  un  rapproche- 
ment de  plus  entre  la  craie  d'Eutreinonl  et  celle  du  nonl  de  U 
France  (1). 


(1)  A  la  demande  de  M.  L017,  j'iasére  ici  la  copie  des  notes  que 
j'ai  prises  dana  cette  excursion. 

Nous  Rvons  vu  la  craie  00  trois  points  qui,  quoique  très  rapprochés, 
ne  donnent  cependant  pas  des  coupes  identiques. 

4°  Sur  la  route  des  Echelles  à  Ssint-Pierre-d'Entremont,  au  lieu 
dii  Plnney,  un  calcaire  marneux  et  crayeux,  épais  de  18  mètres  en- 
viron, renferme  en  ebondance  la  Behmiiiutla  mucronata.  On  y  ren- 
contre aussi  des  Térébrstules  et  des  Haroilet. 

Au-âessoua  se  présente  une  masse  d'environ  50  mètres  de  marnes 
bleuâtres,  avec  lits  minces  de  calcaire  marneuK  intercalés,  dans  les- 
quels nous  n'avons  pas  trouvé  da  fossiles,  mais  qui  évidemment  font 
partie  du  système  cnyeux. 

2'  Sous  le  château  d'Entremont,  et  toujours  sur  la  ni*me  route, 
une  craie  mameuse  et  sableuse,  de  100  mètres  de  puiwance,  aveo 
Bélemoiles  k  la  partie  supérieure,  repose  sur  le  ganll,  épaii  de  <  9  k 
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Après  toutes  les  descripiions  'jc^jh  données  ci  cette  dernière  explo- 
ration faite  par  des  géologues  d'une  aulorilé  scientifique  incontestable, 

20  mètres,  bien  caractérisé  par  ses  fossiles  ordinaires,  et  composé 
comme  l'indique  M.  Lory  dans  les  pages  ci-dessus. 

3"  A  la  FrasseiU'^  au  nord  de  Saint-Pierre-d'Entremont;  dans  cette 
dernière  localité,  la  partie  inférieure  non  fossilifère  de  la  craie,  obser- 
vée dans  les  deux  coupes  précédentes,  manque  ;  en  revanche  la  craie 
à  Bélemnites  y  est  plus  développée  et  plus  riche  en  fossiles,  et  repose 
directement  sur  le  gault.  J'ai  observé  cette  craie  avec  beaucoup  d'atten- 
tion, et  j'ai  noté  avec  soin  la  place  des  fossiles  que  j'ai  recueillis. 

La  base  de  cette  craie  est  surtout,  comme  Ta  dit  M.  Lory,  riche  en 
Inocérames.  J'y  ai  recueilli  des  fragments  qui  peuvent  se  rapporter  à 
V  Inocei  amus  Ciwieri^  Brong.,  sp.,  et  à  1'/.  LfifnarrAif,Brong.t  sp;  mais 
en  outre  on  y  trouve  communément  Micnister  Bron^r/iaiti?^  Héb., 
une  grande  espèce  d'Ammonite,  une  Turrilite,  une  Baculite,  et,  plus 
rarement,  l'Ananchyte  et  la  Bclrmnitelta  inucmnntti.  II  n'y  a  rien 
dans  cette  assise  ni  dans  celles  qui  sont  au-dessus  qu'on  puisse  rap- 
porter à  X Inorcramus  problema tiens  ou  lahiatus  de  la  craie  marneuse 
du  bassin  de  Paris.  La  présence  incontestable  de  la  Betemnitella  mu' 
cronata  prouve  qu  il  n'y  a  en  ce  point  que  de  la  craie  de  Meudon. 

Au-dessus  de  cette  première  assise  viennent  des  marnes,  où  je  n'ai 
recueilli  que  des  Inocérames;  ce  sont  les  mômes  îunceramus  Cuvieri 
et  Lnmarckii^  et  une  troisième  espèce  que  je  crois  devoir  rapporter  à 
r/.  Goldfiissianus^  d'Orb.,  espèce  qui  occupe  généralement  un  niveau 
un  peu  inférieur. 

Ces  marnes  sont  recouvertes  par  des  calcaires  où  se  rencontrent  en 
abondance  la  Bvlemniulla  nmcroimta  et  les  Ananchytes. 

Enfin,  la  partie  supérieure,  composée  dt^  calcaires  plus  durs,  qui  ne 
diffèrent  d'ailleurs  aucunement  de  ceux  qui  sont  au-dessous,  renferme 
encore  les  mômes  fossiles,  quoiquen  beaucoup  moins  grande  quantité: 
on  y  trouve  de  plus  de  nombreux  silex  et  un  banc  rempli  de  Bacu- 
lites,  appartenant  à  la  môme  espèce  déjà  citée  à  la  base  du  dépôt. 

On  a  recueilli  en  outre,  à  un  niveau  qui  n'a  pas  été  constaté,  le 
Spnndylus  Dutrm/jlt'anus^  dOrb. 

De  ces  observations,  il  résulte  pour  moi  la  conviction  qu'il  n'y  a 
dans  les  parties  fossilifères  de  la  craie  des  environs  d'Entremont  que 
nous  avons  visitées  rien  qui  ne  se  rapporte  exclusivement  au  niveau 
de  Meudon,  quand  môme  on  y  constaterait  d'une  manière  certaine  la 
présence  de  quelques  espèces  appartenant  à  un  niveau  inférieur, 
comme  V Inoccranms  Go/dfussiaaus,  ou  môme  le  Micraster  cor-nm^ 
guinuai,  dont  quelques  échantillons  écrasés  semblent  se  rapprocher. 
Dans  son  intégrité,  la  faune  d  Entremont  rappelle  complètement  celle 
de  Meudon.  Les  Baculites  qu'on  y  trouve  ne  sauraient  indiquer 
l'existence  de  la  craie  supérieure,  puisqu'elles  se  trouvent  en  haut  et 
en  bas  de  la  série.  D'ailleurs,  j'ai  récemment  découvert  un  banc  de 
Baculites  dans  la  craie  à  BtlemniuUa  muvronata  du  bassin  de  Paris» 
è  Sézanoe.  (Nou  d€  M.  Uéhoxi.) 
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il  ii'cKl  plus  possible  d'élever  aucun  doiilc  sur  l'identité  des  caractères 
paléontologiques  de  la  craie  d'Eiitrcinuiit  avec  ta  craie  blanclie  du 
bassin  de  Paris.  Ou  peut  dfsiror  seulement  que  de  nouvelles  recher- 
ches de  fossiles,  faites  â  la  luse  de  ce  teriain,  f-claircissent  la  ques- 
tion, douteuse  encore,  de  la  classification  précise  des  couches  ï  Ino- 
cérames,  que  j'avais  considérées  comme  équivalentes  de  la  crnie 
marneuse.  Dans  la  plupart  iIps  allleurcmcnts  de  d'aie  du  massif 
d'Entremont  et  de  la  Charlreuse,  les  assises  inférieui'es  tie  renferment 
que  ces  grands  Inocéramcs  i  slries  conceniriques,  et  la  /ielemniCelia 
viucivnata  ne  se  trouve  (|ue  dans  des  assises  supérieures,  qui,  sur 
beaucoup  de  points,  manquent  ou  ont  été  enlevées  par  dénudalinn. 

Il  restai)  aux  membres  de  la  Société  qui  ont  pris  pari  â  celle  excur- 
sion à  examiner  si,  comme  le  souiieul  >1.  Gras,  les  couches  qui  ren- 
ferment les  fossiles  de  la  craie  blanche,  ilepuis  la  Frassetle  jusqu'aux 
Déserts,  sont  recouvertes  régulièrement  i  l'est  par  d'autres  groupes 
de  couches  très  puissanis,  qui,  suivant  ih  Gras,  feraient  encore 
partie  de  la  craie  blanche,  mais  contiendraient  des  fossiles  regardés 
ordinairement  cojnme  caractéristiques  du  terrain  néocomien. 

Nous  avons  d'abord  étudié  celle  question  entre  la  Frassette  et  les 
Gandis,  et  surtout  au-dessus  du  hameau  des  Courriers,  dans  la  loca- 
lité (|ue  SI.  Gras  décrit,  avec  beaucoup  de  détails,  comme  la  plus 
favorable  pour  constater  celte  superposition  (mrm.  cilè,  p.  22  et 
suiv.].  La  coupe  naturelle,  du  N.-O.  au  S. -E.,  qui  se  montre  au 
nord  des  Courriers  est  ici  représentée  (fig.  13)  telle  que  nous  l'avons 
dessinée  rigoureusement,  de  la  rive  gauche  du  Causon,  en  fare  de 
la  Frasscite.  Toutes  les  inclinaisons  de  couches  sont  visibk>s,  de  loin 
et  de  près,  telles  que  nous  les  figurons,  et  surtout  le  ploiement  en 
voûte  des  couches  n"  19  se  voit  avec  toute  la  netteté  désirable,  dans 
les  roches  abruptes  du  milieu  desquelles  sort  le  Causon.  Or,  cette 
disposition  btraiigraphique,  à  elle  seule,  sans  aucune  étude  paléonto- 
logique  ou  pélrographique,  suffit  déjà  pour  démontrer,  d'une  ma- 
nière éridenle.  que  les  divers  groupes  désignés  dans  cette  coupe  par 
les  n°'  14  à  19  inclusivement  ne  forment  pas,  comme  le  suppose 
M.  Gras,  uni'  série  régulière  et  conlinuo  d'assises  qui  se  seraient 
déposées  les  unes  au-dessus  des  autres  dans  l'ordre  indiqué  par  ces 
numéros.  Le  ploiement  en  voOte  des  couches  n°  19  ne  peut  pas  être 
concordant  avec  l'inclinaison  régulière  vers  l'est  des  couches  de  la 
craie  n"  1 6  et  des  autres  groupes  sous-jacenis.  Si  l'on  compare  noire 
coupe  avec  celle  de  M.  Gra"!  {mém.  eilé,  fig.  î),  ou  verra  que  celle-ci 
en  difTère  beaucoup,  et  notamment  en  ce  que  l'auteur  figure  les 
couches  qui  encaissent  le  Causon  non  pas  comme  retombant,  un 
peu  en  sur[^mb,  du  cOlé  ouest,  mais  comme  k  relevant  de  ce  cAté 
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et  venaDt  s*appuyer  imméiliatemcnl  sur  les  roches  n''  17.  J'ai  mis 
comparativement  les  deux  coupes  sous  les  yeux  de  nos  confrères,  et 
je  ne  crains  pas  d*en  appeler  ici  de  nouveau  à  leur  témoignage  pour 
un  fait  qui,  d'ailleurs,  peut  être  apprécié  de  visu^  dans  toutes  ses 
conséquences,  même  par  le  plus  humble  conunençaut  en  géologie. 

Entrons  maintenant  dans  quelques  détails  sur  les  divers  groujKïs 
compris  dans  cette  coupe.  Les  numéros  14,  15  et  16  sont  le  calcaire 
à  Caprotines,  le  gault  cl  la  craie  à  Belemnilella  mucronata^  dans 
les  relations  décrites  ci-dessus.  La  roche  n"*  17  est  décrite  par 
M.  Gras  (p.  23)  comme  formée  de  »  bancs  calcaires  durs,  blancs, 
avec  silex,  qui  évidemment  reposent  sur  les  marnes  précédentes 
{craie  n°  16)  et  plongent  de  la  même  manière;  »  ils  correspondent, 
suivant  lui,  à  l'assise  la  plus  élevée  de  la  même  formation,  et  il  les 
réunit  à  la  craie  n^  16  sous  la  même  désignation  D.  Or,  voici  ce  que 
nous  avons  vu  : 

1®  Le  calcaire  n°  17  ne  renferme  pas  trace  de  silex,  et  diffère 
complètement  de  la  craie  dure  à  silex  qui  forme  la  partie  supérieure 
de  la  craie,  près  des  Gandis  et  «i  la  Pointière  ;  ce  calcaire  a  tous  les 
caractères  du  calcaire  néocomien  supérieur,  et  nous  y  avons  trouvé 
des  Caprotines.  Il  est  très  brisé  et  sa  stratification,  peu  distincte,  est 
beaucoup  plus  inclinée  que  celle  de  la  craie  n*^  16. 

2°  A  la  base  de  ce  rocher  calcaire  n**  17,  du  côté  ouest,  M.  Tabbé 
Yallet  nous  a  signalé  Texistence  d'une  lumachclle  roussatre  entière- 
ment semblable  à  la  lumachelle  du  gavlt  G,  n°  15. 

V  Entre  ce  rocher  n°  17  et  la  craie  n"  16,  dans  le  centre  du  petit 
vallon  que  M.  Gras  suppose  creusé  par  êrosim  dans  la  craie,  M.  Tabbé 
Vallet  nous  a  fait  voir  une  mollasse  sableuse  M,  semblable  à  la  mol^ 
lasse  marine,  et  môme,  à  sa  base,  un  lambeau  de  mollasse  lacustre 
rougeâtre,  comme  aux  environs  de  Chambéry.  Depuis  le  village  des 
Courriers  jusqu'auprès  de  celui  de  la  Frassette,  on  marche  presque 
constamment  sur  cette  même  mollasse.  Près  de  la  Frassette,  on  re- 
marque encore,  entre  la  o'aie  et  la  mollasse  un  petit  lambeau  d'ar- 
gile  réfractaire  sableuse,  semblable  à  celle  de  Couz  [sidérolitique  S, 
fig.  10). 

Ces  quelques  détails,  qui  ont  échappé  à  M.  Gras,  sont  déjà  diffi- 
ciles à  concilier  avec  sa  coupe  et  avec  son  hypothèse  de  la  superposition 
régulière  et  continue  des  groupes  16,  17,  18  et  19.  Suivons  mainte- 
nant les  afOeuremenls  de  ces  deux  derniers  groupes. 

Les  roches  n"  18  sont  marneuses,  couvertes  de  culture,  et  leur 
stratiûcation  est  peu  distincte;  elles  ressemblent  d'ailleurs  exactement 
à  l'étage  néocomien  inférieur  et  j'y  ai  trouvé  le  Toxaster  compla^ 
natus^  Ag.  Leur  épaisseur  est  beaucoup  plus  grande  que  ne  le  dit 
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M.  Gras,  qui  suppose  qu'elles  ne  sont  que  les  assises  inférieures  des 
calcaires  n"  1 9  et  qui  les  raltacbc,  dans  sa  coupe,  par  un  trait  continu, 
i  celles  qui  formoul  le  lit  mâinc  du  Causon  ;  j'ai  dit  plus  haut  îi  quel 
point  celle  coupe  était  en  désaccord  avec  ce  que  l'on  voit,  ce  qui  est 
figuré  ici  rigoureusement  (fig.  13). 

Le  n**  19  est  un  calcaire  compacte,  noir  ou  d'un  brun  foncé ,  un 
peu  mameux  et  bitumineux  dans  ses  couches  supérieures.  Il  a  tont 
l'aspect  si  cai'actérislique  du  calcaire  de  la  Porte  de  France  de 
Grenoble.  Nous  n'y  avons  pas  trouvé  de  fossiles  sur  le  point  même 
oi'i  passe  cette  coupe  ;  mais,  en  le  suivant  un  peu  plus  au  sud,  sur  la 
rive  gaucho  du  Causon,  en  face  de  la  Frasseite,  à  l'endroit  où  le  che- 
min coupe  le  torrent  de  Claret  {fig.  10),  j'ai  rencontré  dans  ce  même 
calcaire  plusieurs  cxemplaiies  à  Ammonites  plicatids,  Sow.  Ainsi, 
par  SCS  fossiles  aussi  bien  que  par  ses  caractères  extérieurs,  ce  cal- 
caire n°  19  i-essemblo  complètement  au  calcaire  oxfordien. 

Par  les  détails  dans  lesquels  nous  venons  d'entrer,  on  comprend 
comment  les  mcnibres  de  la  Société  n'ont  pas  pu  classer  dans  l'étage 
de  la  craie  blanche,  comme  le  fait  M.  Gras,  les  groupes  n"  17, 18, 
19,  et  tout  ce  qui  vient  encore  au-dessrrs  de  ce  dernier.  Par  ta 
slratigraphii-,  aussi  bien  que  par  la  paléonfoloijie,  ils  ont  constaté 
au  contraire  l'exactitude  de  notre  coupe  (fig.  lit]. 

Le  calcaire  n"  19,  désigné  dans  nos  coupes  comme  oxfordien  par 
le  signe  J^,  forme,  dans  toute  cotte  partie  inréricnre  de  la  vallée 
d'Entreinont  (Savoie),  une  double  saillie  en  vo&te  représentée  dans 
la  coupe  fig.  10.  Cette  coupe  passe  ï  un  kilomèlre  au  sud  de  la  coupe 
fig.  1 3  et  précisément  par  le  point  oii  nous  venons  de  signaler  la  pré- 
sence de  VAminoni  tes  jjlicn  fi  lis  snr  la  me  gauche  du  Causon.  La 
saillie  orientale,  qui  est  la  plus  considéi-abic  (J',  n°  20),  s'enfonce 
régulièrement  b  l'est  sous  les  groupes  21  et  22,  qui  présentent, 
comme  M.  Gras  le  reconuait  lut-mCme  [p.  20),  les  caractères  pétro- 
graphiques  et  les  fossiles  des  étages  néoeomicn  inf<:ricur  y  et  néoco- 
mien  supérieur  >'^  Dans  les  sommités,  à  l'Alpclte  (fig.  10  et  14)  et 
au  chïlet  do  .llarcieu  (Jîg.  11),  les  calcaires  h  Caprolines  N'  .soal 
recouverts  par  des  lumachelles  (n°  23)  identiques  avec  celles  du  gault, 
et  par  un  groupe  crayeux  [a"  2l\)  offrant  tous  les  caractèics  et  les 
fossiles  de  la  craie  C,  n°  16.  En  descendant  de  ces  sommités  vers  la 
vallée  du  Graisivaudan,  pr  exemple  parBclIcchambrc  (fig.  11],  sur 
Saiut-Vincent-de-Mercuzc.  on  retrouve  la  même  série  de  groupes  23, 
22  et  21  reposant  immédiatement  sur  la  zone  nxfordienne  la  plus 
classique  des  Alpes,  celle  qui  commence  â  la  Porte  de  France  de 
Grenoble. 

Celte  série  régulière  des  terrains  crétacés,  depuis  la  craie  blanche  en 
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haut  {n^  2k)  jusqu'à  l'étage  iiéocomien  inférieur  eu  bas  (n"*  21),  con* 
firme  encore,  s'il  en  était  besoin,  Tassimilation  du  calcaire  n^  20  d'En- 
tremont  au  calcaire  oxfordien  J^  de  la  vallée  du  Graisivaudan  (fig.  11) 
dont  il  a  tout  l'aspect  et  les  fossiles.  On  peut  du  reste,  si  l'on  veut 
ne  s'en  rapporter  qu'à  la  continuité  strati graphique,  suivre  la  liai- 
son non  interrompue  de  l'un  et  de  l'autre,  et  marcher  constamment 
sur  la  même  assise  calcaire,  en  passant  un  peu  à  l'est  des  villages 
d'Enlremont-le-Vieux  (ou  Épernay),  de  Saint-Pierre-d'Enlreraonl  et 
de  Saint-Pierre-de-Chartreuse,  parallèlement  à  la  grande  crête  néoco» 
mienne  de  l'Alpette  et  du  Haut-du-Seuil,  jusqu'au  col  par  lequel  on 
tourne  l'extrémité  de  celle  crête,  le  Pelil-Som,  pour  descendre  sur 
Saint-Pancrace  ou  sur  Saint- fsmier,  dans  la  vallée  du  Graisivaudan, 

La  petite  saillie  occidentale  en  forme  de  voûte,  n*"  19,  formée  par 
le  même  calcaire  J^,  n'a  pas  la  même  importance  ni  la  même  conti- 
nuité que  la  voûte  principale  n"*  20  ;  cependant  on  en  suit  encore  la 
trace  depuis  les  Courriers  jusqu'à  Sai|it-Picrrc-<rEnlremonr.  Entre 
les  Courriers  et  la  Frassctle,  le  Causon  laisse  bientôt  celle  petite  voûte 
tout  entière  sur  sa  rive  droite,  et  la  coupe  se  présente  comme  elle  est 
indiquée  figure  10.  Le  calcaire  J^  n°  19,  formant  cette  saillie,  retombe 
verticalement,  tout  brisé,  vers  l'ouest  el  s'adosse  ainsi  à  la  craie  C, 
n°  16,  donl  il  est  séparé  seulement  par  un  étroit  lambeau  de  mo/- 
lasse  M,  visible  sur  le  chemin  même.  Cette  coupe,  donl  les  détails 
ne  sont  pas  moins  nets  que  ceux  de  la  coupe  figure  1 3,  confirme  évi- 
demment ce  que  celle-ci  nous  indiquail  déjà,  à  savoir  que  ce  calcaire 
n**  19  n'est  point  un  groupe  régulièrement  superposé  à  la  craie  G, 
n°  16  ;  que  le  contact  de  ces  deux  groupes  est  un  contact  irrégulier, 
accidentel,  un  adossement  résultant  d'une  faille. 

Les  roches  n°*  17  et  18  de  la  coupe  figure  13  sont  des  lambeaux 
des  deux  étages  néocomiens  N'  et  N^,  qui  ont  chaviré  dans  cette 
faille  et  ont  été  renversés  sur  son  bord  inférieur,  par  la  même  poussée 
latérale  qui  a  cambré  contre  ce  même  biird  les  couches  du  terrain 
sous-jacent  J^.  (]ela  explique  l'étal  brisé  et  broyé  de  ces  roches,  leur 
stratificarion  indistincte;  et  comme  elles  ne  sont  placées  dans  ces 
conditions  que  par  un  accident  local,  il  n'est  pas  étonnant  de  ne  pas 
les  retrouver  dans  la  coupe  n'*  10  entre  la  craie  n°  16  et  le  calcaire 
oxfordien  J^,  n°  19. 

A  Saint- Pierre-d' Entremont,  on  retrouve,  au  contraire,  un  acci- 
dent semblable,  un  autre  lambeau  des  mêmes  roches  néocomiennes 
brisées  et  renversées  sur  la  craie,  qui  forme  le  bord  inférieur  de  la 
faille, 

La  coupe  figure  11  indique  cette  disposition  stratigraphi(iue  telle 
^'on  la  voit  très  nettement  sur  le  chemin  de  Saint-Pierre  aux  ÉcheUes, 
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sur  la  rive  gaache  du  Guiers.  Le  premier  groupe  de  concbes  en 
partant  de  Saint-Pierre,  »■>  19,  est  inaniresteinent  ployé  eti  vo&le  un 
peu  renuenée,  comme  le  représente  notre  coupe.  Donc  il  n'est  pai, 
comme  le  préleud  M.  Gras  (p.  26  et  2"),  superposé  régulièrement 
â  ce  gui  vient  après.  Dans  ce  groupe,  les  nicnibrcs  de  la  Société  ont 
Ironvé,  dans  cette  excursion  même,  plusieurs  exemplaires  très  recon- 
naissables  d'Ammonites  plicatilis.  Ces  Ammonites  sont  encore  pins 
abondantes  sur  le  chemin  de  Saini-Pierre  au  château  dans  la  pre- 
mière partie  de  la  montée.  Plus  loin  se  voient,  au  bord  du  Gnicrs,  les 
couches  crayeuses  ii°  16,  C,  dans  lesquelles  nous  avons  recueilli  de 
\Maa\ei.tm\AansAK  Belemnitella  mucranatttiXA'  Anortchylesovata, 
et  au-dessous  d'elles  la  série  régulière  des  autres  étages  crélacés, 
Çault  G  (n*  15),  niocomien  supih-ieur  N*  (n"  lu),  néocomien  infé- 
rieur fi*  (n°  13),  dans  chacun  desquels  les  membres  de  la  Société  ont 
reconnu  les  caractères  ordinaires  et  recueilli  des  fossiles  caractéris- 
tiques de  ces  étages. 

Entre  les  n"  19  et  16,  on  ne  voit,  sur  le  chemin,  que  des  roches 
brisées,  broyées,  sans  straiili cation  nette.  Les  premières  (n*  18)  ont 
l'aspcrt  des  tulcaircs  nèocomicns  inférieurs  N'  ;  les  secondes  (n"  17) 
ressemblent  exactement  aux  calcaires  à  Cnprotines  N'.  <;es  dernières 
ne  sont  représentées  au  bord  du  Guiers  que  par  an  entassement 
confus  et  peu  épais  de  gros  blocs.  Plus  haut  et  plus  an  sud,  leur 
masse  devient  plus  cohérente  et  pins  puissante;  elles  porionl  le 
château  d'Enlreinont  et  se  continuent  directement  par  les  roches 
semblables  qui  forment  l'encaissement  oriental  du  petit  vallon  des 
Eparres  jnsigu'au  sommet  du  Grand-Som;  U  elles  sont  ])étrica  de 
Caprolincs  et  contiennent  encore,  dans  certains  bancs.  Pt/gaulus 
depressus,  Ag. ,  Hett^rasier  Couloni,  ri'Orb. ,  etc.  D'Knlrcmonl  (Sa- 
voie), on  voit  partaiicuieni  cette  continuité,  et  depuis  le  bord  du 
Guiers- Vif  jusqu'au  siimmct  du  Grand-Som,  ces  roches,  prolon- 
gement des  affleurements  11°  17  de  nos  couix's  figures  IIS  et  11,  sont 
renversi'es  sur  la  craie,  qui  i-eposc  d'autre  part  sur  la  série  l'éguliëre 
du  gaiilt  et  du  teriain  néocomien  (1). 

On  voit  que  la  cou|ie  de  la  rive  gauche  du  Guiers,  sous  le  châteaa 
d'Ëntremoat,  nous  donne  exactement  les  mêmes  i-ésultats  que  la 


(1)  M.  Gras  objecte  i  m»  coupe  sous  le  chat<>au  d'Entremont 
|A^.  11,  n"'  14  à  19)  que  <  si  le  néocomien  supérieur  avait  été  rrplié 
et  rriivrifi'  vtr  la  rr-ii'',  les  couches  arènacéos  G  qui  surmontent  ce 
néocomien  aursienl  été  repliées  en  mémo  temps,  en  sorte  qn'on  lot 
verrait  è  la  fois  au-dessus  et  au-dessous  des  marnes  crayeuses.  ■  Ce 
manque  de  sf  raétrie  dans  la  disposition  des  couches  exclut,  dit-il,  U 
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coupe  figure  13  au  nord  des  Courriers.  Pour  M.  Gras,  il  n'y  aoràt 
encore  lï  qu'une  suite  d'étages  régulitrement  superposés  {mém.  cité, 
flg.  h);  la  craie  (n°  10),  à  Belemnitella  mucronala,  aurait  été 
recouverte  successivcnteni  par  les  groupes  ii°*  17,  18,  19,  20,  21, 
22, 23,  dont  tout  l'cRscmble  appartiendrait  ainsi  ï  son  étage  crétacé 
supérieur.  Quant  à  la  craie  de  l'&lpelle  (n°  2£i),  signalée  par  tous  lea 
ol^ervateurs  précédents,  et  contenant  les  mt^nies  fossiles  que  ta  craie 
n"  16,  M.  Gras  n'a  pas  jugé  à  propos  d'en  pailcr.  Il  suit  de  Ib  que 
l'étage  de  la  craie  blanche,  tel  qu'il  le  conçoit,  renfermerait,  à  sa. 
base,  les  fossiles  de  la  craie  de  Sfeiidon,  et,  plus  haut,  des  fossiles  des 
deux  étages  néocomiens,  et  même  de  l'étage  jurassique  oxfordien, 

M.  Gras  a  cherché,  il  est  vrai,  à  aiiéiiuer  la  portée  de  cette  coD- 
iradiciion  aux  lois  de  la  paléontologie  en  contestant  l'existence  dn 
MiTtwi  jurassique  dans  la  vallée  d'Entremont.  Il  est  bon  de  citer  les 
termes  dans  lesquels  il  a  repoussé  ce  qu'avaient  allirmé  tous  lea 
observateurs  précédents  :  «  MU.  Favre  et  Lory  ayant  admis  sans 
•  discussion  que  ce  grou|>e  était  jurassique,  nous  nous  attendions  à 

■  voir  cette  opinion  confirmée  par  des  fossiles,  et  nous  n'avons  pas 

■  été  médiocrement  surpris  d'arriver  <i  un  résultat  tout  contraire. 

■  Ce  groupe  ne  renferme  aucun  vestige  de  cn^aWis  jurassiques  ;  il 
a  en  offre,  au  contraire,  de  bien  caractérisées  qui  sont  néocomiennes.  » 
D'où  M.  Gras  conclut  qu'il  n'y  a  aucune  difficulté  h  la  comprendre 
dans  l'étage  de  la  craie  blanche.  On  voit  par  là  que,  s'il  lient  peu 
de  compte  de  In  palfionloli^ie  quand  elle  contrarie  les  résultats  de  sa 
méthode  d'observation,  il  ne  se  fait  pas  faute  d'y  recourir  pour  con- 
tredire ses  devanciers. 

Or,  nous  avons  vu  ci-dessus  qu'on  trouvait  Y  Ammonites  plicatilis 

supposition  d'un  plissement  [mém.  cité,  p.  27  et  38).  Si  M.  Gras  Teut 
eiamiaer  allentivement  la  coupe  du  prolongement  des  mËmes  terrains 
dans  lo  liaut  du  vallon  des  Ëparrea  et  h  Bovines,  sous  la  crËIe  du 
Graod-Som,  il  y  trouvera  la  symétrie  qu'il  réclame  (voyez  Dcsrnjitioii 
géologique  lia  Dniijiliinét  pi.  Il,  fig.  6).  Hais  ù  Sa  in  t-Pierre-d' Entre- 
mont, comme  aui  Courriera  (fig.  13),  cette  symétrie  ne  peut  pas 
exister,  par  la  raison  très  simple  que  les  renvorsenients  locaux  des 
groupes  n"  17  et  18  ont  été  précédés  ou  coDComitanis  d'une  /aUie 
qui  a  changé  les  rapports  de  contact  des  terrains  situés  sur  ses  deux 
bords,  sur  toute  la  longueur  de  h  vallée  d'Entremont.  Les  rochei 
renversées,  d"  17  et  1S,  appartiennent  h  la  /Ac  de  cette/niV/c  et  ne 
sont  pas  de  simples  replis  des  n"  4  4  et  13.  Voilà  pourquoi,  dans  le 
vallon  des  Courriers  {dg.  1 3)  et  soue  le  chàloau  d'Entremont  (lig.  1 1  ], 
on  ne  trouve  pas  la  symétrie  qu'oiïnrait  un  ensemble  d'assises  repliées 
en  (orme  d'U  les  unes  dans  les  autres,  tandis  qu'on  trouve  celle  symé< 
(rie  auQri»nd-^m,  eu  U /iiiHo  irEiiUempmttft%Q'çvi\sKi^ïi\w, 
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i  Saint-Pierre-d'Entrcmont,  sur  le  chemio  i! 

an  bord  du  Giiiersfn"  19,  Gg.  11],  et  sur  j! 

an  bas  du  torrent  de  Ciaret  (n°  20,  fig.  10).  '.: 

ibpaléontologiques  que  M.  Vallet,  M.  Favre  .■ 

oniinuons  ît  soutenir  rjue  l'étage  oxfordîen  [} 

c  nous  y  rapportons  les  affleuremcnis  n°'  19  \ 

st  nn  fait  désormais  contrôlé  par  l'auloritë  jl 

e  M.  Vallet  cl  moi  aroiid  cti  l'honneur  de  ii 

ion.  M.  Gras  dit  qu'il  a  recueilli  à  Saint-  ', 

SI  du  village,  sur  la  rite  gauche  du  Guiers,  il 

,  d'Orb.  Ce  fossile,  que  nous  n'avons  jamais  !;| 

la  Chartreuse,  appartient,  dans  les  Hanles- 
rOiDc,  au  même  horizon  que  le  Belemnitea  \ 

contré  à  Sainl-Martiu-le-Vinouxet  ï  Seyssins,  \ 

I  calcaires  marneux  immédiatement  super*  ! 

diens,  et  qui  s'en  distinguent  même  diEGci-  j 

logique  du  Dmipliiné,  p.  297  et  298j.  Je 
ussibilitë  de  l'existence  de  Bélemnites  néo- 
cité par  M.  Gras,  et  c'est  mSme  pourquoi  I 

coupe  figure  11,  par  le  signe  N'T  La  coupe  ' 

compte  de  la  possibililé  de  rencontrer,  sur 
es  plus  inférieures  du  terrain  néocomîen, 
'traisique  n"  20;  d'autant  plus  qu'en  suivant 
it  de  la  même  voûle  jurassique  n"  20,  on 
lu  cOlé  de  l'ouest,  les  marnes  néocomiermes 
pÉes,  au  col  de  Cucheron,  sur  le  chemin  de 
it  il  Saint-Pierre-de-Chartrease  et  â  l'ouest 

e  gisement  de  fossiles,  situé  i  600  mètres 
d'Entremont,  sur  la  rive  ganche  du  Causon. 
ien  entre  le  point  N'  !  de  la  figure  11,  dont  1 

et  la  localité  h  Ammonites  piicalilis  de  la  f 

[f^.  1 0).  Dans  cet  intervalle  de  1 300  mètres  j 

lur  la  rive  gauche,  plongent  constamment  « 

t  l'ouest,  comme  nos  deux  coupes  le  rcprë-  . 

ea  de  présumer  que  les  fossiles  trouvés  au  i 

particnnent  !i  un  niveau  intermédiaire  entre  1 

aWi((/s,  cité  par  AI.  Gras.et  celui  de  l'Ammo-  j 

tons  cxplori',  !tl.  Vallet,  M.  Pillct  et  moi,  la  ' 

nous  y  avons  recueilli  tous  les  fossiles  qui  y 
ce  seraii,  suivant  lui,  VOstrfa  mucroptera, 
fa,  une  Jthyachwplla  re5.semblaDt  beauconp 
1,  tome  XVIK.  S^ 
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à  la  R.  depressa,  et  une  kmiwoniie  probablement  nouvelle^  Tolsine 
de  VA.  neocomiensis.  De  ces  fossiles,  il  n'y  en  a  donc  que  deux  qot 
M.  Gras  ait  déterminés  spécifiquement,  et  il  nous  a  para,  au  contraire, 
qu*ils  différaient  très  notablement  de  VOstrea  macj'optcra  et  de  la 
Terebratula  prœlonga  ;  la  (ihynchonelle  n'est  certainement  pas  non 
plus  la  deprvssa^  et  les  fragments  d'Ammonites  que  nous  y  arons 
aperças  sont  indéterminables.  MM.  Vaiiet  et  Pillet  ont  reconnu  sans 
hésitation,  dans  cette  couche,  l'aspect  et  les  fossiles  d'un  calcaire 
coquillier  fétide  qui  se  trouve  à  Montagnole,  près  de  Ghambéry, 
associé  aux  couches  oxford iennes  que  l'on  exploite  comme  pierre  à 
ciment.  La  localité  fossilifère  de  M.  Gras  est  donc  encore  très  pro- 
bablement de  la  partie  supérieure  de  l'étage  oxfordicn.  Mais,  lors 
même  qu'il  y  aurait  trouvé  des  fossiles  appartenant  incontesUblemeot 
aux  espèces  qu'il  cite,  comme  ces  espèces  se  trouvent  ordinairement 
dans  les  assises  inférieures  du  terrain  néocomien,  cela  ne  serait  nal- 
lement  en  contradiction  avec  notre  coupe  figure  11,  où  nous  admet- 
tons la  possibilité  de  l'existence  d'un  lambeau  des  assises  néoeo- 
miennes  les  plus  inférieures  dans  le  pli  concave  qui  sépare  les  deux 
saillies  oxfordiennes  n''^  19  et  20  ;  cela  s'accorderait  même  très  bien 
avec  les  coupes  que  j'ai  données  de  la  même  vallée  un  peu  plus  an 
midi  {Bull.,  T  bér.,  t.  IX,  pi.  I,  fig.  3,  4  et  6,  et  Essai  sur  les 
montagnes  de  la  Chartreuse,  mêmes  figures). 

On  voit  donc  que  ce  n'est  point  sans  raison  que  tous  les  observa* 
leurs  qui  ont  précédé  M.  Gras  dans  la  vallée  d'Ëntremont,  y  compris 
M.  Élie  de  Beaumonl  {Carte  géologique  de  la  France),  ont  admis 
l'existence  du  terrain  jurassique  dans  cette  vallée,  et  que  les  fossiles 
cités  par  M.  Gras,  en  sup|H)sant  même  que  leur  détermination  soîl 
certaine,  sont  dans  des  positions  qui,  examinées  stratigraphique^ 
ment^  ne  contredisent  en  rien  la  détermination  précise  des  couches 
que  nous  figurons  dans  nos  coupes  par  le  signe  J^;  celles-ci  sont 
certainement  inférieures  aux  gisements  fossilifères  de  M.  Gras,  que 
ces  gisements  soient  uéocomiens  inférieurs,  ou  qu'ils  soient  oxfor^ 
diens  supérieurs. 

L'étage  oxfordien  se  poursuit  sur  la  rive  gauche  du  Ganson  jusqu'au 
delà  d'Épernay  (église  d'£i)tremont-le- Vieux),  et  de  là  sur  toute  la 
rive  gauche  du  ruisseau  qui  descend  du  col  de  Léliaz,  ou  col  dn 
EdoUard.  Depuis  ce  col  jusc^u'à  Saint- Pierre-d'Ëntremont,  ce  terrain 
forme  la  tête  d'une  grande  faille,  dont  le  pied  est  formé  par  la 
craie^  souvent  même  recouverte  par  la  mollasse  d'eau  douce  et  la 
mollasse  marine.  Cet  étage  oxfordien  est  recouvert  régulièrement  par 
la  série  complète  des  étages  crétacés  NS  N*,  G,  G,  n*'  21  à  24,  qui 
forme  les  masses  de  l'Alpette  et  du  mont  Granier  (fig.  10,  11,  1&). 
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Voilà  la  conslitDtioD  de  la  vallée  d'Entremont  telle  que  tous  les  géolo- . 
gaes  l'avaient  com|>rise  avant  '! .  Gras,  et  lelli-  aussi  que  dos  savants 
confrères  l'ont  comprise  avec  nous  dans  cette  excursion. 

Nous  avons  discuté,  daus  ce  qui  précède,  presque  tous  les  fait» 
cités  par  M.  Gras.  Notre  coupe  figure  13  répond  à  sa  coupe  3  (mém, 
cité);  notre  coupe  figure  11  à  sa  coupe  A;  notre  coupe  figure  ik  à 
sa  coupe  2.  Il  reste  à  répondre  ï  ses  coupes  1  et  5,  dans  lesquelles 
il  représente  la  craie  blanche,  près  des  Déserts,  comme  s'enfoi^- 
çant  sous  la  masse  nêocomienne  du  luont  Hauteran.  Le  temps  n'a  pu 
permis  â  nos  confrères  d'aller  jusqu'à  ce  point  ;  mais  il  y  a  longtemps 
que  Ifs  coupei  de  M.  Gras  ont  été  réfutées  d'avance  par  les  obsû^- 
vaiions  de  M.  l'abbé  yallet,  qui  a  indiqué  que,  depuis  les  Déserts 
jusqu'au  col  du  Mollard,  la  craie  était  recouverte,  en  réafité,  par 
la  mollasse,  à  la  base  de  laquelle  se  trouve  même  souvent  le  pou~ 
dingue  lacustre,  dit  brèche  de  Vimiaes.  Ce  poudingue  s'observe  très 
bien  au  nord-uucst  des  Déserts.  Les  couches  de  la  craie  sont  ait> 
dessous  de  lui,  horizontales,  <;t  elles  vont  en  se  relevant  graduelle- 
ment vers  la  montagne  d'Hauteran.  Le  poudingue  lui-même  est 
redressé  avec  la  craie,  quelquefois  en  couches  presque  verticales, 
contre  le  pied  de  cette  montagne.  Têts  sont  les  faits  décrits  il  a  dix 
ans  par  M.  Vallet  {Mémoires  de  l'Académie  de  Savoie,  1851),  et  qaa 
j'ai  vérifiés  de  point  en  point.  La  coupe  figure  12  les  représente 
rigoureusement.  Cette  coupe  prouve  que  la  craie  C,  recouverte  par 
la  mollasse  marine  M  ou  par  le  /loudingue  d'eau  douce  M',  ne  s'en-* 
fonce  pas  plus  sous  les  couches  d'Hauteran,  à  fossiles  néocomiens, 
que  sous  les  calcaires  J^,  à  fossiles  oxfordiens,  et  qu'ainsi,  ni  cw 
calcaires  ni  les  couches  d'Hauteran  ne  sont  de  l'étage  de  la  craie 
blanche,  comme  le  soutient  si  hardiment  U.  Gras. 

Je  viens  d'exposer,  dans  ce  qui  précède,  le  résumé  des  faits  con- 
trôlés par  nos  savants  confrères  dans  la  vallée  d'Entremont,  et  je 
crois  qu'il  sera  bien  établi  désonnais  pour  tout  le  inonde  que  c'oL 
sans  aucun  fondement  que  M.  Gras  a  attaqué  les  conclusions  concofw 
dantes  de  tous  les  géologues  qui  l'avaient  précédé,  et  qu'U  a  placé 
au-dessus  de  la  craie  blanche  à  Belemnitella  mucronata  toute  la 
masse  des  terrains  de  l'Alpette  et  du  mont  Granier,  qui  comprend, 
en  réalité,  toute  la  série  des  terrains  crétacés  et  une  partie  de  l'étaga 
jurassique  oxfordien.  Il  demeurera  bien  évident  que  cette  préteodoe 
sufierposition  n'est  |)as  réelle,  et  que  M.  Gras  a  été  induit  en  erretir 
parce  qu'il  n'a  pas  voulu  recomiaître  l'existence  d'ime  faille,  signalés 
par  tous  les  observateurs  antérieurs.  Il  n'y  a,  dans  la  vallée  d'En- 
tremont, aucune  exception  aux  lois  de  la  paléontologie  ;  la  succe»^ 
«l'on  de»  faunes  crétacées  y  est,  jusque  dans  les  moindrei  détnti. 
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conforme  à  ce  qui  s'observe  dam  les  localités  normales^  et  l'identité 
des  caractères  que  la  craie  blanche  y  présente  avec  celle  du  bassin 
de  Paris  confirme,  au  contraire,  de  la  manière  la  plus  frappante,  la 
généralité  des  horizons  paléontologiqties.  Au-dessus  de  la  craie 
blanche,  il  n'y  a  réellement,  dans  la  vallée  d'Entremont,  que  la 
mollasse  lacustre  et  la  mollasse  marine. 

Je  dirai  en  terminant  quelques  mots  des  autres  observations  que 
les  membres  de  la  Société  ont  recueillies  dans  cette  même  excursion, 
en  montant  des  Échelles  à  Saint-Pierre-d'Entremont,  par  la  nouvelle 
route  de  la  rive  gauche  du  Guiers,  et  en  revenant  par  la  rive  droite, 
de  Saint-Pierre-d'Entremont  à  Corbel,  aux  Égaux  et  à  Saint-Jeande- 
Couz.  Ce  double  trajet  leur  a  permis  de  suivre  pas  à  pas  et  de  con- 
trôler dans  tous  ses  détails  la  structure  straligrapliique  des  deux  côtés 
de  la  gorge  du  Guîers-Vif.  Je  place  sous  les  yeux  de  la  Société  ces 
deux  belles  coupes  naturelles  (fig.  10  et  11),  dessinées  rigoureuse- 
ment^ telles  qiCon  les  voit,  avec  les  inclinaisons  réelles  des  couches 
et  sans  aucun  raccordement  théorique  autre  que  ceux  qui  sont  indi- 
qués en  lignes  pointées  (fig.  11).  Les  membres  de  la  Société  ont 
vérifié  la  détermination  de  tous  les  affleurements  numérotés  d'une 
manière  correspondante  dans  ce^  deux  coupes,  par  la  stratigraphie  et 
par  les  fossiles  propres  à  chacun  d'eux.  Je  ne  crains  donc  pas  d'être 
démenti  par  nos  savants  confrères  en  alTirmant  ici  devant  eux  qu'il 
n'est  resté  ancun  doute  dans  leur  esprit  sur  aucun  des  détails  de  ces 
coupes. 

Or,  la  disposition  stratigraphiqoe  qu'elles  représentent  suflit  déjà 
pour  prouver  d'une  manière  évidente  que  les  divers  groupes  traversés 
par  le  Guiers  ne  peuvent  pas  être  considérés  comme  formant  une 
série  continue  d'étages  crétacés  superposés  régulièrement  et  se  recou- 
vrant successivement  de  l'ouest  à  l'est,  ainsi  que  le  prétend  iM.  Gras. 
La  coupe  de  Corbel  aux  Égaux  (fig.  10)  représente  des  accidents 
exactement  semblables  à  ceux  de  la  coupe  fig.  13,  avec  une  netteté 
plus  grande  encore,  parce  que  les  terrains  sont  h  découvert  sur  une 
phjs  grande  hauteur.  L'aiguille  qui  domine  Corbel  (groupes  n***  10 
et  11)  est,  comme  le  petit  pilon  n°"  17  et  18  de  la  figure  13,  un  lam- 
beau de  terrain  néocomien,  culbuté  dans  une  faille,  la  faille  de  la 
Grande-Chartreuse.  Sur  la  rive  gauche,  au  PJaney,  ce  lambeau  n'est 
représenté  que  par  des  roches  brisées  (fig.  11,  n°*  10  et  11),  exacte- 
ment comme  sous  le  château  d'Entremont,  n°*  17  et  18.  Comme 
dans  cette  dernière  localité,  ces  roches  brisées  (n***  11  et  10)  sont 
renversées  sur  la  craie  blanche  à  Delemnitella  mucronnta  C  (n°  9), 
er  au-dessous  de  celle-ci  on  trouve  tonte  la  série  régulière  du 
gèiWG  (n*  8)  et  du  ierràin  nêocomién,  N^  n*»  7,  et  NS  n^  G.  Enirc" 
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Corbel  cl  les  ^aux,  la  ci-aie  blanche,  avec  Belemnitella  mttcronala, 
s'observe  de  rnSmc  dans  le  petit  vallon  de  la  Rousse,  et  elle  esl  recoa- 
verte,  sur  le  chemin,  par  un  puissant  dépôt  de  mollasse  mariftg 
caillouteuse  {nagelflue);  l'une  et  l'autre  butent  en  faille  contre  les 
bancs  verticaux  de  l'aiguille  de  Corbel,  N',  ii°  10. 

Le  calcaire  n°  12  suivit  des  deux  côtés  du  Guiers,  sous  la  forme 
d'une  voàle,  qui  se  dessine  avec  la  plus  grande  netteté,  sur  les  deux 
rives,  telle  que  nos  coupes  la  représentent.  Cette  seule  disposition 
prouve  évidemment  qu'il  ne  repose  pas  régulièrement  sur  les  grou)W8 
situés  plus  ti  l'ouest,  et  tend  h  faire  présumer  qu'il  est  plus  ancien 
que  les  roches  au  milieu  desquelles  il  forme  une  trouée.  En  effet,  les 
membres  de  la  Société  y  ont  trouvé,  sur  la  rive  gauche,  au  Serm^ 
plusieurs  exemplaires  très  bien  caractérisés  de  l' Ammonites  plica- 
tilis,  Sow.,  comme  dans  les  couches  n°  19  de  Saint- Pi  erre -d' Entre- 
mont, qui  apparaissent,  de  la  même  manière,  sons  forme  d'une  voûte 
légèrement  renversée  du  cùlé  de  l'ouest. 

M.  Gras  n'a  pas  tracé  de  coupes  que  nous  puissions  placer  co 
regard  de  celles-ci  pour  les  groupes  situés  eu  aval  de  Saint-Pierre- 
d'Entremont  ;  mais,  si  je  m'en  rapporte  â  ses  indications  générales 
(mém.  citF,  p.  S2  ei  35],  il  classerait  dans  son  étage  crétacé  moyen, 
correspondant,  d'après  lui,  h  la  série  totale  des  étages  aptien,  albien, 
cénomanien  et  turoiiien  de  d'Orbigny,  tous  les  groupes  de  couches 
désignés  dans  ces  deux  coupes  par  les  numéros  8  ii  15  inclusivement. 
On  voit  ^ue  cet  étage  moyen  ne  serait  pas  moins  étrangement  com- 
posé que  Vêlage  supérieur  dans  lequel  il  réunit  h  h  craie  blanche 
n°  16  tous  les  groupes  n"  17  à  23, 

11  est  inulile,  je  crois,  d'entrer  dans  plus  de  détails  pour  faire  ap- 
précier â  la  Société  le  degré  de  confiance  que  méritent  ces  observa- 
tions annoncées  comme  si  rigoureuses,  qu'elles  devraient  faire  fléchir 
devant  elles  les  lois  de  la  paléontologie,  ces  prétendues  siiperpositimt, 
qui  ne  sont  que  des  appositions  trompeuses  de  terrains  bouleversés, 
culbutés  dans  des  failles.  M.  Gras,  en  appliquant  sa  méthode  d'ob- 
servation stratigraphique  {ou  plutôt  orographique,  comme  l'a  juste- 
ment fait  remarquer  SI.  Hébert)  h  un  pays- déjà  plusieurs  fois 
décrit  et  bien  plus  facile  h  étudier  que  les  chaînes  centrales  des 
Alpes,  a  voulu, évidemment.donner  un  (?a:em/)/e  {mém.cité,  p,  9,  etc.), 
une  mesure  de  la  valeur  de  celte  méthode.  Cette  prétention  haute- 
ment exprimée  et  le  sans-façon  avec  lequel  il  a  Irailé  les  travaux  de  ses 
devanciers  {mém.  cité,  p.  6,  texte  et  note,  p.  19,  30  et  36}  leur  don- 
neraient peul-filre  le  droit  d'apprécier  sévèrement  ses  travaux.  Il  a  ter- 
miné son  mémoire  en  engageant  les  géologues  k  visiter  la  vallée  d'En- 
tremont (p.  38);  son  désir  a  été  satisfait  Par  le  témo^age  uuaniiDe 
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des  confrères  au  nom  desquels  j*ai  l'honneur  de  parler  ici,  la  Société 
sera  dès  aujourd'hui  à  même  déjuger  de  la  valeur  de  ces  prétendues 
oppositions  entre  la  stratigraphie  et  la  paléontologie.  Ici,  comme 
{Nirtont  ailleurs,  la  stratigraphie  ^  étudiée  atleniivement  dans  tous 
ses  détails,  donne  le  vrai  sens  de  ces  superpositions  prétendues  régu- 
lières et  se  trouve  en  parfait  accord  avec  les  indications  fournies 
par  les  fossiles.  L'excursion  à  Enlremont,  comme  les  observations  de 
la  Société  en  Maurienne  et  dans  les  Hautes-Alpes,  sera  désormais,  je 
Tespère,  une  preuve  classique  de  cette  parfaite  concordance. 

Avant  de  prononcer  la  clôture  de  la  session,  M.  le  Président 
Studer  présente  un  résumé  des  observations  et  des  discus- 
sions qui  Tont  remplie. 

Elles  auront  pour  résultat  de  mettre  hors  de  doute  plu- 
sieurs points  bien  importants  pour  la  géologie  générale  et 
pour  celle  des  Alpes  en  particulier: 

1®  Elles  paraissent  devoir  mettre  fin  à  la  discussion  enga- 
gée depuis  si  longtemps  sur  Page  des  grès  à  anthracite  des 
Alpes.  La  Société  a  vu,  en  Maurienne  et  dans  les  Hautes- 
Alpes,  que  ce  terrain  ressemble  complètement  au  terrain 
/touiller  normal  par  son  faciès  et  par  ses  fossiles^  et  qu'il  n'est 
point  réellement  superposé  au  lias.  Les  apparences  Ae  super- 
position aux  calcaires  liasiques  du  massif  dos  Encombres, 
tant  de  fois  citées  comme  argument  principal  de  Topinion 
qui  rapportait  les  grès  à  anthracite  au  système  jurassique^ 
tombent  d^elles- mêmes  et  deviennent  purement  illusoires 
devant  Tétude  stratigraphique  et  paléontologique ,  qui 
vient  de  démontrer,  sans  la  moindre  incertitude,  que  le  lias 
de  ce  massif  était  plusieurs  fois  replié  et  en  définitive  rs/t- 
pené%\xv  lui-même,  et  qu'ainsi  il  ne  pouvait  pas  plonger  sous 
les  grès  à  anthracite, 

^  Au  point  de  vue  de  la  science  générale,  les  observations 
de  la  Société  ont  mis  hors  de  doute  la  réalité  des  renverse^ 
mentSy  des  replis  de  terrains  sur  eux-mêmes,  que  plusieurs 
géologues  prétendaient  être  purement  hypothétiques;  elles 
ont  prouvé  la  parfaite  concordance  de  la  paléontologie  auec 
la  stratigraphie,  une  fois  qu'on  est  parvenu  à  débrouiller 
toutes  les  complications  que  peut  présenter  celle-ci.  L4  coupe 
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du  massif  des  Encombres  deviendra  un  exemple  classique  à 
l'appui  de  celle  concordance. 

3°  Les  questions  slraligraphiques  que  la  Société  avait  i 
étudier  ont  été  surloul  élucidées  par  l'importante  décou- 
verte d'un  nouvel  horizon  paléontologique,  non  signalé  jus- 
qu'ici dans  cette  partie  des  Alpe!>,  l'horizon  de  Vinfra-lias  A 
Aficula  contorta.  Depuis  quelques  années,  cet  horizon  était 
reconnu  dans  les  Alpes  de  l'Aulriche  et  de  la  Bavière,  dans 
la  Lombardie,  etc.  ;  M.  Escher  l'avait  signalé  dans  le  nord  de 
la  Savoie,  aux  roches  de  Heillerie;  M.  Pavre  a  repris  l'étude 
de  cette  localité,  a  découvert  le  infime  horizon  dans  la  vallée 
de  la  Dranse  et  à  Malringe,  et  il  en  a  fait  le  point  de  départ 
de  son  Mémoire  sur  les  terrains  tiasique  et  keupérien  de  la 
Savoie.  H.  l'abbé  Vallel  a  étendu  de  proche  en  proche  ta 
reconnaissance  de  X infra-lias  dans  le  nord  de  ta  Savoie,  et 
c'est  à  la  suite  de  ces  études  qu'il  vient  d'en  constater  aussi 
l'existence  dans  la  Tarentaise  et  dans  la  Maurienne.  I4 
Société  a  pu  apprécier,  dans  la  coupe  du  massif  des  Encont- 
bres,  la  constance  de  caractères  de  cet  horizon  géognostique 
et  son  importance  pour  la  solution  des  problèmes  slraligra- 
phiques  les  plus  débattus. 

L'importance  de  cet  horizon  infra-liasique  s'est  accrue 
pendant  les  derniers  jours  mêmes  de  la  réunion,  puisque  I& 
Société  en  a  découvert  l'existence  à  la  base  des  calcaires  du 
Mont-Genèvre,  sur  le  versant  piémonlais.  Voilà  donc  une 
couche  fossilifère  bien  caractérisée  qui  se  retrouve  avec  le 
mème/aci«  sur  les  deux  revers  des  Alpes  et  qui  permettra 
de  poursuivre  dans  le  Dauphiné  et  dans  le  Piémont  l'étude 
des  questions  résolues  ou  posées  en  Savoie. 

I  II  me  reste  en  terminant,  ajoute  M.  Studer,  A  témoigner 
»  à  la  Société  géologique  de  France  ma  reconnaissance  pour 
>  la  distinction  dont  elle  m'a  honoré  et  pour  la  bienveillance 
»  dont  elle  m'a  constamment  entouré.  J'y  ai  vu  un  témoi- 
»  gnage  de  la  politesse  française  envers  les  étrangers;  c'est 
»  ce  qui  m'a  décidé  à  accepter  celte  charge  au-dessus  de  mes 
»  forces.  Je  l'ai  fait  aussi  pour  alléger  la  tichede  H.  Lory 
V  qui  était  en  réalité  notre  véritable  président  et  de  MM.  Vat- 
>.  tet  el  Pillet,  qui  étaient,  avec  lui,  les  giiideB  de  la  Société. 
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>  Ce  sont  ces  honorables  confrères  qui  ont  eu  lu  charge  de 
■  préparer  le  succès  Je  cette  réunion,  en  étudiant  par  avance 

>  le  pays,  en  réunissant  tous  les  éléments  d'observation  et 

>  de  discussion  sans  lesquels  noire  (àche  eût  été  stérile;  ce 
•  sont  eux  qui  ont  eu  à  diriger  nos  courses  et  à  TourniE-  tous 
»  les  éclaircissements  demandés.  A  eux  donc  revient  l'hon- 
»  neur  des  résultats  sanclionnés  aujourd'hui  par  les  observa- 

>  tions  de  la  Société  el  désormais  acquis  à  la  science.  » 

Au  nom  des  géologues  français  qui  ont  pris  part  à  la 
réunion,  M.  Hébert  proteste  contre  un  sentiment  exprimé 
par  M.  Studcr  :  co  n'est  pas  par  simple  courtoisie  que 
H.  Sluder  a  clé  élu  président;  ses  travaux  sur  les  Alpes  le  dé- 
signaient évidemment  de  droit  à  la  présidence  d'une  réunion 
scientiQque  dont  la  géologie  des  Alpes  était  le  but  spécial. 
Ce  sont  les  travaux  de  IH.  Sluder,  ceux  de  M.  Escher,  et 
ceux  de  M.  Favre,  qui  ont  le  plus  fait  pour  préparer  les 
résultats  obtenus  dans  cette  session.  En  un  mot,  ajoute 
H.  Hébert,  M.  Studer  était  notre  chef  à  tous  les  points 
de  vue. 

Après  quelques  nouvelles  paroles  de  remerctment  et  de 
confraternité  au  nom  des  géologues  étrangers,  M.  le  Prési- 
dent lève  la  séance,  à  quatre  heures,  et  prononce  la  eldture 
de  la  réunion  extraordinaire  de  1861. 


A  la  suite  de  la  session,  une  partie  des  membres  de  la 
Société,  nu  nombre  de  quinze,  se  sont  dirigés  vers  Grenoble, 
enexploianl,  avec  M.  Lory,  plusieurs  des  points  les  plus  inté- 
ressanlsde  la  route  dii  Laularet.  Ils  se  sont  arrêtés  au  Lau- 
zel,  d'oïl  ils  sont  montés  à  l'entrée  du  vallon  de  la  Ponson- 
nière  et  ont  vériBé  l'exactitude  de  la  coupe  donnée  par 
M.  Lory,  il  y  a  déjà  quatre  ans  (Bail.,  t.  XV,  pi.  I);  cette 
coupe  démontre  de  la  manière  la  plus  évidente  que  hsgrèt  à 
anthracite  du  Chardonnet,  prolongements  de  ceux  de  Saint- 
.  Michel  en  Hauriennc,  ne  sont  point  superposés  régulièrement 
.au  calcaire,  prolongement  direct  du  lias  compacte  d«s 
.Encombres;  celui-ci  est  manifèsiemeat  replié  lur  lui-ntémt, 
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avec  les  quartzites,  qui  se  volent  à  sa  base  et  qui  se  retrou- 
vent renversés  par-dessus. 

Entre  le  LauzeL  et  le  col  du  Lautaret,  les  nouveaux  travaux' 
de  la  route  ont  permis  d'étudier  les  caractères  des  grès  alter- 
nant avec  des  ichistes  aitloisiers,  qui  reposent  immédiate- 
ment  sur  les  calcaires  à  Bélemnites  du  eol  du  Lautaret;  ces 
grès,  dont  le  prolongement  va  former  le  col  de  Goléon  et  les 
Aiguilles  d'Arves,  sont  complètement  JiiTérents  des  grès  à. 
anthracite  (Bui/.,  t.  XVII,  p.  21),  et  correspondent  évidem- 
ment, par  leur  position  et  par  leurs  caractères,  aux  grèS' 
nummulitiques  de  Saint-Julien  et  de  Montricher  en  Mau- 
rienne. 

Arrivés  à  la  Grave,  les  mêmes  membres  de  la  Société  sont 
montés  au  glacier  de  la  Grave,  au  bas  duquel,  du  côté  de 
l'est,  ils  ont  observé  le  fait  de  superposition  du  granité  au 
lias,  qui  continue,  de  là  jusqu'en  face  de  Villard-d'Arène, 
comme  il  a  été  décrit  dans  un  mémoire  célèbre  de  M.  Elle  de 
Beaumont  (1).  Les  membres  de  la  Société  ont  vérifié  la  par- 
faite exactitude  des  détails  donnés  par  l'éminent  géologue 
sur  ce  fait  inléressani  ;  il  leur  a  paru  devoir  s'expliquer,^ 
<V)mme  le  dit  M.  Élie  de  Beaumonl  lui-même,  par  une  faille 
dont  le  granité  forme  le  bord  supérieur,  et  ce  granité  se  trou- 
verait, par  l'etTet  d'une  poussée  locale,  renversé  en  surplomb- 
sur  le  lias,  qui  forme  l'autre  bord  de  la  fracture. 

Entre  le  Cliambon  etie  Frcney,  et  en  dessous  du  Mont-de- 
Lans,  près  de  la  Porte-Romaine,  les  membres  de  la  Société 
ont  étudié  de  nouveau  les  deux  lambeaux  de  grés  à  anthrax- 
cjV«  intercalés  dans  les  schistes  cristallins,  qui  avaient  déjà 
si  vivement  fixé  l'attenlion  de  la  Société  géologique  dans  sa 
réunion  extraordinaire  de  18i0  {Bail.,  l"  série,  t.  XI).  La 
symétrie  que  présente  la  structure  des  schistes  plus  ou  moins 
cristalhns  de  part  et  d'autre  de  chacune  de  ces  bandes  de 
grès  (Bull.,  t.  XV,  2°  sér.,  p.  14)  a  paru  à  tous  les  membres 
présents  un  argument  convaincant  à  l'appui  do  l'explicstion 
formulée  en  principe  dès  1830  par  Voitz,  développée  par 

())  Faili  /iniir  servir  à  fliixtoirc  des  monta^niri  rie  l'Oisnns 
{Mciii.  lie  l'i  ■•ioc.  d'Iiist.  riat.  de  Parts,  t,  V  ;  et  yinn,  ilet  mitas, 
3°  sér.,  t.  V). 
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H.  Gueymard  dans  la  réunion  de  1840  et  par  M.  Favre  dans 
son  mémoire  de  1841  (1);  ces  grès  sont  inlercalés  dans  les 
schistes  cristallins,  par  suite  de  replis  en  U,  qui  ont  refermé 
la  série  des  couches  sur  elle-même. 

L'iiitercalalion  de  lambeaux  de  grès  à  anthracite  dans  les 
schistes  cristallins  dits  primitifs^  la  superposition  de  ceux-ci 
aux  grès  à  anthracite^  comme  elle  s'observe  sur  d'autres 
points  de  TOisans,  etc.,  sont  des  Faits  parfaitement  analogues 
i  rintercalation  des  ardoises  à  Bclemnites  dans  les  grès  à 
anthracite  de  Petit-Cœur  et  à  la  superposition  apparente  des 
grès  à  anthracite  de  Saint-Michel  aux  calcaires  liasiques  des 
Encombres.  Le  simple  rapprochement  do  ces  faits  anormaux 
oonBrme  encore  la  seule  explication  commune  qu'il  soit  pos- 
sible d*en  donner,  explication  démontrée  aujourd'hui  par  la 
stratigraphie  comme  par  la  paléontologie.  Les g^rè*  à  n/î^Z/mr/Ye 
des  Alpes,  qui  contiennent  la  flore  fossile  du  terrain  houil- 
ler^  appartiennent  réellement  au  terrain  houiller.  Ils  ne  v^\io- 
s&ni régulièrement  que  sur  des  roches  plus  ou  moins  cristalli- 
nes et  feldspathiques,sans  fossiles,  confondues  communément 
dans  le  groupe  des  terrains  dits  primitifs.  S'ils  sont,  sur  cer- 
tains points,  recouverts  par  des  roches  cristallines  de  ce 
genre,  s'ils  paraissent,  sur  d'autres  points^  superposés  â  des 
calcaires  du  lias,  ce  ne  sont  là  que  des  faits  anormaux, 
susceptibles  d'être  expliqués  par  les  bouleversements  qui  ont 
interverti,  sur  des  étendues  plus  ou  moins  grandes,  les  rap- 
ports normaux  de  position  des  divers  groupes  de  couches. 
L'élude  attentive  de  la  stratigraphie  démontre  la  réalité  des 
replis  et  des  renversements  qui  ont  donné  lieu  à  ces  appa- 
rences de  superpositions  irrégulières;  loin  d'être  en  opposi- 
tion avec  les  lois  générales  de  la  paléontologie,  l'étude  atten- 
tive de  la  stratigraphie  alpine  démontre  que,  depuis  le  terrain 
houiller  jusqu'au  terrain  nnmmulitique ,  l'ordre  normal  de 
succession  des  divers  groupes  de  couches  est  parfaitement 
d'accord  avec  ces  lois. 

(l)  Mém,  de  la  Soc.  de  phys,  et  d'Iiist,  nal,  de  Genève,  t.  IX« 
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lABLZ   OBS   lUTlàaBS 


k   Plkïrmi. 


Hcllatlathtrium  Uou 
p.  S87. 

GoiiMLiT.  Terrains  |>rimkircs  ie  la 
Belgique  cl  du  nnnl  de  la  Fronce, 
|).  18.  —  l^oullrs  ntluiiens  dam  le 
roatiif  rliénan  du  Cundrua.  p.  538. 

tiouaiiT  (Ém.).  Cau|>e  ilaoi  les  marnes 
de  8>iiit-0uen.  p.  So-  —  Ob 


à  Liij-!Ut-dii-cq,  p.  4*^.  — 


Lii*  lie  Ssiut-Qucutlii  {lien}!   p. 
699. 
GoDaiiTi'tZiTTii..  Noleiurle  )il'euii"it 
let  toiiiln  de   Gloa   (CahadtO, 

Grîa.Os  rmsili-s.p.yi,  3S8,  S17,  56;. 
Gril  d  anihmcili.  Alpes,  |>,  33,  iy. 
Gril  à  Pl»mm»lil4t.  kipes,  \<.   35,47- 
GiUnai.  Obwrvallon,  u.  564- 
Gypigt  el  targnêuUtt  Alpes,  |>.  31. 


H 


t  (E  !.).  Oljwrtalioli,  p.  1;.  — 
DDie  à  U.  Khray,  p.  17,  —  Ob- 
liions  (iir  le  {{tjrnu'nl  du  lune  eu- 
■•TJeSinceny,p.;7.— Qu«lqiie* 
-•laiDi.rlunMiqueeilea 


lli^rî  rs  i  magi  né«s  pour  rcndrrcnmpl 
lie  ses  dp  place  menl»,  p,  g;.  ^^  Obseï 

M.  Jou'licrl, p.  61 1 .—  Olisftïutioni 
p.  639,  73;.  ?S8,  :;6i,  771,  77I 
78J,  78Î,  79?,  H  i3,  8j4. 


/i^.  Lins  inférieur  de  Saiiil-QueDlin,  p.  699. 


JtiiNanii.  Noie  sur  la  formalion  du  I  JiciHi.  Noie  sur  la  gi.iiidi.'  uullllie 
cacholong  dans  les  à\rx  de  CbampI- 1     la  Provrnre,  p,  59^. 
gnj{8einc),  p.675.  I 


Laciit.  Obserration,  p.  715,  ?i6. 
Lmdtê.  TcTrain  crtlicj,  p.  54N. 
LimTtT.  Observation,  p.  76,  4oo- 
LiDOl..  Noie  Mir   le  Blatlerittin  du 

HacU,  p.  lo3. 
LtniEHT.  Obnertalions,  p.  77. 
LifiLLoii.  Obsetiallons,  p.  191. 
LoaiR.   Lcllre  à  M.  Barr^ndc  sur  la 

Jaune  des  rocbes  de  Québec  et  sur 

la    (ODC   primordiale    du   C^iiiada, 

u.  W 
Lmr».  Craie  mo^eunc,  p.  176, 
~£eir*(B«M).  Terrain  deTonlen,  p,  337. 
l/>iT*'1itf*rUur*.  Faune  Irolsièine  aila- 

rienoe,  p.  3So.  —  Foviites  du  pin- 


leaii  du  Four,  j'.  (iCfi, 
Loar.  Hotc  sur  ta  conslilullon  gi^b' 
giqae    de    la    (îrini!e-Cb.>rlr<'uic, 

£.  Î4'  —  ObJcrralion,  p.  700.  — 
omptc  tendu  dira  e\cur<îijna  de  h 
Soriélé  géologique  en  SiiTuie,  p.  ;oS 


cieuriioo  K^t'loBiq»''  '!" 

>3  In  Tallée 

a'KntremOol  (Savoie),  p 

806. 

Ldditau.  Eiiroi  d'une  foiip 

dcCbsuny 

à  Salnl-Gohaiii,  ji.  77. 
t«««i(   (Haiite-Saùne). 

Zi'olitbos . 

p.  10!. 

Lyamait.  Rocbes  cTnpiiite 

moderni  », 

p.  677. 

ET    DES    ACTEURS. 


835 


M 


INI  uirKL  OK  SKBniN.  Xolo  sm  les  i'.s].cc\> 
]i  iiliu's  (icjiiii->  oa  ;iv;i:jt  i  u!  tf  .'|>|).i- 
iilioi»,  p.  j6.  —  Tronrature  nor- 
male des  coquilles  des  mollusques, 
p.  87.  —  Note  aihlitionnc'.le  sur  le 
môme  sujet,  p.  499* 

Mamcuo  (Jules).  Gominunicalioo  à  U 
Société  d'histoire  naturelle  de  Boston 
50 r  la  faune  primordiale,  p.  507. 

11ab&4.  Observations  sur  les  roches  du 
massif  d'Alger,  p.  365. 

Marne,  Sables  moyens,  p.  564* 

Maitir.  De  l'étape  balhonien  et  de 
ses  subdivi>ions  dans  la  Gôte-d'Or, 
p.  640. 

Maitrienne,  p.  34)  47- 

Mf.llbvillk«  Description  {{i^olo^iqucde 
l«i  montagne  de  Reims  1 1  des  pnys 
voisins,  p,  417» 

Môfubres  nouveaux,  p.  5,  53,  S6,  96, 


i  ît6,    i2(f.   !'):;(.    «90,  .1^9,  /joi,  4'^N 

■\!)j,  .Si/i,  :r>(,,  62  ..  (J")5,   7«)4,  717. 

742,  767,  775. 
Membres  décèdes,  p*  97*  19>9  459* 
Mer$  jurassiqueif  p.  97. 
Métamorphisme  do*  roches^  p.  468, 54 1« 
MicHELOT.  Observations,  p*  587^  4^6. 
MiCHiLiji.  Oursins  perforants  des  côtes 

du  Brésil,  p.   19a.  ^-  Observation, 

p.  456. 
Ml  LU»  EowAaos  (Âlph.)*  Note  iur  les 

crustacés  fossiles,  p.  656. 
Minerai  de  fer,  Oolithiques,  p.  4i6. — 

Du  bord  méridional  du  plateau  des 

Ârdennes,  p.  57a. 
Minéraux  dt-s  départements  volcani- 
ques de  la  Fninct*,  p.  19a. 
Moilusquciaeèpltalcs,  Distribution  dans 

le  bai^sin  lerîiairc  de  Paris  p.  370, 


N 

NAuMAim  (G.  F.).  Lettre  à  M.  Delesse  f  Nuonàa.  Sur  le  terrain  eréiacé  de  Ter- 
sur  les  pseudomorphosc5,  p.  678.      |     cis  (Landes),  p.  548, 

o 

Omalios  o'Hallot  (o*).  Observations,  |  Os  fiutUes.  Grèce,  p.  91, 388, 5a7, 687. 
p*  aoa,  34 o.  1  Ourt  vivants  et  fossile?,  p.  55. 


V 


pAifts.  Rapport  sur  la  gestion  du  tré- 
sorier en  1860,  p.  679. 

Paris  (distribution  des  mollusqae~s  acé- 
phales dans  le  bassin  tertiaire  de), 
p.  370. 

Pbllat  (Edm.).  Observation,  p.  65a. 
—  Baocs  d'ossements  sauriens  près 
d'Autun  et  couches  à  poissons  du 
lias  supérieur  près  Noiay  (Saôoe- 
et-Loire),  p.  676, 

Photadomyes  tertiaires^  p.  627. 

Piirra  (Ed.).  Sur  un  nouveau  genre  de 
gastéropodes,  p.  14.  —  Sur  les  gîtes 
analogues  à  celui  de  Fontaine-Btou- 
pefour,  rencontrés  au  sud  du  plateau 
paléozoîque  de  l'Ardenne,  et  obser- 
vations sur  l'âge  des  minerais  qui 
couvrent  le  bord  méridional  du  pla- 
teau, p.  57a. 

Pikermi,  Os  fossiles,  p.  91.  —  Anti- 


lopes, p.  388.  —  Gvnassiers  fos- 
siles, p.  5a7.  —  Girafe  et  Heliado' 
theriam,  p.  587, 

PiLLR.  Observations,  p.7i4-75a>76i, 
776,798. 

Planchée  du  BaUetin.  I,  p.  54;  11, 
p.  47»  *ÏIi  P-  ï«6;  IV,  V,  p.  ao3; 
VI,  p.  357;  VII,  Vlll,lX,p.588; 
X,  XI,  P.5a7;XII,  p.579;XIIf, 
p.  587;  XIV,  p.  64o;  XV,  XV  bis, 
p.  690.  —  Figures  sur  bois.  Coupes, 
p.  a4,  »7ja9»5i,3j,  70,  i4i,  i44. 
1489  i49t  >5o,  i5a,  i53,  177,  18a. 
188,  195,  333.  334,563,  364,  4i8. 
419,  5o3,  5o5,  5o8,  5io,  5ii,5ia, 
574,  576,  618,  619,  6ai,  6aa,  6a3, 
695,  753,  8oa,  8o3,  8o5. 

Plombières»  Métamorphisme  conte  m  - 
porain,  p.  479- 

PseudomorphoseSf  p.  678. 
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Provence,  Craie  moyenne  et  craie  su- 1      oolithr,  p.  S99. 

périeure,   p.    i33^   5a3.  —  Grande  |  Pyren^.  Versunt  méridional,  p.  54i< 


R 


Raihgodit  (bi).  Observation,  p.  444> 
—  Note  fturlef  sables  moyens  de  Ver- 
neail  (Marne),  p.  564- 

HlvLiir.  Notice  indicalire  des  Phola- 
doinyes  tertiaires,  p.  627. 

Bêimt.    Description  d;  la  montagne, 

p.  4«7- 
RéMêau  peniagonal,  [).  122. 
RhîtopodMm  Obserfatiuns  critiques  sur 


■ 

la  distribution  stratigraphiqae  et  la 

synonymie,  p.  4 60. 
Rhône  (bassin  du).  Calcaire  à  fucoîdes, 

p.  579. 
RoLLAHD.  Observations,  p.  775,  794. 
RoDViLLK  (os).  Observations,  p.  778, 

79^- 
Hors  (ob).  Observation^,  p.  ^SS^  658» 

7'4. 


i 
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Sûini-^ean'dô'Btaurienne,  Réunion  ex* 

traordin  lire,  p*  693. 
Sûint'Ouen.  Coupa  dans  les  marnes, 

p.  80. 
SaUnidiet^  p.  6i4« 

Savoie,  Réunion  extraordinaire,  p.  Gg^ 
Seine- et- Marne.  Coups  dans  les  sables 

moyens,  p.  44^* 
Sineeny   (Aisne).    Couches    marines^ 

P-77- 
Saemahh.  Sur  l'unité  des  phénoroèues 

géologiques  flans  le  s)slème   plané- 
taire du  soleil,  p.  3aa.  —  Addition, 
p.  4o6.  —  Observation,  p.  659. 
Soutonnait,   Fossiles  des  argiles  à  H- 


gnites,p.  44a. 
Stddbii.  Observations,    p,   695,  698, 

7^7»  7io»  755,  765,  77»,  783.  794, 

8)4,  8aa. 
Subvention  accordée  par  M.  le  ministre 

de  rinstruclion  publique,  p.  i63. 
Suède,  Transposition   verticale  de  la 

faune   primordiale  de  Suède  par  le 

professeur  Hall,  p.  3ou 
SoBss.  Rracbiopodes  de  la  collection  de 

Vienne,  p.  i63.  —  Faune  du  bassin 

néo-tertiaire  de  Vienne,  p.  168.  — 

Lettre  sur  la  distribution  des  fossiles 

dans  le  bassin  tertiaire  de  Vienne, 

p.  407- 


Terrain  anthraeifère,  Belgique,  p.  18. 

Terrain  eambrien,  Cotentin,  p.  663. 

Terrain  carbonifère.  Belgique  et  nord 
de  la  France,  p.  18.  —  Cotentin, 
p.  663.  —  Australie,  p.  669. 

Terrain  erétaeé*  Provence  et  sud-ouest 
de  la  France,  p.  i35,  6:43.  —  Craie 
moyenne  entre  la  Loire  et  le  Cher, 

Ç.  176,  —  Versant  méridional  des 
yréoées,  p.  34 1.  —  Laudes,  p.  548. 

—  Asie  Mineure,  p.  55  a. 
Terrain  divonien,  Belgique    et    nord 

de  la  France,  p.  18.  —  Basse- Loire, 
p.  SS7.  *•  Cotentin,  p.  663. 
Terrain  jurauique,   Maurienne,  p.  34, 
47.  —  Oolithe  inférieure  du  Cher, 
p.    Soi.  Calvados   (Glos),  p.    5ao. 

—  Lias  (Aisn.'),  p.  567.  —  Sud  du 
plateau  de  l'Ardenne,  p.  57a.  — 
Calcaire  à  fucoîdes  du  bassin  du 
Rhône,  p.  679.  —  Grande   oolithe 


de  Provence,  p.  599.  —  Étajje  b.i- 
thonien  e  t  ses  subdivisions  dans  la 
Côte-d'Or.  p.  64o.  —  Runc  de  sau- 
riens aux  environs  d'Autun,  p.  676. 
—  Couche  à  poissons  du  lias  su|)«- 
rieur  des  environs  de  Noiay  (SaAne- 
et- Loire),  p.  6^6.  —  Lias  inférieur 
de  Saint-Quentin  (Isère),  p.  699.  — 
Infralias  de  la  Hante-Savoie,  p.  798. 

Terrain  houitier.  Alpes,  |>.  34,  47*  — 
Cotentin,  p.  663. 

Terrain^  nummulUiaue,  Versant  méri- 
dional  des  Pyrénées,  p.  3Ai  —  Grés 
4  Nummuiitej,  p.  33. 

Terrain  rhénan ,   P*  18,  538. 

Terrain    orimitif.  Alpe5,  p.  34. 

Terrain  tiiurien,  Belgique,  p.  18.  — 
Loiie-lnférieur<»,  p.  33o.  —  Con- 
dros,  p.  538.  —  Cotentin,  p.  663. 

Terrain  laconique,  Amérique,  p.  ao3. 

Terrain  tertiaire.  Système  i\tê  lignites 


5.   —  àïie  Uincurr, 

iIm  mojmi  (Mirnr), 

Itm  d*  Béûen  Ht  de 

Bo. 

(.    Aipei    rnnçnisM, 


priorité,  p,  i6. 
7V<(n»(*iii*iit  il  ttnê.  âdIUIm,  8  »• 

*rift  iSfl,  F>>  iio- 
Tdcaa.   Obitmlioni,    p,  loS,  4i5, 


Uttoaiiaiu.  |).  76I 

—  note  (ur  l'infrtlia: 
\t   la     BiDle-S«*oir, 

ObMtntioiu.  p.    17 

•■  Kkimuirq.  Cou  lu 


■lu  vcnut  tnéridJoDil  da  hr^nin, 
p.  M', 
'(«nu*.  Bradiiopodei  de  U  eolkction, 
p.  i6J>  —  Faune  du  bHiin  nëo-ter- 
liùct,  p.  i68<  —  Diilribulion  de* 
TouilM  lertiitret,  p.  407- 


'.  GiMmem  tt  Touiln  de  Oloi  (Cklradot],  p.  5*ai, 


ri  If    DB   LA    FAUtl. 


Liste  des  planches. 

[,  p.  3i.  Cb.  LokT.  Coupe  des  Alpes  Trançaises  d'Allevard  i  Suze.  — 
Coupe  des  terrains  du  tuDoel  des  Alpes  et  de  la  Talléa  de 
Bardonèobe. 

I,  p.  47.  Alpb.  PiT».  Coupe  d'une  parlie  des  montagnes  formant  le 

versant  nord  de  la  Uaurienne. 

II,  p.  106.  Ddhoitub.  Cirnu  Foarneii  (TbioUière}. 

V,  p.  S03.  BuuRDa.  Système  tacooiqueen  Amérique  (conpot). 

J,  p.  SOS.  Bariaitok.  Principaux  Tossilee  attribués  au  syatâme  taco- 
niqne. 

^1,  p.  341.  Di  TiiMioiL  et  de  Kbtbeilihq.  Coupes  du  versant  méridio- 
nal des  Pyrénées. 

ni,  p.  38R.  Albert  Giudsï.  Antilopes  fossiles  trouvées  i  Pikermi,  — 
Pabeatragus  Rouenii,  Gaud. 

^111,  p.  388.  Tragoccras  ÂmiiUliœtis,  Gaud.;  Tragocerat  Falen~ 
ciennesi,  Gaud.  —  Gaietla  brenieornis,  Gaud. 

X,  p,  388.  Palieoryx  spcciosin,  Gaud,  ;  Palipoijx  parv'niens,  Gand. 

[,  p.  837.  Albert  Gaudit.  Note  sur  les  Carnassiers  fossiles  de  Pikermi, 
—Nctarctos  iliiiphoius,  Gaud.  —  Promephitit  LttrteiU, 
Gaud.  —  Tli/jlassictis  Orbignyi,  Gaud. —  Muslela  Pente- 
liel,  Gaud. 

kl,  587.  Hyeeaietis  grœm,  Gaud.  —  Hyœna  clttcrriis,  Gaud.  et 
Lart. 

III,  p.  S79.  DuaoaTiER.  Calcaire  6  fucoTdes  du  RhOne.  —  Chandriiet 

seopûritts.  —  Lima  scnparia. 
'.\\\,  p.  B87.  Albert  GinoiiT,  Hctladathrrium  DuBcnwyi,  Gaud. 
LIV,  p.  640.  J.  HuTin.  Coupe  (Iguraiive  de  l'étage  batbonien  de  la 

C6te-d'0r. 
lV  et  XVI,  p.  693.  Coupes  relatives  à  la  réunion  extraordinaire  en 

Savoie. 


